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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  dis  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'admlnislra- 
tion  générale  des  Ponts  et  Cliaussées  et  des  Mines ,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics. 
Cette  commission  est  composée ,  ainsi  qu'il  suit,  des  membres  du  conseil 
générai  des  mines ,  des  professeurs  de  TÉcoIe  des  mines,  et  d*un  Ingé- 
nieur,  adjoint  au  membre  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 


MM. 

CoBDiER,  insp.  gén. ,  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences ,  profess.  de 
géologie  au  Muséum  d*blst.  natu- 
relle ,  président. 

De  Booeedille,  conseiller  d'Étatf, 
f nsp.  gén. ,  secret,  gén.  du  mi- 
nistère de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  traraux  publics. 

EUE  DE  Beaumont,  séusteur,  Insp. 
générai ,  membre  de  l'Acad.  des 
Sciences ,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  l'École 
des  mines. 

Thibbia  ,  Inspecteur  général. 
Combes,  Inspecteur  général,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences. 
LcvALLOis,  inspecteur  général. 
Mabbot»  Inspecteur  général. 
LoBiEOx,  Inspecteur  général. 


MM. 

De  BiLLT,  inspecteur  général. 

De  SéRABMOifT,  Ingénieur  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, professeur  de  minéralogie. 

PiÉBABD,  Ingénieur  en  chef,  secré- 
taire du  conseil  général. 

De  ViLLEifECYE ,  Ingén.  en  chef,  pro- 
fesseur de  législation  des  mines. 

Callor ,  Ingénieur  en  chef,  profes- 
seur d'exploitation  des  mines. 

PiOT,  Ingénieur ,  professeur  de  mé- 
tallurgie. 

De  Cbeppe  ,  ancien  chef  de  la  divi- 
sion des  mines. 

RivoT,  Ingénieur ,  professeur  de  do- 
ci  masie. 

CooGDE,lng.  en  chef,  professeur  de 
chemins  de  fer  et  de  construction. 
secrétaire  de  la  commission. 

Delesse,  \n%éD.,  secrétaire  adjoint. 


I^'adminlstratton  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  An- 
nales DBS  Mines  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux 
éubllssements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art 
desmlues,  soit  à  titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  pério- 
diques français  et  étrangers,  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.—  Les 
lettres  et  documents  concernant  les  Annales  des  Mines  doivent  être 
adressés,  sous  le  couvert  de  M,  U  Ministre  des  Travaux  Publies, 
à  M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Anrales  des  Mine»  ,  rue  du 
Dragon,  n*  80,  k  Paris. 

AyIs  de  l'Édlleor. 

Les  auteurs  reçoivent  grûtit  a  eiemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent 
faire  faire  des  tirages  A  part  à  raison  de  9  fr.  par  feuille  Jusqu'à  50,  lO  fr. 
de  50  A  100 ,  et  5  fr.  pour  chaque  centaine  ou  fraction  de  oeniaine  A  partir 
de  la  seconde.  Le  tirage  A  part  des  planches  est  payé  sur  mémoire,  au  prit 
de  revient. 

La  publication  des  Annales'  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons 
qui  paraissent  tous  les  deux  mois.  —  Les  six  livraisons  annuelles  forment 
trois  volumes,  dont  un  consacré  aux  actes  administratifs  et  A  la  Jurispru- 
dence. —  Les  deux  volumes  consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techni- 
ques contiennent  de  70  A  so  feuilles  d'impreuion ,  et  de  i8  A  24  planches 
Kravées.~-Le  prlxde  la  souscription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de 
24  fr.  pour  les  départements,  et  de  28  fr.  pour  Téiranger. 


PARIS.— 'IMPRIMÉ  PAR  S.  THCNOT  ET  G*,  BUE  BACIRB,   28. 
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ÉTUDES 

SÛR  LES  TORRENTS  DES  ALPES. 
Pir  M.  SciMOR  GRAS,  ingénitor tn  tM  dêi  ninfi. 


Un  cours  d'eau  torrentiel,  quoique  contenu  par  de  ^oniii<iéraiioii« 
hautes  digues,  peut  déborder  par  1  ctiet  de  deux  causes 
distinctes  qui  sont  YaffoHiUemenl  et  YexhauMment. 
Dans  le  premier  cas  les  digues  sont  minées  à  leur  base 
et  emportées  ;  il  se  forme  une  brèche  par  laquelle  les 
eaux  s'échappent.  Dans  le  second  cas  le  torrent  ne 
touche  pas  à  ses  digues ,  mais  il  comble  leur  intérieur 
par  un  dépôt  abondant  de  cailloux  ;  les  berges  sont  alors 
submergées  parce  qu*el]es  no  sont  plus  assez  élevées 
pour  contenir  les  eaux.  Tantôt  l'exhaussement  du  lit 
s'opère  avec  lenteur  et  l'on  peut  en  suivre  les  progrès  ; 
tantôt  il  est  très-rapide  :  il  sufllt  de  quelques  crues  ou 
même  d'une  seule  pour  que  l'encaissement  du  torrent 
soit  détruit.  On  peut  toujours  empêcher  l'aflouillement 
des  digues  en  les  établissant  sur  des  fondations  solides 
et  très^-profondes ,  ou  en  protégeant  leur  pied  par  des 
•enrochements  nombreux  et  d'un  gros  volume;  si  en 
outre  on  leur  donne  une  hauteur  supérieure  à  celle  des 
plus  fortes  crues ,  on  n'a  plus  rien  à  craindre.  Il  est 
vrai  que  l'on  doit  tenir  compte  dos  déponsos  et  que  dans 
TOIIK  XI ,  ts:»;.  I 


beaucoup  de  drcon«t»QQef  c'est  UQ.  obstacle  &  l'exécu- 
tion des  travaux ,  mais  la  queslion  de  se  garantir  par  des 
moyens  s^rs  o'en  est  p4s  moins  résolue  vx  point  de  vue 
de  l'art.  U  n'es  est  pw  de  môme  ea  oc  qui  concerne 
l'exhaussement;  ici  la  science  de  l'ingénieur  est  en  dé- 
faut. Le  plus  souvent  on  n'entreprend  rien  contre  les  tor- 
rents qui  comblent  leur  Ht,  ou,  si  l'on  essaye  de  se 
défendre ,  on  ne  recueille  ordinairement  que  des  mé- 
comptes. Pour  cette  raison  ,  dans  les  pays  comme  les 
Alpes,  où  la  cause  principale  des  ravages  torrentiels  ré- 
side dans  le  dépét  des  matières  charriées,  le  mal  a  pu  s'é- 
tendre librflment  au  point  de  changer  certains  cantons 
en  un  désert.  Ce  fait  affligeant  a  été  mis  en  évidence,  il  y 
a  quelques  années,  par  M.  Surell,  dans  un  ouvrage  (i) 
dont  le  mérite  a  été  justement  apprécié.  Cet  ingénieur 
distingua  a  prouva  en  même  temps  que  pour  mettra  uD 
terme  à  l'envahissement  des  torrents  il  fallait  trans- 
porter les  travaux  de  défense  dans  la  partie  supérieure 
de  leur  cours  et  s'opposer  &  la  descente  de  ces  grandes 
masses  de  cailloux  qui  ensevelissent  peu  à  peu  la  meil- 
leure partie  des  vallées ,  et  pour  y  parvenir,  il  a  proposé 
de  reboiser  tes  montagnes.  Malheureusement  ce  moyen, 
séduisant  en  tbéorie,  offre  dans  la  pratique  des  difîicultés 
très-sérieuses  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Ces 
difficultés  paraissent  avoir  arrêté  l'administration  lors- 
qu'elle a  diercbé  &  appliquer  le  remède  indiqué.  Au- 
jourd'hui les  projeta  de  boisement  du  sol,  après  avoir 
passionné  pendant  quelque  temps  l'opinion  publique, 
sont  tombés  diuis  un  oubli  presque  complet.  Laquestion 
fiki^  trouver  des  moyens  peu  coûteux,  efGcaces  et  d'une 
,f  #P«éeutian  facile,  pour  empêcher  rexbausaement  du  lit* 

i)  ÉHiàe$  nr  Itt  torrenu  àet  HavUt-Alptt.  Imprlroerte 
raie,  18A1. 
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dts  cours  d'eau  torrentidls  et  prévenir  les  dâbordements 
qui  an  sont  la  conséquence ,  subsiste  dono  encore  dans 
toute  son  intégrité.  Les  études  que  nous  poursuivons 
depuis  plusieurs  années  ont  eu  pour  but  spécial  la  solu- 
tion de  cette  question ,  sur  rimportance  de  laquelle  nous 
n*aTons  pas  besoin  d'insister. 

Les  résultats  de  nos  recherebes  ont  déjà  été  publiés 
en  partie  ;  le  reste  est  épars  dans  nos  notes  ou  consigné 
dans  des  rapports  adressés  suceessiyement  k  l'admis 
niatration.  Le  mémoire  actuel  a  pour  objet  de  résumer 
ces  divers  matériaui  et  de  les  coordonner  entre  euit 
Nous  commencerons  d'abord  par  décrire  les  tmreots 
sous  le  rapport  pbysique  et  entrer  dans  quelques  détmls 
sur  leur  r^iroe ,  les  effets  de  leurs  crues  t  T  origine  et  le 
transport  de  leurs  caiUoui,  Ces  notions  sont  nécessaires 
pour  que  Ton  puisse  bien  saisir  la  théorie  des  moyens  à 
employer  pour  combattre  l'exhaussement ,  source  des 
ravages..  L'exposé  de  ces  moyens ,  tels  que  nous  les 
avons  déduits  de  nos  observations ,  formera  la  seconde 
partie  de  notre  travail 

I.  —  CAMcràRsa  rsTsioqss  st  BroRAvuoiiBfl  vu»  torrests. 

On  peut  définir  un  torrent  :  tin  eour$  Seau  àont  les   ^  néoninon 
erties  sont  $ub%ie%  et  violentes ,  les  pentes  amstairables  ei    gen  direrset 
irrèguliireSi  et  qui  le  plus  souvent  exhausse  certaines  par-       p*'^'^*^"- 
lies  de  son  lit  par  suite  du  dépôt  des  matières  charriées; 
ce  qui  fait  divaguer  les  eaux  au  moment  des  crues.  Cette 
définition  est  un  peu  longue ,  mais  elle  a  l'avantage  de 
résumer  toutes  les  propriétés  caractéristiques  des  tor- 
rentSé 

Le  cours  d'un  torrent  se  compose  en  général  de 
quatre  parties  différentes  que  nous  nommerons  :  basiin 
de  réception 9  canal  de  réception^  lit  de  déjection  et  Uê 
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a* écoulement  (i).  11  est  nécessûre  de  donner  une  défi- 
nition précise  de  ces  expressions ,  qui  seront  souvent 
employées  dans  la  suite. 

Le  bassin  de  réception  comprend  la  surface  entière  du 
sol  d'où  proviennent  les  eaux  et  les  débris  de  rocher 
que  roule  le  torrent.  C'est  par  conséquent  dans  cette 
région  qu'il  prend  sa  source. 

Le  canal  de  réception  est  le  canal  plus  ou  moins  i*a- 
mifié  qui  reçoit  et  conduit  les  eaux  ainsi  que  les  débris 
de  rocher  fournis  par  le  bassin  de  réception  «  ou  ,  pour 
parler  plus  brièvement ,  c'est  le  lit  du  torrent  avant  le 
dépôt  des  matières  charriées. 

Le  Ut  de  déjection  est  la  partie  du  cours  du  torrent 
qui  s'exhausse  sans  cesse  par  le  dépôt  de  ses  matières 
de  transport,  ce  dépôt  étant  dû  à  une  cause  permanente 
de  diminution  dans  la  puissance  d'entraînement  des 
eaux. 

Le  lit  d^écoulement  est  la  région  comprise  entre  l'ex- 
trémité  inférieure  du  lit  de  déjection  et  la  rivière  oh 
vont  se  perdre  les  eaux  torrentielles;  ou,  en  d'autres 
termes,  c'est  le  lit  du  torrent  après  le  dépôt  d'une 
partie  des  matières  charriées  provenant  du  bassin  de 
réception  (a). 

Quand  le  lit  de  déjection  manque ,  le  lit  d'écoulement 
se  confond  avec  le  canal  de  réception  dont  il  n'est  plus 


(i)  M.  Surell,  dans  son  ouvrage,  n'a  distingué  que  les  trois 
premières  régions.  Nous  y  avons  ajouté  la  quatrième  qui  existe 
bien  réellement,  et  dont  il  est  important  de  ttioir  compte  dans 
une  théorie  générale  des  torrents. 

(2)  Ces  diverses  régions  sont  quelquefois  multiples.  Ainsi , 
les  rivières  torrentielles  dont  le  cours  est  très-étendn  et  qui  re- 
çoivent des  affluents  depuis  leur  naissance  Jusqu'à  leur  embou- 
chure, peuvent  avoir  plusieurs  lits  de  déjection  distincts,  et  par 
suite  plusieurs  lits  d^écoulenient ,  pinces  ù  là  suite  les  uns  des 
autres. 
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qae  le  prolongement.  Quand  le  lit  de  déjection  existe , 
le  lit  d'écoulement  peut  manquer  complètement  à  son 
tour;  c'est  même  ce  qui  arrive  ordinairement ,  quand  la 
vallée  est  très-étroite.  Il  résulte  de  là  que  les  deux  seules 
parties  essentielles  d'un  torrent  sans  lesquelles  on  ne 
peut  même  le  concevoii*,  sont  le  bassin  de  réception 
et  le  canal  de  réception. 

Quand  on  suit  un  canal  de  réception  dans  toute  son 
étendue,  on  observe  presque  toujours  que  dans  sa  partie 
supérieure,  il  se  divise  en  plusieurs .  branches  qui  cor- 
respondent chacune  à  autant  de  petits  bassins  distincts 
les  uns  des  autres  que  nous  nommerons  bassins  partiels 
de  réception.  Leur  ensemble  compose  le  bassin  de  ré- 
ception général. 

Pour  plus  de  clarté  nous  avons  représenté  fig.  i , 
PL  1 9  les  diverses  parties  d'un  torrent  complet  :  MN 
est  la  rivière  dans  laquelle  se  jette  le  torrent  ;  ftt,  le  lit 
d'écoulement;  t7i,  le  lit  de  déjection;  hgfe^  le  canal 
de  réception  principal  servant  de  tronc  à  diverses  rami- 
fications, ga,  fb^  ec,  éd.  Ces  ramifications  correspondent 
à  autant  de  bassins  de  réception  partiels,  dont  l'en- 
semble forme  le  bassin  de  réception  général  A,  B,  C,  D. 

Après  cette  indication  sommaire  des  diverses  parties 
du  cours  d'un  torrent,  nous  allons  examiner  plus  parti- 
culièrement chacune  d'elles  et  en  faire  connaître  les 
principaux  caractères. 

Les  bassins  de  réceptioij  présentent  une  grande  va-       B«»sins 
riété  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  l'étendue.  Tous     *  '  ^^^  '*"* 
néanmoins  peuvent  être  rapportés  à  quatre  types  prin- 
cipaux que  nous  décrirons  d'une  manière  succincte. 

Les  bassins  appartenant  au  premier  type  ne  consis- 
tent qu'en  un  rocher  escarpé,  à  surface  irrégulièrement 
creusée  par  les  agents  atmosphériques ,  dont  la  hau- 
teur est  quelquefois  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
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et  dont  rinclinaiflOn  moyenne-  peut  atteindre  jusqu'à 
60  ou  70  degrés*  Ces  rochers  n'occupaiit  en  projection 
horizontale  qu'un  petit  espace  ne  peuvent  recevoir  beau- 
coup de  pluie.  Cependant  ils  donnent  presque  toujours 
naissance  à  des  torrents  dangereux,  à  cause  de  la  rapi- 
dité extrême  avec  laquelle  les  filets  d'eau  se  réunissent 
et  parviennent  à  la  base  de  l'escarpement.  En  outre 
leurs  parois  étant  presque  verticales  et  entièrement  dé- 
nudées, éprouvent  des  dégradations  incessantes.  Il  en 
résulte  de  grands  amas  de  débris,  dont  le  transport 
jusqu'au  fond  des  vallées  est  la  cause  principale  des 
ravages  torrentiels.  Lerocfaer  à  pic  A  B,  /I9.  â,  que 
nous  supposons  formé  d'une  puissante  assise  calcaire 
reposant  sur  des  couches  marneuses,  est  un  bassin  de 
cette  espèce.  Le  canal  de  réception  commence  à  être 
distinct  au  point  B,  où  viennent  aboutir  les  sillons  plus 
ou  moins  profonds  qu'offre  la  surface  du  rocher  situé 
au-dessus* 

Les  bassins  qui  se  rapportent  au  deuxième  type  ne 
comprennent  pas ,  comme  les  précédents ,  de  grands 
rochers  coupés  à  pic.  Ils  sont  creusés  sur  le  flano 
des  montagnes  dans  le  séîn  de  matières  faciles  à  désa^ 
gréger,  telles  par  exemple  que  le  schiste  argilo-cal- 
caire,  dont  il  existe  de  puissantes  masses  dans  les  Alpes. 
Les  bassins  de  cette  classe  offrent  souvent  la  forme 
d'un  entonnoir  ou  d'un  cône  renversé  presque  complet 
doût  le  sommet  aboutit  à  quelque  assise  de  rocher  plus 
dure  que  les  autres  ^  h  travers  laquelle  les  eaux  se  sont 
frayé  un  étroit  passage.  La  fig.  5  représente  un  de  ces 
entonnoirs  en  projection  horizontale  ;  S  en  est  le  sommet 
et  A,  B,  C,  D,  E,  le  contour.  Lorsque  les  bassins  de 
cette  espèce  ne  sont  pas  boisés  à  leur  intérieur,  ils  ten- 
dent sans  cesse  &  s'agrandir  par  l'éboulement  de  leurs 
parois. 
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Les  bassins  dti  troiiôèiiie  typa  participent  aux  earao» 
tères  des  deux  précédents  i  ou  plutôt  ils  sodt  formés  dd 
leur  réunion.  lisse  composent  de  rochers  nus,  escarpés^ 
à  la  base  desquels  se  trouve  un  terrain  firiable  où  les 
eaux  ont  pu  creuser  une  profonde  excaration  conolde 
plus  ou  moins  accidentée.  La  paitie  nue  et  ooupée  h 
pie,  fournit  ordinairement  beaucoup  de  débris  qui  s'ao» 
cumulent  dans  l'excavation  inférieure;  celle-ci  reçoit 
en  temps  d'orage  une  quantité  considérable  d'eau  plu^^ 
viale^  et  la  concentre  avec  rapidités  Toutes  les  condi>* 
tions  nécessaires  pour  qu'une  grande  masse  de  cailloua 
soit  transportée  au  loin ,  sont  donc  réuniesi  Aussi  les 
torrents  qui  ont  leur  source  dans  de, pareils  bassins 
sont'-lls  en  général  trëS'^dangereux.  Nous  atons  repré-^ 
sente  /!(/.  4  et  6,  le  plan  et  la  coupe  de  l'un  de  oes  tor« 
tents  nommé  le  Bresêon^  qui  ravage  le  flano  droit  de  1* 
vallée  de  l'Isère  au*^essus  de  Grenoble. 

Nous  rapportons  à  un  quatrième  type  les  bassins  for-» 
mes  par  une  haute  vallée,  ayant  quelquefois  plttsieurt 
kilomètres  de  longueur,  qui  part  soit  d'un  col ,  soit  du 
pied  d'un  rocher  inaccessible,  et  qui  reçoit  à  dttriie  et  ft 
gauche  les  eaux  et  les  déjections  de  plusieurs  tarrentt 
secondaires.  Ceux-ci  ont  chacun  des  bassins  distimti 
appartenant  à  l'un  des  trois  types  oi-desses  déorits*  liai 
sont  reliés  entre  eux  par  le  tronc  commun  d'un  eanal  de 
réception  qui  occupe  le  fond  de  la  haute  vidlie  et  qui 
envoie  des  ramifications  de  côté  et  d'autrSt  Les  bassins 
de  cette  classe  sont  évidemment  complexes  i  ils  em^* 
brassent  ordinairement  de  vastes  superficies  et  alimen^ 
tent  alors  des  oours  d'eau  torrentiels  d'un  volume  con^ 
sidérable. 

Le  canal  de  réception  d'un  torrent  pénètre  néoéssid*'   ^^JJfJJ 
rement  dans  le  bassin  qui  l'alimente  ;  il  s'y  ramifie  eii 
un  grand  nombre  de  petits  ravins  seconddrss  M  ftf 
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épanouit  en  quelque  sorte»  ce  qui  établit  entre  eux  une 
liaison  aussi  intime  que  celle  qui  existe  entre  une  feuille 
et  ses  nervures. 

Les  ramifications  supérieures  sont  peu  profondes; 
elles  remontent  jusqu'au  sommet  des  escarpements  en 
présentant  des  inclinaisons  telles  qu'on  ne  peut  les 
gravir.  Elles  ne  sont  presque  jamais  encombrées  de 
cailloux ,  la  pente  étant  trop  forte  pour  que  ceux-ci 
puissent  s'y  arrêter.  Le  tronc  auquel  viennent  aboutir 
ces  ramifications  est  comparativement  beaucoup  moins 
incliné  ;  il  est  ordinairement  encaissé  entre  des  berges 
abruptes  dont  la  hauteur  augmente  à  mesure  que  l'on 
descend.  On  y  observe  toujours  des  amas  plus  ou  moins 
considérables  de  débris  de  rocher  de  diverses  grosseurs 
qui  proviennent  soit  des  ramifications  supérieures,  soit 
directement  des  berges  escarpées  entre  lesquelles  il  est 
compris.  Ces  débris ,  que  le  temps  détache  sans  cesse  « 
s'accumulent  peu  à  peu.  Les  plus  gros  offrant  une  ré* 
sistance  que  les  courants  d*eau  pluviale  ne  peuvent 
viûncre ,  restent  en  place.  Les  autres  sont  disséminés 
dans  toute  l'étendue  du  canal  de  réception ,  jusqu'à  ce 
que,  par  l'effet  d'une  crue  extraordinaire,  ils  soient 
transportés  en  masse  et  presque  d'un  seul  bond  dans 
l'intérieur  des  plaines. 

La  longueur  du  tronc  d'un  canal  de  réception  me- 
surée jusqu'au  point  où  le  dépôt  des  déjections  com- 
mence est  très-variable.  Elle  peut  être  de  plusieurs 
lieues  lorsque  le  bassin  appartient  au  quatrième  type. 
Nous  citerons  comme  exemples  les  gorges  longues  et 
sinueuses  par  lesquelles  on  est  souvent  obligé  de 
passer  lorsqu'on  pénètre  dans  l'intérieur  d'une  chaîne 
de  montagnes.  D'autres  fois  le  canal  n'a  qu'un  tronc 
très -court  qui,  dans  certains  cas,  peut  même  se 
réduire  à  un  point,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  quelques 


de  déjeelion. 
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Ijassins  ayant  les  caractères  du  premier  ou  du  second 
type. 

Le  lit  de  déjection  comprend,  comme  on  l'a  dit  ^^^J^. 
plus  haut,  l'espace  où  les  matières  de  transport  venant 
du  bassin  de  réception  se  déposent  en  quantité  plus  ou 
moins  grande.  Son  emplacement  le  plus  ordinaire  est  à 
l'issue  de  la  gorge  par  laquelle  le  torrent  débouche 
dans  la  plaine ,  parce  qu'en  cet  endroit  les  eaux  ne  sont 
plus  encaissées  et  que  la  pente  du  sol  devient  moindre. 
En  s'accumulant  sans  cesse ,  les  matières  déposées  don- 
nent lieu  à  un  amas  d'une  forme  caractéristique.  C'est 
un  cône  trèsaplati  dont  le  sommet  est  à  l'entrée  de  la 
gorge,  et  qui  à  partir  de  là  s'étale  dans  un  espace  demi- 
circulaire.  Ses  arêtes ,  bien  dressées ,  ont  une  pente  qui 
dépasse  rarement  7  à  8  centimètres  par  mètre  et  qui 
diminue  de  plus  en  plus  en  descendant,  de  manière  à 
se  raccorder  avec  la  plaine.  Elles  sont  par  conséquent 
légèrement  concaves  vers  le  ciel.  Les  déjections ,  ainsi 
entassées,  offrent  un  mélange  confus  de  cailloux  et  de 
blocs  de  toutes  grosseurs ,  les  uns  anguleux  et  les  autres 
arrondis,  souvent  cimentés  par  une  boue  argileuse. 
Leur  surface  est  complètement  stérile  ;  leur  aspect  est 
celui  d'un  monceau  de  ruines.  Le  torrent ,  quand  il  est 
tranquille ,  coule  ordinairement  sur  leur  arête  culmi- 
nante. Cela  résulte  de  ce  qu'en  sortant  de  la  gorge ,  il 
est  précisément  dirigé  suivant  cette  arête,  où  il  se 
creuse  peu  à  peu  un  sillon  assez  profond  pour  qu'il 
puisse  s'y  maintenir.  De  cette  position  élevée ,  il  me- 
nace à  droite  et  à  gauche  les  terres  cultivées  situées 
dans  le  voisinage,  et  presque  toujours  il  les  atteint  lors- 
qu'une forte  crue  amène  un  débordement. 

L'aplatissement  plus  ou  moins  grand  d'un  cône  de 
déjection,  ou,  en  d'autres  termes,  l'ouverture  de 
l'angle  que  son  axe  fait  avec  les  arêtes  dépend  de  la 
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configuration  physique  du  lit  du  torrenti  de  la  grosseiûr 
et  surtout  de  la  proportion  des  matières  charriées  rela- 
tivement à  reau«  Lorsque  les  matières  sont  nombreuses, 
d'un  volume  considérable,  et  qu'elles  sortent  d'une 
gorge  resserrée ,  à  l'issue  de  laquelle  il  y  a  une  variation 
brusque  de  pente ,  le  cône  est  très-aigu.  Si ,  au  con- 
traire, la  pente  n'est  pas  brisée,  si  les  détritus  sont  en 
petite  quantité  relativement  au  volume  de  l'eau  et  s'ils 
sont  composés  principalement  de  sable  et  de  menu 
gravier,  leur  dépôt  s'effectue  dans  un  rayon  très* étendu  i 
le  cône  est  alors  très-peu  saillant.  Bon  degré  d'ouver- 
ture est  en  quelque  sorte  une  mesure  mathématique  de 
l'influence  de  ces  diverses  circonstances. 

Dans  les  grands  cours  d'eau  torrentiels,  où  toutes  les 
conditions  favorables  à  une  vaste  dispersion  des  ma-* 
lières  charriées  sont  réunies,  les  lits  de  déjection  atiei*' 
gnent  la  dernière  limite  de  l'aplatissement ,  c'est-lHlire 
que  leur  surface  est  sensiblement  plane.  Ce  sont  des 
nappes  caillouteuses  plus  ou  moins  étendues,  dans  le 
sein  desquelles  les  eaux  se  creusent  un  ou  plusieurs 
lits  essentiellement  variables  d'une  crue  à  l'autre. 

Les  lits  de  déjection  ne  sont  pas  toujours  situés  dans 
le  fond  des  vallées^  Quelquefois  ils  s'étalent  sur  le  ilano 
des  côteaus  «  un  peu  au-dessous  des  rochers  escarpés 
qui  constituent  les  bassins  de  réception.  Dans  ce  cas  f 
leur  forme  conique  est  oblitérée ,  parce  que  le  dépôt 
s'allonge  beaucoup  dans  le  sens  de  l'inclinaison  du  sol. 
Leur  aspect  est  celtil  d'une  coulée  de  lave  caillouteuse 
dont  la  surface  est  fortement  bombée ,  le  lit  habituel 
du  torrent  se  maintenant  toujours  sur  l'arête  enlu- 
minante. 

L'étendue  d'un  lit  de  déjection  n'est  nullement  pro- 
portionnelle au  volume  ordinaire  d'un  torrent.  Bile  dé- 
pend de  l'intensité  moyenne  des  grandes  crues  et  sur- 
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tout  de  la  quantité  de  cailloui  qui  est  alors  charriée.  11 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  Alpes  des  lits  de 
déjection  qui  ont  plus  de  i  kilomètre  de  rayon  et  qui  sont 
presque  complètement  à  sec  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  On  a  alors  de  la  peine  à  comprendre 
comment  le  maigre  filet  d'eau  qui  les  traverse  et  qui 
se  perd  dans  le  sein  des  graviers  peut  devenir  la  cause 
d'une  aussi  gr&nde  dévastation. 

Ordinairement  il  n'y  a  pas  une  séparation  bien  nette 
sous  le  rapport  des  dépdts  entre  un  lit  de  déjection  et 
la  partie  du  canal  de  réception  la  plus  voisine<  Gelle-d 
est  souvent  encombrée  d'une  grande  quantité  de  cail- 
loux qui  peuvent  même  remonter  très-haut.  On  conçoit, 
en  effet,  que  les  matières  que  roule  un  torrent  doivent 
s'arrêter  à  des  distances  très-diverses  de  leur  point  de 
départ  suivant  leur  masse  et  le  volume  d'eau  qui  leur 
sert  de  véhicule.  Les  grandes  crues  les  poussent  jus-* 
qu'au  lit  de  déjection ,  tandis  que  les  médiocres  les  dis^ 
sèminent  dans  l'intérieur  du  canal  de  réception. 

Lorsqu'on  examine  avec  soin  les  torrents  des  Alpes , 
on  observe  qu'en  général  ils  ne  déposent  des  cailloux 
que  sur  une  partie  assez  restreinte  de  la  protubérance 
cofldîde  qui  constitue  leur  lit  de  déjection  ;  le  reste  du 
terrain  est  cultivé  et  même  couvert  d'habitations.  Pour 
plusieurs  torrents ,  le  dépôt  a  mëine  complètement  cessé 
depuis  une  époque  inconnue ,  et  les  eaux  se  sont  en- 
caissées profondément  dans  le  sein  des  débris  caillou- 
teux qu'ils  ont  autrefois  accumulés.  La  forme  caract^ 
ristique  de  ces  anciens  tUs  de  déjection  les  fait  facilement 
reconnaître  ;  ils  étonnent  par  leurs  vastes  dimensions. 
On  doit  conclure  de  là  qu'à  une  certaine  époque  les 
cours  d'eau  torrentiels  des  Alpes  charriaient  une  plus 
grande  quantité  de  cailloux  que  de  nos  jours  et  les  dis- 
pei'saietit  dans  un  rayon  plus  étendu.  Nous  ne  faisons 
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qu'indiquer  ici  ce  fait  remarquable  qui  nous  a  paru 
intimement  lié  aux  derniers  phénomènes  géologiques , 
et  nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  à  un  mémoire 
que  nous  avons  publié  précédemment  sur  ce  sujet  (i)« 
Liu^  Lorsqu'un  torrent  »  après  èlre  sorti  du  sein  des  mon- 

tagnes ,  a  devant  lui  une  plaine  étendue  à  traverser,  il 
arrive  toujours  qu'après  s'être  débarrassé  dans  son  lit 
de  déjection  de  ses  matières  de  transport  en  excès ,  il 
s'encaisse  de  lui-même  et  coule  tranquillement  jusqu'à 
la  rivière,  où  vont  se  perdre  ses  eaux.  C'est  cette  der- 
nière partie  de  son  cours  que  nous  avons  nommé  lit 
éCécouiemenU  Elle  contraste  beaucoup  avec  la  précé* 
dente.  Dans  son  lit  d'écoulement,  le  torrent  est  devenu 
un  ruisseau  inoffensif,  bordé  d'arbres  et  servant  de  li- 
mite à  des  terres  fertiles  ;  son  aspect  est  si  différent  que 
souvent  il  change  de  nom.  Lorsqu'il  grossit ,  il  roule 
encore  une  certaine  quantité  de  sable  et  de  gravier  ; 
mais  ces  matières  étant  en  rapport  avec  le  volume  et 
la  vitesse  de  l'eau  sont  charriées  jusqu'à  la  rivière.;  il 
n'y  a  jamais  encombrement 

Il  est  à  remarquer  que  les  matières  de  transport  les 
moins  volumineuses ,  en  se  prolongeant  du  lit  de  dé- 
jection dans  le  lit  d'écoulement,  établissent  de  l'un  à 
l'autre  une  transition  insensible  comme  celle  que  nous 
avons  indiquée  entre  le  lit  de  déjection  et  le  canal  de 
réception  qui  y  aboutit, 

Les  torrents  situés  dans  les  pays  de  montagnes,  à 
vallées  étroites  et  profondes,  n'ont  presque  jamais  de 
lits  d'écoulement.  Ainsi  il  est  rare  d'en  rencontrer  dans 
le  département  des  Hautes -Alpes  ou  dans  celui  des 
Basses-Alpes.  Il  en  existe  dans  la  vallée  de  l'Isère, 
principalement  en  amont  de  Grenoble. 

(i)  Voyer  Annale$  d9i  m%nt$^  IC  série,  tome  XIV,  page  3. 
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Les  torrents  considérés  dans  leur  ensemble  forment    aastioeaiion 

j  .      .  1,  -1   1       ^  X       ^^  torrents. 

deux  groupes  principaux  :  1  un  comprend  les  torrents 
quin'ontpasde  lit  de  déjection,et  l'autre  ceux  qui  en  ont 
un.  Cette  division  est  très-importante  au  point  de  vue 
de  la  défense.  En  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en 
commençant ,  l'art  possède  des  moyens  sûrs  pour  pré- 
venir  les  débordements  des  premiers  torrents ,  tandis 
que  ces  moyens  ont  manqué  jusqu'à  présent  pour  les 
seconds. 

Les  torrents  à  lits  de  déjection ,  les  seuls  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper  dans  ce  mémoire ,  sont  extrê- 
mement variés  sous  le  rapport  de  leur  régime  habituel , 
du  volume  de  leurs  eaux ,  de  l'étendue  et  de  la  configu- 
ration physique  de  leur  cours.  Malgré  les  transitions 
ménagées  qui  les  lient  les  uns  aux  autres ,  on  peut  les  v 
rapporter  assez  bien  à  trois  classes  distinctes. 

Les  torrents  de  la  première  classe  ont  pour  bassin 
de  réception  le  revers  abrupt  d'un  rocher  nu  dont  la 
surface  en  projection  horizontale  n'est  souvent  que  de 
quelques  hectares.  Leur  canal  de  réception  est  un  ravin 
trës-incliné ,  dont  la  pente  peut  atteindre  jusqu'à  20  ou 
2  5  degrés.  Leurs  déjections  ne  descendent  pas  tou- 
jours jusqu'au  fond  des  vallées  :  elles  s'arrêtent  sou- 
vent sur  le  flanc  des  coteaux  où  elles  forment  de 
longues  coulées.  Une  pluie  forte,  même  de  longue 
durée ,  ne  suflSt  pas  pour  les  faire  déborder  ;  il  faut  une 
averse  épûsse  et  subite,  de  la  nature  de  celles  que 
Ton  nomme  '  pluies  d'orage.  Excepté  lorsqu'il  pleut 
beaucoup ,  leur  lit  est  constamment  à  sec.  Les  torrents 
de  cette  espèce,  que  nous  appellerons  petits  torrents^ 
sont  nombreux  dans  les  Alpes;  si  leurs  ravages  ne  s'é- 
tendent pas  au  loin,  ils  sont  très*nuisibles  par  leur  mul- 
tiplicité. 

Les  torrents  de  la  seconde  classe  sont  caractérisés  par 
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tto  U(  de  d<do<2tioo  de  forme  conique  situé  dans  les  yel- 
lôea«  Leur  bassin  de  réception  appartient  ordinairement 
au  deuxième  ou  au  troisième  type,  et  embrasse  une 
superficie  de  plusieurs  centaines  d'hectares.  Leur  canal 
de  réception  est  une  gorge  plus  ou  moins  longue  dont 
la  pente  moyenne  peut  atteindre  »o  à  is  centimètres 
par  mètre.  En  été ,  leur  lit  est  babituellement  à  sec  ou  ne 
renferme  qu'un  petit  filet  d'eau  qui  devient  plus  volu- 
mineux  à  l'époque  où  les  sources  sont  abondantes.  Ces 
torrents  ne  grossissent  beaucoup  qu'à  la  suite  d'une 
forte  pluie  qui  doit  être  d'autant  plus  prolongée  que  le 
bassin  de  réception  est  plus  étendu«  Une  pluie  ordi-* 
nairOt  quelle  que  soit  sa  durée,  a  peu  d'influence  sur 
eux,  Il  en  est  de  même  d'une  averse  très-forte ,  mais 
très-courte.  Nous  les  désignerons  par  le  nom  de  tomnU 
moyens  :  ce  sont  les  torrents  alpins  proprement  dits , 
ceux  qui  frappent  le  plus  les  voyageurs  par  l'étendue 
de  leurs  dévastations. 

La  troisième  classe  est  celle  des  grands  torrenU  qui 
ont  babituellement  un  volume  d'eau  considérable.  Leur 
bassin  de  réception  appartient  toujours  au  quatrième 
type,  et  peut  embrasser  une  superficie  de  plusieurs 
milliers  d'hectares.  Leur  canal  de  réception  a  une  Ion* 
gueur  considérable  et  une  pente  qui  dépasse  rarement 
3  &  4  centimètres.  Ces  torrents  sont  encaissés  dans  toute 
l'étendue  de  leur  cours ,  ce  qui  ne  les  empêche  paâ  d'a- 
voir un  lit  de  déjection  et  quelquefois  plusieurs.  Tantôt 
le  dépôt  se  fait  dans  l'intérieur  des  digues ,  ce  qui  est 
une  source  constante  de  dangers  et  de  dépenses  ;  tantôt 
dans  des  espaces  non  endigués,  plus  ou  moins  vastes. 
Souvent  c'est  toute  une  vallée  qui  sert  de  réceptacle 
aux  déjections;  alors  un  terrain  précieux  pour  l'agri- 
culture est  entièrement  perdu.  Lorsque  des  torrents  de 
cette  espèce  ont  un  bassin  de  réception  au  dessus  d'un 
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mynwiètre  quarré  de  surfiM^ ,  ilg  prennent  le  nom  de 
rivièrei  torrentielleii 

On  voit  que  cette  cleaaiflcdiion  des  torrents  est  fon-* 
dée  principalemeQt  sar  l'étendue  et  la  configuration 
physique  de  leur  bassin  de  râception;  de  U,  en  effet, 
dérivent  tous  leurs  caractôres. 

Avant  déparier  de  l'origine  et  du  transport  des  cail-  der«niwinemcni 
loui  que  roulent  les  cours  d'eau  torrentiels,  il  est  nér    «^e»  mauëref 
cesaaire  d'e^^poser  les  lois  qui  préaident  à  leur  entraîna»    "^  '""^p^"^'- 
mentt 

Un  Gorpe  en  repos,  plongé  dans  un  liquide  en  mou^ 
vement,  éprouve  une  impulsion  résultant  du  eboo  de 
la  veine  fluide  dont  il  intercepte  le  passage.  Cette  im-- 
pulsion  croit  comme  le  quarré  de  la  vitesse  dont  le 
fluide  est  animé  ;  elle  est  simplement  proportionnelle  à 
la  densité  de  ce  fluide  et  à  l'étendue  de  la  surface  qui 
reçoit  le  choc.  Le  transport  des  cailloux  roulés  au  sein 
des  eaux  est  dû  à  une  action  de  cette  nature.  C'est 
en  vertu  de  la  même  cause  qu'une  rivière  tend  à  atta« 
quer  les  aspérités  de  son  lit  et  qu'elle  le  dégrade  quand 
la  résistance  est  moindre  que  l'action  érosive» 

Un  caillou  placé  au  fond  d'un  cours  d'eau  ne  peut 
être  entraîné  qu'autant  qu'il  est  soumis  à  une  force 
capable  de  vaincre  la  résistance  qu'il  oifre  au  dé- 
placement, 11  faut  donc  que  la  vitesse  du  filet  liquide 
qui  le  rencontre  soit  supérieure  à  une  certaine  vitesse 
minimum ,  juste  suflisante  pour  produire  une  force  d'inw 
pulsion  égale  à  cette  résistance.  Cette  vitesse  minimum 
que  nous  nommerons  viteue  limité  d'entratnement  varie 
dans  cbaque  cas  particulier.  Elle  crott  avec  le  volume 
et  la  densité  du  caillou.  Elle  dépend  aussi  de  sa  forme  : 
ainsi  elle  est  plus  grande  pour  un  caillou  aplati  repo- 
sant sur  sa  face  la  plus  large  que  pour  celui  dont  la 
figure  est  à  peu  près  sphérique. 
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Si  le  volume ,  la  densité  et  la  forme  d' im  caillou  sont 
donnés ,  la  vitesse  limite  qui  doit  être  dépassée  par  l'eau 
pour  son  entraînement  est  d'autant  moindre  que  le  li- 
quide est  plus  dense  et  plus  profond.  L'influence  de  la 
densité  est  évidente.  Quant  à  celle  de  la  profon- 
deur, elle  a  besoin  d'une  courte  explication.  Un  filet 
d'eau  placé  à  une  certaine  profondeur  n'est  pas  com- 
plètement indépendant  de  ceux  qui  coulent  au-dessus 
dans  la  même  verticale;  ces  derniers  se  mouvant 
avec  plus  de  vitesse  exercent  sur  lui  un  certain  frotte- 
ment. Il  résulte  de  cette  liaison  que  le  filet  inférieur, 
lorsqu'il  rencontre  un  caillou ,  agit  sur  lui  non-seule- 
ment par  la  vitesse  et  la  masse  qui  lui  sont  propres,  mais 
aussi  par  une  portion  de  celles  des  filets  liquides  situés 
au-dessus.  En  d'autres  termes ,  sa  quantité  de  mouve- 
ment est  plus  grande  que  s'il  était  isolé ,  et  par  consé- 
quent il  en  est  de  même  de  sa  force  d'impulsion.  Cela 
est  complètement  confirmé  par  l'expérience;  on  voit 
souvent  dans  le  lit  d'une  rivière  torrentielle,  lorsque  les 
eaux  sont  basses,  une  couche  d'eau  très-mince  courir  à 
la  surface  des  graviers  sans  pouvoir  en  déplacer  un 
seul,  tandis  que  le  courant  principal  doué  d'une  vitesse 
moindre ,  mais  plus  profond ,  peut  rouler  des  galets. 

Supposons  qu'un  liquide  soit  animé  d'une  certaine 
vitesse  plus  grande  que  la  vitesse  limite  d'entraînement 
d'un  caillou  plongé  dans  son  sein,  celui-ci  sera  mis  en 
mouvement.  Pendant  les  premiers  instants,  sa  vitesse 
sera  accélérée  ;  mais  la  résistance  allant  en  augmentant 
et  la  force  d'impulsion  diminuant  au  contraire  en  même 
temps  que  la  vitesse  relative  du  liquide,  il  arrivera 
bientôt  un  moment  où  il  y  aura  équilibre.  Le  mouve- 
ment du  caillou  deviendra  alors  sensiblement  uniforme. 
Il  est  évident  d'ailleurs  que  ce  mouvement  sera  d'au- 
tant plus  rapide  que  l'excès  de  la  vitesse  du  fluide  sur 
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la  vitesse  limite  d'entratnement  sera  plus  considérable. 
On  doit  en  conclure  que  si  des  matières  de  grosseur  et 
(le  pesanteur  spécifique  différentes  sont  emportées  par 
un  même  courant ,  leurs  vitesses  ne  seront  point  égales. 
Les  plus  volumineuses  et  les  plus  denses  se  mouvront 
avec  .plus  de  lenteur  que  les  autres.  Cela  suppose 
cependant  que  ces  matières  sont  assez  espacées  pour  ne 
pas  se  gêner  en  se  rencontrant.  Si  elles  étaient  très- 
nombreuses,  de  manière  &  se  toucher,  leur  vitesse  ten- 
drait, par  l'effet  de  leur  action  réciproque,  à  devenir  à 
peu  près  la  même ,  et  se  rapprocherait  de  la  vitesse 
moyenne  qu'aurait  la  masse  entière  si  ses  diverses  par- 
ties étaient  invariablement  liées  entre  elles.  Nous  ver- 
rons plus  tard  que  dans  certains  cas  les  choses  se 
passent  ainsi  dans  la  nature. 

Un  filet  d'eau  ne  peut  pousser  un  caillou  qui  se  trouve 
sur  son  passage  qu'en  lui  cédant  une  certaine  quantité 
de  mouvement,  et  en  perdant,  par  conséquent,  de  sa 
vitesse.  Plus  les  cailloux  seront  nombreux ,  plus  la  zone 
fluide  qui  les  entraîne  éprouvera  de  ralentissement.  Si 
l'on  pouvait  en  un  instant  donné  supprimer  toutes  les 
matières  que  charrie  un  torrent,  nul  doute  que  sa  vi- 
tesse, surtout  au  fond,  ne  s'accrût  immédiatement 
d'une  manière  notable. 

Considérons  un  cours  d'eau  exempt  de  matières  étran- 
gères, ayant  un  régime  constant  et  animé  d'une  cer- 
taine vitesse  V  ;  imaginons  que  sur  un  point  de  ce  cours 
d'eau ,  on  verse  d'une  manière  continue  et  en  propor- 
tion toujours  croissante  des  galets  différents  de  forme, 
de  volume  et  de  densité ,  et  répartis  uniformément  dans 
toute  la  largeur  du  lit.  En  admettant  qu'après  l'addi- 
tion des  matières  la  vitesse  V  de  l'eau  reste  au  fond  plus 
grande  que  la  vitesse  limite  d'entraînement  v  correspon- 
dante à  celui  des  cailloux  qui  offre  le  plus  de  résistance, 

Tome  XT,  iSS;.  ft 


i8  txvm^ 

il  est  clair  que  oeux*ci  aeroat  u^w  trwaportéa.  Maîa 
çomma  ila  &wt  guppoaés  versés  non^seul^m^nt  d*unc 
manièrfi  oontiim«i«  mais  m  propartion  oroisaante,  et  que 
d'un  autre  côté  la  vitesse  de  la  tranche  â*eau  oii  le  trans- 
port s'effectue  diminue  an  m^me  temps  qu»  la  proportion 
daa  galets  charriés  augmenta»  il  arrivera  nécessaire* 
ment  un  moment  où'  1»  vitesse  V  sera  tellement  prés  de 
devenir  égale  à  v  que  la  moindre  addition  de  matières 
fera  disparaitreladiiTérence,  Dèscet  instant,  le  maximum 
des  cailloux  susceptibles  d'être  entraînés  sera  atteint 
et  le  cours  d'oau  sera  réellement  iaiuri  de  matières  de 
transport.  En  effet ,  toute  nouvelle  addition  de  gravier 
ayant  pour  résultat  de  rendre  la  vitesse  V  égale  ou  in- 
férieure à  V,  celui  des  galets  dont  l'équilibre  au  sein  de 
l'eau  correspond  à  cette  vitesse  limite  s'arrêtera.  Si  l'on 
continuait  à  ajouter:  de  la  matière  •  les  aulres  galets  se 
déposeraient  aussi  successivement  dans  Tordre  de  leur 
plus  grande  résistance. 

Ainsi ,  pour  un  cours  d'eau  «  la  saluralion  de  tnaiières 
d$  iramporl  peut  être  définie  un  état  tel ,  que  la  moindre 
quantité  de  matière  lyoutée  è  celle  qui  est  déyà  charriée 
détermine  un  dépôt. 

Le  poids  total  des  matières  que  peut  transporter  un 
courant  supposé  à  l'état  de  saturation  mesure  ce  que 
nous  appellerons  sa  pui$$ance  d' entraînement 

Lorsque  des  matières  de  transport  sont  déterminées 
dans  leur  forme  et  leur  volume ,  la  puissance  d'entrat- 
nement  d'un  cours  d'eau,  telle  qu'on  vient  de  la  défi-* 
nir,  est  en  raison  directe  de  la  vUesse  du  liquide,  de  sa 
dmêiU  et  de  sa  prçkfondeur.  C'est  une  conséquence  de 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  la  vitesse  limite  et  de  ce 
qui  la  fait  varier.  L'art  est  impuissant  pour  changer  la 
densité  des  eaux  courantes;  mais  on  peut,  en  les  con- 
centrant^ augmenter  leur  vitesse  ât  leur  profondeur,  et 
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par  suite  leur  puissance  d'entraînement.  11  est  clair  que 
ai,  au  Heu  de  les  réunir,  on  les  divise,  on  aura  des 
effets  diamétralement  opposés.  11  est  essentiel  de  re- 
marquer que  l'augmentation  de  la  force  d*un  courant 
par  la  eoncentration  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  une 
certaine  mesure ,  tandis  cpe  son  affaiblissement  mr  la 
dispersion  est  en  quelque  sorte  Indéfini,  et  n'a- d'autre 
limite  que  celle  de  la  dispersion  elle-même. 

Si  l'on  ne  fait  subir  au  lit  d'un  cours  d*eau  aucune 
modificatioil ,  sa  puissance  d'entraînement  ne  peut  va- 
rier qu'avec  le  volume ,  la  densité  et  la  forme  des  ma- 
tières soumises  à  son  action.  Elle  augmente  ou  diminue 
suivant  que  ces  matières  deviennent  plus  ou  moins  mo- 
biles. En  efi)Bt,  le  charroi  d'une  certaine  masse  de  eall- 
loux  par  un  liquide  est  un  véritable  travail  mécaniaue 
dont  Peflht  utile  est  d'autant  plus  considérable  que  la 
vitesse  eonservôe  par  le  moteur  aprts  l'action ,  ou  la 
vitesse  non  utilisée,  est  moindre.  Or  la  vitesse  que  coi)<* 
serve  un  cours  4^^tra  saturé  de  gravier  étant  à  peu  près 
^ale  à  la  viteisse  limite  d'entraînement  des  cailloux  qui 
offrent  le  plus  de  résistance ,  il  est  évident  que  cette 
vitesse  sera  d'autant  plus  petite  que  les  cailloux  seront 
plus  faciles  à  transporter. 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  la  même  cayse 
qui  déterminait  le  transport  des  cailloux  roulés  fialsait 
qu'une  rivière  avait  de  la  tendance  à  attaquer  les  aspé- 
rités de  son  lit ,  et  que  celui-ci  était  dégradé  toutes  les 
fois  que  sa  résistance  était  moindre  que  l'action  érosive. 
Cette  tendance  à  l'érosion  n'est  jamais  nulle,  puisque 
un  cours  d'eau  est  toujours  animé  d'une  certaine  vi- 
tesse. Toutefois,  ses  effets  sont  différents,  suivant  quMl  y 
a,  ou  non,  saturation.  Lorsqu'il  y  a  saturation,  l'ammll- 
lement  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ait  en  même  temps 
un  dépôts  parce  que  les  matières  enlevées  par  PérosieUi 
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on  se  mêlant,  à  celles  qui  sont  déjà  charriées ,  occa- 
sionnent une  diminution  générale  dans  la  vitesse  du 
liquide  ;  ce  qui  oblige  celui*ci  à  abandonner  les  cailloux 
qui  résistent  le  plus  à  Teutralnement.  Au  premier  abord , 
cette  proposition  parait  paradoxale  ;  cependant  le  fait 
est  rigoureusement  exact  et  n'a  rien  qui  implique  con» 
tradictiqn ,  puisqu'il  y  a  une  simple  substitution  de  ma- 
tières  facilement  transportables  à  d'autres  qui  le  sont 
moins.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  saturation  «  l' lotion  érosive 
s'exerce  évidemment  avec  plus  d'énergie  que  dans  le 
cas  précédent,  et  alors  elle  ne  détermine  aucun  dépôt 
De  plus  I  si  le  fond  du  lit  est  indéfiniment  attaquable , 
il  sera  corrodé  jusqu'à  ce  que  le  cours  d'eau  se  soit 
complètement  saturé  par  l'enlèvement  successif  d'une 
quantité  suffisante  de  matières. 

Si  une  rivière  est  à  l'état  de  saturation  «  et  û  sa  puis- 
sance d'entraînement  vient  à  diminuer  par  une  cause 
quelconque,  il  en  résultera  nécessairement  le  dépôt 
d'une  partie  des  cailloux  charriés  en  commençant  par 
les  plus  gros  et  les  plus  denses.  En  effet,  lorsque  la  puis- 
sance d'entraînement  d'un  cours  d'eau  saturé  -diminue, 
sa  vitesse  s'abaisse  au-dessous  de  la  vitesse  limite  cor* 
respondanto  aux  cailloux  dont  le  transport  est  le  plus 
difficile  ;  ceux-ci  doivent  donc  s'arrêter. 

Les  principes  qui  précèdent  sont  résumés  par  les  lois 
suivantes  : 

1*  Si  sur  un  point  déterminé  de  son  cours  une  rivière 
torrentielle  charrie  une  quantité  de  cdlloux  moindre 
que  celle  qui  correspond  à  sa  puissance  d'entraînement, 
et  si  le  fond  de  son  lit  n'offre  pas  une  résistance  suffi- 
sante ,  il  y  aura  affouillement.  Le  produit  de  l'érosion 
sera  tel  qu'ajouté  aux  matières  déjà  transportées,  il 
complétera  la  charge  de  la  rivière ,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  c'est-à-dire  le  maximum  de  cailloux  qu'elle  est 
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susceptible  d'entraîner-.  Si  les  matières  meubles  qui 
constituent  le  lit  sont  de  grosseur  et  de  densité  diffé- 
rentes, et  également  exposées  à  Taction  de  l'eau,  celle-ci 
emmènera  de  prérérence  le  sable  et  le  menu  gravier,  et 
à  leur  défaut  les  galets,  en  commençant  par  les  plus 
petits  et  les  plus  légers  ; 

s**  Si  la  puissance  d'entraînement  d'une  rivière  sa-< 
torée  de  matières  de  transport  vient  à  diminuer  par 
une  raison  quelconque,  il  y  aura  un  dépôt,  et  par  suite 
exhaussement  du  lit,  à  l'endroit  où  la  diminution  aura 
lieu.  Ce  dépôt ,  quant  à  la  grosseur  et  à  la  nature  des 
matières ,  s'effectuera  dans  un  ordre  inverse  de  celui 
de  l'érosion,  c'est-à-dire  que  ce  sont  les  cailloux  les  plus 
volumineux  et  les  plus  denses,  et  généralement  ceux 
dont  le  transport  est  le  plus  difficile,  qui  se  déposeront 
les  premiers,  jusqu'à  ce  que  la  somme  des  matières  en 
mouvement  ait  été  réduite  dans  le  même  rapport  que 
la  puissance  d'entraînement  ; 

3*  Lorsqu'une  rivière  à  l'état  de  saturation,  et  cou- 
lant sur  un  fond  mobile,  n'éprouve  aucune  modifica- 
tion dans  sa  puissance  d'entraînement ,  il  y  aura  en 
général  équilibre  ou  permanence  du  lit.  Il  pourra  bien 
arriver,  si  le  fond  est  composé  de  graviers  moins  volu- 
mineux ou  moins  denses  que  les  cailloux  charriés ,  que 
ceux-ci  soient  déposés  et  remplacés  par  les  graviers 
supposés  plus  légers  ;  mais  comme  dans  ce  cas  il  y  aura 
à  peu  près  compensation  entre  le  dépôt  et  l'affouille- 
ment ,  le  lit  n'en  devra  pas  moins  être  considéré  comme 
permanent. 

Ces  trois  manières  différentes  dont  un  cours  d'eau 
peut  se  comporter  relativement  à  son  fond  mobile ,  sa- 
voir :  l'affauMement ,  V exhaussement ,  l'action  nulle  ou 
Fiquilibre^  ont  lieu  quelquefois  successivement  sur  le 
même  point  à  des  époques  différentes  de  la  même  crue. 
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OU  bien  simullanimeui  i  m&is  sur  des  poiots  différeoto 

dtt  lit.  L'observation  prouve  qu'il  en  est  ainsi  pour  la 

plupart  des  rivières  torrentielles. 

Théorie  detiiu      La  formation  des  lits  de  déjection  s'explique  par  les 

ti  d'éc*!fiîï'i^^^^^         précédentes.  Lorsqu'un  torrent  éprouve  une  crue 

considérable ,  il  y  a  ordinairement  une  période  de  cette 
crue  pendant  laquelle  les  eaux  sont  saturées.  Tant  que 
dure  cet  état,  il  doit  y  avoir  nécessairement  un  dépdl 
là  où  la  puissance  d^ entraînement  subit  une  réduction 
£;ensiblG.  Or  c'est  ce  qui  a  toujours  lieu  à  l'endroit  oii 
iin  canal  de  réception  débouche  dans  une  vallée  à  cause 
de  rafllalblissement  de  la  pente.  Si  le  dépôt  qui  en  est  le 
résultat  est  abondant,  le  chenal  dans  lequel  coulent  les 
eaux  est  bientôt  obstrué.  Celles-ci  débordent  et  se  di- 
visent. Par  reiïet  de  leur  dispersion ,  le  torrent  éprouve 
une  nouvelle  diminution  dans  sa  force  impulsive  «  qui 
est  même  plus  considérable  que  celle  due  à  l' affaiblis- 
sement de  la  pente  ;  il  est  donc  obligé  d'abandonner 
presque  toutes  les  matières  transportées.  Ainsi  les 
causés  (|ui  réduisent  la  puissance  d'entraînement  d'un 
tbrfent  dans  son  lit  de  déjection ,  sont  au  nombre  d% 
deux;  elles  sont  distinctes  Tune  de  l'autre,  sans  être 
cependant  indépendantes.  En  général  i  la  dispersion  des 
eaux ,  qui  de  ces  deux  causes  est  celle  qui  provoque  les 
dépôts  avec  le  plus  d'énergie,  n'est  qu'une  conséquence 
de  Tâiniiblissement  de  la  pente. 

La  théorie  du  lit  d'écoulement  se  déduit  aussi  des 
lois  exposées,  ^t  un  torrent,  après  le  dépôt  de  ses  dé- 
jections, s*encaisse  de  lui-même  et  n'exhausse  plus  son 
fond ,  cela  tient  à  ce  qu'il  s'est  débarrassé  de  ses  ma- 
tières de  transport  en  excès,  ou  en  d'autres  termes,  que 
a  niasse  des  cailloux  qu'l^  charrie  a  été  réduite  dans  la 
inênie  proportion  que  la  puissance  d'entratnemenU  II 
arrive  cependant,  eu  général,  que  la  pente  du  lit  d'éeeu- 
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lement  est  un  peu  plus  faible  que  celle  du  lit  de  déjeft^ 
tioD  ;  mais  comme  les  eaux  sont  mieux  encaissées  dans 
le  premier  que  dans  le  second,  il  en  résulte  une  cer« 
taine  augmentation  de  vitesse  qui  compense  la  perte 
due  à  r  amoindrissement  de  la  pente. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  importante.  On  doit 
éviter  avec  soin,  si  Ton  modifie  un  lit  d'écoulement,  de 
lui  donner  dans  sa  partie  supérieure  ulie  puissance  d'en** 
tralnement  plus  grande  qu'ailleurs.  Il  arrive  en  effet 
qu'en  augmentant  la  vitesse  de  l'eau  à  l'issue  des  dé- 
jections, on  détermine  par  là  un  affouiliement  en  amont 
dont  les  produits  vont  se  déposer  sur  les  points  où  la 
vitesse  d'entraînement  devient  moindre  ;  en  sorte  que 
le  lit  de  déjection  s'allonge  aux  dépens  du  lit  d'éeou* 
lement.  Nous  citerons  plus  tard  un  exemple  remar- 
quable  de  ce  genre  d'accidents^ 

Lorsqu'on  remonte  le  cours  d'un  torrent  afin  de  re*  origin* 
ehercber  le  point  de  départ  des  cailloux  descendus  dans  ctiiioux^rouién. 
son  lit  de  déjection ,  on  reconnaît  qu'en  général  ils  prt>« 
viennent  de  deux  sources  distinctes*  La  première  «  et 
souvent  la  plus  abondante,  est  la  dégradation  lentei  dus 
aux  agents  atmosphériques»  des  grands  rochers  coupée 
à  pic ,  au  pied  desquels  la  plupart  des  torrents  dànge^ 
reux  prennent  naissance.  Les  altérations  moléculalrei 
qu'éprouvent  beaucoup  de  stibstances  minérales  au 
contact  de  l'air^  sous  l'influence  de  la  chideur  et  de 
l'humidité ,  détruisent  la  cohésion  des  t*oches  les  plus 
dures  et  les  font  tomber  en  rulne«  A  ces  altérations 
chimiques  il  faut  joindre  d'autres  actions  purement  mé'' 
caniquesi  telles  que  le  choc  de  la  pluie,  le  gel  et  le  dé» 
gel.  Par  l'effet  de  ces  diverses  causes,  il  se  détache  Jour» 
nellement  des  débris  caillouteux  de  la  surface  des  hauti 
escarpements.  Quelquefois  ce  sont  des  pans  entiers  de 
rocher  qui  s'écnnllént  avec  fraeai}.  Ces  débris  «  etitratA 
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nés  par  les  filets  d'eau  pluviale  et  poussés  par  la  pesan- 
teur, se  réunissent  peu  à  peu  au  fond  du  canal  de 
réception ,  où  ils  forment  des  approvisionnements  con- 
sidérables de  cailloux  prêts  à  être  transportés.  La  se- 
conde source  des  matières  charriées  est  la  destruction 
des  berges  du  torrent,  soit  que  celles-ci  éprouvent  une 
dégradation  lente  comme  les  rocheis  dont  nous  venons 
de  parler,  soit  qu'étant  minées  &  leur  base  par  l'action 
érosive  de  l'eau,  elles  s'éboulent  en  grande  masse.  Cette 
érosion  est  surtout  active  lorsque  le  sol  est  formé  d'une 
matière  friable ,  telle ,  par  exemple ,  que  le  schiste  ar- 
gilo-calcidre  qui  constitue  assez  fréquemment  le  flanc 
des  montagnes  alpines.  Les  détritus  de  cette  substance 
sont  toujours  abondants  ;  ils  se  réduisent  en  poudre 
et  donnent  lieu ,  en  se  mêlant  avec  l'eau ,  à  une  boue 
noire  et  tenace  qui  domine  dans  certains  lits  de  dé* 
jection. 

Lorsqu'un  torrent  est  profondément  encaissé  dans  lo 
seul  d'une  pareille  roche  ou  de  toute  autre  d'une  faible 
cohésion ,  il  arrive  même  en  général  que  le  terrain  en 
entier,  avec  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  surface  jusqu'à 
une  grande  distance ,  descend  lentement  vers  le  canal 
de  réception  et  tend  à  s'y  abtmer.  Ce  mouvement  est 
incessant ,  parce  que  les  eaux  torrentielles ,  en  balayant 
à  chaque  crue  les  matières  qui  tombent  au  fond  du  lit, 
enlèvent  constamment  aux  couches  le  point  d'appui 
nécessab*e  à  leur  stabilité.  Les  terrains  soumis  à 
de  pareils  glissements  ne  sont  pas  rares  dans  les 
Alpes  ;  on  les  reconnaît  à  leur  surface  mamelonnée 
d'une  certaine  façon ,  et  au  défaut  de  verticalité  des 
arbres  dont  les  tiges  s'inclinent  en  même  temps  que 
lesoL 

n  est  un  autre  cas  où  le  torrent  tiro  de  son  canal  do 
réception  une  grande  partie  des  matières  qu*il  charrie, 
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c'est  lorsqu'il  est  parvenu  à  se  creuser  un  lit  profond 
et  étroit  dans  rintérïeur  d'anciens  dépôts  caillouteux 
que  Ton  obaerve  souvent  au  pied  des  grands  rochers 
escarpés.  Les  amas  de  débris  qui  ont  été  produits 
par  ces  rocliers  ne  sont  pas  en  effet  tous  du  même 
âge.  Il  en  est  qui  se  forment  et  s'accroissent  sous  nos 
yeux  ;  ceux-là  ont  en  général  une  surface  trop  mobile 
pour  que  les  eaux  puissent  y  creuser^  des  sillons  bien 
profonds.  Les  autres,  stationnaires  depuis  une  époque 
immémoriale,  sont  même  recouverts  de  bois  touffud. 
Leur  épaisseur  et  leur  étendue  en  font  de  véritables 
terrains  qui  datent  très-probablement  du  commence^ 
meni  de  la  période  géologique  actuelle  ,  alors  que  les 
agents  de  dégradation  opéraient  sur  une  plus  grande 
échelle  que  de  nos  jours.  Lorsqu'à  la  suite  d'un  défri- 
chement imprudent  ou  par  l'effet  d'une  crue  violente , 
les  eaux  sont  parvenues  à  entamer  la  surface  de  ces 
anciens  amas  de  débris  et  à  s'y  loger,  elles  y  trouvent 
un  magasin  inépuisable  de  matières  meubles  qu'elles 
n'ont  qu'à  prendre  et  à  transporter. 

En  résumé,  les  cailloux  qui  alimentent  sans  cesse  la 
masse  des  matières  charriées  par  les  torrents  ne  résul- 
tent pas,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord, 
de  la  destruction  de  rochers  en  place  opérée  par  de 
fortes  crues.  Ce  sont  en  général  des  débris  déjà  détachés 
et  incohérents  au  moment  où  ils  sont  saisis  par  les  eaux. 
Les  uns  sont  le  produit  de  la  dégradation  actuelle  et 
incessante  des  rochers  inclinés,  les  autres  ont  une  ori- 
gine pareille,  mais  plus  ancienne,  et  remontent  au  delà 
des  temps  historiques.  Ce  fait  explique  comment  Ic^ 
cailloux  charriés  par  nù  torrent  au  moment  d^une  crue 
excessive,  sont  quelquefois  en  quantité  si  considérable 
que  leur  vcdume  ^ale  ou  même  surpasse  celui  de  l'eau 
qui  leur  sert  de  véhicule. 
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Trinspori  Lm  cftUloux  doiit  iiouB  veiionft  d'indîquer  Forigioe 
caillou  wouiôi.  sont  transportés  de  deux  manières  différentes,  parlfofM^ 
mmi  ou  m  masse. 

Le  transport  est  partiel  lorsque  les  eaux  n'ayant  pas 
une  force  suffisante  pour  entrat^er  toutes  les  niatièrea 
exposées  à  leur  action,  n'en  roulent  qu'une  partie.  Dans 
ce  cas  les  cailloux  les  plus  volumineux  épars  à  la  sur- 
face du  lit  restent  en  place:  Tous  les  auires,  au^essous 
d'une  certaine  limite  de  grosseur,  sont  emportés  succes- 
sivement en  commençant  par  ceux  qui  offrent  le  moins 
de  résistance.  Les  matières  transportées  n'étant  pas 
assez  rapprochées  pour  se  gêner  mutuellement,  se  meu- 
vent avec  des  vitesses  très-inégales,  suivant  les  lois 
qui  ont  été  exposées  plus  haut.  Ainsi ,  on  Voit  le  sable 
et  le  menu  gravier  fuir  avec  rapidité  f  tandis  que  l%s 
galets,  voisins  par  leur  volume  de  ceux  qui  restent 
immobiles,  roulent  péniblement  en  s' arrêtant  par  in* 
tervalles. 

Le  transport  en  masse  a  lieu  à  l'époque  des  plus 
grandes  crues,  lorsque  la  force  du  courant  est  telloi  que 
toutes  les  matières  meubles  du  lit  jusqu'à  une  certaine 
profondeuri  quel  que  soit  leur  volume,  sont  entraînées 
simultanément  Quand  celaarrivei  les  cailloux  charriés 
étant  très-nombreux  et  en  contact  les  uns  avec  les 
autres,  né  Sont  plus  Indépendants  dans  leur  mauve«- 
ment.  Les  plus  lents  sont  poussés  par  œux  qui  àefliett^ 
vent  derrière  avec  plus  de  rapidité  i  ceux^ol  sMt  re*- 
tardés  par  la  rencontre  dès  premiers  i  il  eu  résulte  une 
6ei*taine  vitesse  moyenne  à  peu  près  commune  à  tous* 
Au  moment  où  Un  pareil  U'ànsport  s'effectue  dans  le 
sein  d'un  grand  torrent  ou  d'une  rivière  torrentielle  « 
la  section  du  courant  offre  deux  Éones  distinctes  par 
leur  vitesse  et  la  proportion  des  matières  étrangères 
qui  y  sont  contenues.  L'une  sttpériduréf  est  compofrte 
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d'eau  mêlée  aeuletQMt  d'une  petite  quantité  de  limôn  ; 
l'autre  inférieure ,  plue  mi  ftlOin»  épaidse  suivant  la 
Yitesie  et  la  hauteur  d'eftu  du  courant  èupérieur,  ren- 
ferme moins  de  liquide  que  de  sable ,  de  gravier  et  de 
galet!  mêlés  cooAlsémenti  Cette  dernière  2one  que  Toh 
pourrait  appeler  chaotique  est  une  espèce  de  magma 
caillouteux  qui  coule  aveo  lenteur  en  comparaison  du 
fluide  superficiel.  Lorsqu'une  crue  excessive  est  dans 
sa  période  de  décroissance^  l'épaisseur  de  la  zone  chao- 
tique diminue  par  l'arrêt  suc(^ssif  des  matières  en  mou- 
vement I  en  commençant  par  les  plus  inférieures  ;  cet 
arrêt  est  à  peu  près  simultané  pour  tous  les  graviers  et 
le  sable  de  la  même  couche ,  comme  l'étAit  leur  mou- 
vement. A  lA  fin  »  le  transport  n*a  plud  lieu  que  tout 
à  fait  à  la  surface  du  lit  ;  il  devient  alor^  partiel. 

La  distinction  que  nous  venons  dé  faire  entre  le 
transport  partiel  et  le  transport  en  masse  eât  fondée 
sur  l'observation.  En  eifet,  êi  l'on  eitamlne  \bè  coupes 
faites  quelquefois  dans  le  lit  des  rlvlèrei  pour  l'exploi- 
tation du  gravier,  on  y  remarque  éonAtâmittent  deux 
parties  nettem^t  iéparées,  ainsi  que  l'Indique  la  fig.  7. 
L'une  B^  peu  épaisse  et  superficielle^  est  composée  de 
galets  de  diverses  grosseurs  nans  mélange  de  dftble  ni 
de  menu  gravier  ;  l'autre  (  située  immédiatement  au- 
dessous  et  d'une  épaisseur  indéfinie  présente  un  mé- 
lange confus  de  matières  qui  contrastent  par  la  diver- 
sité de  leurs  dimensions.  Le  sable  fin,  le  galet  volumi- 
neux et  le  menu  gravier  y  sont  entassés  pêle-mêle. 
Leur  proportion  relative  est  d'ailleurs  fort  variable  ;  en 
gtoéral  ^  c'est  le  sable  et  le  menu  gravier  qui  démi- 
nent. Il  est  olair  que  ces  deux  oouehes  distlnciee  du  lit 
correspondent  à  deux  régimes  difiérents  de  U  rivière. 
Les  matériaux  qUi  composent  l'inférieure  paraissent 
avoir  été  etaarriés  et  déposés  tous  à  la  fois  «  coffîîtae 
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s'ils  avaient  été  invariablement  liés  entre  eux  :  ils  sont 
le  résultat  d'un  transport  en  masse.  Dans  la  couche 
supérieure  il  y  a  eu  au  contriûre  triage  ;  les  eaux  ont 
laissé  les  gros  galets  et  en  ont  extrait  le  sable  et  les 
petits  cailloux  qui  sont  allés  se  déposer  ailleurs;  le 
transport  a  été  partiel. 

L'art  de  préparer  mécaniquement  les  minerais  nous 
fournit  un  autre  exemple  de  ces  deux  sortes  de  trans- 
port bien  propre  à  en  faire  ressortir  la  différence.  Lors- 
qu'un minerai  a  été  bocardé  et  classé  par  le  dépôt, 
c'est-à-dire  amené  à  l'état  d*un  sable  dont  toutes  les 
molécules  sont  à  peu  prés  de  la  même  grosseur,  il  reste 
à  séparer  par  le  lavage  les  parties  métalliques  de 
la  gangue.  Pour  cela  on  étend  la  matière  en  couche 
sur  une  table  inclinée  où  Ton  fait  couler  une  nappe 
d'eau  très-mince.  Cette  eau  emporte  peu  ii  peu  les 
particules  terreuses  et  laisse  les  grains  métalliques 
qui  à  raison  de  leur  densité  résistent  à  l'entratnement  ; 
le  transport  est  alors  partiel.  Mais,  si  par  accident,  au 
lieu  d'une  lame  d'eau  très-mince,  on  fait  arriver  un 
courant  considérable,  en  un  instant  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  la  table  est  balayé  sans  distinction  de  densité  et  de 
volume;  le  transport  s'opère  en  masse.  Ce  qui  se  passe 
dans  ce  cas  sur  la  table  de  lavage,  est  la  représentation 
exacte  de  ce  qui  a  lieu  en  grand  dans  le  lit  d'un  torrent 
suivant  qu'une  crue  est  faible  ou  très  forte. 
RéfioM  Considéré  au  point  de  vue  du  régime ,  un  torrent 

peut  affecter  trois  états  différents  qui  sont  le  régime 
normal^  la  crue  modérée  et  la  crue  excessive. 

Nous  entendons  par  régime  normal  l'état  ordiniure 
d'un  torrent  lorsque  n'étant  grossi  ni  par  la  pluie  ni 
parla  fonte  des  neiges,  il  se  trouve  à  sec  ou  alimenté 
seulement  par  des  sources  intarissables  dont  le  volume 
varie  lentement  suivant  les  saisons.  Ce  régime  est  ca- 
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ractérisé  par  le  repos  des  matières  de  transport.  Cela  est 
rigoureusement  exact  pour  les  torrents  dont  le  régime 
normal  est  la  siccité  complète  ;  cela  est  encore  vrai  pour 
les  autres  si  l'on  fait.abstraction  du  limon  tenu  en  sus- 
pension et  du  sable  dont  l'eau  courante  roule  toujours 
quelques  particules.  Ce  repos  des  matières  de  transport 
est  facile  à  expliquer.  Lorsqu'un  cours  d'eau,  après  une 
crue  accidentelle,  revient  à  son  état  normal,  il  éprouve 
une  diminution  notable  dans  sa  puissance  d'entraîne- 
ment et  par  suite  la  plupart  des  graviers  en  mouvement 
s'arrêtent.  Ceux  qui,  à  raison  de  leur  légèreté,  conti- 
nuent à  marcher,  finissent  par  arriver  dans  une  région 
du  lit  où  Taffaiblissement  toujours  croissant  de  la  pente 
les  force  à  se  déposer.  Au  bout  d'un  certain  temps  il 
s'établit  nécessairement  un  équilibre  entre  l'action  du 
courant  et  la  résistance  du  lit  dans  toute  son  étendue. 
A  partir  de  ce  moment,  si  le  torrent  charrie  encore  quel- 
ques matières,  elles  ne  proviennent  pas  du  fond  du  lit 
devenu  inattaquable ,  mais  des  berges  exposées  à  des 
dégradations  accidentelles. 

La  crue  modérée,  est  celle  qui  interrompt  le  régime 
normal  d'un  torrent  en  donnant  lieu  à  un  transport 
partiel  des  matières  renfermées  dans  son  lit.  On  a  vu 
précédemment  ce  qu'était  le  transport  partiel.  La  crue 
modérée  se  trouve  ainsi  définie  d'une  manière  précise. 
Les  crues  de  cette  espèce  peuvent  être  plus  ou  moins 
fortes  et  leur  degré  d'intensité  a  pour  mesure  exacte 
le  nombre  et  la  grosseur  des  cailloux  qu'elles  déplacent. 
La  crue  est  excessive  toutes  les  fois  que  les  matières 
meubles  du  lit  sont  transportées  en  masse.  Dans  ce 
cas,  ce  ne  sont  plus  des  cailloux  isolés  que  les  eaux  dé- 
tachent et  entraînent  successivement,  c'est  une  couche 
entière  de  gravier  mêlé  de  sable  et  de  gros  blocs,  qui 
est  mise  en  mouvement  comme  d'une  seule  pièce. 
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14'épaidfteur  de  c^tte  couche  eai  proportionnelle  au  do- 
gré  de  force  de  la  crue.  11  est  à  remarquer  qu'un  trans- 
port ep  masse  est  toujours  précédé  et  suivi  d*un  trans- 
port partiel  ;  car  les  eaux  n'acquièrent  ni  ne  perdent 
tout  i  coup  la  force  nécessaire  pour  pousser  à  la  fois 
tous  les  cailloux  du  lit.  Il  en  résulte,  d'après  nos  défi- 
nitions I  qu'une  crue  n'est  excessive  que  pendant  une 
période  de  temps  limitée  •  lorsque  la  puissance  impul- 
sive du  courant  a  atteint  un  certain  degré  d'intensité. 
Cette  période  peut  être  très^courte  et  même  ne  durer 
qu'un  instant.  11  faut  en  général  des  circonstances  météo* 
rologiques  exceptionnelles  t  pour  que  les  matières  de 
transport  d'un  torrent  soient  charriées  toutes  à  la  fois. 
Aussi  les  crues  modérées  sont-elles  bien  plus  fréquentes 
que  les  crues  excessives  ;  elles  sont  aussi  beaucoup  plus 
longues. 

Certaines  crues  torrentielles  dont  nous  parlerons 
bientôt  sont  tellement  subites»  qu'on  ne  peut  distinguer 
chez  elles  un  accroissement  ni  un  décroiasement  régu- 
lier. Elles  sont  spéciales  aux  petits  torrents  et  à  quelques 
torrents  moyens.  Les  autres  crues ,  surtout  celles  des 
grands  torrents  et  des  rivières  torrentielles,  durent  au 
moins  quelques  heures,  et  se  prolongent  quelquefois 
pendant  plusieurs  jours.  Elles  offrent  alors  deux  pé- 
riodes, l'une  ascendante  et  l'autre  descendante,  qu'il 
importe  de  distinguer,  car  pendant  chacune  d'elles 
l'action  du  courant  sur  le  fond  du  lit  est  moyennement 
très-différente.  Pendant  la  période  ascendante ,  le  cours 
d'eau  n'est  pas  en  général  saturé  de  matières  de  trans- 
port, et  même  plus  il  grossit,  plus  il  s'éloigne  de  cet 
état.  Cela  tient  à  ce  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  force  à 
un  courant  pour  détacher  un  caillou  du  fond  du  lit  que 
pour  le  rouler,  et  en  outre  à  ce  que  la  difficulté  de 
l'érosion  augmente  avec  le  nombre  des  cailloux  en  mou« 
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ventent.  Pour  ces  deux  raisons,  la  force  d*un  torrent 
qui  grossit  reste  en  excès  sur  celle  qui  est  strictement 
nécessaire  pour  le  transport  des  cailloux  déjà  en  mou* 
vement,  et  môme  cet  excès  va  en  augmentant.  Il  fau- 
drait que  sa  puissance  d'entraînement  éprouvât  quelque 
part  une  diminution  énorme,  pour  qu-il  y  eût  alors  un 
dépôt. 

Dès  que  la  période  de  déeroissanee  survient,  la  ten- 
dance à  raffouillement  cesse ,  puis  les  matières  char- 
riées se  meuvent  avec  une  vitesse  de  moins  en  moins 
grande;  enfin,  il  survient  un  instant  où  elles  com- 
mencent à  se  déposer  sur  les  points  où  la  puissance 
d'entratnement  est  la  plus  faible,  et  par  conséquent 
dans  le  lit  de  déjection.  Une  fois  que  le  dépôt  a  com- 
mencé en  cet  endroit,  il  continue  sans  interruption. 
C'est  une  espèce  de  point  d'aiTèt  pour  toutes  les  ma- 
tières en  mouvement,  tant  que  dure  leur  transport.  Nous 
appellerons  cette  pbase  de  la  crue  sa  période  de  satura^ 
tion.  Lorsqu'une  crue  se  prolonge  en  décroissant ,  tous 
les  gros  cailloux  s' étant  déposés,  les  autres  s'épuisent; 
alors  la  saturation  cesse  et  les  eaux  peuvent  reprendre 
une  partie  des  graviers  déposés  précédemment.  L'éro- 
sion recommence ,  mais  sur  quelques  points  seulement 
et  dans  une  faible  mesure.  L'action  d'une  même  crue 
sur  les  matières  meubles  du  lit  est  donc  essentielle- 
ment variable.  Pendant  la  période  ascendante  il  y  a  une 
tendance  toujours  croissante  à  l'érosion.  Lorsque  sur- 
vient la  période  descendante ,  les  dépôts  commencent  à 
seformeré  Enfin,  si  la  décroissance  est  de  longue  durée, 
il  y  a  encore  un  changement  de  signe ,  et  les  eaux  rede- 
viennent affouillantes. 

L'expérience  confirme  en  tous  points  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Lorsqu'une  crue  torrentielle  a  assez  de 
force  pour  miner  à  leur  base  et  faire  écrouler  des  digues» 
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cela  arrive  toujours  pendant  la  période  ascendante.  Si 
au  contraire  les  digues  sont  encombrées  par  un  amas 
considérable  de  déjections,  c'est  pendant  la  période 
descendante  qu'a  lieu  cet  accident  non  moins  désas- 
treux que  le  premier.  Enfin  on  observejoumellement 
qu*à  la  fin  d'une  forte  crue  les  eaux  arrivant  presque 
pures ,  commencent  à  remanier  leur  lit  et  à  entraîner 
une  ])ariie  du  menu  gi*avier  déposé  pendant  la  période 
de  saturatioil. 

On  voit  quelquefois  le  chenal  d'un  cours  d'eau  tor- 
rentiel s'engorger  rapidement  avant  qu'une  crue  ût  dé- 
passé ou  n)érae  atteint  son  maximum  d'intensité.  Cela 
arrive  lorsqu'il  y  a  une  rupture  subite  des  digues  et 
qu'il  s'échappe  par  la  brèche  une  partie  notable  du 
courant.  Ce  qui  reste  d'eau  dans  le  lit  éprouve  alors 
une  forte  diminution  comme  si  la  crue  était  déjà  à  sa 
période  décroissante ,  et  un  dépôt  abondant  ne  manque 
jamais  de  se  former.  Cette  exception  apparente  ne  fait 
donc  que  confirmer  les  principes  que  nous  venons 
d'établir, 
caraeière*  Les  torreuts  alpins  des  deux  premières  classes,  sur- 
iieeerialnMâuet  tout  ceux  dout  le  lit  est  habituellement  à  sec,  sont 

sujets  à  certaines  crues  excessives,  exti*aordinaire8,  qui 
méritent  une  description  spéciale  et  dont  nous  essaye- 
rons de  donner  l'explication.  Leur  caractère  distinctif 
est  celui  d'une  irruption  soudaine  précédée  à  peine  de 
quelques  signes  avant-coureurs.  Ainsi,  après  une  averse 
quelquefob  médiocre  dans4a  plaine,  quoique  épaisse 
sur  le  flanc  des  montagnes,  les  habitants  riverains  d'un 
torrent  entendent  tout  à  coup  un  bruit  sourd,  une 
espèce  de  mugissement  lointain  qui  les  remplit  de  ter- 
reur. Au  même  instant,  il  sort  de  la  goi*ge,  si  elle 
est  longue  et  profonde ,  un  vent  impétueux ,  capable 
quelquefois  de  faire  rouler  des  pierres  d'une  grosseur 
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considérable  (i).  Puis  on  voit  arriver  une  masse  énorme 
demi-liquide  et  demi-caillouteuse  qui  descend  avec  une 
grande  vitesse,  presque  à  la  manière  d'un  corps  solide 
roulant  sur  un  plan  incliné.  De  gros  blocs  paraissent 
surnager  à  la  surface  de  cette  masse  pâteuse.  Leurs 
bonds  sont  si  brusques  et  si  impétueux  qu'ils  peuvent 
être  projetés  à  droite  et  à  gauche ,  hors  du  lit.  On  en  a 
TU,  ainsi  que  le  rapporte  H.  Surell  (a),  qui  se  sont  en-' 
gagés  dans  la  charpente  des  ponts  en  partie  démembrés 
I>ar  la  crue,  et  sont  restés  ainsi  suspendus  en  l'air  à 
plusieurs  mètres  de  hauteur.  Ces  redoutables  ava- 
lanches, qui  détruisent  tout  ce  qu'elles  rencontrent, 
diminuent  de  vitesse  à  mesure  qu'elles  s'avancent  dans 
la  plaine.  Là ,  n'étant  plus  encaissées,  elles  s'affaissent 
sur  elles-mêmes  et  se  divisent  en  plusieurs  courants  qui 
portent  au  loin  la  dévastation.  Quelque  rapide  que  soit 
la  concentration  de  la  pluie  dans  un  bassin  de  réception, 
on  conçoit  difficilement  qu'il  puisse  en  résulter  une 
pareille  agglomération  d'eau  et  de  débris,  si  quelque 
cause  particulière  n'en  favorisait  la  formation.  Cette 
cause  nous  parait  être  l'obstruction  accidentelle  du  lit 
par  l'entassement  des  matières  de  transport.  De  là  vient 
que  ces  crues  sont  si  soudaines  qu'en  général  elles  ne 
durent  que  quelques  minutes ,  le  lit  du  torrent  ne  con- 
tenant avant  et  après  qu'une  quantité  d'eau  médiocre. 
Citons  un  exemple. 

Le  village  de  Goncelin,  situé  à  5  myriamètres  en 
amont  de  Grenoble,  est  bâti  à  l'entrée  d'une  gorge  ou- 
verte dans  le  sein  des  montagnes  de  la  rive  gauche  de 
l'Isère.  Le  torrent  qui  s'échappe  de  cette  gorge  a  un 
bassin  de  réception  presque  régulièrement  conique. 


(i)  Surell,  page  55. 
(*à)  Idem^  page  3 1. 
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dont  rintérieur  est  bien  boisé.  Cette  circonstance ,  en 
diminuant  les  dégradations  du  sol  et  la  rapidité  avec 
laquelle  les  eaux  pluviales  se  concentrent,  rend  les  ra- 
vages peu  fréquents;  cependant  elle  n'est  pas  contre 
eux  un  préservatif  certain ,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Le 
i4  Juin  1837,  vers  sept  heures  du  soir,  des  nuages 
noirs  amoncelés  au-dessus  du  bassin  de  réception  se 
fondirent  en  une  pluie  diluvienne,  accompagnée  d'é- 
clairs et  de  tonnerre.  Bientôt  le  torrent  grossi  commença 
à  déborder  dans  la  partie  inférieure  du  village.  L'alarme 
fut  donnée,  et  l'on  se  hâtait  de  prendre  des  précau- 
tions, lorsque  les  eaux ,  éprouvant  une  diminution  sen- 
sible, rentrèrent  d'elles-mêmes  dans  leur  lit  comme  si 
la  crue  avait  touché  à  sa  fin.  Les  habitants  rassurés 
pensaient  en  être  quittes  pour  une  inondation  passagère, 
mais  leur  sécurité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  presque 
aussitôt,  ils  virent  sortir  de  la  gorge  une  montagne 
d'eau  qui  se  précipita  sur  eux  avec  fureur.  Quarante- 
deux  maisons  furent  englouties  ou  renversées ,  et  vingt- 
huit  personnes  surprises  par  les  eaux  y  trouvèrent  la 
mort.  On  remarqua  que  des  quartiers  de  rocher  d'un 
volume  prodigieux  avaient  été  transportés  à  de  grandes 
distances.  Près  de  la  moitié  du  village  se  trouvant  ense- 
velie sous  une  couche  de  boue ,  de  cailloux  et  de  blocs, 
on  fut  obligé  d'élever  de  nouvelles  habitations  sur  cet 
amas  de  mines.  Une  pareille  irruption  ne  peut  être  assi- 
milée qu'à  une  débâcle.  Ce  caractère  commun  à  beau- 
coup de  crues  excessives  a  frappé  Saussure,  qui,  témoin 
oculaire  de  l'une  d'elles,  a  cru  devoir  l'attribuer  à  la 
rupture  de  quelque  barrage.  Nous  allons  citer  textuel- 
lement le  célèbre  observateur  : 

«  Un  danger  plus  extraordinaire  que  l'on  court  quel- 
»  quefois  sur  cette  route  {la  route  de  Sallenche  à  Cha- 
»  mouny),  est  celui  d'être  surpris  par  des  torrents  qui 
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u  «6  forment  subitemeot  et  descendent  avec  une  Yiolénce 
»  incroyable  du  haut  des  montagnes  qui  sont  sur  la 
»  gauche  de  la  grande  route«  Ces  montagnes ,  presque 
»  toutes  d'ardoise  et  en  plusieurs  endroits  d'ardoise  dé- 
»  composée ,  renferment  des  espèces  de  bassins  fort 
»  étendus  dans  lesquels  les  orages  accumulent  q^elque• 
n  fois  une  quantité  immense  d'eau.  Ces  eaux  »  lors- 
»  qu'elles  parviennent  à  une  certaine  hauteur,  rompent 
»  tout  à  coup  quelqu'une  des  parois  peu  solides  de  leur 
»  réservoir  et  descendent  alors  avec  une  impétuosité  ; 
a  terriblCé  Ce  n'est  pas  de  l'eau  pure ,  mais  une  espèce 
»  de  boue  liquide  mêlée  d'ardoise  décomposée  et  de 
»  fragments  de  rochers.  La  force  impulsive  de  cette 
9  bouillie  dense  et  visqueuse  est  incompréhensible, 
»  elle  entraîne  des  rochers»  renverse  les  édifices  qui  se 
tt  trouvent  sur  son  passage ,  déracine  les  plus  grands 
»  arbres  et  désole  les  campagnee  en  creusant  de  pro* 
»  fondes  ravines  et  en  couvrant  les  terres  d'une  épais- 
»  seur  Gonsidérabie  de  limon  »  de  gravier  et  de  frag- 
»  menta  de  rocher.  Lorsque  les  gens  du  pays  voient 
»  venir  ce  torrent,  qu'ils  nomment  le  Nant  Sauvage ^  ils 
9  poussent  de  grands  cris  pour  avertir  ceux  qui  sont 
»  au-dessous  de  fuir  loin  de  son  passage.  On  comprend 
»  que  dès  que  le  réservoir  est  vidé  »  le  torrent  cesse  ou 
»  diminue  considérablement;  il  dure  rarement  plus 
n  d'une  heure.  Cet  accident  est  très-rare  ;  je  ne  l'ai  vu 
>  qu'une  seule  fois,  le  7  août  1767,  et  quoiqu'au  mo- 
»  ment  où  je  l'ai  rencontré  il  fût  déjà  sur  son  déclin , 
»  j'en  vis  assez  pour  m'en  former  une  idée.  On  ne  peut 
v  pas  imaginer  un  spectacle  plus  hideux  ;  ces  ardoises 
»  décomposées  formaient  une  boue  épaisse  dont  les 
»  vagues  noires  rendaient  un  son  sourd  et  lugubre ,  et 
»  malgré  la  lenteur  avec  laquelle  elles  semblaient  se 
»  mouvoir,  on  les  voyait  rouler  des  troncs  d'arbre  et 
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»  des  blocs  de  rocher  d'un  volume  et  d'un  poids  consi- 
0  dérables  (i).  » 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  tableau  si  saisissant  de 
vérité.  Nous  ferons  seulement  observer  qu'on  ne  saurait 
en  général  attribuer  les  débâcles  torrentielles  à  la  rup- 
ture de  barrages  formés  de  roches  en  place ,  puisque 
une  fois  l'obstacle  détruit ,  le  phénomène  ne  se  repro* 
duirait  plus;  ce  qui  est  contraire  à  l'observation.  L'ob- 
struction du  lit  nous  parait  résulter  dans  chaque  cas 
particulier  de  l'entassement  des  matières  de  transport 
dont  il  existe  des  amas  considérables  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  cours  des  torrents.  On  doit  se  rappeler 
que  les  canaux  de  réception  présentent  deux  parties 
distinctes ,  savoir  les  ramifications  qui  se  subdivisent 
en  remontant  jusqu'au  sommet  des  rochers  nus  et  le 
tronc  dont  la  pente  est  beaucoup  moindre,  et  où  vien- 
nent s'accumuler  les  fragments  caillouteux  que  les  agents 
de  dégradation  détachent  sans  cesse.  Cette  distinction 
est  surtout  très-nette  dans  les  bassins  appartenant  au 
premier  et  au  deuxième  type ,  dont  les  parois  sont  très* 
inclinées  et  fournissent  beaucoup  de  débris.  Lorsqu'un 
orage  éclate  dans  un  bassin  de  ce  genre ,  on  comprend 
que  les  filets  d'eau  doivent  descendre  avec  une  rapidité 
extrême  le  long  des  escarpements  et  en  suivant  les 
ramifications  du  canal  de  réception  ;  mais  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsqu'ils  arrivent  dans  la  partie  du  tronc 
où  commence  l'accumulation  des  débris.  Ici  leur  vitesse 
éprouve  une  variation  brusque ,  soit  parce  que  la  pente 
est  beaucoup  moindre ,  soit  surtout  à  cause  de  la  résis* 
tance  que  les  menus  fragments  de  rocher  et  les  blocs 
entassés  présentent  à  l'écoulement  de  l'eau.  Ces  ma-* 
tières\  poussées  confusément  par  le  courant,  gênent  sa 


(i)  Saussure.  Foyagen  dans  If»  Afpe$,  %  ii85. 
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marche  et  donnent  lieu ,  en  s'amoncelant ,  à  une  espèce 
de  barrage  mobile ,  qui  d* abord  se  meut  avec  lenteur 
et  permet  par  conséquent  aux  filets  liquides  qui  conti- 
nuent à  affluer  derrière,  de  s'agglomérer  et  d'acquérir 
un  volume  énorme.  Enfin  la  débâcle  a  lieu.  Les  matièreiâ 
amoncelées  et  l'eau  qui  leur  sert  de  véhicule  ne  forment 
plus  qu'une  seule  masse ,  dont  la  vitesse ,  en  s'accélé- 
rant,  devient  quelquefois  prodigieuse.  Douée  d'une 
force  Impulsive  irrésistible ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
de  Saussure,  elle  s'assimile  en  roulant  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  ton  passage.  Elle  entraîne  des  quartiers  de 
rocher,  déracine  des  arbres,  et  ne  s'arrête  que  dans  le 
fond  des  vallées ,  en  produisant  toutes  les  dévastations 
qui  ont  été  décrites. 

Un  fait  qui  nous  a  été  certifié  par  toutes  les  personnes 
bien  placées  pour  observer  les  torrents ,  vient  à  l'appui 
de  la  théorie  précédente.  Les  crues  excessives  dont  les 
caractères  sont  résumés  par  les  mots  irruption,  ava- 
lanche^  débâcle^  employés  plus  haut,  n'arrivent  ordi- 
nairement que  lorsqu'une  averse  épaisse  succède  à  une 
longue  sécheresse.  Si  cette  averse  a  été  précédée  de 
plusieurs  petites  pluies  ayant  donné  lieu  à  des  crues 
modérées ,  la  crue  excessive  qui  vient  après  perd  son 
caractère  irruptif  et  n'occasionne  pas  de  ravages.  Si, 
comme  nous  le  croyons,  cette  remarque  est  vraie ,  ne 
doit-on  pas  en  tirer  cette  conclusion  que  les  pluies 
médiocres ,  en  entraînant  au  loin  les  détritus  pulvéru- 
lents et  les  menus  fragments  de  rocher  qui  s'entassent 
journellement  dans  le  lit  supérieur  des  torrents,  ont 
pour  eifet  de  nettoyer  le  canal  de  réception  et  de  rendre 
plus  difficiles  les  agglomérations  d'eau  et  de  cailloux, 
causes  des  débâcles? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit  à  l'examen   iffeu  opposw 
d'un  fait  très-remarquable ,  celui  de  l'action  opposée  des  niadedéjeciion . 
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crues  sur  les  lits  de  déjection  »  suivant  qu'elles  sont  ex* 
cessives  ou  modérées. 

Si  l'on  parcourt  un  lit  de  déjection  après  un  débor- 
dement dû  à  une  crue  excessive  »  on  ne  voit  pas  de  trace 
du  chenal  dans  lequel  le  torrent  coulait  auparavant  ;  il 
a  été  entièrement  comblé.  De  longues  traînées  de  ma» 
tières  fraîchement  déposées  indiquent  seulement  que 
les  eaux  se  sont  déversées  à  droite  et  à  gauche.  On 
remarque  en  outre  à  la  surface  du  sol  un  grand  déa* 
ordre,  La  boue ,  les  gros  blocs  et  les  menus  fragments 
caillouteux  y  sont  entassés  confusément  et  distiûbués 
d'une  manière  irrégulière.  Si  quelque  temps  après,  en 
supposant  que  dans  T  intervalle  il  soit  survenu  des  crues 
modérées ,  on  visite  le  même  lit  de  déjection ,  son  asp^t 
n'est  plus  le  même.  Les  eaux ,  au  lieu  de  couler  en  nappe 
ou  en  filets  très-divisés,  comme  après  le  débordement, 
sont  parvenues  à  se  creuser  un  lit  dans  le  sein  des  déjec- 
tions. Ce  lit  est  en  général  sur  lé  prolongement  de  k 
direction  que  le  courant  tend  naturellement  à  prendre. 
Dans  son  intérieuri  la  boue  et  les  petits  débris  ont  dia- 
paru  ;  il  n'y  reste  que  des  cailloux  de  diverses  grosseurs. 
Si  les  crues  modérées  continuent ,  ce  chenal  s'agrandit 
de  plus  en  plus.  Au  bout  d'un  certain  temps  U  est  asses 
profond  pour  contenir  toutes  les  eaux  du  torrent  à  Yé* 
poque  des  crues  médiocres.  Cet  état  de  choses  persiste 
jusqu'à  ce  qu'il  survienne  une  autre  crue  excessive. 
Alors  les  nMitièires  charriées  en  grande  masse  combleat 
de  nouveau  le  chenal  qui  avait  été  si  laborieusement 
creusé»  et  un  second  débordement  a  lieu  ;  puis  yéroeîeo 
recommence  et  le  torrent  parvient  encore  &  s'encaisaer. 
Cette  alternative  de  dép6t  et  d'érosion  est  un  iaii  géné- 
ral ,  quelle  que  soit  la  classe  à  laquelle  le  torrent  appar- 
Uenne;  ses  résultats  sont  surtout  manifeste»  à  l'époque 
de  VétM^y  dans  les  rivières.  tonentieUes.  On  voit  alors 
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çà  et  là  de  grandes  nappes  de  cailloux  à  surface,  à  peu 
près  horizontale ,  qui  indiquent  le  niveau  du  lit  au  mo- 
ment de  la  dernière  crue  excessive.  La  continuité  de 
ces  nappes  caillouteuses  est  interrompue  par  des  sillons 
plus  ou  moins  larges ,  quelquefois  très-profonds ,  qui 
sont  évidemment  le  produit  d'une  érosion  postérieure, 
soit  que  cette  érosion  ait  eu  lieu  à  la  fin  de  la  crue  exces- 
sive, ou  que  plutôt  elle  soit  due  aux  crues  modérées 
qui  l'ont  suivie. 

Ces  observations  prouvent  qu'il  y  a  des  crues  d'un 
caractère  très-différent:  les  unes  étant  encombrantes 
et  les  autres  aObuillantes.  On  en  tire  cette  autre  consé- 
quence, que  l'exhaussement  annuel  d'un  lit  de  déjec^ 
tion  est  toujours  la  différence  des  effets  opposés  de  ces 
crues,  c'est  à-dire  égal  à  l'excès  de  l'apport  des  pre- 
mières sur  le  déblai  opéré  par  les  secondes. 

Il  nous  reste  à  expliquer  pourquoi  les  crues  excès* 
ûves  sont  toujours  encombrantes  dans  les  lits  de  déjec- 
tion, tandis  que  les  crues  modérées  donnent  lieu  à  des 
affouillements ,  surtout  quand  elles  se  succèdent  à  de 
courts  intervalles  :  cela  tient  aux  modes  de  transport 
essentiellement  différents  qui  les  caractérisent.  Une 
crue  excessive,  en  remuant  jusque  dans  ses  profon- 
deurs le  lit  supérieur  d'un  torrent ,  met  en  mouvement 
une  masse  énorme  de  graviers  et  de  cailloux  de  toutes 
les  dimensions,  depuis  le  grain  de  sable  jusqu'au  gros 
bloc.  Lorsque  survient  la  période  de  saturation ,  leur 
dépôt  est  continu  et  abondant;  ils  ont  bientôt  comblé 
le  chenal  du  lit  de  déjection  ;  de  là  des  débordements 
et  l'abandon  par  le  torrent  de  toutes  les  matières  char- 
riées. Si  la  crue  est  modérée ,  le  transport  n'est  que 
partiel  ;  il  s'exerce  seulement  sur  des  cailloux  de  la 
surface  et  de  médiocre  grosseur.  Leur  quantité  est  par 
conséquent  fort  petite  relativement  à  ceux  du  transport 
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en  masse ,  et  s'ils  viennent  à  se  déposer,  ils  n'encombrent 
pas  le  lit  que  les  eaux  se  sont  creusé.  En  outre  «  et  c'est 
là  une  remarque  essentielle ,  leur  nombre  est  limité , 
en  sorte  que,  si  les  crues  modérées  se  multiplient,  elles 
finissent  par  les  enlever  au  torrent  dans  toute  son  éten- 
due, depuis  sa  source  jusqu'au  lit  de  déjection  inclusi- 
vement 

Pour  bien  comprendre  la  propagation  de  cet  affouil- 
lement,  remontons  jusqu'aux  fragments  de  rocher  de 
grosseurs  diverses  que  les  éboulements  accumulent  dans 
la  partie  la  plus  élevée  d'un  canal  de  réception,  et 
supposons  qu'il»  soient  atteints  par  une  crue  modérée. 
Plusieurs  de  ces  cailloux  ayant  un  volume  suffisant 
pour  résister  à  l'action  de  l'eau  resteront  en  place;  les 
autres  seront  emportés,  et  s'ils  sont  nombreux  ils  se 
déposeront  plus  bas,  là. où  par  Taffaiblissement  de  la 
pente,  la  force  du  courant  sera  beaucoup  moindre. 
A  une  seconde  crue,  les  eaux  descendront  pures  ou 
presque  pures  de  la  région  supérieure  où  il  ne  restera 
plus  de  menus  débris^  et  n'étant  pas  saturées  comme 
la  première  fois ,  elles  reprendront  d'abord  les  gi*aviers 
déposés  précédemment;  puis  elles  détermineront  un 
affouillement  dont  le  produit  sera  transporté  encore 
plus  loin ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  lit  de  déjection. 
Ici  l'érosion  ne  sera  ni  moins  longue  ni  moins  profonde 
que  dans  le  canal  de  réception ,  parce  que ,  si  la  pente 
est  plus  faible,  le  volume  des  matières  à  entraîner  est 
en  général  moindre.  11  n'y  aura  en  ce  point,  comme  sur 
les  autres,  d'autre  limite  à  l'action  afibuillante  de  l'eau 
que  la  résistance  due  à  l'accumulation  toujours  crois- 
sante des  cailloux  trop  gros  pour  être  déplacés  par  les 
crues  d'une  médiocre  intensité. 

Plusieurs  crues  modérées  successives  ont  donc  pour 
résultat:  i*  de  débarrasser  le  canal  de  réception  dans 
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toute  son  étendue  des  graviers  et  des  cailloux  de  petites 
dimensions  «  et  de  n'y  laisser  que  les  blocs  et  les  galets 
volumineux  qui ,  en  faisant  l'office  de  radier,  empêchent 
Fentratnement  des  matières  placées  au-dessous  ;  s""  de 
creuser, un  chenal  dans  le  lit  de  déjection  et  d'appro- 
fondir celui  du  lit  d'écoulement.  Ces  crues  sont  par 
conséquent  bienfaisantes  ;  elles  tendent  à  améliorer  le 
régime  du  torrent  et  à  prévenir  les  submersions. 

Les  crues  excessives  sont,  au  contraire,  très-funestes  ; 
car  leurs  effets  sont  en  tout  opposés  aux  précédents. 
Outre  qu'elles  donnent  lieu  à  des  débordements  désas- 
treux ,  elles  bouleversent  le  lit  de  fond  en  comble  dans 
toute  l'étendue  du  canal  de  réception  ;  ce  qui  fait  surgir 
à  la  surface  une  multitude  de  graviers  et  de  caUlonx 
d'un  petit  volume  dont  le  transport  en  aval  est  pendant 
longtemps  une  cause  d'encombrement.  Le  lit  de  dé- 
jection ayant  été  complètement  nivelé ,  le  danger  des 
submersions  subsiste  jusqu'à  ce  que  les  eaux  soient 
parvenues  à  se  creuser  un  autre  chenal  suffisamment 
profond.  Il  faut  une  longue  suite  de  crues  modérées 
pour  réparer  le  mal  d'une  seule  crue  excessive. 

Nous  terminerons  la  première  partie  de  notre  mé-  ^vtriaUons 
moire  en  disant  quelques  mots  sur  les  variations  que  le 
temps  fait  éprouver  aux  torrents.  Il  y  en  a  qui ,  après 
être  restés  longtemps  inoffensifs ,  recommencent  tout  à 
coup  leurs  ravages.  Quelques-uns  même  sont  entière- 
ment nouveaux  et  prennent  naissance  sous  les  yeux  des 
habitants  du  pays.  Ailleurs  on  observe  tout  le  con- 
traire. Des  torrents  dont  les  débordements  étaient 
annuels  éprouvent ,  sans  que  rien  ait  pu  le  faire  prévoir 
d'avance ,  une  amélioration  sensible  dans  leur  régime. 
Il  eût  été  extrêmement  intéressant  de  rechercher  dans 
chaque  cas  particulier  les  causes  de  pareilles  modifica- 
tions ;  malheureusement  personne  ne  s'en  est  occupé. 
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D'après  le»  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  et 
d'après  nos  propres  observations,  une  recrudescence 
dans  l'action  dévastatrice  des  torrents  coïncide  presque 
toujours  avec. quelque  ébouleinent  considérable  de  me- 
nus fragments  de  rocher  dans  le  bassin  de  réception. 
On  conçoit,  en  effet,  qu'un  pareil  accident  doit  avoir 
pour  conséquence  immédiate  d'augmenter  notablement 
la  proportion  des  cailloux  charriés.  D'autres  fois,  à  la 
suite  d'un  défrichement  ou  par  la'  chute  accidentelle 
d'une  grande  masse  d'eau,  un  petit  ravin  se  creuse 
dans  le  sein  d'un  terrain  auparavant  intact.  Une  fois 
formé,  le  ravin  en  attirant  les  eaux  s'agrandit  avec  ra- 
pidité et  se  transfornie  en  un  torrent  dangereux.  Il 
arrive  aussi  assez  souvent  que  les  propriétaires  de  terres 
dominées  par  de  grands  escarpements  encaissent  les 
petits  torrents  qui  en  descendent.  En  concentrant  ainsi 
les  eaux ,  ils  leur  donnent  asses  de  force  pour  transpor- 
ter plus  loin  et  en  plus  grande  quantité  les  débris  cail- 
louteux. De  là  des  ravages  sur  des  terres  cultivées 
situées  au-dessous,  et  en  général  plus  fertiles  que  celles 
que  l'on  a  voulu  préserver.  Dans  ce  cas,  on  ne  peut 
accuser  que  la  main  des  hommes.  Quant  à  l'améliora- 
tion en  apparence  permanente  que  l'on  remarque  dans 
le  régime  de  certains  torrents,  nous  l'attribuons,  en 
général  »  à  l'action  bienfaisante  d'une  longue  suite  de 
crues  modérées.  C'est  un  fait  constaté  par  l'expérience 
que  la  longueur  et  la  fréquence  des  pluies  médiocres, 
qui  peuvent  occasionner  le  débordement  des  grandes 
rivières,  n'ont  pas  la  même  influence  sur  les  torrents* 
Il  faut  à  ceux-ci  des  saisons  sèches  et  des  pluies  d'o- 
rage. S'il  survient  une  série  d'années  pluvieuses,  un 
torrent  pourra  perdre  ses  habitudes  de  ravages,  et, 
comme  le  lit  se  sera  raffermi  par  l'accumulation  des 
gros  blocs  restés  en  place ,  cet  heureux  changement  de 
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régime  persistera  mdine  lorsque  les  circonstances  mé-* 
tôorologiques  auront  cessé  d'être  les  mêmes.  Gepen-- 
dant,  hâtons-nous  de  le  dire,  la  sécurité  ne  doit  jamais 
être  complète.  Plus  la  période  d'inaction  d'un  torrent  a 
été  longue  et  plus  il  est  terrible  quand  il  en  sort  ;  car 
il  ne  peut  en  être  tiré  que  par  une  pluie  d'une  intensité 
extraordinaire  »  qui  fmit  tét  ou  tai*d  par  arriver  quand 
on  embrasse  un  laps  de  temps  considérable.  La  Roise, 
torrent  du  département  de  l'Isère  t  dont  nous  nous  oc- 
cuperons bientôt,  était  resté  soôxante*quatre  ans  sans 
faire  la  moindre  irruption,  lorsqu'on  i85i  il  a  failli 
engloutir  le  bourg  de  Voreppe  et  a  couvert  de  ses  dé-» 
jections  plusieura  hectares  de  terrain  cultivé.  Un  torrent 
est  comme  un  volcan ,  son  repos  est  plein  de  menaces. 
Quelque  ancienne  que  soit  la  date  des  derniers  ravages^ 
on  doit  craindre  et  se  prémunir. 

IL  ^  HoreRS  ne  dcfeuse  qo^il  coiTTieixr  d*opposer 

AUX  TORRENTS  A  LITS  DE  DEJEGTiOfl. 

Les  torrents  h  lits  de  déjection  sont  nuisibles  de  plu-»  ^"/•"'JelTlIû 
sieurs  manières  :  d'abord  ils  enlèvent  à  l'agriculture  de  déjectioo. 
une  vaste  étendwa  de  terres  cultivables ,  et  en  général 
ce  sont  les  meilleures  ;  ensuite  ils  interrompent  les  corn* 
munications.  Il  est,  en  effet,  impossible  d'entretenir 
une  bonne  route  dans  une  vallée  dont  le  sol  à  la  suite 
de  chaque  pluie  un  peu  forte  est  sillonné  de  eourants 
d'eau  et  encombré  de  graviers.  Ce  n'est  pas  tout  :  la 
surface  des  déjections  étant  bombée,  elles  maintiennent 
le  torrent  comme  suspendu  au-dessus  du  terrain  envi-« 
ronnant  et  lui  donnent  beaucoup  de  facilité  pour  se  dé- 
verser, au  moment  de»  crues  excessives ,  à  drcnte  ou  à 
gauche ,  et  atteindre  à  de  grandes  distances  les  terres 
cultivées»  les  habitations  et  mêinQ  les  villagea^  Qud« 
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quefois ,  pour  se  garantir,  on  élève  autour  des  lits  de 
déjection  des  digues  ou  des  murs  épais,  et  l'on  se 
hasarde  à  cultiver  les  terres  abritées  derrière.  De  pa- 
reils travaux  ne  constituent  point  une  défense.  Outre 
que  l'on  abandonne  au  torrent  tout  le  terrain  qu'il  a 
conquis,  on  est  obligé,  à  mesure  que  les  déjections 
s'exhaussent,  d'élever  en  même  temps  le  mur  d'en- 
ceinte ;  le  danger  et  les  dépenses  vont  toujours  en  crois- 
sant. 11  n'y  a  qu'un  seul  moyen  eiBcace  de  combattre  un 
lit  de  déjection ,  c'est  de  le  supprimer. 
^^JTmSm.  I^'^près  la  théorie  du  lit  de  déjection ,  on  n'a  le  choix 
qu'entre  deux  procédés  pour  arriver  à  le  supprimer. 

Le  premier  consiste  à  augmenter  assez  la  puissance 
d* entraînement  du  torrent  dans  la  traversée  du  lit  de  dé- 
jection pour  qu'il  puisse  transporter  plus  loin  toutes  le$ 
«  matières  qui  y  sont  amenées.  Ce  procédé  est  celui  que 

l'on  emploie  actuellement  lorsqu'on  cherche  à  se  garan- 
tir. Nous  en  ferons  ressortir  tout  à  l'heure  l'insuffisance 
et  les  dangers. 

Le  principe  du  second  procédé  est  tout  différent.  Nous 
l'énoncerons  ainsi  :  retenir  dans  la  partie  supérieure  du 
cours  du  torrent  assez  de  matières  de  transport  pour 
que  celles  qui  arriveront  dans  le  lit  de  déjection  ne  dé- 
passent pas  la  quantité  maximum  que  les  eaux  peuvent 
charrier  jusqu'à  la  rivière.  Ce  procédé  n'offre  pas  les 
mêmes  inconvénients  que  le  précédent,  et  dans  la  plu- 
part des  cas  il  est  d'une  application  plus  sûre.  Nous 
croyons,  par  conséquent,  qu'il  doit  lui  être  substitué. 
sM^dl^u  ^*^^^  ne  possède  qu'un  seul  moyen  d'augmenter  la 
puissance  d'entraînement  d'un  torrent  dans  une  partie 
déterminée  de  son  cours,  c'est  d'accroître  sa  vitesse. 

On  accroît  la  vitesse  d'un  cours  d'eau  soit  en  aug- 
mentant la  pente,  soit  en  faisant  disparaître  les  contours 
brusques  et  les  autres  obstacles  qui  gênent  le  mouve- 
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ment  de  Teau ,  soit  enfin  en  diminuant  le  rapport  qui 
existe  entre  le  périmètre  mouillé  et  la  section  (i). 

Presque  jamais  on  ne  peut  modifier  directement  la 
pente  d'un  cours  d'eau.  Il  faudrait  pour  cela  des  rem- 
blais et  des  déblais  énormes  inexécutables  dans  la  pra- 
tique. Mais  si  le  lit  est  sinueux ,  on  peut  le  rectifier  et 
accroître  ainsi  sa  pente  en  diminuant  son  développe- 
ment. Par  la  même  opération ,  on  supprime  les  coudes 
qui  ralentissent  la  vitesse. 

Pour  diminuer  le  rapport  du  périmètre  mouillé  à  la 
section ,  il  faut  resserrer  le  lit  entre  des  digues  ;  c'est  ce 
qui  constitue  Yendignement.  Ce  moyen  d'augmenter  la 
puissance  d'entratnement  d'un  torrent  est  1^  plus  éner- 
gique; car,  outre  que  l'eau  acquiert  plus  de  vitesse,  sa 
profondeur  devient  plus  grande. 

En  résumé,  la  rectification  et  l'endiguement,  tels 
sont  les  moyens  employés  généralement  aujourd'hui 
pour  faire  cesser  l'exhaussement  des  lits  de  déjection. 

On  peut  faire  plusieurs  reproches  à  ce  système  de 
défense.  Le  premier  est  son  insuffisance  fréquente;  en 
effet,  il  y  a  ordinairement  une  telle  différence  de  pente 
entre  les  gorges  d'où  descendent  les  torrents  et  les 
plaines  où  s'étalent  leurs  lits  de  déjection,  que,  quoi  que 
l'on  fasse,  il  y  a  toujours  en  ce  point  une  diminution 
notable  dans  la  puissance  d'entraînement.  L'augmenta- 
tion de  vitesse  que  l'on  obtient  par  l'endiguement  et  la 


(i)  U  existe  encore  uq  autre  moyen  d'augmenter  la  vitesse 
d'un  cours  d*eau  torrentiel,  mais  il  est  d*un  usage  très-restreint  : 
il  consiste  à  faire  disparaître  les  frottements  dus  aux  aspérités 
de  son  lit.  On  y  parvient  en  construisant  un  pavé  à  surface  unie 
et  bien  dressée  sur  lequel  Teau  et  les  matières  de  transport 
glissent  facilement.  Ce  procédé,  qui  évidemment  n'est  appli- 
cable qu'aux  petits  torrents  habituellement  à  sec,  est  souvent 
employé  dans  la  vallée  de  Tlsère. 
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reotdficfttion  n'est  pas  indéfinie i  elle  est»  su  contraire, 
comprise  entre  des  limites  assez  étroites;  si  elle  n'atteint 
pas  le  degré  voulu ,  on  échoue  compléteinent.  lialheu- 
reusement  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire.  Souvent  i  sur^ 
tout  pour  les  torrents  des  deux  premières  classes ,  l'inef- 
ficacité de  l'endiguement  est  si  peu  douteuse  que  l'on 
se  garde  bien  d'y  avoir  recours,  On  prévoit  qu'au  bout 
de  quelques  crues,  l'intérieur  des  digues  serait  nivelé 
jusqu'à  leur  couronnement.  D'autres  foiSi  Tinsuccte 
étant  moins  évident  d'avance  et  de  grands  intérêts  exi- 
geant que  l'on  se  mette  à  l'abri  »  on  essaye  des  travaux 
défensifs  où  l'on  déploie  toutes  les  ressources  de  l'arU 
Pendant  quelques  années,  on  croit  avoir  réussi;  puis  il 
survient  une  crue  extraordinaire ,  et  à  la  suite  une  ava- 
lanche de  cailloux  qui  comble  les  digues,  bouche  l'ou- 
verture des  ponts  et  ensevelit  les  roules.  Toutes  les 
dépenses  qui  avaient  été  faites  sont  perdues  (i). 

Un  autre  reproche  que  l'on  peut  faire  à  ce  système 
de  défense,  c'est  que  même  en  cas  de  succès,  il  n'est 
pas  exempt  d'inconvénients.  Supposons  que  -l'on  soit 
parvenu  à  augmenter  assez  la  vitesse  d'un  torrent  dans 
son  lit  de  déjection  pour  qu'il  n'y  ait  plus  de  dépôt ,  les 
matières  entraînées  plus  loin  ne  sont  pas  par  cette  raison 
anéanties  (â) .  Comme  en  général  la  pente  du  lit  va  tou- 
jours en  diminuant,  elles  se  déposent  en  aval  et  créent 
de  nouveaux  dangers.  Si  en  diguant  de  proche  en  prochOt 

(i)  Ces 'mécomptes  sont  connus  de  tous  les  habitants  des 
Alpes.  (  Voyez  Touvrage  de  M.  Surell ,  pages  76, 77,  SS  et  S9.) 

(a)  11  est  vrai  que  par  Teffet  du  frottement  les  roches  tendres, 
qui  sont  les  plus  nombreuses  dans  la  nature,  abusent  asseï 
promptement,  et  se  réduisent  en  sables  et  en  menus  gravleni. 
Mais  ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  qu^ainsl  divisées, 
ces  matières  ne  peuvent  pas  contribuer  à  exhausser  le  Ht  d^une 
rivière.  Il  suffit  d'examiner  la  composition  des  lits  de  déjection 
pour  être  convaincu  du  contraire.  Des  expériences  faites  sur 
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on  parvient  à  les  pousser  jusqu'à  la  rivière  qui  reçoit 
les  eaux  torrentielles ,  celle-ci  à  son  tour  est  encombrée. 
Le  raisonnement  que  nous  avons  fait  pour  le  torrent  est 
exactement  applicable  à  la  rivière,  et  comme  en  défini- 
tive on  ne  peut  espérer  de  faire  arriver  jusqu'à  la  mer 
qu'une  faible  partie  de  la  masse  des  matières  charriées, 
il  en  résulte  que  tous  les  travaux  entrepris  dans  le  but  de 
les  pousser  en  avant  n' aboutissent  qu'à  déplacer  le  mal  et 
non  à  le  supprimer.  Ils  sont  inutiles ,  si ,  au  lieu  déconsi- 
dérer une  portion  déterminée  d  uii  bassin,  on  l'embrasse 
dans  son  ensemble. 

Nous  ajouterons  que  l'endiguement ,  quand  il  est 
exécuté  sur  une  grande  étendue ,  a  l'inconvénient  de 
précipiter  les  eaux  en  aval  et  d'y  produire  des  crues 
plus  fortes  et  plus  soudaines ,  ce  qui  est  un  changement 
de  régime  désavantageux. 

En  résumé ,  le  premier  procédé  pour  supprimer  un 
lit  de  déjection  est  souvent  impraticable ,  ou  bien  son 
succès  est  incertain.  Quand  il  réussit  il  ne  fait  que  dé- 
placer le  mal.  Il  est  donc  très-défectueux  et  doit  être 
abandonné. 

11  reste  le  second  procédé;  nous  avons  à  démontrer 
qu'il  est  possible,  applicable  à  tous  les  torrents,  et  qu'il 
n'offre  pas  les  mêmes  inconvénients  que  le  premier; 
ici  commence  la  partie  la  plus  importante  de  notre 
tâche.  Nous  examinerons  d'abord  de  quelle  ressource 

divers  points  du  grand  dépôt  des  déjections  du  Vénéon  et  de  la 
Romanche  dans  la  plaine  du  Bonrg-d'Oisans  (Isère),  nous  ont 
appris  que  sur  100  parties  en  volume  de  ce  dépôt,  il  y  en  avait 
au  moins  60  de  sable  fin  et  de  gravier  ayant  moins  de  o'',o3  de 
diamètre  et  7  à  8  parties  seulement  de  galets  ayant  plus  de 
o^.oS,  le  reste  étant  intermédiaire.  Des  proportions  à  peu  près 
pareilles  s*observent  sur  plusieurs  points  des  lits  de  Tlsère  et 
du  Drac.  Ce  mélange  de  matières  de  grosseurs  si  différentes 
B^expilque  par  le  irampori  en  maise* 
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peut  être  le  boisement  du  sol  comme  moyen  (Vexécntion 
de  ce  procédé. 
^  "^ro  *  o1*  '        ^^  "'^^^  P*^  douteux  que  théoriquement  la  végétation 
de  la  v«géui(ioo.  ne  soit  uu  excellent  moyen  de  diminuer  la  masse  des 

cailloux  que  les  torrents  charrient.  Elle  tend  &  ce  ré- 
sultat de  deux  manières  :  en  s* opposant  à  la  dégradation 
des  montagnes  et  en  changeant  le  régime  des  crues. 
Par  leurs  racines,  les  {liantes  consolident  le  sol  et  le 
recouvrent  d'une  enveloppe  difficilement  affouillable; 
par  leurs  troncs,  leurs  branches  et  leurs  feuilles  et  aussi 
par  rhumus  qui  s'accumule  à  leur  pied,  elles  divisent 
les  eaux  pluviales  et  en  absorbent  une  partie.  Elles  doi- 
vent donc  retarder  beaucoup  leur  écoulement  et  em- 
pêcher que  les  crues  ne  soient  subites  et  excessives. 

L'expérience  est  pleinement  d'accord  avec  ces  idées 
théoriques.  Les  torrents  qui  ont  leur  source  dans  le  sein 
de  montagnes  dénudées  et  d'une  facile  dégradation  sont 
les  plus  dangereux  ;  ceux  au  contraire  dont  les  bassins 
de  réception  sont  entièrement  boisés ,  n'ont  pas  de  lit  de 
déjection  et  sont  le  plus  souvent  inoffensifs.  Comment 
se  fait-il  donc  que  le  boisement  du  sol  ne  soit  pas  em- 
ployé depuis  longtemps  pour  faire  disparaître  les  ravages 
torrentiels?  Nous  allons  essayer  de  l'expliquer.  Pour 
exercer  par  la  végétation  une  influence  sensible  sur  le 
régime  des  torrents ,  il  faudrait  attaquer  directement 
le  mal  à  sa  source,  c'est-à-dire  couvrir  de  plantations: 
ici  les  flancs  d'une  montagne  qui,  minée  par  les  ravins, 
tombe  en  ruines  ;  là ,  des  amas  de  cailloux  sans  con-- 
sistance  et  sans  terre  végétale  ;  ailleurs,  les  parois  d'un 
rocher  à  pic  dont  la  surface  en  décomposition  se  re- 
nouvelle sans  cesse  :  c'est  là  qu'est  la  difficulté.  Tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  sylviculture  savent  que  s'il 
est  facile  de  faire  nattre  des  arbres  sur  la  lisière  d'une 
forêt  ou  dans  l'intérieur  de  ses  clairières,  il  n'en  est  plus 
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de  mênie  quand  il  s'agit  de  boiser  un  terrain  nu ,  exposé 
sans  défense  aux  intempéries  atmosphériques.  Une  jeune 
plante  ne  peut  vivre  qu'autant  qu'elle  est  à  l'abri  des 
ardeurs  du  soleil  en  été  et  des  tempêtes  en  hiver.  Le 
sol  ne  doit  pas  être  mobile  ni  raviné  par  les  eaux  plu- 
viales ;  il  faut  qu'il  soit  à  l'abri  des  éboulements  et  des 
avalanches.  Or  ces  conditions  ne  se  trouvent  réunies  dans 
les  hautes  régions  des  Alpes  que  sur  le  bord  ou  dans 
l'intérieur  des  forêts  épaisses.  Lorsque  celles-ci  sont 
très-touffues,  et  qu'elles  occupent  de  vastes  espaces, 
la  fraîcheur  continuelle  qu'elles  communiquent  au  sol 
donne  lieu  à  des  cas  de  végétation  extraordinaire  qui 
évidemment  ne  se  produiraient  pas  dans  toute  autre 
circonstance.  Ainsi  dans  les  forêts  de  la  Grande-Char- 
treuse, près  de  Grenoble,  on  Voit  de  grands  arbres  re- 
poser sur  des  blocs  de  pierre  isolés  ou  sortir  de  la  paroi 
verticale  d'un  rocher  à  pic.  En  s' approchant  on  recon- 
naît que  la  pierre  est  un  calcaire  compacte  et  qu'il  a 
suffi  d*une  petite  fissure  remplie  de  matière  marneuse 
pour  que  le  végétal,  en  y  insérant  ses  racines,  ait  pu  s'y 
implanter  solidement  et  prospérer.  On  doit  conclure  de 
là  que  pour  boiser  les  rochers  nus  dont  la  dégradation 
est  la  source  des  ravages  torrentiels ,  il  faudrait  préa- 
lablement créer  des  massifs  de  forêts  aux  dépens  des 
tetTes  cultivées  des  environs.  C'est  en  effet  ainsi  que 
procéderait  la  natnre  si  on  la  chargeait  de  l'opération. 
Supposons  que  l'homme  cesse  d'habiter  les  Alpes  et 
abandonne  le  sol  à  ses  productions  spontanées.  Les 
végétaux  vivaces  et  à  tige  ligneuse  deviendront  peu  à 
'  peu  les  plus  nombreux  et  finiront  par  dominer  exclu- 
sivement. Ce  n'est  pas  dans  les  régions  élevées  et  sur 
les  pentes  dénudées  qu'ils  commenceront  à  s'établir, 
mais  dans  le  fond  des  vallées  et  au  sein  des  meilleures 
terres;  de  là  ils  s'étendront  sur  le  flanc  des  montagnes 

Tome  XI,  iSS;.  U 
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et  pénétreront  dans  les  bassins  de  réception.  En  affer- 
missant le  sol  de  proche  en  proche ,  en  y  apportant  de 
l'humidité,  en  y  créant  de  l'humus,  en  améliorant  peu 
à  peu  le  régime  des  torrents  par  la  division  des  eaux 
pluviales ,  Us  parviendront  à  envahir  les  lits  de  déjec- 
tion ainsi  que  le  fond  des  canaux  de  réception,  à  couvrir 
et  à  envelopper  les  amas  de  cailloux  mobiles  situés  au 
pied  des  escarpements  et  à  remonter  de  là  jusqu'au 
sommet  des  rochers  les  plus  élevés.  Au  bout  de  quel- 
ques siècles,  le^  Alpes  ne  formeront  plus  qu'une  forêt. 
Cela  «ait,  si  Vhomme  venait  de  nouveau  à  habiter  le 
pays  et  s'il  se  bornait  à  déMcher  la  plaine,  il  pourrdt 
en  jouir  paisiblement  ;  les  torrents  seraient  pour  lui  un 
fléau  inconnu  ;  mais  si  les  défrichements  s'étendaient 
sur  le  flanc  des  montagnes  et  atteignaient  l'Intérieur  des 
bassins  de  réception ,  les  ravages  torrentiels  recommen- 
ceraient et  même  ils  iraient  en  augmentant ,  car  l'équi- 
libre étant  rompu  ^ans  les  régions  supérieures  entre  la 
force  de  la  végétation  et  celle  des  nombreux  agents  de 
dégradation  qui  tendent  à  la  détruire ,  ceux-ci  achève- 
raient peu  à  peu  de  ruiner  les  bois  que  la  main  de 
Fbomme  aurait  épargnés.  On  verrait  donc  disparaître 
ces  hautes  forêts  dont  la  création  due  au  travail  long 
et  patient  de  la  nature  avait  exigé  des  siècles ,  et  alors 
le  mal  serait  sans  remède  (i). 

L'hypothèse  que. nous  venons  de  développer  n'est 
point  une  supposition  imaginaire.  Le  phénomène  des 

(i)  Il  existe  dans  les  Alpes  des  versants  de  montagnes  tout 
h  fait  inaooesriblesQû  ni  Thomme  ni  les  troupeaux  ne  peuvent 
iMkHtrsiier  le«  t ATorliflela  v^latlon  «poatanée.  Cependant  ces 
lieux  J^dis  eouverta  de  bols  restent  aujourd'hui  entièrement 
nus.  Ou  ne  peut  attribuer  rimpuissance  actuelle  de  la  nature  à 
les  boiser  qu*&  la  destruction  des  forêts  des  environs  opérée  et 
entretenua  depuis  que  Ton  a  eommeaoé  à  dôrriobeiv 
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aneims  lits  de  déjection  (i)  est  une  preuve  qu'autrefois 
les  Alpes  ont  été  entièrement  dénudées ,  puis  qu'à  une 
époque  plus  récente,  quoique  antérieure  aux  temps  bis^  ' 
toriques,  cette  chaîne  de  montagnes  s'est  reboisée  spon* 
tanément,  et  qu'alors  il  n'y  avait  plus  de  torrents  à 
lits  de  déjection.  Geux-^ci  n'ont  commencé  à  reparaître 
que  lorsque  le  pays  a  été  habité  et  cultivé. 

Nous  résumerons  ainsi  les  conséquences  qui  se  dé^ 
duisent  des  considérations  précédentes. 

En  premier  lieu,  il  est  d'une  extrême  importance  de 
conserver,  d'améliorer  et  d'étendre  autant  que  possible 
les  forêts  encore  existantes  dans  les  Alpes  ;  car  il  est 
incontestable  que  ces  forêts  limitent  l'action  dévasta^ 
trice  des  torrents  déjà  formés  et  s'opposent  à  ce  qu'il 
en  naisse  d'autres. 

En  second  lieu ,  le  boisement  des  surfaces  entière*- 
ment  dénudées  nécessaire  pour. arrêter  leur  dégrada- 
tion et  prévenir  les  ravages  torrentiels  doit  être  regardé 
comme  une  opération  en  général  impossible ,  puisque 
dans  l'état  actuel  de  ces  surfaces  nulle  plante  ne  peut 
y  croître  et  que ,  pour  les  disposer  à  se  couvrir  de  vé- 
gétation ,  il  faudrait  préalablement  convertir  en  forêts 
épaisses  une  partie  des  terres  cultivées  environnantes  » 
ce  qui  est  impraticable  au  point  de  vue  économique. 

L'emploi  de  la  végétation  pour  empêcher  que  les  Autres  moyens 
cailloux  ne  descendent  dans  les  lits  de  déjection ,  pré-      ^^llVv  ' 
sentant  dans  la  pratique  des  diflRcultés  qui  paraissent  *•  '*"  procédé, 
insurmontables ,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens. 
Nos  études  nous  ont  conduit  à  proposer  les  suivants  (a). 


(i)  Voyez  notre  mémoire  déjà  cité:  Annales  des  mines ^ 
4*Bérie,  tome  XIV. 

(s)  Le  système  que  nous  proposons  a  été  développé  pour  la 
première  fois  d*one  manière  très-expliolte  dans  un  opuscule 
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netenuecoiiipiè(e  Avant  de  déboucher  dans  les  vallées  où  sont  les  lits 
dM  eaiiioai.  ^^  déjectioD ,  les  torrents  coulent  pendant  un  certain 
temps  dans  le  sein  des  montagnes ,  où  souvent  ils  tra- 
versent de  petits  bassins  peu  productifs  et  quelquefois 
même  entièrement  incultes.  En  examinant  ces  bassins» 
nous  ayons  reconnu  qu'il  serait  possible,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  d'y  faire  divaguer  les  eaux  torrentielles 
en  les  forçant  à  se  diviser,  ce  qui  aurait  pour  résultat 
de  produire  un  affaiblissement  notable  dans  leur  puis- 
sance d'entraînement,  et  par  suite  de  faire  déposer  la 
plupart  des  matières  charriées.  C'est  précisément  parce 
qu'un  pareil  affaiblissement  a  lieu  dans  les  vallées  que 
les  cailloux  s'y  arrêtent.  Il  est  clair  qu'en  transportant 
cette  cause  du  dépôt  dans  le  bas^n  de  réception,  on  y 
transportera  le  dépOt  lui-même.  Il  n'est  pas  moins 
certain  qu'en  débarrassant  d'avance  le  torrent  de  l'excès 
de  cailloux  qu'il  aurait  été  obligé  de  laisser  dans  le 
lit  de  déjection,  on  supprime  ce  dernier  par  le  fait 
même;  on  le  transforme  en  un  lit  d'écoulement  Le 
bénéfice  de  l'opération  est  d'ailleurs  évident.  Ou  retire 
le  lit  de  déjection  du  sein  d'une  grande  vallée  où  sont 
les  terres  fertiles,  les  villages  et  les  grandes  routes 
pour  le  reléguer  dans  l'intérieur  des  montagnes,  où  il 
occupe  des  terrains  sans  valeur.  Dans  le  premier  cas, 
il  était  susceptible  d'une  extension  presque  illimitée; 
dans  le  second ,  il  est  contenu  entre  des  barrières  na- 
turelles infranchissables  ;  il  cesse  d'être  nuisible. 

Nous  désignerons  ce  premier  système  de  défense  par 
le  nom  de  retenue  complète  des  cailloux.  Il  est  appli- 
cable à  tous  les  torrents  de  la  première  et  de  la  deuxième 


que  nous  avons  publié  en  iS5o  sous  le  titre  de  Expoté  d*an 
iiouveau  iystéme  de  dé  fente  contre  le$  torrents  des  Alpe».  Nos 
droits  de  priorité  sont  par  conséquent  incontestables. 
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classe  dont  le  canal  de  réception  traverse  des  bassins 
dans  rintérieur  des  montagnes ,  pourvu  que  les  trois 
conditions  suivantes  soient  remplies.  Il  faut  :  i"*  que 
les  bassins  ne  renferment  pas  d'habitations  ni  de  pro- 
priétés d'une  grande  valeur;  2'que  leur  étendue  soit 
assez  grande  pour  que  les  déjections  puissent  s'y  accu< 
muler  pendant  un  laps  de  temps  en  quelque  sorte  indé- 
fini ;  S"*  qu'il  n'y  ait  pas  de  débordement  à  craindre  en 
dehors  de  limites  déterminées,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  la  configuration  des  lieux  soit  telle  qu'après  avoir 
divagué  sur  un  certain  espace ,  les  eaux  soient  obligées 
de  rentrer  dans  leur  lit. 

Tous  les  cours  d'eau  torrentiels  ne  satisfont  pas  aux  Retenue 
trois  conditions  précédentes.  Ceux  dont  le  volume  d'eau 
est  habituellement  considérable  charrient  à  l'époque 
de  leurs  crues  trop  de  cailloux  pour  qu'il  soit  possible 
de  les  retenir  quelque  part  d'une  manière  complète. 
Paimi  les  torrents  de  la  deuxième  classe ,  il  en  est  un 
certain  nombre  dont  le  canal  de  réception  est  partout 
étroitement  encaissé;  l'espace  manque  alors  pour  y 
transporter  le  lit  de  déjection.  Dans  ces  cas,  il  faut 
avoir  recours  à  un  autre  système  de  défense  un  peu 
difiérent  du  précédent,  mais  non  moins  efiicace.  Nous 
allons  en  faire  connaître  le  principe. 

Nous  avons  insisté  plus  haut  sur  ce  fait  que  l'exhaus- 
sement d'un  lit  de  déjection  était  la  différence  de  deux 
eflets  opposés ,  savoir  :  de  l'encombrement  produit  par 
les  crues  excessives  et  du  déblai  dû  aux  crues  modé- 
rées. Lorsque  les  matières  apportées  sont  en  grand 
excès  sur  celles  qui  sont  entraînées,  l'observation 
prouve  que  cela  tient  aux  causes  suivantes.  Une  crue 
excessive  en  faisant  arriver  tout  à  la  fois  une  grande 
masse  de  cailloux  dans  le  lit  de  déjection ,  comble  ordi- 
nwement  le  chenal  que  les  eaux  s'étaient  creusé.  Il  en 
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résulte  que  le  torrent  en  se  dispersant  éprouve  une  di- 
ûiinution  énorme  dans  sa  puissance  d'entraînement,  et 
qu'une  bonne  partie  des  matières  qui  aurait  traversé  le 
lit  de  déjection  sans  s'y  arrêter,  si  l'encaissement  des 
eaux  s'était  maintenu,  est  obligée  de  se  déposer.  Lorsque 
plus,  tard  il  survient  des  crues  modérées,  l'affouiliement 
des  déjections  commence ,  mais  ses  progrès  sont  très- 
limités,  surtout  à  cause  des  blocs  et  des  cailloux 
volumineux  amenés  par  le  transport  en  masse.  Ces 
cailloux  résistent  à  l'action  des  crues  ordinaires,  et 
on  iK'accumulant  au  fond  du  lit  créé  par  l'érosion ,  ils 
forment  bientôt  une  espèce  de  radier  qui  met  à  l'abri 
de  l'entraineijdentles  menus  graviers  placés  au-dessous, 
en  sorte  que  les  crues  modérées  qui  arrivent  après, 
quels  que  soient  leur  nombre  et  leur  durée ,  sont  sans 
effet  utile.  Ainsi,  d'un  côté,  les  débordements,  et,  de 
l'autre,  la  présence  des  groa^cailloux  dans  le  lit  de  dé- 
jection ,  telles  sont  les  deux  causes  principales  du  dé- 
faut d'équilibre  entre  les  crues  encombrantes  et  les 
crues  affouillantes. 

Supposons  maintenant  que  par  quelque  moyen  arti- 
ficiel on  parvienne  à  retenir  en  amont  d'un  lit  de  déjec- 
tion ,  au  moment  des  crues  excessives  i  une  quantité  de 
matières  assez  notable  pour  empêcher  le&  déborde- 
ments. Admettons  aussi  que  les  cailloux  les  plus  volu- 
mineux soient  compris  parmi  les  matières  retenues.  Il  est 
évident,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  résultat  d'une 
pareille  opération  sera,  d^un  côté,  de  diminuer  l'apport 
des  crues  encombrantes,  et,  de  l'autre,  de  favoriser 
Taffouillement  par  les  crues  modérées.  Par  suite 
l'exhaussement  des  déjections,  qui  n'e^t  autre  chose 
que  l'excès  de  l'apport  sur  l'affouiliement ,  deviendra 
moindre ,  et  on  pourra  le  rendre  complètement  nul  si 
Ton  est  le  maître  de  pousser  k  un  degré  suffisant  l'un 
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ott  l'autre  de  ces  deux  effets  opposée.  Ce  prindpe  est 
celui  qui  sert  de  base  à  notre  second  système  de  dô-« 
fense.  On  peut  renoncer  ainsi  :  Diminuer  d'un  côti 
l'arrivée  des  matières  de  transport  dans  le  lit  de  déjection 
et  augmenter  de  l'autre  leur  départ  jusqu'à  ce  que  i'^gut* 
libre  soit  établi.  Nous  verrons  bientôt  que  le  moyen  & 
employer  pour  arriver  à  ce  résultat  est  d'une  exécution 
facile.  En  principe,  il  consiste i  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  à  retenir  en  quantité  suffisante  dans  le  canal  de 
réception ,  au  moment  des  crues  excessives  «  une  partie 
des  matières  charriées  »  et  notanunent  les  plus  volusi- 
neuses.  * 

Ce  système  de  défense,  que  nous  appellerons  retenue 
partielle  des  cailloux  ^  présente  un  cas  particulier  qu'il 
est  utile  de  mentionner  :  c'est  celui  où  la  retenue  à 
opérer  est  à  peu  près  nulle ,  parce  qu'il  suffit ,  pour 
prévenir  l'exhaussement  du  lit  de  déjection,  d'y  favo- 
riser l'entrainement  des  matières  en  prévenant  les  dé- 
bordements. Ce  cas  est  applicable  à  une  classe  assex 
nombreuse  de  torrents  que  l'on  rencontre  surtout  dans 
lee  vallées  très-étroites,  comme  celles  des  Bautes^Alpes 
et  des  Basses-Alpes.  Ces  torrents  n'ont  pas  de  lit  d'é- 
coulement, et  leur  lit  de  déjection  est  frès-incliné^ 
Malgré  cette  forte  inclinaison  et  la  rareté  des  gros  blocs 
roulés,  il  y  a  encombrement  toutes  les  fois  qu'il  se 
forme  quelques-unes  de  ces  énormes  agglomérations 
d'eau  et  de  cailloux  qui  donnent  aux  crues  excessives 
les  caractères  d'une  débâcle.  Lorsque  ces  masses  demi- 
liquides  débouchent  dans  la  vallée ,  elles  sont  trop  vo- 
lumineuses pour  être  contenues  dans  le  chenal  que  le 
torrent  s'est  creusé;  il  y  a  débordement,  et  par  suite 
un  dépôt  abondant.  Si ,  sans  rien  changer  à  la  quantité 
totale  des  matières  amenées,  on  faisait  en  sorte  qu'elles 
ne  vinssent  pas  toutes  à  la  fois  »  leur  encaissement  sub» 
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sistemt  toujours  et  elles  seraient  entraînées  sans  acci- 
dent jiisqu*à  la  rivière.  Il  suflSrait  donc ,  pour  prévenir 
les  ravages*  exercés  par  cette  classe  de  torrents ,  de 
rendre  successive  Tarrivée  aujourd'hui  simultanée  des 
matières  charriées  «  c'est-à-dire  de  régulariser  leur 
iransparL 

Nous  ferons  observer  que  le  système  de  la  retenue 
partielle  est  moins  parfait  que  celui  de  la  retenue  corn-- 
plête ,  parce  qu'il  favorise  l'entraînement  d'une  portion 
des  matières  jusqu'à  la  rivière  qui  reçoit  les  eaux  du 
torrent,  ce  qui  est  un  inconvénient  quand  on  embrasse 
*  un  bassin  hydrographique  dans  son  ensemble.  Toute- 
fois l'inconvénient  est  toujours  moindre  que  si  l'on  avait 
recours  à  Tendiguement ,  puisque  l'entraînement  n'est 
que  partiel  et  ne  s'exerce  que  sur  les  cailloux  les  moins 
encombrants. 

Réâttoié  En  résumé ,  les  moyens  de  défense  que  nous  propo- 

iBoientpropotéf.  SOUS  Constituent  deux  systèmes  distincts. 

Dans  le  premier,  on  retient  dans  l'iotérieur  des  bas- 
sins de  réception  à  peu  près  la  totalité  des  matières  de 
transport  charriées  par  les  crues  excessives.  Au  lieu  de 
les  laisser  arriver  jusque  dans  la  plaine  où  elles  se- 
raient une  source  de  désastres ,  on  les  force  à  se  déposer 
dans  des  espaces  incultes  où  leur  accumulation  est 
inoffensive. 

Dans  le  second  système  on  supprime  l'exhaussement 
du  lit  de  déjection  et  les  débordements  en  retenant 
une  partie  seulement  des  matières  charriées,  et  entre 
autres  les  plus  volumineuses  ;  ce  qui  facilite  l'entraîne- 
ment du  reste  par  les  crues  aObuillantes.  Quelquefois 
même  la  retenue  définitive  d'une  partie  des  matières 
n'est  pas  nécessaire,  il  suffit  d'empêcher  qu'en  arri- 
vant toutes  à  la  fob  elles  n'encombrent  le  chenal  du 
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torrent  ;  ce  qui  s'obtient  par  le  simple  allongement  ou 
la  régularisation  du  transport  des  cailloux. 

Il  nous  reste  à  indiquer  par  quels  travaux  d'art  on 
peut  réaliser  ces  deux  systèmes  et  à  montrer  par  des 
exemples  que  leur  application  n'offre  aucune  difficulté. 

i"*  Retenue  complète  des  cailloux. 

Lorsque  la  configuration  des  lieui  où  coule  un  tor-    éwhm§n 
rent  se  prête  au  déplacement  complet  de  son  lit  de  dé-  iniubmenibiefc 
jection ,  on  peut  toujours  l'opérer  par  l'établissement 
de  barrages  insubmersibles. 

Il  est  clair  que  si  Ton  construit  de  pareils  ouvrages 
dans  l'intérieur  d'un  bassin  de  réception,  les  eaux  seront 
entièrement  rejetées  hors  de  leur  lit  et  qu'au  moment 
des  crues  elles  se  diviseront  en  un  grand  nombre  de 
petits  courants  suivant  la  forme  et  les  accidents  du 
terrain  à  la  surface  duquel  on  les  fera  couler.  Il  est 
également  évident  que  le  torrent  ainsi  divisé  éprouvera 
dans  sa  puissance  d'entraînement  une  diminution 
énorme  qui  pourra  être  poussée  aussi  loin  que  la  dis- 
persion des  eaux  elles-mêmes.  Le  dépôt  de  presque 
toutes  les  matières  charriées  en  sera  la  conséquence 
nécessaire.  Pour  que  l'opération  ait  un  succès  complet 
et  durable,  une  seule  précaution  devra  être  prise ,  mais 
elle  est  essentielle  :  c'est  que  le  cours  d'eau  une  fois 
jeté  hors  de  son  lit  ne  s'en  creuse  pas  un  autre  dans 
l'étendue  de  l'espace  destiné  aux  divagations.  Cette 
condition  ne  sera  pas  en  général  difficile  à  remplir  pour 
les  torrents  habituellement  à  sec  auxquels  les  barrages 
insubmersibles  sont  spécialement  applicables ,  car  les 
cours  d'eau  de  cette  espèce  ne  peuvent  aifouiller  qu'à 
d'assez  rares  intervalles  au  moment  de  leurs  crues.  Pour 
empêcher  qu'à  la  longue  ces  affouillements  ne  fassent 
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deB  progrès,  il  conviendra  en  général  d'établir  pin- 
sieurs  barrages  insubmerùbles  ;  savoir  :  un  barrage 
principal  pour  faire  sortir  les  eaux  de  leur  lit  et  d'autres 
subsidiaires  pour  les  diviser  et  les  subdiviser  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  impuissantes  à  entamer  le  sol.  L'en- 
tretien de  ces  divers  travaux  exigera  une  certaine  sur- 
veillance qui  sera  peu  coûteuse  si  elle  est  continuelle. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  est  aisé  de  diriger  à  son  gré 
des  eaux  courantes  lorsqu'elles  sont  faiblement  encais- 
sées. La  difliculté  commence  lorsque  avec  le  temps  elles 
sont  parvenues  à  se  creuser  un  lit  profond.  Nous  de- 
vons ajouter  que  la  construction  de  barrages  insub- 
mersibles sur  de  petits  torrents  sera  presque  toujours 
une  chose  facile.  La  plupart  dea  ouvrages  opposés  aux 
cours  d'eau  périssent  par  l'aObuillement  de  leur  base. 
Ici  rien  de  pareil  n'est  à  craindre  puisque  le  torrent  est 
complément  détourné.  On  obtiendra  en  général  à  peu 
de  frais  un  bari'age  d'une  solidité  sufQsante  en  comblant 
le  lit  avec  de  gros  blocs  de  rocher  entassés  jusqu'à  une 
certiûne  hauteur. 

Quelques  exemples  de  torrents  dont  le  lit  de  déjection 
est  susceptible  d'être  déplacé ,  montreront  encore  mieux 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  la  possibilité  et 
l'eflicacité  d'un  pareil  mode  de  défense. 
Appiiouon         Le  Gamond  est  un  petit  torrent  ùtué  à  7  ou  8  kilu- 
du  oiraand.    métres  de  Grenoble  sur  la  rive  droite  de  l'Isère.  Il  coule 
entre  Biviers  et  Heylan  et  menace  à  la  fois  les  pro- 
priétés de  ces  deux  communes.  Ainsi  que  le  montre  la 
1. 1,  il  a  sa  source  dans  les  anfractuosités  d'une 
rochers  A,  B,  C,  à  parois  très-inclinées  et  d'une 
Q  hauteur.  Deux  ravins  principaux  ao  et  &o,  aux- 
smbrancbent  quelques  autres  ûUons  moins  côn- 
es, tels  que  ce  et  df,  recueillent  les  eaux  plu- 
ui  descendent  de  ces  rochers  et  les  conduisent 
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au  point  o  où  elles  sont  toutes  réunies.  A  partir  de  là»  le 
torrent  a  un  lit  unique  qui  se  dirige  presque  en  ligne 
droite  vers  la  grande  route  et  s'étend  au  delà  en  traver- 
sant des  terres  d'une  grande  fertilité.  Les  ravins  ao 
et  bo  profonds  de  plusieurs  mètres  sont  creusés  dans  le 
sein  d'un  terrain  meuble  d'une  grande  épaisseur  en- 
tièrement composé  de  blocs  et  de  menus  fragments  de 
calcaire  et  de  marne.  Ces  débris  ont  été  produits  par 
la  destruction  lente  du  rocher  supérieur  et  se  sont  ac- 
cumulés depuis  des  siècles.  La  pente  du  sol  et  des  ravins 
qui  y  sont  creusés  est  excessive  ;  elle  atteint  3o  degrés 
environ  dans  le  voisinage  du  rocher;  plus  bas,  un  peu 
au-dessus  du  point  o ,  elle  est  encore  de  1 5  à  20  degrés. 
Au-dessous  de  ce  point,  l'inclinaison  du  torrent  diminue 
beaucoup  et  ses  berges  deviennent  moins  élevées.  C'est 
à  partir  de  là  que  commencent  les  débordements. 

Le  Gamond  est  habituellement  à  sec ,  même  par 
une  pluie  ordinaire  ;  il  ne  devient  dangereux  qu'à  la 
suite  des  fortes  averses  produites  par  les  orages.  Les 
eaux,  pluviales  qui  descendent  alors  en  filets  serrés  des 
rochers  A,  B»  G,  se  concentrent  rapidement  dans  les 
ravins  ao  et  bo.  Ainsi  réunies  et  douées  d'une  force 
impulsive  très-considérable  en  rapport  avec  la  forte 
inclinaison  du  sol ,  elles  attaquent  facilement  le  terrain 
meuble  sur  lequel  elles  coulent  et  poussent  devant  elles 
les  matières  qui  s'en  détachent.  Celles-ci  en  s'entassant 
les  unes  sur  les  autres  gênent  le  courant,  et  il  en  résulte 
le  plus  souvent  une  de  ces  grandes  agglomérations 
d'eau  et  de  cailloux  dont  nous  avons  donné  plus  haut 
la  théorie  détaillée.  Cette  masse  caillouteuse  en  s'arrè- 
tant  plus  bas ,  lorsque  la  pente  et  le  resserrement  du 
lit  deviennent  moindres ,  obstrue  le  cours  du  torrent  et 
le  fait  déborder. 

Pendant  longtemps  les  ravages  ont  eu  lieu  immédiat 


6o  ÉTUDES 

tement  au-dessous  du  point  o  sur  une  longueur  de  quel* 
ques  centaines  de  mëtres.  Les  terres  environnantes 
étaient  les  seules  exposées.  Afin  de  se  défendre ,  les 
propriétaires  riverains  ont  resserré  celte  partie  du  Ut 
et  l'ont  revêtue  d'un  radier  ou  pavé  en  pierres  à  sui*-* 
face  bien  dressée.  Ce  travail  a  été  couronné  d'un  succès 
assez  complet.  En  diminuant  les  frottements  et  la  lar- 
geur  de  la  section.,  on  a  facilité  l'écoulement  des  ma- 
tières de  transport  en  aval ,  mais  le  mal  n'a  été  que 
déplacé.  Si  les  ravages  commencent  moins  haut ,  ils 
s'étendent  plus  bas,  et  comme  la  valeur  des  terres  et  le 
nombre  des  habitations  riveraines  augmentent  en  des- 
cendant ,  il  en  résulte  qu'au  point  de  vue  de  l'intérêt 
général  la  situation  est  devenue  pire. 

La  cause  du  mal  étant  connue ,  il  est  évident  qu'on 
la  supprimerait  en  empêchant  que  les  eaux  pluviales 
ne  restent  encaissées  dans  le  sein  des  ravins  ao  et  bo  où 
se  forment  les  agglomérations  caillouteuses,  et  pour  cela 
il  suflirait  de  les  faire  divaguer  dans  une  partie  de 
l'espace  intermédiaire  aob.  Cela  n'entraînerait  aucun 
inconvénient  parce  que ,  sauf  quelques  ares  de  vignes 
d'un  faible  rapport ,  cet  espace  est  entièrement  nu  ou 
occu{)é  par  des  bois  taillis  en  mauvais  état  et  presque 
sans  valeur.  Les  intéressés  pourrûent  donc  acquérir  à 
peu  de  frais  une  portion  de  ce  terrain  dans  le  voisinage 
du  point  0.  11  leur  serait  ensuite  facile  d'y  rejeter  le 
torrent.  A  cet  effet  deux  barrages  principaux  construits 
avec  de  gros  blocs  de  pierre  seraient  étiiblis  à  peu  près 
aux  points  x  et  y.  Immédiatement  en  amont  de  ces 
barrages ,  l'une  des  berges  du  ravin  serait  échancrée 
et  l'autre  exhaussée  de  manière  que  les  eaux  ne  pussent 
se  répandre  que  dans  l'intérieur  de  l'angle  xoy.  Là, 
disséminées  sur  un  espace  en  partie  boisé  et  subdivisées 
par  les  inégalités  de  sa  surface,  par  la  rencontre  de  gros 
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blocs  et  par  d'autres  obstacles  que  Ton  multiplierait  à 
dessein,  elles  abandonneraient  tous  les  cailloux  en- 
traînés de  plus  haut  et  seraient  impuissantes  à  produire 
de  nouveaux  affbuillements.  Rentrées  dans  leur  lit  aux 
environs  du  point  o,  elles  suivraient  leur  cours  ordinaire 
sans  qu'aucun  débordement  ne  fût  à  craindre ,  la  cause 
des  encombrements  ayant  été  radicalement  détruite.    • 

D'après  les  études  faites  sur  les  lieux ,  la  quantité  de 
terrain  à  acheter  serait  d'environ  5  hectares  dont  la 
valeur  ne  surpasserait  pas  2.600  francs.  En  y  ajoutant 
200  francs  pour  les  barrages  insubmersibles  et  les  autres 
obstacles  propres  à  diviser  les  eaux ,  on  aurait  pour  les 
frais  la  somme  totale  de  2.800  francs. 

On  peut  estimer  à  3 5. 000  ou  40.000  francs  au  moins 
la  plus-value  qu'acquerraient  les  terres  et  les  habita- 
Uons  riveraines  lorsqu'elles  seraient  délivrées  des  dan- 
gers que  le  torrent  leur  fait  courir.  L'opération  serait 
donc  trës*avantageuse. 

Le  Bresson  est  un  des  torrents  les  plus  redoutables  Appiicaiion 
du  département  de  l'Isère  par  l'étendue  et  la  violence 
de  ses  ravages.  On  le  rencontre  tout  près  du  bourg  du 
Touvet ,  à  5  myriamètres  environ  nord-est  de  Grenoble. 
La  grande  route  de  Grenoble  à  Chambéry  est  coupée  à 
niveau  par  son  lit  de  déjection  et  éprouve  chaque  année 
des  avaries  considérables  ;  souvent  le  passage  est  inter- 
rompu. Malgré  la  grande  étendue  du  terrain  abandonné 
aux  divagations  des  eaux  torrentielles ,  ceUes-ci  font  des 
irruptions  assez  fréquentes  sur  les  propriétés  cultivées  ; 
oti  cite  particulièrement  celles  qui  ont  eu  lieu  en  1816, 
i835  et  1845.  En  1816,  près  de  5o  hectares  de  bon 
terrain  furent  recouverts  de  cailloux  et  rendus  pour 
longtemps  stériles. 

Le  bassin  de  réception  de  ce  torrent,  fig.  4  et  5, 
appartient  au  troisième  type.  Sa  partie  escarpée  est 
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formée  d'une  ligne  de  rochers  calcaires  A ,  B ,  G ,  d'une 
hauteur  à  pic  de  3oo  à  4oo  mètres*  dont  les  flancs  , 
presque  entièrement  nus,  présentent  des  sillons  irrè^ 
guliers  peu  profonds ,  qui  partant  de  la  base  s'éten- 
dent presque  jusqu'au  sommet.  Au-dessous  il  y  a  un 
bassin  spacieux ,  creusé  dans  l'intérieur  d'une  série  do 
couches  marneuses  qui  servent  de  support  aux  masses 
calcaires,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  flg.&.Ce  bassin , 
en  forme  d'entonnoir,  a  pour  issue  unique  une  fracture 
étroite,  ouverte  dans  une  seconde  ligne  de  rochers 
moins  puissants  et  moins  élevés  que  les  premiers ,  dont 
les  bancs  s'enfoncent  sous  les  couches  marneuses, 
comme  celles-ci  sous  la  grande  assise  calcaire  qui  cou- 
ronne la  montagne.  Les  eaux  pluviales  qui  descendent 
des  escarpements  supérieurs  sont  reçus  par  des  ravins 
a6in ,  aem ,  adm ,  très-inclinés ,  qui  ne  tsjrdent  pas  à  se 
réunir  à  un  tronc  commun  mop.  Celui-ci ,  dont  la  pento 
moyenne  est  de  i5  à  20  centimètres  par  mètre,  a  été 
profondément  creusé  dans  le  sein  d'un  amas  de  débris 
calcaires  peu  consistants ,  qui  est  en  partie  couvert  de 
bois  et  occupe  presque  en  entier  le  fond  du  bassin. 
Ce  terrain  caillouteux  a  une  épaisseur  inconnue ,  il  est 
le  résultat  de  la  dégradation  séculaire  de  la  gnmde  ligne 
de  rochers  A ,  B,  C,  A  la  suite  des* pluies  violentes  et 
ccmtinues ,  les  eaux  qui  descendent  en  abondance  de 
ces  rochers  se  concentrent  rapidement  dans  le  ravin 
principal  mop  et  acquièrent  bientôt  assez  de  force  pour 
le  dégrader;  elles  s'accumulent  derrière  les  masses 
énormes  de  cailloux  qui  se  détachent  alors  des  berges 
et  les  poussent  dans  la  plaine  avec  d'autant  plus  de 
violence  que  la  résistance  a  été  plus  considér2Ï>le.  Le 
terrain  détritique  qui  fournit  les  cailloux  ne  s'épuise 
pas  ;  car  outre  qu'il  est  fort  épais ,  il  est  entretenu  par 
les  dégradations  toujours  incessantes  des  rochers  qui 
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le  dominent.  Au  point  p,  la  pente  devenant  de  plus  en 
plus  faible ,  le  torrent  n*a  plus  assez  de  force  pour  en- 
tfalner  toutes  les  matières  dont  il»  est  chargé.  C'est  là 
que  commence  leur  dépôt ,  qui  se  poursuit  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Le  bourg  du 
Touvet  est  bâti  sur  le  bord  de  ce  lit  de  déjection ,  et  par 
conséquent  sans  cesse  menacé  par  ses  débordements. 
Pour  s'en  préserver,  les  habitants  ont  construit  depuis 
plusieurs  années  des  murailles  élevées  et  très-épaisses , 
formant  une  enceinte  presque  continue  autour  des  dé- 
jections. Comme  il  était  aisé  de  le  prévoir,  cette  espèce 
de  fortification  n*a  pas  arrêté  le  dépôt  ;  il  con  tinue  comme 
par  le  passé,  et  même  sa  hauteur  est  annuellement  plu9 
considérable,  parce  qu'il  s'étend  sur  une  superficie 
moindre.  Un  jour  les  cailloux ,  en  s* amoncelant ,  attein- 
dront le  couronnement  des  murailles  rendues  inutiles, 
et  le  torrent,  énormément  exhaussé,  en  sera  devenu 
beaucoup  plus  dangereux.  Avant  d'arriver  jusqu"à 
risëre,  les  eaux,  dont  les  divagations  diminuent  à 
mesure  qu'elles  abandonnent  leurs  matières  de  trans- 
port, finissent  par  se  réunir  en  deux  branches  rs  et  (u, 
qui  représentent  le  lit  d'écoulement.  L'espace  compris 
entre  deux  est  néanmoins  inculte,  personne  n'étant  assez 
hardi  pour  le  défricher. 

Il  résulte  des  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'en- 
trer que ,  sauf  les  dimensions  beaucoup  plus  grandes 
de  son  bassin  de  réception ,  le  torrent  de  Bresson  oflre 
une  grande  analogie  de  constitution  physique  avec  le 
Gamond.  L'origine  de  ses  cailloux  est  semblable  et  ses 
ravages  ont  également  pour  cause  première  l'encaisse- 
ment du  canal  de  réception  dans  un  terrain  de  débris 
sans  consistance.  Les  mêmes  moyens  de  défenses  lui 
sont  aussi  applicables.  On  doit  regarder  en  efiet  comme 
évident  que  si  »  au  lieu  de  laisser  le  torrent  couler  dans 
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le  ravin  mo,  oix  au  moment  des  crues  il  peut  détacher 
du  sol  beaucoup  de  cailloux  et  les  pousser  au  loin ,  on 
le  divisait  en  un  graqd  nombre  de  petits  courants  super- 
ficiels ,  sa  force  d'érosion  et  de  transport  serait  d'un  seul 
coup  anéantie.  Comme  pour  le  Gamond ,  la  configura- 
tion des  lieux  se  prêterait  parfaitement  à  cette  opéra- 
tion. A  droite  et  à  gauche  du  canal  de  réception ,  il  y  a 
un  espace  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  largeur 
occupé  par  des  bois  taillis  et  des  broussailles  de  peu 
de  valeur,  dont  on  pourrait  disposer  pour  en  faire  un 
clmmp  de  divagation.  Le  défilé  o  étant  un  point  de  pas- 
sage obligé  pour  toutes  les  eaux  qui  descendent  du 
bassin  de  réception ,  celles  du  torrent  rentreraient  dans 
leur  lit  en  cet  endroit ,  à  peu  près  pures  de  matières  de 
transport.  Les  barrages  insubmersibles  à  établir  sur  le 
ravin  en  deux  ou  trois  points  choisis  convenablement , 
par*  exemple  en  x ,  y  et  z ,  seraient  composés  de  gros 
blocs  de  pierre ,  pris  sur  les  lieux  et  entassés  jusqu'au- 
dessus  des  berges  ;  on  les  enchaînerait  en  partie  si  cela 
était  jugé  nécessaire.  Quoique  le  sol  où  l'on  forcerait 
les  eaux  &  se  diviser  présente  une  surface  difficilement 
aiïouillable,  à  cause  des  bois  et  d'un  grand  nombre  de 
gros  cailloux  qui  la  recouvrent ,  il  serait  k  craindre  que 
le  torrent,  s'il  était  abandonné  à  lui-même,  ne  parvint 
à  la  longue  à  se  creuser  un  second  lit  aussi  profond  que 
celui  dont  il  aurait  été  chassé.  Pour  prévenir  un  pareil 
accident,  il  suffirait  de  visiter  après  chaque  crue  le 
bassin  de  réception  en  aval  des  barrages.  Aussitôt  qu'il 
se  formerait  un  siRon  un  peu  profond ,  on  le  comblerait 
avec  de  grosses  pierres  et  l'on  détournerait  les  eaux  en 
les  barrant  avec  quelque  quartier  de  rocher.  La  disper- 
sion torrentielle  serait  ainsi  maintenue  à  peu  de  frais, 
et  tani  qu'elle  subsisterait  on  n'aurait  à  redouter  aucun 
dépôt  dans  la  plaine. 
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Nous  avons  évalué  à  1 2. 000  ou  1 5. 000  francs  au  plus 
le  prix  d'acquisition  par  voie  amiable  ou  par  expropria- 
tion forcée  du  terrain  nécessaire  à  la  dispersion  du  tor- 
rent ,  ainsi  que  les  frais  de  construction  des  barrages 
insubmersibles  à  établir  aux  points  a: ,  y ,  2.  Cette  somme 
sera  jugée  minime  si  l'on  songe  que  le  résultat  de  l'opé- 
ration doit  être  de  rendre  plus  tard  cultivable  près  de 
1 00  hectares  de  terraip ,  de  délivrer  un  bourg  populeux 
et  les  propriétés  environnantes  du  danger  toujours  im- 
minent d'une  irruption  désastreuse,  et  d'assurer  en  tout 
temps  le  passage  sur  une  route  importante. 

Nous  pourrions,  sans  sortir  de  la  vallée  de  l'Isère, 
citer  d'autres  torrents  auxquels  les  barrages  insubmer- 
sibles seraient  applicables  ;  mais  les  exemples  qui  pré- 
cèdent nous  paraissent  suffire  pour  donner  une  idée 
nette  de  ce  mode  de  défense  et  de  la  facilité  de  son 
application. 

s""  Retenue  partielle  des  cailloux. 

Lorsque  le  déplacement  du  lit  de  déjection  d'un  torrent 
dans  un  bassin  situé  en  amont  n'est  pas  possible,  cela 
tient  ordinairement  à  ce  que  la  masse  des  cailloux  char- 
riés étant  très-considérable ,  l'espace  manque  pour  les 
faire  déposer.  Cette  difficulté  disparait  si  la  retenue,  au 
lieu  de  s'exercer  sur  tous  les  cailloux  indistinctement , 
ne  s'opère,  ou  tout  au  moins  n'est  définitive  que  pour  les 
blocs  de  rocher  et  les  galets  volumineux  ;  car  ceux-ci  ne 
sont  eu  général  qu'une  fraction  assez  petite  de  la  masse 
des  matières  charriées,  et  l'on  peut  toujours,  saos  sortir 
du  torrent  et  en  embrassant  une  étendue  suffisante  de 
son  cours,  trouver  des  emplacements  assez  vastes  pour 
leur  accumulation  pendant  une  longue  suite  d'années. 

Les  travaux  d'art  les  plus  simples  et  les  plus  efficaces      Barrage* 
pour  opérer  la  retenue  partielle  des  cailloux  sont  les    uSrYutîwîc.' 
Tome  XI,  iSSj.  6 
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harrageê  iutoi«rii6lM.  Afin  d'expliquer  oleirement  la 
théorie  de  eee  sortes  de  barrages  et  de  montrer  com- 
bien flïi  sont  propres  à  T  usage  nouveau  auquel  nous  les 
destinons,  nous  prendrons  immédiatement  un  exemple. 
Nous  allons  considérer  un  canal  de  réception  auquel 
nous  supposerons  une  largeur  asses  considérable  pour 
que  le  torrent  ne  puisse  en  occuper  qu'une  faible  partie, 
même  au  moment  des  grandes  crues ,  ce  qui  est  un  cas 
assez  fréquent.  Nous  avons  dit,  en  décrivant  les  lits  de 
déjection ,  que  leurs  limites  n'étaient  pas  nettes  et  que 
le  dépôt  des  matières  de  transport  se  prolongeait  dans 
le  canal  de  réception  jusqu'à  une  certaine  distance.  II 
en  résulte  que  souvent  les  eaux  torrentielles  commen* 
cent  à  divaguer  dans  l'intérieur  des  gorges  avant  de 
déboucher  dans  les  vallées.  En  se  portant  tantôt  vers 
une  rive,  tantôt  vers  l'autre,  elles  les  corrodent  et 
produisent  un  élargissement  considérable  du  lit  hors  de 
proportion  avec  le  volume  du  courant.  Soit  abcd  {fiy.  8) 
la  section  transversale  d'un  canal  de  réception  qui  se 
trouve  dans  ce  cas  :  s'il  survient  une  crue  excessive,  il 
ne  faut  pas  croire  que  les  eaux  occuperont  toute  cette 
étendue  en  présentant  partout  à  peu  près  la  même  pro* 
fondeur;  cela  n'a  jamais  lieu.  On  observe  constam- 
ment que  le  torrent  se  jette  tout  d'un  côté  ou  tout  de 
l'autre  (i).  Ce  fait  est  d'ailleurs  facile  à  comprendre  : 
las  graviers  n'offrant  pas  la  même  résistance  et  la  force 

(i)  En  général,  c^est  vers  la  rive  la  plus  escarpée  que  le  cou- 
rant tend  à  se  fixer.  Gette  tendance,  depuis  longtemps  remar* 
quée,  n*a  pas  encore  été  expliquée  d'une  maoiôre  bien  netto. 
Nous  pensons  qu'on  doit  Tattribuer  à  ce  que  la  vitesse  d*un 
ooufs  d*eau  n'étant  Jamais  exactement  parallèle  à  Taxe  de  son 
Ut,  est  brisée  par  la  renconfre  d'une  berge,  lorsque  celle-ci 
est  verticale  ou  fortement  inclinée.  11  en  résulte  une  chute 
Intermittente  le  long  de  cette  berge  qui  a  pour  effet  d'en  creuser 
le  pied. 
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du  courant  n* étant  jamais  parfaitement  égalo  sur  tous 
les  points  de  la  même  section ,  il  est  inévitable  qiie  cer- 
taines parties  du  lit  soient  plus  affouillées  que  d*atitres. 
Dès  qu'il  s'est  établi  une  différence  de  niveau  un  peu 
sensible ,  les  eaux  se  portent  de  préférence  vers  l'endroit 
le  plus  bas.  Leur  profondeur  et  leur  vitesse  deviennent 
donc  plus  grandes  là  où  Térosion  a  été  la  plus  active  et 
par  ce  fait  même  F  érosion  augmente  encore.  Il  y  a  ici 
deux  actions,  alternativement  cause  et  effet,  dont  l'é- 
nergie va  toujours  en  croissant  et  qui  tendent  ensemble 
à  concentrer  le  torrent  sur  un  même  point.  Il  en  résulte 
un  courant  unique,  profond,  d'une  puissance  irrésis- 
tible; quelquefois  à  côié  les  graviers  sont  apparents  ou  • 
recouverts  seulement  de  quelques  centimètres  d'eau, 
Soit  maintenant  tnn  {fig.  g)  le  profil  en  long  du  canal 
de  réception  dont  la  fig.  8  offre  la  section  transversale. 
Supposons  qu'au  point  o  on  construise  un  barrage  sub- 
mersible occupant  toute  la  largeur  de  la  section,  sa 
hauteur  étant  représentée  par  la  ligne  oh.  Un  pareil 
ouvrage  modifiera  le  lit  de  deux  manières.  D'abord  la 
pente  moyenne  sera  diminuée  en  amont,  et  même,  si 
l'on  mène  par  le  sommet  ft  du  barrage  une  ligne  hori- 
zontale hi  prolongée  jusqu'à  la  rencontre  du  gravier,  il 
y  aura  contre-pente  dans  tout  l'espace  ohi,  dont  l'é- 
tendue sera  d'autant  pins  grande  que  le  barrage  sera  plus 
élevé.  En  second  lieu ,  les  eaux  du  torrent,  quand  elles 
arriveront  sur  le  barrage,  ne  pourront  plus  comme  au- 
paravant se  concentrer  sur  un  seul  point  ;  elles  trouve- 
ront là  un  seuil  résistant,  horizontal,  qui  les  obligera  à 
s'étendre  et  à  couler  en  nappe.  11  y  aura  donc  un  élar- 
gissement considérable  dans  la  section  du  courant ,  ce 
qui  déterminera  une  diminution  proportionnelle  dans  sa 
profondeur.  Gomme  ces  deux  modifications  sont  de  na- 
ture à  affaiblir  très-notablement  la  puissance  d' entrât- 
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nement  du  torrent,  on  doit  en  conclure  qu'elles  auront 
pour  effet  de  provoquer  le  dépôt  d'une  partie  des  ma- 
tières charriées. 

L'expérience  est  parfaitement  d'accord  avec  le  rai- 
sonnement piécédent.  L'observation  prouve,  en  effet, 
que  toutes  les  fois  qu^un  barrage  submersible  construit  sur 
un  cours  d'eau  torrentiel  produit ,  outre  une  diminution 
de  pente ,  un  élargissement  considérable  de  section ,  t7  se 
forme  en  amont  un  atterrissement  qui  ne  cesse  de  faire 
des  progrés  que  lorsque  par  suite  de  T accumulation  des 
matières  de  transport  et  de  tefu:aissement  du  cours  d'eau 
dans  leur  sein,  les  profils  en  long  et  en  travers  du  lit  sont 
devenus  à  peu  prés  semblables  à  ce  qu'ils  étaient  d* abord. 
Ce  principe  est  fondamental. 

L'expérience  prouve  aussi  que  la  diminution  de  pente 
et  l'élargissement  de  section  ne  contribuent  pas  dans  le 
même  rapport  à  la  formation  de  Tatterrissement.  C'est 
l'élargissement  de  section  qui  a  le  plus  d'influence.  En 
effet,  si  l'on  barre  une  rivière  renfermée  entre  des 
berges  veilicales  et  assez  élevées  pour  que  la  section 
du  courant  n'augmente  que  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
il  ne  se  produit  pas  de  dépôt  sensible  en  amont  du  bar- 
rage, quoique  la  vitesse  de  l'eau  ait  éprouvé  une  dimi- 
nution notable.  Ce  fait,  en  apparence  singulier,  s'ex- 
plique cependant  par  cette  considération  que  si  d'un 
côté  le  barrage  diminue  la  pente ,  de  l'autre  elle  aug- 
mente la  profondeur  de  la  rivière.  Ces  deux  effets ,  en 
agissant  en  sens  contraire  sur  la  puissance  d'eniraîne- 
ment,  se  neuti*alisent  en  partie.  Il  faudiait  donner  au 
barrage  une  hauteur  inusitée  pour  que ,  sous  l'influence 
seule  de  l'affaiblissement  de  la  pente,  il  se  formât  en 
amont  un  dépôt  considérable. 

Après  avoir  montré  que  la  construction  du  barrage 
submersible  oh  {figl  9)  aura  nécessairement  pour  effet 
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de  provoquer  le  dépôt  des  matières  charriées,  il  nous 
reste  à  examiner  suivant  quelles  lois  se  fera  ce  dépôt. 
Sa  formation  comprendra  deux  périodes  qu'il  importe 
de  distinguer  :  pendant  Tune,  l'espace  ofti,  où  il  y  a 
contre-pente ,  se  comblera  jusqu'.au  niveau  d'un  plan 
horizontal  passant  par  la  ligne  hi;  pendant  l'autre,  il 
s'accumulera  au-dessus  de  ce  plan  horizontal  une  cer- 
taine quantité  de  matières  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  torrent 
puisse  s'encaisser  dans  leur  sein  et  recouvrer  sa  pente 
primitive.  Il  est  aisé  de  voir  que  pendant  la  première 
période  les  progrès  de  l'atterrissement  doivent  être  très- 
rapides;  car  par  l'effet  de  la  contre^pente  et  surtout 
par  la  nécessité  où  sont  les  eaux  de  couler  constamment 
en  nappe  mince ,  le  barrage  occasionne  une  diminution 
énorme  dans  la  puissance  d'entraînement.  Non-seule- 
ment les  gros  cailloux ,  mais  le  menu  gravier  et  même 
le  sable  fin  amené  par  les  c^rues  les  plus  faibles  seront 
retenus.  Par  conséquent,  si  la  masse  des  matières  char- 
riées par  le  torrent  est  considérable,  comme  c'est  l'or- 
dinaire ,  la  durée  de  cette  première  période  sera  très- 
courte.  Au  commencement  de  la  seconde ,  lorsque  les 
déjections  ont  atteint  le  plan  horizontal  hi ,  il  est  évi- 
dent que  leur  exhaussement  doit  continuer,  car  si  la 
pente  n'est  plus  négative  dans  l'intérieur  de  l'espace 
ioh ,  elle  y  est  encore  nulle ,  et  la  dispersion  des  eaux 
par  l'effet  du  barrage  subsiste  dans  toute  son  intégrité. 
A  la  première  occasion ,  il  se  formera  donc  au-dessus 
du  plan  horizontal  un  nouveau  dépôt  plus  ou  moins 
épais  dont  la  section  longitudinale  ihk  sera  en  général 
de  forme  triangulaire ,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  9.  A 
partir  de  ce  moment ,  l'atterrissement  fera  encore  des 
progrès,  mais  ils  ne  seront  plus  continus  comme  aupa- 
ravant ,  à  cause  de  l'action  opposée  des  crues  qui,  sui- 
vant leur  degré  d'intensité ,  seront  les  unes  affouillantes 
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et  les  autres  encombrantes*  Supposons  d'abord  qu*il 
survienne  une  crue  faible  ^  telle  que  le  courant  puisse 
s'encaisser  en  entier,  sur  une  petite  largeur,  dans  l'é- 
paisseur du  prisme  d'alluvion  ihk.  Gomme  une  pareille 
crue  devient  bientôt  affouillante  pour  peu  qu'elle  se 
prolonge ,  elle  se  creusera  un  lit.  Le  barrage  étant  alors 
sans  influence  pOUr  dltnibuer  la  puissance  d' entraîne- 
ment des  eaux  ^  celles-ci  continueront  à  exercer  leur 
action  éroslve  sur  les  alluvions  déjà  déposées  et  en  feront 
disparaître  utie  partie.  Considérons  maintenant  une 
crue  trop  forte  pour  que  les  eaux,  en  se  creusant  un  lit 
dans  le  sein  des  alluvions ,  puissent  y  être  contenues 
entièrement  Dans  ce  cas,  leur  dispersion  sera  forcée, 
leur  puissance  d'entraînement  éprouvera  un  affaiblisse- 
ment notable ,  et  une  partie  des  cailloux  charriés  se 
déposeront  en  amont  du  barrage;  en  sorte  que  le 
prisme  d'alluvion  ihk,  au  lieu  d'être  diminué  s'accroîtra. 
Il  est  essentiel  de  remarquer  que  les  cailloux  amenés 
par  une  fone  crue  étant  ordinairement  d'un  volume 
très-inégal ,  ce  sont  les  plus  gros  qui  se  déposeront  de 
préférence  à  la  rencontre  du  barrage  submersible. 
Lorsqu'api*ès  ce  dépôt  il  surviendra  des  crues  affouil- 
lantes ,  un  nouveau  triage  aura  encore  lieu  ;  le  menu 
gravier  et  les  cailloux  de  médiocre  grosseur  seront  em- 
portés par  Téroeion ,  tandis  que  les  gros  blocs  et  les 
galets  volumineux  resteront  en  place.  Ceux-ci  s'entas- 
seront donc  avec  le  temps  et ,  à  la  longue ,  ce  sont  eux 
qui  formeront  un  atterrissement  difficilement  affouil- 
lable  i  dans  le  sein  duquel  le  torrent  finira  par  s'en- 
caisser d'une  manière  permanente. 

On  voit  par  l'analyse  précédente  qu'il  en  est  d'un  lit 
de  déjection  créé  artificiellement  à  l'aide  d'un  barrage 
fittbmersible  comme  des  lits  de  déjection  naturels.  Leur 
exhaussement  est  la  différence  de  deux  actions  oppo- 
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aées,  Tune  encombrante  et  l'autre  érositre^  11  n'y  a,  en 
effet,  aucune  raison  pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  ;  car 
un  cours  d'eau  doit  agir  de  la  môme  manière  sur  toutes 
les  parties  de  son  lit  qui  se  trotiTent  dans  les  mêmes 
conditions  relativement  à  sa  puissance  d'entraiqement. 
Nous  ferons  observer  aussi  que  la  présence  d'un  bar- 
rage, loin  de  nuire  à  l'action  des  crues  affoûilladted, 
comme  on  pourrait  d'abord  le  croire ,  tend  au  contraire 
à  la  favoriser.  Lorsque  dans  les  lits  de  déjection  ordi- 
naires les  eaux  d'une  crue  modérée  attaquent  tin  dépôt 
de  cailloux,  elles  ne  tardent  pas  à  s'y  encaisser  pro^ 
fondement,  en  sorte  que  toutes  les  crues  qui  viennent 
après  sont  obligées  de  suivre  les  mêmes  traoeft*  Gomme 
la  résistance  du  lit  ainsi  creusé  va  toujours  en  croi^ 
sant  à  cause  de  l'accumulation  des  gros  cailloux  qui 
restent  en  place ,  il  arrive  bientôt  un  moment  où  1'^ 
rosion  ne  fait  plus  de  progrès.  Quand  il  y  a  un  barrage, 
les  eaux  ne  peuvent  pas  affouiUer  beaucoup  en  profon^ 
deur,  mais  rien  ne  gêne  leur  aotion  érosivê  latéfale^ 
ment,  et  dans  ce  sens,  la  résistance  ne  va  pas  en  aug- 
mentant* Eti  outre  «  le  sillon  tracé  par  une  crue  étaot 
peu  profond  n'est  pas  nécessairement  le  mtaàe  que 
celui  de  la  crue  suivante.  Toute  la  surface  des  alluvions 
est  par  conséquent  exposée  successivement  à  l'énfaioa. 
Si  la  divagation  naturelle  des  crues  affotiillanteÉi  n'ét«ît 
pas  suffisante,  il  serait  facile  de  l'augmenter  artificiel- 
lement en  barrant  les  sillons  à  leur  origine^ 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  peut  être  résumé  en 
quelques  mots,  en  disant  que  lorsqu'il  B'eêt  formé  Un 
cUierriëêement  par  f  effet  d'un  barrage  eubmereibte^  lee 
crues  qui  surviennent  tendent  à  le  diminuer  ou  6  Tatt^- 
menter  iuivant  qu'elles  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  «'iiH 
eaisser  dans  le  sein  des  ailuvions  déià  diposieSé  On  doit 
ajouter  que  les  crues  excessives  ayant  pour  effet  d'à*- 
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mener  des  cailloux  volumipeux  qui  résistent  à  TacUon 
des  crues  affouillantes,  ces  cailloux  en  s'accumulant 
sans  cesse  doivent  former  à  la  longue  un  dép6t  asses 
épais  pour  que  le  torrent  puisse  s'y  creuser  un  lit  per- 
manent. 
Pafiti  l'fppii  La  théorie  précédente  n'est  point  une  pure  conception 
^Md^  de  l'esprit  :  elle  est  fondée  sur  l'observation.  Nous  avons 
fait  construire  sur  le  torrent  de  Roise  (Isère)  plusieurs 
barrages  dont  il  sera  question  dans  la  suite.  L'un  d'eux, 
qui  à  96  mètres  de  longueur  et  9",5o  de  hauteur,  a 
été  entièrement  achevé  dans  le  courant  du  mois  de 
juillet  i863.  Depuis  cette  époque ,  le  torrent  a  éprouvé 
un  grand  nombre  de  crues,  les  unes  fortes,  les  autres 
faibles.  Voici  quel  a  été  l'efiet  de  ces  diverses  crues  : 
Celles  qui  sont  arrivées  immédiatement  après  la  con- 
struction du  barrage  ont  comblé  très-rapidement  l'es^ 
pèce  de  réservoir  créé  en  amont.  Cet  espace ,  ainsi  ni- 
velé, a  présenté  d'abord  une  surface  sensiblement 
horizontale ,  puis  une  faible  pente  qui  s'est  accrue  peu 
à  peu  et  qui  s'augmente  encore  aujourd'hui ,  mais  de 
moins  en  moins,  à  mesure  qu'elle  s'approche  d'une  cer- 
taine limite  que  le  temps  fera  connaître.  Malgré  l'accrois- 
semwt  de  la  pente ,  la  surface  de  l'atterrissem^nt  est 
restée  sensiblement  plane  depuis  1 853,  sauf  la  présence 
de  quelques  sillons  peu  profonds  creusés  dans  son  sein 
tantôt  sur  un  point,tantôt  sur  un  autre.  Lorsqu'il  survient 
une  crue  un  peu  forte,  les  sillons  disparaissent;  les  eaux 
coulent  en  nappe  sur  toute  l'étendue  du  barrage.  C'est 
alors  que  le  dépôt  déjà  formé  s'accroît  d'une  nouvelle 
couche  et  que  sa  pente  augmente.  Si  au  lieu  d'être 
forte ,  la  crue  est  très-faible ,  le  courant  étant  peu  volu- 
mineux s'encaisse  dans  le  sein  des  graviers.  De  là  des 
sillons  qui  tendent  à  s'élargir  et  dont  le  creusement  a 
pour  effet  de  faire  disparaître  une  partie  des  matières 
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déposées.  L'accroissement  des  alluvions  retenues  par- 
le barrage  n'est  donc  plus  aujourd'hui  et  depuis  long- 
temps que  l'excès  d'une  Èétie  de  dépôts  intermittents 
sur  des  affouiUements  successifs ,  peu  énergiques ,  mais 
nombreux. 

On  voit  par  ces  détails  que  F  observation  confirme 
tous  les  raisonnements  que  nous  avons  faits  sur  l'action 
opposée  des  crues,  d'après  leur  degré  d'intensité,  ou 
pour  parler  plus  exactement  et  d'une  manière  plus 
conforme  à  la  marche  suivie  dans  nos  études ,  nous  di- 
rons que  c'est  sur  ces  faits  et  d'autres  semblables  que 
nous  avons  fondé  notre  théorie. 

11  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  bar-  ^'"i^^'* 
rages  submersibles  que  si  l'on  établit  un  ouvrage  de  sabrocnibiei. 
cette  espèce  en  travers  d'un  cours  d'eau  torrentiel, 
de  manière  à  produire  un  élargissement  considérable 
dans  la  section  du  courant,  on  obtiendra  successi- 
vement deux  effets  distincts.  En  premier  lieu  et  pen- 
dant un  certain  temps,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura 
une  crue,  qu'elle  soit  faible  ou  forte,  les  matières 
charriées  s'arrêteront  sans  distinction  de  grosseur;  il 
y  aura  une  retenue  complile  des  cailloux.  En  second 
lieu,  pendant  une  autre  période  de  temps,  s'il  survient 
une  crue  excessive ,  les  matières  charriées  seront  en- 
core obligées  de  se  déposer  au  moins  en  grande  partie, 
mais  il  arrivera  ensuite  des  crues  aifouillantes  qui  atta- 
queront le  dépAt  formé ,  en  sépareront  le  menu  gravier 
et  ne  laisseront  que  les  galets  et  les  blocs  trop  pesants 
pouF  être  entraînés  ;  il  y  aura  une  retenue  partielle  de$ 
cailloux  comprenant  les  plus  volumineux.  Ces  effets 
sont  précisément  ceux  qui  servent  de  base  aux  deux 
systèmes  de  défense  que  nous  avons  proposés.  Les  bar- 
rages submersibles  sont  donc  propres  à  réaliser  l'un 
et  l'autre ,  toutefois  avec  un  succès  inégal.  La  plupart 
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des  courd  d'eau  torrentiels  charrient  trop  de  gravier, 
de  sable  et  de  cailloux  pour  que  la  retenue  complète  de 
ces  matières  en  amont  d'un  barrage  puisse  durer  long- 
temps, quand  même  on  donnerait  à  l'ouvrage  une 
grande  hauteur.  Au  bout  de  quelques  crues,  les  alla* 
viens  auront  atteint  son  couronnement.  L'expérience 
a  déjà  prouvé  dans  plusieurs  cas  qu'il  en  était  ainâ. 
Quant  à  la  retenue  partielle^  elle  n'est  pas  sujette  à  la 
même  objection.  Tout  indique,  au  contraire,  qu'elle 
doit  être  de  longue  durée.  L'atterrissement  qui  te  forme 
dans  ce  cas  n'est  composé  que  des  plus  gros  oaillouxi 
or  leur  proportion  est  fort  petite  relativement  au  sable, 
au  gravier  et  aux  galets  de  dimensions  médiocres  qui 
composent  presque  en  totalité  les  matières  charriées 
par  les  torrents.  En  outre,  les  orues  excesnves  qui 
amènent  les  gros  cailloux  sont  heureusement  les  plus 
rares  ;  les  crues  modérées  qui  déblayent  le  lit  sont  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  longues.  L'excès  des  dépôts 
sur  les  affouillements  sera  par  conséquent  en  général 
peu  considérable 4  ou,  en  d'autres  termes,  il  faudra  un 
temps  très-long  avant  que  l'accumulation  deè  blocs  et 
des  cailloux  volumineux  nécessite  la  construction  d'un 
nouvel  ouvragOi  D'un  autre  côté,  il  est  essentiel  de  re- 
marquer qu'indépendamment  des  gros  cailloux,  les 
autres  matières  étant  retenues,  au  moins  en  partie,  au 
moment  des  crues  excessives  et  n'étant  entraînées  en« 
suite  que  peu  à  peo«  leur  tramport  eàt  régulariei*  Dans 
aucun  cas  elles  ne  peuvent  arriver  en  masse  et  toutes 
à  la  fois  dans  le  lit  de  déjection  du  torrent  4  ce  qui  pré- 
vient les  débordements.  Les  barrages  submersibles  sont 
donc  éminemment  propres  à  réaliser  notre  second  sys* 
tème  de  défense  dans  toute  son  étendue.  Ce  sont  d'ail* 
leurs  des  travaux  simples ,  en  général  peu  coûteux  el 
d'une  exécution  facile* 
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Les  règles  à  suivre  pour  l'emploi  des  barrages  sub*  Régies  à  saivre. 
mersibles  se  déduisent  du  but  que  l'on  se  propose.  Un 
barrage  de  cette  espèce  étant  destiné  à  provoquer  le 
dépôt  des  matières  de  transport  au  moment  d'une  crue 
excessive,  et  ce  résultat  étant  principalement  obtenu 
par  la  dispersion  des  eaux ,  il  est  clair  que  son  efficacité 
sera  d'autant  plus  grande  qu'il  aura  plus  de  longueur 
à  son  couronnement.  Ainsi ,  il  conviendra  en  général 
de  choisir  pour  son  emplacement  l'endroit  où  le  lit  du 
torrent  sera  le  plus  large*  Plus  le  seuil  sur  lequel  les 
eaux  seront  obligées  de  s'étendre  sera  long ,  plus  elles 
éprouveront  de  diminution  dans  leui*  puissance  d' en- 
traînement; plus,  par  conséquent,  le  dépôt  des  cail-* 
loux  sera  assuré  et  complet.  D'un  autre  côté,  il  y  aura 
avantage  à  ce  q^ie  les  matières  déposées  occupent  une 
vaste  surface;  elles  auront  moins  d'épaisseur  et  seront 
plus  facilement  attaquables  par  les  crues  aifouillantes 
qui  doivent  les  dépouiller  de  leur  menu  gravier.  La 
durée  de  l'efficacité  de  l'ouvrage  sera  augmentée. 

Pour  que  les  eaux  soient  forcées  de  s'étendre  en  une 
nappe  partout  d'égale  épaisseur,  il  faudra  en  général 
que  l'arête  culminante  du  barrage  soit  bien  horizon- 
tale. Cependant  cette  règle  pourra  souffrir  des  excep- 
tions. Si,  par  l'effet  de  la  configuration  des  lieux,  le 
torrent  avait  une  tendance  marquée  à  se  porter  plutôt 
d*un  côté  que  de  l'autre,  il  conviendrait  de  donner  plus 
de  hauteur  à  la  partie  du  barrage  faisant  face  à  la  di- 
rection du  courant.  Par  l'effet  de  cet  exhaussement, 
l'eau  et  les  matières  charriées,  s'il  survenait  une  crue, 
seraient  dispersées  d'une  manière  plus  égale.  Le  but 
qu'il  s'agit  d'Stteindre  ayant  été  clairement  défini ,  c'est 
lui  qui  devra  servir  de  guide  dans  chaque  cas  parti- 
culier. 

La  hauteur  à  donner  à  un  barrage  dépend  deé  cir- 
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constances;  en  général  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  con- 
ûdérable.  Avant  d'adopter  une  grande  hauteur,  par 
exemple,  celle  de  3  à  3  mètres ,  on  devra  peser  les  avan- 
tages et  les  inconvénients.  Les  avantages  sont  un  affai- 
blissement  plus  grand  de  la  pente,  et  ordinairement 
une  augmentation  de  longueur  dans  le  couronnement 
de  Touvrage.  Cette  augmentation  est  surtout  sensible 
quand  un  torrent  est  compris  entre  des  berges  très- 
évasées.  Les  inconvénients  sont  une  augmentation  de 
dépense,  résultant  surtout  de  ce  que,  plus  un  barrage 
est  élevé ,  plus  il  faut  prendre  de  précautions  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  périsse  par  raifouillement  de  sa  base. 
On  doit  aussi  avoir  égard  à  l'encaissement  plus  ou  moins 
profond  du  torrent  et  ne  pas  élever  son  lit  au  point  que 
des  débordements  soient  à  craindre. 

Le  nombre  des  barrages  qu'il  conviendra  d'établir 
dans  le  lit  supérieur  d'un  torrent  est  un  point  délicat 
et  d*uue  grande  importance.  De  là  dépend  la  suppres- 
sion plus  ou  moins  complète  du  lit  de  déjection.  Il  est 
évident  que  plusieurs  barrages  placés  à  la  suite  les  uns 
des  autres  agissent  dans  le  même  sens,  et  que  leurs 
résultats  s'ajoutent.  On  devra  donc  régler  leur- nombre 
d'après  la  quantité  de  cailloux  qu'il  sera  nécessaire  de 
retenir  au  moment  des  crues  excessives.  Le  mieux  sera 
de  s'aider  de  l'expérience  dans  cette  détermination  dif- 
ficile. Après  avoir  construit  un  ou  deux  de  ces  ouvrages, 
on  observera  pendant  quelques  crues  leur  effet  sur  le 
lit  de  déjection.  Si  cet  effet  est  insuffisant,  on  cfierchera 
à  calculer  dans  quel  rapport  il  faudrait  l'augmenter  pour 
obtenir  un  plein  succès.  La  plupart  des  torrents  ont  un 
canal  de  réception  assez  étendu  pour  qu'oiî  puisse  y  mul- 
tiplier les  barrages  en  les  espaçant  convenablement.  On 
sera  donc  toujours  le  maître  de  proportionner  l'énergie 
de  ce  système  de  défense  à  la  grandeur  du  mal  que  l'on 
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aura  à  combattre.  Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  de  lit 
de  déjection  où  Ton  ne  puisse  prévenir  par  ce  moyen 
Tarrivée  en  masse  des  cailloux  et  les  débordements  qui 
en  sont  la  conséquence. 

La  construction  des  barrages  submersibles  exige  beau-  Mode 
coup  plus  de  soins  que  lorsqu'ils  sont  insubmersibles,  consirunîon. 
à  cause  des  dangers  que  fait  naître  la  chute  des  eaux. 
Pour  que  de  pareils  ouvrages  ne  soient  pas  emportés, 
il  faut ,  en  les  établissant ,  satisfaire  aux  trois  conditions 
suivantes  :  i^'la  crête  doit  offrir  une  résistance  telle  que 
le  passage  des  cailloux  ne  puisse  Tentamer;  s*"  le  pied 
doit  être  garanti  contre  l'affouiliement  par  un  radier 
ou  par  des  enrochements  inébranlables  ;  3*  enfin  il  faut 
que  les  extrémités  soient  enracinées  assez  profondé- 
ment dans  les  berges  pour  que  le  torrent  ne  puisse  les 
tourner.  L'expérience  nous  a  appris  que  l'on  satisfaisait 
très-bien  à  ces  trois  conditions,  quelque  impétueux  que 
fût  le  torrent ,  en  construisant  le  barrage  avec  de  grosses 
pierres  contiguës,  disposées  par  files  et  superposées  les 
unes  aux  autres ,  de  manière  à  former  une  série  de  gra- 
dins. Les  blocs  de  la  file  la  plus  élevée  ou  du  couron- 
nement sont  tous  reliés ,  soit  entre  eux ,  soit  aux  berges , 
par  des  chaînons  en  fer.  Il  en  est  de  même  de  la  file  la 
plus  basse  qui ,  étant  enterrée  dans  les  graviers ,  fait 
l'ofiice  de  radier.  Quand  les  berges  n'offrent  pas  un 
point  d'attache  d'une  solidité  sufiisante ,  on  en  crée  un 
artificiellement  par  l'entassement  d'un  certain  nombre 
de  gros  blocs  également  enchaînés.  Les  pierres  son 
employées  à  l'état  brut  ;  souvent  on  les  trouve  éparses 
dans  le  lit  même  du  torrent.  La  construction  du  bar- 
rage est  alors  fort  peu  dispendieuse. 

Dans  les  localités  où  il  serait  difficile  de  se  procu- 
rer des  pierres  d'une  grosseur  suffisante,  si  ce  n'est 
à  grands  frais,  on  pouirait  former  les  barrages  d'une 
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file  de  pieux  et  de  palplancbes  profondément  enfoncés 
dans  le  sein  du  gravier*  reliés  à  leur  partie  supérieure 
par  des  moises  et  recouverts  d'un  chapeau  horizontal 
en  charpente.  On  ne  mettrait  alors  des  enrochements 
qu'à  la  bM6  en  aval  •  afio  de  prévenir  les  affouiUe- 
monta. 
narragat  Nûus  avous  supposé  jusqu'îci  que  la  paitie  du  cansil 
de  réception  d*un  torrent  où  l'on  établissait  un  b&rrage 
submersible  offrait  une  grande  largeur  relativement  à 
celle  du  courant  au  moment  des  crues.  Cela  n*est  pas 
toujours  vrai.  Quelquefois  un  canal  de  réception  est 
partout  étroit,  profondément  encaissé  et  à  berges  très- 
convergentes,  ainsi  que  le  montre  la  /f^.  10 ;  ce  qui  fait 
que  le  torrent  Toccupe  en  entier  lorsqu'il  grossit.  Si 
dans  ce  cas  on  se  bornait  à  barrer  le  fond  du  Ut ,  on 
n'obtiendrait  pas  un  espace  d'une  étendue  suflSsante 
pour  la  retenue,  même  partielle,  des. cailloux,  et  la 
régularisation  de  leur  transport.  Il  faut,  pour  créer  cet 
espace,  exhausser  le  niveau  des  graviers  jusqu'à  ce 
que  la  lu'geur  du  lit  submersible  soit  devenue  au  moins 
double  ou  triple  de  ce  qu'elle  était.  On  y  parviendra , 
soit  à  l'aide  d'un  seul  barrage  très-élevé ,  soit  par  le 
moyen  de  plusieurs  barrages  échelonnés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  :  ce  dernier  système  parait  préférable. 
On  commencera  par  établir  un  barrage  d'une  médiocre 
hauteur;  puis,  lorsque  l'espace  situé  immédiatement 
en  amont  aura  été  nivelé ,  on  en  construira  un  second 
sembhU)l6  au  premier,  k  quelques  mètres  de  distance , 
et  ainsi  de  suite  en  s'élevant  sur  les  atterrissements  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  formation,  La  vitesse  de  l'eau 
qui  tombera  de  cascade  en  caecade  sera  brisée  à  chaque 
chute,  et  les  affouillements  ne  seront  pas  difficiles  à 
prévenir.  Les  remblais  ne  coûteront  d'ailleurs  rien, 
puisqu'ils  seront  opérés  par  le  torrent  lui*méme. 
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Les  torrents  à  canaux  de  récepltoo  eo  forme  de  V, 
que  nous  considérons  ici*  sont  précisément  ceux  dont 
le  fond  est  susceptible  d'être  barré  momentanément 
par  leurs  matières  de  transport ,  ce  qui  donne  nais^ 
sance  aux  grandes  agglomérations  d'eau  et  de  cailloux, 
et  par  suite  aux  d^ftcles  désastreuse!  dont  il  a  déjà  été 
question  plusieurs  fois.  Il  est  évident  que  les  barrages 
échelonnés  dont  nous  venons  de  parler,  en  produisant 
de  distance  en  distance  des  élargissements  considé- 
rables dans  la  section  du  lit  et  en  brisant  la  vitesse 
du  courant  par  des  chutes  multipliées,  auront  pour 
effet  de  dissoudre  ou  d'allonger  extrêmement  les  agglo- 
mérations caillouteuses,  si  elles  se  forment,  et  par 
conséquent  d'en  faire  disparaître  tout  le  danger.  Cet 
effet  des  barrages ,  dans  ce  cas  particulier,  nous  paraît 
certain.  Il  est  d'une  haute  importance,  car  les  crues 
irruptives  caractérisent  un  grand  nombre  de  torrents  ; 
c'est  même  le  trait  le  plus  distinctif  de  ceux  que  Ton 
rencontre  habituellement  dans  les  Hautes- Alpes  et  les 
Basses- Alpes. 

Quelquefois,  bien  que  cela  soit  asses  rare,  un  tor-  Labyrimbes 
rent ,  avant  de  déboucher  dans  son  lit  de  déjection , 
coule  dans  une  fente  étroite  et  à  parois  presque  ver* 
ticales ,  comme  celle  que  représente  la  fig,  1 1 .  Lorsqu'il 
en  est  ainsi ,  les  barrages  submersibles  ne  peuvent  plus 
être  employés ,  parce  que ,  même  en  les  échelonnant  les 
uns  au  dessus  des  autres,  on  ne  parviendrait  pas  à  aug- 
menter suffisamment  la  largeur  du  lit.  Il  faut  donc , 
pour  opérer  la  retenue  des  cailloux ,  avoir  recours  à  des 
travaux  d'une  autre  espèce.  Ceux  dont  nous  proposerons 
l'emploi  sous  le  nom  de  labyrinthe  de  retenue  consistent 
en  un  barrage  insubmersible  AB ,  /Ijr.  12,  ayant  au  mi- 
lieu un  pertuis  0  assez  large  pour  le  libre  passage  des 
eaux  lorsque  les  crues  sont  modérées,  et  insuffisant 
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quand  elles  sont  excessives  ;  ce  qui  donne  lieu ,  dans  ce 
dernier  cas  à  un  remou.  En  outre,  on  établit  en  amont , 
à  une  distance  convenable ,  un  massif  inébranlable  Al  » 
à  base  triangulaire ,  destiné  à  briser  la  vitesse  des  eaux 
et  h  diviser  le  courant  au  moment  des  fortes  crues.  11 
est  clair  qu'un  pareil  système  de  travaux  aura  une 
grande  influence  pour  diminuer  la  puissance  d'entraî- 
nement du  torrent  quand  ses  eaux  seront  très-grosses , 
et  qu*il  en  résultera  un  dépôt  abondant  pendant  leur 
période  de  saturation.  Cette  influence  sera  au  contraire 
nulle  en  temps  de  crue  ordinaire ,  parce  que  le  courant 
pourra  alors  passer  tout  entier  à  droite  ou  à  gauche  de 
l'obstacle  M  et  par  le  pertuis  o  ;  par  conséquent  si  la 
crue  est  affouillante ,  rien  n'empêchera  son  action  éro- 
slve.  Il  est  vrai  qu'il  y  aura  sinuosité  dans  le  parcours 
des  eaux ,  mais  la  diminution  de  vitesse  que  cela  pourra 
occasionner  sera  largement  compensée  par  la  chute  due 
à  l'accumulation  des  matières  retenues  antérieurement 
11  y  aura  donc,  comme  en  amont  des  bairages  sub- 
mersibles, dépôt  des  matières  charriées  quand  les 
crues  seront  excessives,  et  aflbuillement  du  dépôt  quand 
elles  seront  modérées.  La  retenue  ne  sera  définitive  que 
pour  les  cailloux  les  plus  volumineux ,  le  transport  du 
reste  étant  simplement  régularisé. 

En  faisant  varier  la  disposition  des  diverses  parties 
qui  composent  un  labyrinthe ,  on  pourra  augmenter 
ou  diminuer  à  volonté  sa  puissance  de  retenue.  On 
l'augmentera  en  diminuant  l'ouverture  du  pertuis  o 
et  en  rapprochant  l'obstacle  M  de  ce  pertuis  ;  on  la 
diminuera  en  faisant  tout  le  contraire.  11  est  clair  aussi 
que  l'eifet  sera  doublé  si  l'on  place  deux  labyrinthes  à 
la  suite  l'un  de  l'autre ,  comme  dans  la  fig.  i  a. 

Comme  l'efficacité  des  labyrinthes,  d'après  la  théorie 
que  nous  venons  d'en  donner,  est  indépendante  de  la 
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largeur  plus  ou  moins  grande  du  lit ,  il  est  clair  que 
Ton  pourrait  s'en  seiTir  dans  tous  les  cas  où  nous  avons 
proposé  d'établir  des  barrages  submersibles.  Nous  n'a- 
vons donné  la  préférence  à  ces  derniers  que  parce  qu'ils 
sont  d'une  construction  plus  simple,  et  que  l'expérience 
a  déjà  prouvé  qu'ils  favorisaient  l'action  des  crues  affouil- 
lantes  «  ce  qui  est  important  afin  que  l'ouvrage  ne  soit 
pas  encombré  au  bout  de  peu  de  temps* 

Il  est  des  circonstances  où  l'emploi  simultané  des 
labyrinthes  de  retenue  et  des  barrages  submersibles 
pourrait  être  avantageux,  les  premiers  devant  servir 
d'auxiliaires  aux  seconds  :  par  exemple  si  les  barrages 
établis  n'ayant  pas  assez  de  longueur,  ou  étant  trop  peu 
nombreux  faute  d'emplacements  convenables,  on  sentait 
la  nécessité  d'augmenter  leur  puissance  de  retenue.  Ce 
cas  pourrait  se  présenter  si  le  canal  de  réception  d'un 
■torrent  était  très-court,  ou  s'il  avait  une  section  inter- 
médiaire entre  celles  des  fig.  lo  et  n.  C'est  l'étude 
des  lieux  qui  devra  décider  dans  chaque  cas  particulier 
de  la  meilleure  combinaison  de  travaux  à  adopter. 

Le  canal  de  réception  d'un  torrent,  quelle  que  soit  sa 
forme ,  peut  être  rapporté  à  l'un  des  trois  types  repré- 
sentés par  les  fig.  8,  lo  et  1 1. 

Le  premier  type  est  celui  d'un  lit  trop  large  pour 
que  le  courant,  quelque  forte  que  soit  la  crue,  puisse 
l'occuper  en  entier.  Cela  arrive  lorsque  la  pente  du  sol 
étant  faible  et  sa  résistance  à  l'érosion  médiocre,  le  tor* 
rent  charrie  beaucoup  de  cailloux.  II  divague  alors 
entre  ses  berges,  attaque  tantôt  l'une  et  tantôt  l'autre 
et  finit  par  envahir  un  espace  considérable. 

Le  deuxième  type  est  celui  d'un  lit  très-étroit  et  à 

berges  évasées  :  tels  sont  la  plupart  des  ravins.  Ce  cas 

se  réalise  lorsque  le  torrent  a  une  inclinaison  très-forte 

et  coule  sur  un  sol  friable.  Alors  l'influence  toute-puis- 
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gante  de  la  pesanteur  ne  permet  pas  aux  eaux  de  di- 
vaguer et  les  fixe  sur  la  ligne  de  plus  grande  pente  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  aux  berges  de  se  dégrader  et  de 
prendre  un  talus  plus  ou  moins  considérable. 

Le  Utrisième  type  comprend  les  fentes  étroites  «  ou- 
Tertes  dans  le  sein  de  roches  très^dures.  Lorsqu'un  tor- 
rent est  ainsi  encaissé  »  ce  qui  est  accidentel ,  il  occupe 
en  entier  le  fond  de  son  lit.  Celui-ci  n'est  pas  l'ouvrage 
des  eaux  ;  il  est  surtout  le  résultat  des  dislocations 
géologiques  éprouvées  par  le  sol. 

D'après  ce  qui  précède ,  notre  deuxième  système  de 
défense  est  applicable  aux  trois  formes  de  lit  que  nous 
venons  de  distinguer.  On  emploie  pour  la  première  des 
barrages  submersibles  d'une  faible  hauteur  ;  pour  la 
seconde ,  un  système  de  barrages  échelonnés ,  et  pour 
la  troisième  «  des  labyrinthes  de  retenue.  On  peut  même 
se  servir  simultanément  des  barrages  et  des  labyrinthes 
afin  de  suppléer  à  refficacité  des  uns  par  celle  des  autres* 
En  outre  on  est  le  maître ,  soit  en  multipliant  ces  sortes 
d'ouvrages,  soit  en  faisant  varier  les  détails  de  leur 
construction,  de  régler  à  volonté  leur  puissance  de 
retenue  et  de  la  proportionner  à  reffet  que  Ton  veut 
obtenir.  Nos  moyens  de  défense  conviennent  donc  à  tous 
les  torrents  dans  quelques  conditions  physiques  qu'ils 
se  trouvent. 
Héiiuction  Nous  avons  supposé  jusqu'à  présent  que  les  barrages 
de  li^jm'on.  aubmersibles  destinés  à  la  retenue  partielle  des  cail- 
loux étaient  placés  dans  le  canal  de  réception  d'un 
torrent.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  on  peut  les 
établir  dans  le  lit  de  déjection  mèmd  qu'il  s'agit  de 
combattre.  Cela  est  possible  toutes  les  fois  que  celui-ci 
est  trës-étendu  et  que  sa  partie  supérieure  est  com- 
prise entre  des  limites  naturelles  que  les  déjections  ne 
peuvent  franchir.  En  construisant  un  barrage  dans 
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tonte  sa  largeur»  on  le  divise  alors  ea  deux  régions  qui 
deviennent  très-distinctes.  Dans  l'une  qui  est  la  plus 
élevée  et  où  nous  supposons  les  divagations  torrentielles 
naturellement  bornées ,  on  concentre  les  dépôts  ;  dans 
l'autre  située  immédiatement  en  aval,  on  supprime 
l'exhaussement  :  par  cette  opération  on  réduit  le  lit  de 
déjectioné 

11  est  souvent  plus  facile  de  réduire  un  lit  de  déjection 
que  de  le  supprimer  parce  qu'en  plaçant  un  barrage 
submersible  dans  son  sein  «  on  peut  en  général  lui  donner 
une  grande  longueur,  ci  que  Ton  dispose  d'un  vaste 
espace  pour  l'accumulation  des  matières  retenues.  Cette 
réduction  n'est  d'ailleurs  qu'un  cas  particulier  de  la 
suppression  complète  et  a  pour  base  la  même  théorie. 
Elle  convient  surtout  aux  grands  torrents  et  aux  rivières 
torrentielles  qui  charrient  une  masse  considérable  de 
cailloux. 

Après  que  l'on  a  établi  en  nombre  suffisant  les  ou-      Barrages 
vrages  propres  à  supprimer  ou  à  réduire  un  lit  de  dé-        uires. 
jection ,  il  est  souvent  nécessaire ,  afin  de  mieux  assurer 
la  défense,  d'en  construire  d'autres  complémentaires 
dont  il  nous  reste  à  pailer. 

Lorsqu'un  lit  de  déjection  est  très-vaste i  sa  pente 
n'est  pas  ordinairement  la  même  dans  toute  son  étendue. 
Elle  peut  être  beaucoup  plus  forte  dans  la  région  voisine 
du  canal  de  réception  qu'à  l'extrémité  opposée.  Si,  par 
l'effet  des  barrages  de  retenue ,  les  eaux  arrivent  pures 
ou  presque  pures  dans  cette  région  où  sont  entassées 
des  matières  sans  consistance,  elles  le»  attaqueront 
avec  facilité.  Les  produits  de  l'affouillement  entraînés 
plus  bas  se  déposeront  sur  les  points  où  la  pente  sera 
plus  faible,  en  sorte  que  l'exhaussement  sera  seulement 
déplacé;  il  se  fera  dans  le  voisinage  du  canal  d'écoule- 
ment et  avec  des  matières  arrachées  au  lit  de  déjection 
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lui-même  (i).  Pour  prévenir  un  pareil  accident ,  il  suflit 
de  s'opposer  à  Taffouillement  des  déjections.  Les  tra- 
vaux qu'il  convient  d'employer  dans  ce  but  sont  encore 
des  barrages  submersibles  «  mais  de  dimensions  beau- 
coup moindres  que  ceux  dont  la  destination  est  de  re- 
tenir les  matières  de  transport.  Quelquefois  ces  ouvrages 
sont  construits  au  niveau  des  graviers  ou  même  un  peu 
au-dessous  ;  on  les  appelle  alors  des  barrages-radierê. 
Le  plus  souvent  on  leur  donne  une  certaine  élévation  ; 
ils  sont  alors  connus  dans  les  Alpes  sous  le  nom  de 
murs  de  chute. 

Les  barrages-radiers  et  les  murs  de  chute  sont  em- 
ployés  depuis  longtemps  comme  moyens  de  défense, 
afin  de  protéger  contre  Térosion  les  berges  et  le  fond 
du  lit  d'un  cours  d'eau  «  mais  jamais  pour  produire  un 
élargissement  de  section  et  provoquer  par  là  un  atter- 
rissement.  Aussi  les  règles  à  suivre  pour  leur  empla- 
cement sont-elles  toutes  différentes  de  celles  que  nous 
avons  données  pour  les  grands  barrages  submersibles. 
Au  lieu  de  les  placer  comme  ceux-ci  sur  les  points  où 
le  torrent  en  divagant  occupe  un  grand  espace ,  on  les 
construit  dans  les  parties  les  plus  resserrées  du  lit,  là 
où  l'affouillement  est  à  craindre. 


(0  Le  torrent  de  la  Slgouste,  près  de  Montroaur  (  IJautes- 
Alpes)  offre  un  exemple  remarquable  du  remaniement  des 
déjections.  Ce  torrent,  après  avoir  dépassé  le  village,  s'étend 
sur  une  grande  surface  et  abandonne  tontes  ses  matières  de 
transport.  Les  filets  d*eau  épars  se  réunissent  ensuite  et  acquiè- 
rent bientôt  assez  de  force  pour  raviner  le  sol  caillouteux  sur 
lequel  ils  coulent  Le  produit  de  cet  affouillemont  va  se  dispo- 
ser plus  loin  et  recouvre  quelquefois  la  graude  route  de  Gap  à 
Yeynes.  La  Slgouste  a  donc  deux  lits  de  déjection  :  Tun  est 
alimenté  par  des  débris  de  rocher  venant  directement  des 
sources  du  torrent,  et  l'autre  par  ces  mêmes  débris  déposés 
à  une  certaine  époque  et  repris  une  seconde  fois  par  les  eaux. 
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Les  murs  de  chute,  quoique  plus  coûteux  que  les 
barrages-radiers,  nous  paraissent  en  général  préfé- 
rables, parce  qu'ils  ont  l'avantage  de  régulariser  la 
pente ,  ce  qui  est  le  meilleur  moyen  d'empêcher  qu'un 
aflbuillement,  en  se  faisant  sur  un  point,  ne  donne  lieu 
à  un  exhaussement  sur  un  autre.  Soit  ab  {fig.  i3)  le 
profil  en  long  d'un  lit  de  déjection  dont  la  pente  (beau- 
coup exagérée  dans  la  figure)  n'est  pas  uniforme.  Pour 
la  régulariser,  il  sufiira  d'établir  sur  un  certain  nombre 
de  points  5,  /,  t?,  u  de&murs  de  chute  à  chacun  desquels 
on  donnera  une  hauteur  convenable  facile  à  calculer. 
Considérons ,  par  exemple ,  le  mur  de  chute  à  élever 
au  point  u;  soit  P  la  pente  moyenne  du  lit  entre  ce 
point  et  l'emplacement  v  du  barrage  immédiatement 
supérieur.  Appelons  p  la  pente  moindre  et  uniforme 
que  l'on  veut  donner  au  lit  ;  L  la  distance  horizontale  vi 
des  points  1?  et  u;  A  la  hauteur  cherchée  uk  du  mur  de 
chute.  Gomme  P  et  p  sont  représentés  par  leur  tan- 

h  +  ki  ik 

gente ,  on  aura  P  =  — ^^ —  et  p  =  j- ,  d'où  l'on  tire 

A  =  L(P  —  p).  Comme  il  y  aurait  des  inconvénients  à 
ce  que  A  fût  très-grand ,  on  serait  obligé ,  si  P  avait 
une  valeur  considérable,  de  diminuer  L,  c'est-à-dire 
que  les  murs  de  chute  devront  être  d'autant  plus  rap- 
prochés que  la  pente  à  réduire  sera  plus  forte. 

Lorsque  par  de  grands  barrages  submersibles  on  a 
supprimé  l'exhaussement  d'un  lit  de  déjection ,  et  que 
par  des  barrages-radiers  ou  des  murs  de  chute  on  a 
empêché  que  les  déjections  ne  soient  elles-mêmes 
afibuillées  et  n'occasionnent  des  dépôts  en  aval,  on  a 
fait  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  le  torrent  ait 
un  lit  permanent  et  r^ulier.  S'il  est  coupé  par  une 
grande  route,  rien  n'empêchera  alors  d'établir  un  pont 
au  point  d'intersection.  Dans  ce  cas,  il  est  encore  une 
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précaution  essentielle  à  prendre.  Quand  on  construit 
un  pont,  on  protège  les  culées  sur  chaque  rive  en 
amont  et  en  aval  par  le  moyen  d'un  perré  de  quelques 
mètres  de  longueur.  En  outre,  le  lit  étant  resserré  entre 
les  culées,  et  les  affouillements  étant  plus  particulière- 
ment à  craindre  sur  ce  point ,  on  les  prévient  par  la 
construction  d'un  radier.  Ces  divers  travaux ,  en  dimi- 
nuant les  résistances  et  Tétendue  du  périmètre  mouillé, 
augmentent  la  vitesse  du  torrent ,  et  cette  vitesse,  en 
se  propageant  en  amont  jusqu'à  une  certaine  distance , 
a  pour  effet  d'occasionner  des  affouillements  dont  les 
produits,  en  se  déposant  plus  bas,  encombrent  souvent 
le  lit.  Nous  pourrions  citer  des  cas  où  le  dépôt  ayant 
été  très-considérable  et  s'étant  fait  immédiatement  au 
delà  du  pont,  Touverture  de  celui-ci  a  été  complètement 
obstruée.  Il  suffira,  pour  prévenir  un  pareil  accident, 
d'élever  un  mur  de  chute  immédiatement  en  amont  des 
ouvrages  destinés  à  protéger  les  culées.  Il  est  clair  que 
06  barrage  sera  un  obstade  direct  à  Taffouillement  qu'il 
s'agit  d'éviter. 

Quoique  nous  n'ayons  parlé  des  ouvrages  complé- 
mentaires de  la  défense  qu*à  la  suite  des  barrages  sub* 
mersibles  et  des  labyrinthes  de  retenue ,  il  est  évident 
que  leur  utilité  est  indépendante  des  moyens  employés 
pour  supprimer  l'exhaussement  d'un  Ht  de  déjection  ; 
ils  conviennent  aussi  bien  lorsque  la  retenue  des  cail- 
loux a  été  complète  que  lorsqu'elle  n'a  été  que  partielle. 
Le  torrent  de  Bresson,  que  nous  avons  pris  pour  exemple 
en  exposant  notre  premier  système  de  défense,  ayant 
un  lit  de  déjection  très -étendu  et  traversé  par  une 
grande  route,  est  précisément  un  de  ceux  où  il  serait  le 
plus  nécessaire  *d*employer  des  murs  de  chute.  Nous 
nous  bornons  à  indiquer  le  fait,  ce  que  nous  venons 
de  dire  nous  dispensant  d'entrer  dans  plus  de  détails. 
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Nous  allons  maintenant  citer  quelques  torreats  aux* 
quels  les  barrages  submersibles  peuvent  être  appliqués 
avec  avantage. 

La  Roise  (fia.  1 4)  est  un  torrent  considérable  qui  tra-    ^ppHcauoii 
verse  le  village  de  Voreppe  (Isère)  en  suivant  1  arête  cul* 
minante  d'un  ancien  lit  de  déjection.  Sa  pente  est  très^ 
forte  et  surpasse  presque  partout  5  à  6  centimètres  par 
mètre,  sauf  dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  son 
cours,  près  de  l'Isère.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  espace 
inculte  presque  horizontal,  où  s'accumulent  les  graviers 
amenés  de  plus  haut.  De  ce  point  jusqu'à  Voreppe  »  sur 
une  longueur  d'environ  i .  i  oo  mètres ,  le  torrent  est 
contenu  entre  de  fortes  digues  qui  laissent  entre  elles 
un  débouché  de  is  à  i4  mètres.  Au-dessus  du  village , 
il  coule  dans  une  gorge ,  en  se  dirigeant  d'abord  vers 
le  nord-nord-est  jusqu'au  hameau  de  Malossanne»  Un 
peu  au  delà,  il  tourne  brusquement  vers  l'est^sud^est, 
en  faisant  un  coude  à  angle  droit.  Son  encaissement 
devient  alors  profond  et  resserré  ;  sa  pente  augmente 
rapidement;  il  finit  par  se  transformer  en  un  ravin 
abrupt,  inaccessible,  qui  se  perd  dans  les  flancs  d'un 
rocher  d'une  immense  hauteur.  Avant  d'arriver  à  Vo-» 
reppe ,  la  Roise  reçoit  deux  affluents  principaux  «  l'un  à 
droite,  nommé  la  Roisette^  qui  prend  naissance  au 
nord-est  du  village  de  Pommier  et  reçoit  les  eatp[  de  la 
{^us  grande  partie  de  son  territoire  ;  l'autre  à  gauche 
dit  le  RefUron  qui  descend  de  la  montagne  de  Ghaleys^ 
Ces  deux  affluents  ftnènent  plutôt  de  l'eau  que  des 
cailloux.  Ceux-ci  proviennent  principalement  scrit  des 
grands  escarpements  calcaires,  entièrement  nus«  qui 
constituent  la  région  la  plus  élevée  du  bassin  de  récep* 
tion ,  soit  des  collines  de  molasse  et  de  poudingue  dans 
le  sein  desquels  le  lit  est  profondément  encaissé  en 
amont  de  Malossane.  Une  faible  partie  de  ces  isaiiéres 
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est  charriée  par  les  crues  ordioûres  jusque  dans  la 
plûne.  Le  reste ,  composé  de  cailloux  trop  gros  pour 
être  facilement  entraînés  et  de  menus  fragments  enga- 
gés entre  les  blocs  et  protégés  par  eux ,  s'accumule  sans 
cesse  dans  l'intérieur  de  la  gorge  qui  est  devenue  un 
réservoir  inépuisable  d'où  le  torrent  peut  tirer  en  un 
instant,  au  moment  des  crues  excessives,  une  masse 
énorme  de  matières  de  transport  de  toutes  les  dimen- 
sions. 

La  Roise  ayant  une  pente  considérable  et  étant  con- 
tenue partout  entre  des  berges  élevées,  déborde  très- 
rarement  Il  faut  pour  cela  des  circonstances  iqétéorolo* 
giques  exceptionnelles  qui  malheureusement  ne  sont 
pas  impossibles,  ainsi  que  l'expérience  l'a  prouvé.  Le 
3i  juillet  i85i,  après  une  pluie  violente  de  trente*six 
heures  suivie  d'une  averse  épaisse  continue  pendant 
près  d'une  journée,  ce  torrent  a  éprouvé  une  crue 
extrêmement  forte  qui  a  été  aussi  remarquable  par  sa 
durée  que  par  son  volume  et  son  impétuosité.  Elle  a 
présenté  comme  à  l'ordinaire  deux  périodes  principales. 
La  première  a  été  celle  de  l'aflouillement.  Le  courant 
était  alors  doué  d'une  force  irrésistible;  outre  qu'il  rou- 
^t  avec  facilité  une  grande  quantité  de  cailloux  mêlés 
de  quartiers  de  rocher  d]une  dimension  prodigieuse , 
il  attaquait  les  berges  avec  violence.  Les  digues  en  aval 
de  Voreppe  n'ont  pu  lui  résister,  et  une  vaste  étendue 
de  terres  a  été  ravagée.  La  seconde  période  a  été  celle 
de  l'exhaussement.  Elle  a  succèdent  la  première  aussitôt 
que  la  crue  a  commencé  à  baisser  d'une  manière  sen« 
sible.  Le  dépôt,  qui  d'abord  ne  se  faisait  qu'à  l'exti^é- 
mité  inférieure  des  digues,  s  est  éttndu  successivement 
plus  haut  et  a  remonté  jusqu'au  «  dessus  du  village; 
c'est  alors  que  les  habitants,  maîtres  des  eaux  et 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  redouter,  se  sont  aperçus 
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avec  coDSternatiou  que  le  lit  du  torrent  était  à  peu  près 
complètement  uivelé. 

Depuis  ce  désastre ,  on  a  rétabli  les  digues  en  y  ajou- 
tant des  barrages-radiers  pour  rendre  les  affouillements 
plus  difficiles.  On  a  retiré  de  l'intérieur  du  lit  les  plus 
gros  blocs  en  laissant  aux  crues  modérées  le  soin  d'em- 
porter le  reste ,  ce  qui  a  eu  lieu  en  effet.  Le  mal  étant  à 
peu  près,  réparé  «  on  a  du  songer  à  l'avenir.  Des  pré- 
cautions ont  été  prises  contre  l'affouillement ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire ,  mais  ce  n'est  là  que  la  moitié 
du  danger.  Il  reste  celui  de  l'exhaussement  dont  les 
conséquences  ne  sont  pas  moins  à  redouter.  Afin  de  le 
prévenir  autant  que  possible  «  nous  avons  fait  établir, 
sur  la  demande  du  syndicat ,  trois  barrages  qui  occu- 
pent aux  points  x^  y,  js  (  /ig.  1 4  )  toute  la  largeur  de  la 
gorge  où  coule  le  torrent.  Ces  barrages  éloignés  respec^ 
tivement  de  Voreppe  de  600 , 1  •  5oo  et  1 .  800  mètres,  ont 
été  entièrement  construits  avec  de  gros  blocs  pris  dans 
le  lit  et  enchaînés  entre  eux  de  la  manière  qui  a  été 
indiquée  plus  haut.  Leur  prix  de  revient  n'a  été  en 
moyenne  que  de  700  à  800  francs.  Le  premier  et  le  troi- 
sième de  ces  ouvrages  ont  été  établis  à  peu  près  au 
niveau  des  graviers,  et  le  second  n'aau-dessus  d'eux 
qu'une  hauteur  de  a"'.5o;  ils  sont  par  conséquent  sans 
influence  sensible  pour  diminuer  la  pente  du  torrent 
qui  dans  cette  partie  du  lit  est  de  8  à  10  centimètres. 
Leur  destination  unique  est  de  disperser  les  eaux  lors- 
qu'elles seront  très-grosses.  Dans  ce  but,  on  leur  a 
donné  autant  de  longueur  que  les  circonstances  locales 
ont  pu  le  permettre.  Cette  longueur  élant  moyenne- 
ment de  55  mètres  au  moins,  on  peut  estimer  que  le 
courant  obligé  d'occuper  toute  cette  étendue  aura  une 
profondeur  six  à  sept  fois  moindre  que  s'il  avait  pu 
affouiller  les  graviers  et  s'y  encaisser.  Sa  puissance 
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d'eotratnement  éprouvera  donc  une  diminution  extrê- 
mement sensible. 

D'après  ces  considérations,  on  doit  admettre  que  s'il 
survenait  une  crue  extraordinaire  analogue  à  celle  de 
i85i  (1)9  les  barrages  construits  auraient  pour  ré« 
sultat  :  1*  d'arrêter  à  leur  passage  et  de  retenir  défini- 
livement  les  gros  blocs  de  pierre  ayant  quelquefois 
près  d'un  mètre  cube  de  volume  que  le  transport  en 
masse  fait  descendre  aujourd'hui  jusqu'au  delà  de  Vo* 
reppe  ;  s""  de  faire  déposer  pendant  la  période  de  satu-* 
ration  de  la  crue  «  non-seulement  les  gros  blocs,  mais 
une  grande  partie  des  matières  charriées,  et  d'empè* 
cher  ainsi  l'encombrement  des  digues  qui  défendent 
les  terres  cultivées*  Indépendamment  de  ces  deux 
effets,  qui  sont  les  plus  importants,  les  barrages,  en 
opposant  au  oourant  un  seuil  inaffouillable,  empêche-^ 
ront  l'érosion  du  fond  du  lit  et  des  berges  jusqu'à  une 
certaine  distance  en  amont  Cette  action  protectilce 
s'étendra  même  en  aval,  car  lorsqu'un  courant  a  été 
affaibli  par  sa  dispersion  à  la  rencontre  d'un  obstacle, 
il  ne  peut  pas  reprendre  sa  force  primitive  immédia- 
tement au  delà. 

Les  trois  barrages  établis  sur  la  Roise  seront  donc 
utiles.  Ce  qui  est  beaucoup  moins  certain ,  c'est  qu'ils 
soient  en  nombre  suffisant  pour  prévenir  dans  tous  les 
cas  le  dépdt  des  cailloux  dans  l'intérieur  des  digues. 
L'expérienoe  ayant  prouvé  qu'au  moment  des  crues 

(  1}  Depuis  la  réduction  de  ce  mémoire»  écrit  avant  les  grandes 
inondations  de  i856 ,  la  Roise  a  éprouvé  une  très-forte  crue  qui 
a  complètement  confirmé  nos  prévisions.  Les  barrages  ont  re- 
tenu une  masse  considérable  de  cailloux  mêlés  de  gros  bloea 
dont  nous  avons  évalué  le  volume  à  3oo  mètres  cubes  environ. 
Ce  dépôt  a  été  ensuite  afibuillé  et  a  disparu  en  partie.  S'il  sur- 
vient une  nouvelle  crue  extraordinaire ,  les  mêmes  barrages 
poofront  encore  ftmotlon&er. 
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excessives,  la  masse  des  matières  charriées  était 
énorme,  il  serait  plus  sûr  de  multiplier  ces  ouvrages 
et  d'eu  porter  le  nombre  à  dix  ou  douce  par  exemple. 
Leur  construction  étant  peu  coûteuse ,  la  dépense  to- 
tale ne  serait  pas  très-forte.  On  pourrait  d'ailleurs  la 
répartir  sur  plusieurs  années. 

Le  Bourg-d'Oisans,  cheMleu  du  canton  le  plus  mon~  AppUcaiion 
tagneux  du  département  de  l'Isère,  est  situé  dans  l'in^ 
teneur  d'un  petit  bassin  à  fond  plat  entouré  de  hautes 
sommités  presque  coupées  à  pio,  qui  fonnent  tout  au- 
tour comme  une  enceinte  de  murailles  gigantesques. 
Ce  bassin,  nommé  plaine  duBourg*d*Œmn$,  est  allongé 
du  Sud-Sud*^Est  au  Nord<Nord-Ouest.  Sa  longueur  est 
de  1 2  kilomètres  environ  sur  une  largeur  qui  varie  de 
i4oo  à  1800  mètres;  sa  pente,  dirigée  du  Sud  au 
Nord ,  est  moyennement  de  2  millimètres  par  mètre. 
Le  sol  est  composé  d'alluvions  d'une  grande  fertilité. 
Toutes  les  récoltes  y  poussent  avec  une  vigueur  éton- 
nante et  réussissent  très-bien,  à  moins  que  les  inonda^ 
tions  auxquelles  le  pays  est  exposé,  ne  fassent  pourrir 
leurs  racines.  Deux  torrents  impétueux,  la  Romanche  et 
le  VénéoD,  débouchent  à  l'extrémilé  sud  de  cette  plaine 
et  y  mêlent  leurs  eaux  {fig.  i5).  La  Romanche  prend  sa 
source  dans  les  glaciers  du  Villard  d'Arène  (Hautes- 
Alpes).  A  partir  de  ce  village,  elle  coule  de  l'est  à 
l'ouest  entre  de  hauts  escarpements  de  granit  et  de 
gneiss  ;  sa  pente  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Vénéon , 
sur  une  longueur  d'environ  96  kilomètres,  est  en 
moyenne  de  54  millimètres  ;  un  peu  avant  son  entrée 
dans  la  plaine ,  elle  est  encore  de  9  à  10  millimètres. 
Le  Vénéon,  alimenté  par  les  glaciers  qui  environnent 
de  tout  côté  le  hameau  de  la  Bérarde,  a  un  cours  encore 
plus  accidenté  et  plus  incliné  que  celui  de  la  Ro* 
manche  ;  il  est  également  étroitement  encaissé  entre 
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des  roches  graDitoides.  Sa  pente ,  à  peu  de  disuncc 
delà  plaine,  n'est  pas  moindre  de  i3  à  i4  n^illiroètres  ; 
plus  haut,  elle  est  irrégulière  el  entrecoupée  de  fortes 
chutes  ;  en  remontant  jusqu'à  la  Bérarde,  sur  une  Ion* 
gueur  de  s 5  kilomètres  et  demi,  elle  peut  être  estimée 
moyennement  à  4  centimètres.  La  Romanche,  après 
avoir  reçu  les  eaux  du  Vénéon,  coule  dans  le  sens  lon- 
gitudinal du  bassin  du  Bourg-d'Oisans  et  le  paixx)urt 
dans  toute  son  étendue  ;  arrivée  à  son  extrémité  nord» 
elle  tourne  à  l'ouest  et  s'engage  dans  un  long  défilé 
qui  la  conduit  jusqu'à  Vizille.  Dans  la  traversée  de  la 
plaine,  les  eaux  ont  une  vitesse  très-modérée  qui  con- 
traste avec  celle  dont  elles  sont  animées  dans  le  sein 
de  leurs  gorges  11  y  a  en  effet,  entre  les  pentes,  une 
différence  énorme,  ainâ  qu'on  peut  en  juger  par  les 
chiffres  donnés  plus  haut. 

La  Romanche  et  le  Vénéon,  en  coulant  au  fond  des 
gorges  étroites  et  profondes  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  reçoivent  une  grande  quantité  de  cailloux  de  toutes 
grosseura,  qui,  pour  la  plupart,  sont  à  base  feldspa- 
patbique  et  par  conséquent  très-durs,  ils  se  détachent 
sans  cesse  des  rochers  à  pic  qui  dominent  les  deux  tor- 
rents et  ils  tombent  dans  leurs  lits,  ou  bien  ils  y  sont 
entraînés  par  les  nombreuses  ravines  qui  descendent 
des  montagnes  environnantes.  A  l'époque  des  crues, 
ces  débris  caillouteux  sont  charriés  en  masse  par  les 
eaux,  douées  alors  d'une  force  impulsive  considérable, 
et  parviennent  jusque  dans  la  plaine,  où  ils  se  déposent 
presque  tous.  Le  lit  de  déjection  où  le  dépôt  s'ef- 
fectue est  immense  et  occupe  plus  de  200  hectares» ile 
superficie.  Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  al- 
longé ;  il  est  limité  :  au  sud ,  par  le  pied  des  rochers 
escarpés  dans  lesquels  s'ouvre  la  gorge  du  Vénéon  ;  à 
l'ouest,  par  une  longue  digue  dite  de  la  Croix-du-Plan; 
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à  l'est,  par  la  digue  du  hameau  des  Alberges,  qui,  sur 
une  grande  portion  de  son  étendue,  ne  s'élève  aujour- 
d'hui que  de  quelques  décimètres  au-dessus  des  déjec- 
tions. Il  en  est  de  même  de  la  digue  de  la  Croix- 
du-Plan ,  quoiqu'elle  ait  été  récemment  exhaussée. 
Pendant  de  longues  années ,  les  eaux  réunies  des  deux 
torrents,  en  divaguant  dans  l'espace  ci-dessus,  y  dépo- 
saient à  peu  près  la  totalité  de  leurs  cailloux.  Les  eaux, 
parvenues  à  l'extrémité  de  cette  grande  plage  de  dé- 
jection, entraient  dans  un  lit  d'écoulement  sinueux  peu 
incliné  et  bordé  de  simples  levées  en  gravier  facile- 
ment submersibles  au  moment  des  fortes  crues.  Pour 
ces  diverses  raisons,  le  courant  n'y  acquérait  jamais 
une  grande  vitesse,  et  il  n'y  entrait  qu'une  proportion 
de  matières  de  transport  assez  petite  pour  ne  pas  dé- 
passer la  puissance  d'entraînement  des  eaux  dans 
leur  traversée  de  la  plaine.  En  i84o,  époque  de  l'achè- 
vement de  la  partie  de  la  grande  route  comprise  entre 
le  Bourg-d'Oisans  et  le  pont  St-Guillerme,  on  sentit  la 
nécessité  de  mettre  cette  route  à  l'abri  des  inondations 
et  de  préserver  également  les  terres  cultivées  qui  se 
trouvsdent  sur  la  rive  gauche.  On  éleva  dans  ce  but 
deux  lignes  de  digues  dites  de  la  Bayetle^  qui  partant 
du  pont  situé  en  face  du  Bourg-d'Oisans,  furent  pro- 
longées sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  jusqu'au 
point  C,  commencement  de  la  plage  des  déjections.  Le 
lit  du  torrent  fut  rectifié  et  resserré  et  on  le  débarrassa 
de  tout  ce  qui  gênait  l'écoulement.  Ces  travaux  ont  eu 
pour  conséquence  d'accroître  sensiblement  la  vitesse 
des  eaux  dans  cette  partie  de  leur  cours  ;  ce  qui  a  dé- 
terminé des  aflbuillemens  qui,  en  se  propageant  en 
amont  sur  une  certaine  longueur,  ont  augmenté  la 
pente  du  lit  de  déjection  à  son  extrémité  inférieure,  et 
par  suite  en  ont  provoqué  l'extension.  Les  matières 
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qui  auparavant  s'arrêtaient  au-dessus  du  point  G  étant 
soumises  mûntenant  à  une  force  d'impulsion  plus  con- 
sidérable sont  entraînées  en  partie  au  delà  jusque  dans 
le  lit  encaissé  du  torrent^  où,  par  Taffaiblissement  tou- 
jours croissant  de  la  pente,  elles  sont  obligées  de  se 
déposer.  Depuis  i84o,  le  dépôt  a  continué  sans  inter* 
ruption.  Pendant  les  premières  années  jusqu'en  iSAg, 
11  a  été  surtout  sensible  à  l'issue  des  digues  qui  se  ter- 
minaien|  au  pont  établi  sur  la  grande  route;   une 
échelle  bydrométrique  placée  en  cet  endroit  a  permis 
de  constater  un  exhaussement  moyen  annuel  d'environ 
10  centimètres  (i).  Depuis  iS^Qt  on  a  prolongé  l'endi- 
guement  de  la  Romanehe  jusqu'à  3  ou  4  kilomètres 
en  aval  du  pont.  Il  .en  est  résulté  un  allongement  du 
dépôt  sans  que  pour  cela  il  ait  cessé  de  faire  des  pro- 
grès ;  il  continue  toujours  et  l'on  peut  prédire  dès  à 
présent  qu'il  persistera  quand  même  le  torrent  serait 
canalisé  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  En  eiTet,  à 
partir  d'un  point  situé  un  peu  en  aval  des  digues  ac- 
tuelles jusqu'au  confluent  du  torrent  nommé  l'Olle  (a), 
sur  une  longueur  de  S. 960  mètres,  la  pente  de  la  Ro- 
manche n'est  que  de  o"'<",6oo,  tandis  qu'à  l'entrée  des 
digues  de  la  Bayette,  elle  surpasse  s  millimètres.  Quoi- 


(1)  11  n'est  pas  douteux  1  suivant  nous,  que  ce  dépôt  énorme 
n'ait  été  occasionné  par  Tendiguemont  do  la  Romanche.  Kn 
effet,  depuis  plus  décent  ans  que  ce  torrent  a  un  lit  flxe  dans 
la  plaine  «  il  passe  préoiëément  au  point  où  le  pont  est  con- 
struit. Si,  pendant  ce  laps  de  tanope,  Pexbaussoment  avait  été  à 
peu  près  ce  qu'il  est  aujourd'iiui,  le  fond  du  Ht  se  serait  trouvé 
en  i836,  année  où  Ton  a  placé  Téchelle  hydrométrique,  ft  9  ou 
10  mètres  au^dettus  des  «erres  envlrofinantes.  or,  à  cette  épo- 
que, il  y  avait  une  différenoe  en  senseontralra  d'environ  o%6o. 

(a)  L'Olle  se  Jette  dans  la  Romanche  près  de  l'extrémité  nord 
de  la  plaine  du  Bourg- d'Olsans;  leurs  eaux  réunies  coulent  en- 
suite vers  l'ouest  et  ne  tardent  pas  à  entrer  dans  la  gorge  qui 
conduit  à  Visillei 
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qae  l'on  fasse,  on  n'obtiendra  jamais  que  la  puissance 
d'entraînement  de  l'eau  à  l'une  de  ces  extrémités  soit 
la  même  qu'à  l'autre. 

L'exhaussement  du  lit  encaissé  de  la  Romanche  i 
depuis  i84o,  a  déjà  été  pour  les  habitants  du  Bourg- 
d'Oîaans  et  pour  l'état  une  source  de  dépenses  consi- 
dérables I  parce  que  l'on  a  été  obligé  à  plusieurs  re- 
prises de  relever  le  niveau  des  digues.  En  outre ,  on  doit 
lui  attribuer,  sinon  exclusivement  au  moins  en  partie , 
les  débordements  multipliés  qui  ont  désolé  le  pays. 

De  1843  à  i849t  leur  nombre  a  été  de  onze  en  sept 
ans.  En  1 85»,  une  irruption  encore  plus  violente  que  les 
précédentes  a  emporté  là  digiie  de  la  Groix-du  Plan  et 
submergé  la  plus  grande  partie  de  Ja  plaine.  Les  terres 
sont  restées  pendant  plusieurs  mois  sous  l'eau  et  toutes 
les  récoltes  ont  été  perdues.  Si  depuis  i8S*j  jusqu'en 
i85â  il  n'est  pas  survenu  de  nouveaux  désastres,  on  le 
doit  probablemeot  aux  circonstances  météorologiques 
exceptionnelles  de  ces  dernières  années  qui  dans  les 
Alpes  ont  été  peu  favorables  aux  inondations  ;  mids  le 
danger  subsiste  toujours  et  même  il  augmente  sans 
cesse  (i).  Dans  un  pareil  état  de  choses  se  borner  à 
relever  les  digues  et  à  les  fortifier,  à  mesure  que  l'ex  - 
haussement  du  lit  fait  des  progrès ,  n'est  pas  apporter 
un  remède  au  mal  ,»c'est  suivre  une  voie  où  les  dépenses 
sont  énormes  et  les  périls  sans  cesse  renaissants,  ainsi 
que  l'expérience  l'a  déjà  prouvé.  D'ailleurs,  en  procé- 
dant ainsi,  une  catastrophe  finale  paraît  inévitable, 
savoir  Tenvabissement  permanent  de  la  plaine  par  les 


(i)  En  iS56 ,  à  répoque  où  de  grandes  inondations  ont  désolé 
une  partie  de  la  France,  la  plaine  du  Bourg-d'Oisans  n'a  pas  été 
épargnée  ;  elle  a  été  submergée  par  suite  de  la  rupture  des 
digues  sur  deux  points  différents.  L^exhaussement  du  lit  de  la 
Aomanche  a  fait  de  nouveaux  progrès  qui  sont  effrayants. 
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torrents  qui  y  débouchent.  Certainement  il  ne  serait 
pas  possible  de  relever  à  la  fois  les  digues  de  la  Ro- 
manche et  celles  de  ses  afQuents  torrentiels  jusqu'à  la 
hauteur  de  plusieurs  mètres  nécessaire  pour  la  régula- 
risation de  la  pente.  Les  dépenses  qu'entraîneraient 
l'établissement  et  l'entretien  de  travaux  aussi  gigantes- 
ques seraient  boi*s  de  proportion  avec  les  intérêts  qu'il 
s'agit  de  défendre. 

Cette  situation  si  grave  de  la  plaine  du  Bourg-d'Oi- 
sans  est  très-propre  à  mettre  en  évidence  les  avantages 
du  système  de  défense  que  nous  nous  efforçons  de  faire 
prévaloir.  Nous  croyons  en  effet  que  l'emploi  des  bar- 
rages submersibles  résoudrait  la  question  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Il  nous  parait  d'abord  évident  qu'un 
premier  barrage  placé  au  point  C ,  à  l'entrée  des  digues 
de  la  Bayette,  aurait  pour  résultat  d'établir  une  solution 
de  continuité  très-nette  entre  le  lit  de  déjection  et  le 
lit  encaissé.  La  pente  du  premier  deviendrait  moindre 
à  son  extrémité  inférieure  et  la  vitesse  de  l'eau  dans  le 
second  serait  sans  influence  pour  déterminer  plus  haut 
des  affouillements.  En  un  mot ,  les  choses ,  quant  au 
régime  des  eaux  dans  le  lit  de  déjection ,  seraient  re- 
mises dans  le  même  état  qu'avant  la  contruction  des 
digues.  La  cause  de  l'exhaussement  continu  du  lit  de 
la  Romanche  dans  la  plaine  serait  donc  détruite  à  sa 
source.  Pour  déterminer  exactement  la  hauteur  à  donner 
au  barrage  RC ,  il  faudrait  connaître  quel  a  été  l'ac- 
croissement de  pente  à  l'extrémité  inférieure  du  lit  de 
déjection  par  l'effet  des  digues.  Malheureusement  on 
manque  de  renseignements  sur  ce  point  et  l'on  sera 
obligé  de  procéder  par  voie  de  tâtonnement.  On  pour- 
rait adopter  provisoirement  une  hauteur  de  o"",5o,  sauf 
à  l'augmenter  dans  la  suite  si  cela  était  jugé  nécessaire, 
ce  qui  parait  peu  probable.  La  construction  de  ce  bar- 
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rage  n'entridnerat  d'autre  inconvénient  que  Tobliga- 
tion  d'exhausser  également  de  o">,5o  d'un  côté  la  digue 
de  la  Groiz-du-Plan ,  de  l'autre  celle  qui  protège  la 
grande  route  «  ce  relèvement  devant  avoir  lieu  sur  toute 
la  longueur  du  remou  occasionné  par  le  barrage.  La 
pente  en  amont  du  point  G  étant  aujourd'hui  d'environ 
o",oo5 ,  la  longueur  de  ce  remou  calculée  approximati- 
vement serait  de  900  à  3oo  mètres. 

Le  barrage  RC ,  en  mettant  un  terme  aux  dépôts  qui 
ont  lieu  actuellement  dans  l'intérieur  des  digues,  dimi- 
nuerait le  danger  des  inondations  sans  le  faire  cesser 
complètement.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  des 
environs  du  Bourg«d'Oisanst  fig.  i5,  pour  voir  que  les 
eaux  réunies  de  la  Romanche  et  du  Yénéon  tendent  à  se 
porter  directement  contre  la  digue  de  la  Groix-du-Plan. 
En  cas  de  forte  crue  il  y  a  donc  toujours  lieu  de  redouter 
que  cette  digue  ne  soit  emportée  ou  surmontée  «  ainsi 
que  cela  a  déjà  eu  lieu  en  1 86  s  ;  le  péril  augmente  même 
chaque  année,  à  mesure  que  les  déjections  en  s' accumu- 
lant approchent  d'atteindre  son  niveau.  Nous  ne  voyons 
qu'un  moyen  de  prévenir  sûrement  le  retour  d'un  pareil 
désastre  qui  achèverait  de  ruiner  ce  malheureux  pays, 
c'est  de  rompre  la  vitesse  des  eaux  en  amont  de  la 
digue  YNPR  et  d^empêcber  en  même  temps  aux  gra- 
viers de  s'accumuler  à  son  pied.  Pour  y  parvenir  nous 
proposons  d'établir  un  grand  barrage  XY  de  763  mè- 
tres de  longueur,  qui  d'un  côté  s'appuierait  contre  la 
digue  dite  des  Alberges  et  de  l'autre  contre  l'extrémité 
sud  de  la  digue  de  la  Croix-du-Plan.  Gomme  ce  bar- 
rage aurait  une  longueur  excessive ,  on  pourrait  se  dis- 
penser de  lui  donuel*  une  grande  hauteur,  au  dessus  du 
niveau  moyen  des  graviers;  celle  de  o"',25  à  o'",3o, 
par  exemple,  suffirait.  Par  suite  de  cet  exhaussement  on 
serait  obligé  de  relever  d'autant  l'extrémité  sud  de  la 
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qS  ÉTUDB6 

digue  de  la  GroU'-dtt-Plaii  da  point  Y,  juecpi'à  la  reo-^ 
eoQtre  des  rochers*  et  la  digue  des  Alberges  sur  une 
longueur  de  i&o  à  900  mètres  à  partir  du  pcnnt'X. 
Partout  ailleurs  les  déjections  étant  limitées  par  des 
escarpements  à  pic,  il  n'y  aurait  aucune  précaution  à 
prendre.  Le  débit  de  la  Romanche  et  du  Vénéon  réunis 
pouvant  êjtre  évalué  à  s5o  mètres  cubes  par  seconde 
au  moment  de  leurs  plus  fortes  crues  «  un  calcul 
très-simple  prouve  qu'un  pareil  volume  d'eau  obligé 
de  se  déverser  sur  un  seuil  de  765  mètres  de  longueur, 
se  réduirait  à  une  lame  épaisse  tout  au  plus  de  5a  cen- 
timètre. Par  l'eifet  d'une  aussi  grande  diminution  dans 
leur  profondeur  et  de  l'immensité  du  périmètre  mouilléi 
les  eaux  des  deux  torrents  perdraient  presque  en  tota- 
lité leur  puissance  d' entraînement  aujourd'hui  énorme 
sur  les  points  où  le  courant  est  encaissé.  Ce  grand  bar- 
rage serait  donc  très-propre  à  atteindi^e  le  double  but 
indiqué  plus  haut  ;  d'un  cdté  il  obligerait  la  plupart  des 
4$ailloux  arrivant  des  gorges  à  se  déposer  en  amopt  de 
Ift  ligne  XY  ;  de  l'autre  il  briserait  la  vitesse  du  courant 
dirigée  contre  la  digue  YNPfi.  Les  eaux ,  après  Içur 
phute ,  seraient  divisées  eu  mille  filets  qui  suivraient 
naturellement  la  pente  du  sol  vers  le  point  C.  Afin  d'é- 
viter que  ces  filets  réunis  plus  bas  en  un  courant  volur 
mineux  ne  déterminassent  un  affouillement  considérable 
dans  l'étendue  de  l'espace  YRGX,  il  conviendrait  d'é- 
tablir en  aval  au  moins  deux  autres  barrages  NM  et  PO 
uniquement  destinés  à  servir  de  radier.  On  les  construi- 
rait au  niveau  des  graviers  ;  mais  au  lieu  de  donner  à 
leur  couronnement  une  horizontalité  parfaite  ;  on  le 
rendrait  légèrement  concave,  de  manière  à  attirer  les 
eaux  vers  le  centre  de  l'espace  YRGX  et  à  les  éloigner 
par  conséquent  soit  de  la  ligne  YNPR ,  soit  de  la  grande 
i*oute. 
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fin  résqmé  le  système  de  défense  que  nous  proposons 
consiste  en  quatre  torrages.  Le  plus  étendu ,  établi  aiii- 
vàht  la  ligne  XY.  a  pour  objet  de  réduire  le  lit  de  déjec- 
tion un  concentrant  en  amont  de  cette  ligne  les  dépôts 
qui  a'étendent  aujourd'hui  jqsqu'ail  pied  de  la  digue  de 
la  CroîxHlu-PlaQ  ;  il  doit  aussi  briser  \^  vitesse  du  cou- 
rant dirigé  contre  cette  digue.  On  ne  lui  donnerait 
qu'une  hauteur  de  o'^iaS  à  o'^.gp,  qu'il  serait  facile 
d'augmoQter  dans  la  suite  lorsqu'on  en  sentirait  le 
besoin.  Le  niveau  de  son  couronnement  serait  réglé 
de  manière  à  produire  le  mieux  possible  la  dispersion 
des  eaux  sur  toute  sa  longueur»  Les  trois  autres  bar^ 
rages  MN,  OP»  RC»  sont  destinés  h  empêcher  que  les 
graviers  de  l'espace  Y)lGX  ne  soient  affouiilés  et  en- 
traînés dans  l'intérieur  des  digues.  Deux  de  ces  bar- 
rages,  MN  et  OP,  placés  au  niveau  moyen  des  gra- 
viers seraient  légèrement  conc^v^s ,  afin  d'éloigner  les 
eaux  des  digues  latérales  qu'il  importe  de  protéger; 
le  trdsième,  RG,  serait  borixontal  et  assez  élevé  pour 
détruire  l'augmentation  de  pente  que  la  construction 
des  digues  de  la  Bayette  a  produite  dans  la  partie  infé- 
rieure du  lit  de  déjection.  U  nous  reste  à  donner  un 
aperçu  des  dépenses  qu'occasionnerait  ce  système  de 
défense. 

Les  barrages  ci-dessus  pourraient  êU*e  établis ,  soit 
avec  des  pieux  et  des  palplanches  enfoncés  dans  le  gra- 
vier, soit  au  moyen  de  gros  blocs  de  pierre  juxtaposés 
et  arrangés  avec  soin.  Ce  dernier  mode  de  construction , 
déjà  employé  sur  la  Roise ,  nous  parait  encore  préfé- 
rable dans  la  circonstance  actuelle,  parce  que  les  enro- 
chements sont  p6U  coûteux  et  faciles  à  se  procurer  aux 
environs  du  Bourg-d'Oisans ,  et  que  les  barrages  com- 
posés de  pareils  éléments  sont  indestructibles.  La  pente 
de  la  Romanche  entre  les  lignes  XY  et  RG  étant  infé- 
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rieurô  à  i  centimètre,  nous  croyons  qu'il  serait  inutile 
d'enchaîner  les  blocs ,  pourvu  qu'ils  eussent  an  moins 
]/6  de  mètre  cube.  Les  cailloux  entraînés  jusque  dans 
cette  partie  du  lit  de  déjection ,  et  dont  le  volume  donne 
une  mesure  de  la  force  des  eaux ,  sont  bien  éloignés 
d'avoir  de  pareilles  dimensions.  Des  blocs  ayant  i  /6  de 
mètre  cube  pourraient  être  enfouis  sur  place ,  mais  non 
déplacés.  Gomme  cet  enfouissement  a  des  limites ,  il 
serait  toujours  possible  d'entasser  sur  le  même  point 
une  quantité  suffisante  d'enrochements  pour  donner 
au  barrage  une  base  inébranlable.  On  peut  évaluer  à 
5  mètres  cubes  le  volume  des  enrochements  qui  seraient 
consommés  par  mètre  de  longueur  pour  rendre  l'ou- 
vrage inaifouillable ,  et  à  7  francs  environ  le  prix  du 
mètre  cube  mis  en  place.  D'après  cette  estimation ,  que 
nous  considérons  comme  un  maximum ,  le  mètre  cou- 
rant reviendrait  à  35  francs.  La  longueur  des  quatre 
barrages  réunis  étant  de  1  •  5  ^5  mètres ,  la  dépense  serait 
de  55. 1 25  francs.  Il  faudrait  y  ajouter  environ  6.000  fr. 
pour  relèvement  de  digues  sur  une  longueur  de  900 
à  1.000  mètres,- ce  qui  porterait  la  dépense  totale  à 
6 1 . 1  s5  francs.  Elle  n'est  pas  exorbitante ,  caries  sommes 
déjà  englouties  pour  réparer  les  désastres  des  inonda- 
tions et  donner  à  la  plaine  du  Bourg-d'Oisans  une  sécu- 
rité qu'elle  n'a  pas  encore,  s'élèvent  à  plusieurs  cen- 
taines de  mille  francs. 
AppiieaiinD  Les  rivières  torrentielles  des  Alpes  affligent  les  yeux 
torrentieiiei.  par  l'aspect  dcs  ospaccs  immenses  qu'elles  ont  envahis. 
En  voyant  des  vallées  spacieuses  changées  en  plages  de 
gravier  complètement  stériles ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  regretter  et  même  de  s'étonner  qu'un  terrain  aussi 
précieux  soit  perdu  sans  qu'on  fasse  rien  pour  le  con- 
quérir. La  rivière  n'occupe  jamais  son  domaine  en  en-* 
tier,  même  au  moment  des  plus  grandes  crues  ;  elle  se 
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porte  alors  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  et  comme 
si  l'espace  abandonné  à  ses  divagations  ne  lui  suffisait 
pas ,  elle  attaque  souvent  les  berges  avec  fureur.  Cet 
état  de  choses,  si  triste,  tient  à  ce  que  beaucoup  de 
grands  torrents  des  Alpes  ont  pour  lit  de  déjection  la 
rivière  même  qui  reçoit  leurs  eaux.  Celle-ci  s'encombre 
à  chaque  crue,  et  il  lui  est  impossible  d'avoir  un  lit 
permanent.  L'endiguement  et  la  rectification  sont  des 
remèdes  inefiicaces,  par  les  raisons  qui  ont  déjï  été 
développées.  Quelques  travaux  que  l'on  entreprenne, 
on  ne  fera  jamais  qu'un  cours  d'eau ,  dont  la  pente  n'est 
que  de  quelques  millimètres ,  puisse  charrier  autant  de 
matières  que  l'ensemble  de  ses  afiluents ,  qui  ont  une 
inclinaison  moyenne  de  5  à  6  centimètres ,  et  quelque- 
fois plus.  Il  y  a  là  une  impossibilité  physique  contre 
laquelle  il  est  inutile  de  lutter.  S'il  en  est  ainsi ,  il  faut 
accepter  ce  fait  et  s'arranger  de  manière  à  en  diminuer 
autant  que  possible  les  inconvénients.  Le  meilleur  sys- 
tème à  suivre  pour  cela  nous  parait  être  de  partager  le 
cours  d'une  rivière  torrentielle  en  un  certain  nombre 
de  bassins  successifs ,  alternativement  destinés  à  servir, 
les  uns  de  lit  de  déjection ,  les  autres  de  lit  d'écoulement. 
On  arriverait  à  QiBtte  division  en  construisant  en  ti^avers 
de  la  rivière,  de  distance  en  distance,  une  série  de  grands 
barrages  submersibles  convenablement  placés.  Les  lits 
de  déjection  seraient  en  amont  des  barrages ,  et  les  lits 
d'écoulement  immédiatement  en  aval.  Les  eaux  diva- 
gueraient librement  dans  toute  l'étendue  des  premiers  ; 
elles  seraient  au  contraire  encaissées  dans  le  parcours 
des  seconds.  Quant  au  raccord  de  chaque  lit  d'écoule- 
ment avec  le  lit  de  déjection  situé  au-dessous  à  une 
certaine  distance ,  il  se  ferait  d'une  manière  insensible, 
ainffl  que  cela  a  lieu  dans  la  nature  entre  les  canaux  de 
réception  et  les  lits  de  déjection  qui  viennent  après. 
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Gomme  il  serait  Important  de  donner  aux  lits  de  déjeo^ 
tira  moins  de  longueur  qu'aux  lits  d'écoulement,  on 
établirait  en  général  les  barrages  un  peu  au-dessous  de 
f  embouebure  des  affluents  qui  cbarrient  le  plus  de  cail- 
loux ,  et ,  autant  que  possible  »  sur  les  points  où  la  rivière 
est  profondément  encaissée  ^  afin  de  pouvoir  y  entasser 
une  plus  grande  bauteur  de  déjections.  Gomme  celles-ci 
s'étendraient  sur  de  vastes  espaces  et  que  les  bnrrages 
fon(5l)onn6raient  en  ne  retenant  d'une  manière  défini- 
tive quQ  les  gros  cailloux  »  il  faudrait  beaucoup  de  temps 
ftvani  que,  par  Texhaussement  successif  du  lit,  la  sû<- 
reté  des  terres  riveraines  fût  compromise.  Lorsque  ce 
moment  serait  arrivé,  oh  aurait  encore  la  ressource 
de  barrer  à  leur  emboucbure  les  grands  affluents  qui 
amènent  les  cailloux  et  de  reporter  les  dépôts  plus 
haut,  en  dehors  du  lit  de  la  rivière  principale. 

Les  avantages  d*un  pareil  système  de  défense  nous 
paraissent  évidents.  Le  cours  des  rivières  torrentielles 
des  Alpes  n'est  aujourd'hui  qu'un  long  lit  de  déjection. 
A  Taide  des  barrages  transversaux,  on  le  réduirait 
immédiatement  de  raentié,  peut-être  mémo  dans  une 
proportion  plus  forte,  et  en  même  temps  que  l'on 
rendrait  cuhivaUes  de  vastes  plages  calUouteusoa,  on 
protégerait  effieaoemènt  contre  l'érosion  une  grande 
partie  des  terres  riveraines.  * 
Application  Los  barragos  submersibles  dont  nous  venons  d'indl- 
pcitis  torrents.  ^^^  Tapplioatiou  aux  rivières  torrentielles  età  des  toi^ 
rents  considérables  comme  la  Roise  et  la  Romande, 
peuvent  aussi  être  employés  avec  avantage  contre  les 
petits  torrents.  Parmi  ceux-ci ,  11  en  est^  beaucoup  dont 
le  bassin  de  t^éeeptlon  ne  consiste  qu'en  un  rocher  nu 
et  escarpé ,  à  Itk  base  duquel  les  eaux  ont  creusé  dans 
un  terrain  plus  tendre ,  un  ravin  très-incllné.  Les  ft*ag- 
ifteots  caillouteux  qui  se  détachent  de  la  surface  du 
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basâîn  de  réception  se  réunissent  peu  à  peu  au  fond  de 
ce  ravin  »  surtout  dans  sa  partie  inférieure  où  la  pente 
est  moindre.  Ils  y  forment  avec  le  twips  des  amas  épais 
que  les  eaux ,  après  les  pluies  d'orisige ,  font  descendre 
sur  le  flanc  des  coteaux  ou  dsins  les  vallées.  Dans  la 
plupart  des  cas,  jil  serait  possible  de  retenir  une  grande 
partie  de  ces  débris  au  pied  même  des  escarpements  qui 
les  fournissent,  en  4Bur  donnant  pour  points  d'appui 
des  barrages  formés  de  blocs  de  pierre  solidement  enra- 
cinés dans  le  soL  Ces  barrages,  que  Ton  échelonnerait 
pour  leur  donner  une  hauteur  suflSsante ,  auraient  pour 
effet  de  combler  en  partie  les  ravins  qui  recueillent  les 
débris  et  de  leur  substituer  de  larges  cônes  de  cailloux , 
à  la  surface  desquels  les  fragments  de  rocher  s'éparpil* 
leraient  en  tombant ,  et  où  les  eaux  qui  descendent  des 
escarpements ,  étant  obligée»  de  ae  diviser,  seraient  sans 
force  pour  les  entraîner.  Gqs  cônes  unefoia  formés  jua^ 
qu'à  une  certaine  hauteur  par  l'accumulaliott  naturelle 
des  fragments  caillouteux ,  seraient  xévdtus  autant  que 
possible  de  végétation  ou  recouverts  par  des  lignes 
transversales  de  gros  blocs  ;  ce  qui  rendrait  leur  sur- 
face inattaquable.  Nous  ne  dirons  rien  de  pkis  ée  ces 
cônes  de  cailloux,  parce  que  nous  avonè  déjà  tnlilèee 
sujet  avec  assea  de  détails  dans  notre  premier  travai 
sur  les  torrents  des  Alpes  (i).  Nous  <^oyeû»  devcnr  y 
renvoyer. 

Ce  mémoire  est  fort  peu  étendu  pour  un  sujet  aussi  conclusion, 
important  et  aussi  complexe  que  celui  des  moyens  de 
défense  à  opposer  aux  torrents  à  lits  de  déjection.  Aussi 
ne  doit-on  pas  le  considérer  comme  un  traité  sur  cette 
matière.  Nous  avons  voulu  seulement  poser  des  prin  - 
dpes ,  et  ce  n'est  que  pour  les  rendre  plus  clairs  et 

(i)  Expaté  d'un  nouo«au  s^êtème  de  défense ,  etc-,  p.  vo6. 
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montrer  qu'ils  sont  facilement  applicables ,  que  nous 
avons  pris  quelques  exemples.  D'un  autre  c6tét  ce  sujet 
est  tellement  neuf  au  point  de  vue  où  nous  l'avons  con- 
sidéré, qu'avant  d'en  faire  l'objet  d'un  giand  travail,  il 
est  nécessaire  de  l'éclairer  par  des  expériences  faites 
en  nombre  suffisant  et  dans  des  cas  variés.  Nous  de- 
mandons qu'elles  soient  entreprises  en  nous  appuyant 
sur  les  raisons  suivantes.  Si  l'oi^ait  abstraction  des 
labyrinthes  de  retenue  qui  ne  nous  paraissent  néces- 
saires que  dans  quelques  cas  exceptionnels,  nos  moyens 
de  défense  se  réduisent  à  des  barrages  dont  les  uns  sont 
insubmersibles  et  les  autres  submersibles.  Ces  ouvrages 
bien  qu'entrepris  jusqu'à  ce  jour  dans  un  but  difiérent 
de  celui  que  nous  avons  indiqué ,  n'en  sont  pas  moins 
usités  depuis  longtemps  dans  l'art  des  constructions 
hydrauliques.  Ainsi ,  ce  ne  sont  pas  des  travaux  nou- 
veaux que  nous  proposons ,  mais  une  application  nou- 
velle  de  travaux  déjà  connus  et  dont  la  construction 
n'offre  en  général  aucune  difficulté.  D'ailleurs  l'effet  de 
ces  travaux  peut  être  prévu  d'avance  et  il  est  difficile  de 
ne  pas  admettre  qu'ils  seront  utiles.au  moins  dans  une 
certaine  mesure.  Nos  barrages  insubmersibles,  en  divi- 
sant les  eaux  dans  l'intérieur  des  bassins  de  réceptira , 
leur  feront  nécessairement  abandonner  une  grande 
partie  des  matières  amenées  de  plus  haut  et  les  empè» 
ront  d'affouiller.  Les  barrages  submersibles,  quand  ils 
n'auraient  d'autre  efiet  que  de  changer  le  transport  en 
masse  des  matières  en  transport  partiel  et  de  retenir  au 
moment  des  grandes  crues  les  cailloux  volumineux,  ren- 
dront un  très-grand  service  en  prévenant  l'encombre- 
ment des  lits  de  déjection  et  en  favorisant  le  déblai  opéré 
par  les  crues  modérées.  Il  nous  paraît  donc  incontestsr 
ble  que  ces  ouvrages,  même  établis  à  titre  d'essai ,  pro- 
duiront une  amélioration  et  que  l'on  ne  courra  aucun 
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risque  d'une  dépense  inutile.  Mais  les  barrages  offrent 
trop  de  ressources  pour  n'espérer  d'eux  qu'une  simple 
amélioration.  Nous  sommes  convaincu,  et  nous  croyons 
avoir  justifié  notre  opinion ,  que  si  on  les  emploie  d'une 
manière  judicieuse  et  en  nombre  suffisant ,  on  pourra 
dans  tous  les  cas  supprimer  les  lits  de  déjection ,  c'est- 
à-dire,  gagner  à  l'agriculture  des  vallées  entières,  y 
rendre  possible  l'établissement  de  bonnes  routes  et 
prévenir  une  foule  de  désastres  particuliers  qui  font  des 
torrents  alpins  un  véritable  fléau.  Certes  l'expérience 
vaut  la  peine  d'être  tentée  ;  ajoutons  qu'il  sera  facile  de 
la  rendre  promptement  concluante  en  la  faisant  sur  des 
torrents  dont  les  débordements  sont  annuels. 
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LES  REGUERGUES  QUI  ONT  ÉTÉ  EXÉGOTÊES  LE  LONG  DE  LA  PRORÎlÈftÊ 

HORD-EST  DU  DÉPARTEMEHT  DB  LA  MOSELLE 

POUR  r  DECOUVRIR  LR  PROLOlfQRHIHT  DO  BASSIN  DB  LA  SARRE. 

Par  M.  £.  JACQUOT,  ingénieur  des  mines. 


La  recherche  du  prolongemeBt  du  bassin  de  la  Sarre  Eiposé. 
a  donné  lieq,  dans  ces  dernières  années»  à  des  travaux 
considérables  sur  la  frontière  nord-est  du  département 
de  la  Moselle.  Ces  travaux  ont  été ,  pour  la  plupart ,  en- 
trepria d'après  nos  conseils  et  sur  les  indications  que 
nous  avions  puisées  dans  l'étude  du  terrain  houiller  de 
Sarrebruck  ;  nous  les  avons  suivis  jour  par  jour  avec  un 
intérêt  qui  était  suffisamment  justifié  par  Timportance 
que  nous  attachions  à  voir  fonder»  sur  le  territoire  fran* 
çaîs,  des  exploitations  de  combustible  minéral  qui  puis- 
sent» dans  un  avenir  prochain  «  fsûre  concurrence  aux 
mises  pras«îeiines.  Bien  qu'ils  ne  soient  pas  encore  ter- 
minés» les  résultats  obtenus  jusqu'ici  présentent  déjà 
un  ensemble  assex  satisfaisant»  et  qui  ne  permet  plus 
guère  de  douter  que  le  but  que  l'on  a  en  vue  sera  pro^ 
ehainement  atteint.  Cette  considération  »  non  moins  que 
les  appréciations  diverses  et  quelquefois  profondément 
wrosées  dont  les  recherches  de  houille  du  département 
de  la  Moselle  ont  été  l'objet»  nous  ont  engagé  à  en 
tracer  l'hisftonque  et  à  en  faire  connaître  les  résultats. 
Noua  pensons,  du  reste»  qu'après  les  travaux  d'explo^ 
ntâoB  qui  ont  été  «itrepris  dans  ces  derniers  temps,  le 
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long  de  la  fmnUère  nord-est  de  la  Moselle ,  et  qui  n'ero- 
brassent  pas  moins  de  trente-deux  sondages  disséminés 
sur  près  de  aoo  kilomètres  quarrés ,  il  reste  encore  quel- 
que chose  à  faire  pour  résoudre,  d'une  manière  com- 
plète, la  question  du  prolongement  du  terrain  de  la 
Sarre  dans  le  département.  Dans  une  étude  que  nous 
venons  de  faire  de  la  partie  du  territoire  français  qui 
fait  suite  à  celle  sur  laquelle  les  recherches  ont  porté* 
nous  avons  recueilli  des  faits  que  nous  ne  croyons  pas 
sans  intérêt  pour  la  solution  de  cette  question  ;  nous  les 
exposerons  prochainement  dans  un  mémoire  où  nous 
comptons  indiquer  en  même  temps  dans  quel  sens  les 
explorations  futures  devront  être  dirigées.  Il  nous  a 
paru  qu'avant  d'exposer  ces  faits  et  d'en  tirer  des  con- 
clusions, il  n'était  pas  hors  de  propos  d'embrasser, 
dans  leur  ensemble ,  les  recherches  qui  ont  été  faites 
jusqu'ici  ;  de  telle  sorte  que  la  présente  notice  peut  être 
considérée  comme  une  espèce  d'introduction  au  mémoire 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  n'y  sera  point  question  des  recherches  qui  ont  été 
exécutées ,  il  y  a  environ  neuf  ans ,  dans  la  vaste  con- 
cession de  Schœnecken ,  et  qui ,  après  avoir  été  couron- 
nées de  succès ,  ont  amené  la  reprise  des  travaux  de 
reconnaissance  de  la  mine  de  ce  nom.  Nous  avons  dé- 
crit ces  recherches  avec  détail  dans  nos  Éiudei  giologi'- 
que$  iur  le  boitin  houiUir  d$  la  Sarrê  «  et  nous  avons 
fait  connaître  les  résultats  auxquels  elles  ont  conduit 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ce  qui  a  été  fait ,  dans 
la  Moselle ,  en  vue  de  découvrir  de  nouveaux  gîtes  hors 
des  territoires  non  encore  concédés.  Notre  travail  se 
partage  naturellement  en  deux  parties  qui  correspoo- 
dent  à  deux  périodes  assez  distinctes  des  recherches , 
ainsi  qu'aux  points  différents  sur  lesquels  elles  ont  eu 
lieu  :  dans  la  première,  nous  traiterons  des  travaux 
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d'exploration  des  environs  de  Forbach;  nous  ferons 
connaître,  dans  la  seconde,  tout  ce  qui  a  été  tenté  dans 
la  plaine  de  Creutzwald  en  vue  d'y  mettre  à  jour  le 
prolongement  du  terrain  faouiller  de  Sarrebruck. 

I.  Beeherches  de$  environs  de  Forbach. 

La  petit^ville  de  Forbach ,  dernière  station  de  Tem-  Pof  ium 
branchement  de  Frouard  à  Sarrebruck ,  est  assise  sur  de  Forbtcb. 
un  plateau  élevé  en  moyenne  de  25o  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  duquel  se  détachent  çà  et  là  quel- 
ques protubérances  isolées ,  tels  que  le  Schlossberg , 
dont  l'altitude  est  de  54o  mètres,  et  le  Hiéraple ,  qui 
atteint  une  hauteur  de  35s  mètres.  Elle  est  traversée  par 
la  route  impériale  de  Paris  à  Mayence ,  qui  constitue  la 
limite  méridionale  de  la  concession  de  'Scbœnecken. 
Parallèlement  à  cette  route,  et  un  peu  au  sud ,  s'étend 
un  escarpement  qui  s'élève  d'une  manière  assez  abrupte 
à  une  hauteur  de  120  à  i4o  mètres  au-dessus  de  la 
plaine  ;  il  forme  le  rebord  d'un  second  plateau  super- 
poaîé  au  premier,  et  dont  l'inclinaison  est  vers  fe  sud-est, 
c'est  à-dire  vers  Sarreguemines. 

La  constitution  géologique  de  la  contrée  de  Forbach 
oflre  assez  de  simplicité.  La  plaine ,  au  milieu  de  laquelle 
cette  ville  est  bâtie ,  est  formée  par  les  assises  moyennes  , 
du  grès  vosgien,  consistant  en  grès  presque  désagrégés  ; 
tandis  que  la  partie  supérieure  de  ce  terrain  parait  tant 
dans  les  protubérances  isolées  qui  s'en  détachent,  qu'à 
la  base  de  Tescarpement  qui  la  domine  du  côté  du  sud. 
Quand  on  vient  à  gravir  les  pentes  de  cet  escarpement, 
on  rencontre  les  deux  premiers  membres  du  trias ,  le 
grès  bigarré  et  le  muschelkalk  constitués,  comme  ils  le 
sont  habituellement  en  Lorraine ,  le  premier  par  des 
grès ,  le  second  par  un  étage  marneux  gypûfère  auquel 
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•ont  superposées  des  assises  calcaires.  Ce  sont  las  eou» 
ehes  supérieures  de  ce  dernier  terrain ,  les  bancs  foan- 
lifères  à  ammonitei  nodosui  et  à  germUia  toaiûUê  qui 
occupent  la  crête  de  Tescarpement  ;  les  marnes  iri* 
sées  ne  se  montrent  généralement  qu'à  une  distance 
assez  considérable  vers  le  sud ,  au  pied  des  grands  pla- 
teaux déclives  que  forme  le  muschelkalk.  Les  allui'es 
de  toutes  ces  assises  sont  en  relation  évitlSnte  avec  le 
relief  du  sol  ;  leur  direction  est  assez  bien  représentée 
par  celle  de  Tescarpement  qui  court  vers  l'est  5o^  nord, 
et  elles  plongent  vers  le  sud*^est  dans  le  sens  de  rincli* 
naison  du  plateau. 

Les  premières  recherches  du  prolongement  du  bassin 
de  la  Sarre ,  dans  le  département  de  la  Moselle  •  ont  été 
faites  aux  environs  de  Forbach ,  le  long  de  la  bande 
large  de  700' à  800  mètres  qui  s'étend  entre  la  route  de 
Mayence  et  l'escarpement  triasique.  Au  printemps  de 
Tannée  1809,  un  sondage  fut  commencé  au  sud  du 
hameau  de  Stiring ,  au  lieu  dit  Heideneck ,  par  une 
société  qui  entreprit  également  le  forage  duSchlossbeiigt 
situé  à  l'ouest  de  la  colline  de  ce  nom.  Quelque  temps 
après ,  une  autre  compagnie  de  recherches  fit  exécuter 
les  sondages  du  Creutxberg  et  de  Morsbach.  A  l'excep- 
tion du  sondage  du  Schlossberg ,  qui  a  été  arrêté  à 
97  mètres  dans  le  grès  des  Vosges,  toutes  ces  recherches 
ont  été  poussées  à  des  profondeurs  assez  considérables  ; 
celles  de  Heideneck  et  du  Greutzberg  ont  mis  à  jour 
plusieurs  veines  de  houille;  celle  de  Morsbach  est  restée 
dans  le  terrain  houiller,  sans  rencontrer  de  combustible. 

Nous  donnons  ici  la  coupe  du  premier  de  ces  forages, 
pour  faire  connaître  la  composition  du  terrain  houiller 
dans  les  environs  de  Forbach. 
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MÀTUBE  DES  TERRAINS  TRAVERSER. 


Grés 

Vosges/ 


Tem  YégéUlt 

Sable  rouge ~.  ■ 

Sable  mêlé  de  gâteia  de  qaaKi • 

Grés  tendre.  peuagréKé.  iiuancéde  rooge  etde  jaune. 

Grés  roQceâlre  etjaitnélre,  ird8>dar.  ' •  . 

Grés  tendre ,  Jaunétre.  veiné  de  blanc  et  de  rpuge. 

ârés  brun  jaimAtre ,  trés-diur 

Grés  rougeAlre  et  jaunfltro,  argileux  et  micacé. .  .  . 
Pottdingae  quàrlufière *.....' 


Gi^  hoaHltr 

Schistes  grisâtres 

Grés  gris  bleuâtre 

Schistes  grisâtres .  .  .  . 

Grés  gris,  irés-dur. .  .  .  . 

Schistes  argileux  i  brunâtres '.  .  .  .  . 

Grés  grisâtre 

Schistes  argileux,  brunâtres 

Grés  gris ,  irés-dar . 

Schistes  argileux  d'un  gris  noirâtre 

Grés  grisâtre 

Terraio y  Grés  brunâtre  et  grij&âtre.  Irés-dur 

liounier,(  Schistes  gris  arec  plaquetws  de  grés 

ia6'",69.\Poudingues  quarUiTéres 

Schfiiet  argileux  gris  veinés  de  rouge,  èreo  rognons 
de  dolomie  et  de  miuerai  de  fer  rouge 

Grés  gris,  dur 

Schistes  d'un  gris  foncé 

Sobistei  argileux  noirs,  araa  veiniiles  de  hoaillo. .  . 

Schistes  d'un  gris  foncé  ,  assez  durs 

Schistes  blenâires. 

Schistes  argileux,  noirâtres .  • 

Houille.  . 

Schistes  d'un  gris  noirâtre 

HooUlo 
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Qftant  au  sondage  du  Greutzbeig,  il  a  été  poussé 
jusqu'à  la  profondeur  de  SB»*",  i8  ;  il  a  traversé  i6si",s  i 
de  grès  vosgien ,  et  il  est  entré ,  à  partir  de  là  ^  dans  le 
terrain  houiller  qu'il  n'a  plus  quitté»  11  a  rencontré,  à 
3o&"',S4  »  une  premièare  veinule  de  bottiUe  de  o^^iSA  d'é* 
paisseur,  et,  jusqu'au  fond,  huit  autres  couches  de 
combustible  min^l  qui  sont  toutes  exploitables,  et 
qui  offrent  une  puissance  totale  de  lâ'^tSs. 

Le  sondage  de  Morsbach  est  le  plus  profond  de  ceux 
qui  ont  été  forés  dans  les  environs  de  Forbach  ;  il  a 
atteint  352"*,7 1  ;  mais  il  n'a  guère  U*averséque  8o  mètres 
de  terrain  houiller»  La  grande  épaisseur  du  grès  vosgien 
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recoupé  daos  cette  localité  s'explique  par  les  accidents 
géologiques  qui  ont  abaissé  le  niveau  de  la  plùne  au 
milieu  de  laquelle  Morsbach  est  situé.  Dans  ma  descrip- 
tion géologique  du  bassin  de  la  Sarre  »  j'ai  montré  que 
la  partie  apparente  de  ce  bassin  était  coupée ,  tout  le 
long  de  sa  lisière  méridionale  «  par  une  grande  faille  qui 
s'étend,  sans  discontinuité,  depuis  la  plaine  du  Rhin  jus- 
qu'aux environs  de  Sarrebruck.  On  peut  en  suivre  le 
prolongement  sur  le  territoire  français  dans  un  accident 
très-apparent  ^jui ,  s'éloignant  peu  de  l'escarpement 
triasique,  passe  près  de  Spicberen ,  d'Etzling,  de  Behren, 
derrière  Forbach  et  le  Hiéraple ,  et  qui  traverse  la  plaine 
de  Morsbach  suivant  une  ligne  qu'il  est  difficile  de  tra- 
cer par  suite  de  l'impossibilité  où  Ton  se  ti*ouve  d'avoir 
des  points  de  repère  dans  le  grès  des  Vosges.  Tous  les 
terrains  situés  au  sud  de  cette  ligne  se  montrent  dépri- 
més par  rapport  à  leurs  analogues  placés  au  nord,  et 
c'est  ce  qui  rend  raison  de  la  profondeur  considérable  à 
laquelle  le  terrain  houiUer  a  été  rencontré  à  Morsbach. 
Malgré  cette  circonstance  défavorable,  les  recherches 
des  environs  de  Forbach  présentent  des  résultats  asses 
satisfaisants.  Elles  ont  montté  que  le  terrain  houiller 
avec  gisement  de  houille  se  prolongeait  vers  le  sud  au 
delà  du  territoire  anciennement  concédé ,  et  elles  ont 
donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps,  à  l'institution 
d'une  concession  nouvelle ,  celle  de  Forbach ,  qui  corn* 
prend  94  kilomètres  cairés ,  68  hectares.  Les  travaux 
de  recherches  n'ont  pas  fourni  des  renseignements  très- 
complets  sur  l'allure  du  gîte  dans  l'étendue  de  ce  terri- 
toire. S'il  fallait  en  croire  les  résultats  obtenus  par 
M.  Kiud  au  trou  de  sonde  du  Creutxberg ,  la  direction 
des  veines  de  houille  traversées  vers  3io  mètres  de 
profondeur,  ferait  un  angle  de  ao*  avec  le  nord,  du 
côté  de  l'est ,  et  elles  plongeraient  vers  l'ouest  sous  un 
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angle  de  64'';  mais,  outre  qu'il  faut  attribuer  peu 
d'importance  aux  observations  de  direction  faites  sur 
une  aussi  faible  étendue  que  celle  qu'embrasse  un  trou 
de  sonde ,  le  procédé  dont  ce  sondeur  se  sert  est  bien 
loin  d'être  infaillible.  En  tenant  compte  des  observa- 
tions de  direction  faites  dans  la  mine  prussienne  la  plus 
voisine,  celle  de  Gersweiler,  et  des  renseignements 
fournis  par  les  trois  trous  de  sonde  qui  ont  été  forés 
près  de  Stiring,  on  arrive  à  conclure  que  la  direction 
des  couches  de  houille  dans  les  environs  de  Forbach 
doit  peu  s'écarter  de  la  ligne  est-ouest,  avec  un  plon- 
gement  assez  prononc^vers  le  sud.  Ainsi  on  explique 
pourquoi  le  terrain  houiller  et  la  houille  ont  été  ren- 
contrés à  une  moindre  profondeur  dans  le  sondage  de 
Heideneck  que  dans  celui  du  Creutzberg.  Les  échantil- 
lons de  houille  ramenés  par  la  cuiller  dans  ces  deux 
sondages  constituent  un  excellent  combustible  de  grille. 
La  recherche  du  prolongement  du  bassin  de  la  Sarre    R*»cherrhef 

*  ^  entre  Porbaeh 

a  donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps,  à  quelques  autres         et 
travaux  qijî ,  étant  situés  entre  Forbach  et  Sarregue-     "*'*"*"  ""• 
mines ,  se  rattachent  naturellement  à  ceux  dont  il  vient 
d'être  question.  Un  sondage  a  été  commencé  dans  la 
vallée  de  la  Sarre ,  près  de  la  route  de  cette  dernière 
ville  à  Sarrebinick,  le  i4  novembre  i855;  un  autre  a  > 

été  mis  en  activité,  le  i5  juin  suivant,  au-dessous 
d'Alsting.  Le  16  juillet  i856,  ces  forages  étaient  par- 
venus ,  le  premier  à  la  profondeur  de  1 78  mètres  (1) ,  le 
second  à  celle  de  126  mètres;  ils  se  trouvaient  encore 
l'un  et  l'autre  dans  du  grès  vosgien  bien  caractérisé. 
La  question  de  savoir  quel  est  l'avenir  réservé  à  ces 

(1)  Le  7  avril  1857,  le  forage  de  la  vallée  de  la  Sarre  était  ar- 
rivé à  la  profondeur  de  3a7"*  ;  il  se  trouvait  toujours  dans  le  grès 
vosgien  ;  le  sondage  d'Alsting  a  été  abandonné  vers  la  fin  de 
Tannée  dernière ,  dans  ce  môme  grès,  à  aSo"  de  profondeur. 

TOMB  XI,  1857.  8 
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reoberohed  i  évidemment  situées ,  toutes  les  deux ,  au 
sud  du  prolongement  de  la  faille  qui  limite  la  partie 
apparente  du  terrain  houiller  de  la  Sarre ,  peut  être 
éclaircie  par  ce  qui  ee  passe  de  l'autre  cdté  de  la  fron- 
tière%  Il  y  avait  un  grand  intérêt  à  rechercher  si  ce  ter- 
rain ne  se  prolongeait  pas  au  sud  de  cette  faille  et  à 
reconnaître  son  allure.  Deux  sondages  ont  été  entrepris 
dans  oe  but  sur  le  sol  bavarois ,  l'un  près  du  chemin  de 
SaintJngbert  à  Hassel ,  l'autre  dans  une  petite  vallée 
au  nord-ouest  de  NeuhaUsel.  Dans  une  excursion  que 
nous  avons  faite  à  Saint-Jngbert ,  au  mois  de  mars 
i6â6t  avec  M.  l'Ingénieur  en  cbef  Daubrée ,  nous  avons 
constaté  que  le  sondage  de  Hassel  étût  encore  trop  peu 
avancé  pour  avoir  pu  procurer  des  résultats;  mais  celui 
de  fieuhaOsel ,  parvenu  à  5i  a  mètres  et  suspendu  pour 
le  moment,  avait  pénétré,  depuis  la  profondeur  de 
8 13  mètres, dans  du  terrain  houiller  caractérisé,  à  sa 
partie  supérieure ,  par  des  ai^iles  rouges  bigarrées  de 
gris,  et,  dans  le  bas,  par  des  argiles  schisteuses  noi- 
râtres, avec  impressions  de  la  flore  houillèip.  On  avait 
retiré  du  trou  des  échantillons  cylindriques,  qui  mon- 
traient que  ce  terrain  était  presque  horizontal.  Les 
résultats  obtenus  à  NeuhaOsel  nous  ont  paru  très-remar- 
quables comme  établissant  d'abord  l'existence  du  ter- 
rain houiller  de  Sarrebruck ,  sous  une  épaisseur  de  grès 
vosgien  qui  n'est  pas  très-considérable,  au  sud  de  l'ac- 
cident  qui  en  forme  la  limite  apparente ,  et  comme  dé- 
montrant ensuite  qu'il  existe  une  grande  différence  entre 
les  allures  des  deux  parties  qu'il  sépare.  Ainsi ,  tandis 
que  dans  les  mines  de  Neunkirchen ,  situées  à  5  kilo- 
mètres au  nord  du  forage  de  Neuhaûsel ,  les  assises  du 
terrain  houiller  plongent  vers  le  nord-ouest  sous  un 
angle  de  3o  à  4o  degrés ,  et  sont  extrêmement  riches  en 
combustible  minéral,  elles  sont  presque  horixontales 
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dans  cette  dernière  localité ,  et  on  en  traverse  99  mètres 
sans  rencontrer  une  seule  veinule  de  houille.  On  peut 
en  inférer  que,  malgré  la  faible  distance  qui  sépare  ces 
deux  localités,  les  couches  recoupées  à  Neubaûsel  appar- 
tiennent à  un  autre  étage  que  celles  de  Neunkirchen.  On 
ne  manquera  pas  de  remarquer  qu*avec  un  terrain  aussi 
épais  que  celui  de  San-ebruck ,  rhoriîontâlîtê  était  la 
circonstance  la  plus  défavorable  que  Ton  pût  rencon- 
trer dans  les  recherches*;  une  inclinaison  un  peu  pro- 
noncée des  assises  de  la  partie  du  bassin  située  au  sud 
de  la  faille  aurait  au  moins  laissé  la  chance  d^atteindre, 
par  des  travaux  peu  profonds,  le  ftiisceau  des  couches 
de  Neunkirchen.  En  résumé,  la  découverte  du  terrain 
houiller  faite  sur  le  sol  bavarois,  tout  en  établis- 
sant  que  le  bassin  déjà  fort  étendu  de  Sarrebrucfc  est 
loin  d*avoîr  été  originairement  limité  à  sa  partie  appa- 
rente ,  laisse  bien  peu  d'espoir  pour  les  recherches  qui 
seront  entreprises  au  sud  de  la  grande  faille  terminale 
de  ce  bassin ,  et  c'est  pourquoi  nous  considérons  que 
les  sondageà  d'Alsting  et  de  GrossblledestrofT  offrent 
bien  peu  de  chances  de  réussite.  Notre  opinion  à  cet 
égard  est  formée  depuis  longtemps  déjà ,  et  dans  les 
conclusions  de  nos  Éludes  géologiques  sur  le  bassin  de  lA 
Sarre ,  après  avoir  exprimé  la  confiance  que  nous  met- 
tions dans  la  réussite  des  travaux  à  entreprendre  au  sud 
de  la  route  de  Mayence ,  nous  ajoutions  :  «  11  ne  faut 
»  pas  oublier  que  le  terrain  non  concédé  des  environs 
n  de  Forbach  n'offre  pas  un  champ  d'exploration  très- 
»  vaste.  La  plaine  occupée  par  le  grès  vosgien  est ,  en 
»  eStft,  limitée  à  une  petite  distance  de  la  route  par  les 
»  contre-forts  d'un  plateau  sur  lequel  les  recherches 
»  offriraient  de  grandes  difficultés.  Il  ne  faut  pas  non 
»  plus  perdre  de  vue  que  ce  plateau  est ,  à  une  petite 
»  distance  de  sa  naissance ,  traversé  par  une  faille  dont 
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»  nous  avons  suivi  les  traces  depuis  la  vallée  de  la  Sarre 
»  jusqu'à  la  Moselle,  et  que  cette  faille  a  probablement 
»  rejeté  à  une  certaine  profondeur  le  terrain  bouiller, 
»  comme  elle  l'a  fait  des  formations  plus  modernes.  » 

II.  Recherches  des  environs  de  Creutzwalà. 

A  rencontre  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  environs  de 
Forbach ,  la  plaine  de  Greutzwald  nous  a  toujours  pani 
offrir,  pour  les  recherches  de  houille ,  un  champ  d'ex- 
ploration aussi  vaste  que  fructueux.  Aussi,  lorsqu'à  la 
suite  des  premiers  travaux  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  il  fut  question  d'en  entreprendre  de  nouveaux, 
nous  les  dirigeâmes  de  préférence  dans  cette  plaine, 
que  nous  nous  attacherons  d'abord  à  faire  connaître, 
pitina  Parmi  les  compartiments  naturels  entre  lesquels  se 

d«  crruuwiid.  divise  le  département  de  la  Moselle ,  sous  le  rapport 
orographique ,  il  n'y  en  a  pas  de  mieux  défini  que  la 
plaine  de  Greutzwald.  Qu'on  se  figure  un  plateau  très- 
légèrement  accidenté ,  dont  l'altitude  moyenne  est  de 
25o  mètres,  qui,  du  côté  de  l'est,  s'étend  jusqu'à  la 
frontière,  et  qui  est  limité  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord, 
par  une  chaîne  continue  de  collines  s'élevant  de  loo  à 
1 5o  mètres  au-dessus  de  son  niveau,  et  on  se  fera  une 
idée  aussi  nette  que  possible  de  l'espace  dans  lequel  les 
recherches  de  houille  ont  été  circonscrites  jusqu'ici.  A 
l'exception  de  la  région  comprise  entre  Saint-Avold , 
Merlebach  etHombourg  qui  est  beaucoup  plus  acciden- 
tée que  le  reste  de  la  plaine ,  et  où  il  y  a  des  points  qui 
atteignent  une  altitude  supérieure  à  3oo  mètres,  celle-ci 
se  détache  nettement  des  coteaux  entre  lesquels  elle  est 
encaissée  ;  sa  forme  se  rapproche  assez  de  celle  d'un 
triangle  dont  la  grande  base  comprise  entre  Merten  et 

Gocheren  est  de  1 8  kilomètres  et  demi  et  dont  la  hau- 

« 

I  leur  comptée  entre  Carling  et  Longeville-lès-Saint- 
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Avold  est  d'environ  1 5  kil.  ;  sa  superficie  peut  être  éva- 
luée à  1 5o  kil.  quarrés.  La  Rosselle  et  la  Bisten  sont  les 
plus  importants  des  cours  d'eau  qui  arrosent  ce  plateau  ; 
ils  le  quittent,  tous  les  deux,  à  la  cote  de  200  mètres,  le 
premier  près  de  Rosbruck,  le  second  près  de  Merten. 

Le  sol  de  la  plaine  de  Creutzwald  est  occupé  par  les 
assises  moyennes  du  grès  vosgien  consistant  le  plus  fré- 
quemment en  un  grès  quartzeux ,  peu  agrégé,  pénétré 
quelquefois  d'infiltrations  ferrugineuses.  Dans  l'escar- 
pement qui  la  termine,  on  rencontre  successivement  la 
partie  supérieure  du  grès  des  Vosges,  les  affleurements 
du  grès  bigarré  et  ceux  du  muschelkalk  jusqu'aux  cou- 
ches les  plus  élevées  de  cette  formation,  celles  qui  ren- 
ferment en  abondance  la  Urebralula  tmlparts,  la  gervillia 
sociàlis  et  Yammoniles  nodosus.  Ces  affleurements  dé- 
terminent habituellement  deux  lignes  de  hauteurs  dis- 
posées un  peu  en  retraite  Tune  par  rapport  à  l'autre , 
la  première  s' arrêtant  aux  grès  marneux  et  dolomi tiques 
qui  constituent  les  assises  supérieures  du  grès  bigarré. 

Si  l'on  n*a  pas  égard  aux  travaux  qui  remontent  à  Historîqae 
une  trentaine  d'années  et  qui  sont  restés  sans  résultats,  de  ^recherebêi. 
on  peut  dire  que  les  recherches  tentées  dans  la  plaine 
de  Creutzwald  en  vue  d'y  découvrir  le  terrain  houiller 
de  la  Sarre,  datent  seulement  de  ]855.  Rendant  compte, 
en  i84g«  à  l'administration  supérieure  des  premières 
explorations  que  j'avais  entreprises  par  ses  ordres  sur 
ce  terrain ,  j'avais  déjà  indiqué  la  plaine  dont  il  s'agit 
comme  offrant  pour  les  recherches  un  champ  qui  présen- 
tait beaucoup  de  chances  de  réussite.  Ces  conclusions 
plus  nettement  formulées  dans  un  mémoire  que  je  termi- 
nai au  commencement  de  l'année  i85a,  à  la  suite  d'une 
reconnsdssance  détaillée  du  bassin  de  la  Sarre,  conclu- 
sions que,  dans  l'intérêt  d'une  prompte  solution,  je  n'ai 
jamais  tenu  secrètes,  finirent  par  attirer  l'attention  de 
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quelque  personnes  qui  a'^tfueQt  déjà  occupées,  dans  le 
déparlsment,  de  recherches  d'un  autre  genre.  Lorsque, 
constituées  en  société  sous  le  nom  de  Compagnie  houil- 
lère de  la  Moselle  t  elles  m'eurent  fait  connaître  leur  in« 
tention  d'eqtreprendre  un  sondage  pour  la  recherche 
d«la  houille,  syr  la  frontièire  nord-est,  je  les  conduisis  à 
Creut9wald«  point  qive  je  considérai  comme  un  des  plus 
avantageux  ;  remplacement  du  sondage  fut  définitive- 
ment arrêté  le  s  2i  mars  i  $&%,  dana  une  dépression  située 
l9  long  du  chemin  de  ce  village  à  I^uterbacb,  Il  importe 
de  fairei  remai^qver  ici  que  cette  première  recherche  de 
Cr«utswaldt  du  succès  de  laqueUe  allait  dépendre  Ta- 
vepir  des  ^avam  d'exploration  dans  cette  région  du 
département,  fut  commencée  dans  des  conditions  beaur 
coup  plus  d^avprahle^  que  celles  qui  furent  anciei\- 
nfmoAl  en.^eprisea  dans  les  environs  de  Schœnecken» 
94  qui  amenèrent  l'institution  de  la  concession  de  ce 
w»K  £n  «ffeti  tandis  que  du  heu  où  ces  dernières  étaient 
9Jitii^«  ù%  pouvait  aperisevoir,  de  l'auti'e  côté  de  la  fr*oi^ 
tière»  la  t^rain  houiller  et  même  une  galerie  d'exploi- 
tation ,  le  forage  de  Greutswald  placé ,  k  dessein ,  auivû 
prèa  que  possible  de  la  frontière  prussienne ,  se  trou- 
vait cependant  à  environ  huit  kilomètres  de  distance  de 
Ludweiler  et  de  Differten ,  points  où  le  teirain  houUler 
cesse  d'être  visible  dans  les.  vallées  du  Lauterbach  et  de 
la  Biston,  et  àdi^  kilomètres  de  Geialautera,  la  dernière 
e](ploitation  que  Ton  rencontrait,  en  marchant  de  la 
Sarre  vers  la  limite  du  département.  Mais  »,  par  mite 
de  Véleignement ,  le  forage  de  Ca-eutswald  présentait 
plus  de  ç^Mmees  d'inaucoès  que  oeu>i  de  Siebœnecken, 
m  intérêt  d'autant  plus  considérable  s'y  trayait  atta* 
ohêt  car  on  pouvait  raisonnablement  penser  que,  la  dis* 
taw^  (fA  noua  séparait  de  la  partie  apparente  du  basa^a 
\»^fiXim  étant  une  fois  hemi^usement  franclûe,  il  aaraii 
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maina  difficile  de  fournir  les  autres  étapes  nécessaarea 
pour  arriver  h  une  exploration  complète  de  la  plsune. 

Vers  la  fin  de  l'année  i853,  un  grand  pas  était  déjà 
fait  dans  la  voie  que  ce  forage  venait  d'ouvrir  ;  parvenu 
à  un  peu  plus  de  cent  mètres,  il  était  entré  dans  du  ter- 
rain houiller  bien  caractérisé.  Rencontrer  ce  terraia 
sous  une  aussi  faible  épaisseur  de  grès  des  Vosges  était 
une  circonstance  des  plus  heureuses,  non -seulement 
pour  l'avenir  du  trou  de  sonde  de  Creutzwald  qui  fut 
dès  lors  considéré  comme  assuré  «  mais  encore  pour 
l'ensemble  des  explorations  h  faire  dans  la  plaine«  Celles* 
ci  ne  se  firent  pas  attendre^  A  peine  le  premier  succèa 
obtenu  èk  Creutzwald ,  gage  d'un  succès  plus  décisif , 
était-il  connu  que  la  société  qui  avait  entrepris  ce  fo^ 
rage  décida  l'exécution  d'une  seconde  recherche  i.  Car* 
ling,  point  que  j'avais  aussi  recommandé  comme  un  â§ 
ceux  sur  lesquels  les  explorations  devaient  d'abord  por^ 
tar,  et  elle  le  plaça  tout  près  de  la  frontière  à  l'origine 
de  la  vallée  du  Lauterbach.  Le  premier  coi^  de  sondô 
fut  donné  à  Carling  le  a  5  janvier  i8&4« 

En  môme  temps ,  des  sociétés  nouvelles  se  formèrent 
à  Paris,  où  le  succès  obtenu  à  Creutzwald  avait  trouvé 
de  l'écho»  pour  continuer  ce  qui  venait  d'être  si  bien 
commencé.  A  ces  sociétés  j'indiquai  la  vallée  de  laMerl^ 
sillon  profond  qui  court  parallèlement  à  la  frontière 
prussienne  depuis  l'Hôpital  jusqu'à  Merlebacb»  comme 
le  lieu  où,  après  Creutzwald  et  Carling,  il  me  paraissait 
que  les  recherches  devaient  être  les  plus  fructueuses* 
L*une  d'elles  occupa  la  partie  haute  de  la  vallée  où  elle 
fit  exécwiter  le  sondage  de  l'Hôpital  et  plus  tard  le  fo- 
rage à  la  corde  de  Freyming  ;  l'autre  se  plaça  à  son 
extrémité  orientale  ;  elle  entreprit  à  la  pointe  de  la  fo- 
rêt du  Hochw%ld  la  recherche  de  ce  nom ,  et  elle  com- 
pléta dans  la  suite  ses  explorations  en  faisant  sonder 
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à  Cochem ,  à  Hombourg  et  à  Merlebach.  C'est  égale- 
ment au  milieu  de  Tannée  i854  m^^  remonte  la  mise  en 
train  du  sondage  de  la  tuilerie  de  Freyming,  placée  à 
700  mètres  seulement  au  sud  de  celui  du  Hocbwald. 

Vers  cette  époque ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  an 
après  le  commencement  des  travaux,  la  frontière  nord- 
est  du  département  était  donc  jalonnée  par  une  ligne 
de  sondages  qui  s'étendait  depuis  Greutzwald  jusqu'à 
Coeheren  sur  une  longueur  de  i5  kilomètres.  Ici  se 
place  un  fait  qui  devait  avoir  la  plus  grande  influence 
sur  le  résultat  des  explorations  :  je  veux  parler  de  la  dé- 
couverte de  la  houille  qui  eut  lieu  simultanément  le  1 8 
juillet ,  dans  les  deux  forages  de  Greutzwald  et  de  Car- 
ling.  Déjà,  le  1 4  juin ,  une  première  constatation  avait 
été  faite,  dans  ce  dernier,  sur  une  petite  veine  de  sS  cen- 
timètres, rencontrée  à  1 60  mètres  de  profondeur.  Mais 
les  a o  et  91  juillet,  les  premiers  gîtes  exploitables re* 
connus  dans  la  plaine  de  Greutzwald  furent  traversés 
en  présence  de  l'ingénieur  du  département,  celui  de 
Greutzwald  sur  une  épaisseur  de  o".g5  et  celui  de  Gar- 
ling  sur  1  ~.  79 ,  et,  d'après  la  nature  des  terrains  qui  les 
accompagnaient,  ces  gttes  furent  rapportés  à  la  partie 
moyenne  du  groupe  inférieur  du  terrain  bouiller,  celle 
qui  comprend  les  veines  exploitées  à  Geislautem. 

Le  succès  obtenu  à  la  fois  à  Greutzwald  et  à  Garling 
amena  immédiatement  la  création  de  nouvelles  sociétés 
d'exploration.  Une  des  premières  installées  fut  celle  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  compagnie  houillère  de  TEsU 
Les  constatations  qui  venaient  d'être,  faites  dans  ces 
localités,  avaient  appris  que  la  houille  se  trouvait  à 
Garling  à  i84*»i5;  tandis  qu'à  Greutzwald  le  premier 
banc  exploitable  n'avait  été  rencontré  qu'à  9 1 9*,74.  On 
en  conclut  faussement  que  les  couches  allaient  en  se 
relevant  vers  le  sud ,  et  on  attacha  un  prix  énorme  à  la 
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partie  méridionale  de  la  plaine  qui  n'avait  pas  encore 
été  explorée..  Ceci  explique  pourquoi  la  compagnie  de 
l'Est  choisit  tout  d'abord  l'emplacement  de  sa  première 
recherche  fon  loin  des  travaux  en  cours  d'exécution  , 
près  d'Oderfang.  En  même  temps,  la  compagnie  houil- 
lère de  la  Moselle ,  qui  avait  fait  exécuter  les  sondages 
de  Carling  et  de  Creutzwald ,  et  qui  venait  d'en  com- 
mencer un  autre  au  Zang,  un  peu  au  sud  du  premier 
village,  croyant  voir,  dans  la  compagnie  de  l'Est,  la 
concurrence  sous  un  autre  nom  d'une  des  sociétés  déjà 
installées  dans  la  vallée  de  la  liferle ,  entreprit  pour  son 
compte ,  avec  quelques  associés  nouveaux ,  un  sondage 
non  loin  de  celui  d'Oderfang,  près  de  Saint-Avold. 
Quelque  temps  après,  la  seconde  compagnie  ayant 
ouvert  un  sondage  à  l'ouest  de  cette  ville,  à  l'embran- 
chement de  la  route  de  Château-Salins  sur  celle  de  Metz 
à  Forbach ,  la  société  houillère  en  plaça  un  autre  à  l'en- 
trée du  village  de  Longeville.  Il  y  eut  donc  entre  ces 
deux  sociétés  une  véritable  lutte  ayant  sa  cause  dans 
l'engouement  qu'on  avait  pris  tout  d'un  coup,  sur  de 
fausses  indications ,  pour  le  territoire  méridional  de  la 
plaine.  On  se  plaisait  alors  à  supposer  que  les  couches 
de  houille  allant  en  se  relevant  vers  Saint-Avold,  on 
devait  les  rencontrer  dans  le  sud  très-près  du  sol.  Une 
grande  déception  était  réservée  à  cette  manière  de  voir. 
Aussi ,  quand  les  sondages  de  Longeville ,  de  la  route 
de  Château-Salins  et  de  Saint-Avold  furent  parvenus  à 
des  profondeurs  variables  entre  i5o  et  200  mètres  sans 
quitter  le  grès  vosgien ,  les  sociétés  qui  les  avaient  en- 
trepris se  déclarèrent-elles  satisfaites ,  et  elles  les  aban- 
donnèrent. Le  seul  sondage  d'Oderfang  fut  continué  et 
poussé  à  une  grande  profondeur  avec  une  persévérance 
digne  d'éloges;  nous  dirobs  plus  loin  ce  qu'il  a  trouvé. 
Ce  n'était  point  sous  son  nom,  mais  sous  un  nom 
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d'emprunt,  que  la  compagnie  houillère  de  la  Moselle 
avait  poussé  des  reconnaissances  dans  le  sud  sur  le  ter- 
ritoire de  la  compagnie  de  TEst  11  lui  restait  quelque 
chose  de  plus  sérieux  à  faire  pour  compléter  les  explo- 
rations de  son  propre  territoire  ;  elle  venait  de  décou- 
vrir la  houille  sur  deux  points  de  la  frontière  ;  il  lui 
fallait  une  troisième  recherche  dans  l'intérieur  du  ter- 
ritoire français  pour  motiver  une  extension  de  périmètre 
vers  Touest.  Noua  fondant  sur  l'idée  que  nous  nousétions 
faite  de  l'allure  du  terrain  houiUer  dans  cette  région , 
allure  que  nous  comparions  à  un  dos  d'âne  dont  l'arête 
passait  entre  Creutawald  et  Carling  dans  une  direction 
voisine  du  nord-est  au  sud-ouest,  nous  lui  indiquâmes  le 
village  de  Porcelette  comme  un  point  déjà  suffisamment 
distant  de  la  frontière,  et  où  il  nous  semblait  que  le 
terrain  houiller  devait  se  trouver  à  la  moindre  profon- 
deur. Le  village  lui  parut  un  peu  trop  élevé;  elle  choisit 
le  moulin  qui  n'en  est  distant  que  de  i  .600  mètres ,  et 
elle  y  plaça  un  forage  qui  fut  commencé  le  6  septembre 
de  cette  même  année  \854- 

Vers  cette  époque,  une  société  se  forma  à  Metrpour 
explorer  le  territoire  situé  au  nord  du  village  de  Creutz- 
wald  ;  elle  prit  le  nom  de  société  de  la  forêt  de  la  Houve, 
qui  indiquait  que  c'était  principalement  dans  cette  vaste 
forêt  qu'elle  comptait  diriger  aea  exploraUo  n.  Elle  com- 
mença un  premier  forage  »  le  &  janvier  iS55,  à  PE&oitié 
chemin  de  Creulzwald  à  Merten,  prëa  de  la  frontière 
prussienne ,  qiû  est  formée ,  dans  cette  région  «  par  la 
rivière  de  Bisten. 

L'année  i855  s'ouvrit  de  la  manière  la  plus  heureuse 
pour  les  travaux  de  recherches.  Le  6  janvier,  en  effet, 
nousprocédâmesàla  constatation  de  la  découverte  d'une 
première  couche  de  houille  à  la  profondeur  de  2o4"',47 
dans  le  sondage  de  l'Hôpital^  qui  était  entré  depuis 
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quelque  temps  déjà  4aiis  du  terrain  bouiUer  bien  carac^ 
térisé.  On  reconnut  «  il  est  yrai ,  que  la  couche  recoupée 
à  cette  profondeur  n'avait  que  0^,47  de  puissance;  niais 
la  nature  des  terrains  qui  raccompagnaient,  et  qui  con- 
sistaient en  schistes  avec  impressions  de  la  flore  houil^ 
1ère ,  ne  permit  pas  de  douter  de  la  rencontre  d'autres 
gttes  plus  puissants.  On  tint  également  compte,  comme 
d'une  circonstance  très-heureuse  pour  les  recherches , 
de  l'inclinaison  peu  considérable  du  terrain  houiUer 
perfpré  dans  cette  localité ,  inclipaisop  qui  était  de  1*2  à 
l5^  Le  sondage  de  rHûpîtal  mit  en  évidence  un  autr^ 
fait  asse^  remarquable  :  c'est  la,  rencontre  qui  a  été  faite 
entre  |27'»,9q  et  i76"'»4o  d^  ^^  formation  du  nouveau 
grès  rouge ,  caractérisée  par  des  poudingues  avec  galets 
demélapfayre  légèrement  décomposés  et  p^  des  argiles 
bigarrées. 

Quelque  temps  après  la  découverte  de  l'Hôpital, 
le  26  février  et  le  92  mars,  noua  fûmes  appelé  à 
constater  la  rencontre  de  de^x  couches  de  houille 
dans  le  forage  du  Hoçhwald,  commune  de  Frey- 
piing;  la  première  sur  une  puissance  de  l'^fSà  à  la 
profondeur  de  227'",9t7,  la  seconde  sur  une  épaisseur 
de  12",  16  à  la  profondeur  de  24i"»98.  L'épaisseur 
(Qut  à  fait  exceptionnelle  de^  cette  dernière  pour  Iç  bas- 
sin <fe  la  SaiTC  fit  supposer  ou  qu'il  y  avait  là  un  ren- 
flement, ou  que  le  terrain  houiller  était  très-incliné.  \^n 
découpant  des  carottes  dans  des  schistes  vers  la  fin  du 
sondage,  on  reconnut  que  c'était  à  la  dernière  circon- 
stance qu'il  fallait  rapporter  la  puissance  considérable 
des  couches  recoupées. 

Les  découvertes  presque  simultanées  de  l'Hôpital  et 
du  Hoçhwald  devinrent  le  point  de  départ  de  la  forma- 
Um  de  no^ve^es  sociétés  de  recherches  qui  s'organi- 
«èrenlj  pri3acipalemçnt  à  Nancy,  sous  les  noms^de  sociétés 
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lorraine,  de Faick,  Dancéienneetdunord.  Ces  sociétés  di- 
rigèrent surtout  leurs  explorations  vers  le  nord  et  Touest 
de  la  plaine  de  Greutzwald.  La  société  lorraine ,  la  pi*e- 
roière installée,  fit  commencer  un  forage,  dans  le  courant 
du  mois  de  mai ,  près  du  village  de  Ham  sous  Varsbei*g. 
Les  travaux  de  la  société  de  Falck  consistant  en  deux 
sondages  placés,  l'un  au  sud  du  village  de  ce  nom ,  sur  la 
route  de  Ham,  l'autre  au  sud-ouest  de  Herten ,  ne  furent 
entrepris  qu'à  partir  du  mois  d'octobre.  La  société  du 
Nord  commença,  dans  le  courant  de  ce  mois,  le  sondage 
de  Berweiller,  placé  dansune  des  vallées  qui  se  détachent 
de  la  plaine.  Enfin ,  à  la  fin  du  mois  de  septembre ,  la 
société  nancéienne  fut  en  mesure  de  pousser  les  travaux 
de  son  sondage  de  Porcelette. 

A  partir  de  cette  époque,  cinq  sondages  ont  encore 
été  entrepris  dans  la  plaine  de  Creutzwald;  mais  un 
seul ,  celui  de  Hargarten ,  appartient  à  une  société  nou- 
velle ;  ce  sont ,  suivant  l'ordre  des  dates  : 

I*  Le  sondage  de  la  forêt  deSaint-Avold,  commencé 
le  5  novembre  i855  par  la  compagnie  houillère  de  l'Est, 
laquelle  suspend,  quelque  temps  après,  les  travaux 
de  sondage  d'Oderfang,  parvenu  à  la  profondeur  de 
447  mètres; 

st"*  Le  sondage  de  Bouchepom ,  foré  dès  le  5  décembre 
dans  une  vallée  qui  commence  au-dessous  du  village  du 
ce  nom ,  et  qui  débouche  à  Varsberg,  dans  la  plaine  de 
Creutzwald  ;  il  appartient  à  la  société  lorraine  ; 

3*  Le  sondage  deBrouckwies,  commencé  le  ^6  février 
iS56,  par  la  société  de  la  Houve,  dans  la  forêt  de  ce 
nom ,  sur  la  rive  gauche  de  l'étang  de  Brouckwies  ; 

4*  Le  forage  de  Dalheim ,  entrepris  dans  le  couittnt 
du  mois  d'août  par  la  société  du  nord; 

S*  Enfin  le  sondage  de  Hargarten-aux^Hines ,  placé 
un  peu  à  l'ouest  du  village  de  ce  nom,  et  dont  la  mise  en 
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activité  ne  remonte  pas  au   delà  du  mois  de  sep- 
tembre i856. 

Ces  dernières  recherches  ont  porté  à  vingt -six  le 
'  nombre  des  forages  entrepris  jusqu'ici  dans  la  plaine  de 
Creutzwald  pour  la  recherche  du  prolongement   du 
bassin  de  la  Sarre  (i). 

Nous  ne  devons  point  quitter  Tannée  1 855  sans  signa- 
ler, comme  un  fait  important  pour  Texploration  de  la 
plaine,  la  découverte  de  la  houille  qui  a  lieu  en  no- 
vembre dans  le  sondage  du  moulin  de  Porcelette ,  et  qui 
a  établi  pour  la  première  fois  l'existence  d'un  gite  ex- 
ploitable à  une  distance  assez  considérable  de  la  fron- 
tière prussienne. 

.  Les  quatre  faits  de  l'année  1 856  les  plus  saillants 
pour  les  recherches  sont  les  découvertes  successivement 
faites  dans  les  sondages  de  la  Houve,  de  l'Hôpital,  de 
Ham  sous  Varsberg  et  de  Falck ,  de  gîtes  de  combus- 
tible. Nous  extrayons  des  procès -verbaux  que  nous 
avons  rédigés ,  à  la  suite  de  ces  constatations ,  les  cir- 
constances les  plus  intéressantes  pour  l'exploration  de 
la  plaine. 

11  et  1 9  janvier  1 856.  Constatation  de  la  rencontre 
faite,  dans  la  nuit  du  1 4  au  i5  décembre  i855,  d'une 
couche  de  bouille  dans  le  sondage  de  la  forêt  de  Houve. 
Le  forage  a  traversé  1 14"»33  de  grès  vosgien,  consis- 
tant en  grès  plus  ou  moins  agrégés ,  gris  ou  rougeâtres, 
et  en  quelques  poudingues  j^et  à  partir  de  cette  profon- 
deur, du  terrain  bouiller  qui  est  caractérisé  d'abord  par 
des  grès  bleuâtres,  puis  par  une  série  très -puissante 
d'argiles  schisteuses  bigarrées  de  rouge ,  de  bleu  et  de 

(i)  On  vient  d'installer  un  nouveau  forage  dans  la  vallée 
entre  Gounies  et  Denting;  mais  il  se  trouve  en  dehors  des  li- 
mites de  la  plaine,  telle  que  nous  Pavons  définie  plus  haut 
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gris ,  et  enfin  par  des  schistes  d'un  gris  Toncê  couverte 
de  fougères  et  de  calamités.  Vers  la  profondeur  de 
206  mètres,  ces  schistes  ont  présenté  quelques  Veinules 
de  houille  ;  ils  ont  cela  de  remarquable ,  qu'ils  renfer- 
ment des  rognons  de  minerai  de  fer  carbonate  litholde , 
assez  rares  dans  le  bassin  de  la  Sarre,  au  moins  poiir 
les  assises  voisines  de  la  houille.  La  couche  de  charbon 
a  été  rencontrée  à  la  profondeur  de  *62**,o8 ,  et  tra- 
versée en  notre  présence  sur  une  épaisseur  de  o*,85  : 
on  a  reconnu  postérlem^ement  qu'elle  avait  i*',iî  de 
puissance. 

29  janvier  i856.  Constatation  de  la  découterte  d*un 
nouveau  gîte  de  combustible  dans  le  sondage  de  PHÔ- 
pital,  fc  la  profondeur  de  54o*,79.  Depuis  la  rencontre 
de  la  petite  couche  de  0^,47,  le  trou  de  soude  a  été 
approfondi  dans  deft  schistes  d'un  gris  noirâtre  renfer- 
mant quelques  bancs  de  grès  grisâtres.  Il  a  rencontré 
plusieurs  veines  de  houille,  notamment  à  2 06*", 80  une 
veine  de  o'",5o;  à  207", 28,  une  autre  de  o'",2Bî  à 
s  1 4**)09 ,  une  troisième  de  o**,52  \  à  2  58*"t6o  »  une  qua- 
trième de  o",i5  ;  à  249"",! 5 ,  une  cinquième  de  o'",52  ; 
à  977*", 70 ,  un  groupe  qui  comprend  d'abord  une  veine 
de  o**,Got  du  schiste  mélangé  de  houille  sur  i^i&S 
d'épaisseur;  une  seconde  veine  de  o'",70)  du  schiste 
sur  o'^^^oi  une  troisième  veine  de  charbon  de  o"|6o,  du 
schiste  sur  o^^SS;  et  enfin  une  quatrième  veine  de 
houille  de  o*",to.  La  couche  traversée  à  la  profondeur 
indiquée  plus  haut  a  une  puissance  de  i'",99  au  moment 
de  la  constatation  \  mais  elle  est  immédiatement  suivie 
de  plusieurs  autres  qui  constituent  un  faisceau  ainsi 
composé  :  schistes  6**,  14  9  couche  de  houille  i'"f9o, 
schistes  o^'^sS,  bouille  o"97&,  schistes  traversés  par 
des  veinules  de  houille  s^.Sot  grès  houiller  o'^fèo, 
houille  3'»»S6. 
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1 1  avril  1 856,  reconnaissance  de  la  découverte  d'une 
première  veine  de  houille  à  la  profondeur  de  s 5 7"*, 08 
dans  le  sondage  de  Ham-sous-Varsberg.  Cette  veine , 
dont  la  puissance  peut  être  évaluée  de  o">,6o  à  o"',75 , 
se  trouvait  entièrement  traversée  avant  notre  visite. 
La  circonstance  principale  reconnue  sur  les  carottes  qui 
ont  été  retirées  du  trou  est  que  le  terrûn  houiller  est 
peu  incliné  dans  cette  localité. 

5  août,  constatation  de  la  découverte  de  la  houille 
dans  le  sondage  de  Falck.  Le  trou  a  été  foré  par  le  sys- 
tème de  M.  Kind,  d'abord  sur  un  diamètre  de  56  centi* 
mètres  jusqu'à  90  mètres ,  ensuite  sur  un  diamètre  de 
3o  centimètres  jusqu'à  168  mètres,  et  enfin  sur  un 
diamètre  de  o"',a6  jusqu'au  fond  ;  il  y  a  dans  le  trou 
trois  colonnes  de  tubes  dont  les  diamètres  décroissants 
sont  de  o'^fSo,  o"',s6  et  o^NaoS;  elles  descendent,  la 
première  à  la  profondeur  de  1 4 3", 2  3,  la  seconde  à  celle 
de  21  i'»,8i  et  la  troisième  à  celle  de  2i6",84.  La  sonde 
a  traversé  171", ai  de  grès  vosgien  consistant  en  grès 
peu  agrégés  et  en  poudingues  à  petites  parties  et  en- 
suite le  terrain  houiller  représenté  dans  cette  localité 
par  des  argiles  rouges  bigarrées  de  gris  et  de  vert  et 
par  des  argiles  schisteuses  grisâtres.  C'est  dans  ces 
dernières  qu'à  la  profondeur  de  a  1 7"',64  on  a  rencontré 
une  première  veine  de  houille  un  peu  schisteuse  qui  a 
été  traversée  sur  une  épaisseur  de  i*",02 .  Pai*  les  échan- 
tillons ramenés  du  fond  du  trou  et  qui  en  avaient  con- 
servé la  forme  cylindrique ,  on  a  pu  reconnaître  que 
l'inclinaison  du  gîte  était  extrêmement  faible. 

11  convient ,  après  avoir  fait  l'historique  des  travaux    jg^*^*^'^'^^^ 
de  recherches  de  la  plaine  de  Creutswald ,  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'ensemble  pour  pouvoir  en  apprécier  les 
résultats.  En  résumant  les  circonstances  principales 
qu'ils  présentent,  on  voit  que  le  terrain  houiller  avec 
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gîte  de  combustible  se  trouve  dtre  reconnu  le  long  de 
la  frontière  depuis  le  sondage  de  la  Houve  au  nord  jus- 
qu'à celui  du  Hochwald  à  Test,  c'est-à-dire  sur  une 
étendue  qui  embrasse  1 5  kilomètres ,  sans  tenir  compte 
des  détours  que  celle-ci  fait.  Quant  aux  reconnaissances 
poussées  vers  l'intérieur^  les  résultats  qu'elles  ont  fourni 
sont  assez  variables,  suivant  les  points  de  la  plaine  que 
l'on  envisage.  Si  l'on  prend  d'abord  la  partie  la  plus 
étendue  de  cette  plaine ,  partie  placée  à  gauche  de  la 
route  de  Saint-Avold  à  Sarrelouis  et  dont  Greutzwald 
forme  à  peu  près  le  centré,  on  voit  que  les  forages 
situés  vers  l'ouest  qui  sont  déjà  parvenus  dans  des  gttes 
de  combustible ,  tels  que  ceux  du  moulin  de  Porcelette , 
de  Ham ,  de  Falck  sont  situés  à  des  distances  de  la 
frontière  comprises  entre  5  et  6  kilomètres ,  de  telle 
sorte  qu'il  y  a  de  ce  côté  une  étendue  assez  considé- 
rable de  terrain  houiller  reconnu.  De  plus ,  le  sondage 
de  Berweiller  parvenu  le  1 6  août  1 856  à  la  profondeur 
de  ig5'",5o  se  trouvait  dans  du  terrain  houiller  bien 
caractérisé  depuis  une  trentaine  de  mètres;  celui  de 
Brouckwies  y  était  entré  à  la  profondeur  de  ai 5'**  (i), 
celui  de  Merten  vers  i4o  mètres,  celui  de  Porcelette 
àaC3"*,i6,  et  la  réussite  complète  de  ces  recherches 
n*était  plus  qu'une  question  de  temps.  Au  milieu  du 
mois  de  juillet,  le  forage  de  Boucbepoiii  était  arrivé  à 
94<"'«6o  et  celui  de  la  forêt  de  Saint-Avold  à  a  39  mètres 
sans  avoir  procuré  de  résultats  ;  mais  ces  profondeurs 
n'étant  point  exagérées  eu  égard  à  la  position  qu'ils 
occupent,  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  de  leur 
degré  d'avancement  (2).  On  ne  peut  davantage  formu- 

(1}  On  vient  d'y  découvrir  un  beau  faisceau  de  veines  de  com* 
bustible  &  3o3  mètres. 

(a)  Ils  sont  actuellement  dans  du  terrain  houiller  bien  ca« 
factérisé. 
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1er  une  opinion  sur  les  sondages  de  Longeville ,  de  la 
route  de  Château-Salins  et  de  Saint-Avold  qui  sont 
restés  dans  le  grès  des  Vosges  à  des  profondeurs  com- 
prises entre  i5o  et  900  mètres  bien  évidemment  infé- 
rieures k  la  puissance  de  cette  formation  dans  les  localités 
dont  il  s'agit.  L'intérêt  qui  s'attache  à  la  recherche  de 
Longeville,  point  extrême  de  la  plaine  vers  l'ouest»  l'a 
fût  reprendre  dans  ces  derniers  temps  par  la  société 
lorraine.  Les  forages  de  Dalheim  et  de  Hargarten-aux- 
Hines  sont  commencées  depuis  quelques  jours  seule- 
ment. Seul  y  le  sondage  d'Oderfang  a  été  poussé  à  une 
profondeur  de  44?  mètres,  laquelle  est  tellement  consi- 
dérable que  l'on  est  tenté  de  regarder  comme  négatif 
le  résultât  qu'il  a  fourni.  Toutefois,  si  l'on  examine  de 
près  les  échantillons  retirés  de  ce  trou  de  sonde ,  ceux 
surtout  qui  n'ont  pas  été  broyés  par  le  trépan ,  on  re- 
connaît qu'Us  ne  peuvent  plus  être  rapportés  au  grès 
vosgien.  Quelques-uns  de  ces  échantillons  présentent 
des  galets  de  mélaphyre  décoiïiposés  qui  prouvent  que 
la  sonde  est  entrée  dans  le  grès  rouge.  Elle  a  même  pé- 
nétré peut-être  dans  le  terrain  houiller,  mais  dans  une 
partie  de  ce  terrain  qui  ne  ressemble  plus  à  celle  qui 
est  reconnue  plus  au  nord.  Il  y  a  donc  là  une  anomalie 
qui,  loin  d'être  particulière  au  sondage  d'Oderfang, 
rappelle  les  faits  constatés  dans  les  recherches  de  la 
Bavière  rhénane  et  que  l'on  verra  se  reproduire  tout  à 
l'heure  avec  plus  d'évidence  dans  la  partie  orientale  de 
la  plaine.  Elle  laisse  peu  d'espoir  de  rencontrer  des 
gisements  de  combustible ,  vers  le  sud ,  dans  la  région 
voisine  de  l'escarpement  triasique. 

En  pénétrant  dans  la  partie  orientale  de  la  plaine  « 
nous  trouvons  d'abord,  à  i.5oo  mètres  au  sud  du  vil- 
lage de  Carling,  le  sondage  du  Zang  qui  est  entré 
dans  le  terrain  houiller  à  ]64"i4&  ^^  Q^î  parvenu  au 
TOMI  XI,  18Ô7.  9 
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ipiljça  A^  moi^  d'aQAt  iSâÇ,  daQ9  las  actiiatBS  qiiî 
accompagnem  ha):iittteUemeDt  U  bouUlei  ne  peut  U^râai* 
h  (naître  ^  jpur  4^  veiaea  cle  coiqbustiblo  (i).  Uo  peu 
plu9  bas  dans  la  vaUée  de  la  Merle,  ooue  reopontrpoa  le 
sondage  de  rQOpUal  qui  ft  été  poussé  &  un  peu  plus  de 
40Q  ipètres  et  qui  a  traversé  de  nombreuses  ooucbea 
4e  houille.  Le  sondage  à  la  corde  de  Freyming  qui  a 
piarché  très-lentement  et  qui  est  poursuivi  aujourd'hui 
par  le  procédé  le  plus  usité ,  a  pénéti*é  dans  le  terrain 
houiller  yers  240  n^ètres,  après  avoir  traversé  le  nou- 
veau grès  rouge  sur  une  faible  épaisseur.  Celui  du 
Hocbwald,  placé  à  l'extrémité  orientale  de  la  vallée  de 
la  Merle,  a  présenté,  à  rencontre  de  tous  les  autres,  des 
assises  très-incUnées.  U  serait  sans  doute  prématuré  de 
porter  un  jugement  sur  la  cause  de  cette  anomalie; 
seuleipent  il  faut  remarquer  que  ce  sondage ,  un  forage 
récemment  entrepris  dans  la  concession  de  Sicb^nuecl^en 
au  sud-est  du  village  de  Petite-Rosselle  et  qui  a  égale- 
ment mis  k  jour  du  terrain  houiller  fortement  redressé* 
et  le  bateau  même  de  Scbconecken  où  ont  été  ouverts 
{autrefois  les  travaux  de  la  concession  de  ce  nom  et  où 
Ton  ^  rencontré  des  dérangements  considérables,  sont 
situés  à  peu  près  sur  une  ligne  droite  qui  ne  s' éloigne 
pas  de  la  direction  du  soulèvement  du  bassin  de  la 
'  Sarre.  Les  accidents  dont  cette  portion  du  bassin  a  été 
le  tbé&tre,  sont  accusés  par  des  failles  considérables 
dans  les  terrains  supérieurs,  failles  qui  ont  placé,  sur 
de  nombreux  points,  le  grès  bigarré  supérieur  en  cou- 

'  I  I  I     -■■.■■        Il      I   I   I  ■■  ■  n 

(0  Cette  pré  vison  8*est  réalisée  :  la  présence  de  la  trouille 
a  été  constatée  dans  le  sondage  du  Zang,  le  a^  octobre,  à  la 
profondeur  de  a85",5o  ;  la  sonde  a  Immédiatement  traverf^é  un 
faisceau  composé  de  plusieurs  couches  assez  épaisses;  après 
quoi  on  a  dd  abandonner  ce  forage,  qui  était  en  très-maevais 
état. 
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tact  avec  le  grès  des  Vosges,  comme  cela  se  voit  entre 
Freymfaig  et  Hombourg. 

C'est  également  à  une  faille  que  nous  rapportons  ^a 
différence  que  les  deux  forfiges  du  Hochwald  et  de  la 
tuilerie  de  Freyming  ont  présentée  dans  la  nature  des 
terrains  rencontrés,  bien  qu'à  vol  d'oiseau  ils  soient  à 
peine  séparés  par  une  distance  de  700  mètres.  On  a  vu 
que  le  premier  avait  pénétré,  à  la  profondeur  de 
i73"'i99«  dans  du  terrain  houiller  bien  caractérisé  où 
l'on  n'avût  pas  tardé  à  recouper  des  bancs  de  combus- 
tible. Le  second  au  contraire  a  été  abandoniaé,  dans  le 
courant  du  mois  de  mai  iS$6»  à  la  profondeur  de 
579^,71,  sans  avoir  rencontré  autre  chose  que  des  as- 
sises gréseuses ,  quartaeuses  et  feldspathiques  que  nous 
avons  longtemps  regardées  comme  nppartenant  au  grès 
vosgien.  Cependant,  en  fixant,  dans  une  de  nos  der- 
nières tournées,  notre  atteqtion  sur  quelques  échantil- 
lons qui  avaient  été.retirés  du  trou  sans  avoir  été  pul- 
vérisés et  qui  présentaient  de  bons  points  de  repère, 
nous  avons  été  amené  à  conclure  que  le  forage  de  la 
tuilerie  de  Freyming  était  d^s  le  terrain  houiller,  et 
même  en  remontant  la  série  à  partir  de  ces  échantillons 
fissea  oaractéristiques ,  nous  avons  vu  qu'il  y  était  de- 
puis longtemps.  Seulement  ce  terrain  houiller  diffère 
complètement  de  celui  du  Hochwald  ;  il  consiste  en  grès 
quartzeux  et  feldspathiques  qui ,  quand  ils  sont  ]proyés 
par  le  trépan,  se  distinguent  dilTicilement  du  grès  des 
Vosges  ;  nous  serions  disposé  à  les  rapporter  à  ceux  qui 
sont  exploités  à  Illingen  dans  le  bassin  de  la  Sarre. 
C'est  vers  206  mètres  que  nous  placerions  la  «limite  du 
grès  des  Vosges;  les  SyS  mètres  restants  ne  seraient 
pas  exclusivement  du  terrain  houiller,  car  le  forage  de 
Freyming  a  traversé  du  nouveau  grès  rouge  caractérisé 
par  ses  galets  de  mélaphyre.  L'anomalie  déjà  signalée 
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dans  le  sondage  d'Oderfang  et  dans  celui  de  NeuhaOsel 
(Bavière)  se  reproduit  ici,  comme  on  le  voit,  avec  beau- 
coup d'évidence. 

Le  sondage  de  Hombourg  a  été  abandonné,  dans  ces 
derniers  lemps,  vers  5oo  mètres,  sans  être  sorti  da 
grès  vosgien  ;  celui  de  Merlebacb  était  parvenu  au  mi- 
lieu du  mois  d'août  i856  à  957  mètres,  et  n'avait  pas 
encore  procuré  de  résultat  (i). 

Après  le  sondage  de  Merlebacb ,  nous  n'avons  plus  à 
parler  que  de  celui  de  Cocheren  situé  à  la  pointe  orien- 
tale de  la  plaine.  Le  16  août  dernier  (9) ,  il  était  parvenu 
à  la  profondeur  de  S3o  mètres  et  il  avait  pénétré,  depuis 
une  quarantaine  de  mètre»,  dans  du  terrain  houiller 
bien  caractérisé.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que 
cette  recherche  ûnsi  que  celle  de  Merlebacb  sont  situées 
au  sud  d'une  faille  considérable  qui  a  rejeté  tous  les 
terrmns  vers  le  sud  de  80  à  1 00  mètres  de  profondeur 
et  qui  est  parfaitement  accusée  dans  le  Hiéraple ,  col- 
line de  grès  vosgien  adossée  à  un  plateau  constitué  par 
les  assises  supérieures  du  grès  bigarré.  On  peut  donc 
concevoir  l'espérance  de  rencontrer  le  terrain  houiller 
au  nord  de  cette  faille ,  par  exemple  au  pied  septen- 
trional du  Hiéraple ,  à  une  profondeur  beaucoup  moins 
grande. 

Essayons  maintenant  de  résumer  les  résultats  obte- 
nus. Relativement  à  l'étendue  du  terrain  houiller  utile- 
ment exploitable  sur  notre  territoire  qui  se  trouve  être 
reconnue  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  coni- 


(i)il  se  trouve  actuellement  (avril  1S67)  dans  des  schistes 
d'un  sris  noirâtre,  avec  impressions  de  la  flore  houillère,  dont 
rinclinaison  est  de  55*. 

{%)  11  est  parvenu  &  $97  mètres  de  profondeur  dans  des 
schistes  semblables  à  ceux  de  Merlebacb. 
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meocement  d'octobre  i856  (et  on  oe  perdra  point  de 
vue  que  les  recherches  se  poursuivent  sur  de  nombreux 
points  de  la  plaine),  nous  croyons  que  l'on  peut,  sans 
trop  s'avancer,  adopter  pour  limites  une  ligne  qui  pas- 
serait à  I  kilomètre  au  delà  des  sondages  dans  lesquels 
le  terrain  houiller  inférieur  a  été  rencontré.  Une  sem- 
blable ligne  s'appuierait  sur  la  frontière  dans  les  envi- 
rons de  Berweiller  et  elle  viendrait ,  par  un  circuit  qui 
envelopperait  les  sondages  de  Falck  et  de  Ham,  toucher 
à  Yarsberg  ;  de  là  elle  se  dirigerait  un  peu  au  sud  de 
Porcelette ,  des  sondages  du  Zang  et  de  l'Hôpital ,  elle 
passerait  entre  ceux  du  Hochwald  et  de  la  tuilerie  de 
Freyming  et  viendrait  aboutir  à  Cocheren  à  l'extrémité 
orientale  de  la  plaine.  L'espace  ainsi  circonscrit  serait 
de  90  à  1 00  kilomètres  carrés  ;  en  les  ajoutant  aux  4o  ki- 
lomètres carrés  provenant  tant  de  la  concession  de 
Schœnecken  que  des  explorations  des  environs  de  For- 
bacb,  on  aurait  une  étendue  d'à  peu  près  i4o  kilomè- 
tres carrés  pour  la  superficie  du  bassin  houiller  re- 
connu sur  le  territoire  français. 
L'allure  du  terrain  houiller  mis  à  jour  dans  la  partie  Aiiuro  du  terrain 

hôdiller 

centrale  de  la  plaine  de  Greutzwald  est  assez  régulière,  turiesoirraociifl. 

Jusqu'ici  partout  où  on  a  pu  reconnaître  l'inclinaison 

de  ce  terrain,  on  l'a  trouvé  généralement  faible.  Dans  le 

premier  sondage  de  Greutzwald,  à  Carling,  à  la  Houve, 

à  Porcelette ,  à  Ham  et  à  Falck  où  on  a  obtenu  des  car- 

rottes  qui  indiquaient  bien  la  stratification,  on  a  constaté 

que  les  couches  étaient  rarement  inclinées  de  plus  de 

10  à  i5*.  Cette  circonstance  très -favorable  pour  les  ex- 
ploitations futures  a  été,  en  particulier,  mise  en  évi- 
dence dans  le  premier  forage  par  une  suite  d'échantil-* 
Ions  découpés  dans  le  trou  avec  un  trépan  cylindrique 
et  qui  embrassiàient  une  puissance  d'environ  1 00  mètres. 

11  est  plus  difficile  d'assigner  le  sens  de  l'inclinaison  qui 
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ne  peut  être  obtenu  qu'avec  des  précautions  extrême- 
ment minutieuses  et  que,  pour  cette  raison,  on  a  négligé 
de  rechercher.  Par  suite  de  la  vérification  de  nos  pré- 
visions sur  la  rencontre  du  terrain  houiller  et  de  la 
houille  dans  les  sondages  du  moulin  de  Porcelette  et  de 
Ham,  nous  sommes  disposé  à  penser  que  l'allure  du 
bassin  reconnu  sur  la  rive  gauche  'de  la  Sarre,  allure 
comparable  à  la  figure  d'un  dos  d'âne  ou  d'une  selle 
dont  l'arête  passerait  entre  Creutzwald  et  Garling  et  se 
dirigerait  vers  le  sud-ouest,  se  maintient  dans  toute 
l'étendue  de  la  plaine.  D'après  quelques  analogies  de 
composition  constatées  dans  les  terrains  encaissants» 
les  couches  de  charbon  rencontrées  dans  ces  deux  loca- 
lités ne  s'éloigneraient  pas  beaucoup  de  celles  qui  sont 
exploitées  à  Geislautem;  elles  appartiendraient  au 
même  faisceau.  La  Houve  etFaIck,  situés  sur  le  versant 
nord  de  la  Selle ,  se  rapprocheraient  davantage  de  Hos- 
tenbach,  c'est-à-dire  des  assises  tout  à  fait  supérieures 
du  premier  des  groupes  que  nous  avons  distingués  dans 
le  terrain  houiller  de  la  Sai;re.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir pousser  plus  loin  les  analogies,  les  rapprochements 
fondés  sur  les  épaisseurs  des  çgyches  ne  pouvant  con- 
duire qu'à  des  erreurs,  quand  on  les  applique  à  de  trop 
grandes  distances. 

Les  environs  de  Freyming  ont  présenté,  conmae  on 
l'a  vu,  une  exception  à  la  règle  générale,  exception  dont 
il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  compte  avec  ce  que  l'on 
sût  aujourd'hui.  Nous  présenterons  cependant  à  ce  su- 
jet quelques  idées  qui  nous  sont  inspirées  par  ce  que 
nous  avons  vu  dans  le  bassin  de  la  Sarre.  Le  nouveau 
grès  rouge  qui  s'étend  dans  toute  la  vallée  de  la  Merle 
et  jusqu'à  l'étang  d'Oderfang,  renferme  des  fragments 
de  roches  mélaphyriques.  Or  on  sait  que  cette  formation 
e9t  principalement  composée  d'éléments  empruntés  à 
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des  roches  An  voisinage  et  qui  tt'oot  jamais  été  charriés 
à  une  grande  distance.  D'après  cela^  il  faut  S'attendre 
à  trouver  des  mélaphyres  en  place  dans  la  région  mé- 
ridionale de  la  plaine  et,  comme  ces  roches  sont  arrivées 
au  jour  par  des  fissures  produites  lors  de  Tapparition 
des  porphyres  quartziTères  qui  a  été  la  cause  du  soulè- 
vement du  bassin  de  la  Sarre  et  qu'elles  sotit  même, 
disposées,  autour  des  groupes  porphyriques ,  avec  une 
certaine  symétrie  s  on  est  porté  à  penser  que  lés  acci- 
dents observés  dans  cette  région  se  rattachent  aux  phé-^ 
nomènes  qui  ont  agi  avec  une  intensité  remarquable 
sur  la  partie  du  terrain  houiller  qui  parait  au  jour. 
Quelle  que  soit  l'explication  que  l'on  adopte^  il  ne  faut, 
point  perdre  de  vue  que  les  causes  qui  ont  produit  les 
accidents  reconnus  dans  le  terrain  houiller  ont  vraisem- 
blablement continué  d'exercer  leur  influence  longtemps 
après  s'être  manifestées  pour  la  première  fois  et  qu'elles 
oût  ainsi  amené  des  dérangements  dans  les  formations 
plus  récentes.  Toute  la  région  comprise  entre  Saint- 
Avold^  Merlebach  et  Hombotirg,  dont  le  relief  est  beau- 
coup plus  accidenté  que  celui  du  reste  de  la  plaine,  est 
traversée  par  des  dislocations  profondes.  Le  redresse- 
ment des  assises  du  terrain  houiller,  la  présetice^  au- 
dessus  de  ce  terraini  du  nouveau  grès  rouge,  les  failles 
et  les  acddents  du  sol  dans  la  région  dont  11  s*ttgit)  Sont 
des  ehoees  probablement  connexes  et  qui  dérivent  de  Ift 
m6me  cause* 

L'épaisseur  totale  des  bancs  de  charbon  recoupés  l)ar   dM^g'ilements 
la  sonde  varie  naturellement  dans  les  difiëretits  points     reconnu». 
de  la  plaine  et  suivant  la  profondeur  à  laquelle  celle-ci 
a  pénétré. 

Dans  le  premier  forage  de  Creutzwald,  où  on  a  creusé 
dans  le  terrain  houiller  jusqu'à  une  profondeuï*  de  5o3 
mètres,  c'esl^à^dire  à  environ  go  mètres  au-dessous  de  la 
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première  couche,  la  puissance  totale  des  vdnesrencoD* 
trées,  en  négligeant  celles  qui  sont  inférieures  à  o"*.40t 
est  de  7". 5a. 

A  Carling,  où  on  s'est  arrêté  à  fi44'"«o8,  c'est-à*dire 
à  environ  64  mètres  au-dessous  de  la  première  veine  ex- 
ploitable ,  on  en  a  traversé  cinq  qui  ont  ensemble  une 
puissance  de  4°'*84« 

A  Porcelette,  où  on  est  resté  dans  les  premières  as- 
âsesdu  terrain  houillert  on  a  7".i8  de  houille  en  six 
bancs  qui  sont  tous  exploitables. 

Dans  le  sondage  de  l'Hôpital  «  qui  a  pénétré  plus 
avant  dans  le  terrsdn  houiller  »  les  résultats  sont  encore 
plus  satisfaisants  ;  là,  l'épaisseur  totale  des  couches  de 
combustible  recoupées  est  de  9"'.&9»  en  n^ligeant 
comme  précédemment  tout  ce  qui  est  inférieur  à 
o".  4o. 

Nous  ne  donnons  point  pour  exemple  le  sondage  du 
Hochwald  où ,  dans  une  épaisseur  de  terrain  houiller 
d*un  peu  plus  de  i  oo  mètres,  on  aurait  plus  de  s5  mètres 
de  houille;  comme  nous  l'avons  fait  voir,  l'anomalie 
qu'a  présentée  cette  localité  tient  à  un  redressement  des 
couches  par  suite  duquel  les  puissances  constatées  sont 
beaucoup  plus  fortes  que  les  épaisseurs  réelles. 
Qnaiiiè  H  résulte  des  essais  sommaires  qui  ont  été  fûts  lors 

des  constatations,  que  les  houilles  provenant  des  vdnes 
traversées  par  les  sondages  de  la  plaine  de  Creutswald 
brûlent  avec  une  longue  flamme,  s'agglutinent  légère- 
ment et  constituent  au  résumé  de  bons  charbons  de 
grille.  Des  analyses  ont  été  faites ,  au  bureau  d'essai 
de  l'École  des  mines ,  sur  une  série  d'échantillons  re- 
cueillis dans  l'approfondissement  du  forage  de  THd- 
pital  et  dont  on  avait  eu  soin  de^  séparer  les  fragments 
de  schistes  tombés  des  parois  ou  existants  en  nerfe 
dans  la  houille;  nous  en  plaçons  ici  le  tableau. 


flU 

combnsilMe. 
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H 

5^ 

rftoroii»Bini 

coaH>8nioM 

[. 

à  UqD«ll« 

osa 
raoeontré 
ta  cowh*. 

Épalnear 
coutaté*. 

Carbone 

flXff. 

■aUèrci 
Tolallloi. 

Caodrea. 

T«tai. 

■M. 

1 

277,70 

0,00 

O|570 

0,379 

0,045 

1000 

2 

279,S5 

0.70 

0,SSO 

0,403 

0,041 

1.000 

280,95 

0,60 

0,542 

0,409 

0,040 

1.000 

S48,I5 

1,00 

0,S06 

0,380 

0,114 

1.000 

350,10 

0.7S 

0,486 

0,446 

0,068 

1.000 

354.4S 

3,SS 

0,567 

0,397 

0,036 

1.000 

356,80 

1,00 

0,553 

0,395 

0^053 

1.000 

Ces  hoailles  donnent  un  coke  demi-aggloméré ,  pea 
boursouflé. 

Nous  avons  analysé  pour  notre  compte  deux  échan- 
tillons retirés  du  trou  de  sonde  de  Creutzwald  »  le  pre- 
mier à  la  profondeur  de  ai  a"'.  74»  le  second  à  celle  de 
s  16*.  80  ;  ils  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


w  1 


GaitMaflia. 
o,6ao 
0,617 


■atlirat 
TotalUaa. 

o,«9« 
0,335 


Cmiraa. 

0,088 
o,oA8 


Total. 

1.000 

1.000 


Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  rapport  à  la  nature 
des  houilles  découvertes  dans  le  bassin  de  Creutzwald, 
nous  devons  dire  un  mot  d'une  expérience  qui  a  été 
faite  sur  celle  retirée  du  trou  de  sonde  du  Hochwald. 
Une  masse  assez  considérable  de  houille  en  menus  frag- 
ments a  été  enfermée  dans  une  caisse  maintenue  par  des 
fils  de  fer  et  placée  avec  la  charge  dans  un  des  fours  de 
carbonisation  que  la  Compagnie  des  chemins  de  l'Est 
possède  près  de  Dutweiler  ;  elle  a  donné  un  morceau 
de  coke  de  la  forme  de  la  caisse,  lequel  était  bien  ag* 
glutiné  et  paraissait  d'excellente  qualité.  On  peut  donc 
concevoir  l'espérance  d'obtenir,  au  moins  sur  quelques 
points  de  la  plaine,  des  charbons  propres  à  la  fabrication 
du  coke. 
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GooMt  Pour  faire  connaître  d'une  manière  complète  la  con- 

MDdi^?  8titution  du  aol  dans  la  plaine  de  Greutzwald ,  nous 
donnons  ici  les  côopes  des  trois  sondages  de  Greutzwald» 
du  moulin  de  Poroelette  et  du  Hochwald  «  telles  que 
nous  les  avons  relevées  «  ayant  les  registres  et  la  série 
des  échantillons  sous  les  yeux. 


« 


Sondage  dB  Creuzuiald.  Il  est  situé,  comme  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut ,  près  du  chemin  de  Greutz- 
wald à  Lauterbach,  et  non  loin  de  la  frontière,  dans 
une  petite  vallée  où  On  Ht  la  cote  «  i  g  sur  la  carte  du 
dépôt  de  la  guerre  ;  c'est  à  peu  près  son  altitudei  II  a 
été  exécuté  par  H.  Mulot  au  moyen  d'un  équipage  de 
forme  ordinaire  «  tiges  en  fer  avec  emmanchements  ft 
vis  ;  la  force  œotiioe  donnant  le  mouvement  à  l'outil 
était  produite  par  un  manège  à  cheval.  Le  trou  est 
foré  jusqu'à  16  mètres  sur  un  diamètre  de  o"t4o;  à 
partir  de  là  jusqu'à  io3  mètres  1  sur  un  diamètre  de 
o",35;  puis,  jusqu'à  ii8'*,io,  Sur  un  diamètre  de 
o",3o;  et  de  là  à  i92"*,35,  sur  o",95  de  diamètre; 
enfin ,  jusqu'au  fond ,  sur  0",  1 6  de  diamètre.  U  est 
tube  jusqu'à  isa'^'fSSi  les  tubes  ont  les  dimensions 
suivantes  : 

ioiqu*à   16100 «•••««.   oiSS 

Jusqu*à  io3,oo o,33 

Ju8qu*à  118,30 • o,a8 

Jusqu^à  iaa,55 0,90 

Suit  la  liste  complète  des  assises  traversées  jusqu'au 
fond: 
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NATURE  DES  TERRAINS  TRAVERSÉS. 


Grés  rouge,  désagrégé  avec  plaquettes  hémalitetises. 
Grés  bigarré  de  rouge  et  de  jaone,  dd  pe«  argllaui, 

avec  de  nombreuses  plaquettes  d'hématite 

Grés  rouge,  assez  tendre  «  avec  galets  quartzeux.  • 
Grés  blanchâtre,  i  gros  grains,  avec  plaquettes  hé- 

maiiteuses 

|Grés  presque  désagrégé,  rouge  veiné  de  blanc,  avrn 

Siielques  galels  de  quarts ^ .  . 
s  peu  agrégé,  rougeétre,  avec  un  lit  d'argile  de 

l'jîPJoMGrés  rougeâtre,  veiné  de  blanc *.!!!! 

'"  l'v    t  Poudingue  à  petites  parties  et  grés  grossier  grisâtre. 

Couche  d'arKile  rouàeAtre  et  blanche 

[Grés  à  grains  fins,  bigarré  de  rouge  et  de  gris.  .  . 

Grés  Jaunâtre  à  crains  assez  grossiers 

Poudingue  à  petites  parties,  avee  gale»  de  quarii 
et  de  quarzite 


Grés 
des 


Grés  peu  agrégé,  grisâtre. 
Poudingue  a  petites  parties. 


Grés  jaunâtre,  un  peu  argileux •  •  •  . 

Grés  rouge  lie  de  viu,  plus  grossier 

Schiste  gréseux  lie  de  vin  et  gris 

Grés  rouge  lie  de  vin ,  trés-dnr ;  . 

Poudingue  Ile  de  vin  avec  galets  de  quarts  et  qMrtsi te. 

Schiste  argileux ,  bigarré  de  rouge  et  de  gris ,  onc- 
tueux  

Grés  grossier,  grisâtre  et  rougeâtre ,  tréa-dur.  .  .  . 
I  Alternances  du  oonglovénti  d6  qutru  à  ciment  Ile 
I     de  vin  et  d'argiles  bleuâtres,  légèrement  schis- 

I    teuses 

■  Poudingue  auartiifére ,  lie  de  vin ,  tréa-dur 

lArgile  schisteoiesiternant  avec  des  couches  de  grés 

I    lie  de  vin,  micacé « 

iGrés  rougeâtre  avec  quelques  gulets  de  quartz. . .  . 
IScbistos  argileux  alternant  avec  des  eoucnes  de  gtéi 
I    Ile  de  vin,  A  grains  fins. 

{Poudingue  qnaruifére  et  grès  trés-dur 

[Grés  rougeâtre,  plus  tendre 

iGrés  grisâtre,  plus  tendre • 

Terrain /Grés  gris  bleuâtre,  â  grains  fins  avec  d«i  paillettes 

h«aiUer,\    de  mica «  .  .  • 

189",4T  Afichistes  argileux,  gris,  rottges  et  bleus,  UH  pM  gré- 

I    seux , « 

[Grés  rouge  foncé,  à  grains  Irés-flns 

ISebiste  argileux  d'un  gris  noirâtre,  avec  impressions 

I    de  fougères  et  rie  calamités 

jGrés  grisâtre  avee  veinules  de  houille.   .  . 

■Schistes argileux,  bleuâtres 

■Grés  d'un  gris  foncé,  trés-dur . 

■Schistes  noirâtres,  avec  veinules  de  houitte 

I  Houille 

I  Alternances  de  grés  et  de  schistes  grisâtres ,  avec 
I     impressions  de  plantes  de  la  flore  houillère.  .  .  . 

Houille : 

Schistes  gréseux,  noirâtres,  avec  impressions  de 
fougères 

Houille .... 

Schistes  gréseux ,  noirâtres 

Houille 

Schistes  bleuâtres 

Houille 


5,78 
4,22 

4,20 

5^94 

M,»8 
0,65 

S4,29 
1,52 
1,30 
5,29 

8,63 
S,02 
«,IT 

«.»§ 
8,4« 
0,78 
1,41 
12,77 

1,15 

2,09 

1,02 
12,01 

«,84 

6,2S 

1,89 
1,84 
1,56 
1,10 

20|27 

l,3f 
1,53 

3,44 
2,31 
3.96 
8,83 
i,50 
0,21 

5,92 
0,95 

2,21 
1.17 
5,38 
0,96 
0,25 
0,40 


M 


» 

» 
11 
• 

H 

» 

m 
» 
» 
m 

» 


» 

m 
u 


m 
m 


m 

M 

1» 

M 

» 
» 

0,21 

» 

0,95 

m 

1,17 

» 

0,96 

» 

0,40 
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NATORI  DBS  TBERAim  TBAVESSÉS. 


Terrain 
boailler, 

JS»*,47 

Csoite). 


Sebitles  bleaâlres 

Houille 

Scbisles 

Hoaille 

Scbisles  grisâtres 

Houille 

Grès  scbisteui,  bleuâtres,  avec  empreintes 
Grès  grisâtres,  avec>einales  de  bonille.  . 
Grès  Yerdâtres,  durs,  avec  quelques  galets. 
Grès  scbisteux,  bleuâtres,  avec  empreintes. 

Houille 

Grès  schisteui,  grisâtres»  STec  empreintes. 

Schiste  argileux,  bleuâtre 

Grès  grisâtre.  . 

Schistes  argileux,  bleuâtres 

Schistes  noirâtres 

Houille 

Schistes  d'un  gris  foncé 

Houille 

Grès  grisâtre 

Schistes  argileux,  d'un  gris  noirâtre.  .  .  .  . 

Houille < 

Schistes  d'un  gris  noirâtre .  . 

Grés  houiltors,  trés->durs. 


Épais 

MOT. 


D. 

0,45 
0,83 
0,15 
1,77 
7,96 
0,40 
9,70 
6,19 
3,41 
7,67 
0,30 
3,83 

I»â0 
1,76 
0,84 
3.48 
0,50 
5,80 
0,18 
9,68 
3,37 
0,SS 
S.I4 
1,57 


» 
0,83 


77 


>, 


0,40 


0, 


30 


0. 
0. 


0,80 


18 
S5 


Arrêté  à  SoS",  1 7  dans  le  terrain  houiller. 

Sondage  du  tnoulin  de  Porceletie.  Il  a  été  également 
foré  par  M.  Mulot  ;  commencé  au  moyen  d'un  levier 
manœuvré  à  bras,  il  a  été  poursuivi  avec  le  man^e  à 
cheval  qui  avait  servi  à  Greutzwald.  Le  trou  est  tube 
jusqu'à  247*907  au  moyen  de  trois  colonnes  :  la  pre- 
mière, d'un  diamètre  de  o"',34*  descend  jusqu'à 
i8o'",o5;  la  seconde,  d'un  diamètre  de  o"',90,  s'étend 
entre  i6o"*,57  ^^  33i'',49;  la  troisième,  d'un  diamètre 
deo",i65,  va  depuis  i99",77  jusqu'à  a47"»07.  Letrou 
de  sonde  a  o",  1 5  de  diamètre  au  fond. 
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-^ 

1.» 
t,ll5 

<.ts 

l.lln 
i,ti 
B,l» 

(.,11 

■  •,H 

ss,w 

4,11 

l,W 

■J,So 

o;« 

l.W 
Ml 
*.» 

o!is 

l,M 

»,« 

i,W 

::S 

I.M 
«,«0 

''îî 

olai 

i 

• 
il 

:,"!S;.ï«?d; 

mpcumllni 

15.'."":::::;:: 

PM  argilMU,  rooi* 

i(  MM  tolaminesi. 

^rT..'-'!-::-  ■ 

•J»  r««« 

K"'"::::::: 

lS-.«"; 

Mlileipatli'ei.'.'. 

irliM  avec  galcM  <l« 

Anile  ronge,  veinic  de  bteu 

Grti  tréi-sratilrr,  CTis,  veiné  de  rouie 

Anile  rouge,  Telnéa  de  blanc 

Terrain     *"!''•  •"'<"«.  ""■(■>  P*!»-  "«'n*"  ■■«  lil«n«-  ■  ■  ■ 

hodlllïr,f  5'*'['""k|*'*''*'  ""■«•?*'* 

'*'      j  Argile  bixantt  de  rsug^  el  de  gtii,  nec  galeli  de 

1                 i  g4«  quarliirèrg.  feîipilliiqiie.  ^ÛmI 

1  Gre>  rougeltre  atee  quelqnei  galeli  de  quarli.  .  . 
f  Gril   bigarré  de  na^e  et  de  grji ~. 

i^SSSnSr^.'-^r^ 

•,s» 

lAa 
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Gris  rouge  foncé,  bigarré  Ue  grlt 

Argile  rouge,  biiarreo  do  grii,  trèf-eoinpooie.  .  .  . 

Scfilite  Ugert*  ee  grb,  de  bloa  oa  de  rooge 

Houille.     .7. 

Sohitie  grie  bleuâire,  métêngé  de  boaille 

Houille 

Schitle  erglleai  gr|s  foneé,  etee  empreintee  de  M- 

lamllie 

Rouille  schUieute 

Schlite  srU  noirâtre ,  avee  empreinie»  de  l«  flore 

houillère. .  .  i 

Argile  griie,  tchlilcuM. .  - 

SoEliie  gréseux,  brun 


Terrain 


Argile •cfilotettsegrlee.légéreiiieiitblgarrée  de  rouge. 

Schisie  gréseux,  bigarre  de  rouge  «t  de  gris.  .  .  . 
hÂnUu^  /  Schiste  gris,  avec  veinules  de  benille 
boulller,/  Houille.  . 

(tuile). 


Schistes  nolrâires  avee  veioulea  de  boville.  .  .  .  . 

Houille 

Schiste  bleuâtre 

Houille 

Schistes 

Houille 

Schistes  bkttAlne  el  neirAlrei,  aveo  veinules  de 

houille 

Houille  avee  veinoles  de  sibisie 

Schiste  noirâtre,  aasea  consistanl. 

Grés  quartsifére  et  pyriiilère,  trés-dur 

Grés  grisâtre,  plus  tendre 

Grés  trés-dor 

Schistes  avee  veinules  de  houille 

Grés  peu  consistanl 

Schiste  compacte '. 


m. 
3,S0 
M,46 
1,99 
0,56 
1,31 
(1,37 

0.9'2 
Q,3T 

9,42 

•.H 
8,11 
8,80 
0,97 
U,20 
0,40 
l«7a 
0,30 
0,M 
0,30 

8,40 
0  80 

3,18 
11,76 
4,33 
8.48 
0,53 


87 
37 


20 
7Î 
•0 
24 

80 


i 


Arrêté  à  Sig'^yio. 

-  Sondage  du  Hochtoàld.  Le  trou  de  sonde  du  Hoch- 
wald  a  été  foré  par  M.  Degousée.  Il  commence  par  un 
coffre  hexagonal  en  bois  qui  descend  jusqu'à  5*", 70  ;  il 
a  été  creusé  sur  un  diamètre  de  o",25  jusqu'à  1 1 3"',9o, 
et  élargi  ensuite  pour  y  placer  une  colonne  de  tubes  de 
o"\97  de  diamètre  intérieur,  à  partir  de  1  lo'^ygo ,  il  a 
été  approfondi  sur  o",25  jusqu'à  1 64"",  1 8 ,  point  à  partir 
duquel  il  y  a  une  seconde  colonne  de  2 1  centimètres  de 
diamètre  intérieur  :  le  reste  du  forage  a  un  diamètre 
de  o^^ao. 
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/S 


Grés 

▼•SgiiQ, 
■«1b 


fvf*  Végétale 

frès  rougeâtre  et  Jaunâtre,  argileui 

grés  roageâlrt  «veo  g«|(9|t  de  «tMru . 

Grèi  rouge .  .  .< 

Grés  Jaune 

Grèfl  rouge,  arcileux,  veiné  de  blanc 

Gréa  bigarré  de  cooge  ei  de  ja^ae. 

Grès  jaunâtre,  dur. -^ 

Grés  rouge,  asseï  dur.  .  , ,  .  . 

Grés  rouge,  tendre  ...  :  : 

Grés  grisâtre,  argileux 

Gréi  grisâtre,  avec  galets  de  (|uarUi 

Grés  rouge,  avec  galets  de  qusrta 

giudingue  avec  galels  de  quarts  et  de  qairlitle 
,    rés  grisâtre  et  rougeâtre,  argileux  . 

Gréa  siliceux,  brun,  Irés-doc • .  . 

Grés  ^ris 

PoudiDfui  grisâtre,  avec  nirite» 

Arsile  icklsteuse,  rouge,  VIgarrée  de  gris.  .  .  . 

Grés  brunâtre,  assex  oiir 

Grés  gris,  asses  dur 

Grés  rouge,  assez  dur 

Pottdingue  avec  pyrites 

Grés  grisâtre 

Oréi  bmo,  avec  peiils  galeU  de  qvartx 

Grés  brun,  avec  pyriies 

Qréa  range,  dur 


Argile  rouge,  bigarrée 

Gréa  rouge  avec  galets  de  raélapbyre. 


Gréa 

io%4i.  (  Grés  brun,  argileux,  avec  plaquettes  ferrugineuses. 

Schistes  d'un  gris  noirâtre 

Schistes  argileux»  marbrés  de  rouge  et  d^'iâ.  .  . 

Schistes  bigarrés,  jaunes  et  bruns 

Schistes  rouges,  marbrés  de  jaune .  .  . 

Schistes  bleuâtres 

;  Schistes  violets,  feuilletés  et  durs 

Sebistea  bleuâtres 

Schistes  rougeâtres 

IScbialea  bleuâtres 

iSchistes  grisâtres,  trés-dors 

"ichistes  alternant  avec  des  veinules  de  gréa.  .  .  .  . 

Ichistes  bleuâtres,  veinés  de  blanc 

[Schistes  grisâtres,  avec  parcelles  de  charbon.  .  .  . 
Schistes  bleuâtre»,  avec  parcelles  de  charbon.  .  .  . 

Schistes  grisâtres  avec  veines  de  bouille 

Grès  gris  alternant  avec  quelques  schistes 

I  Schistes  grisâtres,  durs,  avec  veinules  Ue  houille.  . 

Bouille 

Schistes  noirs,  durs 

iHouille 

[Schistes  d'un  gris  noirâtre  avec  quelques  ttleta  de 

houille • 

'Houille .  .  . 

Schistes  grisâtres 

Houille.  : 

Schistes  mêlés  de  houille 

Schistes  grisâtres 

Houille 

Sebistas 


Terrain 

houiller,^ 

I96«,4a. 


g.so 

3,04 

â,T» 
10,03 

8,a2 

4.T4 

•,ia 

T,t» 

2,43 

10,60 

1,5« 

25,S8 

o,n 

4,9« 

a.s5 

0,85 

3,48 

5,1  r 
a,  12 

0,84 
t,70 
2,14 
0,40 
7,08 

0,60 
7,43 
2,38 

0.28 
1S,19 
2,03 
5,tS 
t,02 
2,25 
2,01 
0,49 
0,40 
2,50 
0,1S 
3,28 
3,69 
3,83 
3,91 
2,71 
0,83 
0,2? 
0|20 
1,20 

12,39 

12,16 

Sl,58 

0,99 

0,66 

T.49 

10,05 

4,94 


0,22 

N 

1,20 

» 
12,16 

0,99 

» 

> 

10,05 


± 


Arrêté  à  la  profondeur  de  Soo^'ioG. 
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MMitaù  Après  avoir  signalé  les  résultats  obtenus  au  point  de 

vue  spécial  pour  lequel  les  sondages  ont  été  entrepris, 
nous  en  indiquerons  d'autres  qui  ne  concernent  plus 
le  terrain  houiller,  mais  qui  méritent  pourtant  d'être 
i*elatés. 

La  rencontre  qui  a  été  faite ,  dans  quelques  sondages, 
du  nouveau  grès  rouge  entre  le  grès  des  Vosges  et  lo 
terrain  houilleri  est  un  de  ces  résultats.  Sur  tous  les 
points  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre  où  l'on  peut  suivre 
les  affleurements  de  ce  dernier  terrain,  on  reconnaît 
qu'il  est  directement  recouvert  par  le  gi*ès  des  Vosges. 
Cependant  on  a  vu  que ,  dans  tous  les  sondages  de  la 
vallée  de  la  Merle,  le  grès  rouge  a  été  traversé,  au  Uoch- 
wald  sur  lo  mètres,  à  l'Hôpital  sur  5o  mètres  de  puis- 
sance ;  il  se  développe  davantage  encore  vers  le  sud- 
#  ouest  dans  les  environs  de  Saint- Avold,  où  le  forage 
d'Oderfang  l'a  mis  à  jour  sur  une  grande  hauteur  ;  celui 
de  la  tuilerie  de  Freyming  l'a  également  traversé  sur 
une  épaisseur  considérable.  On  peut  faire ,  sur  la  ren* 
contre  du  nouveau  grès  rouge  dans  cette  région  de  la 
plaine,  ce  rapprochement,  qu'il  est  assez  développé  tout 
le  long  de  la  lisière  sud  du  bassin  de  la  Sarre  au  delà  de 
Hittel-Bexbach ,  et  qu'il  occupe  même  une  bande  assez 
large  entre  le  terrain  houiller  et  le  grès  vosgien.  Nous 
avons  cherché  à  expliquer  ce  résultat  par  la  présence 
probable,  dans  la  région  de  la  Merle,  de  roches  porpby* 
riques  et  mélaphyriques  dont  l'apparition  a  été  la 
cause  des  accidents  que  l'on  remarque  dans  le  terrain 
houiller. 

Les  recherches  de  la  plaine  de  Creutzwald  ont  égale- 
ment appris  que,  sur  de  nombreux  points  de  cette  plaine. 
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la  partie  inférieure  du  grès  vosgien  renfermait  avec  une 
certaine  abondance  de  la  pyrite  de  fer.  Celle-ci  y  est 
quelquefois  en  assez  grande  quantité  pour  constituer 
le  ciment  du  grès;  elle  s'y  montre  quelquefois  sous 
forme  de  petits  cristauxlapissant  des  morceaux  amor- 
phes ou  disséminés  sur  les  galets  des  poudingues.  Jus- 
qu'ici on  n'avait  pas  signalé,  à  ma  connaissance  au 
moins,  la  pyrite  dans  la  formation  du  grès  des  Vosges 
avec  une  profusion  aussi  grande,  circonstance  qui  tient 
sans  doule  à  l'excessive  perméabilité  de  ce  terrain,  et  à 
la  facilité  avec  laquelle  la  pyrite  se  décompose.  Des  son- 
dages ont  été  nécessaires  pour  mettre  en  évidence  ce 
fait,  qui  ne  peut  être  observé  dans  le  voisinage  de 
la  surface  du  sol.  Les  plaquettes  ferrugineuses  qui 
forment,  dans  certaines  assises  du  grès  vosgien,  des 
dessins  quelquefois  bizarres,  qui  restent  en  saillie  par 
suite  de  la  désagrégation  de  la  roche ,  sont  peut-être 
dus  à  des  pyrites  décomposées.  Ayant  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  casser  de  semblables  plaquettes ,  nous  avons 
reconnu  que  leur  noyau  présentait  toutes  les  apparences 
de  l'hydroxyde  de  fer  qui  provient  de  la  transformation 
du  sulfure.  v 

Un  résultat  également  assez  inattendu  des  forages  est 
la  découverte  dans  un  certain  nombre  d'entre  eux  de 
sources  artésiennes.  Déjà  le  sondage  anciennement  en- 
trepris au  Glouckenhof  avait  mis  à  jour  une  petite  source 
jaillissante  qui  continue  à  couler  ;  mais  celles  qui  ont 
été  trouvées  par  les  travaux  de  recherches  de  <:es  der- 
nières années  sont  tout  à  fait  remarquables  par  hur 
volume.  Je  citerai ,  parmi  les  plus  belles ,  celles  du 
moulin  de  Porcelette,  du  forage  de  l'Hôpital,  du  son- 

TomXi,  1867.  10 
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dage  à  la  corde  de  Freyming ,  du  Hochwald ,  de  Ham  et 
de  laHouve;  quelques-unes  de  ces  sources  débitent  jus- 
qu'à 600 ,  700  et  même  800  litres  d*eau  à  la  minute. 
La  profondeur  de  la  nappe  d'eau  jaillissante  a  été  très- 
variable  ;  dans  quelques  sondages ,  et  en  particuler  dans 
celui  de  Porcelette ,  celle-ci  a  été  rencontrée  à  une  faible 
distance  de  la  surface;  dans  d'autres,  au  contraire,  et 
principalement  dans  celui  de  Ham,  l'eau  n'est  arrivée 
jusqu'à  l'orifice  du  trou  que  très-tard.  On  a  remarqué 
qu'elle  sortait  habituellement  de  sables  coulants  ou  de 
poudingues  qui  sont  sans  doute  fissurés  ;  rartment  la 
source  est  venue  d'un  seul  jet ,  et  son  volume  a  été  le 
plus  souvent  en  augmentant  avec  l'approfondissement. 
Uansles  forages  où  la  pyrite  est  abondante ,  l'eau  exhale, 
à  sa  sortie  du  trou,  une  odeur  assez  prononcée  d'hy- 
drogène sulfuré ,  circonstance  que  j'attribue  à  la  décom- 
^  position  des  sulfates  qu'elle  renferme  par  les  madères 
organiques  provenant  des  agrès  du  forage ,  et  que  Ton 
y  laisse  tomber.    . 

Trayaox  Bien  qu'aucune  portion  du  sol  de  la  plaine  de  Creutz- 

préparaioires  * 

d'expioiuuoD.  waldno  soit  encore  concédée ,  on  y  a  déjà  commencé  de 
ATeoir       grands  travaux  préparatoires  d'exploitation.  Deux  puits 

da  (iauîwâîd  ^^^  actuellement  en  cours  d'exécution  :  l'im  au  nord 
de  Carling,  un  peu  à  l'ouest  du  sondage  de  ce  nom; 
l'autre  sur  le  banc  de  Freyming,  au-dessus  du  forage 
du  Hochwald.  Ces  ouvrages  sont  foncés  par  la  méthode 
d' Anzin  ;  ils  sont  parvenus  à  plus  de  60  mètres  de  pro- 
fondeur, et  se  poursuivent  dans  de  bonnes  conditions. 
Tout  jusqu'ici  fait  présumer  que  l'on  a  singulièrement 
exagéré  les  difficultés  que  ces  travaux  doivent  rencon- 
trer,  et  il  est  hors  de  doute  qu'aussitôt  après  le  premier 
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succès  obtenu ,  la  plaine  de  Creutzwald  se  couvrira  de 
puits  d'exploitation ,  coo^me  elle  s'est  naguère  couverte 
de  sondages  après  la  rencontre  de  la  bouille  dans  cette 
localité. 

Au  résumé,  en  moins  de  cinq  années,  trente-deux 

m 

trous  de  sonde  embrassant  ensemble  une  profondeur  de 
8.Ô00  mètres,  et  ayant  occasionné,  au  prix  moyen 
de  200  francs  par  mètre  courant,  une  dépense  de 
1 .  700. 000  francs ,  ont  été  forés  tant  dans  les  environs 
de  Forbacb  que  dans  la  plaine  de  Creutzwald  ;  1 20  kilo- 
mètre» fnarrés  de  terrain  bouiller,  dont  l'existence  était 
à  peine  soupçonnée ,  ont  été  mis  à  jour  dans  la  Moselle, 
et  la  bouille  a  été  rapprochée  de  Metz  et  de  tous  les 
grands  centi*es  de  consommation  du  département  de 
près  de  4o  kilomètres.  On  ne  saurait  nier  l'importance 
de  ces  résultats;  toutefois,  pour  qu'ils  soient  appréciés 
à  leur  juste  valeur,  il  faut  attendre  que  les  travaux 
d'exploitation  qui  se  poursuivent  et  ceux  qui  ne  tarde- 
ront pas  à  s'organiser  aient  réalisé  les  espérances  que 
les  recbercbes  ont  fait  concevoir. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  dans  la  partie 
centrale  de  la  plaine  de  Creutzwald,  qui  constitue, 
dans  notre  opinion,  la  partie  la  plus  riche  du  territoire 
bouiller  reconnu  sur  le  sol  français,  tant  par  l'étendue 
des  gisements  qui  y  sont  découverts ,  qu'à  cause  de  la 
régularité  de  leurs  allures ,  nous  voyons  que  les  confins 
de  ce  territoire  se  trouvent  aujourd'hui  reculés  jus- 
qu'aux extrêmes  limites  de  la  plaine  du  côté  de  l'ouest. 
Nous  sommes  alors  conduit  à  nous  demander  si  le  ter- 
rain bouiller  se  prolonge  au  delà  de  ces  limites,  et, 
dans  le  cas  de  l'aflarmative,  à  rechercher  les  points  où 
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de  nouvelles  recherches  présenteraient  le  plus  de  chances 
de  réussite,  et  à  assigner  leur  profondeur  probable. 
Mous  avons  recueilli  les  éléments  nécessaires  à  la  solu- 
tion de  ces  diverses  questions,  et  nous  en  ferons  pro- 
chainement Tobjet  d'un  mémoire  dans  lequel  nous  mon- 
trerons les  relations  remarquables  qui  existent  entre  les 
grands  accidents  du  bassin  de  la  Sarre  et  la  constitution 
géologique ,  ainsi  que  la  configuration  du  sol  du  pays 
messin. 
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MÉMOIRE 

BVti  LA  DéCOVTSRTf  OD  POOftPHATB  DE  CBACX  TEBREOS  BR  PRAlICf 
ET  iOA  L^MPLOI  DE  CET  BHGIIAIS  DANS  LA  CULTUBB  (l). 

Par  M.  MEUOT,  Ingénltar  dM  o^bm. 


Les  Dombreut  travaux  publiés  par  M.  Bertbier,  et 
notamment  ses  analyses  de  cendres  végétales  (s),  ont 
montré  que  l'acide  pbosphorique  est  généralement  ré* 
pandu  dans  toutes  les  plantes,  et  qu'il  caractérise  parti- 
culièrement les  cendres  des  graines  qu'il  constitue  sou- 
vent presque  en  totalité,  combiné  aux  alcalis  fixes  et 
aux  terres  alcalines.  On  conçoit  dès  lors  tout  Tintérèt 
qui  s'attacbe  à  la  découverte  du  phosphate  de  chaux 
fossile. 

L'exploitation  de  ce  minéral  ayant  pris  depuis  quel- 
que temps  une  certaine  extension  dans  le  nord-est  de 
la  France ,  et  plusieurs  industriels  se  préoccupant  vive- 
ment des  avantages  qu'on  peut  reti  rer  de  son  emploi  dans 
la  culture,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  dire  quel- 
ques mots  à  ce  sujet ,  en  faisant  connaître  la  paît  que 
l'administration  des  mines  a  prise  dans  la  découverte 
des  principaux  gisements  de  cette  matière. 

(i)  Nous  nous  sommes  aidé  pour  la  rédaction  de  ce  mémoire 
des  renseignements  nombreux  fournis  par  M.  Elle  do  Deaumont 
dans  son  iiiude  $ur  Culthié  agricoie  et  mr  le»  ghemenU 
géologiqueê  du  phottphore  {Moniteur  dej  dâ,  95  Juillet  et 
s6  août  1866,  Il  et  19  février,  ae  et  97  mars  1S67). 

(9;  Analyses  comparatives  des  cendres  d'un  grand  nombre 
de  végétaux.  (  Mémoires  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture.  Imprimerie  de  M"*  veuve  Uouchard-Huzard,  rue 
derÉperon,6.  a85iii.) 
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Depuis  longtemps  «  le  phosphate  de  chaux  a  été  si- 
gnalé en  France  dans  plusieurs  terrains  de  la  série  géo- 
logique : 

.Dans  les  schistes  argileux  du  terrain  houiller  de 
Fins  (Allier)  ; 

Dans  les  couches  marneuses  du  lias  du  Calvados  et 
d'autres  départements  ; 

Dans  le  terrain  oolitique  jurassique  de  Saint-Thi- 
bault (Gôte-d'Or)  avec  le  minerai  de  fer  en  grains; 

'  Dans  le  terrain  crétacé  inférieur  de  Wissant  et  du 
Havre  ; 

Dans  le  terrain  tertiaire  inférieur  du  bassin  de  Paris 
et  notamment  dans  Targile  plastique 'd'Auteuil. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  terrain  crétacé  qu'il  parait 
être  répandu  le  plus  abondamment. 

Dès  1818,  avant  même  qu'on  ne  songeât  à  en  faire 
usage  dans  l'économie  rurale,  M.  Berthier  reconnut  sâ 
présence  au  milieu  des  pyrites  qu'on  exploitait  alors  à 
Wissant  (Pas-de-Calais) ,  dans  l'argile  du  Gault ,  pour 
la  fabrication  du  sulfate  de  fer.  Ce  phosphate  «  en  réa«> 
gissant  sur  le  sel  de  fer,  produisait  une  certaine  quan* 
tité  de  phosphate  de  fer  qui  empêchait  la  cristallisation 
de  la  couperose ,  et  ce  fut  ce  fait  dont  le  propriétaire 
de  l'usine  s'alarmait  qui  donna  lieu  à  l'envoi  d'échan*- 
tillons  à  l'École  des  mines.  L'analyse  faite  à  cette 
époque  a  donné  à  M.  Berthier,  povur  la  composition  de 
la  matière  pierreuse  mêlée  à  la  pyrite  (1)  : 

Phosphate  de  chaux 67,4 

Carbonate  de  chaux 9,^ 

Argile  calcinée 214 

Matière  noire  oombuitible,  environ*  .  3,o 

Eau  et  perte.  •%%•».»•»••••  9,6 

100,0 


(1)  Berthier.  Annalei  des  mines,  i^s. ,  t  lY,  p.  65i  (1819). 
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Deux  années  après,  en  1820,  le  même  savant  publiait 
dans  les  Annales  des  mines  (i)  l'analyse  des  nodules 
phosphatés  répandus  dans  la  craie  chloritée  du  cap  la 
Hève,  près  le  Havre,  ou  plutôt  dans  ce  que  nous  appe- 
lons la  marne  chloritée  qui  existe  à  la  base  du  système 
nervien  (tourtia  du  Nord) . 

Ces  nodules,  qui  avaient  été  découverts  par  M.  de 
Bonnard ,  ont  été  trouvés  composés  comme  suit  : 

Phosphate  de  chaux 57,3 

Carbonate  de  chaux 7,0 

Carbonate  de  magnésie. 3,0 

Silicate  de  fer  et  argile 25,5 

Eau  et  matière  bitumineuse. 7,5  . 

99»  1 

C'est  vers  1822  qu'on  reconnut  en  Angleterre  que  les 
os  d'animaux  réduits  en  poudre  activaient  puissam- 
ment la  végétation.  A  la  même  époque ,  l'agriculture 
bretonne  et  vendéenne  commençait  à  consommer  avec 
saccès  le  noir  animal  des  raffineries  de  sucre ,  et  les 
bons  effets  de  ces  matières  étant  attribués  en  grande 
partie  au  phosphate  de  chaux  qui  en  fait  la  base ,  on 
s'occupa  de  rechercher  quelles  ressources  la  nature  mi- 
nérale pourrait  offrir  sous  ce  rapport.  Déjà  on  savait 
qae  le  crag  exploité  en  Angleterre  comme  amendement 
depuis  des  siècles,  renfermait,  de  même  que  le  fahlun 
consacré  en  France  au  même  usage,  des  ossements 
d'animaux  antédiluviens  accompagnés  quelquefois  de 
masses  coprolitiques ,  lorsqu'en  1829  le  professeur 
Buckland  lut  à  la  Société  géologique  de  Londres  un 
mémoire  dans  lequel  il  annonçait  la  découverte  de  nom- 
breux coprolitbes  dans  le  lias  de  Ly  me-Regis ,  et  signa- 
lait aussi  l'existence  de  fossiles  semblables  dans  le  cal* 


(1)  Berthier.  Annales  des  mines^  i**  6.,  t  T,  p.  197  (1820). 
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caire  carbonifère,  dans  le  terrain  oolitique,  dans  le  sable 
(l*Hastings,  dans  le  grès  vert ,  dans  la  craie  et  dans  diffé- 
renies  couches  tertiaires. 

L'idée  d'une  dilTusion  générale  du  phosphate  de  chaux 
d'origine  animale  dans  les  couches  sédimentaires  du 
globe  prit  alors  une  certaine  consistance ,  et  toutes  les 
découvertes  ultérieures  faites  en  Angleterre  ne  furent 
peut-être  que  des  conséquences  dcs.observations  faites 
par  le  célèbre  docteur  Buckland. 

Toutefois,  il  faut  bien  distinguer  le  phosphate  de 
chaux  qui,  ainsi  que  celui  des  os,  a  pour  formule 
SCaO.Pho',  de  la  chaux  phosphatée  cristallisée  ou 
compacte  de  la  nature  inorganique.  Cette  dernière  est, 
en  effet,  caractérisée  par  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  fluorure  et  de  chlorure  de  calcium  qu'on  ne 
trouve  pas  généralement  dans  le  phosphate  des  matières 
organiques,  et  qui  lui  communique  des  propriétés  par- 
ticulières. Ainsi  la  chaux  phosphatée  du  règne  minéral 
n'est  pas  soluble  dans  les  acides  faibles  comme  le  phos* 
phate  des  os,  et  cela  tieirt  sans  doute  à  ce  que  la  chaux 
fluatée  qui  entre  dans  sa  composition  n*est  attaquable 
que  par  les  acides  forts.  Cette  espèce  ne  pourrait  donc 
être  employée  comme  engrais,  à  moins  qu'on  ne  lui 
fît  subir  une  préparation  préalcible  en  la  traitant,  par 
exemple,  par  l'acide  snlfurique.  C'est  peut-êtœ  cette 
difliculté  qui  a  fait  renoncer  à  l'exploitation  de  la  phos- 
phorite  de  l'Estramadure,  malgré  sa  richesse  et  son 
abondance.  D'après  les  recherches  de  deux  savants  an- 
glais, MM.  Daubeny  et  Widdrington ,  qui  en  ont  ex- 
ploré le  gisement  en  i843,  le  minerai  forme  une  couche 
de  7  à  16  pieds  d'épaisseur  intercalée  dans  les  schistes 
du  terrain  paléozoïque,  et  dont  on  peut  suivre  l'aflleu* 
rement  sur  une  longueur  de  près  de  2  milles.  Sa  com- 
position est  la  suivante  : 


DE  CHAUX  TERREUX  EN  FRANCE.        l5S 

Phosphate  de  chaux. 8i,i5 

Fluorure  de  calcium 1/^,00 

Peroxyde  de  fer, 5.i5 

Silice. 1,70 

C'est  en  1848  que  le  docteur  Fitton  et  M.  Nesbit 
firent  connaître  les  divers  gisements  de  coprolithes  de 
rile  de  Wight  et  des  comtés  de  Kent ,  de  Sussex  et  de 
Siirrey,  gisements  qui  se  trouvent  concentrés  dans  le 
grès  vert  inférieur,  dans  le  Gault  et  dans  le  grès  vert 
supérieur  de  ces  localités. 

Ces  nodules  ont  été  exploités  en  divers  points,  et  on 
en  comptait  plusieurs  échantillons  à  l'exposition  uni- 
verselle ouverte  à  Londres  eu  1 85 1 . 

J'avais  déjà  rédigé  à  cette  époque  la  première  partie 
du  texte  explicatif  de  la  carte  géologique  de  la  Flandre 
française,  où  j'indiquais  l'existence  d'une  quantité  no- 
table d'acide  pbosphorique  dans  certaines  marnes  et 
certains  calcaires  crayeux  de  Cysoing,  d'Annappes  et  de 
Bouvines,  près  Lille.  Je  supposais  que  ces  gisements 
étaient  différents  de  ceux  découverts  en  Angleterre  ;  car, 
d'après  ce  que  m'avait  assuré  M.  Lyell ,  les  plus  élevés 
dans  l'échelle  géologique  parmi  ces  derniers,  ceux 
qu'on  exploitait  àFarnham,  se  trouvaient  au  niveau 
de  notre  tourtia,  tandis  que  ceux  des  environs  de  Lille 
étaient  placés  immédiatement  au-dessous  de  la  craie 
blanche. 

Cependant  je  fus  frappé ,  en  visitant  l'exposition  de 
Londres ,  de  la  ressemblance  qu'offraient  les  échantil- 
lons exposés  avec  la  craie  chloritée  de  Bouvines  qui,  par 
sa  teneur  en  acide  phosphorique  (3,7  p.  100),  ne  me 
paraissait  pas  de  nature  à  faire  l'objet  d'une  exploita- 
tion importante  ;  et  dans  la  pensée  que  cette  craie  pou- 
vait renfermer  des  parties  plus  riches,  comme  cela  avait 
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été  remarqué  pour  certaines  roaroes  des  environs  de 
Farnham,  j'apportai  moi-même  à  l'École  des  mines  un 
échantillon  de  calcaire  tuberculeux  parsemé  de  grains 
verts  que  j'avais  recueilli  dans  une  carrière  d*  Annappes 
exploitée  par  un  nommé  Deroo,  et  que  j'avais  décrit 
antérieurement  à  la  page  93  de  mon  mémoire  sur  la 
Flandre ,  lorsque  je  n'en  connaissais  pas  encore  la  corn* 
position.  L'analyse  donna  le  résultat  suivant  : 

Gangue r 6,00 

Acide  phosphorique i5,oo 

Chaux 39,00 

Peroxyde  de  fer. 6,00 

Eau  et  acide  carbonique. 3/i,oo 

ioo*oo 

M.  Dufrénoy,  directeur  de  l'École  des  mines,  con- 
sacra un  article  spécial  à  cette  analyse  dans  le  compte 
rendu  des  travaux  du  bureau  d'essais  pour  l'année  1 859. 
On  lisait  dans  ce  compte  rendu,  qui  a  été  reproduit  par 
les  journaux  : 

«  Je  crois  encore  devoir  vous  signaler,  monsieur  le 
ministre,  au  nombre  des  analyses  faites  au  laboratoire 
de  l'École,  celle  de  chaux  phosphatée  terreuse,  dissé- 
minée en  rognons  dans  la  craie  chloritée  du  départe- 
ment du  Nord.  Cette  variété  de  chaux  phosphatée  est 
déjà  employée  en  Angleterre  comme  amendement  :  elle 
donne  à  la  terre  une  grande  fertilité  ;  mais  on  ne  sau- 
rait ,  quant  à  présent ,  apprécier  les  avantages  qu'elle 
peut  procurer  à  l'agriculture,  attendu  qu'on  ne  possède 
pas  de  données  suflisautes  sur  son  emploi  et  sur  son 
prix  de  revient.  Les  expériences  entreprises  remontent 
seulement  à  trois  ans  ;  elles  ne  suffisent  donc  pas  pour 
faire  connaître  la  durée  de  cet  amendement ,  et  par  con- 
séquent les  dépenses  qu'il  occasionne  annuellement  par 
hectare.  Néanmoins  il  7  a  un  grand  intérêt  ici  à  ce  que 
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les  essais  faits  en  Angleterre  avec  la  chaux  phosphatée 
ten-euse  soient  répétés  en  France,  ce  qui  m'a  engagé  à 
attirer  l'attention  de  Votre  Excellence  sur  l'analyse  de 
ce  minéral.  Pour  mélanger  cette  substance  d'une  ma- 
nière intime  avec  la  terre  arable ,  il  faut  l'employer  en 
poudre.  Dans  le  comté  de  Surrey,  où  cette  variété  de 
chaux  est  disséminée  dans  le  même  terrain  que  dans  le 
département  du  Nord ,  on  la  réduit  en  poudre  au  moyen 
d'un  appareil  analogue,  par  sa  forme  et  sa  disposition , 
à  un  vaste  moulin  à  café.  » 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  ce  compte 
rendu,  M.  Delanoue,  chimiste  et  géologue  à  Raismes 
(Nord),  adressait  à  M.  Dufrénoy,  par  l'organe  du  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Valenciennes ,  une 
lettre  datée  du  24  mars  i853  par  laquelle  il  demandait 
des  renseignements  sur  l'origine  de  Téchantillon  de 
chaux  phosphatée  dont  il  était  question  dans  le  rapport 
annuel  adressé  au  ministre.  Cette  lettre  m' ayant  été 
transmise  en  communication ,  j'y  répondis  en  donnant 
des  indications  assez  circonstanciées  pour  qu'on  put  se 
transporter  sur  les  lieux  directement  et  sans  avoir  besoin 
du  secours  de  qui  que  ce  fût.  La  carrière  au  fond  de 
laquelle  existaient  les  nodules  phosphatés,  pouvait  être 
facilement  reconnue  de  loin  par  la  grande  roue  à  che- 
villes établie  au-dessus  du  puits  d'extraction.  C'était, 
en  effet ,  la  seule  qui  fût  exploitée  de  la  sorte  dans  tout 
Tarrondissement. 

J'écrivis  en  même  temps ,  le  5  avril ,  à  M.  le  prési  - 
dent  de  la  Société  des  sciences  de  Lille  pour  appeler  son 
attention  sur  le  même  fait. 

M.  Delanoue  visita  les  lieux  et  rapporta  un  assez 
grand  nombre  de  nodules  «ur  lesquels  il  répéta  les  ana- 
lyses précédemment  faites  &  l'École  des  mines,  et  dont 
il  put  vérifier  l'exactitude.  Ce  géologue  put,  en  consé- 
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quence,  donner  au  congrès  scientifique  de  France,  réuni 
à  Arras  le  26  août  i853,  des  détails  précis  sur  ce  gise- 
ment dont  il  fut  de  nouveau  question  dans  la  session 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France,  qui 
eut  lieu  à  Valenciennes  au  commencement  de  sep* 
tembre  (1).  Toutefois,  je  dois  répéter  ici  une  observa- 
tion que  j'ai  déjà  présentée  à  la  Société  dans  la  séance 
du  4  septembre  i855,  relativement  à  Texpression  de 
tun  qui  ne  s'applique  pas  exclusivement  aux  nodules 
phosphatés.  Les  carriers  et  les  foreurs  des  environs  de 
Lille  appellent  généralement  (un  les  couches  dures  qu'ils 
traversent  au-de-sous  de  la  craie  blanche,  et  qui  com- 
prennent non-seulement  les  nodules  en  question ,  mais 
encore  d'autres  couches  crayeuses  dont  la  dureté  peut 
être  due  à  de  la  silice.  En  effet,  c'est  immédiatement 
au-dessous  de  la  craie  chloritée  connue  à  Valenciennes 
sous  le  nom  de  gris^  vert  el  bonne  pierre^  et  dans  laquelle 
sont  compris  les  nodules,  que  se  trouvent  placés  les 
silex  {cornus^  rabots)  de  Fétage  nervien.  11  ne  faudrait 
donc  pas  admettre  que  les  roches  qui  existent  dans  cette 
situation ,  et  qui  ressemblent  par  leur  dureté  aux  no- 
dules phosphatés  d'Annappes,  ne  sont  elles-mêmes 
que  des  phosphates.  Je  me  suis  assuré,  d'ailleurs,  que 
certains  échantillons  de  (tin  blanc  ne  renferment  pas 
trace  d'acide  phosphorique.  En  les  attaquant  par  l'a- 
cide nitrique  pur,  j'ai  obtenu  un  résidu  assez  abondant 
de  silice  floconneuse,  et  la  liqueur  filtrée  où  le  nitrate 
d'argent  faisait  naître  un  léger  trouble  annonçant  des 


(i)  Bulletin  delà  êoeiété  géologigue  de  France^  t.  X ,  p.  6o5. 
iDdépendamment  du  gtte  d'Annapes,  il  fut  également  question 
dans  le  Congrès  scientifique  de  celui  de  Wissant ,  déjà  connu, 
ainsi  que  des  nodules  du  Gault  de  Lottinghen  dans  le  bas  Bou- 
lonnais, analysés  par  le  docteur  Turner,  professeur  de  chimie 
à  runiver»ité  de  Londres. 
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traces  d'acide  muriatiqne,  ne  donnait  aucunement  les 
réactions  de  l'acide  phosphorique.  Le  chlorure  de  ba- 
rium  donnait  aussi  un  précipité  sensible  accusant  la 
présence  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique.  D'un 
autre  côté,  certaines  craies  évidemment  siliceuses  et 
assez  dures  pour  ne  pas  être  entamées  par  une  pointe 
d'acier,  telles  que  celle  d'Anzin,  par  exemple,  dont  il 
est  question  à  la  page  gS  du  texte  explicatif  de  la  carte 
géologique  de  la  Flandre,  renferment  à  la  fois  de  l'a- 
cide muriatique  et  de  l'acide  phosphorique.  D'où  résulte 
que  ce  dernier  acide  peut  exister  ou  ne  pas  exister  dans 
le  luUj  ce  qui  revient  à  dire  que  l'expression  de  tun 
n'implique  pas  nécessairement  la  présence  du  phos- 
phore. 

Les  nodules  phosphatés  des  environs  de  Lille  offraient 
un  véritable  intérêt  en  ce  sens  qu'on  n'avait  jamais 
constaté,  au  moins  sur  le  territoire  français,  l'existence 
de  phosphates  à  un  niveau  aussi  élevé  dans  le  terrain 
crétacé.  Car  ceux  du  Havre  analysés  par  M.  Berthier 
se  trouvaient  à  la  base  des  marnes  glauconifëres  dans  le 
tourtia  nervien;  tandis  que  ceux  de  Lille  se  rencon- 
traient, comme  nous  l'avons  déjà  dit  ci-dessus,  à  la 
base  de  la  craie  sénonienne  ou ,  si  l'on  veut,  à  la  partie 
supérieure  du  système  marneux  supportant  la  craie 
blanche.  Il  y  avait  donc  entre  ces  deux  gisements  toute 
l'épaisseur  du  terrain  marneux  comprenant  le  tourtia , 
les  diëves  et  les  craies  marneuses  à  silex,  qui  atteignent 
ensemble  une  puissance  de  loo  mètres  et  plus  dans  le 
bassin  de  Paris  (i). 


(i)  Ces  couches  ont  une  puissance  de  ao5  mètres  à  Orenelle 
et  de  iBU  mètres  à  Passy  ;  le  forage  de  TEscarpelle,  près  DouaJ, 
les  a  traversées  sur  une  épaisseur  de  ioi",/i7.  (Géologie  de  la 
Flandre  française  ^  p.  109),  et  un  autre  forage  pratiqué  k 
Rethel  sur  \Uo  mètres. 
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En  i852  et  i853,  j'ai  parcouru  les-  arrondissements 
de  Vouziers  et  de  Rethel  dans  le  but  d'étudier  le  ternun 
crétacé  de  ces  localités  et  d'en  faire  la  comparaison  avec 
celui  du  Nord.  Cette  étude  avait  pour  moi  une  certaine 
importance,  non-seulement  à  cause  des  minerais  de 
fer  en  grains  des  sables  verts  dont  j'avais  reconnu  des 
dépôts  dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  mais  aussi 
par  suite  de  l'existence  de  certains  nodules  réniformes 
noirâtres  {coquins,  crottes  du  diable),  que  MM.  Sauvage 
et  Buvignier  avaient  signalés  dans  ces  sables,  ainsi  que 
dans  les  marnes  crayeuses  supérieures  à  la  Gaize  (i). 
La  proportion  notable  d'acide  phosphorique  qui  venait 
d'être  constatée  dans  le  calcaire  tuberculeux  de  Lille 
m'engageait  naturellement  à  faire  la  même  recherche 
dans  ces  rognons ,  dont  les  auteurs  de  la  carte  géolo- 
gique des  Ardennes  ne  donnaient  pas  la  composition. 

Les  nodules  de  la  côte  de  Monthois  qui  empâtent 
fréquemment  des  fossiles  {pecten  asper,  ostrea  cari- 
nala,  etc.)  à  la  base  des  marnes  crayeuses,  représen- 
talent  pour  moi  le  tourtia  nervien ,  comme  au  cap  la 
Hève.  Ils  avaient,  d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  de 
forme  et  d'aspect  avec  ceux  des  minières  de  Marcq ,  de 
Chevières  et  de  Grand-Pré ,  dont  ils  différaient  seule- 
ment en  ce  qu'on  n'y  remarquait  pas  de  grains  de  li- 
monite  comme  dans  ces  derniers.  Une  analyse  qualita- 
tive rapide  me  fit  reconnaître  dans  tous  ces  nodules  une 
quantité très-notabled'acidephosphorique  (2).  J'obtins 
le  même  résultat  en  répétant  ces  essais  sur  des  rognons 
semblables  que  j'avais  recueillis  près  de  Novion-Por- 
cien ,  à  2  lieues  au  nord  de  Rethel ,  et  qui  occupent  le 

(i;  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département 
desJrdennei;ip3ir  MM  Sauvage  et  Buvignier,  iS/ia,  p  349  et373. 

(a)  Goiupto  rendu  de  la  vérification  de  quelques  engrais  (  An- 
nales  des  mines,  3*  série,  t.  V,  p.  liUo*  i85&). 
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même  niveau  géologique  que  ceux  de  Grand-Pré.  Il  de- 
venait évident,  d'après  cela,  que  Tacide  phosphorique 
jouait  un  rôle  trèn-im portant  dans  la  partie  inférieure 
du  terrain  crétacé  indiqué  sur  la  carte  géologique  de 
France  par  la  lettre  C*,  puiHqu'il  existait  dans  le  Green- 
sand  inférieur  (Grand-Pré,  Novion-Porcien,  etc.),  dans 
le  tourtia  nervien  (le  Havre,  Monthois),  dans  la  craie 
chloritée  sénonienne  (Annappes)',  et  que  sa  présence 
avait  même  été  constatée  dans  les  marnes  et  les  calcaircîs 
manieux  de  Bouvines  et  de  Cy seing. 

Ces  faits,  qui  étaient  de^  nature  à  intéresser  vivement 
l'agriculture  du  pays ,  ne  pouvaient  rester  inaperçus,  et 
il  convient  d'ajouter  que  les  diverses  publications  qui 
en  ont  été  faites  depuis  quelques  années,  soit  dans  les 
AnnateâdesmineHy  soit  dans  le  ttulleiinde  la  Société  géo- 
logique de  France (i)^  soit  dans  les  rapports  rédigés  à 
la  suite  des  grandes  expositions  (u),  ont  contribué  à 
donner  Téveil  et  h  provoquer,  de  la  part  des  agriculteurs 
et  des  industriels,  des  travaux  de  recherches  tendant  à 
créer  en  France  comme  en  Angleterre ,  dans  un  intérêt 
agricole,  l'exploitation  du  phosphate  de  chaux  fossile. 

Au  mois  de  décembre  1855,  M.  Rousseau,  ingénieur 
civil ,  agissant  au  nom  d'une  société  de  recherches,  me 
fit  l'honneur  de  me  consulter  sur  les  gisements  de  phos- 
phate  calcaire  que  j'avais  été  à  même  d'étudier.  J'indi- 

(i)  Cnraclèrfê  du  tnrain  de  craie  dam  leâ  déparlementt  du 
Nord,  de  V/îhnt  cl  de*  ArdenurM,  t.  XII,  p,  66.  i85/j. 

fa)  Dufr^'înoy.  Rapport  sur  les  mincM ,  le.i  opt'rations  métal" 
luryiQueê ,  len  produits  minéraux  et  ta  carrière» ,  fait  à  la 
commimion  française  du  jury  international  de  feorpoiition 

universelle  de  Londres,  —  Paris,  imprimcrlo  impériale,  iS56« 
p«  i3a. 

HapportH  (lu  jury  mixte  International  publiés  sous  la  direc- 
tion (le  S.  A.  L  le  prince  Napoléon ,  président  de  la  commiwtlon 
Impériale.  —  Paris,  imprimerie  Impériale,  i856. 
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'  quai  è  M.  Rousseau  tous  les  points  que  j'avais  observés 
jusqu'alors  près  de  Lille ,  de  Novion ,  de  Grand-Pré  et 
de  Monthois ,  et  quelques  semaines  après  notre  entre- 
vue ,  j'apprenais  qu'il  se  faisait  aux  environs  de  Grand* 
Pré  une  exploitation  active  des  nodules  mêlés  au  mine- 
rai de  fer.  Depuis  cette  époque ,  le  commerce  de  cette 
substance  ne  s'est  pas  ralenti ,  et  on  jugera  de  son  im- 
portance quand  on  saura  qu'un  seul  propriétaire  a  fourni 
à  la  société  de  Molon  et Turney ssen ,  dont  M.  Rousseau 
est  le  représentant  «  pour  So.ooo  francs  de  ces  matières 
durant  la  campagne  qui  vient  de  8*écoulev.  Elles  arri- 
vent par  eau  à  Paris ,  où  elles  sont  broyées  pour  être 
employées  à  la  fabrication  d'un  noir  animal  factice  qu'on 
expédie  en  Bretagne. 

D'autres  peraonnes  s'occupent  aussi  de  Texploitation 
des  mêmes  nodules  dans  l'arrondissement  de  Vouziers, 
mais  sur  une  échelle  peut-être  un  peu  moins  grande 
que  MM.  de  Molon  et  Turneyssen  (i).  Plusieurs  échan- 
tillons ont  été  analysés  tant  à  l'École  des  mines  qu'ail- 
leurs ,  et  ont  donné  de  i  a  à  aa  p.  loo  d'acide  phospho- 
rîque.  L'un  d'entre  eux  provenait  d'Écordal. 

J'ai  moi-même  donné  au  bureau  d'e:<sais  un  échan- 
tillon provenant  d'une  minière  des  environs  de  Grand- 
Pré  que  j'avais  dans  ma  collection  «  et  dont  la  compo- 
sition a  été  trouvée  la  buivante  : 

Gangue  (argile  et  quartz) iù,o 

Alumine  et  oxydo  de  fer. 95,5 

Chaux 3q,5 

Acide  phosphorique.   .  .  .' 17,5 

Acide  carbonique 9,0 

9B.5 

— — — ^ I       II  1 "  ^ 

(1)  Sur  les  phosphates  fossiles  naturels  et  leur  application 
à  la  préparation  des  engrais  ;  par  M.  Dugléré.  (  Comptes  rendus 
dêê  Séances  de  V Académie  des  sciences ,  n'  3,  19  Janvier  iS57.>. 
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résultat  qui  peut  être  écrit  comme  suit  : 

Argile  et  quartz iû,oo 

Alumine  et  oxyde  de  fer ,.  .  a6,6o 

Phosphate  de  chaux *.  .  37,91 

Carbonate  de  chaux 31,59 

99»oo 
On  conçoit  que  les  nodules  du  tourtia  doivent  à  poids 
égal  renfermer  plus  d'acide  phosphorique  que  ceux  des 
sables  verts ,  puisqu'ils  ne  contiennent  pas  de  grains 
ferrugineux  comme  ces  derniers.  En  faisant  abstraction 
du  fer,  on  devrait  doue  trouver,  dans  les  uns  comme 
dans  les  autres,  à  peu  près  la  même  proportion  de 
phosphate.  Cependant  l'échantillon  de  Grand-Pré  dont 
l'analyse  vient  d'être  rapportée,  contiendrait,  abstrac- 
tion faite  du  fer  et  de  l'alumine,  5o  p.  100  environ  de 
phosphate  de  chaux ,  tandis  que  les  nodules  de  la  marne 
chloritée  du  Havre ,  dont  la  composition ,  déterminée 
par  M.  Berthier,,a  été  rappelée  plus  haut,  seraient 
encore  notablement  plus  riches  en  acide  phosphorique, 
liais  j'observerai  que  cette  différence  peut  tenir  à  ce  que 
fasalyse  de  M.  Berthier  a  été  faite  sur  un  échantillon 
choisi,  tandis  que  celui  dont  il  s'agit  renfermait  beau- 
coup de  veinules  de  calcaire  cristallin. 

Nous  ne  donnons  pas  de  détails  sur  les  gisements  des 
nodules  de  Grand-Pré  et  de  Mûnthois ,  qui  ont  été  dé- 
crits avec  tout  le  soin  possible  par  MM.  Sauvage  et 
Buvignier. 

L'année  dernière ,  en  visitant  le  souterrain  du  chemin 
de  fer  des  Ardennes  en  construction  près  de  Rethel,  j'ai 
eu  occasion  d'observer  un  nouveau  gîte  de  phosphate 
de  chaux  qui  a  fait  l'objet  d'une  lettre  à  M.  Élie  de  Beau- 
mont,  insérée  dans  les  comptes  rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences  (1). 

(i)  Sur  un  nouveau  dépôt  de  phosphate  de  chaux.  {Comptes 
rendus  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^  oct.  i856,  p.  7Ô5.) 
Tome  XI,  1867.  u 
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Je  transcris  ici  un  extrait  de  cette  lettre ,  qui  est 
datée  du  1 1  octobre  1 856  : 

a  Le  dépôt  coi^siste  en  rognons  iiTégulièrement  dis- 
séminés au  milieu  de  la  craie  blanche,  sur  une  épais- 
seur de  o'^iSo  à  1  mètre.  Ces  rognons,  dont  la  grosseur 
varie  depuis  celle  d'un  grain  de  sable  jusqu'à  celle  du 
poing ,  sont  à  pâte  fine  et  compacte  et  se  détachent 
très-bien  par  leur  teinte  gris  jaunâtre  sur  le  fond  blanc 
de  la  craie.  Us  affectent  aussi  une  forme  particulière 
qui  les  rapproche  des  coprolithes.  Leur  surface,  qui 
est  lisse  en  petit,  est  hérissée  en  effet  de  mamelons, 
souvent  coniques,  qui  portent  des  empreintes  très- 
déliées.  De  plus,  on  découvre  dans  leur  intérieur ,  en 
les  cassant,  de  petites  cavités  sinueuses  qui  s'étendent 
jusqu'à  leur  centre,  et  où  la  matière  crayeuse  s'est 
infiltrée.  11  paraît  évident,  d'après  cela,  que  ces  no- 
dules n'ont  point  été  roulés  et  qu'ils  se  sont  formés 
dans  des  eaux  qui  ont  laissé  précipiter  du  carbonate 
de  chaux  postérieurement  à  leur  dépôt.  L'analyse  qui 
vient  d'en  être  faite  &  l'école  des  mines  a  donné  le  ré- 
sultat suivant  : 

Acide  phosphorique -•  31*29 

Chaux 5o,5o 

Oxyde  de  fer  et  alumine. 3,ao 

Silice. à,8o 

Acide  carbonique i7i3o 

Eau 1,00 

98.09 
qu'on  peut  interpréter  ainsi  : 

Phosphate  de  chaux Û6,i3 

Carbonate  de  chaux. /iô.Sa 

Alumine  et  oxyde  de  fer 3,9o 

Silice /i.80 

99»95 
»  Il  convient  d'observer  que  l'analyse  a  été  faite  sur 
un  échantillon  mêlé  de  craie  qu'on  ne  s'est  pas  donné 


* 
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la  peine  de  séparer  ;  de  sorte  que  les  nodules ,  bien 
exempts  de  craie,  doivent  contenir  au  moins  5o  ou 
60  p*  100  de  phosphate.  Ils  peuvent  donc  6tre  assi- 
milés ,  pour  la  richesse  en  acide  pboepborique ,  à  ceux 
des  comtés  de  Kent  et  de  Surrey.  Dans  tous  les  cas, 
ils  sont  plus  riches  que  ceux  de  Tlle  de  Wight  ana- 
lysés par  M.  Nesbit. 

»  La  présence  de  ces  nodules  dans  la  craie  blanche 
proprement  dite  me  semble  constituer  un  fait  nouveau 
qu'il  est  bon  d'enregistrer.  Ce  gisement  parait,  aa 
moins  de  prime  abord ,  différent  de  ceux  déjà  connus, 
lesquels,  ainsi  que  vous  le  dites  avec  beaucoup  de 
justesse  (voir  le  Moniieur  du  s  5  août  i856),  sont  con- 
centrés dans  le  grés  vert  inférieur,  dans  le  Gault  et 
dans  le  grés  vert  supérieur  ou  la  craie  chloritée.  11  se 
distingue  de  ces  derniers  en  ce  que  les  nodules  ne  sont 
pas  accompagnés  ici  des  grains  verts  de  silicate  de  fer 
qu'on  rencontre  si  généralement  dans  les  autres  gise- 
ments. Cependant  je  suis  porté  à  croire  qu'ils  se  trou- 
vent sur  le  même  horizon  géologique  que  ceux  d' An- 
nappes  prés  Lille ,  bien  que  ces  derniers ,  de  couleur 
blanche ,  ne  se  reconnaissent  qu'à  leur  forme  arrondie 
et  tuberculeuse.  En  effet,  les  marnes  du  terrain  de 
craie ,  qu'on  connaît  dans  le  Nord  sous  les  noms  de 
bleus,  diéves,  etc.,  affleurent  dans  la  vallée  de  l'Aisne 
à  Rethel ,  et  ce  n'est  qu'à  une  certaine  distance  sur  la 
rive  gauche,  là  où  doit  commencer  la  craie  blanche 
proprement  dite,  que  les  nodules  phosphatés  se  rencon- 
trent. Je  dis  :  là  où  doit  commmcer  la  craie  blanche 

Car  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  une  note  antérieure  (  1  )  t 
la  couche  chloritée  qui  sépiire  les  marnes  crayeuses  de 

(i)  Sur  les  caractères  du  terrain  de  craie.  (Bulletin  de  la 
êociéié  géologique  de  France^  2*  série,  t  XII,  p.  M-) 
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la  craie  blanche  dans  le  Nord ,  se  perd  vers  le  Sud-Est , 
en  sorte  que  de  ce  côté  il  devient  impossible  d'établir 
d'une  manière  nette  et  tranchée  comme  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  et  en  Belgique,  la  séparation  entre 
les  deux  étages  marneux  et  crayeux  (i).  Toutefois, 
comme  à  partir  de  Rethel ,  on  ne  trouve  plus  que  de 
la  craie  blanche  en  suivant  la  route  de  Reims ,  et  que 
les  marnes  affleurent  le  long  de  la  vallée  de  l'Aisne,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  phosphates  en  questiod  ne 
se  trouvent  situés  vers  la  limite  entre  la  craie  blanche 
et  la  craie  marneuse.  Or  c'est  là  exactement  la  place 
qu'occupent  les  nodules  d'Annappes  que'j'&i  f&it  con- 
naître en  i852,  et  dont  la  première  analyse,  faite  à 
rÉcole  des  mines  sur  un  échantillon  que  j*ai  remis 
moi-même  à  M.  Rivot ,  a  donné  lieu  à  un  assez  long 
article  dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  bureau 
d'essais ,  présenté  à  S.  E.  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  par  M.  Du- 
frénoy.  Ces  nodules  n'étaient  pas  aussi  riches  que  ceux 
de  Rethel,  puisqu'on  n'y  a  trouvé  que  i5  à  18  p.  100 
d'acide  phosphorique.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  l'as- 
pect et  de  la  richesse  de  ces  phosphates  comparés  entre 
eux ,  je  crois  avoir  suffisamment  établi  que  leurs  gise- 
ments ,  quoique  séparés  par  une  distance  de  5o  lieues, 
ne  se  trouvent  pas  moins  sur  le  même  horizon.  » 

Antérieurement  à  Tenvoi  de  cette  lettre ,  en  mai  1 856, 
j'ai  observé  dans  la  Seine  inférieure  plusieurs  autres 
gttes  analogues  à  ceux  de  Rethel  et  de  Lille  ;  mais  le 
peu  de  temps  que  j'ai  consacré  jusqu'ici  à  leur  examen 
ne  m'a  pas  permis  de  les  explorer  d'une  manière  com- 
plète. Les  échantillons  que  j*ai  pris  au  hasard  n'ont 

(0  Cette  couche  chloritée  semble  aussi  se  perdre  au  nord-* 
ouest  ;  car  je  ne  Tai  pas  remarquée  dans  la  falaise  du  cap 
Blanc-Nez  lorsque  j*ai  parcouru  en  août  18/19  ^^  côte  de  San- 
^tte  Â  Wissant,  en  compagnie  de  M.  Damont 
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pas  donné  à  l'analyse  plus  de  4  P-  loo  d'acide  phos- 
phorîque.  Je  me  propose  de  retourner  sur  les  lieux  et 
de  rédiger,  après  de  nouvelles  analyses ,  une  note  spé- 
ciale dans  laquelle  je  ferai  connaître  l'allure  de  la  cou- 
che, son  épaisseur  et  les  conditions  économiques  de 
son  exploitation. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède,  que  l'existence  du  pbos-* 
phate  de  chaux  dans  le  terrain  de  craie ,  loin  d'être  un 
fait  accidentel  et  local,  acquiert  de  plus  en  plus  de 
généralité  et  permet  d'espérer  qu'on  pourra  en  tirer 
parti  avant  peu  de  temps,  au  grand  profit  de  l'agri- 
culture ,  dans  toute  l'étendue  du  bassin  de  Paris  comme 
dans  celui  de  Londres. 

Nous  donnons  ici ,  à  titre  de  résumé  et  sous  forme  de 
tableau ,  l'indication  des  principaux  gisements  de  phos- 
phate de  chaux  connus  avec  les  résultats  des  analyses 
faites  sur  des  échantillons  de  quelques-uns  d'entre  eux  : 


LOCALITÉf. 


Shanklin(lltdeWigbt).  .  . 

Aiberaeld  (tle  de  Wiffht).  . 

Stopham,  prèi  Polborougb 

(ëoftsex).  .  • 

I Grand-Pré  (Ardennes). .  .  . 
Wiasant  (  Pas-de  Calais}.  . 
LoiUnghen  (Pas-de-Calaii>. 


Maidalone  (romté  de  Kent). 
Doudead  .  wilishire). 
Mossbill  (Norfolk). .  . 
Polkstone  (Kent).  .  . 
Ka rnbam  (Surrey).  . 
Gnildford  (Sarrei).   . 


018BKBIIT8. 


Greenaand  inférieor. 
id 


/d. 

Id. 


15àl9 


81.10 

à  41.16 


Auteon. 


\ 


GauU  (partie  inrér.)< 
Gault 

fd 

!d 

td 

Id 

Id  (partie  infér.) 

MO»   •   •   •        •   •   •   • 

SAmIsm  iMpInt  éle?é^ 
da  irrèt  tert  snpérieur. 
Tonrtla  (»/ 

Grèi  vert  sapérieur. 

Touriia 

Bue  d«  la  craie  blanobe. 


Gnildrort 

Le  Havre 

Annapea,  préti  Lille 

Tunnel   de  Perthei,  près 
Retbel  (Ardennesj.   .  .  . 


Id. 


28 


60.07 


21,39 


Nesbit. 

Fitton. 

(aV 

Bertbier. 
Turner. 
Nesbit. 

Fitton. 

Austen. 
Nesbit. 

Autten. 
Bertbier. 

(a) 


(a)  Boreaa  d'essais  de  l'École  des  mines. 
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Maintenant,  quels  sont  les  avantages  que  le  phosphate 
de  chaux  présente  dans  la  culture?  Dans  quelles  circon- 
stances agit-il  sur  les  terres  7  De  quelle  manière  cet 
engrais  doit-il  être  appliqué?  A  quelles  causes  son  effi- 
cacité doit-elle  être  attribuée? 

On  sait  que  cette  substance  fait  partie  intégrante  des 
cendres  des  os  où  elle  est  unie  au  carbonate  de  chaux. 
Il  est  admis  assez  généralement  que  c'est  à  elle  qu*est 
due  principalement  la  vertu  du  noir  animal  dont  la 
consommation  ne  s'élève  pas  à  moins  de  17  millions 
de  kil.  dans  la  Bretagne  et  la  Vendée.  G*est  aussi  au 
phosphate  de  chaux  que  le  guano  «  cet  engrais  merveil- 
leux qu'on  va  chercher  jusque  dans  les  tles  de  la  mer 
du  Sud ,  doit  en  partie  sa  puissance  fécondante. 

Le  phosphore  fait,  en  effet,  partie  essentielle  des 
plantes  I  et  quand  on  compare  les  cendres  des  diverses 
espèces  végétales,  on  remarque  que  Tacide  phosphori- 
que  y  domine  avec  l'acide  carbonique,  la  silice ,  la  chaux 
et  les  alcalis*  Souvent  l'acide  pbosphorique  entre  pour 
plus  de  40  p.  1 00  dans  le  poids  de  la  cendre,  et  sa  propor- 
tion dans  celle  du  grain  de  blé  s'élève  jusqu'à  Sy  p.  1 00. 

L'acide  phosphorique  prédomine  même  seul  dans 
presque  toutes  les  graines ,  excepté  dans  celles  des  lé- 
gumineuses où  les  alcalis  sont  encore  en  plus  forte  pro- 
portion. Mais  généralement  la  cendre  du  grain  est  le 
domaine  de  l'acide  phosphorique  comme  celle  de  la 
pBxïle  est  le  domaine  de  l'acide  silicique  ou  de  l'acide 
fcarbonique. 

Ces  faits  généraux  démontrent  toute  l'importance  du 
phosphore  dans  l'agriculture  et  la  nécessité  absolue  de 
l'introduire  dans  le  sol  partout  où  il  fait  défaut.  Or*  il 
est  à  remarquer  que  parmi  les  divers  principes  qui 
entrent  dans  la  constitution  dea  plantes ,  c'est  précisé- 
menl  le  phosphore  qui  semble  le  dkhos  uniforroément 
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répanda  dans  la  nature  minérale;  En  effet,  ses  composés 
sont  ordinairement  disséminés  par  petits  nids  dans  les 
divers  terrains,  et  à  part  les  nodules  coproli tiques  que 
Ton  rencontre  surtout  dans  les  formations  liasique  et 
crétacée,  on  peut  dire  que  la  plupart  des  roches  qui 
forment  la  croûte  superficielle  du  globe  n'en  renferment 
que  des  traces  ou  n'en  renferment  pas  du  tout.  Les 
autres  éléments  constitutifs  des  plantes  sont,  au  con- 
traire, beaucoup  plus  communs.  Ainsi  toutes  les  argiles 
et  tous  les  calcaires  contiennent  de  la  silice  et  de  la  po- 
tasse, de  même  que  les  roches  feldspathiques,  micacées, 
chloritées ,  et  les  schistes  et  grauwackes  de  transition. 

Les  argiles  renferment  toujours  une  petite  quantité 
de  silicate  de  potasse  (i)  ;  mais  les  alcalis  existent  sur- 
tout en  quantité  notable  dans  les  calcaires. 

M.  Kulmann  a  constaté,  en  effet,  la  présence  d'une 
proportion  notable  de  potasse  et  de  soude  à  l'état  de  si- 
licate, de  chlorure,  et  de  sulfate,  dans  les  calcaires  de 
différentes  époques  géologiques  (2).  La  craie  blanche 
en  renferme  jusqu'à  0,10  p.  100,  ce  qui  fait  plus  de 
1  kil.  de  potasse  par  mètre  cube  de  craie  (3) .  M.  Pézier, 
chimiste  à  Valenciennes ,  en  a  trouvé  4  p-  100  dans  les 
marnes  crayeuses.  Certaines  terres  vertes  en  contien- 
nent plus  de  10  p.  100  d'après  M.  Berthier  (4).  Enfin  la 
potasse  existe  même  (6  à  7  p.  1 00)  dans  les  laves  des 
volcans  (5) . 

Quant  aux  acides  sulfurique  et  rauriatique ,  on  les 
rencontre  presque  partout  ;  et  quelque  petite  qu'en  soit 
la  quantité,  elle  suffit  toujours  pour  les  besoins  de  la 


(i)  Regnault  Cours  dechimiey  a*  vol.,  p.  ^76 

(y)  Kulmann.  Expériencei  chimiques  et  agronomiques^  p.  35. 

(5)  Géologie  de  la  Flandre  française  ^  p.  A5. 

(û)  Dtifrénoy.  Traité  de  minéralogie,  i**  éd.,  3*  vol.,  p.  5i6. 

(5)  Duflpènoy.  Traité  de  minéralogie^  l'^éd.,  5"  vol. ,  p.  36i. 
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végétation  ;  car  ils  n'entrent  que  pour  une  très-faible 
part  dans  les  cendres  des  plantes.  L'analyse  du  blé 
donnée  par  M.  Boussingault,  dans  son  Traité  d'écono-- 
mie  rurale^  montre  que  cette  plante  absorbe  dix  fois  plus 
d'acide  phosphorîque  que  d'acide  sulfurique ,  et  vingt 
fois  plus  du  même  acide  que  d'acide  chlorhydrique. 

Cette  analyse  montre  aussi  que  le  blé  (grains  et  paille 
réunis  dans  la  proportion  de  i  à  2)  exige  sur  100  par- 
ties :  0,55  d'acide  phosphorique  et  5, 1 5  de  silice,  c'est- 
à-dire  six  fois  plus  de  silice 'encore  que  d'acide  phos- 
phorique. Il  est  donc  important  qu'avant  tout,  le  terrain 
soit  pourvu  d'une  quantité  de  silice  suffisante  et  à  un 
état  qui  puisse  permettre  son  assimilation  ;  d'où  résulte 
immédiatement  la  nécessité  du  marnage  ou  du  chaulage 
pour  les  terrains  exclusivement  siliceux  ou  argileux, 
non-seulement  pour  produire  de  la  silice  soluble,  mais 
aussi  parce  que  la  chaux  est  indispensable  dans  les  sols 
qui  en  m<anquent.  Dès  qu'il  existe,  en  effet,  de  l'aigile 
et  de  la  chaux  en  présence,  il  s'opère  entre  la  chai x  et 
les  éléments  de  l'argile  une  combinaison  par  suite  de 
laquelle  la  silice  devient  solubledans  les  acides  (1).  Du 
reste,  cette  solubilité  peut  être  obtenue  de  plusieurs 
manières,  soit  par  la  calcinai  ion  des  calcaires  argileux 
ou  sableux,  soit  par  la  calcination  de  l'argile  elle-même 
qui  peut  être  remplacée  dans  la  nature  par  des  in- 
fluences équivalentes  nées  des  phénomènes  atmosphé- 
riques ;  en  sorte  que  ce  n'est  pas  en  fournissant  de  la 
silice  que  les  engrais  exercent  leur  principal  mode 
d'action.  D'ailleurs,  le  noir  animal  et  le  guano,  dont 
l'efficacité  est  bien  connue ,  n'en  renferment  pas  sen- 
siblement (s). 


(1)  Liebig.  Chimie  appliquée  à  V agriculture  ^  p.  188. 
(9)  Il  en  est  de  même  de  la  poudrette.  Nous  profitons  de  cette 
occasion  pour  rectifier  une  erreur  qni  s'est  glissée  dans  une 
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11  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  engrais 
doivent  surtout  avoir  pour  objet  d'apporter  au  sol  et 
sous  forme  assimilable  l'acide  phospborique  dont  il  peut 
manquer. 

L'acide  phospborique  peut  être  introduit  dans  la 
terre  végétale  de  plusieurs  manières ,  soit  par  les  no- 
dules coprolitiques ,  soit  par  divers  engrais  tels  que  le 
guano,  le  noir  animal  et  la  poudrette. 

Il  paraît  certain  que  le  phosphate  de  chaux  seul  ré- 
duit en  poudre  produit  de  bous  effets  sur  les  terres.  On 
l'a  employé  avec  succès  en  Angleterre  à  cet  état,  et 
M.  Dufrénoy,  qui  l'a  expérimenté  sur  des  terres  à  blé, 
en  a  aussi  obtenu  des  résultats  importants.  Ces  terres, 
qui  donnaient  1 2  grains  pour  1  de  semence,  en  ont  pro- 
duit deux  années  de  suite  i5  à  16  (1).  Ici,  nous  place* 
rons  une  observation  qui  peut  rendre  compte  de  cette 
donnée  pratique.  Les  sels  ammoniacaux  en  général , 
et  le  phosphate  d'ammoniaque  en  particulier,  ne  peu- 
vent agir  sur  les  plantes  qu'après  avoir  subi  une  trans- 
formation préalable.  Car  s'ils  étaient  aspirês  directe- 
ment par  les  racines,  on  devrait  retrouver  dans  les 
cendres  l'acide  du  sel  en  quantité  correspondante  à 
l'ammoniaque  utilisé,  ce  qui  n'est  pas.  Gonséquero- 
ment ,  le  phosphate  d'ammoniaque  renfermé  dans  la 
poudrette,  ne  peut  être  assimilé  qu'après  avoir  réagi 
sur  le  calcaire  du  terrain  en  donnant  lieu  à  du  carbo- 


note  publiée  antérieurement  {Annotes  des  mines,  5*  sér.,  t  V, 
p.  498).  Si  la  poudrette  renferme  o,Ai  p.  100  de  silice  soluble, 
ce  n'est  pas  6S97,  ™**s  bien  o',o697  que  renfermeront  les  1 7  kil. 
d'engrais  qu'on  répandra  sur  un  are  de  terre.  Or  il  entre, 
d'après  M.  Boussingault,  5, 16  p.  100  de  silice  dans  le  blé,  soit 
1^89  dans  le  produit  d'un  are  qui  est  de  60  kil.,  ce  qui  fait 
97  fois  plus  de  silice  que  ce  que  la  poudrette  peut  en  apporter. 

(t)  Dufrénoy.  Traité  de  minéralogie^  a'  édit,  t.  II,  p.  398. 
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nate  d'ammoniaque  et  à  du  phosphate  de  chaux,  sub- 
stances qui,  toutes  deux,  peuvent  être  entraînées  en 
dissolution  dans  une  eau  acidulée  (1).  Or,  si  le  terrain 
dont  il  s'agit  manque  de  calcaire  ou  que  la  chaux  ne  s'y 
trouve  pas  en  quantité  suffisante,  cette  réaction  ne  se 
produira  pas  ou  ne  se  produira  qu'incomplètement,  et 
l'acide  phosphorique  ne  sera  pas  fourni  en  proportion 
des  besoins.  Une  addition  de  phosphate  de  chaux  faite 
en  dehors  de  l'engrais  employé  peut  donc  remédier  à 
cet  inconvénient.  Ainsi,  le  phosphate  naturel  est  sus- 
ceptible d'être  utilisé  avec  avantage  sans  mélange  d'au- 
cune autre  substance.  On  peut  aussi  le  faire  entrer  dans 
la  fabrication  de  composts  ou  d'engrais  composés.  Dans 
tous  les  cas,  il  faut  le  réduire  en  poudre.  En  Angleterre, 
on  l'obtient  à  cet  état,  d'après  ce  que  rapporte  M.  Du- 
frénoy,  en  le  broyant  dans  des  moulins  ressemblant 
par  leur  forme  à  ceux  qu'on  emploie  pour  le  café,  mais 
construits  sur  une  grande  échelle  (2) .  On  peut  aussi 
faciliter  la  pulvérisation  des  nodules  en  les  projetant 
dans  l'eau  froide  après  les  avoir  chauffés  au  rouge;  la 
chaleur  perdue  des  divers  foyers  industriels  pourrait 
être  employée  pour  cet  usage.  M.  de  Villeneuve  a  aussi 
trouvé  un  moyen  simple  de  les  désaggréger  en  les  étei- 
gnant au  milieu  de  quelques  morceaux  de  chaux  vive  (3). 
Mais  ce  procédé  ne  peut  être  pratiqué  qu'à  proximité  des 
fours  à  chaux,  et  il  a  peut-être  l'inconvénient  de  mélan- 
ger au  phosphate  une  trop  grande  quantité  de  chaux. 
Les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  se  trouvent 
dans  le  guano  sous  foi*me  de  petits  grains  blancs  ar- 


(1)  Les  poudrettes  ordinaires  que  j'ai  examinées  Jusqa'icl 
renferment  de  3  à  A  p.  100  d*aclde  phosphorique. 

(4)  DuMnoy.  Traité  de  minéralogie^  9*  édit,  t.  Il,  p.  398. 

(5)  Bulletin  de  la  eoeiHé  géologique^  t.  X ,  p.  63i. 
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rondis  qu'il  est  facile  de  distinguer  et  qui  peuvent  être 
absorbés  directement  à  la  faveur  du  carbonate  d'ammo- 
niaque dont  cet  engrais  est  aussi  abondamment  pourvu. 
Le  guano  doit  son  énergie  à  ces  deux  composés  et  par- 
ticulièrement aux  phosphates  qui  y  entrent  pour  24  ou 
s 5  p.  100. 11  agit  aussi  avec  efficacité  sur  les  récoltes 
des  plantes  à  potasse,  telles  que  les  betteraves,  les  pom- 
mes de  terre,  les  navets,  grâce  aux  sels  alcalins  qu'il 
renferme  dans  la  proportion  de  5  à  6  p.  1 00. 

Enfin  on  peut  fournir  de  l'acide  phosphorique  au  sol 
par  le  noir  animal.  Ce  dernier  engrais  ne  réussit  qu'à  la 
condition  que  le  terrain  soit  exempt  de  carbonate  de 
chaux  et  renferme  une  certaine  quantité  de  détritus  or- 
ganiques. C'est,  avant  tout,  sur  les  landes  récemment 
défrichées  et  non  écobuées,  ni  marnées  ou  chaulées, 
qu'agit  le  noir  (1).  Il  y  aurait  d'après  cela,  antipathie 
entre  la  chaux  et  le  noir,  fait  que  les  paysans  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Vendée  traduisent  en  disant  que  la  marne 
et  le  noir  se  brûlent  réciproquement.  On  a  reconnu 
aussi  que  le  noir  en  grain,  plus  riche  en  phosphate 
mais  moins  riche  en  matière  azotée  que  le  noir  fin,  agit 
plus  efficacement  que  ce  dernier  sur  les  terres  neuves 
des  landes,  et  de  plus,  on  a  observé  que  la  chaux  ou  la 
marne,  bien  que  dépourvues  de  phosphate,  exercent 
dans  les  mêmes  circonstances,  une  action  analogue  à 
celle  du  noir.  On  peut  inférer  immédiatement  de  là  que 
ce  n'est  pas  à  l'azote,  mais  bien  au  phosphate  de  chaux 
du  noir  que  sont  dus  les  effets  produits.  Il  est  deux  points 
essentiels  qui  doivent  servir  de  base  à  l'emploi  du  noir  : 
le  premier,  c'est  que,  comme  nous  l'avons  rappelé  ci- 
dessus,  il  ne  peut  avoir  d'effet  sur  les  terres  qui  renfer- 

(1)  Rapport  de  MISL  Barrai  et  MoH,  sur  les  travaux  de  M.  Bo« 
bierre,  relatifs  à  la  vérification  des  eograks  comiiiereiaux.(i?«/- 
leiin  dêlaêoeiétéd^eneouragement^  a*  s.,  t  Ili,  p.  68.) 


l'}9.        I)KC0L VERTE   DES   GISEMENTS   DE   PHOSPHATE 

ment  déjà  du  phosphate  de  chaux  ;  le  second,  c'est  que 
le  noir  doit  être  répandu  sur  des  terres  à  réaction  suf- 
fisamment acide  pour  que  son  phosphate  puisse  être 
dissous  et  absorbé  par  les  spongioles  des  racines.  Or, 
si  Ton  porte  de  la  chaux  ou  de  la  marne  sur  une  terre, 
on  neutralise  sou  acidité  et  on  la  rend  par  suite  impro- 
pre à  profiter  de  l'introduction  du  noir.  Si  Ton  y  verse 
ensuite  du  fumier,  de  la  poudrette  ou  un  engrais  quel- 
conque dans  lequel  l'acide  phosphorique  se  trouve  à 
l'état  de  phosphate  d'ammoniaque,  il  y  a  formation  de 
phosphate  de  chaux  par  la  double  décomposition  qui 
s'opère  entre  le  sel  ammoniacal  de  l'engrais  et  l'amen- 
dement calcaire ,  et  le  terrain  devient  à  jamais  rebelle  à 
l'action  du  noir.  Cette  conséquence  est  en  accord  par- 
,  fait  avec  les  résultats  de  l'expérience  ;  car  on  sait  qu'une 
fois  marné  ou  chaulé,  le  sol  n'éprouve  plus  sensiblement 
d'efiet  de  l'application  du  noir  (i).  L'expérience  montre 
encore  qu'on  détruit  ou  qu'on  diminue  l'action  fécon- 
dante de  cet  engrais  par  l'écobuage  ou  par  les  carbo* 
nates  alcalins.  Ce  fait  s'explique  aussi  par  la  neutralisa* 
tion  de  l'acidité  du  sol.  Il  en  estdemêmedereOetproduit 
par  les  cendres  lessivées  ou  charrées^  qui  est  beau- 
coup plus  prononcé  que  celui  des  cendres  brutes,  parce 
que,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Bobierre  (s) ,  les  dissol- 
vants acides  du  sol  obéissant  à  leurs  afiinités,  se  combi- 
nent de  préférence  à  la  potasse  de  la  cendre  brute,  et  les 
phosphates  dont  l'agriculture  recherchait  plus  particu- 
lièrement l'action,  ne  sont  plusdissous  et  assimilés  avec 
une  promptitude  suffisante  pour  le  succès  de  la  récolte. 


(i)  Rapport  de  MM.  Barrai  et  Moll,  déjà  cité.  (Bulletin  de  la 
iociété  d'encouragement ,  2*  s.,  t.  Ill,  p.  70). 

(9)  De  l'action  des  cendres  lessivées  dans  les  défrichements; 
par  M.  Adolphe  Bobierre.  (Comptes  rendui  de  V Académie  det 
icicncee.  Septembre  1866,  p.  &73.) 
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Il  est  d*usage  en  Bretagne  de  donner  aux  vieilles  ter- 
res jusqu'à  1  o  hectolitres  deiwir  tandis  qu'on  n'en  donne 
que  4à4  1/2  aux  terres  provenant  de  défrichements  (1); 
d'où  il  résulte  que  le  phosphate  de  chaux  est  plus  dif- 
ficilement assimilable  dans  les  vieilles  terres  que  dans 
les  défrichements.  Je  partage,  d'ailleurs,  entièrement 
lopiuion  de  MtM.  Barrai  et  Moll,  qui  pensent  que  le  noir 
agirait  également  bien  sur  la  plupart  des  vieilles  terres 
s'il  était  préalablement  traité  comme  les  Anglais  trai- 
tent les  os,  c'est-à-dire,  combiné  avec  une  certaine 
quantité  d'acide  sulfurique. 

Il  ne  faut  pas  oublier  enfin  que  le  phosphate  de  chaux 
est  facilement  soluble,  non-seulement  dans  les  acides 
faibles ,  mais  aussi  dans  les  bicarbonates  alcalins ,  et  ce 
fait  suffit  peut-être  à  lui  seul  pour  expliquer  les  effets 
différents  du  guano  et  du  noir  au  point  de  vue  du  phos- 
phate de  chaux.  Pourquoi  le  premier  de  ces  engrais 
exerce-t-il  une  action  efficace*  sur  tous  les  terrains  sans 
distinction,  tandis  que  le  second  ne  peut  être  employé 
avantageusement  que  sur  les  terres  à  réaction  acide? 
N'est-ce  pas  parce  que  le  guano  renferme  un  dissolvant 
des  phosphates,  l'acide  carbonique  ou  le  carbonate 
d'ammoniaque ,  qui  manque  relativement  dans  le  noir 
et  que  ce  dernier  engrais  doit,  pour  produire  un  effet 
utile,  trouver  son  dissolvant  dans  le  terrain  lui-même? 

Nous  terminerons  en  hasardant  quelques  réflexions 
sur  le  rôle  de  l'azote  dans  les  engrais.  Les  produits  ul- 
times de  la  décomposition  des  matières  organiques  ani- 
males et  végétales  consistent  en  acide  carbonique,  en 
ammoniaque  et  en  eau  (2)  ;  mais  avant  que  la  décom- 
position ne  soit  complète ,  ces  matières  passent  par 
divers  états  intermédiaires.  Ainsi,  celles  .qui  sont  sur- 


(0  L'hectolitre  de  noir  pèse  96  kilog. 

(2)  Lléblf;.  Chimie  appliquée  à  Vagriculfure,  p.  â55. 
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tout  riches  en  carbone  subissent  la  fermentation  acé- 
tique ,  et  celles  qui  sont  azotées  provoquent  la  nitri- 
fication  par  la  combinaison  de  l'azote  et  de  Toxygëne 
de  Tair.  Ces  phénomènes  s'opèrent  par  une  sorte  de 
combustion  lente,  qui  ne  peut  s'achever  d'une  manière 
complète  qu'à  la  condition  que  les  produits  auxquels 
elle  donne  lieu  seront  absorbés  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  formation.  C'est  ainsi  que  les  terres  acides  ou 
riches  en  humus,  telles  que  celles  des  défrichements , 
finissent  par  dégager  leur  azote  à  l'état  d'ammoniaque 
et  par  abandonner  les  sels  minéraux ,  tels  que  le  phos- 
phate de  chaux,  renfermés  dans  les  détritus  qui  s'y 
trouvent  enfouis ,  quand  on  les  marne  ou  qu'on  les 
traite  par  la  chaux.  On  sait  aussi  que  toutes  les  ma- 
tières azotées  se  décomposent  facilement  en  présence 
de  l'air  humide,  par  suite  de  la  double  ai&nité  du  car- 
bone pour  l'oxygène  et  de  l'azote  pour  l'hydrogène , 
laquelle  donne  lieu  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'am- 
moniaque ,  et  l'on  conçoit  par  suite  combien  il  importe 
que  les  engrais  renferment  de  l'azote. 

D'un  autre  cdté,  si  l'on  admet  avec  M.  Becquerel  que 
les  actions  chimiques  développent  de  l'électricité,  et  que 
réciproquement  l'électricité  provoque  des  combinaisons 
et  des  changements  d'état  dans  les  corps,  on  arrive  à 
conclure  que  les  engrais  agissent  non-seulement  par 
leur  ammoniaque,  mais  encore  et  surtout  p^r  la  nitri- 
fication  provoquée  sous  l'influence  de  cette  base  et  des 
actions  électriques  qui  accompagnent  la  fermentation, 
nitrification  qui  s'accomplit  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  si  elle  a  lieu  en  présence  de  corps  poreux  qui, 
ainsi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  de  M.  Kulmann, 
secondent  puissamment  les  combinaisons  chimiques. 
Les  forces  électriques  seules  tendent  bien  à  la  forma- 
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tion  de  T ammoniaque  par  la  décomposition  de  l'eau  et 
la  combinaison  de  Thydrogëne  naissant  avec  l'azote  de 
Tair.  Mais  si  l'ammoniaque  existe  déjà,  c'est  surtout  en 
activantla  nitrification  que  l'électricitépeut  manifester  sa 
puissance.  Ainsi,  en  admettant  que  les  conditions  physi- 
ques du  sol  soient  favorables  à  la  décomposition  des  en- 
graissées derniers  deviennent  unesourceabondante  d'a- 
cide carbonique,  d'ammoniaque  et  aussi  d'acide  nitrique. 

Considérons  seulement  ce  qu'une  récolte  de  blé  ab- 
sorbe d'azote.  Ce  corps  y  entrant  dans  la  proportion 
de  1  p.  100,  le  produit  d'un  hectare,  soit  2,000  kil,  de 
grains  et  4*  000  kil.  de  paille,  exigera  60  kil.  d'azote  (1)  ; 
or  les  4  hectolitres  ou  les  38o  kil.  de  noir  animal  que 
l'oi)  sème  sur  cette  surface,  ne  contenant  pas  au  delà  de 
1  à  2  p.  100  d'azote,  en  apporteront  au  plus  7^60  et  la 
plupart  du  temps  beaucoup  moins  encore.  C'est  donc 
seulement  le  huitième  de  ce  qu'exige  la  récolte,  et  il 
faut  que  les  7  autres  huitièmes  soient  pris  en  dehors  de 
V  engrais. 

Si  l'on  fait  un  calcul  analogue  pour  l'acide  phospho- 
rique  qui  entre  dans  le  blé  dans  la  pri)portion  de  o,53 
sur  100  parties,  on  trouve  que  les  6.000  kil.  de  grains 
et  paille  doivent  contenir  3 1^,80  d'acide  phosphorique. 
Or,  en  admettant  que  le  noir  en  renferme  3o  p.  100, 
les  38o  kil.  de  l'engrais  introduiront  dans  le  sol  1 14  kil. 
de  cet  acide,  c'est-à-dire  trois  ou  quatre  fois  plus  que 
ce  que  réclame  la  végétation  du  blé.  Il  est  probable , 
d'ailleurs,  que  le  pouvoir  fertilisant  du  noir  animal 
tient  nonseulement  au  phosphate  qu'il  renferme,  mais 
aussi  à  sa  couleur  qui  permet  une  plus  grande  absorp- 
tion de  calorique  et  à  son  état  poreux  qui  favorise  la 
condensation  des  gaz. 

(1)  On  admet  ici  un  rendement  de  35  hectolitres  de  80  kil. 
chaque  par  hectare. 


â 
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On  arrive  à  des  résultats  semblables  avec  la  pou- 
drette,  et  il  est  facile  de  voir  qu'en  la  mêlant  à  la  terre 
végétale  dans  la  proportion  de  1700  kil.  à  l'hectare 
comme  cela  se  fait  habituellement ,  on  fournit  sdnsi  au 
sol,  99  kil.  d'azote  seulement  et  5i  kil.  d'acide  phos- 
phôrique  (1). 

De  même,  35o  kil.  de  guano ,  qui  sont  à  peu  près  l'é- 
quivalent de  la  quantité  de  poudrette  précédente,  ap- 
portent 4o  kil.  d'acide  phosphorique  et  seulement  4»  kil. 
d'azote  (2). 

Les  principes  minéraux  et  l'acide  phosphorique,  no- 
tamment, semblent  donc  avoir  plus  d'importance  que 
l'azote  dans  les  engrais,  puisque  ceux-ci,  bien  que  ne 
contenant  qu'une  quantité  d'azote  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  que  la  végétation  réclame,  sont  néanmoins 
employés  avec  avantage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons,  en  résumé,  que  la 
matière  azotée  des  engrais  agit  plutôt  en  provoquant 
certaines  réactions  qu'en  servant  directement  elle- 
même  à  l'alimentation  des  plantes.  C'est  donc  surtout 
par  les  sels  minéraux  que  les  engrais  paraissent  uti- 
les, et  cela  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  les  plan- 
tes vivent  au  milieu  d'une  atmosphère  inépuisable  d'a- 
zote, tandis  que  la  richesse  du  sol  en  acide  phospho- 
rique, en  alcalis,  etc.,  est  nécessairement  limitée  et 
que  les  terres  vont  en  s' appauvrissant  de  plus  en  plus 
par  ce  que  les  récoltes  successives  leur  enlèvent. 


(1)  On  suppose  que  la  poudrette  contient  1,7  p  100  d'azote 
et  3  p.  100  d*aclde  phosphorique. 

(9)  On  admet  dans  le  guano  19  p.  100  d'afote  et  1 1  à  la  p.  100 
d'acide  phosphorique. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  GLAQEnS  ACTUELS. 

%iBVUi  DIS  OBSERVATIONS  FAITCS  SOR  LIS  CL  ACIERS 
DANS  CBS  DERNIERS  TEMPS   (l). 

Par  M.  Ed.  COLLOIIR. 


Des  neiges  iternellen. 

L'eau  qui  tombe  à  Tétai  de  pluie  dans  les  pays  de 
plaine*  se  précipite  ordinairement  dans  les  hautes  mon- 
tagnes à  Télat  de  neige  ;  au-dessus  d'une  certaine  zonOt 
la  chaleur  ambiante  n'est  pas  assez  forte  pour  la  fondre 
en  totalité  dans  le  courant  de  Tannée ,  celle  qui  reste 
constitue  de  grands  champs  de  neige  dont  la  limite 
inférieure  est  ce  qu'on  appelle  la  ligne  des  neiges  éter-- 
nelles^  elle  varie  suivant  les  latitudes,  clic  a  été  déter- 
minée ainsi  qu'il  suit  : 


Amérique  du  Sud 

Mciico 

HyiiialaYi .  vrrMDl  tud 

HyiiiâUVa,  vorMiit  nuid 

Aramlh.   . 

Pyrenéet  (moyennet). 

C«ura»«.   • . 

Ai|»et(iiio)ennef). . .  . 

Norwi*a« 

Norwf^e 

Spilibcrg 


0.00 
IW,"0 
30.00 

m, 00 
>»,  0 

4i,49 
43  00 
4^30 
00,itO 
T»,00 
7V,<0 


tÊBk 


MAVTIVK 

iê  la  llmua 
litrértviira 


m. 
4.1170 
4  htsO 
S9i»0 
A.liVO 
4.liO 
9.IS1O 

9.030 
1  AfO 
I  070 

k 


Ces  neiges,  après  avoir  été  déposées  sur  le  soi, 
passent,  par  suite 'd'une  fusion  incomplète  et  de  l'action 

(0  Les  principaux  auteurs  qui  ont  fait  des  observations 
pratiques  sur  les  glaciers,  sont  :  MM.  Agassis,  Bousslngault, 

Tome  XI,  1S67.  >« 
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de  la  pression,  à  Tétat  de  névé,  masse  grenue,  oolîtique, 
composée  d'une  agglomération  de  cristaux  oblitérés, 
soudés  en  partie  les  uns  aux  autres.  Toute  espèce  de 
neige  peut  se  transformer  en  névé. 

Du  névé  et  de  la  glace  des  glaciers. 

La  neige  en  passant  à  l'état  de  névé  augmente  de 
densité;  ainsi  un  mètre  cube  de  neige  fraîchement 
tombée  pèse  environ  85  kil.,  tandis  qu'un  mètre  cube 
de  névé  pèse  environ  de  290  kil.  à  628  kil.,  suivant  la 
pression  à  laquelle  il  a  été  soumis.  On  sait  que  la  den- 
sité de  la  glace  compacte  est  de  plus  de  goo  kil.  au 
mètre  cube. 

Les  masses  de  névé  qui  couvrent  les  hautes  régions 
subissent  à  leur  tour  une  nouvelle  transformation ,  et 
passent  par  suite  de  la  même  cause,  c'est-à-dire  un 
commencement  de  fusion  et  de  pression,  à  l'état  de 
glace.  C'est  sous  l'empire  de  ces  circonstances  que  les 
glaciers  prennent  naissance.  Ainsi,  dans  les  Alpes,  ces 
champs  de  névé  rassemblés  dans  la  zone  comprise  au- 
dessus  de  2.600  à  2.700  mètres  descendent  à  l'état  de 
glace  dans  les  vallées  inférieures;  elles  les  comblent  en 
partie,  elles  en  remplissent  toutes  les  anfractuosités , 
comme  pourrait  le  faire  un  courant  de  lave. 

La  ligne  de  démarcation  entre  le  névé  et  la  glace  n'est 

pas  nette  et  tranchée  ;  le  névé  passe  d'abord,  en  allant 

• 

Bravais,  de  Charpentier,  Ed.  Collomb,  Deluc,  Desor,  D.  Dollfus^ 
Élie  de  Beaurnont,  Escher  de  la  Linth,  A.  Favre,  J.-D.  Forbes, 
Guyot,  Ladame,  Ch.  Martins,  P.  Merian,  Rendu,  de  Saussure, 
Scoresby,  Schlaglntweit,  Studer,  Venetz. 

Kous  avons  tenu  compte,  dans  les  faits  rapportés  dans  ce 
mémoire,  dos  observations  faiies  par  ces  auteurs;  nous  n'avons 
pas  pensé  que,  dans  un  cadre  aussi  restreint,  il  fût  nécessaire 
de  citer  textuellement  leurs  écrits  qui  sont,  du  reste,  très» 
connus. 
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de  haut  en  bas ,  à  Tétat  de  glace  bulleusey  puis  de  glace 
grenue  blanche  et  enfin  de  glace  bleue  compacte.  La  den- 
sité de  cette  glace  est  en  rapport  avec  la  hauteur  où  on 
la  prend.  Suivant  les  expériences  de  M.  Dollfus, 

La  pesanteur  spécifique  de  la  glace  bleue  des  ré-    wi.     \ 

gions  inférieures  d'un  glacier  est  de 909,50] 

Celle  de  la  glace  blanche  avtc  beaucoup  de  bulles  1  ■§ 

d'air  aplaties  de  la  région  moyenne  est  de.  .  .  .  897,921  S 
Celle  de  la  glace  blanche  avec  beaucoup  de  bulles  / 1 

d'air  rondes 871,23!  9 

Celle  de  la  glace  de  névé  de  la  région  supé-  j"^ 

rieure 638,00/ 

Ainsi ,  dans  la  transformation  du  névé  en  glace  de 
glacier,  il  y  a  un  passage  insensible  :  la  densilé  est  en 
raison  directe  de  la  pression. 

La  quantité  de  neige  qui  tombe  dans  les  hautes  ré-  DéHniUaB, 
gioDS  pendant  le  courant  de  Tannée  a  été  mesurée 
eo  1845  et  1846  dans  les  environs  du  Grimsel;  il  en 
résulte  qu'à  2.700  mètres  d'altitude,  par  exemple,  il 
tombe  terme  moyen  18  mètres  de  hauteur  de  neige 
fraîche  qui  équivalent  à  une  couche  de  2™,3o  de  glace. 
A  cette  hauteur  et  au-dessus,  la  chcileur  du  soleil  ou  1^ 
chaleur  ambiante  est  insuffisante  pour  arriver  à  unç 
fonte  complète  ;  il  y  a  donc  toutes  les  années  un  réfiidu 
qui  a  résisté  à  l'action  dissolvante  des  ^ents  exté- 
rieurs. 

C'est  là  le  noyau  théorique ,  le  germe  des  glaciers. 
JjB  stock  d'une  année  (si  l'on  peut  se  servir  de  cette 
expression)  s'ajoute  au  stock  de  l'apnée  suivante,  et 
ainsi  de  suite  d  année  en  année.  On  comprend  de  suite 
que  si  ces  couches  successives  de  neige ,  de  névé ,  de 
glace,  s'empilaient  les  unes  sur  les  autres,  comme  un 
terrain  stratifié,  et  qu'elles  restassent  dans  la  même 
position ,  il  n'existerait  pas  de  glaciers  ;  il  y  aurait  dans 
les  Alpes  des  montagnes  de  glace ,  de  grands  amas  de 
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névé  et  de  neige ,  mais  de  véritables  glaciers  il  n'y  en 
aurait  pas. 

La  nature  a  procédé  par  une  autre  voie  :  aussitôt  que 
ces  accumulations  sont  arrivées  à  une  épaisseur  suffi- 
sante, elles  acquièrent  de  nouvelles  propriétés,  elles 
prennent  du  mouvement,  elles  s'écoulent  dans  les  ré- 
gions inférieures,  en  suivant  les  lois  de  la  dynamique 
et  avec  des  formes  que  nous  allons  résumer  tout  à 
l'heure.  Par  cette  loi  prévoyante  de  la  nature,  les  hautes 
régions  qui  reçoivent  tous  les  ans  un  excédant  de  neige 
en  sont  ainsi  débarrassées  par  une  voie  lente  et  conti- 
nue; elles  restent  donc  à  peu  près  toujours  dans  la 
même  situation ,  état  d'équilibre  qui  s'établit  par  com- 
pensation ;  les  neiges  qui  n'ont  pas  pu  être  fondues  dans 
la  région  froide  arrivent  sous  forme  de  glaciers  dans 
une  zone  plus  tempérée  où  elles  se  résolvent  définitive- 
ment en  eau.  Un  glacier  quelconque  est  donc  une  masse 
de  glace  douée  d'un  mouvement  régulier  de  translation, 
DiftBion  De  Saussure  divise  les  glaciers  en  glaciers  de  premier 

ordre  et  en  glaciers  de  second  ordre»  Les  premiera  com- 
prennent ceux  qui  prennent  naissance  dans  les  plus 
hautes  chaînes  de  montagnes  ;  ils  descendent  dans  les 
vallées,  les  comblent  en  partie  et  ont  alors  une  surface 
presque  horizontale  :  de  là  le  nom  de  mers  de  glace 
qu'on  leur  a  donné.  Il  en  existe  dans  les  montagnes  des 
régions  boréales ,  dans  les  Alpes,  le  Caucase,  l'Hima- 
laïa.  Parmi  les  glaciers  de  premier  ordre  appartenant  au 
groupe  du  mont  Blanc,  du  mont  Rose  et  de  la  Jungfrau , 
il  y  en  a  de  20  à  2 5  kilomètres  de  longueur,  de  quel- 
ques kilomètres  de  largeur  et  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  d'épaisseur.  Leur  partie  inférieure  descend  à 

une  altitude  de  1.200,    i.Soo  à  1.800  mètres  (1). 

^""^"^^'^"^^^^""""^■'^■^^""^"""^^^"^■^■^^^""^"^^■■•"^"»^— ■"•^■^i"""'^"""^^^"'"'^"^""^"^"^"""""  '■  ■    ■ 
(1)  J'ai  vu  au  Palais-Royal  dans  la  collectioa  du  prince  Napo- 
léon ,  parmi  les  objets  rapportés  de  son  voyage  dans  les  mers 


dM  tiMt^n. 
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Les  glaciers  du  second  ordre  sont  ceux  qui  ne  des- 
cendent pas  dans  les  vallées;  ils  restent  suspendus  aux 
flancs  des  montagnes ,  ils  possèdent  toutes  Içs  propriétés 
des  grands  glaciers ,  mais  seulement  dans  des  propor- 
tions réduites.  Ils  sont  très-nombreux  dans  toute  la 
chaîne  des  Alpes  et  dans  les  Pyrénées. 

Les  neiges  éternelles  qui  couvrent  les  sommets  de  la 
chaîne  de  la  Sierra-Nevada  en  Espagne ,  particulière- 
ment le  Mula-Hacen  et  le  Picacbo  de  Veleta,  qui  en 
sont  les  pics  les  plus  élevés  (environ  3.5oo  à  3.6oo  mè- 
tres) ,  peuvent  être  considérés  comme  des  glaciers  de  se- 
cond ordre.  Quand  je  visitai  ces  montagnes  au  mois  de 
juin  i85],  je  trouvai  aux  neiges  qui  comblent  les  val- 
lées supérieures  excictcment  la  même  structure  qu'aux 
névés  des  hautes  régions  des  Alpes  au  point  où  ils  com- 
mencent à  se  transformer  en  glace  huileuse. 

Les  grands  glaciers  ne  se  forment  dans  les  Alpes  que 
lorsqu'il  y  a  à  l'origine  de  la  vallée  un  cirque  élargi  à 
fond  plat,  situé  au-dessus  de  2.600  mètres.  Cette  dis- 
position en  aniphithéâtre  de  la  partie  supérieure  des 
vallées  permet  aux  neiges  de  s'y  accumuler,  de  s'y 
emmagasiner  en  quantité  suffisante  pour  alimenter  un 
grand  glacier.  Ces  neiges  an  ivent  ainsi  à  une  épaisseur 
de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

A  la  température  de  quelques  degrés  au-dessous  de 
zéro,  la  neige  au  moment  de  sa  chute  n'est  plus  flocon- 
neuse, elle  est  poudreuse,  farineuse,  composée  d'une 
infinité  de  petites  aiguilles,  de  fragments  de  cristaux 
brisés,  qui  glissent  les  uns  sur  les  autres  comme  des 
grains  de  fécule.  Dans  cet  état,  elle  ne  s'attache  pas 


du  Nord  en  i856 .  un  album  de  vues  artistiquement  faites  dans 
lequel  se  trouve  1er  croquis  de  plusieurs  glaciei's,  entre  autres 
celui  de  Justedalsbrac,  qui  est  évidemment  un  glacier  de  pre- 
mier ordre. 


Influence 

des  retiefs 

brognphiqaet. 


Influence 
du  vent. 
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aux  objets  sur  lesquels  elle  tombe;  elle  est  mobile 
comme  le  sable  du  désert.  Dans  ces  conditions ,  la  di- 
rection du  vent  prend  une  influence  prépondérante  sur 
le  lieu  où  ces  neiges  viennent  s^accumuler.  Le  revers 
des  montagnes  qui  fait  face  au  vent  est  complètement 
balayé;  les  neiges  viennent  se  déposer  dans  les  en- 
droits abrités,  où  elles  trouvent  un  air  plus  tranquille , 
précisément  dans  les  cirques  dont  nous  venons  de 
parler. 

Sans  rintervention  du  vent ,  il  est  probable  que  les 
glaciers  de  premier  ordre  n'existeraient  pas;  les  neiges 
tomberaient  verticalement  ;  elles  couvriraient  d'un  man- 
teau d'une  épaisseur  uniforme  toute  la  surface  du  ter- 
rain, elles  ne  se  réuniraient  pas  sur  un  point  en  assez 
grande  abondance  pour  former  un  grand  glacier,  elles 
ne  donneraient  lieu  qu*à  des  glaciers  de  second  ordre. 
Les  pics  des  Alpes  jouent  dans  le  cas  présent  le  même 
rôle  que  les  pyramides  d*Égypte,  relativement  au  sable 
du  désert;  en  brisant  le  vent,  elles  déterminent  le 
sable  qu'il  transporte  à  se  déposer  sur  certains  points 
de  préférence  à  tels  autres ,  elles  empêchent  son  enva- 
hissement sur  les  terres  cultivées. 

Ces  conditions  de  basse  température  pendant  la  chute 
de  la  neige  se  rencontrent  particulièrement  dans  les 
régions  boréales  et  dans  les  hautes  montagnes.  A  Paris, 
la  neige  tombe  le  plus  fréquemment  quand  la  tempéra- 
ture de  l'air  ambiant  oscille  de  quelques  degrés  seule- 
ment autour  de  zéro;  elle  est  alors  floconneuse  ;  à  cette 
température  elle  a  la  propriété  de  s'attacher,  de  s'ag- 
glutiner; tandis  que  d'ordinaire,' dans  les  hautes  ré- 
gions, à  partir  de  8  à  lo""  au-dessous  de  zéro,  elle  perd 
cette  propriété^  elle  devient  sèche,  elle  ne  s'agglutine 
plus;  lorsqu'elle  est  chassée  par  le  vertt,  elle  nivelle  les 
inégalités  du  sol ,  elle  comble  les  fonds  de  vallée ,  elle 
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se  rassemble  alors  de  préférence  dans  les  cirques  supé- 
rieurs. 

Au  point  de  vue  orograpbique ,  les  chaînes  de  mon- 
tagnes doubles  et  les  chaînes  simples  présentent  des 
résultats  bien  différents  sous  le  rapport  de  la  quantité 
de  neige  qui  peut  s'accumuler  sur  un  point  donné.  Les 
chaînes  simples  comme  les  Pyrénées,  ou  les  montagnes 
isolées  comme  l'Etna,  quelle  que  soit  leur  hauteur, 
n'offrent  pas  un  relief  réunissant  de  grands  cirques  qui 
permettent  aux  neiges  chassées  par  le  vent  de  s'y  en- 
tasser en  masse  suffisante.  Le  cirque  de  Gavarnî ,  par 
exemple,  est  trop  petit,  trop  exigu  pour  donner  matière 
à  un  grand  glacier;  on  n'y  voit  que  de  petits  glaciers  de 
second  ordre  suspendus  aux  parois  du  cirque.  Tandis 
que  la  chaîne  des  Alpes  qui  se  dédouble ,  se  triple,  se 
bifurque,  se  divise  sur  une  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur en  vallées  longitudinales,  possède  dans  presque 
tous  les  fonds  de  ces  vallées  des  cirques  d'un  grand 
diamètre,  où  le  vent  vient  déposer  des  masses  de  neige  : 
c'est  là  l'origine  de  tous  les  glaciers. 

Si  par  la  pensée  nous  supprimons  l'action  du  vent , 
les  cirques  perdent  leur  importance;  ils  ne  jouent  plus 
le  rôle  de  réservoirs,  les  grands  glaciers  n'étant  plus 
alimentés  cesseraient  d'exister. 

Nous  prendrons  pour  exemple  l'inclinaison  de  la  sur-        **•«*• 
face  du  glacier  de  1  Aar,  qui  a  été  mesurée  exactement    detgucien. 
par  M.  Agassiz  sur  une  longueur  d'environ  8.000  mètres, 
prise  dans  la  partie  inférieure  de  ce  glacier.  La  partie 
supérieure  a  des  pentes  beaucoup  plus  fortes. 
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IticUnaisoH  du  glacier  de  VAar. 


INDICATION  DK8  POINTS. 


Du  n*    1      au  n«    2  

Du  n*    2     âu  II*    5 

D'i  n«    5      fu  n'    8 

Du  it**    8     au  no  10 

Du  n*  10     au  n"  Il 

Du  n»  il      au  n»  i.S 

Du  ii«  is      au  n^  17 

Du  n"    I  au  hord  du  lalus  lerminal. 

Talu»  icrininal 

Lu  do  l'Aar 

Moyenue  : 
Du  n»  I  au  bord  du  talus  terminal. 
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Les  n*"'  1  à  17  sont  des  blocs  erratiques  qui  se 
trouvent  à  la  surface  du  glacier;  ils  ont  servi  de  point 
de  départ  pour  les  mesures  ci  dessus. 

Les  glaciei*s  de  second  ordre  ou  glaciers  latéraux  ont 
des  pentes  beaucoup  plus  fortes  ;  ceux  qui  se  trouvent 
dans  le  voisinage  du  glacier  de  l'Aar  ont  donné  au  même 
observateur  les  résultats  suivants  : 

Le  glacier  do  GrQnberg 33* 

Le  glacier  de  Zinkonstock ûi" 

Le  glacier  de  Trift 20  à  a5* 

La  pente  de  la  surface  des  glaciers  est,  du  reste,  en 
rapport  avec  le  relief  du  sol  sur  lequel  ils  marchent;  la 
plasticité  de  leur  masse  leur  donne  la  faculté  de  se  mo- 
deler, de  se  mouler  sur  toutes  les  inégalités  du  fond  ; 
ils  ont  une  pente  très-forte  sur  les  flancs  escarpés  des 
montagnes,  une  pente  très-douce,  voisine  de  F  horizon- 
tale dans  la  partie  plate  des  vallées.  Par  exemple ,  le 
glacier  du  Rhône,  d*abord  fort  inclina  à  son  origine  au 
pied  du  Galenstock ,  tombe  presque  à  zéro  inclinaison 
dans  sa  partie  moyenne  ;  puis  arrive  une  forte  chute  qui 
le  rend  inaccessible  près  de  sa  partie  terminale ,  où  il 
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s'étale  de  nouveau  sur  un  fond  incliné  de  quelques  de- 
grés seulement. 

Il  en  est  cfe  même  pour  la  plupart  des  grands  glaciers 
des  Alpes.  Ceux  du  revers  méridional  du  mont  Blanc , 
le  glacier  de  la  Brenva  et  celui  de  Mîage,  ont  des  pentes 
inaccessibles  en  descendant  des  flancs  de  la  montagne; 
puis  ils  viennent  s'épancher  dans  l'allée  Blanche  sur  un 
sol  fort  peu  incliné. 

Tontes  les  pentes  précédentes  sont  sous-entendues 
dans  le  sens  longitudinal  et  médian ,  suivant  une  ligne 
correspondant  au  thalweg  ;  si  nous  considérons  mainte- 
nant les  pentes  dans  un  sens  perpendiculaire  ou  trans- 
versal, nous  trouvons  qu'elles  dépendent  en  grande 
partie  des  accidents  locaux  qui  existent  à  la  surface  d'un 
glacier;  ainsi  les  moraines  ont  une  grande  influence 
sur  son  profil  transversal  ;  ces  amas  de  débris  rbcheux 
agissent  comme  préservateurs  de  la  fusion  ou  de  l' ac- 
tion de  l'irradiation  solaire;  lorsqu'une  moraine  re- 
couvre une  portion  de  la  surface ,  il  s'y  forme ,  après 
quelques  semaines  de  l'action  du  soleil ,  une  forte  gib- 
bosité  à  cause  de  la  fusion  des  parties  environnantes  ; 
les  moraines  médianes  donnent  lieu  à  de  longues  arêtes 
en  dos  d'âne  qui  s'élèvent  parfois  à  une  dizaine  de 
mètres  au-dessus  des  portions  voisines  qui  ne  sont 
pas  garanties  de  l'action  dissolvante  des  agents  exté- 
rieurs. 

L'orientation  d'un  glacier  a  aussi  de  l'influence  sur 
son  profil  en  travers,  soit  un  glacier  qui  marche  dans 
le  sens  de  l'est  à  l'ouest  ou  dans  le  sens  de  l'ouest  à 
l'est  ;  la  rive  nord  exposée  plus  spécialement  aux  rayons 
du  soleil  est  ordinairement  beaucoup  plus  basse  relati- 
vement à  l'horizontale  que  la  rive  sud,  cette  dernière 
étant  garantie  de  la  fusion  par  l'ombre  projetée  par  les 
montagnes  encaissantes. 


1 86      RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  RÉGENTES 

Quant  à  Y  inclinaison  du  fond  sur  lequel  les  glaciers 
reposent,  elle  reste  cachée  aux  yeux  des  observateurs; 
on  ne  peut  Tévaluer  qu'approximativement  ;  sans  être 
parallèle  elle  est  cependant  en  rapport  avec  la  pente  de 
la  surface. 
Miiie  oa  ▼oiame  Les  inesures  qui  ont  été  levées  au  glacier  de  TAar, 
et  gaeerf.  ^^  longueur  et  en  largeur,  ont  donné  une  superficie  de 
9.600.000  mètres  quarrés  de  glace  sur  une  dislance  de 
8.000  mètres  seulement,  comprenant  sa  portion  infé- 
rieure. Quant  à  Tépaisseur,  elle  est  problématique  ;  on 
peut  révaluer  en  prolongeant  théoriquement  les  lignes 
de  pente  des  montagnes  encaissantes,  et  en  supposant  le 
fond  de  la  vallée  à  peu  près  parallèle  à  la  surface  du 
glacier.  M.  Desor  a  ainsi  évalué  Tépaisseur  maxinia  de 
ce  glacier,  sur  un  point  situé  près  du  confluent  de  deux 
autres  glaciers,  de  4^2  à  460  mètres,  épaisseur  qui  va 
en  diminuant  jusqu'au  talus  terminal  où  elle  tombe  à 
62  mètres.  Si  Ton  fait  le  calcul  en  faisant  quatre  sec- 
tions transversales  d'une  épaisseur  de  plus  en  plus 
faible ,  évaluées  h  44o,  5oo,  1 00  et  60  mètres,  on  trouve 
une  moyenne  de  260  mètres  d'épaisseur,  qui,  multi- 
pliée par  la  surface,  donne  un  cube  de  2  400. 000. 000 
(deux  milliards  400  raillions  de  mètres  cubes). 

Le  glacier d'Aletsch,  le  plus  grand  de  tousles  glaciers 
connus,  a  environ  «4  k.il«  de  longueur,  depuis  le  pied 
méridional  de  la  Jungfrau  jusqu'à  son  talus  terminal. 
Dans  sa  partie  supérieure  il  se  divise  en  plusieurs  bran- 
ches qui  partent  du  pied  du  Monch  et  des  Viesclier 
Borner,  d'une  part,  et  du  Gletscher  Horn  etde  TAlelsch- 
horn ,  d'autre  part ,  en  formant  un  grand  cirque  de 
1 2  kil.  de  diamètre.  La  surface  de  ce  glaciei*  peut 
être  évaluée  approximativement  de  76  à  80  millions  de 
mètres  carrés;  si  Ton  admet  qu'il  a  une  épaisseur 
moyenne  de  3oo  mètres,  ce  qui  est  probablement  un 
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minimum,  il  aurait  un  volume  de  22  à  24  milliards  de 
mètres  cubes. 

Quant  à  la  masse  des  autres  grands  glaciers,  tels  que 
ceux  de  la  vallée  de  Chamouny,  celui  du  Rhône,  ceux 
du  groupe  du  mont  Rose,  elle  n'a  point  été  calculée. 

Deux  éléments  composent  les  glaciers  :  le  névé  dans  i)«  la  «iruciare 
les  parties  supérieures  et  la  glace  dans  les  parties  infé-  des  giaciwf. 
rieures.  Cette  dernière  ne  présente  pas  dans  sa  struc- 
ture une  masse  compacte  et  homogène.  Elle  est  d'abord 
huileuse,  comme  nous  l'avons  vu,  puis  elle  dévient  de 
plus  en  plus  compacte.  Mais  quelle  que  soit  sa  densité, 
elle  est  toujours  formée  de  la  réunion  d'une  infinité  de 
fragments  anguleux,  traversés  par  un  réseau  complet 
de  fissures  capillaires.  C'est  par  le  moyen  de  ces  fis- 
sures et  des  joints  des  fragments  que  la  circulation  de 
l'eau  s'établit  dans  toute  la  masse  du  glacier.  Cette 
structure  fragmentaire  lui  communique  la  propriété  de 
se  plier  à  tous  les  caprices  du  terrain,  elle  a  déterminé 
M.  Forbes  à  comparer  un  glacier  à  une  mai>5e  plastique, 
susceptible  de  se  mouler  sur  toutes  les  anfractuosités 
du  sol.  En  effet,  cette  plasticité  qui  ne  s'aperçoit  pas  au 
premier  coup  d'œil,  puisque  la  glace  elle-même  prise 
sur  un  morceau  isolé  est  dure  et  cassante,  n'en  est  pas 
moins  réelle  si  l'on  examine  les  choses  au  point  de  vue 
des  masses.  Les  fragments  anguleux  de  cette  glace 
s'enchevêtrent  entre  eux  comme  une  masse  feutrée  dont 
les  éléments  s'entrecroisent  dans  tous  les  sens,  elle  lui 
communique  une  mobilité  de  régime  dont  les  allures  en 
grand  ont  le  plus  grand  rapport  avec  une  masse  pâ- 
teuse semi-fluide.  Indépendamment  des  fissures  capil- 
laires, elle  renferme  une  forte  proportion  de  bulles  d'air 
atmosphérique  emprisonné  dans  des  cellules. 

e.  eob. 

i**  de  neige  pass-mtau  névé  renferme  en  air  atmosphérique  6â 
1*^  de  glace  de  névé  renferme  en  air  atmosphérique.  .  .  .  i5 
1**  de  glace  bleue  compacte  renferme  en  air  atmosphérique    1 
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Celte  plasticilé  de  la  glace  des  glaciers  est  à  son 
maximum  lorsqu'elle  est  à  la  température  de  zéro  ou 
de  quelques  degrés  au  dessous  de  zéro  ;  c'est  la  tem- 
pérature habituelle  de  l'intérieur  d'un  glacier.  Mais  si 
l'on  refroidit  cette  glace  à — i  a"  ou  —  1 5%  sa  propriété 
plastique  cesse,  elle  devient  cassante. 
Taniiéraiure  MM.  Agassiz  et  Desor  ont  reconnu,  en  introduisant 
d'un  glacier,  des  tbermométrograpbes  dans  des  trous  de  sonde  pra- 
tiqués au  glacier  de  l'Aar  et  les  y  laissant  séjourner 
pendant  toute  une  année,  que  la  température  de  l'in- 
térieur se  maintient  très-voisine  de  zéro. 

A  la  profondeur  de  3o  à  60  mètres  les  résultats  ont 
été  =  — 0*  = — o*,i  =  — o",2=  —  o'*,4« 

A  la  profondeur  de  8  mètres  la  température  est  con- 
stante aux  environs  de  zéro. 

A  la  profondeur  de  *i  mètres  le  thermomètre  n'est 
pas  descendu  en  hiver  au  delà  de  —  2'',  1 . 

L'intérieur  du  glacier,  à  l'exception  des  couches  voi- 
sines de  la  surface,  jouit  en  été  d'une  température  in- 
variable qui  est  zéro.  Les  variations  de  température  sont 
limitées  c^  la  zone  superficielle. 

On  voit  par  ces  expériences  que  le  froid  des  hivers 
ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  la  masse;  dès  le  mois 
d'octobre,  la  neige  commence  à  couvrir  le  glacier,  à 
combler  les  crevasses,  à  niveler  sa  surface,  elle  con- 
tinue à  s'y  «accumuler  jusqu'au  printemps  et  même  jus- 
qu'au commencement  de  l'été  suivant;  elle  fait  roflice 
d'un  véritable  manteau  ;  la  neige  tassée,  avec  la  grande 
qtiantité  d'air  qu'elle  renferme  dans  ses  interstices  est 
un  des  plus  mauvais  conducteurs;  les  froids  extérieurs  de 
— 20? — 24",  fréquents  à  cette  hauteur  pendant  les  mois 
de  janvier,  février  et  mai*s,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  tables  d'observationsmétéorologiquesdugrandSaint- 
Bernard  à  2 .49 1  mètres  ne  pénètrent  pas  dans  le  glacier. 


BlraUflcaUon. 


SUR   LES  GLACIERS.  189 

Les  glaciers  sont  stratifiés  dans  toute  leur  étendue,        De  la 
depuis  les  névés  supérieurs  jusqu'à  leur  talusterniinal. 
Ils  sont  formés  de  couches  superposées  les  unes  aux 
autres  qui  se  trahissent  à  la  surface  par  des  zones  d'af- 
fleurement. 

La  stratification  ne  disparaît  pas  dans  les  endroits  les 
plus  crevassés  et  les  plus  bouleversés,  elle  persiste  dans 
toutes  les  évolutions  et  les  phases  du  glacier. 

Chaque  couche  est  séparée  de  celle  qui  lui  est  su- 
perposée par  une  ligne  d'un  blanc  sale  ou  sombre  qui 
provient  d'un  léger  dépôt  de  sable  ou  de  poussière  in- 
terposé. 

Les  contours  des  affleurements  décrivent  à  la  surface 
des  lignes  qui  se  modifient  suivant  la  marche  du  glacier. 
Dans  la  région  supérieure,  ces  lignes  sont  à  peu  près 
transversales,  puis  elles  décrivent  une  légère  courbe 
dont  le  sommet  est  tourné  en  aval,  ensuite  cet  arc  de- 
vient de  plus  en  plus  prononcé  et  prend  une  forme  ogi- 
vale. Ces  formes  arquées  et  ensuite  ogivales  sont  le  ré- 
sultat du  mouvement  des  différentes  parties  du  glacier. 

L'inclinaison  des  couches  change  également  suivant 
le  mouvement  de  translation.  Dans  la  région  supérieure 
les  couches  sont  à  peu  près  horizontales,  puis  elles  se 
relèvent  peu  à  peu  pour  devenir  presque  verticales  vers 
le  milieu  du  glacier,  ensuite  elles  s'infléchissent  insen- 
siblement et  redeviennent  voisines  de  l'horizontale  dans 
la  région  inférieure. 

Suivant  MM.  Agassiz  et  Desor  «  le  passage  des  cou- 
ches horizontales  ou  peu  inclinées  du  névé  aux  couches 
presque  verticales  de  la  région  moyenne  des  glaciers 
s'effectue  selon  toute  apparence  par  suite  du  mouve- 
ment accéléré  des  assises  inférieures.  Une  fois  redres- 
sées, elles  s'inclinent  de  nouveau  en  avant  par  suite  du 
retard  occasionné  par  le  frottement  du  fond.  » 
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Plusieurs  observateurs  pensent  que  chaque  couche 
représente  la  somme  des  neiges  d'une  saison,  cependant 
si  Ton  observe  le  phénomène  de  la  chute  de  la  neige 
pendant  tout  un  hiver  dans  une  région  montagneuse^ 
on  reste  bientôt  convaincu  qu'il  n'en  est  point  ainsi; 
chaque  hiver  donne  lieu  à  plusieurs  couches  séparées 
distinctement  les  unes  des  autres.  Ainsi  après  une  chute 
abondante  de  neige,  on  la  voit  au  bout  de  quelques 
jours  se  tasser,  passer  à  l'état  grenu,  à  l'état  de  névé, 
soit  par  une  fonte  partielle,  soit  simplement  par  l'effet 
de  la  pression  qu'elle  exerce  sur  elle-même  ;  si  le  temps 
s'éclaircit  elle  ne  tarde  pas  h  se  couvrir  de  corps  étran- 
gers de  toute  nature;  les  flotteurs  légers  d'origine  vé- 
gétale ou  minérale  suspendus  dans  l'air  viennent  se 
déposer  à  sa  surface  et  ternir  sa  blancheur.  Puis,  lors- 
qu'une seconde  chute  arrive,  le  même  phénomène  se 
représente,  celte  dernière  couche  se  trouve  distincte  de 
la  précédente  par  une  bande  de  couleur  grise  ou  blanc 
sale. 

Quelquefois  les  deux  couches  sont  séparées  par  une 
lame  mince  de  glace,  qui  provient  d'une  fusion  partielle, 
suivie  de  congélation  superficielle,  d'un  verglas,  qui 
couvre  la  première  couche. 

Ailleurs  les  deux  couches  se  distinguent  sans  qu'il  y 
ait  ni  glace,  ni  corps  étrangers  interposé  entre  elles, 
mais  elles  sont  dissemblables  par  leur  différence  de 
structure;  Tune  est  composée  de  névé  à  gros  grains  et 
l'autre  de  névé  très-fin,  presque  compacte,  parce  que 
la  neige  qui  les  a  formées  est  tombée  dans  des  condi- 
tions de  température  différente  ;  comme  nous  l'avons  vu 
précédemment,  par  une  basse  température  de  — 8*, — 
10*,  ou — 12**,  la  neige  tombe  sous  forme  d'aiguilles  ex- 
cessivement fines  qui  lui  donnent  l'apparence  d'une 
poudre  farineuse,  tandis  qu'aux  environs  de  la  tempe- 
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rature  de  zéro,  fille  conserve  sa  forme  floconneuse;  ces 
diiTérences  de  slructure  se  retrouvent  dans  les  couches 
successives  de  neip^c  qui  sont  passi'ics  à  l'état  de  névé 
et  plus  tard  à  Tétalde  glace,  elles  constituent  ainsi  une  • 

véritable  stratification.  J'ai  souvent  remarqué  dans  les 
mois  d'avril  et  de  mai ,  sur  les  sommets  des  Vosges, 
que  les  neiges  deTiiiver  précédent,  rassemblées  sur 
les  revers  des  montagnes,  présentaient  constamment 
une  série  de  couches  stratifiées  dont  le  nombre  était 
souvent  de  dix  à  douze,  qnch]uefois  plus. 

Dans'les  Alpes,  dans  les  Pyrénées  et  dans  la  Sierra- 
Nevada,  cette  structure  stratifiée  quand  elle  n'est  pas 
par  trop  oblitérée  par  la  fonte,  se  retrouve  dans  les 
neiges  des  régions  supérieures. 

Les  bandes  bleues  rubanées  qu'on  remarque  à  la  Dm 
surface  et  dans  1  intérieur  des  glaciers,  n  ont  point  de 
rapport  avec  la  stratification  proprement  dite;  ellcH 
proviennent  de  crevasses  ou  de  fentes  préalables  qui  se 
sont  remplies  d'eau  et  transformées  ensuite  en  glace; 
elle  n'est  pointcelluleuseet  fragmentaire  comme  la  glace 
des  glaciers,  elle  est  identique  à  la  glace  d'eau  ordi- 
paire,  ce  qui  lui  donne  cette  teinte  bleue  qui  la  carac- 
térise. 

MM.  Agassiz  et  Desor  distinguent  sept  types  de  cre-  dmowmm*. 
vasses  qui  sillonnent  la  surface  des  glaciers  : 

!•  (Irevasses  marginales,  qui  ne  se  trouvent  guère 
que  sur  les  côtés  des  grands  glaciers  ; 

2*  Les  crevasses  en  zig-zag,  également  propres  aux 
régions  riveraintîs  ; 

5"  Les  crevasses  médianes,  qui  se  forment  spontané- 
ment avec  détonation  au  milieu  du  glacier; 

4*  Les  crevassc'S  d'escarpement,  qui  correspondent 
aux  endroits  les  plus  inclinés  et  donnent  naissance  aux 
aigiûlles. 
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5*  Les  crevasses  longitudinales,  qui  sont  propres  à 
l'extrémité  des  glaciers  peu  encaissés  ; 

6**  Les  grands  caveaux  des  champs  de  neige  qu'on 
rencontre  dans  les  hautes  régions,  là  où  les  pentes  de- 
viennent roides  ; 

7"*  Les  rimayes  (Bergschrund) ,  qui  sont  à  l'origine 
des  pentes  de  neige. 

Tous  ces  types  sont  le  produit  d'une  même  cause, 
d'une  tension  vaincue.  Cette  tension  provient  du  mou- 
vement diiïérentiel  dont  le  glacier  est  animé;  la  pres- 
sion exercée  sur  certains  points  n'étant  pas  en  rapport 
avec  la  résistance  des  couches,  elles  se  brisent  et'  don- 
nent naissance  à  des  crevasses.  Suivant  l'observation^de 
M.  Guyot,  les  couches  et  les  crevasses  sont  entie  elles 
à  angle  droit. 

Par  suite  de  cette  cause,  les  crevasses  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  sur  les  points  où  les  glaciers  changent 
brusquement  de  régime  ;  par  exemple,  lorsqu'ils  fran- 
chissent un  escarpement  à  forte  pente;  lorsqu'un  pro- 
montoire de  roche  en  place  ou  un  accident  du  fond, 
fait  obstacle  au  débit  normal  ;  lorsqu'il  existe  un  coude 
ou  un  changement  brusque  dans  la  direction  de  la 
vallée.  On  comprend  que  toutes  les  fois  que  la  résistance 
due  au  frottement  n'est  pas  également  répartie,  la  pres- 
sion s' exerçant  avec  plus  d'énergie  sur  un  point  que  sur 
un  autre,  lo  mouvement  est  troublé  dans  sa  régularité, 
l'équilibre  est  rompu  et  les  crevasses  prennent  nais- 
sance. 

Suivant  l'époque  de  l'année  où  on  les  examine,  elles 
présentent  un  aspect  tout  différent:  au  printemps  elles 
sont  peu  développées,  mais  à  mesure  que  la  saison  s'a- 
vance, la  fonte  superficielle  faisant  des  progrès,  elles 
s'élargissent,  elles  deviennent  quelquefois  des  gouffres 
béants,  leurs  parois  se  transforment  peu  à  peu  en  ai^ 


SUR  LES  GUCIEBS.  ig& 

guilles;  dans  cet  état  elles  rendent  l'exploration  des 
glaciers  souvent  fort  difTicile  et  dangereuse. 

Les  différences  de  température  qui  peuvent  exister 
entre  les  parties  voisines  de  la  surface  et  le  centre  ne 
paraissent  pas  devoir  être  une  des  causes  agissantes 
dans  la  formation  des  crevasses,  puisque  ces  différences 
sont  renfermées  dans  les  limites  de  quelques  degrés. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  crevasses  ne 
sont  qu'un  phénomène  superficiel,  elles  ne  jouent  qu'un 
rôle  secondaire  ;  elles  ne  paraissent  pas  avoir  d'influence 
sur  le  mouvement  ou  l'économie  générale  des  glaciers. 

Indépendamment  des  crevasses ,  on  remarque  à  la 
surface  des  glaciers  quelques  phénomènes  superficiels 
que  nous  allons  indiquer  brièvement.  Ainsi  on  y  voit 
un  grand  nombre  de  ruinseaux  qui  s'y  établissent  pen- 
dant la  saison  d'été.  Dans  le  courant  d'une  journée,  à 
partir  de  dix  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du  so- 
leU,  ils  circulent  bruyamment  en  suivant  les  pentes  na- 
turelles du  glacier  et  finissent  par  s'engouffrer  dans 
quelque  crevasse.  Pendant  la  nuit,  la  fonte  superficielle 
▼enant  à  diminuer,  le  bruit  cesse  de  ne  faire  entendre* 
les  ruisseaux  tarissent  momentanément  pour  recom- 
mencer à  couler  le  lendemain.  La  température  de  leur 
eau  est  invariablement  à  zéro. 

On  y  remarque  aussi  des  puitu  ou  mouliné  qui  sont 
dea  trous  verticaux  formés  par  les  ruisseaux,  ils  attei- 
gnent une  grande  profondeur  et  souvent  un  mètre  et 
plus  de  diamètre.  Quand  ils  sont  à  sec,  on  peut  facile- 
ment, au  moyen  d'une  échelle  de  corde,  descendre  dans 
ces  puits  et  reconnaître  ainsi  la  structure  intérieure  du 
glacier,  on  y  voit,  comme  dans  un  puits  de  mine,  la 
stratification  et  la  direction  des  couches. 

Leê  trouê  mérldiem  et  les  baignoires  sont  des  acci- 
dents produits  par  la  présence  de  quelque  corps  étran- 

TOMB  XI,   1SÔ7.  i3 
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ger,  ordinairement  de  petits  amas  do  sable  répandus 
sur  lasurfcice  de  la  glace,  surtout  le  sable  noir  prove- 
'nant  de  la  décomposition  des  schistes.  Les  rayons  du 
soleil  échaufl'ant  ces  corps  comme  un  morceau  de  drap 
Doir  sur  de  la  neige ,  ils  s  enfoncent  peu  à  peu  et  donnent 
lieu  à  un  trou  de  forme  semi -ellipsoïdale ,  dont  le  petit 
axe  est  dirigé  dans  le  sens  du  méridien  et  le  grand  axe 
dan?  la  direction  est-ouest  :  de  là  leur  nom  de  trous 
méridiens. 

Les  cônes  graveleux  sont  le  résultat  d*un  eiTet  con- 
traire :  lorsque  ces  amas  de  sable ,  de  préférence  le 
sable  granitique  blanc^  ont  été  déposés  par  les  ruisseaux 
sur  quelque  point  de  la  surface,  au  lieu  de  s'enfoncer 
dans  la  glace,  comme  nous  venons  de  le  voir  pour  les 
trous  méridiens,  par  Teflet  de  la  chaleur  solaire,  ils  la 
renvoient,  au  contraire,  et  garantissent  la  glace  sous- 
jacente  de  toute  fusion  ;  ils  donnent  lieu  ainsi  peu  ^ 
peu  à  un  c6ne  qui  atteint  parfois  i  mètre  et  plus  de 
hauteur. 

On  remarque  encore  à  la  surface  des  glaciers  des 
ravines^  des  falaises  et  des  lacs.  Ces  derniers  sont  si- 
tués d'ordmaire  sur  les  flancs,  entre  la  roche  encais- 
sante et  le  glacier  dans  les  anses  latérales.  Les  eaux  des 
ruisseaux  accumulées  sur  ces  points  ne  trouvant-pas 
d*issue,  barrées  qu'elles  sont  par  le  glacier,  donnent 
naissance  h  un  lac.  Exemple  :  il  en  existe  un  dans  ces 
conditions  sur  la  rive  gauche  du  glacier  d'Aletsch ,  le 
lac  Merjelen,  à  2.35o  mètres  d'altitude.  Ce  lac  a 
i.5oo  mètres  de  longueur,  33o  mètres  de  largeur;  sa 
profondeur  moyenne  est  d'environ  7  à  8  mètres;  le  tout 
formant  ainsi  un  volume  de  3.700.000  mètres  cubes 
d'eau. 

11  présente  dans  son, régime  un  phénomène  remar*- 
quable,  il  est  intermittenti  il  se  vide  et  se  remplit  alter* 
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nativement  dans  Texpaco  de  quolques  années.  Ls  gla* 
cier  d'Aletsch  qui  borde  sa  rive  occidcuualo  le  harre 
par  une  falaise  verticale  de  glace  d'cn\iron  lo  mètres 
de  hauteur.  De  temps  eu  temps,  de  grands  blocs  s* en 
détachent;  ils  vieuucnl  flotter  à  la  surface  du  lac  et 
présentent  la  forme  caractéristique,  analogue  à  un 
cliampignnn ,  des  glaces  flottunles  de  la  baie  do  BcU- 
Sound  au  Spit/.berg.  Quand  la  pression  de  Teau  rem- 
porte sur  la  résistance  des  parois  do  glace  «  te  lac  se 
vido  tout  à  coup,  il  se  fraie  un  passage  houh  le  glacier, 
il  en  résulte  une  inondation  désastreuse  dans  la  vallée 
du  ntiône  qui  se  fait  sentir  particulièrement  dans  les 
environs  de  Viége.  Trois  millions  do  mètres  cubes 
ajoutés  subitement  aux  eaux  du  Rhône  tendent  alors 
son  voisinage  dangereux.  Quand  j'explorais  eu  lac,  le 
sB  août  i84H,  il  était  couvert  de  glaces  flottantes; 
l'année  suivante,  le  itt  août,  il  venait  de  se  vider;  les 
blocs  de  glace  gisiant  sur  le  sol  n'étaient  pas  encore  com- 
plètement fondus. 

Ce  ])hénon)ènc,  de  la  naissance  d*un  lac  par  le  bar»      Dt  !*••« 
rage  d'un  glacier,  est  du  reste  assez  fréquent  dans  les     ^  ^^  "* 
Hautes-Alpes. 

Cette  eau  provient  de  trois  origines  difTérentes  i 

1*  De  la  fonte  supernciellu  ou  ablation; 

t*  Ues  pluies; 

3'  De  la  condensation  des  vapeurs  atmosphériques. 

La  fonte  superficielle,  qui  a  été  (lésign^e  sous  le  nom 
d'alflaiion  par  M.  Agassiz,  est  le  résultat  combiné  des 
causes  atntosphcriques;  elle  varie  ou  cesse  tout  &  fuit, 
•uivant  les  saisons,  la  température  extéiieure  et  l'état 
du  ciel.  Toutes  chos(  s  égales  d'ailleurs,  Tablalion  ou 
la  quantité  de  glace  fondue  dans  un  temps  donné  sur  un 
point  quelconque  du  glacier  est  en  raison  inverse  de 
raliitude«  Un  conçoit  que  plus  ou  s'élève»  plus  les  élé- 
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ments  dissolvants  tels  que  la  température  diminuent 
d'intensité;  plus  on  descend ,  plus  ils  augmentent 

Dans  la  partie  moyenne  du  glacier  de  l'Aar,  Tabla* 
tion  annuelle  est  de  3  mètres  à  3",5  par  an.  Dans  le 
inois  d*août  seul,  il  y  a  environ  i  mètre  d'ablation , 
parce  que  le  glacier  est  complètement  dégarni  de  neige 
sur  ce  point;  en  hiver,  quand  il  en  est  couvert,  l'abla- 
tion est  nulle. 

Dans  les  hautes  régions,  l'ablation  est  beaucoup  plus 
faible;  à  S.ooo  mètres  environ,  la  quantité  de  neige 
tombée,  tassée,  passée  à  l'état  de  névé  ou  de  glace  de 
névé ,  est  plus  forte ,  année  moyenne ,  que  la  quantité 
qui  est  enlevée  par  l'ablation. 

Indépendamment  d'une  température  plus  basse  qui 
règne  à  cette  hauteur,  à  conditions  égales,  le  soleil 
fond  plus  de  glace  que  de  neige  dans  un  temps  donné; 
les  expériences  de  M.  Ch.  Martins  sur  le  glacier  du 
Faulhorn,  à  9.6o3  mètres,  lui  ont  donné  à  cet  égard 
les  chiffres  suivants  : 

Fusion  moyenne  de  la  neige.  .  3o""  par  Jour,  au  mois  d*août 
Fusion  de  la  glace  du  glacier.  •  3S*"  par  Jour,  au  mois  d*août 

Il  en  résulte  que  si  les  sommets  des  Alpes  étaient 
couverts  de  glace  au  lieu  de  neige ,  l'ablation  moyenne 
serait  de  36  p.  loo  plus  forte. 

Les  corps  étrangers  qui  se  trouvent  à  la  surface  d'un 
glacier,  les  moraines  entre  autres ,  formées  de  blocs  de 
roche,  de  gravier,  de  sable,  empêchent  l'ablation  de 
s'exercer  avec  tuute  son  énergie,  ils  donnent  lieu  à  de 
grandes  inégalités  de  la  surface. 

Les  eaux  provenant  des  pluies  et  de  la  condensation 
de  la  vapeur  atmosphérique,  en  pénétrant  dans  Tinté* 
rieur  du  glacier,  contribuent  pour  leur  paît,  mais  dans 
une  proportion  beaucoup  plus  faible  que  la  fonte,  à 
Tentretien  du  magasin  d'eau  intérieur.  M.  Agassic  com* 
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pare  un  glacier  à  une  immense  éponge  qui  se  sature  et 
$'égoutte  alternativement,  suivant  la  quantité  d*eau  qui 
lui  est  dévolue ,  quantité  qui  dépend  du  plus  ou  moins 
d'activité  des  causes  que  nous  venons  d*énumérer.  Cette 
eau  circule  dans  l'intérieur  par  Vintermédiaire  des  mille 
canaux  des  fissures  capillaires ,  elle  arrive  enfin  à  former 
un  torrent  qui  s' échappe  de  la  partie  inférieure.  En  été , 
le  glacier  ne  s'égoutte  pas  complètement ,  il  retient  l'eau 
dans  ses  pores ,  il  en  règle  ainsi  le  débit  comme  un  ré- 
servoir. 

En  hiver,  il  en  est  autrement ,  il  n'y  a  plus  de  fonte, 
plus  de  pluie ,  plus  de  condensation  ;  les  torrents  taris- 
sent, et  l'extrémité  inférieure  des  glaciers  est  complè- 
tement à  sec.  M.  Desor  a  cependant  observé  quelquefois 
des  filets  d'eau  ou  des  ruisseaux  limpides  qui  s'échap- 
pent en  hiver  de  dessous  les  glaciers ,  mais  il  attribue 
leur  existence  au  produit  des  sources. 

Au  mois  d'août  i844  l'écoulement  a  été  en  rapport  Débit  de  rAar  à  m 
avec  les  variations  atmosphériques;  on  a  remarqué  toute-  "^q  moud'loût' 
fois  qu'elles  ne  se  font  sentir  qu'au  bout  de  quelques  J,"1oYiie"  "45* 
jours  sur  le  volume  de  l'eau.  Eipériences 

Ainsi ,  par  le  beau  temps .  lorsque  l'ablation  est  trës- 
active,  le  glacier  a  fourni  à  l'Aar  un  maximum  de 
% .  000. 000  de  mètres cubesd' eau  par  vingt-quatre  heures. 
Par  un  temps  de  pluie ,  de  brouillards  ou  de  neige ,  le 
débit  est  successivement  tombé  à  i.Soo.ooo,  puis  à 
6S0.000 ,  pour  arriver  à  un  minimum  de  328.000  mè- 
tres cubes  par  vingt-quatre  heures. 

Les  expériences  répétées  en  1 8/^5  ont  produit  le  même 
résultat  ;  le  maximum  du  débit  a  été ,  par  le  beau  temps, 
de  2. 100.000  mètres  cubes  par  jour,  et  le  minimum , 
par  le  mauvais  temps,  de  780.000  mètres  cubes. 

Tous  les  torrents  qui  s'échappent  des  glaciers  se  dis-   d*  '■  oonieor 
tinguent  facilement  par  la  couleur  de  leurs  eaux  qui  est    des  gUeien. 
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cnractérîstîriiie  :  elle  ti'est  jamais  limpide  comnie  celle 
des  sources,  elle  est  chrtrgéB  fie  sédimenls  provenant 
de  rnsiirc  des  roches  [Jar  le  froUcment  du  glacier. 

Quand  Un  glacier  marche  sur  un  fond  de  roches  gra- 
nrllf|iies ,  les  càilx  qui  en  proviennent  sont  blanches  et 
laiteuses  comme  celles  du  glacier  du  Rhôtte,  des  gla- 
ciers de  Chaitiounîx,  etc.  0^*^^^  cette  roche  est  serpen- 
tîrîéuse  et  dic-lllagiclue,  les  eâitx  ont  une  teinte  verte, 
comme  telles  des  glaciers  de  la  vallée  de  Zerraatt. 
Quand  le  glacier  marche  sur  des  schistes  noirs  comme 
ceux  du  revers  méridional  dd  rilont  Cefvin ,  les  eaux 
qui  en  sortent  sont  hoîres  ei  boueuses. 

Ainsi  la  couleur  des  eaux  d'tiH  glaciet"  est  en  rapport 
direct  avec  la  couleur  des  fdches  sur  lesquelles  il 
marche. 

Cette  couleur  n'a  pas  la  teinte  bleiie  ou  verte  de  Veati 
des  lacs,  ni  sa  limpidité,  comme  quelques  auteurs  Yont 
Supposé,  cette  limpidité  ne  pourrait  exister  que  Ai  les 
glaciers  étaient  frappés  d*lmrilobiIité ,  inais  comme  leur 
marche  est  continue,  incessante,  ainsi  îque  la  pressîori 
.  qu'ils  exercent  sur  les  roches.  Ils  èrt  détachent  sand 
cesse  des  fragments  sédîmentaîieâ  qui  donnent  lieu  à 
de  véritables  boues  liquide^;  ceâ  boues  sont  entraînées 
par  les  mille  cahaux  deii  eaux  provenant  de  la  fonte '^ 
elles  se  réunissent  et  se  mêlent  au  f)ied  du  taluâ  ter- 
minal au  torrent  qui  s'en  échappe.  Elles  prennent  donc 
la  même  Couleur  que  celle  des  boues  en  suspension  ; 
qui  elles-mêmes  Feitpruntent  aux  toches  d'où  elleè 
proviennent. 
Qimffté  Au  mois  d'août  i854,  M.  Dollfus  a  filtré  à  traverè 

eS*  fùt^nbûin  ^^^  Papier  Joseph  1 6  litres  d'eau  prise  à  quelques  métré» 
d4in  re«u     Qxi  aval  de  la  voûte  du  glacier;  le  résidu ,  en  poudre 
ëiigiâvicr,     excessivement  hne,  séché,  a  pesé  a*'. 2 76.  i-es  16  ntres 
ont  été  recueillis  de  iirois  heures  en  trois  heures  dàttb 


I 


Sun  LES  GIAGIEKS.  IQ) 

l'espace  de  vingt  quatre  heures,  à  la  partie  supérieure 
du  torrent  dans  un  moment  où  d  débitait  2.000.000  dé 
mètres  cubes  par  jour. 

!*•  renfermait  donc  en  moyenne.  .  .  .  îU^*,\Sy  dé  sédiment, 
s.ooo.ocx)  renfermait  donc  en  moyenne  28/^.37/i  kilogramme^) 
soit  un  peu  plus  de  284  tonnes  de  sédiment  en  iâ4  heures. 

Dans  quelques  vallées  du  Valais  ces, eaux  ainsi  char- 
gées de  sédiment  sont  utilisées  avec  grand  profit  pour 
Firrigation  des  prairies ,  mais  à  la  condition  que  ces 
prairies  soient  situées  à*  quelques  kilomètres  en  aval  j 
Èi  elles  sont  trop  rapprochées  du  glacier,  les  eaux  qui 
en  sortent)  étant  à  la  température  de  zéro  degrés,  sont 
trop  froides  pour  être  bien  fertilisantes,  il  faut  les 
envoyer  au  loin  pour  leur  laisser  le  temps  de  se  ré- 
chauffer. 

Tous  les  glaciers  ont  un  mouvement  de  translation  pu  monventiit 
gui  les  porte  d'amont  en  aval  vers  les  régions  infé- 
rieures. 

Ce  mouvement  n'est  pas  uniforme  dans  toutes  leurs 
parties,  il  est  soumis  à  de  nombreuses  variations,  soit 
locales,  soit  périodiques. 

Ainsi ,  les  différentes  stations  d'un  même  glacier  sont , 
comme  on  le  remarque  dans  un  cours  d'eau  ,  animées 
de  vitesses  très-différentes.  Le  principe  moteur  résidant 
dans  la  pesanteur  ou  gravité,  combinée  avec  les  pentes 
et  les  masses,  il  en  résulte  que  la  vitesse  maxima ,  ac- 
quise par  un  point  quelconque  du  glacier,  est  placé  sur 
son  axe  longitudinal,  vers  le  lieu  où  l'épaisseur  et  la 
pente  sont  les  plus  fortes.  La  mie$se  minima  est  répartie 
sur  différents  points,  d'abord  à  l'extrémité  inférieure  où 
la  masse  se.  réduit  à  peu  de  chôfee,  puis  vers  les  bords 
latéraux  où  les  glaciers  s'amincissent  beaucoup,  et  où 
la  résistance  due  au  frottement  est  trè^s-énergique  ;  dans 
1^  régions  supérieures ,  le  mouvement  de  translation  est 
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comparativement  très-faible ,  quoique  les  pentes  soient 
fortes,  parce  que  l'épaisseur  ou  la  masse  y  est  aussi 
relativement  peu  puissante. 

En  partant  de  ces  principes  généraux  qui  rentrent 
dans  les  lois  ordinaires  de  la  dynamique,  nous  allons 
voir  que  le  résultat  des  expériences  qui  ont  été  faites 
sur  quelques  glaciers  de  premier  ordre  et  de  second 
ordre ,  y  trouvent  leur  application  ou  leur  raison  d'être. 

Parmi  un  grand  nombre  de  mesures  prises  au  glacier 
de  l'Aar  par  MM.  Agassiz  et  Desor,  nous  choisirons  les 
résultats  suivants,  donnant  la  mesure  de  l'avancement 
dans  le  sens  longiludinaly  sur  des  points  de  la  partie 
médiane  correspondants  au  thalweg  d  un  cours  d'eau 
et  sur  une  longueur  de  8  kilomètres  environ.  Ces  points 
indiqués  par  des  numéros  d'ordre  ont  avancé  dans  une 
année,  d'après  une  moyenne  de  quatre  ans. 


Le  n" 

1 

de 

m. 

38, 16 

Le  n" 

3 

de 

7Û,36 

Le  n- 

5 

de 

77.0» 

Le  n« 

8 

de 

67,53 

Le  n" 

10 

de 

70*09 

Le  n' 

11 

de 

56 /iy 

Le  n* 

i5 

de 

38,66 

Le  n" 

17 

de 

a9,5i 

Jusqu'au  n*  5  le  mouvement  va  en  s' accélérant,  il 
est  de  77  mètres,  puis  il  diminue  insensiblement  jus- 
qu'au n"  17,  point  qui  n'est  pas  très-éloigné  du  talus 
terminal  où  il  se  réduit  à  2g  mètres  par  an. 

Le  mouvement  dans  le  sens  transversal  a  aussi  été 
l'objet  d'expériences  très-précises.  En  alignant  une  série 
de  pieux  sur  une  droite  tirée  au  travers  du  glacier,  ce» 
pieux  reliés  par  une  ligne  idéale  ne  tardent  pas  à  dé- 
crire une  courbe  dont  le  sommet  va  en  s'allongeant  de 
plus  en  plus  à  partir  du  centre.  La  moyenne  de  l'avan- 
cement aimuel,  prise  sur  une  des  nombreuses  séries 
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faites  au  glacier  de  TAar,  donne  les  chiflfres  suivants  : 
Nombre  de  mètres  :  5,  20,  48,  55,  62,  64,  67, 
69,  70,  68,  64,  54,  47,  59,  21,  11,  1. 

Cette  série  de  chiffres  correspond  à  autant  de  pieux 
placés  d'un  bord  du  glacier  à  Tautre ,  sur  une  ligne  ou 
il  a  environ  i.35o  mètres  de  largeur.  Les  premiers  et 
les  derniers  chiffres  de  la  série  donnent  le  mouvement 
annuel  des  rives  latérales,  ce  sont  les  plus  faibles. 
Les  chiffres  69,  70,  71,  indiquent  le  mouvement  annuel 
de  la  partie  médiane  du  thalweg ,  comme  nous  venons 
de  le  dire. 

Au  glacier  du  Rhône ,  M.  Desor  a  mesuré  par  la  même 
méthode ,  le  mouvement  longitudinal  de  deux  stations 
éloignées  Tune  de  l'autre  d'environ  un  kilomètre ,  pla- 
cées sur  la  ligne  du  thalweg.  11  a  trouvé  la  progression 
jfuivante  dans  l'intervalle  de  3i  jours  : 

A  la  station  supérieure,  8",3i,  soit  environ  96"  par  an. 
A  la  station  inférieure,'  6",  18,  soit  environ  70"  par  an. 

Les  expériences  précises  faites  pour  le  même  objet 
par  M.  J.-D.  Forbes  aux  glaciers  de  la  mer  de  glace 
de  Chamounix ,  ont  produit  des  résultats  identiques. 
Dans  le  sens  longitudinal ,  ces  glaciers  marchent  avec 
une  vitesse  maxima  sur  les  points  où  la  masse  est  la 
plus  puissante.  Dans  les  parties  supérieures ,  le  mou- 
vement se  ralentit  aussi  bien  que  dans  les  parties  infé- 
rieures, en  raison  de  leur. moindre  épaisseur.  Puis, 
dans  le  sens  transversal,  M.  Forbes  est  arrivé  aux 
mêmei»  conclusions,  c'est-à-dire  qu'un  glacier,  dans 
son  mouvement  de  translation ,  présentait  la  plus  grande 
anaflogie  avec  une  rivière  dont  le  mouvement  est  plus 
rapide  au  centre  que  sur  les  bords. 

La  somme  du  mouvement  annuel  du  glacier  des  Bois 
parait  être  plus  forte  que  celle  du  glacier  de  l'Aar. 
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M.  Forbes  a  mesuré  ravancement  d'un  bloc  de  roche 
sur  la  mer  de  glace  «  en  face  du  Montanvert,  sur  la 
partie  latérale  ;  il  trouve ,  pour  la  moyenne  de  Tannée, 
i47  môlrCvS  environ.  Le  mouvement  du  centre  étant  au 
moins  de  «/5  plus  grand  donnerait  le  chiffre  de  «o5  mè- 
tres, ce  qui  indique  une  vitesse  prescpie  trois  fois  plus 
furie  que  celle  observée  au  glacier  de  TAar. 

Les  glaciers  de  secoud  ordre  ont  aussi  été  expéri- 
mentés dans  le  même  but.  Sur  le  glacier  de  GrQnbeig, 
dont  la  pente  est  de  3i  à  34%  M.  Desor  a  trouvé  un 
avancement  annuel  moyen  d'environ  i8  mètres.  Sur 
celui  de  Zinkenstock ,  dont  la  pente  moyenne  est  de 
So"",  et  qui  atteint  sur  certains  points  ho\  M.  Desor  a 
trouvé  un  avancement  annuel  d'environ  2a  mètres.  Il 
a  également  remarqué  que  les  bords  de  ces  glaciers 
marchaient  plus  lentement  que  le  milieu. 

On  voit  que  les  glaciers  de  second  ordre  qui  se  meu- 
vent sur  des  pentes  très-fortes,  ont  néanmoins  une 
somme  d'avancement  beaucoup  plus  faible  que  celle 
des  grands  glaciers,  parce  que  leur  masse  ou  leur  épais- 
seur est  beaucoup  plus  faible. 

Les  chiffres  qui  précèdent  représentent  uno  moyenne 
annuelle ,  mais  les  observateurs  que  nous  venons  de 
citer  ont  remarqué  que  l'avancement  n'était  pas  le 
même  h  toutes  les  époques  de  l'année,  ils  ont  été  con- 
duits &  cet  égard  par  l'expérience  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

<(  Que  le  mouvement  des  glaciers  subit  des  oscilla- 
tions régulières.  ^ 
•   Qu'il  atteint  son  maximum  de  vitesse  au  printemps 
et  au  commencement  de  l'été,  époque  à  laquelle  il  ex- 
cède de  beaucoup  la  moyenne  annuelle. 

Qu'il  se  ralentit  insensiblement  ix  l'approche  de 
l'hiver  «  époque  à  laquelle  il  tombe  au-dessous  de  la 
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moyenne ,  pour  se  relever  de  nouveau  vers  la  fin  de 
rhiver  ou  à  l'approche  du  priij temps.  » 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  glaciers  étaient 
frappés  d'immobilité  pendant  l'hiver,  mais  des  obser- 
vations faites  d'abord  au  glacier  de  Grindelwald ,  puis 
à  celui  de  TAar  inférieur  et  h  celui  des  bois,  il  résulté 
que  leur  mouvement  de  translation  n'est  point  inter- 
rompu, il  est  seulement  ralenti  ;  MM.  Desor  et  Dollfus 
résument  leurs  expériences  faites  en  hiver  à  la  station 
dt  l'hôtel  des  Neuchâtelois ,  par  les  chiffres  suivants, 
comparés  et  répartis  sur  toute  une  année  4  1845-46. 


HnaTPinttntdlnrnè 
Monvemeni       oui  rorresp'Mniriiit 
diurne  à  un  âv  m  me  m  eut 


moyen.  annuel  de 

Dn  41  Juillet        au  «3  septembre..  o,2o85  76,10 

Du  a3  septembre  au  n  janvier.  .  .  0,1697  58,119 

Du  11  Janvier       au  17  avnl 0,2281  85.25 

Du  17  avnl           au  29  juin o,3Ziio  12/1,46 

M.  Desor  a  aussi  observé  que  les  glaciers  avaient  non- 
seuleilient  un  mouvement  longitudinal,  d'amont  en  aval 
dotit  nous  venons  de  parler,  mais  encore  qu'ils  étaient 
animés  d'un  movvewenl  trarmverfial  qui  tond  à  déverser 
les  glaces  du  thalweg  sur  les  deux  rives,  et  un  troi- 
sième mouvement  qui  tend  à  exhausser  ces  mêmes  par- 
ties latérales.  D'après  des  expériences  faites  au  glacier 
de  TAar,  sur  un  point  donné  près  du  bord,  on  trouve 
\ts  proportions  suivantes  entre  ces  trois  mouvementà. 

Lemouvement  longitudinal  étant  18, 

Le  mouvement  transversal  est      1 0 

Et  le  mouvement  de  hausse  est      6. 

Â  leur  talus  terminaU  la  progression  des  glaciers  est 
soumise  à  deux  influences  contraires.  D'une  partie  mou- 
vement contiilu  des  masses  supérieures  doit  faire  tendre 
à  un  envahissement  continu  aussi  de  leur  extrémité  in- 
férieure.  Mais  d'autre  part,  cette  progression  est  arrêtée 
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par  la  fusion  de  la  glace  provenant  de  la  température 
du  milieu  ambiant. 

Ces  deux  forces,  l'une  de  propulsion,  Tautre  de  fu- 
sion, ne  sont  pas,  dans  la  nature,  dans  un  état  d'équi- 
libre parfait.  Il  y  a  des  années  où  l'une  des  deux  forces 
l'emporte  sur  l'autre;  ainsi  dans  les  années  froides  et 
humides  de  1816  et  1817  on  a  remarqué  que  tous  les 
glaciers  des  Alpes  ont  eu  un  avancement  extraordinaire, 
parce  que  la  quantité  de  neige  tombée  dans  les  hautes 
régions,  c'est-à-dire  Yalimenlalion  a  été  surabondante, 
elle  l'a  emporté  sur  la  fusion,  il  en  est  résulté  un  en- 
vahissement remarquable  de  la  partie  inférieure  des 
glaciers.  Dans  les  années  chaudes  et  sèches,  c'est  la  fu- 
sion qui  l'emporte  sur  l'alimentation,  le  front  des  gla- 
ciers recule. 

Ainsi,  par  les  lois  de  la  dynamique  qui  s'appliquent 
à  tous  les  corps  en  mouvement ,  les  glaciers,  en  vertu 
de  leur  poids ,  avancent  constamment  dans  les  régions 
inférieures,  avec  une  vitesse  résultant  de  la  combinaison 
des  masses  ou  de  l'épaisseur  des  sections  avec  les  pentes 
et  la  structure  plastique  du  solide  en  mouvement.  Arri- 
vés au  talus  terminal  ces  forces  expirent  pour  ainsi  dire 
en  présence  d'un  nouvel  élément,  la  force  dissolvante 
du  milieu  qui  résout  définitivement  le  glacier  en  eau. 

D'après  cela  on  voit  qu'un  glacier  n'est  pas  composé 
d'une  masse  homogène  de  glace,  semblable  à  celle  (Pune 
rivière  ou  d'un  lac,  qui  subirait  sur  un  plan  incliné  un 
mouvement  de  translation  uniforme  d'un  point  à  un 
autre.  On  vient  de  voir  que  toutes  les  pailiesd'un  gla- 
cier sont  animées  d'un  mouvement  différentiel,  les 
bords  et  les  extrémités  marchent  plus  lentement  que  le 
centre.  Dans  cette  faculté  qu'il  possède  de  se  déplacer 
proportionnellement  aux  masses  et  aux  pentes,  comme 
un  cours  d'eau  dans  un  chenal,  la  structure  intime  in- 
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tervient  comme  élément  important.  Il  est  composé  d'une 
infinité  de  petits  fragments  qu'on  pourrait  presque  ap- 
peler moléculaires,  ils  sont  mobiles  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  comme  une  masse  pâteuse  semi-fluide,  ils 
se  moulent  et  se  plient  à  tous  les  caprices  du  sol  ;  aussi 
l'expression  de  masse  plastique  adoptée  par  M.  Forbes 
rend  exactement  cette  propriété  remarquable  des  gla- 
ciers. 

Ce  serait  le  cas  de  faire  remarquer  ici  que  dans  ce  De  i«  pragresiion 
moment  presque  tous  les  glaciers  des  Alpes,  à  ma  con-  ^et  gi/cien. 
naissance,  sont  en  voie  de  progression  ;  je  n'en  connais 
qu'un,  celui  de  Finelen  dans  la  vallée  de  Zermatt,  qui 
paraît  être  stationnaire  ;  les  autres  glaciers  de  cette  val- 
lée ,  celui  de  Gôrner  entre  autres,  avance  rapidement, 
il  pénètre  dans  des  champs  cultivés,  il  atteint  des  cha- 
lets dont  la  construction  remonte  à  plus  de  trois  siècles; 
celui  de  Zmutt  est  dans  le  même  cas,  il  ravage  une  fo- 
rêt de  mélèzes  d'une  haute  antiquité,  il  renverse  de  ces 
arbres  par  milliers.  Le  glacier  d'Aletsch  par  son  mou- 
vement de  progression,  attaque  et  détruit  sur  ses  deux 
rives  près  de  son  extrémité  inférieure,  de  grandes  quan- 
tités de  bois  de  sapin  et  de  mélèze. 

Le  glacier  du  Rhône  est  en  voie  de  progression ,  il  dé- 
molit et  nivelle  le  terrain  occupé  par  une  ancienne  mo- 
raine. 

Les  deux  glaciers  de  l'Aar,  ceux  de  Grindelwald  et 
plusieurs  autres,  sont  jJans  le  même  cas. 

D'après  les  observations  que  j'ai  entendu  faire  à 
M.  Babinet,  sur  le  voyage  du  prince  Napoléon,  les  gla- 
ciers du  Groenland,  ceux  de  la  côte  du  Labrador,  ceux 
du  Spitzberg,  sont  comme  ceux  des  Alpes  en  voie  de 
progression  formidable. 

Ainsi  en  moyenne  l'équilibre  n'existe  pas,  raliraenta- 
tion  l'emporte  sur  la  fusion. 
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croisent  daus  tous  les  sens,  de  là  le  nom  que  M.  Agas- 
siz  leur  a  donné  de  galets  striés. 

Les  seconds  sont  les  fragments  de  roches ,  souvent 
trës-volumineux  qui  sont  restés  sur  toute  la  ligne  de 
leur  parcours  à  la  surface  même  du  glacier;  ce  mode 
de  transport  les  a  préservés  de  tout  frottement,  de  toute 
usure,  ils  arrivent  ainsi  successivement  au  talus  termi- 
nal avec  toute  Tintégrité  de  leurs  formes  primitives. 

Les  moraines  frontales  ne  sont  pas  stratifiées^  elles  sont 
formées  de  sable,  de  boue,  de  graviers,  de  cailloux  et 
de  blocs,  disposés  sans  ordre,  on  y  voit  de  gros  blocs, 
qui  atteignent  parfois  plusieurs  centaines  de  mètres 
cubes,  reposer  sur  une  masse  de  sable  ou  de  gravier; 
on  y  remarque  aussi  des  cavités  intérieures  ;  leur  mode 
de  formation  explique  du  reste  cette  disposition  qui  n'a 
point  d'analogue  dans  les  autres  dépôts  sédimentaires 
formés  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  moraines  stratifiées  sont  celles  qui  se  forment  avec 
le  concours  de  Teau.  Par  exemple  lorsqu'un  glacier 
qui  porte  sur  son  dos  des  moraines ,  vient  se  terminer 
dans  un  lac  ;  ou  lorsqu'un  lac  existe  sur  les  flancs  d'un 
glacier;  les  moraines  latérales  viennent  s'y  précipiter. 
L'intervention  de  l'eau,  soit  de  ces  lacs,  soit  des  cours 
d'eau,  vient  remanier  les  matériaux  et  les  disposer  eu 
lits  stratifiés. 

Les  tables  de  glaciers  ont  la  même  origine  que  les  mo- 
raines, ce  sont  des  blocs  détachés  des  montagnes  et 
lancés  à  la  surface  des  glaciers,  le  soleil  fond  la  glace 
tout  autour  du  bloc,  tandis  que  celui-ci  préserve  la 
portion  sousjacente  qui  peu  à  peu  lui  forme  un  pié- 
destal. On  en  remarque  dont  le  support  atteint  jusqu'à 
deux  mètres  de  hauteur.  Ces  tables  participent  comme 
les  moraines  à  tous  les  mouvements  du  glacier,  néan- 
moins  leur  marche  est  un  peu  plus  compliquée,  elle  se 
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compose  de  deux  éléments:  i*"  du  mouvement  général 
du  glacier  ;  2''  du  mouvement  propre  du  bloc.  Celui-ci 
lorsqu'il  n'est  plus  suffisamment  soutenu  par  son  pié- 
destal y  tombe  9ur  le  glacier,  pour  se  relever  de  nou- 
veau et  ainsi  de  suite.  Sa  chute  a  lieu  de  préférence 
dans  le  sens  du  midi,  puisque  c'est  de  ce  côté  qu'il  est 
le  plus  exposé  à  l'action  du  soleil.  Ainsi  un  bloc-table, 
peut,  de  chute  eu  chute,  se  trouver  transporté  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années  sur  un  point  du  glacier 
situé  en  dehors  du  mouvement  normal  accusé  par  la 
ligne  des  moraines. 

On  comprend  que  lorsque  le  talus  terminal  d'un  gla- 
cier est  en  voie  de  progression,  sa  moraine  frontale  soit 
soumise  à  des  dégradations,  des  dislocations  qui  lui 
font  perdre  son  caractère  primitif.  Le  glacier  alors 
pousse,  déblaye  et  tend  à  niveler  le  terrain  sur  lequel 
il  passe.  Si,  au  contraire,  le  glacier  est  en  voie  de  re- 
traite, sa  moraine  frontale  reste  intacte  sur  le  point  où 
elle  a  été  déposée  ;  si  la  retraite  du  glacier  s'opère  par 
stations  successives,  on  remarque  en  avant  du  glacier 
une  série  de  moraines  échelonnées  parallèlement  les 
unes  à  la  suite  des  autres. 

Il  en  est  de  même  quant  aux  moraines  latérales  ;  Des  roches 
lorsque  la  surface  du  glacier  tend  à  s'abaisser;  de  su- 
perficielles qu'elles  étaient,  lorsqu'elles  reposaient  sur 
le  glacier,  par  son  mouvement  d'abaissement,  elles 
abandonnent  cette  surface  et  viennent  se  déposer  hori- 
zontalement sur  le  flanc  des  montagnes. 

Suivant  M.  Agassiz  a  les  glaciers  exercent  aussi  une 
action  continue  et  très-marquée  sur  les  flancs  et  le  fond 
des  vallées  qui  les  encaissent.  Ils  les  nivellent  par  le 
frottement  et  en  arrondissent  les  angles  et  les  grandes 
inégalités;  souvent  ils  les  polissent  aussi  parfaitement 
que  pourrait  le  faire  la  main  du  marbrier,  coupant  les 
Tome  XI,  1867.  liï 


polies  et  striées. 
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corps  fossiles  et  les  coDcrétions  qui  s'y  rencontrent  et 
exercent  leur  influence  sur  la  tranche  des  couches  aussi 
bien  que  sur  leurs  plans.  En  même  temps  les  particules 
les  plus  dures  de  la  couche  de  boue,  entre  autres  les  pe- 
tits cristaux  de  quartz  agissent  comme  un  émeri  sur  le 
rocher  que  le  glacier  recourre  et  gravent  sur  les  sur- 
faces polies  une  multitude  de  $trieê  reclilignes^  plus  ou 
moins  fines  et  sensiblement  parallèles  entre  elles.  Ces 
stries  sont  absolument  indépendantes  de  la  structure 
de  la  roche,  ainsi  que  du  cliTage  et  de  la  stratification  ; 
elles  suivent,  au  contraire,  toujours  la  direction  que  les 
formes  du  terrain  ont  dû  imprimer  aux  glaces.  » 

Lts  galets  iiriéê  sont  produits  par  la  mdme  cause,  par 
les  fragments  de  roche  dure,  de  quartz,  par  exemple, 
enchâssés  dans  la  glace  et  faisant  l'office  de  burin,  mais 
les  galets  étant  mobiles  dans  la  moraine  profonde,  on 
les  trouve  couverts  de  stries  qui  se  croisent  dans  tous 
les  sens,  tandis  que  la  roche  en  place  étant  exposée  à 
un  frottement  continu  dans  le  même  sens,  if  ofïre^  en 
général,  que  des  stries  rectilignes. 

M.  Agassiz  ajoute  «  que  les  moraines,  les  roches  po- 
lies et  striées  et  les  galets  striés,  ne  se  rencontrent  pas 
seulement  dans  le  domaine  des  glaciers  actuels,  on  les 
retrouve  dans  une  foule  de  localités  où,  de  mémoire 
d'homme,  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu  des  gla- 
ciers. » 

Les  roches  polies  et  les  galets  striés  nous  permettent 
de  suivre,  comme  à  la  piste,  les  anciens  glaciers  jus- 
qu'en des  lieux  où  on  ne  les  aurait  jamais  soupçonnés. 
Les  galets  striés  surtout  peuvent  être  considérés  comme 
des  fossiles  caractéristiques  des  terrains  sur  lesquels  les 
glaciers  ont  exercé  leur  action. 

Les  plus  beaux  exemples  de  roches  striées  et  polies 
se  trouvent  en  Scandinavie  et  dans  les  Alpes  aux  envi- 
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rons  du  glacier  de  TAar;  la  protogine  des  Alpes,  ayeo 
les  nombreux  filets  de  quartz  qui  la  traversent,  y  prend 
par  le  frottement  du  glacier  un  poli  qui  devient  parfois 
brillant  comme  un  miroir.  Les  roches  diallagiques  et 
amphiboliques  qui  se  trouvent  dans  les  environs  des 
glaciers  de  la  vallée  de  Zermatt  ofTrent  aussi  de  très- 
beaux  exemples  de  cette  espèce  de  poli. 

Les  roches  calcaires  qui  entourent  en  partie  le  glacier 
de  Hosenlauï  n'ayant  pas  la  môme  dureté,  ni  la  même 
résistance  à  l'action  du  glacier,  ne  se  polissent  pas  au 
même  degré,  mais  elles  se  couvrent  de  stries  rectilignes 
très-nettes  et  très-bien  burinées. 

Les  galets  striés  ne  se  rencontrent  pas  indifféremment 
sur  toutes  les  moraines  frontales  ;  lorsqu'un  glacier,  par 
exemple,  est  encaissé  dans  tout  son  parcours  par  des 
roches  d'une  seule  espèce,  comme  du  granité  ou  de  la 
protogine,  les  galets  et  les  fragments  de  roche  de  la 
moraine  profonde  seront  simplement  usés  et  arrondis 
comme  des  galets  de  rivière  ;  ils  ne  seront  pas  striés,. 
parce  que  le  frottement  du  granité  sur  du  granité  est 
susceptible  de  polir,  mais  non  pas  de  buriner  les  sur- 
faces. 

Si  un  glacier,  au  contraire,  est  encaissé  dans  des  pa- 
rois de  montagnes  dont  la  composition  géologique  est 
variée,  soit  moitié  calcaire,  moitié  granitique,  il  y  aura 
grande  chance  pour  que  les  galets  striés  y  soient  abon- 
dants ;  parce  que  les  sables  et  les  fragments  de  granité 
agissant  sur  le  calcaire  à  la  manière  du  burin  y  produi- 
ront des  stries.  On  trouve  de  très-beaux  exemples  de 
galets  de  serpentine  striés  au  pied  des  glaciers  situés 
entre  le  mont  Gervin  et  le  mont  Rose. 

Nous  citerons  un  troisième  exemple,  pris  également 
dans  les  Alpes  et  dont  il  faut  tenir  compte,  c'est  celui  où 
un  glacier  se  meut  dans  des  montagnes  entièrement 
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formées  de  roches  feuilletées,  argileuses,  talqueuses  ou 
micacées  d'une  consistance  tendre  et  friable»  comme 
c'est  assez  fréquenmient  le  cas  dans  cette  chaîne.  On 
comprend  alors  que  le  phénomène  des  roches  polies  et 
des  galets  striés,  quelle  que  soit  la  puissance  des  gla* 
ciers,  ne  puisse  pas  s'y  exercer;  les  fragments  de  cette 
espèce  de  roche  triturée  par  le  glacier  sont  alors  trans- 
formés en  menus  débris,  en  boue,  que  les  eaux  empor- 
tent avec  facilité. 

L'expérience  nous  a  démontré  aussi  que  lorsque  les 
galets  striés  sont  soumis  à  l'action  d'un  courant  d*eau 
pendant  quelque  temps,  les  stries  s'effacent  peu  à  peu 
de  leur  surface  et  ils  reprennent  l'aspect  mat  et  uni  des 
galets  de  la  mer  ou  des  galets  de  rivière. 
Goneiusions.  Nous  avons  VU  que  les  glaciers  de  premier  ordre  et 
ceux  de  second  ordre  pouvaient  se  définir  par  une  masse 
de  glace  douée  d'un  mouvemenl  régulier  de  translation. 
Que  ceux  de  premier  ordre  avaient  un  volume  considé- 
rable, c'est-à-dire  au  minimum,  quelques  kilomètres  de 
longueur  et  quelques  centaines  de  mètres  d'épaisseur, 
soit  une  masse  de  plusieurs  milliards  de  mètres  cubes. 
Ceux  de  second  ordre  possédant  les  mêmes  propriétés, 
mais  dans  des  proportions  réduites  ; 

Pour  leur  formation ,  il  faut  que  les  conditions  clima- 
tologiques  soient  telles,  que  la  quantité  de  neige  tombée 
dans  un  temps  donné,  un  an ,  ou  une  série  d'années , 
par  exemple ,  soit  supérieure  à  celle  que  les  agents  exté* 
rieurs  sont  susceptibles  de  fondre  dans  le  même  temps  ; 

Que  la  différence  entre  la  quantité  tombée  et  la  quan- 
tité fondue,  ajoutée  à  elle-même  d'années  en  années, 
forme  le  germe,  le  noyau  primitif,  Y  embryon  des  gla- 
ciers. Ces  conditions  se  trouvant  réalisées  dans  les  Al- 
pes à  la  hauteur  de  2.700  mètres  environ  et  au-dessus; 
au  Spitzberg,  à  la  hauteur  de  o"  ; 
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Un  relief  orographique  formé  de  un  ou  plusieurs  cir- 
ques étant  nécessaire  pour  permettre  aux  neiges  de 
s'accumuler  sur  un  point  aux  dépens  des  lieux  voisins 
qui  en  sont  dépouillés  ; 

La  direction  du  vent  ayant  ^^le  influence  prépondé- 
rante sur  le  remplissage  ou  le  comblement  de  ces 
cirques  ; 

Que  la  matière  première  des  glaciers,  la  neige,  per- 
dait bien  vite  par  une  fusion  incomplète  ou  la  pression, 
son  caractère  floconneux  et  passait  par  une  transition 
insensible,  d'abord  à  l'état  de  névé,  ensuite  de  glace 
huileuse  pour  arriver  en  définitive  à  l'état  de  glace 
compacte  ; 

Que  la  structure  de  cette  glace  a  des  caractères  spé« 
cifiques  qui  la  distinguent  de  la  glace  d'eau  ordinaire, 
en  ce  qu'elle  est  composée  d'une  infinité  de  petits  frag- 
ments polyédriques  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
fissures  capillaires  qui  leur  permettent  déjouer  ou  de  se 
mouvoir  dans  tous  les  sens,  chaque  fragment  pris  iso- 
lément pouvant  à  la  rigueur  être  considéré  comme  la 
molécule  élémentaire  dont  la  masse  est  formée  ; 

Que  la  pente  de  la  surface  des  glaciers  de  premier 
ordre  variait  sur  certains  points,  depuis  une  inclinaison 
très-voisine  de  l'horizontale,  jusqu'à  celle  qui  se  rap- 
proche de  la  verticale  ; 

Que  la  température  de  l'intérieur  des  glaciers  ne  des- 
cend pas  au  delà  de — a""  dans  le  voisinage  de  la  surface 
et  qu'à  des  profondeurs  plus  grandes,  cette  tempéra- 
ture se  maintient  constamment  très-près  de  o°  ; 

Que  les  glaciers  sont  stratifiés  comme  un  terrain 
formé  de  dépôts  superposés  les  uns  aux  autres,  avec 
cette  difllérence  que  le  mouvement  imprimé  aux  glaciers 
donne  aux  couches  qui  les  composent  une  forme  et  une 
inclinaison  en  rapport  avec  ce  mouvement.  Dans  la  par- 
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tie  supérieure  les  couches  sont  horizontales,  puis  elles 
se  relèvent  en  se  rapprochant  de  la  verticale  vers  les 
parties  moyennes  pour  s'incliner  de  nouveau  horizon- 
talement à  la  partie  terminale.  Les  bandes  bleues  for- 
mées de  glace  d'eau  ne  jouant  dans  la  stratification 
qu'un  rôle  secondaire. 

Nous  avons  vu  aussi  que  plusieurs  autres  accidents 
secondaires  se  manifestaient  à  la  surface  des  glaciers, 
tels  que  des  crevasses,  des  ruisseaux,  des  lacs,  des  trous 
méridiens,  des  cônes  de  gravier,  etc.  ; 

Que  l'ablation  était  en  rapport  direct  avec  l'état  de 
l'atmosphère  et  proportionnelle  à  l'altitude.  Dans  les 
Alpes,  à  2.5oo  mètres  d'altitude  environ,  elle  est, 
terme  moyen,  de  5  à  5", 5  par  an;  le  résultat  principal 
de  cette  fonte,  l'eau  qui  s'échappe  de  la  voûte  des  gla- 
ciers étant  chargée  d'une  masse  considérable  de  sédi- 
ment ; 

Quant  au  mouvement  de  translation  nous  avons  vu 
qu'il  se  manifeste  d'une  façon  très-inégale,  suivant  le 
point  que  l'on  considère  à  la  surface,  semblable  à  celui 
d'un  cours  d'eau,  il  est  plus  accéléré  au  centre  que  sur 
les  bords.  Dans  le  sens  de  la  longueur,  à  partir  d'un 
point  maximum  qui  correspond  à  la  plus  grande  épais- 
seur, il  va,  en  aval,  en  se  ralentissant  jusqu'au  talus 
terminal,  et  en  amont  il  se  ralentit  également  jusqu'aux 
champs  de  neige  supérieurs.  11  faut  donc  en  chercher 
la  cause,  d'abord  dans  la  gravité,  puis  dans  la  masse  et 
dans  la  pente  combinées  avec  la  structure  particulière 
de  la  glace,  structure  qui  lui  communique  les  propriétés 
d'une  masse  plastique  semi-fluide  ; 

Que  la  partie  terminale  des  glaciers  peut  prendre 
trois  positions  différentes  :  i*"  en  voie  d'envahisse- 
ment; a"*  ou  stationnaire  ;  S""  ou  en  voie  de  retraite.  Elle 
est  soumise  h  deux  influences  qui  luttent  dans  un  sens 


SUR  LES  GLACIERS.  2l5 

■     à 

contraire;  Tune,  ralimentation,  c'est-à-dire  les  peige^ 
qui  tombent  dans  les  régions  supérieures  ;  Tàutre,  la 
fusion  dépendant  de  la  température  ambiajate  des  ré- 
gions inférieures,  influences  qui  sont  la  cause  des  oscil- 
lations des  glaciers  ; 

Qu'ils  ont  la  propriété  de  transporter  des  massesi 
considérables  de  matériaui:  arrachés  aux  montagne^ 
encaissantes,  débris  rocheux  connus  sous  le  nom  de 
moraines.  De  superficielles  ou  profondes  qu'elles  sont 
d'abord  pendant  la  période  de  leur  transport,  qui  s'ef- 
fectue par  un  mécanisme  et  suivant  des  lois  en  rapport 
avec  le  mouvement  du  glacier,  ces  moraines,  à  moins 
de  circonstances  exceptionnelles,  se  réunissent  toutes 
sur  un  point  donné,  sur  le  talus  terminal  et  passent  dé- 
finitivement à  l'état  de  moraines  frontales. 

Us  ont  aussi  pour  mission  de  niveler,  de  dresser  le 
sol,  d'user,  de  polir,  de  buriner  les  roches  en  place,  de 
rayer  les  galets  mobiles  qui  se  trouvent  sur  leur  pas- 
sage et  de  transporter  dans  leurs  torrents  des  quantités 
considérables  de  sédiment. 

Au  point  de  vue  géologique  l'action  des  glaciers  se 
manifeste  donc  sur  la  croûte  terrestre  de  trois  manières 
différentes  et  simultanées. 

!•  En  transportant  des  matériaux  d'un  fort  volume 
et  en  même  temps  des  menus  débris ,  d'un  point  à  un 
autre,  dans  des  conditions  et  par  un  mode  différent  de 
tous  les  autres  moyens  de  transport  naturels  connus  ; 

2°  En  procédant,  dans  le  même  temps,  au  nivelle- 
ment du  terrain  en  dressant  sa  surface,  en  faisant  subir 
aux  roches  de  contact,  soit  en  place,  soit  mobiles,  un 
polissage  et  une  usure  particulière  ; 

3**  En  donnant  lieu  par  leur  frottement  continu  à  une 
masse  notable  de  sédiments  fins,  de  boues,  qui  par  leur 
structure  très-divisée,  ne  restent  pas  en  place,  mais 
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sont  entraînés  au  loin  par  les  torrents  et  les  fleuves  et 
forment  des  dépôts  d'origine  glaciaire  à  de  grandes  dis- 
tances de  leur  point  de  départ. 

Nous  dirons,  en  terminant,  que  les  glaciers  jouent 
dans  la  nature  un  rôle  de  compensation  ;  ils  contribuent 
pour  leur  part  à  l'équilibre  des  forces  naturelles.  Gomme 
un  réservoir,  ils  règlent  le  débit  des  provisions  de  neige 
accumulées  dans  les  régions  supérieures.  La  basse 
température  moyenne  qui  règne  dans  ces  lieux  n'étant 
pas  suffisante  pour  les  débarrasser  de  leur  excédant,  les 
glaciers  sont  chargés  par  la  nature  d'en  opérer  le  trans- 
port sous  forme  de  glace  ;  Ils  la  conduisent  peu  à  peu 
dans  un  climat  plus  doux,  où  la  chaleur  du  soleil  la 
résout  définitivement  en  eau. 
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ESSAI  DE  PÉTROLOGIE  COMPARÉE 

on  RECHERCHES  SUR  LA  COMPOSITION  CHIMIQUE  ET  MINÉRALOGIQUE 
DES  ROCHES  IGNEES,  SUR  LES  PHÉNOMÈNES  DE  LEUR  ÉMISSION 
ET  SUR  LEUR  CLASSIFICATION. 

Par  M.  J.  DUROCHBR, 
logéoiear  des  minei ,  professeur  A  la  FacoUé  des  sciences  de  Rennes. 


Ce  travail  offre  les  résultats  sommaires  d'un  ensemble 
de  recherches  auxquelles  je  me  livre  depuis  longtemps  ^Jl®*. 
sur  les  roches  ignées ,  et  qui  ne  sont  point  encore  arri- 
vées à  leur  dernier  terme  ;  néanmoins  une  partie  a  déjà 
paru  dans  divers  recueils,  savoir  les  Voyages  en  Scan- 
dinavie (1) ,  les  Comptes  rendus  de  V  Académie  des  sciences 
(t.  XX,  p.  1277,  t.  XXIII,  p.  978;  t.  XXV,  p.  208, 
et  t.  XLIV,  p.  325,  4^9f  etc.) 9  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété géologique  {2*  série,  t.  IV,  p.  409,  1018,  et 
t.  VII,  p.  276)  et  les  mémoires  de  la  même  société 
(2*  série,  t.  VI,  Impartie).  Depuis  plusieurs  années, 
les  roches  éruptives  ont  été  l'objet  d'importantes 
études,  tant  en  France  qu'en  Allemagne;  mais  elles 
n'ont  donné  lieu  qu'à  des  travaux  de  détails,  où  l'on  se 
proposait  de  rechercher  les  espèces  minérales  qui  s'y 
trouvent  contenues.  Le  présent  mémoire  est  un  travail 
de  pétrologie  comparée;  il  doit  être  envisagé  comme 
l'essai  d'une  synthèse  générale  des  roches  pyrogènes, 
considérées  sous  le  quadruple  point  de  vue  de  leur  con- 
stitution chimique,  de  leur  composition  minéralogique , 
de  leur  émission  et  de  leur  classification. 

(1)  Publication  des  voyages  de  la  commission  scientifique 
du  Nord  en  Scandinavie,  au  Spitzberg,  etc.  :  Géologie  et  miné- 
ralogie; par  J.  Durocher. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

RÉDUCTION    DE  TOUTES  LES  ROCHES  IGNÉES  A  DEUX  MAGMAS. 

Rôle  du  liiiciam  Dans  le  règne  minéral ,  le  silicium  joue  un  rôle  ana- 
***  miiéwr*  '^8^6  i  celui  que  remplit  le  carbone  dans  le  règne  orga^ 
nique  :  en  se  comportant  comme  acide  polybasique*  la 
silice  s'unit  avec  les  oxydes  dans  des  proportions  va- 
riées ,  et  donne  ainsi  naissance  à  une  foule  de  combi- 
naisons. La  plupart  des  espèces  minérales  qui  en  ré- 
sultent ,  et  principalement  celles  qui  entrent  dans  la 
composition  des  roches  cristallines,  proviennent  d'as- 
sociations entre  des  éléments  qui  sont  toujours  les 
mêmes ,  et  dont  les  proportions  totales ,  dans  la  masse 
qui  les  renferme ,  ne  varient  qu'entre  des  limites  res- 
treintes. En  recherchant  les  minéraux  silicates  dont 
l'agrégation  constitue  les  '  roches ,  on  ne  s'est  pas 
demandé  si  chaque  association  qui  forme  une  roche 
distincte ,  au  point  de  vue  minéralogique ,  correspond 
à  une  composition  spéciale  du  magma  qui  l'a  engen- 
drée. Il  m'a  semblé  que  c'était  là  un  des  côtés  les  plus 
importants  de  l'étude  des  roches,  et  les  recherches  que 
j'ai  entreprises  à  ce  sujet  m'ont  conduit  à  des  résultats 
remarquables  par  la  simplicité  qu'ils  introduisent  dans 
l'histoire  des  formations  ignées ,.  et  qui ,  d'ailleurs,  en 
même  temps  qu'ils  s'appuient  sur  des  données  expéri- 
mentales ,  me  paraissent  s'accorder  parfaitement  avec 
les  observations  géologiques. 
Touiet  les  roches  ^^"  ^^stc  ensemble  de  conséquences  dérive  logique- 
Ignées  dérireni  ingut  àe  Cette  proposition ,  dout  tout  à  l'heure  je  vais 

dedeuimaRross.  ^     ^  .'  ,      ,      ,  v      •      ^ 

fournir  la  preuve ,  à  savoir  que  toutes  les  roches  tgnéts^ 
tes  pltu  modernes  comme  les  plus  anciennes ,  ont  été  pro* 
duiles  simplement  par  deux  magmas^  qui  coexiètent  au* 
dessous  de  la  croûte  solide  du  globe,  et  y  occupent  chacun 
une  positio^i  déterminée* 
Ces  deux  magmas  n'ont  éprouvé  que  de  faibles  fibao- 
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gements  de  composition  depuis  les  époques  géologiques 
les  plus  reculées;  et,  d'ailleurs,  ils  diffèrent  essentiel- 
lement l'un  de  l'autre  par  des  caractères  fort  nets.  Le 
premier  peut,  à  raison  de  sa  richesse  en  silice,  être 
appelé  magma  acide,  tandis  que  le  second  est  compa- 
rable à  un  sel  basique;  car  la  silice  s'y  trouve  en  trop 
faible  quantité  pour  saturer  les  oxydes  métalliques  :  la 
différence  entre  les  teneurs  des  deux  magmas  est  dans 
la  proportion  de  7  à  5.  Ils  renferment  tous  deux  à  peu 
près  la  même  quantité  d'alumine ,  mais  le  magma  sili- 
ceux contient  une  fois  et  demie  à  deux  fois  plus  d'alca-, 
lis ,  et  plutôt  de  la  potasse  que  de  la  soude ,  tandis  que 
c'est  l'inverse  dans  l'autre.  Ce  qui  surtout  caractérise 
le  premier,  c'est  sa  pauvreté  en  bases  terreuses  et  en 
oxyde  de  fer:  il  en  renferme  généralement  de  six  à 
huit  fois  moins  que  le  second.  Voici  les  compositions 
de  ces  magmas ,  ainsi  que  les  densités  des  roches  qui 
en  dérivent: 
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En  combinant  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  des 
analyses  chimiques  et  mécaniques  avec  ceux  des  ana- 
lyses déjà  publiées  par  divers  savants ,  je  suis  arrivé 
à  constater  que  les  roches  ignées  à  texture  cris- 
talline, et  presque  toutes  les  masses  compactes  ou 
vitreuses ,  formées  par  voie  de  fusion ,  et  envisagées  à 


Origine 

des  différeDces 

dans 
les  caractéret 

minéralogiques 

des  roches. 


Produits 
de  la  sone 
de  conlael 

des 
deui  magnas. 
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tort  comme  des  minéraux ,  dérivent  de  l'un  ou  de  Vautre 
de  ces  magmas  :  au  premier  se  rapportent  toutes  les 
roches  granitiques ,  y  compris  les  eurites ,  les  porphyres 
quartzifères  et  pélrosilex  ;  les  trachyles ,  phonolithes , 
perlites ,  obsidiennes ,  ponces ,  et  les  laves  à  feldspaUi 
vitreux.  Au  deuxième  se  rattachent  les  diorites  ophites , 
euphotides ,  hy pérîtes ,  mélaphyres ,  trapps ,  basaltes  et 
laves  pyroxéniques. 

Je  ferai,  d'ailleurs,  observer  que»  si  l'on  analyse 
diverses  variétés  d'un  même  groupe  de  roches ,  du  gra- 
nité par  exeniple ,  on  trouve  souvent  entre  les  propor- 
tions relatives  des  éléments,  dans  deux  échantillons 
appartenant  au  même  type,  plus  de  différence  qu'il 
n'y  en  a  entre  la  composition  chimique  d*un  granité  et 
d*une  roche  tout  à  fait  dissemblable  en  apparence,  d'un 
ti*achyte  ou  d'une  ponce.  De  là  on  doit  conclure  que, 
pour  les  roches  dérivant  d'un  même  magma ,  les  diffé- 
rences dans  les  caractères  minéralogiques  tiennent  moins 
à  leur  composition  élémentaire  qu'à  des  conditions  de 
pression ,  de  température ,  et ,  en  général ,  aux  cir- 
constances de  leur  refroidissement ,  c'est-à-dire  à  des 
conditions  d'un  ordre  externe  plutôt  que  d*tm  ordr^ 
inleme.  Les  magmas  qui  ont  produit  les  roches  ignées 
sont  comparables  à  des  bains  contenant  à  l'état  de  fusion 
plusieurs  métaux ,  et  qui ,  en  se  figeant ,  se  partagent 
en  des  alliages  divers,  suivant  les  circonstances  de  leur 
solidification ,  lors  mèine  que  le  bain  primitif  offrait  la 
même  composition. 

D'ailleurs,  la  zone  de  contact  des  deux  magmas  doit 
émettre  des  produits  d'une  nature  intermédiaire;  c'est, 
en  effet ,  ce  qui  a  lieu ,  et  c'est  de  cette  zone  que  pa- 
raissent provenir  les  syénites ,  les  protogynes  riches  en 
talc ,  les  trachy tes  riches  en  pyroxëne  et  amphibole , 
et  divers  porphyres,  qui  sont  intermédiaires  entre  les 
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porphyres  granitiques  ou  tracbytiques  et  les  porphyres 
amphiboliques  ou  pyroxéniques.  Ces  produits,  qu'on 
peut  appeler  roches  hybrides ,  ont  des  affinités  pétro- 
graphiques  et  géologiques  indécises  ;  ils  semblent  se 
rattacher  tantôt  à  des  roches  du  premier  magma ,  tantôt 
à  celles  du  second. 

Le  magma  supérieur,  qui  est  riche  en  silice ,  pauvre     Perminence 
en  bases  terreuses  et  en  oxyde  de  fer,  possède  la  moindre  des  deuimagma" 
densité;  et,  pour  la  pesanteur  spécifique,  il  y  a,  entre  Scle^'redewîiïî! 
les  roches  provenant  des  deux  magmas,  des  différences 
d*uue  fois  et  demie  à  deux  fois  plus  grandes  qu'entre 
l'huile  et  l'eau.  L'écart  est  encore  plus  élevé  si ,  au  lieu, 
de  considérer  les  roches  à  l'état  naturel ,  on  compare 
les  produits  vitrifiés  obtenus  par  leur  fusion  :  bien  plus , 
si  l'on  se  représente  à  l'état  liquide  les  roches  provenant 
des  deux  magmas,  d'après  les  expériences  de  M.  Bischoff, 
il  doit  y  avoir,  entre  leurs  densités,  des  différences 
deux  fois  plus  grandes  que  celles  observées  sur  les 
mêmes  masses  à  l'état  cristallin  (i) ,  et  par  suite  trois  à 


(i)  Si  ron  admet  les  résultats  des  expériences  de  M.  Bischoff 
(voir  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie ,  etc.,  de  Leonhard  et 
Bronn ,  i8/^i ,  p.  565) ,  le  volume  des  roches  suivantes ,  à  Tétat 
cristallin ,  comparé  au  volume  des  mêmes  masses  à  Tétat  de 
liquidité  ignée,  présente  les  rapports  suivants:  0,75  pour  le 
granité;  0,8a  pour  le  trachyte  et  0,90  pour  le  basalte.  Par 
conséquent,  les  densités  de  ces  roches,  à  Tétat  liquide ,  sont 
pour  le  granité  :  3.66  x  0,75  ou  2.00  ;  pour  le  trachyte  a.Bjx 
0,82  ou  2,19,  ce  qui  donne  2,10  pour  la  densité  moyenne  du 
magma  siliceux,  à  Tétat  liquide.  La  pesanteur  spécifique  du 
basalte  liquéfié  est  2,96  X  0,90  ou  2,66;  de  façon  que  la  diiïé- 
rence  entre  les  densités  du  magma  basaltique  et  du  magma 
siliceux  est  o^56  ;  et  le  rapport  de  cette  différence  à  la  densité 

moyenne  des  deux  magmas  est  ^^  ou  0,2/^.  Pour  les  mêmes 

2,00 

masses,  considérées  à  Tétat  cristallin,  la  différence  des  densités 
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quatre  fois  plus  élevées  que  celles  entre  l'huile  et 
l'eau  :  de  là  résulte  nécessairement  la  permanence  de 
la  séparation  des  deux  magmas. 

Zone  floide  située     La  croûte  solide  du  globe  repose  donc  sur  une  zone 
de°ia ^croule     fluide ,  composée  de  deux  couches  distinctes  :  la  supé- 

•oiideexiérieure.  ^Iq^j^^q  ^  qui  gg^  \^  pjQg  réfractaire ,  est  seulement  demi- 
liquide  ou  pâteuse  «  par  suite  de  la  prédominance  de  la 
silice ,  qui  se  caractérise  par  sa  viscosité  ;  la  seconde 
couche ,  qui  contient  beaucoup  moins  de  silice,  et  qui 
offre  des  rapports  atomiques  variant  d'un  bisilicate  à  un 
sesquisilicate ,  est  beaucoup  plus  fluide  et  plus  dense  ; 
en  outre,  elle  paraît  être  fort  riche  en  oxyde  de  fer,  sur- 
tout dans  certaines  parties.  C'est  de  là  que  sont  éma- 
nées ces  grandes  masses  de  fer  oxydulé  qui  ont  fait 
éruption  à  la  manière  des  roches  ignées  ;  et  qui ,  en 
Italie,  dans  les  monts  Ourals,  comme  en  Scandinavie, 
sont  liées  à  des  roches  amphiboliques  ou  pyroxéuiques. 
C'est  dans  la  couche  supérieure  que  se  sont  concentrés 
de  préférence  les  corps  les  plus  légers  ou  les  plus  vola- 
tils ,  comme  les  métaux  alcalins ,  le  fluor,  le  bore ,  etc. , 
et  c'est  en  effet  dans  les  roches  granitiques  provenant 
de  cette  couche  que  se  trouvent  habituellement  les 
minéraux  fluosilicatés  ou  borosilicatés ,  comme  le  mica, 
la  topaze ,  la  tourmaline ,  etc. 


est  seulement  3,96  —  a,66  =  o,3o ,  et  le  rapport  à  la  densité 
moyenne  est  -^  ou  0,1 1,  c'est-à-dire  plus  de  deux  fois  moin- 

a,oo 
dreque  le  rapport  trouvé  pour  les  mômes  masses,  à  l'état 
liquide.  11  faut  cependant  observer  que  riufluence  de  la  pres- 
sion et  rinterposition  de  vapeurs  et  de  gaz  peuvent,  pour 
leur  action  inégale,  modifier  ces  rapports,  mais  non  les  inter- 
vertir. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 
lifeCHEiicriÊ  DES  ghangehents  survenus  dans  la  composition  des  deux 

NAPPES  incandescentes  D'OU  ÉMANENT  LES  ROCHES  ÉRUPTIVE8. 

Il  m'a  paru  iotéressant  de  rechercher  les  change-    composition 

.  .  ,    ,        t         .     1  -Al  chimique 

ments  qui  se  sont  opérés ,  depuis  les  premiers  âges  de      comparée 
la  terre,  dans  la  nature  des  nappes  incandescentes  fypei^deroches 
qui  constituent  le  siège  des  éruptions  :  pour  cela  il  faut      érapuves. 
comparer  les  principaux  types  de  roches  qui  ont  surgi 
pendant  les  époques  géologiques  successives.  J'ai  dé- 
terminé leur  composition  moyenne,  et  les  limites  des 
variations  qui  ont  lieu  dans  les  propôrtiôtis  de  leurs 
éléments ,  d'après  mes  propres  recherches  et  d'après 
les  analyses  chimiques  publiées  par  divers  savants ,  au 
nombre  desquels  je  citerai  principalement  MM.  Gmelin , 
Abisch,  Dufrénoy,  Ebelmen,  Delesse  et  Ch.  Deville. 
Les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  sont  consignés 
dans  le  tableau  ci- après. 
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tbanRemenu        Lçg  roches  sillceuses  comprennent  deux  grandes  fa- 


0  composition 
lOouchoj 
déduits 


.^lâcouchoacide milles:  cellc  des  granités  et  celle  des  trachytes;  leur 

4%^ 


ucÔmpàraison  Séparation  est  très-nette  sous  le  rapport  chronologique, 
^if  deux  grandes  ^^^  j^  première  appartient  aux  périodes  primaire ,  in- 
^^""fiiiceuses.     termédiaire  et  secondaire;  la  deuxième  aux  périodes 

tertiaire,  quaternaire  et  moderne.  Or,  si  Ton  compare 
les  compositions  moyennes  des  deux  types  fondamen- 
taux de  ces  familles,  le  granité  et  le  trachyte ,  et  si  l'on 
considère  qu'ils  représentent  les  produits  les  plus  abon- 
dants de  la  couche  siliceuse ,  on  voit  que ,  dans  la  longue 
suite  de  siècles  qui  sépare  les  périodes  primaire  et  ter- 
tiaire, il  s'est  produit  les  changements  suivants  (i)  dans 
la  composition  de  la  masse  fluide  qui  alimentait  les  érup  • 
lions:  il  y  a  eu  diminution  de  8  à  9  centièmes  sur  la  pro- 
portion de  silice,  et  de  2 1  centièmes  sur  la  potasse  ;  mais 
les  proportions  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer  ont  presque 
doublé,  et  celle  de  soude  a  presque  triplé.  Si  mainte- 
nant on  compare  la  composition  des  trachytes  de  la  pé- 
riode tertiaire  à  celle  des  laves  trachy  tiques  de  l'époque 
actuelle,  et  l'on  peut  en  citer  comme  type  la  lave  de 
l'Arso,  qui  s'est  épanchée  sur  l'île  d'Ischia  en  i3oj, 
on  trouve  que,  pendant  l'intervalle  de  temps  écoulé 
entre  ces  deux  époques ,  la  proportion  de  silice  a  encore 
diminué,  tout  en  restant  supérieure  à  la  quantité  con- 


(1)  Les  différences  de  densité  des  roches  provenant  do  la 
même  nappe  fluide  dépendent  plutôt  do  leur  état  physique,  ou 
de  leur  texture,  que  de  leur  composition  chimique:  ainsi  les 
recherches  de  MM.  Magnus,  Al  Brongniart,  G.  Rose,  Ch.  De- 
ville  et  Deiosse,  ont  montré  que  les  substances  minérales 
éprouvent  une  augmentation  de  densité  tW^s-notable  en  pas- 
saut  de  rétat  compacte  ou  vitreux  à  fétat  cristallin,  comm^ 
on  le  voit  dans  le  tableau  ci-dessus,  à  rins|)ection  des  deux  co- 
lonnes relatives  aux  pesanteurs  spécifiques  C'est  principale- 
ment à  M.  Delesse  que  Ton  doit  les  expériences  qui  ont  fait 
connaître  les  densités  des  roches  vitrifiées  artiAciellement. 
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tenue  dans  les  diverses  roches  émanées  de.  la  couche 
basique  ;  la  teneur  en  soude  s'est  accrue  de  plus  de 
5op.  100. 

Voyons  si  des  changements  du  même  genre  ont  eu  changemeDis 
lieu  dans  la  composition  de  la  couche  fluide  infé-  *"5eTŒ«" 
rieure,  ferro-calcifère  :  diorités,  etc.  Les  diorites  sont  bw«q««- 
les  roches  basiques  les  plus  anciennes  ;  ce  sont  elles 
qui  ont  surgi  le  plus  abondamment  aux  premières 
époques  géologiques.  Mais,  yers  la  fin  de  la  période 
secondaire ,  et  pendant  la  période  tertiaire ,  elles  ont 
été  généralement  remplacées  par  des  roches  pyroxé- 
niques ,  lesquelles  offrent  trois  types  principaux  :  le 
mélaphyre  «  le  basalte  et  la  dolérite.  Leur  composi- 
tion chimique  est  sensiblement  différente,  quoiqu'elles 
proyiennent  d'un  même  foyer;  et  j'ai  pensé  que,  pour 
avoir  la  composition  de  la  couche  liquide  d'où  elles  éma- 
nent, le  meilleur  mode  consistait  à  prendre  la  moyenne 
des  compositions  des  trois  types.  On  obtient  ainsi  un 
terme  de  comparaison  général,  que  j'ai  nommé  dans 
mon  tableau  roche  pyroxénique  de  composition  moyenne ^ 
et  qui  représente  l'ensemble  des  roches  basiques  mo- 
dernes^ par  opposition  aux  diorites,  qui  représentent  les 
roches  basiques  anciennes.  En  rapprochant  les  chiffres 
ainsi  obtenus  de  ceux  offerts  pat*  les  diorites,  on  appré- 
cie les  changements  survenus  dans  la  couche  fluide  ferro- 
calcifère,  depuis  la  période  primaire  jusqu'à  la  période 
tertislire.  On  voit  ainsi  qu'il  y  a  eu  diminution  sensible 
des  quantités  de  silice  et  de  potasse,  tandis  qu'il  y  a  eu 
augmentation  notable  pour  la  soude  et  la  chaux.  La 
proportion  de  soude  a  continué  de  s'accroître  plus  tard, 
car  les  produits  volcaniques  actuels  en  renferment  en- 
core plus  que  ceux  dé  la  période  tertiaire.  La  teneur  en 
fer  paraîtrait  avoir  un  peu  diminué,  plutôt  qu'augmenté; 
mais  je  ferai  observer  que  les  amas  de  fer  oxydulé  sont 
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liés  aux  roches  amphiboliques ,  et  c'est  à  cette  circon- 
stance que  parait  se  rattacher  la  richesse  en  fer  des  dio- 
rites,  tandis  qu'une  cause  particulière  tend  à  appauvrir 
une  partie  des  produits  volcaniques  actuels,  c'est  l'in- 
fluence du  chlore  qui  entraîne  du  fer  à  l'état  de  vapeur, 
simiiiiud»         Cependant  on  reconnaît  une  similitude  remarquable 
*"dî  wiRMufo""  dfi^ïïs  les  changements  de  nature  éprouvés  par  les  deux 
éprouTét  par    couches  acidc  et  basique  :  dans  l'une  et  l'autre,  il  y  a 
aVidc "  îiîuiuel  eu  diminution  très-prononcée  de  lasilice  et  de  la  potasse, 

tandis  qu'au  contraire  les  proportions  de  chaux  et  de 
soude  allaient  en  augmentant.  Mais  les  deux  couches 
restaient  néanmoins  distinctes  ;  et  les  produits  trachy- 
tiques,  qui  représentent  les  parties  profondes  de  la 
nappe  siliceuse,  diiTërent  beaucoup  moins  par  l'ensemble 
de  leurs  éléments  des  granités,  même  les  plus  anciens, 
que  des  diorites  ou  de  tout  autre  produit  de  la  couche 
basique.  Quant  aux  roches  hybrides,  qui  émanent  de  la 
zone  de  contact  des  deux  couches,  on  voit  dans  mou  ta* 
bleau  que,  par  leur  composition  chimique,  comme  par 
leurs  caractères  minéralogiques,  elles  forment  une  sorte 
de  trait  d'union  entre  les  deux  systèmes,  bien  qu'elles 
semblent  se  rapprocher  un  peu  plus  des  roches  sili- 
ceuses. 
caoMs  La  diminution  de  la  silice  et  de  la  potasse  dans  lea 

cei  ebMgemeiiu  rochcs  modomes  du  groupe  acide  et  du  groupe  basique 
d0  eonpoaition.  me  paraît  tenir  à  ce  que  ces  éléments  s'étaient  concen- 
trés vers  la  partie  supérieure  de  la  zone  fluide,  à  raison 
de  leur  moindre  densité  :  au  contraire,  la  proportion  de 
chaux  devait  aller  en  croissant  dans  la  profondeur.  Mais 
c'est  à  une  cause  particulière  que  me  parait  tenir  l'aug- 
mentation si  considérable  de  la  soude  dans  les  produits 
éruptifs  des  derniers  âges  de  la  terre,  augmentation  qui 
devient  de  plus  en  plus  prononcée  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle, et  qui  n'est  point  en  rapport  avec  les  change- 
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ments  dans  les  proportions  des  autres  éléments  :  il  me 
semble  diflicile  d'en  rendre  compte ,  çans  admettre  l'in- 
tervention des  eaux  de  la  mer  dans  la  formation  des  pro- 
duits ignést  AU  moins  pendant  les  dernières  périodes 
géologiques.  Ainsi,  de  môme  que  H.  Abiscb,  je  suis 
amené  par  mes  recherches  sur  les  roches  à  des  consé  • 
quences  ayant  un  point  de  commun  avec  l'explication 
que  H.  Davy  avait  déduite  de  ses  études  sur  les  pbé« 
nomènes  volcaniques  ;  mais  il  ne  me  parait  pas  néces- 
saire de  supposer  inoxydés  les  métaux  alcalins  et  ter- 
reux contenus  dans  la  zone  incandescente  que  recouvre 
Técorce  terrestre. 

L'intervention  des  eaux  marines  dans  les  effets  vol-  Troi«  otânê 
caniques  me  parait  basée  sur  trois  grands  ordres  de  faits  :  i'int«rv«nUon 
!•  l'action  des  fluides  élastiques,  bien  plus  marquée  au-  <"••  e aui  mirinei 
jourd'hui  qu'autrefois,  sur  les  phénomènes  et  les  roches  >«*  pHénoménti 
d'éruption  ;  9«  la  nature  de  ces  fluides  élastiques,  parmi 
lesquelsabondentlavapeurd*eau,racidechlorhydrique, 
les  chlorures  et  les  acides  du  soufre;  3*  l'augmentation 
considérable  de  la  soude  dans  les  roches  ignées  de  plus 
en  plus  modernes,  qu'elles  dérivent  de  la  couche  sili- 
ceuse ou' de  la  couche  basique  :  j'ajouterai  que  cette  sub- 
stitution de  la  soude  à  la  potasse  est  accompagnée  du 
remplacement  du  fluor  par  le  chlore.  Je  pourrais  aussi 
rappeler  que  beaucoup  de  produits  volcaniques  renfer- 
ment, non-seulement  des  matières  organiques,  mais  en- 
core, d'après  les  observations  de  M.  Ehrenberg,  des 
débris  reconnaissables  d'êtres  organisés  ;  ce  qui  accuse 
évidemment  le  concours  d'éléments  extérieurs  dans  la 
formation  de  ces  produits,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de 
semblable  dans  les  roches  granitiques  anciennes,  qui 
constituent  des  masses  purement  endogènes.  Je  sais 
qu'il  y  a  certaines  difficultés  inhérentes  à  l'hypothèse 
d'une  intervention  des  eaux  de  la  mer  dans  les  actions 
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volcaniques  ;  mais  ces  diflicultés  ne  sont  pas  insolubles, 
et  il  faut  nécessairement  tenir  compte  de  l'ensemble  des 
faits  que  je  viens  de  signaler  comme  tendant  vers  la 
même  conclusion. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  les  silicates  sodifères  se  dé« 
composent  plus  facilement  que  les  silicates  à  base  dépo- 
tasse; aussi,  dans  les  eaux  minérales,  comme  dans  les 
eaux  de  la  mer,  la  soude  est  l'alcali  dominant.  Elle  semble 
ainsi  destinée  à  un  mouvement  circulatoire  continuel  : 
enlevée  aux  roches  en  décomposition  par  les  eaux  d'in- 
filtration, puis  transportée  à  la  mer  par  les  eaux  cou- 
rantes, elle  est  ramenée  par  des  crevasses  profondes  vers 
les  foyers  souterrains,  d'où  elle  sort  de  nouveau,  en 
partie  sous  forme  de  vapeur,  en  partie  incorporée  dans 
les  laves. 

TPPISIÈME  PARTIE. 

EXPLICATION  DB9  DIVFifRBNCES  DE  COUPOIITIOM  Cli||ilQ|I«  ET  PS  CAftACTtRU 

IflNÉBALOGIQUES  DES  ROCHES  IGNÉES. 

Après  avoir  exposé  les  changements  qui  se  sont  pro- 
duits, à  partir  de  l'époque  primitive,  dans  la  composi- 
tion chimique  des  deux  couches  fluides  formant  le  siège 
des  éruptions  ignées,  je  vais  comparer  les  compositions 
des  produits  divers  qui  dérivent  d'une  même  couche,  et 
je  vais  expliquer  les  différences  qu'ils  présentent  ()ans 
les  proportions  relatives  de  leurs  éléments,  ainsi  que 
dans  leurs  caractères  minéralogiques. 

J'ai  recherché  les  rapports  atomiques  existant  entre 
la  silice  et  les  bases  dans  les  magmas  dont  la  solidifi- 
cation a  produit  les  roches  pyrogènes  :  ils  sont  repré- 
sentés dans  le  tableau  ci-après  pour  les  roches  du  groupe 
siliceux. 
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On  voit  que,  dans  toutes  ces  roches,  à  Texception  des 
laves  trachytiques  et  des  phonolithes,  le  rapport  entre 
les  quantités  d'oxygène  de  la  silice  et  des  bases  alcalinas 
et  terreuses  est  supérieur  à  trois,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
plus  de  silice  qu'il  n'en  faudrait  pour  former  des  trisili- 
cates.  Ce  rapport  atomique  serait  généralement  encore 
au-dessus  de  trois,  si  l'on  supposait  que  l'oxyde  de  fer 
fît  entièrement  partie  delà  combinaison  silicatée,  ce  qui 
i)'a  pas  ordinairement  lieu  (1).  Il  faut  remarquer,  d'ail- 
leurs, que  les  micas,  qui  font  partie  intégrante  des  ro- 
ches du  groupe  siliceux,  sont  bien  loin  de  renfermer 
3  atomes  de  silice  pour  1  de  base.  Aussi  lorsque,  en  se 
solidifiant,  le  magma  s'est  résolu  en  une  masse  entiè- 
rement cristalline,  la  silice  qui  s'y  trouvait  généralement 
en  excès,  est  devenue  libre  sous  forme  de  quartz. 

(1)  En  général,  le  fer  contenu  dans  les  roches  ignées  n'est 
pas  intégralement  combiné  avec  de  la  silice;  il  y  en  a  ordinai- 
rement une  certaine  partie  à  un  état  différent ,  sous  forme 
de  fer  oligiste,  ou  oxydulé,  titane,  carbonate,  sulfuré,  etc. 
Aussi ,  dans  mon  tableau  des  proportions  atomiques,  j'ai  indi- 
qué les  rapports  de  la  silice  à  Tensemble  des  bases,  d'après 
deux  modes  de  calcul ,  d'une  part  en  y  comprenant  l'oxyde  de 
fer,  de  l'autre  en  ne  Ty  comprenant  pas  :  on  a  ainsi  deux  li- 
mites entre  lesquelles  se  trouve  nécessairement  compris  le 
report  réel. 


Rapport 

entre  la  silice 

et  les  bases. 
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Pr«poriiou         Considérons  maintenant  les  proportions  des  diffé- 
enirM^\amin6  rentes  bases  :  dans  le  granité,  le  rapport  entre  l'oxygène 
de  l'alumine  d'une  part,  et  celui  des  bases  alcalines  et 
alcalino*terreuses  d'autre  part,  est  en  moyenne  de 
3.57  à  1  :  on  voit  qu'il  y  a  un  peu  plus  d'alumine  qu'il 
n'en  faudrait  pour  qu'elle  prit  en  totalité  la  forme  d'un 
minéral  feldspathique,  vu  que,  dans  tous  ces  minéralux, 
le  rapport  caractéristique  de  R'o*  à  Ro,  est  de  3 :  1  ; 
l'excédant  d'alumine  a  contribué  à  former  du  mica,  et 
souvent  aussi  des  éléments  accessoires ,  plus  ou  moins 
riches  en  alumine,  telsque  le'grenat,  lapinite,  la  tourma- 
line, Témeraude,  la  topaze,  le  corindon, le  spinelle,  etc. 
Dans  le  granité  normal,  celui  dont  j'ai  donné  la  compo* 
sition,  il  y  a  environ  35  p.  100  de  quartz,  40  à  5o  de 
feldspath    qui  absorbent   8   à  10  d'alumine  ou  les 
trois  cinquièmes;  il  en  reste  les  deux  cinquièmes  qui 
servent  à  former  du  mica  et  des  éléments  accessoires, 
dans  la  proportion  d'environ  90  à  *i5  p.  loo. 
EipHoaiion        Mais  il  est  facile  de  voir  que  le  même  magma,  en  se 
mînér!!i*gi*qô'f  Solidifiant,  pourra,  suivant  les  circonstances,  prendre 
dans  iM  grtniies.  la  forme  d'uu  granité,  tantôt  plus  riche  en  parties  feld- 
spath iques  (orthose  avec  oligoclase  ou  alhite),  tantôt 
plus  riche  en  mica  et  en  quartz.  Il  faut  considérer  qu'il 
y  a  deux  sortes  de  micas  ;  les  uns  sont  ferro-magnésifères, 
à  un  axe  de  double  réfraction,  et  renferment  de  1 1  à  16 
p.  100  d'alumine  ;  tandis  que  les  autres,  qui  sont  à  base 
de  potasse  et  à  deux  axes  optiques,  contiennent  deux  fois 
plus  d'alumine.  Ce  sont  ces  derniers  qui  ont  cristallisé 
de  préférence,  lorsqu'il  y  avait  abondance  d'alumine  et 
de  potasse,  et  que  le  fer  se  trouvait  en  majeure  partie  à 
l'état  de  peroxyde  :  de  là  sont  résultés  les  granités  à 
mica  blanc  argentin.  Mais  il  s'est  produit  des  micas  à  un 
axe  et  à  teinte  foncée,  quelquefois  seuls,  mais  plus  or- 
dinairemîBnt  accompagnés  de  mica  blanc,  lorsqu'il  exis- 
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tait  dans  le  magma  une  certaine  quantité  de  magnésie 
et  de  protoxyde  de  fer.  Tout  à  l'heure ,  je  vais  expliquer 
pourquoi,  depuis  la  fin  des  périodes  secondaires,  ce  sont 
ces  derniers  micas  qui  prennent  naissance  d'une  ma- 
nière exclusive,  comme  le  prouve  l'examen  des  roches 
ignées  géologiquement  modernes.  Quand  l'oxygène  de  . 
l'alumine  contenue  dans  les  granités  formait  à  peu  près 
le  triple  de  l'oxygène  des  protoxydes,  il  s'est  formé  peu 
de  mica,  et  le  magma  s'est  résolu  en  une  pegmatite  plus 
ou  moins  riche  en  feldspath. 
Dans  un  précédent  mémoire  (comptes  rendus  de  l'A-    LUison  entre 

j ,     .     j  .  ,  .      .,   •  ^    -  les  pétrosilex 

cadémie  des  sciences,  t.  20,  p.  1277),  j  ai  montré  que  «i  les  granités, 
les  pétrosilex  ne  sont  autre  chose  que  des  variétés  de 
granités ,  dont  l'état  compacte  est  dû  principalement 
à  la  rapidité  de  leur  refroidissement  :  toutefois  leur 
composition  élémentaire  se  distingue ,  en  général,  de 
celle  des  granités  proprement  dits  par  une  plus  grande 
richesse  en  silice,  une  moindre  quantité  d'alcalis  et  une 
assez  foiiie  proportion  d'alumine,  relativement  aux  bases 
à  1  atome  d'oxygène.  Des  caractères  chimiques  analo- 
gues se  remarquent  dans  d'autres  roches  aphaniques 
(compactes  ou  vitreuses) ,  telles  que  les  pechsteins,  ré- . 
tinites,  perlites,  etc. ,  qui  sont  aussi  très-riches  en  silice, 
et  relativement  pauvres  en  alcalis,  surtout  en  potasse.  Je  Remarques  géné- 
suis  donc  amené  à  regarder  comme  défavorables  au  dé-      le  défaut 
veloppement  de  la  cristallisation  ces  deux  circonstances ,  ^^,ng*  eerlalner 
et  surtout  la  trop  forte  proportion  de  la  silice,  dont  l'in-    ^•c*»«»  îfsuées, 
fluence  est  sans  doute  liée  à  la  propriété  de  passer  par 
l'état  visqueux  en  se  solidifiant.  Dans  mon  premier  tra- 
vail, publié  il  y  a  douze  ans ,  j'ai  fait  observer  que,  si 
certaines  circonstances  physiques,  et  notamment  la  ra- 
pidité du  refroidissement,  avaient  empêché  les  pétro- 
silex et  eurites  de  prendre  l'état  cristallin  comme  les 
granités,  il  fallait  aussi  attribuer  une  part  d'influence  à 
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Développement 
des  éléinenU 

mioéralogiques 

dans 
les  tracbytes. 


Importance 
de    l'examen 
des  rapports 

atomiques. 


certaines  différences  dans  la  composition  chimique  des 
magmas,  notamment  à  la  grande  richesse  en  silice  et  à 
la  pauvreté  relative  en  alcalis  des  masses  pétrosili- 
ceuses  :  ainsi  mes  recherches  actuelles  ont  pour  résul- 
tat d'imprimer  à  cette  observation  un  plus  grand  carac- 
tère de  généralité. 

Passons  actuellement  aux  roches  feldspatbiques  des 
périodes  tertiaire,  quaternaire  et  moderne  :  mon  tableau 
montre  que,  dans  ces  roches,  à  Texceptlon  des  rétinites 
et  perlites,  T oxygène  de  l'alumine  comparé  à  celui  des 
bases  alcalines  et  alcalino -terreuses  offre  un  rapport  un 
peu  au-dessous  de  3  à  i  :  il  y  a  donc  un  peu  moins 
d'alumine  qu'il  n'en  faudrait  pour  que  toute  la  masse 
se  changeât  en  feldspath  :  par  conséquent,  ou  bien  il 
reste  une  portion  du  magma  à  l'état  de  pâte,  ou  bien  il 
se  forme  des  minéraux  moins  alumineux  que  les  felds- 
paths  ;  mais  ce  ne  peut  être  des  micas  blancs ,  à  deux  axes 
optiques,  car  ils  contiennent  encore  plus  d'alumine  que 
le  feldspath  ;  aussi  on  n'en  trouve  pas  dans  les  roches 
feldspatbiques  postérieures  aux  époques  secondaires; 
mais  ce  sont  des  micas  ferro-magnésifères,  à  un  axe  et  à 
teinte  foncée ,  lesquels  ne  contiennent  que  de  1 1  à  1 5 
p.  100  d'alumine.  Même  ,  lorsque  la  quantité  de  cette 
base  est  faible ,  il  se  forme  des  silicates  où  elle  n'entre 
pas  comme  élément  essentiel ,  savoir  de  l'amphibole  ou 
dupyroxène.On  voit  ainsi  comme  ces  derniers  minéraux, 
qui  semblent  propres  aux  roches  dérivant  de  la  couche 
basique,  peuvent  se  développer  accessoirement  dans 
les  magmas  trachytiques,  par  suite  d'une  insuffisance 
de  la  proportion  atomique  de  l'alumine. 

C'est  par  l'examen  non  des  quantités  absolues,  mais 
des  rapports  atomiques  des  divers  éléments,  que  l'on 
arrive  à  ces  conséquences  qui  expliquent  si  simplement 
le  développement  de  telles  espèces  minérales,  de  pré- 
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férence  à  d'autres ,  au  sein  des  magmas  ignés.  Les  tra- 
chytes,  par  exemple,  contiennent,  en  centièmes,  plus 
d'alumine  que  les  granités  ;  et  pourtant  ils  ôlTrent  une 
moindre  proportion  atomique  de  cette  base  comparée 
aux  autres  oxydes  :  c'est  principalement  de  là  que  pro- 
vient la  différence  de  nature  des  minéraux  associés  au 
feldspath  dans  les  deux  groupes  de  roches  siliceuses,  le 
groupe  ancien  et  le  groupe  moderne. 

J'ai  encore  à  expliquer  comment,  aux  trachytes,  qui  Rapport» 
offrent  entre  la  silice  et  les  bases  un  rapport  atomique  très-  trachy nques 
voisin  de  3  à  I ,  peuvent  être  liées ,  d'un  côté  des  masses  «'<*«» p|»»JJ^^'»^»»« 
dont  la  richesse  en  silice  surpasse  le  rapport  de  4  ^  i  ^  ***  trachyies. 
comme  les  porphyres  trachytiques ,  les  rétinites ,  etc.  ; 
d'un  autre  côté  les  phonolithes,  qui  offrent  des  rapports 
variant  entre  s  et  2,3o  :  i.  Dans  son  beau  travail  sur 
les  roches  volcaniques ,  M.  Abisch  a  envisagé  les  pho* 
Dolithes  comme  des  trachytes  modifiés  par  le  contact 
dç  l'eau  de  la  mer,  vu  leur  richesse  en  soude  et  leur 
teneur  en  eau  :  cette  considération  est  juste ,  mais  elle 
me  parait  insuffisante  ;  elle  n'explique  pas ,  en  effet,  la 
grande  teneur  en  alumine  des  phonolithes ,  teneur  qui 
est  moyennement  de  20  à  a  i  p.  i  oo,  et  qui  s'élève  par- 
fois à  24  P-  1  ûo ,  tandis  que  l'addition  de  soude  et  d'eau 
au  magma  trachytique  aurait  dû  diminuer  plutôt  qu'aug- 
menter la  proportion  relative  de  cette  base.  Mais  on 
peut  observer  que  l'alumine ,  qui  se  trouve  en  plus  dans 
les  phonolithes  se  trouve  en  moins  dans  les  porphyres 
trachytiques,  et  dans  les  perlites,  qui  s'y  rattachent 
comme  des  produits  vitrifiés.  Ces  roches  ne  renferment, 
en  effet,  que  12  à  i4  p«  100  d'alumine,  et  c'est  l'in- 
verse qui  a  lieu  pour  la  silice ,  dont  il  existe  seulement 
57  à  68  p.  100  dans  les  phonolithes ,  tandis  qu'il  y  en 
a  7a  i^  74  dans  les  perlites  et  porphyres  trachytiques. 
PftF  suite  dp  ces  rapports  contraires,  si  l'on  ajoute  par- 


à 
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ties  égales  de  phonolitbe  et  de  porphyre  trachy tique  ou 
de  perlite ,  on  a  un  mélange  qui  présente  à  très^peu  près 
la  composition  du  trachy  te  normal,  sauf  un  certain 
excès  de  soude  et  d'eau  produit  par  l'addition  d'élé- 
ments étrangers.  Il  est  donc  vraisemblable  que  le  pho* 
nolithe  et  le  porphyre  trachytique  ne  sont  que  les  deux 
produits  opposés  d'une  liquation  qui  s* est  opérée  au 
sein  de  la  masse  fluide  :  ce  sont  comme  les  deux  alliages 
inverses ,  dans  lesquels  on  voit  si  souvent  se  partager 
un  bain  métallique, 
orifine  J'explique  d'une  manière  analogue  la  formation  de 

•yéoiuquoB    deux  autres  espèces  de  roches  qui  occupent  des  posi- 
•t  dea  «ndésiiet.  ^j^^g  semblables  :  l'une  dans  la  série  des  roches  sUi- 

ceuses  anciennes ,  l'autre  dans  celle  des  roches  siliceuses 
modernes ,  je  veux  parler  des  granités  syénitiques  et  des 
anddsiies ,  ou  roches  trachy  tiques  tirant  leur  nom  de  la 
chaîne  des  Andes.  Ce  sont  des  dégradations  qui  forment 
un  passage  entre  les  roches  siliceuses  et  les  roches  hy- 
brides «  et  qui,  par  des  effets  de  liquation ,  dérivent  soit 
de  l'un ,  soit  de  l'autre  système,  savoir  des  roches  sili- 
ceuses par  un  léger  appauvrissement  en  potasse  et  en 
silice  V  accompagné  d'un  enrichissement  en  bases  alca- 
lino-terreuses ,  ou  bien  des  roches  hybrides ,  par  un 
changement  inverse.  Dans  un  précédent  travail  {Cùmpies 
rendus  de  t Académie  ^  t.  23,  p.  978),  j'ai  déjà  signalé 
des  dégradations  de  ce  genre ,  offertes  par  la  syénite 
zîrconienne  du  midi  de  la  Norwége  ;  de  même ,  dans  les 
Vosges ,  M.  Delesse  a  vu  le  granité  syénitique  formant 
le  centre  du  Ballon  d'Alsace  et  d'autres  massifs,  se 
dégrader,  à  sa  périphérie,  de  manière  à  offrir  les  carac- 
tères  de  la  syénite  et  passer  même  au  diorite.  Des  effets 
du  même  genre  sont  offerts  par  les  roches  ignées  mo*- 
demes  :  ainsi  M.  Abisch  a  trouvé  seulement  64  p-  1 00 
de  silice  dans  Tandésite  ou  variété  de  trachyte  qui  con- 
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stitue  la  masse  volcanique  du  Cotopaxi ,  mais  il  en  a 
reconnu  64  p.  100  dans  la  roche  qui  forme  le  cratère. 
De  son  côté,  M.  Cb.  Deville  a  constaté  que,  à  la  sou- 
frière de  la  Guadeloupe  et  à  Ténériffe ,  les  produits  vol- 
caniques occupant  des  parties  élevées  sont  plus  riches 
en  silice  que  ceux  des  parties  basses. 

Ainsi ,  ces  phénomènes  de  liquatîon  signalés  par  di- 
vers observateurs  ne  sont  point  de  simples  hypothèses, 
mais  doivent  être  admis  comme  des  faits  ;  ils  ont  pu  se 
produire  au-dessous  de  Técorce  terrestre  comme  dans 
les  anfractuosités  ou  les  crevasses  de  cette  écorce,  ainsi 
qu'à  sa.  surface.  Toutefois ,  ces  phénomènes  ont  des 
limites  naturelles,  et  malgré  les  liaisons  apparentes 
qu'ils  établissent  entre  les  deux  séries  pétrologiques , 
il  n'en  existe  pas  moins  une  séparation  bien  marquée 
entre  les  types  du  groupe  siliceux  et  ceux  du  groupe 
ferrocalcifère. 

Exposons  maintenant  les  rapports  qui  lient  entre  elles 
les  diverses  roches  du  groupe  basique ,  et  recherchons 
les  causes  qui  ont  produit  leurs  différences  de  compo- 
sition chimique  et  de  caractères  minéralogiques.  Le 
tableau  ci-dessous  résume  les  rapports  atomiques  des 
éléments  contenus  dans  les  roches  dérivées  de  la  couche 
basique  ferrocalcifère. 
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Proportion  De  toutes  ces  roches ,  le  diorite  est  la  seule  où  le  rap- 
do  iâ'i!Hc6"deut  port  Blomique  entre  la  silice  et.renbemble  des  bases 
foii  moindre  que  j^lcj^lij^eg  g(  terreuscs,  solt  d'Uiî  peu  plus  de  2  à  1. 

danilei  rochei  '  i»         i      •     i. 

da  magma  D'aîllcurs ,  si  l'on  tient  compte  de  1  oxyde  de  fer,  qui 
^"*'  est  un  des  éléments  essentiels  de  Taraphibole  horn- 
blende, du  pyroxène  augite,etc.,  on  voit  que,  dans 
les  roches  basiques ,  Toxygène  de  la  silice  est  généra- 
lement compris  entre  i  1/2  et  1 .5/4  pour  1  dans  la 
totalité  des  bases;  ainsi  le  rapport  est  près  de  deux 
fois  moindre  que  dans  les  roches  du  groupe  siliceux, 
et  Ton  voit  combien  est  grande  la  diÏÏérence  qui  sépare 
les  produits  éruptifs  des  deux  couches  fluides ,  quand 
on  les  compare  sous  le  rapport  des  proportions  ato- 
miques de  leurs  éléments. 

AbMDM  générale     Cependant ,  comme  le  minéral  ferro-calcifère  associé 
ot%o%aib!te    ^  l'élément  feldspathique  dans  les  roches  basiques  est 

^'^'haltauM****  ordinairement  un  bisilicate  (pyroxène,  hypersthène, 
diallage) ,  ou  la  réunion  de  3  atomes  de  bisilicate  et 
I  atome  de  trisilicate  (amphibole) ,  il  est  clair  qu'il  ne 
reste  pas  assez  de  silice  pour  que  les  bases  entrant  dans 
la  composition  des  feldspaths  s*y  trouvent  combinées  à 
Tétat  de  trisilicates;  de  là  résulte  la  rareté  de  Torthose 
ou  de  l'albite  dans  les  roches  basiques  :  c'est  seulement 
dans  les  variétés  de  diorites  riches  en  silice  et  se  rap- 
prochant de  la  syénite  que  Ton  peut  rencontrer  ces  tri- 
silicates,  et  encore  c'est  plutôt  de  Toligoclase  qui  s'y 
tiouve.  Si  même,  dans  les  diorites,  il  a  pu  se  former 
des  espèces  feldspathiques  aussi  riches  en  silice  que 
l'oligoclase,  malgré  la  faible  proportion  atomique  de  la 
silice  dans  le  magma ,  cela  tient ,  dans  beaucoup  de  cas, 
à  ce  qu'il  s'est  produit  en  même  temps ,  comme  par  une 
sorte  de  liquation ,  du  mica  ferro-magnésifère ,  du  gre- 
nat, et  souvent  aussi  de  l'épidôte,  minéraux  qui  sont 
tous  des  protosilicates ,  et  qui  ont  dû  laisser  disponible 
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une  certaine  quantité  de  silice  :  il  y  en  a  môme  eu  par- 
fois assez  pour  qu'elle  s'isolât  sous  forme  de  quartz  (i), 
bien  que  la  proportion  atomique  de  la  silice  et  des  bases 
fût  beaucoup  au-dessous  du  rapport  de  3  à  i .  D'ailleurs, 
les  diorités  ne  contiennent  pas  tous  de  Toligoclase  ;  on  y 
trouve  souvent  aussi,  comme  Fa  observé  M.  Delesse, 
de  Tandésine  ou  feldspath  des  Andes,  qui  est  un  bisi- 
licate ,  et  parfois  même  du  labrador. 

Néanmoins,  dans  le  groupe  basique,  les  roches  am- 
phiboliques  paraissent  être  les  seules  qui  renferment 
des  espèces  feldspathiques  un  peu  riches  en  silice  (2), 


Éléments 

feldspathiques 

des  roches 

basiques. 


(i)  Il  serait  erroné  de  croire  que  la  teneur  en  silice  de  tous 
les  minéraux  contenus  dans  une  roche  ignée  dépende  abso- 
lument de  Tabondance  de  la  silice  dans  le  magma  :  ainsi,  dans 
le  granité,  à  côté  du  quartz  et  de  trisilicates,  comme  l'orthose, 
on  trouve  du  mica  ferromagnésifère,  et  souvent  aussi  du  gre- 
nat, qui  sont  Tun  et  Tautre  des  protosilicates.  L'isolement  de 
la  silice  sous  forme  de  quartz  n'exige  donc  pas  nécessairement 
qu'il  y  en  ait  assez  pour  amener  toutes  les  bases  à  l'état  de 
trisilicates  :  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  silice  est  un 
acide  polybasique  et  peu  puissant;  aussi  des  influences  di- 
verses, physiques  et  chimiques,  ont  amené  la  formation  simul- 
tanée de  composés  très-inégalement  siliceux.  Dans  les  roches 
pyrogènes,  ce  sont  seulement  les  feldspaths  à  bases  exclusive- 
ment alcalines  qui  se  trouvent  à  l'état  de  trisilicates,  mais  U 
n'en  est  point  ainsi  pour  les  feldspaths  calcifères  (labrador  et 
anorthite)  :  il  n'y  a  même,  comme  partie  intégrante  des  roches 
ignées,  aucun  minéral  qui  consiste  en  trisllicate  à  bases  de 
chaux,  ou  de  magnésie ,  ou  d'oxyde  de  fer;  de  telles  combinai- 
sons avaient  donc  peu  de  tendance  à  se  produire.  D'ailleurs, 
dans  des  masses  pyrogènes,*  comme  les  diorités  de  la  Scandi- 
navie, dans  le  granité  môme,  on  voit  quelquefois  du  fer  oxy- 
dulé  et  du  quartz  qui,  au  lieu  de  s'unir,  sont  restés  isolés, 
bien  qu'étant  en  contact  :  c'est  que  le  fer  oxydulé  est  un 
oxyde  salin  ;  et,  auprès  du  protoxyde,  le  sesquioxyde  de  fer  a 
joué  le  rôle  acide  à  un  degré  assez  marqué  pour  contreba- 
lancer l'affinité  de  la  silice. 

(2)  On  a  remarqué  depuis  longtemps  une  diminution  de  la 
richesse  en  sUice  dans  les  roches  ignées  de  plus  en  plus  mo- 
dernes. Mais,  ainsi  exprimée,  cette  loi  était  trop  absolue  et 
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comme  Toligoclase  :  les  autres  roches,  qui  ont  pour 
élément  ferrocalcifère  du  pyroxène,  de  l'hypersthène 
ou  du  diallage,  contiennent  comme  feldspaths  des  com- 
posés où  l'alumine  est  toujours  à  l'état  de  protosilicate, 
et  où  les  bases  &  .1  atome  d'oxygène  sont  à  l'état ,  tantôt 
de  trisilicate  (  labrador) ,  tantôt  de  bisilicate  (feldspath 
Yosgien  de  M.  Delesse),  tantôt  de  protosilicate  (anor- 
thite  et  saussurite)  • 
sabtuiuuon        Quelquefois  l'élément  feldspalhique  se  trouve  rem- 
deiiifcaift     plac%,  en  partie  ou  en  totalité,  par  des  silicates  alu- 
dM^fonnôîês    mino-alcalifëres ,  qui  ont  des  compositions  atomiques 
*"eXdipâîhs?  analogues  à  celles  des  feldspaths,  mais  des  formes  cris- 
tallines très-diiïérentes  :  ainsi  l'augite  est  quelquefois 
associé,  dans  les  laves  leucitiques,  à  de  l'amphigène, 
qui  offre  la  formule  atomique  de  l'andésine;  dans  les 
dolérites  néphéliniques,  à  delà  néphéline  qui  repré- 
sente l'anorthite  ;  dans  les  basaltes ,  à  des  minéraux  zéo- 
lithiques  qui,  suivant  la  remarque.de  M.  Ch.  Deville, 
peuvent  être  envisagés  comme  des  feldspaths  hydratés, 
""reîâiilw" *        ^^  "^"^  considérons  le  rapport  atomique  entre  Fa- 
de raïamine   lumine ,  les  bases  alcalines  et  alcalino-terreuses ,  nous 

€t  des 

aoiroi  baies,  voyons  que,  dans  les  roches  basiques,  ce  rapport 
varie  généralement  de  1  i/a  à  1.  Or,  comme  dans  tous 
les  feldspaths  il  y  a  3  atomes  d'oxygène  dans  l'alumine, 


présentait  d'assez  grandeâ  difficultés  d'interprétation  ;  car  des 
roclies  relativement  modernes,  comme  les  produits  trachyti- 
ques,  sont  bien  plus  riches  en  silice  que  des  trapps,  méla- 
phyres,  euphotides,  etc.,  provenant  d'éruptions  antérieures. 
Mais  la  loi  d'appauvrissement  en  silice  acquiert  une  certaine 
rigueur,  si  Ton  se  borne  à  comparer  ensemble  les  produits 
d'une  mémo  couche,  acide  ou  basique  :  ainsi  les  trachytes 
sont  moins  riches  en  silice  que  les  granités.  De  môme  les  ba« 
saltes  et  les  laves  pyroxéniques  contiennent  notablement  moins 
de  silice  que  les  diorites  qui  forment  les  premières*  émanations 
de  la  couche  basique. 
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pour  1  dans  les  autres  bases ,  on  voit  que  la  formation 
de  l'élément  feldspathique  a  absorbé ,  avec  toute  ou 
presque  toute  Talumine,  du  tiers  à  la  moitié  des  autres 
bases;  les  alcalis  y  sont  entrés  intégralement,  ainsi 
qu'une  portion  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  :  la  partie 
restante  de  ces  dernières  bases  a  servi  à  composer  le 
bisilicate  ferrocalcifère  et  magnésifère. 

Aux  autres  caractères  que  j'ai  déjà  signalés  comme 
appartenant  aux  roches  du  groupe  basique,  vient  s'en 
joindre  un  nouveau,  consistant  en  ce  que  la  proportion 
atomique  de  l'alumine,  relativement  aux  autres  bases, 
y  est  ordinairement  deux  fois  moindre  que  dans  les       Rapport 

**  ^  atomique 

roches  du  groupe  acide  ;  et ,  par  suite ,  les  minéraux  qui  de  l'aiuminedea 
accompagnent  l'élément  feldspathique  (amphibole,  py-  danses ro«hS 
roxène,  diallage ,  etc.)  ne  contiennent  point ,  en  général,      ««Hceuses. 
d'alu  mine  comme  principe  essentiel.  Néanmoins,  dans 
les  diorites,  il  y  a  souvent  du  mica;  mais  c'est  du  mica 
ferro-magnésifère ,  qui  est  deux  fois  moins  alumineux 
que  le  mica  blanc;  et,  d'ailleurs,  il  s'y  est  formé  aux 
dépens  des  éléments  feldspathiques. 
J'ajoute  que ,  les  diverses  bases  étant  entrées  dans     Aicraciion 

i»  ij        magnétique 

les  combinaisons  qui  ont  produit  les  minéraux  feld-       générale 
spathiques,  amphiboliques  et  pyroxéniques,  il  est  resté    "basfquw!  ^ 
habituellement  un  excès  d'oxyde  de  fer,  qui  s'est  isolé 
sous  forme  d'oxyde  salin  (fer  oxydulé) ,  quelquefois  avec 
du  fer  titane  :  aussi  ces  roches  attirent  presque  toujours 
l'aiguille  aimantée. 

Cependant,  il  s'est  produit,  dans  la  formation  des    Rapport  entre 

i.        r      .  ri  i-z  1  j     V         *•  *«*    mélaphyrei 

roches  basiques,  des  phénomènes  de  liquation  ana-     les basaltes 
loguesàceuxque  j'ai  signalés  en  m' occupant  des  roches  *' *'  «  «•  « 
siliceuses  :  en  effet ,  les  mélaphyres  sont  des  masses 
très-riches  en  alumine,  qui  en  contiennent  générale- 
ment de  i8  à  25  p.  loo,  tandis  que,  dans  les  autres 
roches  basiques ,  il  y  en  a  rarement  plus  de  1 6  p.  i  oo. 

TOMK  XF,   1867.  t6 
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Msûs  si ,  d'un  côté ,  se  trouvent  les  mêlaphyres  si  forte- 
ment alumineux ,  de  l'autre  il  y  a  des  roches  pyroxé- 
niques  relativement  pauvres  en  alumine,  comme  les 
basaltes ,  certaines  dolérites  et  roches  diallagiques  ;  il 
y  a  même  des  roches  basiques  où  il  n'entre  qu'une 
minime  quantité  de  cette  base,  comme  les  serpen- 
tines (i)  et  les  masses  de  nature  pyroxénique,  telles 
que  la  Ihersolite.  Mais  il  n'y  a  aucune  difficulté  à  ad- 
mettre que  des  phénomènes  de  liquation  aient  partagé 
la  masse  fluide  basique  en  deux  alliages ,  dont  l'un , 
fortement  alumineux ,  aura  formé  les  mêlaphyres ,  tan- 
dis que  l'autre  aura  engendré  des  masses  renfermant 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  silicates  ferro- 
calcifères  et  magnésifères. 

Déîeioppameni  D' ailleurs,  en  se  solidifiant,  certaines  roches  basi- 
en  place      ques,  comme  le  basalte,  ont  retenu  de  1  eau,  qui  a  donné 

Mdip«?h?q^^  naissance  à  des  hydrosilicates  aluminifères  de  la  famille 
des  zéolithes ,  et  remplaçant ,  en  partie ,  l'élément  feld- 
spathique  ((abrador)«  Ces  hydrosilicates  y  sont  accom- 

(i)  D*habiles  minéralogistes  regardent  la  serpentine  comme 
un  produit  de  pseudomorphose  :  c*est  ce  qui  a  évidemment 
lieu  dans  certains  gttes  d'une  petite  étendue;  mais  une  telle 
manière  de  voir  présente  de  sérieuses  difficultés  lorsqu'il  s'agit 
de  grandes  masses.  Celles-ci  mo  paraissent,  en  général,  avoir 
pris  naissance  par  suite  de  phénomènes  de  liquation,  dans 
lesquels  il  y  a  eu  ségrégation  de  la  plus  grande  partie  de  Ta- 
.lumine,d'où  résulte,  comme  conséquence  inévitable,  Tabsence 
d'éléments  feldspathiques.  On  sait,  d'ailleurs,  qu*en  se  com- 
binant avec  la  silice,  la  magnésie  retient  habituellement  de 
Teau  do  combinaison. 

La  composition  que  J^ai  assignée  à  la  serpentine,  dans  mon 
tableau  général  des  roches,  représente  la  moyenne  de  quinze 
analyses  :  elle  conduit  à  envisager  les  magmas  serpentiocux 
comme  formés,  en  général,  parla  réunion  de  deux  atomes 
d'un  bisillcate  de  magnésie  et  un  atome  d'hydrate  de  magné- 
sie (aMS*  +MAq'  ).  La  composition  du  talc  peut  être  repré- 
sentée par  une  formule  analogue  (5MS*  +  MAq*j. 
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pàgnés,  non-seulement  d'augite  et  de  fer  oxydulé,  mais 
souvent  aussi  de  péridot  ou  protosilicate  ferromagnési* 
fère. 

Dans  mon  tableau  de  la  composition  des  roches  ba-  ^"^  uusiio- 
siques,  j  ai  fait  entrer  des  laves  que  j  ai  nommées  leu^ 
cito-augitiques-sodifères,  et  qui  sont  comme  des  dolé- 
rites  ou  des  mélaphyres  dont  le  labrador  est  remplacé 
par  de  Tamphigëne  à  base  de  soude  ;  ainsi  Ton  peut 
citer  comme  telles  les  laves  actuelles  du  Vésuve  :  sous 
le  rapport  de  la  composition  chimique,  elles  ne  diffèrent 
des  laves  doléritiques ,  ou  à  bases  de  labrador  et  de 
pyroxène ,  que  par  une  moindre  proportion  d'oxyde  de 
fer,  et  par  l'abondance  de  la  soude,  qui  parait  due  à  Tin- 
tervention  des  eaux  marines. 

Il  y  a  encore  un  minéral  que  Ton  ne  considère  pas ,  Défeioppemenc 
en  général,  comme  faisant  partie  essentielle  des  roches  dans'ies  roches 
ignées ,  mais  qui  s'y  trouve  souvent  en  grande  abon-  '«nées. 
dance,  et  avec  une  certaine  régularité;  c'est  le  grenat, 
qui  a  pour  formule  (  A,  F)  S  +  (C ,  M,  /",  m  n)  S.  Par 
sa  pauvr^  relative  en  silice,  sa  richesse  en  bases  alca- 
lino-terréuses  et  en  oxyde  de  fer,  le  grenat  doit  être 
moins  abondant  au  sein  des  roches  siliceuses,  que  dans 
des  roches  hybrides,  comme  la  syénite,  ou  dans  certaines 
roches  basiques  :  il  y  a,  en  effet,  des  roches  amphibo- 
liques  où  le  grenat  est  si  abondant,  que  des  géologues 
ont  cru  devoir  les  considérer  comme  formant  une  espèce 
particulière  qu'ils  ont  nommée  éclogitê.  Mais ,  de  mtoie 
que  la  leucite  de  certaines  laves ,  ou  la  néphéline  de 
certaines  dolérites,  c'est  aux  dépens  de  l'élément  feld* 
spatbique  qu'a  pris  naissance  le  grenat  ;  car,  en  se  for-* 
mant,  il  a  absorbé  une  grande  partie  de  l'alumine.  Le 
même  minéral  se  montre  fréquemment  aussi  associé  à 
de  la  serpentine ,  où  il  parait  suppléer,  dans  une  cer- 
taine mesure,  au  manque  d'éléments  feldspathiques. 
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Principes         En  résuoié,  si  Ton  généralise  le  principe  des  phéno- 
defôt»c"ion  mènes  de  liquidation  qui  tendent  à  se  produire  dans 

Sr^m  *7iu*on  ^^"^®  ^^^^  ^  ^*^^^  ^®  liquidité  ignée,  et  composée  d'é- 
ohimique      lémeuts  de  natures  différentes  ;  si  Ton  tient  compte  des 
minéraSog^qûei  f&its  constatés  par  les  observations  géologiques  et  par 
dei  rocbet.     j'analyse  chimique ,  ainsi  que  des  phénomènes  qui  se 
produisent  sous  nos  yeux,  dans  les  usines,  on  s'explique 
d'une  manière  simple  et  naturelle  les  inégalités  de  com- 
position chimique  des  roches  dérivées  de  la  même  nappe 
fluide.  Si,  de  plus,  on  a  égard  aux  proportions  atomi- 
.    ques  des  divers  éléments  de  chaque  magma,  on  se  rend 
très-bien  compte  des  dissemblances  minéralogiques  of- 
fertes par  les  roches  qui  en  proviennent  :  on  peut  même 
deviner  quels  minéraux  doivent  prendre  naissance  dans 
la  cristallisation  des  masses  silicatées. 
piiTsionomie       Je  dois  cependant  ajouter  qu'il  y  a  une  cause  parti- 
dei  roches     culière ,  qui  contribue  puissamment  à  donner  aux  pro- 
mollernerdue   ^^^^  éruptifs  modernes  une  physionomie  spéciale ,  et 
^^n&eîrccT'  *"^^  *  élargirles  limites  entre  lesquelles  varie  leur  com- 
des  fluides     positiou  chimique ,  surtout  pour  les  corps  susceptibles 
•s  ques.     ^^  former  des  combinaisons  volatiles  ;  c'est ,  indépen- 
damment des  circonstances  différentes  sous  le  rapport 
de  la  pression ,  l'intervention  des  éléments  extérieurs , 
et  principalement  l'influence  des  gaz  et  des  vapeurs, 
qui  s'y  manifeste  d'une  manière  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  dans  les  produits  anciens.  C'est  cette  ac- 
tion qui  donne  aux  roches  géologiquement  modernes 
la  texture  si  fréquemment  amygdaloïde ,  qui  les  rend 
quelquefois  scoriacées  ou  ponceuses  ;  elle  modifie  éga- 
lement la  forme  des  orifices  d'émission,  qui  prennent  la 
structure  de  cratères  placés  au  sommet  de  montagnes 
coniques. 
iMiîScâUfs         Néanmoins,  les  recherches  que  je  viens  d'exposer  ont 
<if  la  disiinetion  fait  ressortir  les  relations  physiques,  chimiques  et  géo* 
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^éniques  qui  lient  entre  elles  les  roches  pyrogënes,  si  des  roches  ignées 
variées  dans  leur  aspect  :  la  clarté  avec  laquelle  se  sont  dérwant"^^^ 
dévoilés  ces  rapports  me  semble  confirmer  la  proposition  ^diSrenSf 
que  j'ai  établie  en  premier  lieu,  proposition  d'après  la- 
quelle toutes  les  roches  ignées  dérivent  de  deux  couches 
fluides,  situées  au-dessous  de  la  croûte  terrestre,  et  dont 
l'une  est  caractérisée  par  la  richesse  en  silice,  tandis  que 
l'autre,  plus  pauvre  en  silice  et  en  alcalis,  contient  une 
proportion  incomparablement  plus  grande  de  bases  alca- 
lino-terreuses  et  d'oxyde  de  fer,  en  même  temps  qu'elle 
se  distingue  par  des  rapports  atomiques  fort  différents. 
En  outre,  les  produits  de  la  première  couche  ren- 
ferment presque  toujours ,  comme  élément  essentiel  et 
prédominant ,  la  seule  espèce  du  genre  feldspath  qui 
cristallise  dans  le  cinquième  système,  tandis  que  les 
diverses  espèces  de  feldspath  qui  font  partie  intégrante 
des  produits  de  la  seconde  couche  appartiennent,  sans 
exception,  au  sixième  système  cristallin.  La  distinction 
que  j'ai  établie  se  trouve  ainsi  confirmée,  même  au  point 
de  vue  cristallographique  ;  mais  il  me  reste  à  vérifier  si 
elle  est  en  harmonie  avec  les  observations  géologiques, 
si  elle  permet  de  rendre  compte  de  l'éruption  successive 
des  roches  pyrogènes  de  divers  âges. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

EXAMEN   DES  FAITâ  RELATIFB  A  L'ÉMISSION  DES  ROCHES  IGNÉES. 

La  première  pellicule  qui  s'est  figée  à  la  surface  du  Les  roches  ignées 

1.     ,  1  *ii»j  i.  des  premiers  4ge8 

globe  terrestre ,  jadis  incandescent ,  a  été  évidemment   appartiennent 
formée  par  la  nappe  fluide  supérieure,  la  plus  légère  et   excîusi\*lmeni 
la  moins  fusible  :  de  là  est  résulté  le  granité  primitif.  Si      \*||KxP* 
l'on  examine  ensuite  les  formations  des  premiers  âges, 
savoir  les  terrains  schisteux  azoïques ,  et  paléozoïques , 
ainsi  que  les  terrains  secondaires  inférieurs,  on  voit  que 
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les  roches  pyrogènes,  qui,  pendant  ces  anciennes  pé* 
riodes,  ont  surgi  à  la  surface  du  globe,  et  qui  en  ont  cou- 
vert une  portion  considérable,  étaientpresque  exclusive- 
ment des  roches  feldspathiques  et  siliceuses,  dôrivantdu 
magma  supérieur:  c'étaient  des  granités,  deseuritesou 
porphyresfeldspathiques  etquartzifères,  avec  leurs  déri- 
vations. En  effet,  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  cartes 
géologiques  des  diverses  parties  de  l'Europe  montre  que, 
jusqu'à  la  période  jurassique ,  les  roches  ampbibolico- 
pyroxéniques ,  provenant  du  magma  basique ,  forment 
rarement  plus  de  la  centième  partie  de  l'espace  occupé 
par  les  roches  siliceuses  :  elles  ne  constituent  donc  que 
de  simples  accidents  par  rapport  à  celles-ci. 
L'érnpUon  De  plus,  il  est  uu  fait  très-général,  que  j'ai  constaté 
biilquor  dans  toutes  les  régions  cristallines  que  j'ai  visitées,  dans 
rXomJnï.'*'®  ^^^^  de  l'Europe,  en  Allemagne,  dans  les  Vosges, 
•eoondairei  les  Alpcs ,  les  Pyrénées  et  dans  l'ouest  de  la  France , 
c  est  que  1  émission  des  roches  basiques  a  été  constam- 
ment précédée  par  des  éruptions  de  roches  granitiques 
ou  euritiques,  à  travers  lesquelles  on  les  voit  former  des 
filons,  quelquefois  des  amas.  Ces  éruptions  postérieures 
appartiennent ,  pour  ainsi  dire ,  à  des  phénomènes  se- 
condaires et  consécutifs  :  il  est  même  remarquable  de 
voir  les  roches  amphiboliques  concentrées,  pour  la  plus 
grande  partie ,  dans  la  zone  occupée  par  les  roches  gra- 
nitiques ,  ou  sur  les  bords  de  cette  zone. 
Origine  Voyons  si  ccs  faits  ne  s'accordent  pas  avec  les  con- 

*•  'îéné?a~*"*"  séquences  de  mes  recherches  :  c'est  au  moment  où,  à 
des  roehM     ]a  suite  de  dislocations  produites  en  quelques  points 
en  dykes  et  amas  de  la  croûte  terrestre,  surgissent  les  matières  en  fusion, 
lea'formluona   H"®  soulcvée  par  la  comprcssion  qu'elle  éprouve  de 
efki" 'ie?rïina   ^^  P^^^  ^^^  masses  susjaccntes,  et  par  la  puissance  ex- 
adjacenu.     pansivo  des  fluides  élastiques,  la  partie  supérieure  de 
la  zone  fluide  s'élève  le  long  des  fentes  ;  c'est  ainsi  que 
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se  soDt  produites  les  grandes  éruptions  qui  amenèrent 
au  jour  le  magma  granitique.  Mais  cette  éjection  ne 
pouvait  avoir  lieu  sans  changer  les  conditions  d'équilibre 
du  magma  basique  situé  au-dessous:  une  certaine  por*- 
tioù  a  généralement  été  entraînée,  à  la  suite  du  magma 
siliceux,  dans  les  anfractuosités  ou  les  crevasses  de  la 
croûte  terrestre,  où  elle  a  conservé  en  partie  sa  chaleur 
et  sa  fluidité ,  pendant  le  refroidissement  des  grandes 
masses  feldspathiques  accumulées  autour  des  fentes  ou 
onfices  d'éruption,  et  formant  des  chaînes  de  monta- 
gnes ou  des  collines  à  contour  arrondi.  Mais,  en  se  so- 
lidifiant, les  masses  granitiques  se  sont  contractées  et 
fissurées;  diverses  causes  de  dislocation  y  ont  fait 
naître,  de  même  que  dans  les  terrains  stratifiés  adja^- 
cents,  des  fentes  à  travers  lesquelles  vinrent  s'injecter 
les  portions  encore  liquides  du  magma  basique  déplacé 
lors  de  Téruption  du  granité.  Telle  parait  être  l'origine 
des  dykes  et  masses  plus  ou  moins  considérables  de  dio- 
rite  que  l'on  voit  sillonner  les  formations  granitiques 
et  les  terrains  environnants. 

D'ailleurs,  des  parties  internes  du  magma  siliceux ,        ^"J",kg 
non  entièrement  figées,  donnèrent  lieu  à  des  effets      deRranite 
analogues ,  et  produisirent  ces  filons  et  stockwerks  ®"  ^*  •***"**  ** 
de  granité  ou  de  pegmatite,  que  l'on  remarque  dans  la 
plupart  des  régions  granitiques ,  et  qui  se  distinguent 
de  la  masse  encaissante  par  certains  caractères  de  com- 
position ou  de  texture. 

La  même  série  de  phénomènes  a  dû  se  produire  dans  saooestion 
des  périodes  différentes ,  quelquefois  dans  le  même  pays,  phénomèDes. 
comme  je  l'ai  observé  dans  le  nord  de  l'Europe.  Néan- 
moins, l'on  voit  comment  une  contrée  où  a  eu  lieu  une 
grande  éruption  est  devenue  le  théâtre  d'éruptions  se- 
condaires et  consécutives;  ainsi  que  nous  le  montrent 
encore  aujourd'hui ,  mais  sur  une  échelle  différente ,  les 
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Changement 

dans   le  mode 

d'érupiion 

des  roches 

basiques  pendant 

la  seconde 

moitié 

de  la  période 

secondaire. 


Éruptions 
poslérieurea 

à  l'époque 
secondaire. 


phénomènes  volcaniques.  Longtemps  après  l'émission 
des  produits  rocheux ,  s'est  continué  le  dégagement  de 
gaz  et  de  vapeurs ,  dont  sont  résultés  des  filons  métal- 
lifères, et  il  faut  rattacher  à  la  même  cause  les  émana- 
tions des  sources  thermo-minérales  que  Ton  peut  envi- 
sager comme  la  dernière  manifestation  des  phénomènes 
ignés. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  incontestable  que  les  roches 
basiques  dont  l'éruption  a  eu  lieu  pendant  les  premières 
périodes  géologiques  ne  forment  que  de  simples  acci- 
dents, par  rapport  à  l'immense  développement  des 
masses  feldspathiques  et  siliceuses.  C'est  dans  la  se- 
conde moitié  de  la  période  secondaire  que  des  change- 
ments bien  marqués  se  produisirent  dans  la  nature  des 
roches  qui  surgissaient  à  travers  la  croûte  terrestre  : 
alors  la  couche  supérieure  de  la  nappe  fluide  avait ,  en 
général,  beaucoup  diminué  d'épaisseur,  soit  par  suite 
des  éruptions,  soit  par  la  solidification  résultant  du 
rayonnement  de  chaleur  vers  l'espace.  Dès  lors,  la 
matière  de  la  couche  inférieure,  riche  en  bases  ter- 
reuses et  en  oxyde  de  fer,  a  commencé  à  produire  de 
grandes  éruptions  :  s'élevant  directement  et  en  grandes 
masses  de  la  zone  liquide  centrale ,  elle  possédait  une 
chaleur  et  une  fluidité  plus  grandes  qu'aux  époques 
antérieures ,  où  elle  ne  formait  que  des  éruptions  secon- 
daires et  consécutives.  Aussi ,  elle  ne  s'est  pas  bornée 
à  produire  des  veines  ou  des  amas  de  médiocre  étendue, 
mais  elle  s'est  épanchée  sur  le  fond  des  mers ,  ou  à  la 
surface  des  continents ,  en  formant  de  vastes  nappes  de 
trapp  et  de  basalte. 

D'ailleurs,  il  est  remarquable  de  voir  que,  à  des 
époques  modernes,  comme  aux  époques  anciennes, 
dans  les  points  où  la  couche  siliceuse  était  encore  assez 
épaisse  pour  donner  lieu  à  des  émissions  considérables, 


ESSAI  DE   PÉTROLOGIE   COMPABÉË«  249 

ces  éruptions  ont  précédé  celles  du  magma  basique  : 
ainsi ,  en  Auvergne  et  sur  les  bords  du  Rhin ,  pendant 
la  période  tertiaire ,  la  sortie  des  basaltes  a  succédé  à 
de  puissantes  éruptions  de  roches  trachytiques.  De 
même,  avant  la  création  de  Thomme,  une  étendue 
considérable  du  sol  de  F  Italie  a  été  couverte  de  pro- 
duits trachytiques  ;  mais  actuellement  les  éruptions  de 
l'Etna  et  du  Vésuve  amènent  au  jour  des  produits  de 
la  couche  inférieure,  ferrocalcif ère ,  car  ces  produits 
sont  à  base  de  pyroxène.  Toutefois»  il  n'en  est  pas  ainsi 
sur  toute  la  surface  du  globe ,  puisque  les  volcans  de 
l'Islande  et  ceux  des  Andes  émettent ,  en  général ,  des 
produits  trachytiques,  mais  plus  pauvres  en  silice, 
plus  riches  en  bases  terreuses  et  en  oxyde  de  fer  que 
les  trachytes  anciens  ;  ce  qui  doit  être  en  effet ,  car  la 
couche  siliceuse  d'où  émanent  ces  masses  fedspathiques 
doit  aujourd'hui  être  presque  complètement  épuisée, 
et  doit  tendre  à  se  fondre  dans  la  couche  basique,  par 
suite  du  mouvement  des  fluides  élastiques.  D'ailleurs , 
nous  allons  voir  un  peu  plus  loin  que ,  parmi  les  pro- 
duits des  volcans  actuels ,  beaucoup  sont  le  résultat 
d'une  refonte  de  matières  éjectées  à  des  époques  anté- 
rieures. 
Tout  à  l'heure ,  dans  les  phénomènes  relatifs  à  l'émis-  ,  '-'«îf  J"  «"]'• 

'  ^  les  phénomènes 

sion  des  roches  ignées  anciennes,  j'ai  distingué  deux  érupufs anciens 
sortes  d'éruptions  :  i"  des  éruptions  de  premier  ordre, 
provenant  directement  des  nappes  fluides  sur  lesquelles 
s'appuie  la  croûte  terrestre  ;  s""  des  éruptions  de  second 
ordre ,  ou  consécutives ,  ayant  pour  foyers  des  amas  de 
matière  incandescente  qui ,  au  lieu  de  s'épancher  au 
dehors,  sont  restés  enclavés  à  l'intérieur  de  l'écorce  du 
globe.  L'observation  des  phénomènes  ignés  des  der- 
nières périodes  géologiques  (tertiaire,  quaternaire  et 
actuelle)  me  semble  fournir  une  confirmation  heureuse 


aSo  ESSAI  DE  PÊTROLOGIE   COMPARÉE. 

de  cette  conception ,  et  m'amène  à  éclaircir  la  liaison 
qui  existe  entre  les  tremblements  de  terre ,  les  phéno- 
mènes volcaniques  et  la  formation  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. 
GommunîMiion      Si  Tou  Considère  Tindépendance  d'action  des  volcans 
des  cheminées  même  Ics  plus  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  l'ex- 
aveodM loyers  trême  variabilité  d'intensité  des  éruptions,  soit  dans 
secondaires.    ]gg  divers  volcans  Comparés  entre  eux ,  soit  dans  un 
môme  volcan  observé  à  différentes  époques  ;  si  de  plus 
on  envisage  le  peu  d'étendue  de  la  zone  affectée  par 
l'action  éruptive  de  chaque  volcan;  et  enfin,  si  l'on 
tient  compte  de  la  faible  quantité  de  matière  émise 
dans  la  plupart,  des  éruptions ,  on  reconnaît  bien  vite 
un  défaut  de  proportion  entre  les  effets  si  minimes  qui 
se  produisent  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  et  la 
puissance  colossale  d'une  cause  qui  serait  susceptible 
de  soulever  la  masse  liquide  centrale  d'une  profondeur 
de  4  ^^  myriamètres.  Il  est  alors  probable  que ,  dans 
leur  état  ordinaire  d'activité ,  les  cheminées  volcaniques 
ne  communiquent  point  directement  avec  la  grande 
nappe  incandescente,  mais  qu'elles  sont  simplement 
alimentées  par  des  foyers  secondaires,  ou  sortes  de 
poches  remplies  de  matière  incandescente,  et  situées 
à  diverses  profondeurs  au-dessous  de  la  surface  (i). 
Différenee         Ainsi ,  les  effets  éruptifs  qui  se  produisent  à  l'orifice 
'^'^M  eîreu '*  des  volcans,  soit  à  des  intervalles  de  temps  plus  ou 
eiicîphén2méne»  ^^^^î^s  rapprochés,  soitd'ttue  manière  continue,  comme 

qui  ontproduîi  ^  Stromboli ,  sont  des  effets  locaux,  d'un  ordre  secon- 
des chaînes 

demoniagnei   dairo,  et  Complètement  distincts,  par  leurs  caractères 
^^detôioan"**  essentiels  et  par  le  siège  de  leur  cause  immédiate, 


(i)  M.  Uopkios  a  déjà  considéré  les  laves  comme  provenant 

de  réservoirs  ou  de  sortes  de  lacs  souterrains;  mais  l'isolement 
absolu  où  il  les  suppose,  par  rapport  &  la  zone  fluide  interne, 
me  paraît  peu  compatible  avec  les  faits. 
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des  violents  cataclysmes  qui  ont  donné  naissance  aux 
chaînes  de  montagnes  ou  aux  grandes  lignes  de  volcans. 
Jusqu'à  ce  jour  Thistoire  des  races  humaines  n'a  enre- 
gistré aucun  de  ces  grands  phénomènes  qui  résultent 
de  larges  ruptures,  traversant  toute  l'épaisseur  de  la 
croûte  terrestre,  et  se  prolongeant  sur  des  longueurs 
considérables  :  cependant  c'est  seulement  alors  qu'ont 
surgi  du  sein  de  la  zone  fluide  d'assez  grandes  masses 
de  matière  incandescente  pour  former  des  rides  impor- 
tantes à  la  surface  du  globe. 

Sur  ces  grandes  lignes  de  fractures  se  sont  constitués,     Phénomènes 

.,.      j  ,  !•/  V*  •!  conséculifs 

ça  et  là,  des  volcans  disposés  par  chaînes  :  mais  les  dei 

crevasses  pénétrant  jusqu'à  la  zone  liquide  interne  se  *'5e^îî  cromT* 
sont  promptement  oblitérées  dans  une  grande  partie      ^^  «lo*»»- 
de   leur  étendue  ,  et  beaucoup  de  volcans  se  sont 
éteints,  n'ayant  eu  qu'une  existence  éphémère,  comme 
la  plupart  des  anciens  volcans  de  l'intérieur  de  la 
France.  D'autres  ont  conservé  un  certain  état  d'activité, 
étant  alimentés  par  des  amas  de  matière  qui  s'étaient 
formés  dans  des  cavités  de  la  croûte  terrestre.  D'ail- 
leurs, quelques-uns  de  ces  foyers  volcaniques  paraissent 
se  ravitailler,  de  temps  à  autre,  par  des  cheminées  pé- 
nétrant plus  profondément ,  et  représentant  les  por- 
tions des  premières  crevasses  qui  ne  sont  fermées  qu'à 
demi  et  qui  sont  susceptibles  de  se  rouvrir  lors  de  vio- 
lentes commotions.  ^^^^^^^^^ 
C'est  peut-être  à  ces  époques  de  réouverture  des  exiraordinairos 

tfj  j^x'x  P«r  l'énorme 

crevasses  profondes  que  correspondent  certaines  érup-  quaniiié  de  uve 

tions  tout  à  fait  extraordinaires,  comme  celle  de  l'Etna       *j«ctée. 

en  1669,  qui  produisit  un  volume  de  lave  estimé  à  plus 

de  600  raillions  de  mètres  cubes ,  et  celle  de  THékla  en 

1 788,  qui  déversa  sur  l'Islande  un  torrent  de  lave  long 

de  80  kilomètres  et  s* étendant  sur  i5  à  16  kilomètres 

de  largeur.  Mais  ces  éruptions  caractérisées  par  de  si 
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fortes  émissions  de  lave  sont  tout  à  fait  exceptionnelles, 

et  représentent  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  crises  ou 

périodes  aiguës  des  volcans. 

d»?!»  foyers      L'cxameu  des  produits  émis  dans  les  éruptions  or- 

•?®5?*1"*     dinaires  montre  que,  au  lieu  de  consister  en  substances 

de  dépôts  ^      ' 

superficiels,  émanant  directement  de  la  nappe  fluide  centrale ,  ils 
se  composent,  en  partie,  de  matières  plus  ou  moins 
rapprochées  de  la  surface,  et  qui  ont  été  englouties  ou 
incorporées  dans  les  foyei*s  secondaires.  Beaucoup  de 
laves  sont  le  résultat  d'une  refonte  de  laves  antérieures  : 
ainsi  les  produits  arophigéniques  émis  par  le  Vésuve 
actuel  paraissent  n'être  qu'un  remaniement  des  laves 
de  la  Somma,  avei:  addition  de  soude  ;  de  même  la  lave 
delà  coulée  del'Arso  en  i3oi  est  trachy tique  et  de  la 
même  nature  que  la  masse  volcanique  plus  ancienne 
qui  a  donné  naissance  àTlle  d'Ischia;  de  même,  d'après 
les  analyses  de  M.  Abisch,  la  masse  éruptive  du  Monte- 
nuovo  n'est  autre  chose  que  le  Piperno  des  champs 
flégréens  refondu. 

dêiTémnto       ^'^^^  ^^"^  ^^^  *^^^  d'activité  secondaire  ou  consécu- 
esiériears,     tivo  dcs  volcans  quo  se  manifeste  au  plus  haut  degré 

qui  donnent  lieu  .,.    ^  •        ^     \w  .  . 

suecessifement  1  intervention  des  éléments  extérieurs ,  appartenant  au 
^'^TOmrarfw"'*  80^  *^x  eïiux  superficielles  et  à  l'atmosphère  :  souvent 

en  effet,  il  y  a  engouffrement  de  dépôts  chargés  de 
corps  organiques  ;  Tintroduction  des  eaux  marines  dé- 
termine cet  énorme  acoroissement  de  la  proportion  de 
soude  que  l'on  remarque  dans  certaines  laves,  en  même 
temps  qu'elle  alimente  les  dégagements  des  fluides 
élastiques,  dont  le  rôle  est  alors  prépondérant  (  i  ) .  Telle 

(i)  Les  fluides  élastiques ,  dont  le  dégagement  a  lieu  avec 
tant  d*abondancc  pendant  les  éruptions  ordinaires  des  volcans, 
exercent  une  puissance  expansive  à  laquelle  paraît  due  princi* 
paiement  Pélévation  de  la  lave  Jusqu*à  la  surface  ou  sol.  Mais, 
dans  les  éruption?  ignées  de  premier  ordre,  la  matière  en  fa- 
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parait  être  en  effet  la  source  des  principaux  éléments 
des  énsanations  gazeuses,  de  la  vapeur  d'eau,  et  de  Thy- 
drogène  qui  entre  en  combinaison  avec  le  cblore  et  le 
soufre  provenant  d'une  réduction  de  chlorures  et  de 
sulfates ,  laquelle  réduction  a  lieu  au  contact  de  corps 
organiques,  ou  de  matières  incomplétevnent  oxydées,  à 
l'intérieur  des  foyers  souterrains.  Mais,  par  un  phéno- 
mène contraire,  dans  leur  mouvement  ascensionnel  vera 
la  surface,  une  partie  des  émanations,  et  notamment 
l'acide  sulfhydrique ,  éprouvent  une  combustion  aux 
dépens  de  l'oxygène  de  l'air  aspiré  dans  les  fissures  des 
cônes  volcaniques,  ainsi  que  l'ont  constaté  les  récentes 
analyses  de  M.  Ch.  Deville. 

Néanmoins,  lorsque  dans  un  foyer  souterrain  la  cha-     changi^mem 
leur  est  trop  affaiblie  pour  maintenir  les  masses  miné*  Yoicâms^brùianto 
raies  à  l'état  de  fusion,  la  cheminée  qui  lui  sert  d'exu-    •"  wifaiarca. 
toire  perd  les  caractères  de  volcan  brûlant ,  pour  se 
changer  en  solfatare,  et  elle  ne  revient  à  son  premier 
état  que  dans  les  cas  plus  ou  moins  rares  où  le  foyer  est 
remis  en  communication,  soit  avec  la  nappe  centrale, 
soit  avec  d'autres  foyers  situés  dans  le  voisinage. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  tremblements  de     caractères 
terre,  nous  y  reconnaissons  des  caractères  tout  autres  deairembremenu 
que  ceux  des  phénomènes  volcaniques  :  ils  ne  donnent  ^'•^•o"^^^*'^* 
lieu  à  aucun  effet  caloriflque  ou  chimique;  mais,  ab-    volcanique», 
straction  faite  de  trépidations  ou  de  secousses  évidem- 
ment liées  à  des  foyers  volcaniques,  les  grands  trem- 
blements de  terre  se  distinguent  par  la  vaste  étendue 
des  zones  qui  en  sont  affectées,  et  qui  offrent  habituel- 


sien,  provenant,  non  de  foyers  secondaires,  mais  de  la  zone 
fluide  centrale,  est  poussée  vers  Textérieur  par  la  compression 
que  lui  font  subir  les  masses  solides  situées  au-dessus  :  dans  ce 
phénomène,  Taction  des  gaz  et  des  vapeurs  ne  joue  probable- 
ment qu^un  r61e  accessoire. 
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lement  des  directions  particulières.  Cette  propriété 
d'extension  linéaire  et  presque  indéfinie,  directement 
opposée  au  caractère  d'action  rayonnante  et  circonscrite 
des  effets  volcaniques»  montre  que  ces  deux  ordres  de 
phénomènes  ont  un  siège  différent  Quand  on  voit  des 
tremblements  de  terre  se  faire  sentir  presque  simulta- 
nément  à  des  distances  de  plusieurs  centaines  de  lieues, 
on  ne  peut  douter  que  le  siège  de  leur  action  soit  placé 
au-dessous  de  l'écorce  terrestre.  Les  effets  que  nous 
éprouvons  résultent  d'une  transmission  des  ébranle- 
ments que  subit  la  paroi  interne  de  cette  écorce,  au  con- 
tact de  la  nappe  liquide  incandescente,  dont  la  surface 
est  soumise  à  des  actions  de  divers  ordres,  physiques 
et  chimiques;  d* ailleurs,  les  fluides  élastiques  rassem- 
blés dans  cette  zone  de  contact  paraissent  jouer  un 
assez  grand  rôle  dans  les  commotions. 
Relations         Les  tremblements  de  terre,  en  général,  sont  indépen- 

^**^dTierro*"'*  dauts  dcs  volcans  en  activité,  bien  que  pouvant  réagir 

•voc  lei  lones  sur  eux  et  même  y  provoquer  des  éruptions.  Néanmoins, 
Yo  c«n  ques.  ^^^  régious  qui  sont  bouleversées  par  les  secousses  sont 
en  rapport  avec  les  principaux  accidents  orographiquesi 
et  surtout  avec  les  grandes  zones  volcaoiques,  qui  nous 
représentent  les  lignes  les  plus  récentes  de  fractures 
profondes  ;  et  c'est  évidemment  dans  le  sens  de  ces  li- 
gnes que  les  effets  doivent  être  le  plus  marqués  :  d'ail- 
leurs, ils  doivent  offrir  des  caractères  variables,  suivant 
la  nature,  la  structure,  et  le  mode  de  superposition  des 
compartiments  de  l'enveloppe  extérieure. 
Causes  La  différence  capitale  entre  les  tremblements  de  terre 

derdiffèrenMs  ^^  '^^  phénomènes  des  volcans  consiste  donc  en  ce  que 
**d*aoii"n  ^*    les  premiers  ont  leur  siège  général  au-dessous  de  la 

deavoioansetdes  croûte  du  globe,  tandis  que  les  seconds  ont  leurs  foyers 

de  lerre!  *    immédiats  à  l'intérieur  même  de  cette  croule,  et  par  suite 

à  des  profondeurs  beaucoup  moindrest  ce  qui  read  bien 
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plus  facile  Touverture  et  la  conservatioû  de  chemiaées 
de  communication  avec  T  extérieur.  De  là  résulte  la  dis- 
similitude  dans  le  mode  d'action  ;  les  effets  des  trem- 
blements de  terre  sont  presque  exclusivement  méca- 
niques, tandis  que,  à  raison  de  la  proximité  de  leurs 
foyers,  les  manifestations  des  volcans  se  distinguent 
principalement  par  des  phénomènes  calorifiques  et  chi- 
miques, dans  lesquels  Tintervention  des  éléments  exté- 
rieurs et  notamment  des  eaux  superficielles  paraît  jouer 
un  rôle  important . 

Quelque  désastreux  qu'ils  soient  pour  l'homme,  les    ^a  rormaiion 
tremblements  de  terre  ne  font  naître  que  des  crevasses   de  momagnes 
d'une  petite  étendue,  tant  en  profondeur  qu'en  surface  ;  auribaée  à  des 
et  leur  répétition  indéfinie  ne  peut  produire  aucune  des    ^"JJ**|®™*"^* 
grandes  rides  qui  sillonnent  la  surface  du  globe.  La 
formation  des  chaînes  de  montagnes  ou  chaînes  de  vol- 
cans est ,  en  effet ,  la  conséquence  de  ruptures  opérées 
dans  l'épaisseur  entière  de  la  croûte  terrestre;  c'est-à- 
dire  à  travers  une  hauteur  de  matière  solide  qui  n'est 
pas  moindre  de  4o  kilomètres.  De  telles  fractures  exi- 
gent évidemment  l'action  de  forces  infiniment  plus  puis- 
santes ,  et  dont,  suivant  les  vues  ingénieuses  de  M.  Élie 
de  Beaumont,  le  développementgraduel  paraît  dû  à  l'ex- 
cès croissant  d'ampleur  de  la  périphérie  du  globe  rela- 
tivement à  la  masse  interne,  qui  se  contracte  de  plus  en 
plus,  à  mesure  que  le  refroidissement  se  propage  à  de 
plus  grandes  profondeurs  (  i  ) . 


(i)  D'après  les  vues  de  M.  Élie  de  Beaumont,  auquel  on  doit 
rexplication  la  plus  satisfaisante  des  déformations  de  la  croûte 
du  globe  :  «  les  chaînes  de  montagnes  correspondent  (voir  Sys- 
tèmes de  montagnes^  p.  iSiy)  aux  parties  de  cette  croûte  dont 
»  rétendue  horizontale  a  diminué  par  Tcfiet  d'un  écrasement 
»  transversal  y  lequel  atteint  toutes  les  parties  de  Técorce  ter- 
»  restres  situées  au-dessous  de  la  crête  montueuse  :  les  masses 
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Résnmé  Ainsi,  les  résultats  que  j*ai  déduits  de  mes  recherches, 

*  "  "  *  loin  d'être  en  désaccord  avec  les  observations  géolo- 
giques, fournissent  une  explication  simple  et  naturelle 
des  phénomènes  relatifs  à  rémission  des  roches  ignées; 
ils  éclaircissent  les  relations  qui  lient  les  eifets  volca- 
niques et  les  tremblements  de  terre  à  la  formation  des 
chaînes  de  montagnes.  Nous  avons  vu  aussi  se  dévoiler 
les  rapportsujutuels  des  roches  érupti  vestes  plus  variées, 
qui  forment  comme  des  rameaux  divergeant  de  deux 
troncs  distincts  :  en  m'appuyant  sur  des  lois  et  des  faits 
acquis  &  la  science,  j'ai  pu  rendre  compte  des  inégalités 
qui  ont  lieu  dans  leur  composition  chimique  et  des  va- 
riations que  l'on  observe  dans  leurs  caractères  minéra- 
logiques.  Au  lieu  de  tout  cet  enchevêtrement  de  roches 
ignées  si  complexes,  que  l'on  voit  représentées  sur  les 
tableaux  où  de  savants  géologues  ont  voulu  figurer  la 
structure  de  l'intérieur  de  la  terre,  il  n'y  a  qu'à  conce* 
voir,  au-dessous  de  l'écorce  du  globe,  une  zone  fluide 
présentant  deux  couches  distinctes,  d'où  ont  émané  suc- 
cessivement toutes  les  roches  qui  sont  venues  s'épan- 
cher \  la  surface,  et  qui,  après  avoir  éprouvé  des  effets 
de  liquation  plus  ou  moins  prononcés ,  ont  revêtu  des 
formes  diverses,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles 
s'est  opéré  leur  refroidissement,  et  aussi  en  rapport  avec 
l'action  inégale  des  gaz  et  des  vapeurs,  action  qui  s'est 


»  solides  écrasées,  ainsi  que  les  masses  molles  comprimées,  ont 
»  augmenté  d'épaisseur  d*une  quantité  correspondante  à  la  di- 
»  minutlon  qu'a  subie  leur  étendue  horizontale.  »  Cette  belle 
conception  des  causes  qui  ont  donné  naissance  aux  chaînes  des 
montagnes  me  paraît  ne  pas  être  applicable  à  la  généralité  des 
phénomènes  volcaniques  actuels  :  de  là  résulte  la  nécessité 
d'admettre,  dans  rémission  des  roches  pyrogènes,  soit  an* 
ciennes,  soit  modernes,  la  distinction  fondamentale  que  J'ai 
établie  entre  les  diverses  éruptions,  les  unes  de  premier  ordre^ 
les  autres  de  deuxième  ordre. 
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manifestée  d'une  manière  plus  prononcée  dans  les  pro^ 
duits  déplus  en  plus  modernes.  J'aurais  pu,  d'ailleurs,, 
citer  comme  une  nouvelle  confirmation  des  résultats  de 
ce  travail,  les  transitions  que  l'on  a  remarquées  depuis 
longtemps,  et  dans  beaucoup  de  pays,  entre  les  diverses 
roches  d'un  même  magma;  ainsi  les  passages  des  gra- 
nités aux  porphyres  quartzifëres,  aux  eurites  et  pétro- 
silex,  et  leur  liaison  avec  les  roches  trachytiques,  ou 
bien  les  passages  des  roches  amphiboliques  aux  roches 
pyroxéniques  et  aux  rocties  diallagiques  ;  mais  je  me  suis 
déjà  occupé  de  ces  faits  dans  des  travaux  précédents. 

CINQUIÈME  PARTIE. 

CLASSIFICATION  NATURELLE  DES  ROCHES  IGNIÎES. 

Si  toutes  les  roches  ignées  dérivent  de  deux  magmas,     ciaisemeac 
dont  chacun  a  donné  lieu  à  des  émissions,  depuis  qu'il  ^**  'guw/n?"*** 
s'est  formé  une  première  croûte  solide  à  la  surface  de  la    *'<>*•  •*'*••• 
terre,  il  est  clair  que  le  classement  de  ces  roches  ne  doit 
point  avoir  lieu  suivant  une  échelle  unique,  mais  bien 
suivant  deux  grandes  séries  parallèles,  dont  chacune 
correspond  à  l'un  des  magmas  :  de  plus ,  il  doit  y  avoir 
une  série  intermédiaire  pour  les  roches  hybrides.  On 
est  ainsi  conduit  logiquement  à  la  classification  qui  est 
présentée  par  le  tableau  suivant,  et  qui  me  parait  con- 
cilier les  trois  sortes  d'analogies,  chimique,  minéralo- 
gique  et  géologique. 


Tome  XI  ^  iSSy.  :7 
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DE  L'EMPLOI 

UEB  PROPRIETES  OPTIQOBS  B1R<PRIII0I1ITK8  IN  MIlfiRALOOlB* 

Paru.  A.  DB8CL01ZBAUX. 


M.  Brewster  a  établi  depuis  longtemps  que  les  corps 
cristallisés  biréfringents  peuvent  se  partager  en  deux 
catégories  distinctes.  Dans  Tune  se  trouvent  les  cris- 
taux à  un  seul  axe  de  double  réfraction  ;  ils  appartien- 
nent soit  au  système  du  prisme  quarré ,  soit  au  système 
rbomboédrique ,  et  leur  axe  optique  coïncide  toujours 
avec  l'axe  cristallograpbique  principal;  dans  l'autre 
viennent  se  ranger  tous  les  cristaux  qui  possèdent  deux 
axes  de  double  réfraction,  et  qui  appartiennent  à  l'un 
des  trois  systèmes  cristallograpbiques,  du  prisme  rbom- 
boldal  droit ,  du  prisme  rhomboldal  oblique ,  et  du 
prisme  oblique  non  symétrique* 

On  est  convenu  d'appliquer  spécialement  le  nom  de 
biêê€Clrieêf  ou  ligne  moyenne  ^  à  la  bissectrice  de  l'angle 
ugu  que  forment  entre  eux  les  axes  optiques  réels  ou 
intérieurs  des  cristaux  à  deux  axes.  La  position  de  cette 
ligne  reste  le  plus  généralement  constante  pour  tous 
les  échantillons  d'un  même  groupe  minéralogique  i 
tandis  que,  comme  chacun  le  sait,  l'écartement  de 
leurs  axes ,  et  même  le  plan  dans  lequel  ils  se  trouvent, 
peut  être  différent. 

L'axe  unique  des  cristaux  de  la  première  catégorie 
et  la  bissectrice  des  cristaux  de  la  seconde  coïncident 
avec  l'une  des  trois  directions  que  Fresnel  a  nommées 
Tous  XI,  1S67.  18 
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axes  d'élasticité  optique  ;  si  la  coïncidence  a  lieu  avec 
Taxe  de  plus  petite  élasticité ,  on  peut ,  pour  abréger, 
dire  que  le  cristal  est  attractif  ou  positif.  Si  la  coïnci- 
dence a  lieu  avec  Taxe  de  plus  grande  élasticité,  le 
cristal  sera  répulsif  ou  négatif. 

Les  recherches ,  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire ,  ont 
pour  but  de  montrer  que  la  détermination  précise  du 
caractère  optique  de  l'axe  unique  des  cristaux  à  un  axe, 
ou  de  la  bissectrice  des  cristaux  à  deux  axes,  peut 
fournir  à  la  minéralogie  un  élément  précieux  pour 
assurer  la  réuoiou  ou  la  séparation  de  certaines  es* 
pèces,  lorsque  l'étude  cristallographique  et  chimique 
laisse  cette  réunion  ou  cette  séparation  incertaine  :  elles 
confirment  aussi  ce  fait,  déjà  annoncé  par  M.  de  Sénar- 
mont  (i),  que  des  corps  chimiquement  et  géométrique- 
ment isomorphes  peuvent  très-bien  offrir  des  propriétés 
optiques  opposées.  Il  en  résulte,  pour  l'espèce  minera- 
logique ,  une  définition  un  peu  différente  de  celle  qui 
était  adoptée  jusqu'ici,  de  sorte  qu'un  certain  nombre 
d'espèces  anciennes  devront  désormais  être  considérées 
eomme  foimant  plutôt  des  groupes  ou  familles. 

La  véritable  espèce  simple  ne  doit  en  effet  com- 
prendre, selon  moi,  que  les  individus  dont  tous  les 
caractères  chimiques,  cristallographiques  et  optiques 
sont  semblables  :  le  groupe  ou  la  famille  se  composera, 
au  contraire,  des  individus  ayant  la  même  forme  cris- 
talline, mais  dont  la  composition  chimique  offre  des 
variations  soumises  aux  lois  de  l'isomorphisme,  et  dont 
les  propriétés  optiques  biréfringentes  peuvent  se  mani- 
fester avec  des  signes  contraires. 


(i)  Recherches  sur  les  propriétés  optiques  biréfringentes  des 
corps  isomorphes  (^ntiaifidtf  chimie  et  de  physique,  t.XXXlII, 
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Ces  définitions  restreignent  nécessairement  beaucoup 
le  nombre  des  espèces  naturelles,  et  il  ne  saurait  en 
être  autrement  ;  car  la  nature  ne  s'astreint  pas  aux  pré- 
cautions que  nous  avons  l'habitude  de  prendre  dans 
nos  laboratoires,  et  les  minéraux  sont  soumis,  pendant 
leur  formation,  à  une  foule  d'influences  que  nous 
sommes  loin  de  connaître  exactement.  Ces  influences 
doivent  certainement  produire  des  composés  hybrides 
dont  nous  ne  savons  presque  jamais  distinguer  les  élé- 
ments parasites.  La  synthèse  seule  pourrait  fournir  le 
produit  simple  dégagé  de  toutes  ses  parties  hétéro- 
gènes, et  les  travaux,  entrepris  depuis  quelques  années 
dans  cette  voie ,  nous  ont  déjà  enrichis  de  données  pré- 
cieuses ;  mais  en  général,  lorsqu'on  prend  les  minéraux 
tout  formés ,  on  ne  parvient  guère  à  les  ranger  qu'en 
groupes ,  dans  lesquels  l'isomorphisme ,  tel  que  l'a  défini 
M.  Mitscherlich ,  joue  le  principal  rôle.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  le  groupe  des  grenats ,  celui  des  pyroxèneSf 
celui  des  amphiboles ,  celui  des  micas,  celui  des  topazes^ 
celui  des  tourmalines ,  celui  des  apophyUites ,  celui  des 
orthoses,  etc. 

Les  différences  que  présentent  entre  eux  les  divers 
membres  d'un  même  groupe  peuvent  être  de  plusieurs 
sortes;  ainsi,  tandis  que  dans  le  diopside  et  Yatigite, 
c'est  surtout  la  composition  chimique  qui  éprouve  les 
plus  grandes  variations ,  les  individus  du  groupe  mica 
offrent  à  la  fois  des  compositions  et  des  propriétés  op- 
tiques dissemblables;  et  pour  les  apophyUites,  c'est 
seulement  le  caractère  optique  qui  jusqu'ici  ne  s'est 
pas  montré  constant.  Des  recherches  ultérieures  ratta- 
cheront sans  doute  cette  inconstance  à  des  diflérences 
dans  la  constitution  chimique  de  ces  corps. 

On  sait  que  depuis  longtemps  le  docteur  Brewster, 
sir  Jolm  Herschel  et  M.  Biot  ont  signalé  plusieurs  par- 
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ticularités  dans  les  propriétés  optiques  de  l'apophyl- 
lite  ;  la  plus  remarquable ,  découverte  par  Herschel  « 
consiste  en  ce  que  Taxe  cristallographique  coïncide 
tantôt  avec  l'axe  de  plus  petite  élasticité,  tantôt  avec 
Taxe  de  plus  grande  élasticité  optique. 

L'expérience  prouve  que  cette  transformation  des 
propriétés  optiques  ne  s'effectue  pas  sans  que  la  consti- 
tution intime  de  la  substance  soit  profondément  modi- 
fiée; en  effet,  les  cristaux  positifs  d'apophyllite  en  tête 
desquels  on  doit  placer  les  échantillons  d'Utoë,  dési- 
gnés par  Herschel  sous  le  nom  de  leucocyclite ,  font  voir 
au  microscope  polarisant  d'Amici,  avec  la  lumière 
blanche ,  un  fond  blanc  coupé  par  une  croix  et  par  trois 
ou  quatre  anneaux  d'un  noir  presque  .parfait  ;  les  cris- 
taux négatifs  montrent  au  contraire  une  croix  grisâtre 
traversant  un  champ  violet ,  dans  lequel  aucun  anneau 
n'est  visible  à  cause  de  leur  trop  grande  dilatation.  Les 
cristaux  positifs  ont  donc  un  pouvoir  biréfringent  suffi- 
sant pour  polariser  tous  les  rayons  dont  se  compose  la 
lumière  blanche ,  tandis  que  dans  les  cristaux  négatifs , 
dont  le  pouvoir  biréfringent  est  beaucoup  plus  faible, 
tous  les  rayons  autres  que  les  rayons  violets  traversent 
la  substance  sans  y  éprouver  de  double  réfraction  et 
viennent  s'éteindre  dans  l'analyseur,  en  conservant 
leur  polarisation  primitive. 

Les  cristaux  positifs ,  qui  produisent  le  phénomène  le 
plus  net,  sont,  comme  je  viens  de  le  dire,  les  échantil- 
lons d'Utoe  ;  les  échantillons  négatifs ,  où  l'effet  est  le 
plus  tranché ,  sont  des  lames  assez  grandes  de  prove- 
nance inconnue ,  dont  M.  Soleil  père  possédait  autrefois 
une  certaine  quantité ,  et  de  très-petits  cristaux  tapis- 
sant un  calcaire  plus  ou  moins  compacte  de  Cziclowa , 
en  Bannat  ;  mais  entre  ces  types  extrêmes ,  il  existe  une 
foule  de  variétés  mélangées,  où  les  caractères  optiques 
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sont  souvent  difficiles  à  saisir,  et  l'on  rencontre  même 
assez  fréquemment  des  apophyllites  sans  aucune  action 
régulière  sur  la  lumière  polarisée. 

On  sait  du  reste,  par  les  expériences  de  MM.  Brewster 
et  Biot,  que  ce  minéral  n'offre  presque  jamais  une  struc- 
ture homogène ,  et  que  ses  cristaux  se  composent  géné- 
ralement de  lames  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 
Cependant ,  dans  les  cristaux  négatifs  du  Bannat,  toutes 
les  lames  coupées  perpendiculairement  à  l'axe ,  m'ont 
offert  une  double  réfraction  de  même  sens  et  de  même 
intensité;  et  si  l'on  couche  un  de  ces  cristaux  sur  une 
des  faces  du  prisme,  de  manière  que  son  axe  soit  k^b"* 
du  plan  primitif  de  polarisation,  on  établit  très-facile* 
ment  une  compensation  qui  produit  des  hyperboles 
colorées,  en  faisant  passer  au-dessus  du  cristal  une 
lame  prismatique  de  quartz  dont  l'axe  soit  parallèle  à 
l'axe  de  l'apophyllite. 

Dans  certains  échantillons  de  l'tle  de  Skye,  j'ai  au 
contraire  trouvé  à  un  bout  des  lames  positives  montrant 
une  croix  noire  très-nette,  et  à  l'autre  bout,  des  lames 
paraissant  encore  positives ,  mais  n'ayant  plus  qu'un 
pouvoir  biréfringent  si  faible,  que  la  croix  noire  était  à 
peine  visible.  Sur  ces  derniers  cristaux  comme  sur  ceux 
de  Férôe,  qui  présentent  le  plus  nettement  le  phénomène 
attribué  par  M.  Biot  àla  polarisation  lamellaire,  la  com- 
pensation par  la  lame  de  quartz  est  à  peu  près  impossible. 

Ces  variations  dans  les  propriétés  optiques  des  divers 
individus  du  groupe  apophylïite ,  ont  été  reproduites  et 
naturellement  expliquées  par  les  curieuses  expériences 
de  M.  de  Sénarraont,  décrites  dans  le  mémoire  que 
j'ai  cité  plus  haut.  En  faisant  cristalliser  ensemble  de 
l'hyposulfate  de  strontiane ,  sel  à  un  axe  négatif,  et  de 
l'hyposulfate  de  plomb ,  sel  à  un  axe  positifs  M.  de  Se- 
narmont  a  obtenu  des  échantillons  tantôt  négatifs,  tan- 
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tôt  positifs ,  suivant  que  l'un  des  deux  sels  composants 
prédominait  ;  d'autres  cristallisations  montraient  au  mi- 
croscope d'Amici  un  champ  violacé  coupé  d'une  croix 
noire,  dans  lequel  l'afTaiblissement  du  pouvoir  biréfrin- 
gent ne  permettait  plus  d'apercevoir  que  le  premier 
anneau.  Dans  certains  mélanges  des  deux  sels  à  pro- 
priétés optiques  contraires ,  la  double  réfraction  était 
donc  annulée  ;  ou  plutôt ,  ces  mélanges  se  comportaient 
pour  une  extrémité  du  spectre ,  comme  l'hyposulfate 
de  plomb ,  en  réfractant  le  rayon  ordinaire  moins  que 
le  rayon  extraordinaire  ;  et  pour  l'extrémité  opposée , 
comme  l'hyposulfate  de  strontiane,  en  réfractant  le 
rayon  ordinaire  plus  que  le  rayon  extraordinaire  ;  ils 
n'avaient  pas  de  double  réfraction  pour  les  rayons  in- 
termédiaires du  spectre ,  les  rayons  ordinaire  et  extraor- 
dinaire demeurant  réunis. 

Selon  toute  probabilité,  ces  mélanges  en  proportions 
variables  de  deux  corps  chimiquement  et  cristallogra- 
phîquement  isomorphes,  existent  dans  l'apophyllite  ; 
seulement  jusqu'ici,  l'élément  à  double  réfraction  posi- 
tive s'est  seul  montré  isolé  dans  les  cristaux  d'Utoë  et 
de  Passa,  tandis  que  l'élément  à  double  réfraction  né- 
gative  nous  est  encore  inconnu. 

Le  groupe  des  micas  ^  sur  les  propriétés  optiques 
desquels  M.  de  Sénarmont  a  également  publié  des  obser- 
vations pleines  d'intérêt  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique ,  tome  XXXIV,  p.  1 7 1 ,  ne  nous  offre  plus, 
comme  celui  des  apophyllites ,  des  individus  jouissant 
tantôt  d'une  double  réfraction  positive,  tantôt  d*une 
double  réfraction  négative  ;  ici  la  ligne  moyenne  est  tou- 
jours Taxe  de  plus  grande  élasticité,  c'est-à-dire  que  tous 
les  micas  sont  négatifs ,  ce  qui  permet  immédiatement 
de  distinguer  ces  minéraux  d'avec  les  chloriles,  par 
exemple,  dont  la  très -grande  majorité  est  positive. 
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Mais  en  admettant,  avec  M.  de  Sénarmont,  que  la 
forme  primitive  commune  à  toutes  les  variétés  de  mica, 
est  un  prisme  rhomboïdal  droit  très-voisin  de  120%  le 
plan  des  axes  coïncide ,  tantôt  avec  la  grande  diago- 
nale ,  tantôt  avec  la  petite  diagonale  de  la  base  de  ce 
prisme.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'écartement  des  deux 
axes  optiques  est  excessivement  variable,  et  il  est  même 
quelquefois  complètement  nul,  comme  on  l'observe  dans 
certains  cristaux  de  la  Somma  et  des  États-Unis. 

L'inconstance  de  ce  caractère  s'explique  très-simple- 
ment par  la  supposition  que  les  deux  termes  extrêmes 
de  chaque  série  peuvent  se  mélanger  en  toutes  propor- 
tions ;  ces  deux  termes  étant  les  variétés  de  mica  où 
l'on  a  observé,  dans  deux  directions  rectangulaires,  un 
écartement  maximum  de  70**  environ.  Dans  ces  combi- 
naisons de  corps  géométriquement  et  chimiquement 
isomorphes,  il  se  fait  un  échange  mutuel  de  propriétés 
optiques,  et  quand  le  mélange  est  en  proportions  opti- 
quement équivalentes ,  ces  propriétés  peuvent  complè- 
tement être  annulées  l'une  par  l'autre.  M.  de  Sénarmont 
a  produit  des  phénomènes  tout  à  fait  du  même  genre, 
en  combinant  en  proportions  variables  du  sel  de  Sei- 
gnette  potassique,  dont  les  axes  s'ouvrent  dans  un 
plan  parallèle  à  la  petite  diagonale,  avec  du  sel  de 
Seignette  ammoniacal  dont  les  axes  s'ouvrent  au  con- 
traire dans  un  plan  parallèle  à  la  grande  diagonale  de 
la  base(i). 

Il  serait  sans  doute  excessivement  intéressant  de  pou- 
voir comparer  entre  elles  les  compositions  des  divers 
micas  dont  les  axes  optiques  sont  situés  dans  deux  plans 
se  coupant  à  angle  droit  ;  malheureusement  nous  man- 


(1)  Voyez  le  mémoire  sur  les  propriétés  optiques  biréfrin- 
gentes des  corps  isomorphes,  p.  /iag. 
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quons  encore  des  éléments  nécessaires  pour  établir  cette 
comparaison  ;  car  si  nous  possédons  un  grand  nombre 
d'analyses  de  micas,  nous  n'avons  en  général  que  fort 
peu  de  renseignements  sur  les  propriétés  optiques  des 
échantillons  analysés ,  puisque  jusqu'ici  on  s'est  con- 
tenté d'indiquer  s'ils  étaient  à  un  ou  à  deux  axes  plus 
ou  moins  écartés. 

Parmi  les  observations  nouvelles  que  j'ai  faites  sur 
une  nombreuse  série  de  minéraux ,  les  unes  viennent , 
comme  je  l'ai  dit,  confirmer  les  différences  signalées 
par  M.  de  Sénarmont,  entre  les  propriétés  optiques  bi- 
réfringentes de  corps  chimiquement  et  géométrique- 
ment isomorphes  ;  les  autres  permettent  de  séparer  ou 
de  réunir  d'une  manière  non  équivoque  certains  miné- 
raux dont  la  classification  était  restée  jusqu'à  présent 
fort  incertaine. 

Le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  commode  pour 
effectuer  ces  observations,  consiste  dans  l'emploi  du 
microscope  polarisant  d'Amici  ;  on  lui  adjoint,  pour  les 
corps  à  un  seul  axe,  une  lame  très-mince  de  mica  dont 
le  plan  des  axes  est  placé  à  45''  du  plan  primitif  de  po- 
larisation ;  et  pour  les  corps  à  deux  axes ,  les  lames  de 
quartz  légèrement  prismatiques  recommandées  par 
H.  Biot.  On  peut  ainsi  reconnaître  la  nature  et  le  signe 
des  propriétés  biréfringentes  sur  des  fragments  exces- 
sivement ténus,  ce  qui  permet  l'examen  d'une  foule  de 
minéraux  rares  ou  peu  transparents. 

L'exemple  le  plus  remarquable  de  deux  corps  presque 
identiques ,  ayant  des  propriétés  optiques  opposées , 
m'a  été  offert  par  Yeudialyte  du  Groenland  et  par  Yen- 
kolile  de  Norwége.  M.  Damour  a  publié  récemment  (t) 


(i)  Comptes  rendui  des  séances  de  TAcadémle  des  sciences, 

t.  XLHI,  p.  i97t 
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des  analyses  comparatives  de  ces  deux  minéraux,  d'où 
il  résulte  que  si  leur  composition  n'est  pas  exactement 
la  même,  on  y  rencontre  de  telles  ressemblances,  qu'on 
peut  à  juste  titre  les  ranger  dans  le  même  groupe  chi- 
mique. Les  éléments  dominants  sont  en  effet,  pour 
l'un  comme  pour  l'autre,  la  silice,  la  zircone,  Y  oxyde 
ferreux ,  la  chaux  et  la  soude  ;  et  la  seule  différence , 
c'est  que  YeiikoUie  contient  environ  2  pour  100  d'ooryda 
de  cérium  et  1  pour  100  d'oxyde  de  lanthane,  qui  man- 
quent complètement  dans  Yeudialyte.  La  formule  chi- 
mique qui  exprime  le  rapport  des  quantités  d'oxygène 
des  divers  éléments  est  la  même  pour  les  deux  corps , 
et  elle  peut  s'écrire  : 

2R»Si*  +  ZrSi*. 

La  forme  cristalline  de  Yeukolile  doit  aussi  être 
regardée  comme  excessivement  voisine  de  celle  de 
Yeudialyte.  On  sait  que  ce  dernier  minéral  appartient 
au  système  rhomboédrique;  les  faces  observées  par 
MM.  Lévy  et  Miller  se  composent  d'un  rhomboèdre 
aigu  de  yS""  3o'  qu'on  prend  généralement  pour  la  foi*me 
primitive  ;  d'un  second  rhomboèdre  a%  de  même  sens 
que  le  précédent,  mais  dont  l'angle  au  sommet  est 
égal  à  126''  25';  du  rhomboèdre  b^  tangent  aux  arêtes 
culminantes  du  primitif;  du  rhomboèdre  inverse  e^; 
des  deux  prismes  hexagonaux  e*  et  d*  situés,  le  premier 
sur  les  angles ,  le  second  sur  les  arêtes  latérales  du 
rhomboèdre  fondamental;  du  scalénoèdre  métasti- 
que  d';  et  enfin ,  de  la  base  a\  normale  à  l'axe  vertical. 
Les  clivages  qu'on  a  cités  dans  Yeudialyte  se  font , 
distinctement  suivant  la  base,  moins  distinctement  sui- 
vant les  faces  du  rhomboèdre  a',  et  d'une  manière 
moins  distincte  encore,  parallèlement  aux  faces  du 
rhomboèdre  primitif  et  à  celles  du  prisme  hexagonal  d*. 
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Ce  dernier  clivage  était  pourtant  assez  net,  stir  les 
échantillons  analysés  par  M.  Damour,  et  qui  lui  avaient 
été  envoyés  par  M.  Forchammer. 

Veukolilê  ne  s'est  présentée  jusqu'ici  qu'en  petites 
masses  cristallines  dont  quelques-unes  se  séparent  faci- 
lement en  prismes  d'environ  120*  et  6o*  terminés  par 
une  base  perpendiculaire  aux  faces  verticales.  En  exa- 
minant un  grand  nombre  de  ces  fragments  qui  m'avaient 
été  remis  par  M.  Sœman,  j'en  ai  rencontré  un  qui  por- 
tait, sur  l'angle  solide  obtus  du  prisme  de  1 20"",  une  face 
inclinée  sur  les  deux  faces  verticales  adjacentes ,  d'en- 
viron 1 1 7»,  nombre  très-voisin  de  l'incidence  du  rhom- 
boèdre a*  sur  le  prisme  d^  de  Yeudialyte.        , 

Malgré  ce  rapprochement,  les  mesures  prises  sur  les 
fragments  à^eukolUe  ne  me  paraissaient  pas  susceptibles 
d'une  assez  grande  précision ,  pour  permettre  de  con- 
clure avec  certitude  si  leur  forme  était  un  prisme  rhom- 
boïdal  droit,  voisin  de  lao",  ou  un  prisme  hexagonal 
régulier.  Pour  lever  mes  doutes  à  cet  égard,  j'ai  eu  re- 
cours aux  caractères  optiques  ;  en  amincissant  suffisam- 
ment un  fragment  à'eukolUe  parallèlement  à  sa  base, 
j'ai  pu  reconnaître  que  cette  substance  se  comportait 
comme  un  cristal  à  un  seul  axe  négatif;  dès  lors  sa 
forme  ne  pouvait  plus  être  rapportée  qu'au  rhom- 
boèdre, et  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  cette  forme 
était  presque  identique  à  celle  de  Yeudialyte.  Il  devenait 
donc  intéressant  de  comparer  les  propriétés  optiques 
biréfringentes  de  ce  dernier  minéral ,  à  celles  de  l'eu- 
holite  :  c'est  ce  que  j'ai  fait  en  usant  convenablement 
un  rhomboèdre  basé  à'eudialyte  ;  mais  au  lieu  de  trouver 
dans  cette  substance  un  axe  négatifs  j'ai  reconnu  avec 
étonnement  un  axe  positif.  Voici  donc  deux  minéraux 
géométriquement  semblables,  à  peu prèsidentiques  dans 
leur  composition,  mais  dans  l'un  desquels  Taxe  optique 
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coïncide  avec  l'axe  de  plus  grande  élasticité ,  tandis  que 
dans  l'autre,  il  coïncide  avec  l'axe  de  plus  petite  élas- 
ticité. 

Cette  opposition  des  caractères  biréfringents  est  en- 
core plus  remarquable  ici  que  dans  les  apophyllites ,  et 
dans  les  combinaisons  d'hyposulfate  de  strontiane  et 
d'hyposulfate  de  plomb  réalisées  par  M.  de  Sénarmont  ; 
car  d'une  part ,  Yeudialyte  etYexikolite  offrent  toutes  deux 
une  couleur  rouge  qui  ne  diffère  que  par  la  nuance  ; 
et  comme  des  lames  même  très-minces  ne  possèdent 
qu'une  transparence  assez  imparfaite,  ces  lames  ne 
laissent  à  peu  près  passer  que  les  rayons  rouges  de  Tune 
des  extrémités  du  spectre  ;  d'autre  part ,  l'hyposulfate 
de  strontiane  et  l'hyposulfate  de  plomb  sont  chimique- 
ment isomorphes ,  mais  avec  des  éléments  différents , 
tandis  que  d'après  les  analyses  de  M.  Damour,  les  deux 
minéraux  en  question  contiennent  essentiellement  les 
mêmes  principes  constituants.  Suivant  les  définitions 
que  j'ai  données  au  commencement  de  mon  mémoire , 
OQ  pourrait  donc  conserver  le  nom  à^eudialyte  au  groupe 
minéralogique  qui  comprendrait  Tancienne  eudialyte 
positive  du  Groenland ,  et  l'etidtalyt^  négative ,  ou  eu- 
kolite  de  Norwége. 

Un  autre  exemple  du  même  genre  va  nous  être  fourni 
par  un  minéral  appartenant  à  un  groupe  naturel,  qui  a 
offert  jusqu'à  présent  une  très**grande  incertitude  sur  la 
nature  des  substances  qu'on  doit  lui  rapporter.  Ce  mi- 
néral est  la  pennine ,  connue  d'abord  sous  le  nom  de 
mica  triangulaire  de  Bionen,  décrite  plus  tard  aous  celui 
de  penninê ,  par  MM.  Frôbel  et  Schweitzer,  et  enfin  exa- 
minée de  nouveau ,  il  y  a  quelques  années  par  M*  Mari- 
gnac  et  par  moi  (»). 


(i)  Annales  de  chimie  et  de  physique  ^  3*  série,  t.X,  p.  Aaj. 
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Les  quatre  localités  connues  jusqu'ici  pourlapenntn^, 
sont  :  les  vallées  de  Zermatt  et  de  Binnen  en  Valais , 
celle  d' Ala  en  Piémont,  et  celle  de  Pfitsch  en  Tyrol. 

La  pennine  se  présente  toujours  en  rhomboèdres  ai- 
gus d'environ  6b''  98'  plus  ou  moins  fortement  tronqués 
par  une  base  perpendiculaire  à  Taxe  principal  ;  cette 
troncature  est  quelquefois  assez  profonde  pour  réduire 
les  cristaux  à  Tétat  de  tables  à  bases  hexagonales,  dont 
les  pans  sont  alternativement  inclinés  sur  chacune  des 
bases,  de  io3*  45'  et  76*  i5'  (1). 

On  rencontre  assez  fréquemment  une  hémitropie  com* 
posée  de  deux  individus  tabulaires,  opposés  base  à  base, 
et  disposés  de  telle  façon  que  les  douze  plans  du  solide 
résultant  déterminent  par  leur  rencontre  trois  angles 
rentrants  et  trois  angles  saillants  de  iSa"^  3o'. 

Un  clivage  très-facile  permet  de  diviser  la  pennine 
en  lames  minces  perpendiculaires  à  l'axe  ;  ces  lames  se 
laissent  souvent  briser  suivant  les  trois  côtés  d'un  tiian- 
gle  équilatéral,  parallèles  aux  faces  du  rhomboèdre.  La 
grosseur  des  cristaux  varie  depuis  quelques  millimètres 
jusqu'à  plusieurs  centimètres;  ils  jouissent  au  plus  haut 


(1)  Les  premiers  échantiUons  de  Zermatt  que  J^avais  examinés 
étaient  des  cristaux  négaiifi  sur  lesquels  J*avai8  trouvé  très- 
approximativement,  pour  Tangle  au  sommet  du  rhomboèdre, 
63*  i5',  et  pour  IMnclinaison  de  ce  rhomboèdre  sur  la  base, 
100*  5o'  ;  les  nouvelles  mesures  que  Je  donne  ici  ont  été  prises, 
au  goniomètre  de  réflexion,  sur  de  très-petits  cristaux  po#t7t/>, 
à  faces  miroitantes  et  suffisamment  unies,  rapportés  dernière- 
ment par  M.  Hugard,  de  la  même  localité,  et  sur  des  lames 
vertes  d* Ala,  également  poiUivei;  ces  mesures  sembleraient 
faire  croire  que  les  cristaux  poêiiifi  et  les  cristaux  négatifs 
n'offrent  pas  exactement  les  mêmes  incidences;  cependant, 
en  présence  de  l'inégalité  des  faces  de  la  plupart  des  cristaux 
de  Zermatt  sur  lesquels  J'avais  opéré  autrefois.  Je  n^oserais 
pas  afiArmer  si  cette  différence  est  aussi  grande  que  Tlndiquent 
mes  nouvelles  et  mes  anciennes  mesures. 
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degré  du  dichroïsme  ;  ce  phénomène  est  surtout  visible 
sui*  les  très-petits  cristaux  qui  offrent  une  transparence 
complète,  et  qui  sont  d'un  beau  vert-émeraude,  ou  d'un 
vert  bleuâtre  «  lorsque  la  lumière  les  traverse  normale- 
ment à  leur  base ,  tandis  qu'ils  sont  rouge-hyacinthe 
quand  elle  les  traverse  normalement  à  leur  axe. 

Les  lames  minces  de  pennme,  examinées  à  l'aide  du 
microscope  polarisant,  présentent  les  particularités  sui- 
vantes :  si  Ton  emploie  un  faisceau  de  rayons  paral- 
lèles ,  on  voit  que  ce  faisceau  est  dépolarisé  dans  tous 
les  azimuths,  comme  cela  doit  avoir  lieu  à  travers  un 
corps  uniaxe ,  mais  qu'en  même  temps  une  grande  par- 
tie en  est  absorbée  par  le  minéral  :  la  cause  principale 
de  cette  absorption  parait  être  la  structure  particulière 
de  la  pennine ,  dont  les  lames  ressemblent  à  un  lacis  de 
fibres  tordues  et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Si  le 
faisceau  employé  se  compose  de  rayons  convergents,  on 
voit  en  général  apparaître  une  croix  noire  plus  ou  moins 
nette,  au  milieu  d'un  champ  bleu  ou  vert  jaunâtre: 
quant  aux  anneaux ,  on  ne  peut  jamais  les  apercevoir, 
à  cause  de  leur  très-grande  dilatation. 

Le  pouvoir  biréfringent  de  la  pennine  étant  très- 
faible,  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'une  lame  de  mica  exces- 
sivement mince  qu'on  parvient  à  déterminer  avec  quel 
axe  d'élasticité  coïncide  son  axe  de  double  réfraction  ; 
on  reconnaît  ainsi  que  les  lames  à  fond  bleu  extraites , 
soit  des  petits  cristaux  transparents ,  soit  de  la  majorité 
des  grandes  tables  vert  bleuâtre  de  Zermatt  ou  du  Ty- 
rol ,  soit  encore  des  cristaux  à  base  triangulaire  de  Bin- 
nen ,  possèdent  un  axe  négatifs  tandis  que  les  lames  à 
fond  verdâtre,  provenant  de  Zermatt  et  surtout  d'Ala, 
ont  un  axe  positif;  quelques  lames  de  cette  dernière 
localité  paraissent  complètement  neutres  et  ne  laissent 
pas  du  tout  passer  la  lumière  polarisée.  Pour  les  petits 
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cristaux  transparents ,  le  sens  de  la  double  réfraction  se 
vérifie  facilement,  en  plaçant  horizontalement  Taxe  d'im 
de  ces  cristaux  à  4^''  du  plan  primitif  de  polarisation , 
et  cherchant  à  établir  la  compensation  à  l'aide  d'une 
lame  prismatique  de  quartz  ;  cette  compensation  ayant 
lieu  lorsque  l'axe  du  quarlz  est  parallèle  à  l'axe  de  la 
pennine ,  on  en  conclut  que  celle-ci  est  de  signe  con- 
traire au  quartz^  ou  négative» 

Lorsqu'on  promène  une  lame  de  pennine  ou  qu'on  la 
fait  tourner  dans  son  propre  plan ,  les  branches  de  la 
croix  noire  paraissent  souvent  se  diviser  ;  mais  cette 
division  n'a  rien  de  constant,  et  elle  n'est  sans  doute 
due ,  comme  celle  des  apophyllites ,  qu'à  des  irrégula- 
rités dans  la  structure  du  minéral.  La  chaleur  ne  m'a 
paru  produire  aucun  efiet  appréciable  sur  les  disloca- 
tions des  branches  de  la  croix  noire. 

Les  analyses  de  la  pennine  publiées  par  MM.  Schweit- 
zer,  Marignac  et  moi»  n'ont  porté  jusqu'ici  que  sur  des 
échantillons  de  Binnen  et  de  Zermatt,  dont  les  proprié- 
tés biréfringentes  sont  en  général  de  même  sens  ;  il  se- 
rait intéressant  de  leur  comparer  la  composition  des 
cristaux  d'Ala,  qui  oi&rent  tantôt  des  propriétés  biré- 
fringentes opposées,  tantôt  une  neutralisation  complète 
de  ces  propriétés ,  et  qui  par  conséquent ,  doivent  être 
des  combinaisons  en  proportions  variables  de  corps  géo- 
métriquement et  chimiquement  isomorphes,  mais  opti- 
quement dissemblables. 

Les  divers  échantillons  de  pennine  présentent  donc 
exactement  les  mêmes  phénomènes  que  les  apophyl- 
lites ,  et  ils  offrent  la  réalisation  des  diverses  combinai- 
sons que  M.  de  Sénarmont  s'était  proposé  d'obtenir  en 
faisant  cristalliser  ensemble  Thyposulfate  de  strontiane 
et  l'byposulfate  de  plomb. 

Si  maintenait  noua  cherchons  à  distingueri  au  moyen 
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des  propriétés  biréfringentes,  les  divers  minéraux  rangés 
dans  la  grande  famille  des  chloritest  nous  trouvons  qu'à 
côté  de  la  pennine ,  vient  se  placer  la  Letichtenbergite. 
Les  minéralogistes  ne  sont  pas  encore  bien  d'accord 
sur  la  composition  et  la  forme  de  ce  minéral ,  qui  a  été 
principalement  trouvé  dans  l'Oural  ;  M.  Breitbaupt  le 
regarde  comme  une  espèce  à  part  ;  d'autres  en  font  un 
pseudomorphe  du  talc  ;  d'autres  enfin  le  réunissent  à 
l'ancienne  Moriie.  Suivant  M.  Kenngott ,  la  composi- 
tion admise  jusqu'à  présent  devrait  être  modifiée ,  car 
ce  savant  a  reconnu,  dans  l'intérieur  des  lames  de  Lmch- 
tmbergite^  de  petits  grenats  dont  la  présence  n'a  pas 
été  remarquée  par  les  cbimistes  auxquels  on  doit  son 
analyse.  Quant  à  la  forme  que  lui  assigne  M.  Kenngott, 
ce  serait  un  prisme  rbomboîdai  oblique  d'environ  iso*, 
dont  la  base  ferait ,  avec  les  pans  du  prisme ,  des  angles 
de  95*"  et  87"".  Les  échantillons  qui  existent  dans  les  col- 
lections de  Paris  sont  tous  trop  altérés  à  la  surface  pour 
permettre  de  prendre  leurs  mesures  autrement  qu'au 
goniomètre  d'application  ;  j'y  ai  reconnu  de  cette  ma- 
nière un  prisme  hexagonal  de  iso**,  avec  une  base  qui 
m'a  toujours  paru  normale  aux  faces  verticales.  Du 
reste,  cette  altération  n'est  que  superficielle,  car  si  l'on 
clive  un  cristal  parallèlement  à  sa  base,  on  peut  en 
extraire  des  lames  transparentes  où  l'on  reconnaît  im- 
médiatement un  seul  axe  poritifde  double  réfraction. 
Lorsque  ces  lames  sont  sufiisamment  épaisses ,  on  aper- 
çoit même  ^s  trois  premiers  anneaux  ;  leur  pouvoir 
biréfringent  est  donc  plus  considérable  que  celui  de 
la  penmne.  L'apparence  uniaxe  de  la  Leuehtenbergite 
prouve  que  sa  forme  dérive  d'un  rhomboèdre  comme 
celle  de  la  pennine  ^  ou  bien  qu'elle  appartient,  comme 
celle  des  micae ,  à  un  axe ,  à  un  prisme  rbomboîdai 
droit  susceptible  de  modifications  hémiédriques  ;  mais 
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la  première  hypothèse  me  parait  la  seule  admissible , 
car  la  composition  de  la  pennine  est  si  voisine  de 
celle  de  la  Leuchtenbergite  ^  telle  que  l'ont  établie  lès 
analyses  de  H.  Hermann ,  qu'on  doit  regarder  ces  deux 
minéraux  comme  faisant  partie  d'un  même  groupe, 
dont  le  type  négatif  serait  la  pennine  négative  de  Zer- 
matt  9  caractérisée  par  sa  couleur  vert  bleuâtre  et  par 
la  présence  d'environ  4  pour  1 00  d'oxyde  ferreux ,  et 
dont  le  type  positif  serait  la  Leuchtenbergile  blanche , 
presque  complètement  exempte  d'oxyde  de  fer. 

M.  Delesse  a  analysé,  sous  le  nom  de  chlorite  blanche 
de  Mauléon,  de  petites  lames  hexagonales,  presque 
toujours  formées  de  lamelles  groupées  en  roses ,  qui 
doivent  trouver  leur  place  ici  :  leur  constitution  chimi- 
que est  en  effet  identique  à  celle  de  la  Leuchtenbergite^ 
sauf  que  le  fer  a  complètement  disparu  ;  les  caractères 
optiques  sont  aussi  exactement  les  mêmes ,  puisque , 
sous  le  microscope  polarisant ,  la  chlorite  de  Mauléon  se 
comporte  également  comme  un  cristal  à  un  axe  positif. 

Viennent  maintenant  les  nombreuses  variétés  de  cli- 
nochlore. 

M.  Blake  a  décrit  sous  ce  nom  un  minéral  de  Pensyl- 
vanie  très -voisin  de  ce  qu'on  nommait  autrefois  chlo- 
rite hexagonale  ^  et  qui  se  présente  généralement  en 
grandes  lames  triangulaires.  Ces  lames  possèdent  deux 
axes  de  double  réfraction ,  dont  le  plan  est  générale- 
ment parallèle  à  un  de  leurs  côtés ,  ainsi  que  M.  de  Sé- 
narmont  l'a  déjà  fait  remarquer  dans  le^Ànnales  des 
Mines.  Les  axes  n'étant  pas  également  inclinés  autour 
d'une  ligne  perpendiculaire  au  plan  des  lames ,  suivant 
lequel  la  substance  se  divise  à  la  manière  d'un  mica , 
on  en  a  conclu  que  la  forme  primitive  du  clinochlore 
est  un  prisme  rhomboïdal  oblique.  Cette  conclusion 
a  été  pleinement  confirmée  par  l'examen  que  M.  de 
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Kokscharow  a  fait  des  formes  cristallines  du  minéral 
désigné  précédemment  sous  le  nom  de  chtctite  d'Ach* 
matowsk,  et  qui  est  identique  au  clinoehlore  dePen- 
sylvanie.  Les  nombreuses  modifications,  décrites  par 
M»  de  Kokscharow,  se  rapportent  en  effet  d'une  manière 
très-simple  à  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  1 25**  37', 
dans  lequel  la  base  fait ,  avec  les  faces  verticales ,  un 
angle  de  11 5"  57'.  Cette  base  offre  la  propriété  remar- 
quable d'avoir  ses  angles  plans  égaux  à  iio''  et  à  60"*, 
d'où  il  résulte  que  toutes  les  modifications  placées,  soit 
sur  ses  arêtes ,  soit  sur  ses  angles  aigus  ,*  déterminent 
dans  son  plan  des  lignes  qui  se  rencontrent  sous  des 
angles  de  120''  ou  de  6o^  Outre  le  clivage  principal  qui 
se  fait  parallèlement  à  la  base  du  prisme ,  le  clinoehlore 
en  lames  minces  se  laisse  souvent  diviser  comme  les 
micas,  dans  des  directions  parallèles  aux  côtés  de  cette 
base  et  à  sa  diagonale  inclinée^  ce  qui  produit,  dans 
ces  directions,  soit  des  hexagones  réguliers,  soit  des 
triangles  équilatéraux.  Le  plan  des  axes  optiques  étant, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  généralement  parallèle  à 
un  côté  de  ces  triangles  ou  de  ces  hexagones ,  coïncide 
nécessairement  avec  la  diagonale  inclinée  de  la  base  : 
M.  Blake  a  pourtant  indiqué  ce  plan  comme  étant  per- 
pendiculaire à  un  côté  des  lames  triangulaires  du  clino- 
ehlore d'Amérique;  mais  cette  position  tient  sans  doute 
à  ce  que  le  clinoehlore  ^  comme  certains  micas  ^  possède 
encore  d'autres  indices  de  clivage  dans  le  sens  de  la 
diagonale  horizontale  de  la  base ,  et  dans  celui  de  la 
double  troncature  g*,  située  sur  les  arêtes  latérales 
aiguës  du  prisme  rhomboïdal. 

Or,  dans  le  cas  particulier  où  la  base  d'un  prisme 
rhomboïdal  a  des  angles  de  120'  et  de  6o%  les  traces  de 
la  modification  g*  déterminent  des  triangles  équilatéraux 
ou  des  hexagones  réguliers  dont  un  des  côtés,  se  confon* 
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dant  avec  la  diagonale  horiMmtatê ,  eat  néceaaairaiiiefit 
perpendiculaire  à  la  diagonale  ineliniê  de  cette  baae. 

La  pouvoir  biréfringent  du  elinoeUarê  eat  aaeei  fort 
pour  perniettre  de  voir  dana  toua  lea  écbantillona  lea 
deux  aystèmea  d'anneaux  non  ayœétriquea;  il  eat  done 
facile  de  conatater  que  récartement  des  axea  varie  avec 
lea  localitéa  d'où  proviennent  ces  éohantillonsi  mais  que 
la  ligne  moyenne  coïncide  toi^ours  avec  Taxe  de  plua 
pêliu  élaettcité.  Le  plua  grand  écartement  qui  a  été 
observé  dana  le  clinoehlore  d'Amérique  i  eat  d'environ 
86''  d'apria  Béer  (  dana  le  elinachlare  d'Achmatowsk  » 
les  axea  sont  plus  rapprochée ,  et  ila  mesurent  un  angla 
voisin  de  J^A\  M.  de  Kokscharow  a  déjà  réuni  au  eUno- 
chhre.  la  ehloriu  de  Scliwarxenatein  •  analyaée  par 
kobell  ;  voici  lea  diverses  variétés  dont  j'ai  pu  me  pro» 
curer  des  échantillons,  et  qui  a' y  rapportent  également  : 

I*  La  chlorii$  hexagonale  d*Ala  qui  se  trouve  avec 
le  diopside  et  les  grenats  rouges,  sous  forme  de  prismes 
plus  ou  moins  contournés  et  composés  de  lames  empi* 
lées  d'un  vert  plus  ou  moins  pâle  :  ces  échantillons  sont 
souvent  dichroltes;  noua  les  avons  décrits  et  analysée, 
H.  Marignac  et  moi ,  dans  les  AnnaUe  de  chimie  et  4$ 
physique t  3'  série,  t  X*-  Leur  composition  est  iden* 
tique  à  celle  du  clinoehlore  d' Achmatowsk ,  et  l'écarté* 
ment  de  leurs  axes  optiques  est  presque  le  même. 

a*  La  chlorite  hexagonale  de  Pfâtach ,  de  PTunders  et 
de  Zillerthal  en  Tyrol.  Cette  variété  se  présente  presque 
toujours  en  dodécaèdres  bipyramidés  &  base  bexago  « 
nale ,  dont  toutes  les  faces  ont  généralement  la  même 
inclinaison  sur  cette  base.  Vues  dans  un  faisceau  pola- 
risé de  rayons  parallèles,  les  laines  extraites  de  ces 
cristaux  montrent  un  assemblage  de  six  parties  trian- 
gulaires plus  ou  moins  régulières  ;  elles  appartiennent 
donc  à  des  mAcles  semblables  à  celles  qui  ont  été  dé- 
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crites  par  M.  de  Kokscharow  pour  les  cristaux  d*  Atbma- 
towsk  :  ces  mâcles  se  composent  de  trois  individus 
cotnplétement  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  à  la 
manière  des  cymophanes  de  l'Oural;  les  plans  d'assem- 
blage sont  presque  exactement  perpendiculaires  à  la 
base  commune,  qui  se  trouve  ainsi  divisée  en  six 
triangles  équilatéraux ,  dont  tous  les  sommets  sont 
réunis  au  centre,  et  dont  un  des  cdtés  coïncide  avec  les 
côtés  de  l'hexagone.  Lorsque  la  pyramide  résultante 
n'offre  aucun  angle  rentrant,  toutes  ses  faces  appar- 
tiennent à  une  modification  située  sur  les  angles  so- 
lides aigus  de  la  forme  primitive;  dans  les  cristaux 
d'Achmatowsk ,  cette  modification  a  pour  symbole  e^^^^ 
et  son  inclinaison  sur  la  base  est  égale  à  id8*  i4'«  Les 
cristaux  de  Pfitsch ,  de  Pfunders  et  de  Zillerthal  m'ont 
toujours  offert  des  incidences  plus  fortes,  qui  m'ont 
conduit  à  admettre  les  divers  symboles  e*'',  e*'",  e*'*, 
e*^"  correspondant  aux  nombres  : 

pg*/*  =  120*  ai'; 

pe»/»  =ia8*55'; 
pe^^"  =  i55*46'. 

Les  modifications  e'^*  et  e'^*'  sont  les  plus  habituelles, 
et  ce  sont  elles  qui  m'ont  fourni  les  mesures  les  plus 
nettes  ;  ces  mesures  sont ,  du  reste ,  à  peu  près  impos- 
sibles à  prendre  avec  une  grande  exactitude ,  à  cause  des 
stries  et  des  inégalités  que  présentent  les  faces  des  do- 
décaèdres. Les  deux  pyramides  qui  composent  ces  dodé- 
caèdres m'ont  paru  tantôt  exclusivement  formées  par  une 
seule  modification,  tantôt  par  une  face  e*^*  à  la  pyramide 
supérieure,  et  par  une  face  e'^**  à  la  pyramide  inférieure. 

Malgré  les  mâcles  des  cristaux  du  Tyrol ,  on  y  recon- 
naît facilement  les  deux  axes  du  cUnochore  avec  une 
ligne  moyenne  posifive^  et  l'on  peut  même  s'assurer 


«So  HE   l'BMPLOI   des  PR0PRltT&8  OPTIQULS 

que  le  plan  des  axes  y  est  encore  parallèle  à  la  diago- 
nale inclinée  de  la  base  primitive. 

3*  On  a  désigné  sous  le  nom  de  tabergiu  de  grandes 
lames  vertes  que  Werner  appelait  tiUc  bleu  de  Taberg 
en  Wermeland  ;  ces  lames ,  dont  la  composition  ne  dif- 
fère de  celle  de  la  pennine  que  par  un  peu  plus  de 
silice  et  un  peu  moins  de  magnésie ,  offrent  tous  les 
caractères  biréfringents  du  élinochlore;  on  doit  donc 
les  rattacher  à  cette  dernière  espèce. 

Paimi  les  échantillons  en  lames  vertes  dont  on  ne 
connaît  pas  la  composition ,  mais  que  leui*s  caractères 
extérieurs  et  leurs  propriétés  optiques  biréfringentes 
doivent  faire  réunir  au  élinochlore  ^  je  citerai  encore  : 

De  petites  lames  arrondies  d*un  vert  bleuâtre»  à  deux 
axes  écartés  positifs^  de  Marienberg  ; 

Des  lames  hexagonales  d'un  vert  pâle,  parfaitement 
transparentes,  à  deux  axes  po$iiifê  écartés,  sans  localité  ; 

Des  lames  d'un  vert  émeraude  un  peu  contournées  à 
deux  axes  écartés  :  pouvoir  biréfringent  faible  ;  de  Sibérie? 

De  petites  lames  vertes  implantées  sur  une  sorte  de 
mHaxile  fibreuse  à  deux  axes  posUifs  rapprochés  ;  pou* 
voir  biréfringent  très-faible  ;  du  Tyrol  ; 

De  grandes  lames  hexagonales  vertes,  accompagnées 
d*asbeste  fibreuse  dure ,  à  deux  axes  posUifs  voisins  : 
pouvoir  biréfringent  faible  ;  localité  inconnue  ; 

Tous  ces  échantillons  font  partie  de  la  collection  de 
r École  des  mines  :  les  deux  derniers  pourraient  peut- 
être  appartenir  au  groupe  des  pennines  poeitives; 

Deslame^ vertesàdeux  axes  poiiîifs  peu  écartés,  offrant 
de  très-beaux  anneaux,d' Arendal?  collection  du  Muséum; 

Des  lames  d*un  beau  vert  à  deux  axes  posiiifs  très- 
écartés,  étiquetés  «  talc  laminaire  n  et  possédant  un 
pouvoir  biréfringent  assez  fort,  sans  localité;  collection 
du  Muséum. 
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Enfin  des  lames  vertes  transparentes  qui  se  trouvent 
à  PAinders  en  Tyrol,  avec  une  sorte  de  cblorite  bacillaire 
entremêlée  de  longs  prismes  contournés  de  tourmaline 
noire  ]  ces  lames  ont  tous  les  caractères  du  clinochlore , 
leurs  axes  sont  écartés,  et  les  anneaux  dissymétriques 
qu'elles  montrent  dansla  lumière  polarisée  sonttrès-nets. 

4"*  On  rencontre  avec  le  minerai  de  fer  oxydulé  de 
Traverselle,  des  lames  grossièrement  hexagonales, 
ayant  jusqu'à  3  et  même  6  centimètres  de  côté;  ces 
lames  sont  plus  onctueuses  au  toucher  que  le  clina- 
chlore  ordinaire,  et  leur  poudre  rappelle  tout  à  fait 
celle  du  minéral  nommé  vulgairement  craie  de  Brian- 
çon.  M.  Marignac  en  a  publié  trois  analyses  (  i  ) ,  sous 
le  nom  de  ehlorite  de  Traverselle;  et  comme  il  a  trouvé 
des  quantités  un  peu  varioles  de  silice,  d'oxyde  fer- 
reux et  d'eau,  il  en  a  conclu  que  cette  substance  ne 
constituait  pas  une  espèce  définie,  mais  qu'elle  était 
probablement  un  mélange  de  ehlorite  et  de  talc  ;  cette 
conclusion  parait  confirmée  d'une  manière  bien  remar- 
quable par  les  propriétés  optiques  ;  en  effet,  en  exa-< 
minant  attentivement  des  lames  provenant  de  l'échan-- 
tillon  analysé  par  M.  Marignac,  j'ai  vu  qu'elles  se 
composent  :  d'une  enveloppe  extérieure  d'un  vert  clair, 
transparente,  possédant  deux  axes  optiques  excessive- 
ment rapprochés ,  dont  la  bissectrice  est  positive ,  et 
d'un  centre  translucide,  vert  noirâtre,  à  deux  axes  net- 
tement séparés ,  avec  une  bissectrice  négative  :  la  dis- 
position des  branches  d'hyperbole  qui  résultent  de  la 
dislocation  de  la  croix  noire,  lorsqu'on  fai^  tourner  la 
lame  dans  son  plan ,  semblerait  indiquer  que  la  cAto- 
rite  de  Traverselle  appartient  plutôt  au  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  qu'au  prisme  rhomboïdal  droit  :  cepen- 

(i)  Jnnaleê  de  chimie  et  de  physique^  t.  XIV,  p*  6o* 
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dani,  il  est  ioiposBible  d'affirmer  si  l'on  doit  adopter 
une  forme  plutôt  que  l'aube.  En  admettant  le  prisme 
rhomboîdal  oblique,  on  pourra  considérer  l'enveloppe 
extérieure  des  lames  oomme  un  mélange  de  eUnockhre 
poêUif  et  de  quelque  substance  talqueuH  ntgaHive, 
dans  lequel  le  premier  élément  dominerait,  tandis  que 
le  centre  ne  contiendrait  presque  qu'une  sorte  de  ialc 
en  prisme  légèrement  oblique. 

Un  fait  digne  de  remarque,  et  qui  prouve  que  le 
mélange  ou  la  combinaison  est  bien  intime ,  c'est  que 
dans  Tune  comme  dans  l'autre  partie,  le  plan'  des  axes 
optiques  a  exactement  la  même  direction  ;  cette  direc- 
tion est  normale  aux  côtés  de  l'hexagone  qui  forme  le 
contour  tant  intérieur  qu'extérieur;  d'où  il  suit  d'une 
part,  que  les  lames  de  Traverselle  ne  forment  pas  des 
cristaux  simples,  mais  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
ro&de  semblable  à  celle  que  j'ai  décrite  pour  le  eUm- 
chlore  du  Tyrol  ;  et  d'autre  part ,  que  les  axes  sont 
situés  dans  un  plan  parallèle  h  h}  ou  à  la  grande  dia- 
gonale de  la  base  primitive  de  120*.  Quoiqu'on  ne 
puisse  tirer  de  ce  fait  aucune  Induction  bien  eon- 
duante,  il  est  bon  de  noter  que  T orientation  des  axes 
optiques  est  précisément  la  même  dans  le  iaïe  pur, 
considéré  comme  cristallisant  en  prisme  rbcmboldal 
droit  voisin  de  1 90^  ;  cette  circonstance  viendrait  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  admise  par  quelques  minéralogistes, 
que  le  talo  appartient  en  réalité  au  système  du  prisme 
rhomboîdal  oblique  ;  malheureusement  les  anneaux  co^ 
lorés  visibles  dans  ce  minéral  n'ont  jamais  une  netteté 
suffisante  pour  infirmer  ou  pour  confirmer  cette  opinion . 

Outre  les  échantillons  analysés  par  M.  Marignac,  on 
trouve  encore  avec  le  fer  oxydulé  de  Traverselle  des 
amas  assez  Irréguliers  de  grandes  lames  d'un  beau  vert 
nacré ,  dont  la  forme  est  indéterminable  ;  et  qui  se  mp- 
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proebent  assez,  par  leurs  caractères  extérieurs ,  4lu  di^ 
noehhre  de  Sibérie  ;  au  chalumeau ,  elles  se  comportent 
comme  ce  minéral ,  et  vues  dans  des  rayons  parallèles 
de  lumière  polarisée,  elles  paraissent  parfaitement 
homogènes  ;  mais ,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  lames  possède  deux  axes  optiques  peu  écartés  et 
légèrement  dissymétriques  par  rapport  à  leur  plan , 
avec  une  bissectrice  po^iftVe ,  d'autres  lames  d'un  yen 
émeraude,  intercalées  au  milieu  des  premières,  font 
voir  au  microscope  des  branches  d'hyperbole  encore 
plus  rapprochées ,  dont  la  bissectrice  est  négative. 

La  localité  de  Traverselle  fournit  aussi  des  échan* 
tillons  sur  lesquels  sont  réunis  de  nombreux  petits  cris- 
taux de  dolomie ,  quelques  dodécaèdres  de  fer  oxydulé, 
et  un  grand  nombre  de  lames  hexagonales  d'un  vert 
tendre ,  d'un  éclat  argenté ,  que  leur  aspect  particulier 
a  fait  souvent  désigner  sous  le  nom  de  fnica  ehlorite  ou 
de  talc  ehlorite.  Ces  lames,  généralement  opaques  au 
centre ,  ne  sont  transparentes  que  sur  les  bords  ;  leur 
pouvoir  biréfringent  est  très-faible,  et  c'est  avec  quel- 
que difficulté  qu'on  paryient  à  constater  que  leurs  par- 
ties transpareutes  possèdent  uti  seul  ate,  ou' deux  axes 
trés-rapprocbés,  dédouble  réfraction  positive i  chaulllftes 
dans  le  tube ,  elles  dégagent  beaucoup  d'eau  ;  au  cha- 
lumeau, elles  blanchissent,  s'exfolient  et  fondent  difTr- 
eilement  sur  les  bords  en  émail  blanc  ;  tous  leuris  carae*- 
tères  les  rapprochent  donc  des  lames  analysées  par 
M.  Harignac. 

Enfin  j'ai  rencontré  dans  la  collectiofi  du  Muséum , 
un  morceau  indiqué  comme  venant  de  Taberg,  qui  se 
compose  de  grandes  lames  enchevêtrées  dans  tous  les 
sens,  où  Ton  trouve  à  la  fois  une  grande  quautlté  de 
lames  vert  bleuâtre ,  offrant  des  branches  d'hyperbole 
excesÉlvement  rapprochées ,  et  une  doublé  réfraction 
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poiiiite ,  avec  d'autres  lames  d'un  vert  jaunâtre ,  à 
deux  axes  négatifs  beaucoup  plus  séparés.  La  coexis- 
tence de  deux  substances  possédant  des  caractères 
optiques  biréfringents  opposés,  et  des  caractères  exté- 
rieurs semblables ,  ne  parait  donc  pas  un  fait  borné  à 
une  seule  localité  ;  et  il  est  probable  qu'on  le  retrou- 
vera encore ,  en  examinant  attentivement  toutes  les 
substances  talqueuses  ou  chloriteuses  disséminées  dans 
une  foule  de  roches  :  ce  fait  semble  établir  qu'outre  le 
cUnochlore  positifs  à  deux  ii^es  écartés  et  dissymétri- 
ques ,  il  existe  quelque  minéral  analogue  au  taie  par 
ses  propriétés,  ayant  comme  lui  une  ligne  moyenne 
négative  et  deux  axes  assez  rapprochés ,  mais  cristalli- 
sant ,  comme  le  elinoehlore ,  en  prisme  rhoroboïdal 
oblique  :  seulement,  ce  minéral  ne  s'est  pas  encore 
rencontré  à  l'état  complètement  isolé,  et  nous  ne  con- 
naissons que  les  produits  de  ses  combinaisons  cristal- 
Unes  avec  le  elinoehlore. 

Cette  supposition  paraît,  du  reste,  légitimée  par  la 
composition  singulière  que  présente  un  échantillon 
appartenant  à  la  collection  de  l'École  des  mines,  et  in- 
diqué comme  provenant  de  Brosso  en  Piémont;  cet 
échantillon  est  formé  de  grandes  lames  parfaitement 
hexagonales,  d'un  beau  vert  uniforme  dans  toute  leur 
étendue ,  empâtées  dans  une  matière  stéatiteuse 
blanche ,  et  offrant  extérieurement  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  lames  qui  accompagnent  le  fer 
oxydulé  de  Traverselle  :  vues  dans  la  lumière  polaiî- 
sée ,  les  lames  hexagonales  de  Brosso  paraissent  être , 
comme  celles  de  Traverselle ,  le  résultat  de  l'accole- 
ment  de  six  perdons  triangulaires ,  dans  chacune  des- 
quelles le  plan  des  axes  est  dirigé  perpendiculaire- 
oient  au  cèté  du  triangle  qui  se  trouve  sur  le  contour 
ihtfMgonal;  ces  axes,  dont  la  bissectrice  est  nigaiite , 
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sont  d'ailleurs  excessivement  rapprochés,  et  par  la 
rotation  de  la  lame  dans  son  plan,  on  peut  obtenir  une 
croix  noire  traversant  des  anneaux  presque  exactement 
circulaires  ;  le  pouvoir  biréfringent  de  la  substance  est 
assez  considérable  pour  permettre  de  voir  très-nette- 
ment les  quatre  ou  cinq  premiers  anneaux.  M.  Da- 
mour,  ayant  bien  voulu,  sur  ma  demande,  faire  l'ana- 
lyse des  lames  de  Brosso,  y  a  trouvé  : 

Silice  (par  différence ] 33,67 

Alumine » 20,37 

Magnésie» •••••.  399/^9 

Oxyde  ferreux 6,37 

Eau 10,10 

ce  qui  donne  pour  les  quantités  d'oxygène  de  la  silice 
et  des  bases  les  rapports  assez  simples  : 

12  :  6  :  9  :  6 

Les  rapports  trouvés  par  M.  Marignac  dans  la  chlo- 
rite  tàlqueuse  de  Traverselle ,  qui  se  compose ,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment,  d'un  centre  négatifs  entière- 
ment semblable  aux  lames  de  Brosso,  et  d'un  contour 
positifs  sont  : 

21  :  6  :  14  :  8      pour  une  analyse, 

24  :  6  :  16  :  8      pour  une  autre  analyse  (i). 

A  l'exception  de  la  magnésie ,  dont  la  quantité  est 
presque  identique  dans  les  échantillons  de  Traverselle, 
et  dans  celui  de  Brosso,  les  proportions  de  tous  les 
autres  éléments  sont  notablement  différentes;  mais 
c'est  surtout  l'alumine  qui  offre  le3  plus  grandes  varia- 
tions ,  puisqu'au  lieu  de  20  p.  1 00  environ  trouvés  par 
M.  Damour,  les  analyses  de  M.  Marignac  n'en  accusent 
que  11  à  12  p.  100.  L'analyse  de  M.  Damour  ne  se 


(1)  Aumtieêiê  chimie  et  dephysiquep  t  XIV,  p.  6o. 
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rapporte  pas  mieux  aux  diverses  analyses  de  la  penninê 
ou  du  dinoehlore  d'Ala  et  de  Slatoust  que  l'on  doit  à 
M.  Marignac  ;  de  sorte  que  Ton  est  conduit  à  se  de* 
mander  si  la  ehloritê  de  Brosso ,  optiquement  homo- 
gAne,  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  espèce  à 
part,  susceptible  de  s'allier  avec  le  eKnùehhre  ou  quel- 
que autre  matière  analogue,  pour  former  des  compo- 
sés ,  tantôt  optiquement  positif» ,  tantôt  optiquement 
négatifs;  il  est  impossible  de  répondre  affirmativement 
à  cette  question,  d'après  les  résultats  de  l'analyse  d'un 
seul  échantillon,  et  je  dois  me  borner  à  signaler  ces 
faits  à  l'attention  des  minéralogistes. 

5*  La  Kammerérite  de  Sibérie,  qu'on  trouve  en  lames 
hexagonales  violettes,  strr  un  fer  chromé,  est  la  seule 
variété  dont  j'aie  pu  me  procurer  des  échantillons  bien 
caractérisés  ;  ces  lames  sont  si  molles  et  se  divisent  si 
facilement  i  qu'il  m'a  été  impossible  de  m'aasurer  si 
leur  forme  appartient  réellement  au  système  rhomboé- 
drique,  comme  l'a  publié  M.  Kokacbarow;  tout  ce  que 
j'ai  pu  constater,  c'est  qu'elles  ont  un  pouvoir  biréfrin- 
gent trës-faible,  et  qu'elles  paraissent  posséder  deux 
axes  optiques  assez  écaités ,  dont  la  bissectrice  est  po- 
êitive^  comme  celle  du  clinoehlor$*  La  composition 
assez  variable  des  échantillons  de  Kammerérite  de  di- 
verses localités,  porterait  à  croire  que  ce  minéral  n'est 
pas  homogène ,  et  que ,  comme  la  cMorite  de  Traver- 
selle,  c'est  un  cHnochtore  imparfait.  Des  cristaux  mieux 
caractérisés  que  ceux  que  j'ai  examinés,  permettraient 
sans  doute  de  s'assurer  si ,  comme  l'a  annoncé  autre- 
fois M.  Nordenskiôld ,  la  Kammerérite  possède  réelle* 
ment  un  seul  axe  de  double  réfraction  ;  dans  ce  cas, 
elle  devrait  être  rangée  avec  la  Leuchtenhergite  ^  dans 
le  groupe  des  perknines  positives. 

M.  de  Kobell  a  donné  li  nom  de  ripiâûHie  à  des  lames 
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d'un  vert  sombre,  toujours  groupées  en  éventail  ou 
en  boules  contournées,  qu'on  rencontre  sût  des  cris- 
taux d'adulaire  et  de  quartz,  au  Saint-Gothard,  àRauris 
dus  les  Grisons,  et  à  Zillertbal  en  Tyrol.  Ces  lames, 
quoique  assez  transparentes  lorsqu'elles  sont  très- 
minces,  ont  un  pouvoir  biréfringent  si  faible,  qu'il  est 
généralement  impossible  de  constater  aucun  de  leurs 
caractères  optiques;  un  seul  échantillon  appartenant 
à  la  collection  de  l'Ecole  des  mines,. m'a  permis  de 
faire  cette  observation.  Cet  échantillon  se  compose 
d'une  masse  cristalline  de  quartz,  sur  laquelle  sont 
groupées  de  grandes  lames  hexagonales  d'un  vert 
foncé ,  translucides,  et  bordées  tout  autour  par  une 
bande  étroite,  opaque,  de  fer  hydroxydé  brun  ;  ces  la- 
mes, chauifées  dans  un  tube  fermé,  dégagent  une  pe- 
tite quantité  d'eau  ;  au  chalumeau  elles  fondent  sur 
les  bords  en  émail  noir  très-magnétique  ;  leur  pouvoir 
biréfringent  est  très-faible;  cependant  on  parvient  à 
reconnaître  qu'elles  ont  une  double  réfraction  porilive , 
et  qu'elles  possèdent  deux  axes  assez  écartés  ;  seule- 
ment on  ne  saurait  dire  si  les  axes  sont  ou  non  symé* 
triquement  disposés  par  rapport  à  la  face  de  clivage , 
et  si  par  conséquent  la  forme  primitive  des  lames  est 
droâte  ou  oblique  s  ces  lames  tiennent  donc  encore  au 
elinocMore  par  leurs  propriétés  optiques,  mais  elles 
if  en  éloignent  par  la  faiblesse  de  leur  réfraction,  et  par 
la  manière  dont  elles  se  comportent  au  chalumeau  ; 
d'après  une  ancienne  étiquette  de  la  collection  de 
M.  de  Drée ,  leur  localité  serait  le  Pusterthal  en  Ty roL 
La  composition  de  la  ripidohlê^  telle  qu'elle  résulte 
des  analyses  de  Varrentrapp  et  de  de  Kobell ,  parait 
assez  uniforme ,  et  la  grande  quantité  de  fer  qu'elle 
renferme  la  rapproche  complètement  de  la  chloriie 
iMmmê9t  walysée  par  M.  Marignac  i  on  sait  que  cette 
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chlorite  ècailleuse  forme  des  nids  et  des  filons  assez 
considérables  dans  la  vallée  du  Bourg-d'Oisaus  ^  à  la 
montagne  des  Sept- Lacs  entre  AUevard  et  AUemont, 
dans  les  granités  qui  entourent  la  mer  de  glace  de  Gha- 
mouni,  et  dans  beaucoup  d'autres  points  des  Alpes;  elle 
enveloppe  très-souvent  une  foule  de  minéraux,  tels  que 
la  cbrichtonite ,  l'anatase ,  la  chaux  fluatée  rose ,  le 
quartz,  etc. ,  etc.  C'est  donc  une  substance  assez  ré- 
pandue pour  qu'on  puisse  la  l'egarder  comme  formant 
une  espèce  à  part,  à  laquelle  on  pourrait  conserver  le 
nom  de  rtpidoltle,  afin  d'éviter  toute  confusion  avec 
celui  de  chlorite.  Le  nom  de  chlorite  avait  été  en  effet 
appliqué  jusqu'ici  à  une  multitude  de  substances  di- 
verses et  mal  connues,  dont  la  plupart  peuvent  main- 
tenant être  rangées  dans  les  trois  groupes  :  pennine^ 
clinochlore  et  ripidolite  ,  auxquels  il  faudra  peut-être 
ajouter  un  groupe  formé  par  les  chlorites  talqueuseê  de 
Brosso ,  de  Traverselle,  etc. 

L'ancienne  famille  des  ziolites  renferme  plusieurs 
espèces  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer 
par  leurs  caractères  physiques  ou  chimiques  ;  l'examen 
optique  permet  de  faire  immédiatement  cette  distinc* 
Uon  ;  ainsi ,  la  misotype ,  la  Thomsonite ,  la  geoléêite , 
et  la  misolite  offrent  souvent  une  grande  ressemblance 
extérieure  ;  mais  dans  la  mésolype^  le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  à  la  modification  g^  et  la  ligne 

moyenne ,  positive ,  est  parallèle  à  l'arête  —  ;  dans  la 

Thomsonite^  la  bissectrice  est  encore  positive^  seulement 
le  plan  des  axes  est  parallèle  à  la  base,  et  leur  bissec- 
trice est  normale  au  plan  du  clivage  facile. 

Dans  la  scoUsite ,  le  plan  des  axes  est  perpendicu- 
laire à  g^;  mus  la  ligne  moyenne  est  négative^  et 
comme  la  forme  primitive  est  un  prisme  rbombtndal 
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oblique,  cette  ligne  n'est  plus  parallèle  à  l'arête  —, 

m 

arec  laquelle  elle  fait  un  angle  d'environ  ii'^à  is*. 
Si  donc  on  sépare  les  deux  individus  qui  composent 
un  cristal  de  scolésiu^  hémitrope  autour  de  h\  et  si 
l'on  pratique  deux  faces  artificielles  à  peu  près  nor- 
males aux  strie»  inclinées  toujours  visibles  sur  la  face  g* 
suivant  laquelle  les  cristaux  sont  généralement  aplatis, 
on  apercevra  nettement  les  deux  systèmes  d'anneaux 
elliptiques,  disposés  d'une  manière  symétrique  dans  le 
champ  du  microscope;  si  au  contraire  on  taille  un 
cristal  mâclé,  perpendiculairement  à  ses  arêtes  ver- 
ticales, on  pourra  voir  à  la  fois ,  dans  chaque  moitié 
de  la  mâcle,  et  aux  deux  extrémités  opposées  du 
champ,  ces  deux  systèmes  d'anneaux  dont  le  contact 
détermine  au  centre  des  courbes  qui  diffèrent  notable- 
ment des  lemniscates  ordinaires. 

Enfin  la  mésolite^  soumise  à  la  lumière  polarisée,  soit 
parallèlement,  soit  perpendiculairement  à  son  axe  ver- 
tical, montre  des  màcles  toutes  particulières ,  qu'on  ne 
sait  trop  jusqu'ici  comment  rattacher  à  ses  formes  ex- 
térieures ;  cette  disposition  ne  permet  de  déterminer 
ni  la  direction  des  axes  optiques,  ni  le  signe  de  la 
double  réfraction  ;  mais  elle  suffit  pour  faire  distinguer 
la  misolite^  de  la  scoUsite  :  du  reste ,  comme  la  compo- 
sition et  les  incidences  de  ces  deux  substances  pa- 
raissent excessivement  voisines ,  tout  porte  à  croire 
que  la  misolite  n'est  qu'une  variété  de  scolisile^  avec  un 
mode  particulier  d'hémitropie  dans  ses  cristaux. 

M.  Dana  a  proposé  depuis  quelques  années  de  réu- 
nir à  lai  Heulanâite  ^  un  minéral  de  Baltimore  décrit 
autrefois  par  M,  Lévy,  sous  le  nom  de  BeaumontUe; 
les  caractères  optiques  confirment  pleinement  cette 
réunion.  Si  en  elTut  on  prend ,  avec  M.  Miller,  pour 
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forme  primitive  de  la  Heulandite ,  un  prisme  rhombol- 
dal  oblique  de  i  SG""  4'  d&i^s  lequel  la  base  fait ,  avec  les 
faces  verticales»  un  angle  de  gi""  igMe  plan  des  axas 
optiques  est  presque  ezactemant  pandlàle  &  cette  baa«« 
et  la  bissectrice  po$Uiv€  est  normale  au  clivage  facile 
et  parallèle  à  la  diagonale  faoriaontale  de  la  forme  pri- 
mitive. Dans  la  BeaMnumiit9,  les  quatre  faces  qui  for^ 
muent  l'octaèdre  rectangulaire  de  Lévy  peuvent  être 
considérées  comme  la  réunion  de  deux  ùtcês  du  prisme 
primitif  m»  et  des  deux  modifications  o^  et  a^  placéee, 
Tune  sur  Tangle  solide  antérieur,  Twitre  sur  rangle 
solide  postérieur  de  ce  prisme.  Dans  les  cristaux  ainsi 
orientési  le  plan  des  axes  optiques  est  encore  parallèle 
à  la  base  ;  la  ligne  moyenne  est  de  même  signe  que 
celle  de  la  Hiulandii$ ,  et  elle  a  aussi  la  même  di<» 
rection  (i). 

La  sUlbile^  qui  cristallise  en  prisme  rhomlHtfdal 
droit  I  offre  dans  ses  caractères  extérieurs  tsnt  d'ana- 
logie avec  la  Heulandiié ,  qu'on  a  longtemps  confondu 
les  deux  espèces  en  une  seule  ;  M.  Brewster,  trompé 
sans  doute  par  quelque  confusion  d'échantillons,  a 
annoncé  que  la  êiiUriie  était  un  cristal  potUif  comme 
la  Heulandite;  tous  les  cristaux  que  J'ai  examinés  sont 
au  contraire  négatifs:  le  plan  des  axes  est  parallèle  à 
la  modification  g^  suivant  laquelle  a  lieu  un  clivage 
très-facile,  et  la  bissectrice  est  verticale  ;  les  localités 
dont  j*ai  pu  me  procurer  des  échantillons  sont  :  R5- 
defiord  en  Islande ,  où  la  slilbite  est  implantée  sur  le 
spath  calcaire  ;  la  Nouvelle^Écosse  et  les  lies  FérOe, 
où  elle  tapisse  des  cavités  dans  des  roches  amygda- 

(i)  D*après  une  analyse  publiée  par  M.  Delesse  dans  le  t  IX  des 
jtnnaUi  de  chimie  et  de  physique  ^  la  compositloD  de  la  Beau- 
montiie  ne  diffère  de  celle  de  la  Heulandite  que  par  une  quan- 
tité de  silice  un  peu  plus  fçrande. 
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loldes(  la  Narwég6  et  le  SaiQt*Gotbard,  où  les  gangues 
sooldes  rocbeBainphiboliques  ou  granitiques  anciennes; 
Dumbarton  et  Kilpatrick  en  Ecosse  ;  et  enfin  le  Ren* 
fr«wsbire«  où  se  trouve  la  belle  variété  rouge*  Malgré 
la  divereité  des  ^sements»  les  propriétés  optiques  de 
toutes  ces  variétés  se  sont  montrées  constantes. 

La  datholiie  cristallise  en  prisme  rhomboïdal  d'une 
si  faible  obliquité,  que  les  mesures  d'angles  ont  tou- 
jours laissé  du  doute  sur  la  question  de  savoir  si  le  type 
cristallin  auquel  on  doit  la  rapporter,  est  réellement  le 
prisme  rhomboïdal  oblique  ou  le  prisme  rhomboïdal 
droit  avec  troncatures  hémiédriques  :  M.  de  Sénarmont 
a  montré  que  la  dispersion  des  axes  optiques  apparte* 
naît  luen  à  un  prisme  oblique  symétrique,  dans  lequel 
le  plan  des  axes  serait  parallèle  i  la  modification  g\ 
avec  une  bissectrice  négative ,  très-n^prochée  de  la 
normale  à  la  base.  D'après  les  mesures  de  H.  Schrôder, 
les  incidences  de  la  forme  primitive  de  la  daiholitê 
sont  :  mm  ss  76"*  44'  et  pm  =  90^"  4'* 

La  pyrophyllile  se  présente  en  lames  groupées  en 
étoiles  rayonnées,  dont  la  forme  n'a  jamiûs  pu  être 
déterminée  rigoureusement  ;  ces  lames  se  laissent  faci- 
lement cliver  suivait  une  seule  directiop ,  et  elles  offrent 
alors  des  rectangles  allongés ,  dont  la  plus  grande  di« 
mension  coïncide  avec  le  plan  des  axes  optiques  ;  la 
bissectrice  négative ,  autour  de  laquelle  les  axes  sont 
symétriquement  dispersés,  est  normale  au  plan  de  ces 
rectwgles.  On  peut  donc  assurer  que  la  forme  primi- 
tive de  la  pyrophyllile  est  un  prisme  rhomboïdal  droit 
très-facilement  clivable  dans  la  direction  de  la  petite 
ou  de  la  grande  diagonale  de  sa  base. 

On  avait  regardé  jusqu'ici  Yaulunile  ou  phosphate 
jaune  d'urane  et  de  chaux,  comme  cristallisant  en 
prisme  droit  à  base  carrée,  isomorphe  avec  la  chaleolile 


998  DE  l'emploi  DES  PROPRIÉTÉS  OPTIQUES 

OU  phosphate  vert  d'urane  et  de  cuivre  ;  mais  en  exami- 
nant des  lames  d'aulunite^  j'ai  vu  qu'elles  possédaient 
deux  axes  de  double  réfraction ,  situés  dans  un  plan 
normal  au  plan  des  lames,  et  que  par  conséquent  elles 
devaient  appartenir  au  système  du  prisme  rhomboîdal 
droit.  L'angle  de  la  forme  primitive  ne  peut  pas  être 
déterminé  avec  une  grande  précision ,  parce  que  les 
échantillons  en  apparence  simples,  n'ont  jamais  de  faces 
verticales  suffisamment  nettes  pour  permettre  autre 
chose  que  l'usage  du  goniomètre  d'application ,  et  qu'ils 
se  composent  tous  de  lames  groupées  en  rose  à  la  ma- 
nière de  certaines  prehniles  du  Dauphiné.  Cet  angle 
peut  être  évalué  à  g3*  ou  94*,  et  c'est  surtout  dans  les 
lames  mâclées,  flabelliformes,  qu'on  peut  s'en  assurer  : 
ces  mâcles  se  composent  en  effet  de  lames  assemblées 
suivant  une  face  m  du  prisme,  et  elles  portent  de  nom- 
breuses stries  parallèles  à  la  modification  g^;  le  plan  des 
axes  optiques  dans  chaque  moitié  de  la  mftcle,  coïncide 
avec  ces  stries  qui  se  croisent  sous  un  angle  d'environ 
gS**;  on  conclut  de  cette  disposition  tnig^  =  i33*  3o'  et 
tn'.tn  =  gS*. 

La  cnjolUe  du  Groenland  a  été  regardée  jusqu'ici 
comme  cristallisant  en  prisme  rectangulsûre  droit,  ou 
même  en  prisme  droit  à  base  carrée.  Si  Ton  ne  considé- 
rait que  l'inégale  facilité  des  trois  clivages  à  peu  près  rec- 
tangulaires qu'elle  présente,  on  pourrait  se  ranger  à  la 
première  opinion  ;  mais  lorsqu'on  cherche  la  position  du 
plan  des  axes  optiques,  on  voit  que  ce  plan  ne  coïncide 
avec  aucun  des  clivages,  ce  qui  devrait  pourtan  l  avoir  lieu 
si  le  prisme  était  droit;  on  est  donc  conduit  à  supposer 
que  les  deux  clive^es  difficiles  forment  peut-être  les  faces 
latérales  d'un  prisme  rhomboîdal  oblique  voisin  de  90* 
dont  la  base  serait  le  clivage  le  plus  facile,  et  que  le  plan 
des  axes  esc  parallèle  à  la  diagonale  horizontale  de  cette 
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base.  J*ai  en  effet  aperçu  deux  systèmes  d*anneaux  écar- 
tés et  assez  nets  à  travers  deux  sections  parallèles  entre 
elles,  et  inclinées  d'environ  i45''  sur  le  clivage  qui  m'a 
paru  se  produire  le  plus  facilement;  seulement,  comme 
la  mesure  précise  des  incidences  n'est  pas  possible  sur 
les  échantillons  de  cryolite  connus  jusqu'à  présent,  je 
n'ai  pas  pu  m'assurer  si  les  faces  artificielles  devaient 
être  prises  sur  l'angle  solide  antérieur,  ou  sur  l'angle 
postérieur  de  la  forme  primitive,  et  surtout  si  elles 
étaient  réellement  dirigées  dans  le  même  sens  que  la 
diagonale  horizontale  de  la  base. 

Quelques  échantillons  m'ont  bien  offert  des  plans  de 
séparation  ou  des  clivages  très-difficiles  et  interrompus , 
sur  deux  des  angles  du  parallélipipède  produit  par  les 
trois  clivages  principaux,  et  j'ai  trouvé  que  l'un  de  ces 
plans  faisait  avec  le  clivage  le  plus  facile  un  angle 
d'environ  i  s4*  ;  mais  je  n'ai  pu  mesurer  ses  autres  incli- 
naisons ,  ni  par  conséquent  l'employer  comme  point  de 
repère. 

L'incertitude  qui  règne  encore  dans  les  détermina- 
tions cristallographiques  de  la  cryolite  ^  et  même  quel- 
quefois dans  la  distinction  de  son  clivage  le  plus  facile , 
empêche  d'affirmer  que  sa  forme  soit  un  prisme  sim- 
plement oblique,  tout  en  permettant,  d'après  la 
disposition  des  axes  optiques ,  d'assurer  que  cette 
forme  n'est  pas  un  prisme  droit;  l'inégale  facilité  des 
trois  clivages  principaux,  très-marquée  sur  certains 
morceaux,  rendrait  même  probable  l'admission  d'un 
prisme  oblique  non  symétrique ,  avec  trois  incidences 
voisines  de  90*. 

Je  pourrais  encore  cîler  d'autres  exemples  prouvant 
l'importance  que  peut  avoir,  dans  la  distinction  des  es- 
pèces minérales,  l'introduction  des  caractères  biréfrin- 
gents; mais  ce  que  je  viens  de  dire  suffira,  je  l'espère. 
Tome  XI,   1867.  fto 


t94  1>E  i'BMPLOI  DES  PROPâlftTtg  OPTiQUES 

pour  démontrer  cette  importance ,  et  je  Tais  passer  im- 
médiatement au  résumé  de  toutes  les  observations  qui 
ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour  à  ce  sujet.  Ce  résumé»  au« 
quel  j'ai  ajouté  un  grand  nombre  de  résultats  nouveaui, 
renferme  déjà  la  plupart  des  minéraux  transparents,  et 
une  certaine  quantité  de  sels  artificiels  ;  cependant,  il 
y  a  encore,  surtout  dans  celte  dernière  catégorie,  beau- 
coup de  lacunes  à  combler. 

Lorsque  de  nouveaux  travaux  m'auront  mis  à  môme 
de  compléter  les  recherches  exposées  dans  ce  mémoire, 
on  pourra  sans  doute  en  tirer  quelques  conclusions  sur 
les  causes  générales  qui  tendent  à  faire  coïncider  la 
bissectrice  des  cristaux  à  deux  axes  optiques  tantôt 
avec  Taxe  de  plus  petite^  tantôt  avec  l'axe  de  plus 
grande  élasticité.  Pour  le  moment  je  me  contenterai  de 
présenter  les  principales  remarques  suggérées  par  les 
faits  consignés  dans  le  tableau  qui  va  suivre. 

Parmi  les  corps  uniaxes  soumis  jusqu'ici  à  l'obser- 
vation optique,  tous  les  carbonates  rhomboédriques  sont 
nigaiifit  à  Texception  de  la  Parisite^  dont  la  composi* 
tion  assez  compliquée  n'est  pas  encore  parfaitement 
établie  :  tous  les  phosphates  et  les  arsiniales  hexago- 
naux ou  carrés  sont  négatifs;  tous  les  silicates  de  la  fa- 
mille des  micas  à  un  axe  sont  négatifs;  parmi  les 
zéoliteSi  la  Lévyne  et  la  phacolite  sont  négatives;  mais  la 
chabaeie  est  positive;  les  apophyttites  sont,  les  unes  po<î- 
tives,  les  autres  négatives  ;  les  pennines  ^  Yeudialyteei 
Veukolite  sont  dans  le  même  cas;  la  Willémite^  silicate 
anhydre  do  zinc,  est  positive;  l'eau  et  la  magnésie 
hydratée  sont  au^si  positives,  les  oxydes  d'étain  et  de 
zinc  sont  positifs^  mais  le  rutile  et  Yanatase  sont,  le 
premier  positifs  le  second  négatifs  ce  qui  semble  venir  à 
l'appui  de  l'opinion  que  ces  deux  minéraux  contiennent 
l'oxyde  de  titane  sous  deux  états  différents;  en  somme, 
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la  quantité  des  corps  négatifs  l'emporte  de  beaucoup 
sur  les  corps  positifs^  puisque  je  trouve  jusqu'à  présent 
7 1  cristaux  de  la  première  espèce,  contre  38  de  la  se- 
conde. 

Parmi  les  corps  à  deux  axes,  tous  les  carbimaUê  de 
plomb,  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  sont  encore 
négaiifs;  le  disthène  est  négatif;  mais  la  Haurotiie  est 
positive;  la  majorité  des  MéoUtest  telles  que  la  mésQtyps^ 
l^prehnite,  la  Thomsonite^  Yharmotome^  la  Heulandiiê  et 
la  Bremtérite,  sont  postU't?e<  ;  la  «coM^tto  et  la  iMfrite  font 
seules  exception  ;  les  sulfates  de  baryte,  de  strontiane, 
de  plomb,  de  chaux,  anhydre  ou  hydraté,  sont  positifs; 
la  Strtivilt  ou  phosphate  ammoniaco-magnésien  est  po- 
sitive^  mais  ïautunite^  la  Hopéits^  le  phosphate  et  l'ar- 
siniate  de  soude ,  sont  négatifs  ;  le  talc  et  tous  les  micas 
sont  négatifs;  les  clinochlores  f  chlorites  et  ripidolites  ^ 
sont  en  général  positifs;  le  feldspath  orthose  est  néga- 
tifs mais  les  feldspaths  du  sixième  système,  albite,  la-* 
bradorite^  anorthite  et  oligoclasei  sont  tous  positifs. 

Ce  qu'il  y  ade  plus  singulier,  c'est  qu'un  même  échan* 
tillon  d'or (Aof e  peut ,  comme  les  miciu ,  présenter  en 
différents  points,  d'énormes  différences  dans  l'écarté- 
ment  de  ses  axes;  l'un  des  deux  prismes  que  j'ai  em- 
ployés pour  mesurer  les  indices  de  cette  substance, 
provient  en  effet  d'un  très-gros  cristal  sans  mâcles  ap- 
préciables, d'où  on  a  extrait  des  plaques  ayant  un  écar- 
tement  apparent  de  119%  d'autres  où  cet  angle  n'est 
que  de  7  a'',  d'autres  enfin  où  les  axes  sont  si  rapprochés, 
qu'en  faisant  tourner  la  lame  dans  son  propre  plan ,  on 
arrive  à  produire  une  croix  noire  entourée  d'anneaux 
très-peu  elliptiques,  ce  qui  suppose  toujours  un  écar- 
tement  assez  faible.  Une  plaque  mince  enlevée  à 
la  surface,  sur  toute  l'étendue  de  ce  cristal,  montre 
nettement  la  réunion  de  ces  divers  phénomènes,  sans 
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autre  régularité  dans  leur  disposition  que  l'ouverture 
des  axes  optiques  qui  se  fait  presque  constamment  dans 
un  plan  à  peu  pi*ës  paraUile  au  clivage  de  la  base  ;  en 
deux  ou  trois  points  seulement,  où  les  axes  sont  très- 
voisins,  cette  ouverture  a  lieu  dans  un  plan  perpendù 
culaire  au  premier,  la  bisseclrice  conservant  d'ailleurs 
sa  position  primitive.  Lorlhose  étant  un  cristal  négatif 
pj'ésente  donc  entre  ses  axes  d'élasticité  moyen  et  minù 
mum  un  échange  analogue  à  celui  que  M.  de  Sénar* 
mont  a  le  premier  signalé  dans  le  mica ,  puisque  le 
même  cristal  renferme  des  individus  dont  le  plan  des 
axes  est  presque  parallèle  à  la  base  (ce  sont  de  beau- 
coup les  plus  abondants)»  et  d'autres  individus,  où  ce 
plan  est  normal  à  la  base  et  parallèle  à  la  modification 
g^i  dans  les  deux  cas,  la  bissectrice  fait  un  angle  d'envi* 
ron  S""  avec  la  diagonale  inclinée  de  la  base.  Les  varia- 
tions dans  les  quantités  relatives  de  soude  et  de  potasse , 
qui  ressortent  de  la  comparaison  des  nombreuses  ana- 
lyses d'oftftose  connues  jusqu'ici,  autorisent  pleinement 
k  conclure  que  si  l'on  pouvait  isoler  les  individus  à  ca- 
ractères optiques  différents  ou  opposés ,  leur  composi- 
tion pourrait  bien  être  rapportée  à  la  même  formule , 
mais  à  la  condition  d'y  faire  entrer  des  éléments  iso- 
morphes. Nous  avons  donc  à  ajouter  à  beaucoup  d'autres 
exemples  un  nouveau  fait  qui  montre  avec  quelle  réserve 
on  doit  admettre,  pour  établir  une  espèce  nouvelle ,  les 
résultats  d'analyses,  même  très-exactes ,  faites  sur  des 
cristaux  et  surtout  sur  des  masses  cristallines  dont  on 
n'a  pu  constater  dans  tous  ses  détails ,  la  constitution 
physique. 

On  peut  encore  remarquer  qu'en  orientant  de  la  même 
façon  les  cristaux  d'orthose  et  ceux  d'albite,  la  bissec- 
trice des  uns  est  presque  dans  le  même  plan  que  la  bis- 
sectrice des  autres ,  mais  qu'elles  se  croisent  à  angle 


-«É 


BIRÉFRINGENTES   EN   MINÉRAiOGIE.  297 

droit  ;  et  comme  les  deux  minéraux  sont ,  Tun  négatifs 
Y BXktre  positifs  s'ils  appartenaient  au  même  système  cris- 
tallin ,  leur  seule  différence  optique  consisterait  en  ce  que 
la  bissectrice  de  l'angle  aigu  de  l'un  devrait  être  re- 
gardée  comme  la  bissectrice  de  l'angle  obtus  de  l'autre. 

Dans  les  cristaux  à  deux  axes ,  le  nombre  des  sub- 
stances positives  surpasse  notablement  celui  des  sub- 
stances négatives ,  car  il  est  de  70  pour  les  premières 
et  de  57  pour  les  secondes. 

On  trouvera  dans  mon  résumé  les  indices  de  réfrac- 
tion d'un  certain  nombre  de  substances,  qui  n'avaient 
pas  encore  été  mesurés  jusqu'à  présent,  ou  qui  ne 
l'avaient  été  que  d'une  manière  incomplète.  Ces  indices, 
déterminés  à  l'aide  de  prismes  convenablement  taillés, 
se  rapportent  à  des  cristaux  dont  la  plupart  ne  four- 
nissent que  des  prismes  peu  volumineux  et  dans  les- 
quels les  spectres  sont  peu  étalés  ;  il  n'était  donc  pas 
possible  de  prendre  comme  points  de  repère  les  raies 
de  Fraunhofer,  et  j'ai  dû  me  contenter  de  choisir  con- 
stamment la  même  portion  du  spectre  :  celle  que  j'ai 
employée  dans  toutes  mes  expériences ,  est  la  partie 
centrale  la  plus  lumineuse  du  jaune.  Avec  cette  qjaniëre 
d'opérer,  on  ne  peut  pas  s'attendre  à  obtenir  une  très- 
grande  précision  ;  je  regardais  donc  mes  observations 
comme  bonnes,  lorsqu'en  les  répétant  plusieurs  fois , 
les  variations  des  indices  ne  portaient  que  sur  la  troi- 
sième décimale. 

Dans  les  cristaux  à  un  axe,  j'ai  désigné  par  a>  l'indice 
ordînatre,  et  par  e  l'indice  extraordinaire;  ji.  désigne 
l'indice  moyen.  Dans  les  cristaux  à  deux  axes ,  a  p  y 
sont  les  trois  indices  maximum ,  moyen  et  minimum  qui 
sont  fournis  par  trois  prismes,  dont  l'arête  est,  pour  le 
premier  et  le  dernier,  parallèle  aux  bissectrices  de 
l'angle  aigu  et  de  l'angle  obtus,  et  pour  le  moyen,  per- 
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peodiculaire  au  plan  des  axes.  Les  trois  constantes 

d'élasticité  sont  donc  ;  a  s-,  6  =  ^,  c  ss  -;  le  demi- 

Y  p  « 

angle  intérieur  des  axes  optiques  autour  de  Taxe  d'é- 
lasticité maximum  »  obtenu  au  moyen  de  la  formule 

tang  X  =-   \/\  ~   ,*  ^  toujours  été  comparé  à  celui 

qu'on  déduit  de  l'indice  moyen  et  de  l'écartement  ap- 
parent, mesuré  à  l'aide  du  goniomètre  de  WoUaston, 
en  employant  une  tourmaline  comme  analyseur,  et  le 
miroir  horizontal  du  goniomètre  comme  polariseur. 

On  sait  quelle  influence  énorme  peut  avoir  dans  cer- 
tains cas,  sur  la  valeur  de  cet  angle,  la  moindre  variation 
dans  la  troisième  ou  même  dans  la  quatrième  décimale 
des  indices  ;  cette  décimale  a  été  également  cbmsie , 
entre  les  limites  fournies  par  les  mesures  des  déviations 
minima  plusieurs  fois  répétées ,  de  manière  à  faire  con- 
corder autaut  que  possible  la  valeur  calculée  de  l'angle 
apparent  et  celle  qui  résultait  de  l'observation  dli'ecte. 
.  Les  indices  désignés  par  R  ont  été  donnés  par 
H.  Brewster  ou  par  d'autres  observateurs ,  sans  indica- 
tion de  la  direction  optique  à  laquelle  ils  se  rapportent. 
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PRllf CIPAL  COSnCIM  AVBC  L*AXB  U  m.D8  PBTITB  AtASTIClTi  , 

ou  CRISTAUX  POHITtFS. 

QtJARTi.  —  Système  hexagonal.  —  io  =  i,5A4>'i 
K  aoB  1 ,553s  8  pour  la  raie  D  du  spectre. 

AnÉTinrsTB.  —  Système  hexagonal.  —  ^^s.  i,56i. 
AVoUaston  (1). 

PiÉfiAKiTB.  --  Système  hexagonal.  —  «o  =  1 ,6Ss , 

(1)  M.  d«  Sènarmont  a  bien  voulu  ne  oommuDli|uer  les  oh- 


e  =  i,67d  pour  la  partie  rouge  du  apectre;  Sèsar- 
mont  (i). 

Sarcolite.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée  ;  Desdoi* 
zeaux. 

EaDiALTTs.  —  Rhomboèdre  aigu;  Dx. 

Katapléite.  —  Lames  hexagonales  ;  Dx. 

WiLLÉMiTE.  —  Système  hexagonal  ;  Dx. 

DioPTASE.  —  Rhomboèdre  obtu9.  —  w  =  i  ,667  , 
t  =  1,723. 

ZincoN.  Prisme  droit  à  base  quarrée.  —  (i>  =  i,g6i, 
€  =  2,015,  Brewster.  — u>=:  1,98,6  =s  1,97  pour  un 
zircon  hyacinthe  de  Ceylan  ;  rayons  rouges;  Sén, 

Chabasie  d'Andréasberg.  — Rhomboèdre  obtus.  Dx. 

ApoPHYLLiTE'd'Utôe,  deFassa,  de  Finlande,  d'An- 
dréasberg ,  du  lac  Supérieur,  de  Poonab ,  du  Vicentin , 


servatîons  suivantes  qu'il  a  faites  sur  diverses  variétés  d^  quarts 
amorphei 

Htdrophane  naturelle  : 

I»  échantillon,  sec  :  iii=:i,'>8iS;  imbibé,  m=i,/i3ai  peur 

les  rayons  rouges. 
3*  échantillon,  sec  :  111  =  1,3777;  Imbibé,  m  =  i,/irs&i. 
3*  échantillon,  sec:  m  =1,^665;  imbibé,  ifi=i4o5i. 
k*  échantillon,  sec:  iii=i,4oe5;  imbibé,  m=it4463, 
5*  échantillon ,  sec  :  t»  =  1 ,37s  ;    imbibé ,  m  =  1  Mo, 
6*  échantillon,  sec:  m  =1,5875;  ImUbé,  m  =  1,4394. 

BTnaOPHAlfE  ARTIFICIELLE  : 

Prisme  imbibé,  m=  1,260  pour  les  rayons  ronges. 

Agate  blordr,  in=  196375  pour  les  rayons  rouges. 

Hyalitb  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  : 

«•  1  :  m=  t,4555  pour  les  rayons  rouges. 

11*3,  fragileetti^s-fBnâlHé:  m=i,/!i874  pour  lesrayonsrooges. 

QOARn  roBTDO  : 

i**  prisme  :  m  =  1,467  pour  les  rayons  rouges. 

a*  prisme  :  m=  1,4/19  peur  les  rayons  rouges. 

(1)  L'angle  du  lurisme  et  les  déviations  correspondautos  me- 
surées par  M.  de  Sénarmont  sont  :  «=759*0^6",  l^kfjl^^'f  ^'<= 
6i'63'.. 
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de  Bohême,  d'Islande,  de  Férôe  et  de  l'tle  deSkye.  — 
Prisme  droit  à  base  quarrée.  —  \^=i  ,543 1.  Herscbel , 
variété  nommée  leucocyclUe. 

OxAHVÉRiiB.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée;  Br. 

Pennine.  —  La  plupart  des  cristaux  d'Ala  et  quel- 
ques-uns de  ceux  de  IZermatt  —  Rhomboèdre  aigu.  — 
Pouvoir  biréfringent  faible  ;  croix  noire  peu  nette  sur 
un  fond  verdàtre  ;  Dx. 

Lecchtbnbbrgitb.  —  Système  hexagonal?  Dx. 

Chloritb  blamchb  de  Mauléon.  —  Lames  hexago- 
nales. —  Pouvoir  biréfringent  très-faible;  Dx. 

Parisitb.  —  Système  hexagonal.  —  co  =  1,569, 
s  =  1,670  pour  les  rayons  rouges;  Sén.  (1). 

Glâcb.  —  Système  hexagonal.  —  (t  =  1,3095  pour 
les  rayons  jaunes  ;  Bravais. 

Grbenockitb.  —  Système  hexagonal.  —  <■>  =  2,688, 
•  presque  égal  à  w  ;  Miller. 

Sulfite  de  potasse  et  de  feb.  —  Prisme  hexago- 
nal ;  Br. 

Solfàte  de  potasse  a  un  axe.  —  Système  hexagonal. 
Mr=  1,493,  s=  i,5oi;  Sén. 

Htposulfatb  de  plomb.  —  Système  hexagonal  ;  Sén. 

Calombl.—  Prisme  droit  à  base  quarrée. — a>=  i  ,96, 
t  =  9,60  pour  les  rayons  rouges  ;  Sén. 

Phosgémitb  ;  plomb  chlorocarbonaté.  —  Prisme  droit 
à  base  quarrée;  Dx. 

loDUBB  d'argent.  —  Système  hexagonal  ;  Dx. 

OxTDE  d'étain.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée  ;  Br. 

Oxyde  de  zinc  sublimé.  —  Système  hexagonal  ;  Dx. 

Spart  alite  ;  oxyde  rouge  de  zinc.  —  Système  hexa- 
gonal ;  Dx. 


(i)  L*angle  da  prisme  emplbyé  par  M.  de  Sénarmont  pour 
calculer  les  indices,  et  les  déviations  mloima  correspondaotes 
sont  s  «— 69%  Î—Aj's,  «'— ôi'Sg. 
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Brucitb  ;  hydrate  de  mi^ésie.  —  Système  hexago- 
Dal  ;  Br. 

RuTiLB.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée. 

ScHÉELiTE  ;  tUDgstate  de  chaux.  —  Prisme  droit  à  base 
quarrée,  hémiédrique.  —  R  =  i  ,5*i5  ;  Br. 

Métatungstate  acide  d'ammoniaque  ;  AzH^O,  3TuH)% 
3H0+ 1  oAq  (Riche). —  Octaèdre  à  base  quarrée  exces- 
sivement voisin  de  Toctaèdre  régulier  ;  Dx. 

Htdrofluate  de  fluorure  de  pOTASSiUM  (Frémy). 

—  Prisme  droit  à  base  quarrée  ;  Sén. 

SURAGÉTATB  DE  CUIVRE  ET  DE  CHAUX  ',  Br. 

SucciNATE  DE  LiTHiNE;  2LiO,  C'H*0*  (Troost).  — 
Rhomboèdre  obtus;  Dx. 

Cyanure  de  magnésium  et  de  platine. — Prisme  droit 
à  base  quarrée  ;  anneaux  très-serrés  ;  Dx. 

Prussiate  jaune  de  potasse;  (aKCy+FeCy)  +3Aq. 

—  Prisme  droit  à  base  quarrée. — Au  milieu  de  lames  à 
un  axe,  on  en  trouve  d'autres  qui  paraissent  avoir  deux 
axes  assez  écartés  ;  il  est  donc  possible  que  la  forme  de 
ce  sel  soit  un  prisme  rhomboïdal  droit  très-voisin  de  go*, 
dans  lequel  se  rencontrersdent  souvent  des  mâcles. 

Urée;  2NH'  +  C*0'.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée, 
hémièdre.  Double  réfraction  énergique  ;  Dx. 

II.»  Cristaux  uniaxes  dont  l^axe  cristâllographique  princi- 
pal coïncide  avec  l'axb  de  plus  grande  Alastigité  optique  , 

ou  CRISTAUX  NÉGATIFS. 

Tourmaline.  —  Rhomboèdre  obtus.  —  (i>=:  i,6366, 
6  =  1,6193,  tourmaline  blanche;  pour  la  ligne  D  de 
Fraunhofer.  —  a)=  1,64793,  e=  1,6261 7  pour  les 
rayons  verts;  Heus.  —  w  =  i,64o8,  e  =  i,69o3, 
tourmaline  verte;  pour  les  rayons  rouges;  Sén.  — 
fa>=  i,64i5,  e  =  i,633o,  tourmaline  vert  bleuâtre; 
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rayons  rouges;  Sén.  —  »  rs  i  fi^K  9  »  s  i  «Sass  «  tour- 
maline bleae,  rayons  rouges;  Sén.  (1) 

RuBELLiTB;  tourmaline  rouge.  «—  Rhomboëâre  obtus. 
—  fA=:i,768|Her8.;  (^s»  i,779;Br. 

EuKOLiTE.  — -  Système  hexagonal  ;  Dz. 

ÉvERJLUDS.  —  Système  hexagonal.  —  ws  i»584i , 
&=  1 ,5780,  pour  le  œntre  des  rayons  verts,  dans  un  cris** 
tal  parfaitement  pur  et  d'une  très^belle  couleur  verte; 
Dx.— Ms:  I  •&796,  «^  1  «5738  pour  un  cristal  d'une  oou- 
leur  moins  foncée  et  o&ant  de  nombreuses  gerçures  inté- 
rieures; Dx.  —  «i>=s  i«577,<=:i,57tt  cristal  incolore t 
parfaitement  pur  et  limpide,  de  l'Ile  d'Elbe;  rayons 
verts;  Dx. — Un  cristal  d'une  teinte  légèrement  rosée,  da 
rile  d'Elbe,  m'adonne  exactement  les  mêmes  nom- 

« 

bres  (9). 
BisTL.  —  Système  hexagonal.  —  (4  =  1,57515, 


(0  Les  angles  des  prismes  employés  par  M.  de  Sénannont» 
et  les  déviations  minlma  correspondantes ,  sont  :  « 

Peur  la  tonrfflallne  verte  :  ai->S3*58',  B«>5o*5V,  ^••99*50'. 
Pour  la  tourmaline  vert  bleuâtre  : . 

«-59*K  5-A9*65',  8'-47*W.  ' 

Pour  la  tourmaline  bleue  :  a—60''  19';  S«>6i%  C—i^S'Si'. 

(9)  La  comparaison  des  indices  dos  divers  cristaux  d'éme- 
raude  semble  prouver  que  la  valeur  de  ces  nombres  augmente 
à  mesure  que  la  couleur  devient  d*un  plus  beau  vert. 

Les  déviations  minlma  que  J*ai  obBsrvées  à  travsiv  deux  faces 
natureUes,  feiaant  entre  elles  on  ang&e  de  So%  aoat  1 

Pour  rémeraude  d*un  très-beau  vert  : 

Pfmr  réHMrande  d\in  vert  plus  pSIei 

Pour  rémeraude  incolore  de  nie  d*Elbe  : 

S•i•M•6'6o^  «'=43«5ySo". 

Pour  rémeraude  d^one  talote  rosée  de  llle  dtUbes 
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6  =  1,57068,  pour  les  rayons  verts;  Heusser.  — 
^  s  1 ,58s ,  e  =  1 ,576,  cristal  d'un  vert  jaunàtrs  très« 
pftie,  parfaitement  pur  et  transparent,  de  Sit^e; 

Dx.  (!)• 

Néphélinb.  —  Système  hexagonal.  —  (i»  =  i,55g 
à  A •54s»  e=i»534  à  1,537;  Dx.  (t). 

Gehlénitb«  —  Prisme  droit  à  base  quarrée  ;  Dx. 

L^YNE.  — Rhomboèdre  obtus;  Br. 

Phakolitë.  —  Rhomboèdre  obtus  ;  Dx. 

Idograse. — Prisme  droit  à  base  quarrée.  — (»  =71,719 
à  i,7a2i  ^^  i»7i7*^  i>720;  Dx.  (5). 

MBioNiTB.-^Prisme  droit  à  base  quarrée.-*-^»»  1,594 
à  1 ,597 ,  e  =  1 ,558  à  1 ,56i  ;  Dx.  (4). 

Pabanthine.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée;  Br. 

DirTRE.  —  Prisme  droit  à  base  quarrée  ;  Dx, 

Mbllilite  de  la  Somma.  — Prisme  droit  à  base 
quarrée;  Di. 

Edingtonitb«  «^  Octaèdre  à  base  quarrée,  hémié- 
4rique;Br. 

Apofvtlutb  de  Czidowa  en  Bannat,  et  d'une  loca- 


(1  )  Pour  le  béryl  vert  jaunâtre  de  Sibérie,  les  déviations  sont  : 

(tx)  Les  déviations  minima  observées  à  travers  deux  faces  na- 
turelles de  la  néphélfne  sont  : 
Pour  le  i*'échantilIoD  :  8»4o''55\  8»Ao*ii\ 
Pour  le  a*  écbantillon  :  h^Uo'b2'ib\  $'«-40*36'. 

(3)  Les  augles  des  prismes  et  les  déviations  correspondantes 
pour  ridocrase  sont  : 

Pour  le  !•' cristal:  ««ôô'ia',  ô«5o''fto',ô'-»6o"ià'. 

Mur  le  «*  otPistal  :  «--5a''  17",  S— M*b5^3o'\  ^'--M-  i5'. 

{U)  Les  déviations  minima  observées  à  travers  denx  fkoes  na- 
turelles de  la  meîonite ,  faisant  entre  elles  un  angle  de  AS%  ont 
été  les  suivantes  t 

Pour  le  i'^  cristal  :  8«=3o"  1 1',  ^mmaW  i«'i5". 
.  Pour  le  a*  orMal  :  S«3a*ti  V,  r»i8*s»'Mî". 
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lité  inconnue.  —  Prisme  droit  à  base  qnarrée.  —  Pou- 
voir biréfringent  trës-faible;  croix  grisâtre  dans  un 
champ  violet;  Hers.  et  Dx. 

Mélinophane.  —  Forme  indéterminée  ;  Dx. 

Pthosmalitb.  — Système  hexagonal;  Dx. 

PENiiiifB.  —  La  plus  grande  partie  des  échantillons 
de  Zermatt  et  de  Binnen  ;  quelques-uns  de  ceux  d'Ala. 
—  Pouvoir  biréfringent  assez  fort  ;  croix  noire  dans  un 
champ  bleu  ;  Dx.  —  w  =n  ,676 ,  e  =  1 ,575.  Haidinger. 

BiOTiTE;  mica  à  un  axe  de  la  Somma,  de  Norvège, 
du  Groenland ,  des  États-Unis,  de  Sibérie,  etc., etc. — 
Prisme  rhomboldal  droit  tris-voisin  de  120*  (1). 

Clintonite.  —  Lames  rectangulaires?  Dx. 

Xarthoputllite.  —  Forme  indéterminée  ;  Dx. 

Brandisite.  —  Lames  hexagonales;  Dx.  (a). 

Mbllitb.  —  Octaèdre  à  base  quarrée. 
a>=  1,541  à  i,55o,  e=i,5i8à  1,525;  Dx.  (S). 

Spath  d'Islande.  —  Rhomboèdre  obtus. 
Cl)  =  1 ,6585o,  t  =  1 ,48635  pour  la  raie  D  de  Fraunbofer. 

Carbonate  de  chaux  et  de  fer.  —  Rhomboèdre  ob- 
tus ;  Br. 


(0  Les  micas  ne  soDt  placés  Ici  que  pour  mémoire,  car  lis 
font  tous  partie  d^un  mémo  groupe  dont  lesdivers membres  ont 
leurs  axes  dirigés  tantôt  dans  un  plan,  tantôt  dans  un  autre  plan 
normal  au  premier,  avec  un  écartement  variant  de  o*  à  70*. 

(a)  La  cllntonlte,  la  xantbophyllite  et  la  brandlsite  sont  pla- 
cées Ici  parce  qu*elles  ne  possèdent  qu*un  seul  axe  optique;  si 
leur  composition  mieux  déterminée  les  fait  quelque  Jour  réunir 
au  groupe  des  micas,  on  devra  les  considérer  comme  des  va- 
riétés de  micas  à  un  axe. 

(5)  lAB  angles  des  prismes  et  les  déviations  correspondantes 
pour  la  melllte  sont  : 

Pour  le  I*'  cristal  très-pur  : 

a— AS'SV,  (—!i7-AiV',  S'-a6«95V. 

Pour  le  a*  cristal  moins  pur  : 

a— U*  ao',  (—  «7*  ift'ao",  8'—  «5* 66'Ao''. 
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DoLOMiE.  — Rhomboèdre  obtus  ;  Br. 

Manganèse  carbonate.  —  Rhomboèdre  obtus  ;  Br. 

Zinc  carbonate.  —  Rhomboèdre  obtus;  Br. 

SozANNiTE  ;  plomb  sulfotricarbonaté.  —  Rhomboèdre 
aigu;  Dx. 

Hydrate  de  strontiane.  —  Prisme  droit  à  base  quar- 
rée;  Br. 

Azotate  de  soude.  —  Rhomboèdre  obtus.  —  ^  = 
1,586,  c=:  1,356;  Dx.  (i). 

Azotate  anhydre.de  lithine  :  lâO,  AzO'  (Troost). — 
Rhomboèdre  obtus  de  1 06?  environ,  -r  ..Double  réfrac- 
tion énergique  ;  Dx. 

Argent  rouge.  —Système hexagonal. — (as=2,564;  Br. 

Cinabre.  —  Système  hexagonal  ;  Br. 

Sulfate  de  nickel. —  Prisme  quarré;  Br. 

Sulfate  de  nickel  et  cuivre.  —  Prisme  quarré  ;  Br. 

Sulfate  de  glucine.  —  Octaèdre  à  base  quarrée  ;  Sén. 

Sulfate  céroso-cérique;  2CeS  +  €eS+  i6Aq.  — 
Système  hexagonal  ;  Dx. 

Sulfite  de  cuivre  et  d'ammoniaque  (6uS,  CuS,  5H)  , 

(AzH»,  HS,  €uS)  ;  Péan  Saint-Gilles.  —  Prisme  droit  à 
base  quarrée;  Dx. 
Hyposulfatb  de  chaux.  —  Système  hexagonal;  Sén. 

Hyposulfate  de  strontiane.  —  Système. hexagonal  ; 
Sén. 
Alunite.  —  Rhomboèdre  obtus  ;  Br. 
Chlorure  de  calcium.  —  Système  hexagonal  ;  Sén. 
Chlorure  DE  strontium. —  Système  hexagonal;  Sén. 


(1)  L'angle  du  prisme  et  les  déviations  minima  correspon- 
dantes poar  Tazotate  de  soude  sont  : 

a  «  59"  44' 1 5",  o=»44'37'3o",  8'-.a3*43'3o". 
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Chlorure  anhydre  de  maomésium  ;  MgCl.  —  Laaes 
hexagonales?  Dx. 

Sbsûuichlorurb  PB  CHROHB;  Cr'Cl*.  —  Lames  hexa- 
gonales ;  Dx, 

Chlorure  de  guitre  et  de  potassium  : 

KGl+CuGl+sHO. 
Octaèdre  à  base  quarrée  ;  Sén. 
Chlorure  de  cuivre  et  D'AicMONiuif  : 

AmCl  +  CuCl+sHO. 

Octaèdre  à  base  quarrée  ;  Sén. 

Matloceitb*,  oxychlorure -de plomb. «^Prisme  droit 
à  base  quarrée  ;  Dx. 

Protochlorure  de  ver;  FeCl.  —  Lmms  hMago- 
nales;  Sén. 

Chlorure  de  platine  et  d'éthylaiiiioiiiaqub  : 

NJJ^HCl  +  PtCl«(Wum). 

Système  hexagonal  ;  Dx. 
Apatite.  —  Système  hexagonal. 

10=  1 964607,  e=  1,64172 
pour  la  raie  D  de  Fraunhorer  ;  Heussen 

Pyromorphitb;  plomb  phosphaté.  —  Système  hexa- 
gonal. 

MiMETÂsE;  plomb  phosphoarséniaté.  —  Système 
hexagonal. 

Chalcolitb;  phosphate  vert  d'urane  et  de  cuivre.  — 
Prisme  droit  à  base  quarrée  ;  Dx. 

Phosphate  d*àiimoniaque  :  AmOPO'+aBO. —  Prisme 
droit  à  base  quarrée. 

(D=it5i9  à  1,519,  £=1,476  à  1,477;  Sén. 

Phosphate  de  potasse  :  KOPO'+aHO.  —  Prisme 
droit  à  base  quarrée. 
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co=i,5o5  à  i,5io,  6=1,465  à  1,47a  ;Sén. 

ÉRiifiTB;  cuivre  arséniaté-micacé.  —Système  hexa- 
gonal  ;  Br. 

Hédyphanb;  plomb  arséniaté.  —  Système  hexago- 
nal ;  Br. 

loDURE  DE  CADMIUM.  —  Lamcs  hcxagoûales.  —  Pou- 
voir biréfringent  considérable  ;  Dx. 

Arséniaté  de  potasse  :  KOAsO'+  aHO.  —  Prisme 
droit  à  base  quarrée. 

«  =  1,587  à  1,596, 6=1,534  à  i,638;Sén. 

loouRE  ROUGE  DE  MbRcuBE  ;  Hgl.  ^  Octâèdr»  à  base 
quarrée^  clivage  facile  suivant  la  base;  Dx. 

lODCRB  DE  plomb;  Pbl.  ^  Système  hexagonal;  géo-* 
métriquement  isomorphe  avec  Tiodure  d'argent;  Dx. 

Arsékuib  d'ammoniaque  :  AmOAsO'  +  sHO.  — 
Prisme  droit  à  base  quarrée. 

0=1,5764  1,579,  «=i»583à  1,525;  Sén, 

Corindon;  saphir  et  rubis.  —  Rhomboèdre  aigu.  — 
<«)=  1,769,  e=  1,762  ;  Mill.  —  p-=  1,794  saphir  bleu  ; 
Br.  —  |x=  1,768  corindon  blanc.  Woll. 

Anatase.  —  Octaèdre  à  base  quarrée. 
(0  =  2,554,  e  =  2,493;  Mill. 

WuLFÈNiTE  ;  plomb  molybdaté.  —  Prisme  droit  à 
base  quarrée,  hémiédrique  ;  Br. 

Cyanure  de  mercure. —  Prisme  droit  à  base  quarrée. 

Chiolite,  de  Miask. — Octaèdre  à  base  quarrée  ;  Dx. 

lODOFORMB  :  C*H,  p.  —  Système  hexagonal  ;  Sén.  (i). 

(1)  Les  formules  chimiques  des  sels  compris  dans  les  deux 
cstégories  précédentes,  comme  dans  les  deux  suivantes,  sont 
toutes  conformes  à  celles  qu*on  trouve  dans  Touvrage  de 
M.  Rammelsberg ,  intitulé  :  0  Handbuch  der  kryêtallographi- 
iekên  Chimû.  » 
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ill.  —  GrMTAOX  a  DIOX  axis  de  double  EiPRACTIOR. 

Afin  de  pouvoir  orienter  d'une  manière  précise  le 
plan  des  axes  et  la  direction  de  leur  bissectrice,  je  donne 
pour  les  cristaux  à  deux  axes  la  forme  primitive  à  la- 
quelle on  les  rapporte  généralement,  et  leurs  principaux 
clivages.  Je  désigne  par  m  les  faces  latérales  des  prismes 
rhomboïdaux  droits  ou  obliques ,  dont  le  symbole  est 
1 1 0,  selon  la  notation  de  Bliller  ;  la  base  est  p  =  oo  i  ;  la 
troncature  parallèle  à  la  petite  diagonale  des  prismes 
droits  ou  à  la  diagonale  inclinée  des  prismes  obliques 
est  9^ = 0 1  o  ;  la  troncature  parallèle  à  la  grande  diago* 
nale  des  prismes  droits  ou  à  la  diagonale  horixantaiê 
des  prismes  obliques  est  /i'=  loo.  Dans  le  système  du 
prisme  oblique  non  symétrique,  p  est  la  base,  m  et  I 
sont  les  faces  latérales  de  la  forme  primitive.  Les  angles 
que  j'ai  adoptés  sont,  à  quelques  rares  exceptions  près, 
ceux  qui  sont  donnés  dans  le  traité  de  minéralogie  de 
Brooke  et  Miller  pour  les  minéraux,  et  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  manuel  de  cristallographie  chimique  de 
Rammelsberg  pour  les  sels  artificiels. 

L'angle  réel  intérieur  des  axes  est  désigné  par  sV. 

L'angle  apparent  dans  l'ûr  est  désigné  par  aE. 

1"*  Cristaux  dont  la  ligne  moyenne  ecincide  avec  tax$ 
de  plus  PETITE  ÉLASTICITÉ ,  OU  cristaux  positifs. 

Staubotidb.—  Prisme  rhomboldal  droit  de  lag*  so'  ; 
clivage  parfait  suivant  g^  ;  traces  suivant  m. — Plan  des 
axes  parallèle  à  la  grande  diagonale  de  la  base  ;  bissec- 
trice normale  à  cette  base.  —  p  =  i,75a6  pour  les 
rayons  rouges;  Mill.  —  aV  =  85*  ;  Br, 

Andalousite  verte,  transparente,  du  Brésil;  cris- 


BIRÉFRINGENTES   EN   MINÉRALOGIE.  5og 

taux  fortement  dichroïtes.  —  Prisme  rhomboïdal  droit 
de  go'  44'  ;  clivage  distinct  suivant  m ,  imparfait  sui- 
vant h\  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g*  ;  bissectrice  nor- 
male àA*.  —  p=i,624  pour  les  rayons  rouges;  Blill, 
—  2V  =  87»  34'. 

EucLASE.  — Prisme  rhomboïdal  oblique  de  i44*  4o'; 
pm  =  99*  4?'»  «*fc*  =  i3o"  52',  Schabus;  clivage  par- 
fait suivant  g^;  moins  parfait  suivant  h^;  moins  parfait 
encore  suivant  m.  —  Plan  des  axes  parallèle  k  g^;  bis- 
sectrice parallèle  à  la  modification  a*  et  faisant  un  angle 
de  40*52'  avec  une  normale  à  fc*.  —  «  =  1,6710, 
p  =1 ,6553 ,  Y=  1  »652o,  Dx. — On  tire  de  ces  nombres  : 
2 V  =  49*  37',  2E  =  87**  59'.  L'observation  directe  m'a 
donné:  2E  =  88»2o'  (1). 

Épidote.  — Prisme  rhomboïdal  oblique  de  1 16'  53'  : 
pm=  102*»  59',  a'fc*  =90"  33',  Miller;  clivage  parfait 
suivant  h\  moins  parfait  suivant  p;  la  face  p  est  le  plan 
d'hémitropie  le  plus  habituel.  —  Plan  des  axes  paral- 
lèle à  g*  ;  bissectrice  normale  à  a*  =:  I  de  Miller.  — 
p  =  1 ,7  environ ,  2V  =  87"  5'.  Mill. 

Albite.  —  Prisme  oblique  non  symétrique  :  mt  = 

120**  ^'j\pm=  1 10'  5o',  p/  =  1 14*  42',  P3*  opposé  au 

plan  d'hémitropie  =  86*  s 5'  ;  clivage  parfait  suivant 

p,  moins  parfait  suivant  g^;  traces  suivant  t;  hémitropie 

habituelle  autour  de  la  face  g\  —  Plan  des  axes  sensi- 

fit 
blement  normal  à  l'arête  y,  et  faisant  un  angle  d'envi- 

ron  11""  avec  une  normale  à  g^\  bissectrice  faisant  un 


(1)  Les  angles  des  prismes  et  les  déviations  minima  qui  ont 
servi  à  calculer  les  trois  indices  de  TEuclase  sont  : 

l.=/i9-36',  D=39»a6',  r=»6i*i  i'3o",  D'==/io''9'3o"pour  un  cristal  ; 
r^/^9«3/i\  D'»3S''i6'3o''pour  un  autre  cristal; 
I'». 50** 87i5",  D"» 38* /i3'3o'' pour  le  premier  cristal. 
Tome  XI,  iSdy.  ai 
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apgle  de  10*'  à  13°  avec  une  normale  h  g\  et  un  angle 
de  83°  55'  à  8i°  56'  avec  une  normale  à  p. 

Les  courbes  isochromatiques  se  voient  aussi  bien  dans 
les  cristaux  hémitropes  que  dans  les  cristaux  dédou- 
blés ;  elles  sont  surtout  nettes  dans  les  petits  écliantillons 
mâclés  du  col  du  Bonhomme ,  ce  qui  prouve  que  le  plan 
des  axes  est  réellement  très-près  d'être  normal  à  l'arête 

-j:,  —  Écartemeât  4^  axes  au  moins  égij  »  sinon  supé^ 

rieur  à  celui  de  Torthose  ;  Dx. 

'Labradorite.  —  Prisnae  oblique  non  symétrique  : 
mt=  \2 1°  57',  pm  =  110*  5o',  p^  =  u  5"  54'  (Marignac)  \ 
clivages;  parfait  suivant  p,  moins  parfait  suivant  ;/; 
traces  suivant  m.  —  Plan  des  axes  situé  à  peu  près 
comme  dans  i'albite  ;  anneaux  moins  nets  que  dans  ce 
minéral  ;  Dx.  —  R  =  1 ,80  ;  Heusser. 

Anorthite.  —  Prisme  oblique  non  symétrique  : 
wU=i20*5o',  pm=iio°4o',  p^=ii4'7'  (Marignac); 
clivages  parfaits  suivantp  et  9*.  — Hémitropie  habituelle 
autour  deg\  —  Pla^  ^es  axes  situé  à  peu  près  commç 
dans  I'albite;  cependant  les  doubles,  systèmes  d'an- 
neaux qu'on  voit  dans  les  cristaux  hémitropes  prouvent 

qvfi.  ce  plw  «'est  pM  wnm^  à  l' wète  -r  -,  Dx. 

t 

OligoglasEi  pierre  de  soleil.  —  Ifrisme  oblique  non 
symétrique  :  m^=ii9«58',  pm=iii%  pr=ii5»7 
(Bila];ignaç)  ;  c],ivw«8  \  parfait  suivut  p,  moins  parfait 
suivant  g\  imparfait  suivant  m;  hémitropie  habituelle 
autour  de  g\  —  Plan  des  axes  sensiblement  normal  à  g^ 

tu 

et  à  l'arête  j.  Les  anneaux  visibles  à  travers  UP9  face 

de  clivage  parallèle  à  g'  sont  très-nets.  L'écartement 
extérieur  des  axes  optiques  parait  être  le  même  que  dans 
I'albite;  Dx. 
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Mésotype.  —  Prisme  rbomboïdal  droit  de  91**;  cli- 
vage parfait  suivant  m.  —  Plan  dçs  axes  parallèle  à  g*  ; 

bissectrice  parallèle  à  l'arête  verticale  —  :  2E=90*  en- 
viron. —  a==  1,522,  Y  =  i|5i6;  Br. 

Br^vicits.  ~  Identique  à  la  mésotype  ;  Px. 
PuEHNiTS.  —  Prisme  rbomboïdal  droit  de  99*  56'  ; 
clivage  assez  parfait  suivant  p,  moins  garfait  suivant  m. 

—  Plan  des  axes  parallèle  i  g*  ;  bissectrice  normale  à  la 
ha^.  —  2E=  119*  environ;  Dx. 

Glinoghlore  de  Pensylvanie.  —  Lames  triangulaires 
Qu  bexagonales;  clivage  très-facile  suivant  la  base, 
moins  facile  suivant  trois  directions  faisant  entre  elles 
des  angles  de  Go"".  -^Plan  des  axes  parallèle  à  g^\  bis- 
SfBCtrice  faisant  avec  une  normale  k  la  base  un  angle  de 
1 5»  1 6',  —  2E  :=  86*  environ  ;  Béer. 

CLiNCK:ni.ORB  de  1* Oural  (ancienne  cblorite  bexago- 
nale).  —  Prisme  rbomboïdal  oblique  de  125*3/;  pm;=? 
ii5'Si7'  (Kokscbar,);  clivage  parfait  suivant  la  base. 
— Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ;  bissectrice  faiblement 
incHoée  sux  vne  normale  à  la  base.  —  sE  =3  5o'  eçh 
viron  ;  Dx, 

Clinochlore  de  Pfunders  en  Tyrol,—  Prisme  rhom- 
kojfdal  oblique  de  i25»37',  pm  5^  113*57';  cristaux 
presque  toujours  mâclés  en  doubles  pyramides  hexago- 
nales ;  oUvage  parfait  suivant  la  base.  —  Plan  des  axes 
parallèle  h  g^i  biss(ectrice  faîUemwt  inclinée  sui*  une 
normale  à  p«*-^  sE  ^  ho""  environ  ;  Dx. 

Clinochlore  de  Zillerthal  en  Tyrol ,  et  d'Ala  en  Pié- 
naont.  -«  Prisme  rhooiboSdal  oWique  de  125*37', 
p»=B  113*57'.  Les  (wistaux  de  ZUlerthal  sont  presque 
toujours  mâdég  eomm»  ceux  de  Pfunâers;  ceux  d'Ala 
Mut  sottVMi  ttsapka;  oUvage  parfait  suivant  la  base. 

—  2E=43**  environ;  Dx. 
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Tabeugite.  —  Lames  hexagonales  ou  triangulaires; 
clivage  parfait  suivant  la  base ,  moins  parfait  dans  trois 
directions  se  coupant  sous  des  angles  de  Go**.  < —  Plao 
des  axes  parallèle  à  g^;  bissectrice  peu  inclinée  sur  la 
base.  —  aE=:So*  environ;  Dx. 

Chloritb  de  Tràvbrselle.  —  Lames  hexagonales» 
presque  toujours  mftclées  ;  clivage  très-facile  suivant  la 
base.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  h^  ;  bissectrice  peu 
inclinée  sur  la  base. — Angle  apparent  très-petit. —Les 
lames  positives  sont  mélangées  de  lames  négatives  d'un 
vert  plus  foncé  ;  Dx. 

Kàmmerérite.  —  Lames  hexagonales  ;  clivage  très- 
facile  suivant  p.  —  Pouvoir  biréfringent  très-faible.  — 
Angle  apparent  inférieur  à  so*  ;  Dx. 

RipiDOLiTE. —  Lames  hexagonales;  clivage  parallèle 
à  la  base.  —  Plan  des  axes  parallèle  kg*.  —  Pouvoir 
biréfringent  très-faible.  —  Angle  apparent  inférieur  à 
ao*;  Dx. 

Comptonite.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  qo""  4o'; 
clivages  ;  parfait  suivant  g\  moins  parfait  suivant  V  ; 
traces  suivant  p. —  Plan  des  axes  parallèle  à  la  base; 
bissectrice  parallèle  à  la  grande  diagonale  de  la  base. 

—  2V=56*6',  R=  1,553 ;Br. 

Thomsomite  de  Dumbarton.  —  Identique  à  la  comp- 
tonite. —  2E  =  79*  environ;  Dx. 

Harmotome. — Prisme  rhomboïdal  droit  de  no*  s6'; 
clivages;  distinct  suivant  g\  moins  distinct  suivant  p. 

—  Plan  des  axes  parallèle  à  h*  ;  bissectrice  normale  à 
la  base.  —  aE  =  90"*  environ  ;  Dx. 

Heulandite.  — Ihri«ne  rhomboïdal  oblique  de  i36*4'f 
pm  =  91''  19'  ;  clivage  parfait  suivant  g\  —  Plan  des 
axes  perpendiculaire  à  g^  et  presque  parallèle  à  la  base; 
bissectrice  parallèle  à  la  diagonale  horizontale  de  la 
base.  — aV  =  4i'  4»';  Br. 
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Beaumontite. —  Identique  à  la  Heulandite  ;  Dx, 
Brewstérite. — Prisme  rhomboïdal  oblique  de  iSG""; 
pfc*  =  95*40',  pm  =  93*24'-  — Clivage  parfait  suivant 
g^;  traces  suivant  h\ — Plan  des  axes  perpendiculaire 
à  g^,  faisant  un  angle  d'environ  ôo"*  avec  une  normale 
à  AS  et  un  angle  de  s6'*2o'  avec  une  normale  à  la  base. 

—  Bissectrice  parallèle  à  la  diagonale  horizontale  de 
la  base.  —  sE  =  85"*  environ  ;  Dx. 

GALAifiNB  ;  Silicate  de  zinc  hydraté.  —  Prisme 
rhomboïdal  droit  de  io4°  12'  ;  clivages;  parfait  suivant 
m ,  facile  suivant  a*  =  o  1 1  de  Miller.  —  Plan  des  axes 
parallèle  à  h^;  bissectrice  normale  à  la  base. — aE=  80° 
environ  ;  Dx. 

Péridot.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  119*  12'; 
clivage  facile  suivant  g*  ;  traces  suivant  h\  — Plan  des 
axes  parallèle  à  h^;  bissectrice  normale  à  la  base. 

—  a=  1,697,  p  =  1,678,  Y=  1,661,  sur  de  petits  cris- 
taux de  Torre  del  Greco  près  Naples  ;  on  en  conclut  : 
2V  =  87*  46'  ;  Soret  avait  indiqué  pour  cet  angle  88*  ; 
Dx.   (1). 

DiopsiDE.  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  de  87*  6'; 
pm=  1 00*  57',  pfc*  =  1 06"  I  ';  clivages;  assez  parfait  sui- 
vant m  ;  moins  distincts  suivant  A*  et  g^  ;  hémitropie 
habituelle  autour  de  hK — Plan  des  axes  parallèle  à  g^; 
bissectrice  faisant  un  angle  de  Si""  6'  avec  une  normale 


(1)  Les  angles  des  prismes  et  les  déviatiODs  mlnima  corres- 
pondantes qui  ont  servi  à  calculer  les  trois  indices  du  péridot 

sont: 

I— A3*5q',  D=3/i«6o'; 

r-Aù-oW,  D  — 33«56';  . 

r— M^fcô'So",  D"— 33«5i'. 

Le  premier  et  le  dernier  prisme  étaient  taillés  sur  le  même 
cristal  ;  le  prisme  moyen  était  pris  sut*  un  autre  cristal. 
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à  h^  et  un  angle  de  99*54'  avec  une  normale  à  p. 
p  as:  1 ,68o«  9V  es  b&^  6y'\  d'où  9£  »  1 1 1'  a8'  Miller. 
9£  s  1 1 1<»  fi5'  observé  $  Dx. 

AiOTATB  d'uranb.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de 
1  i7''9o'.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  la  basf  ;  bissec-* 
trice  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base }  Sén. 

AZOTATE  D'ARQfeNT«  --  Prlsmo  rhomboîdal  droit  de 
93'' 9 9'. — Les  cristaux  se  présentent  généralement  sous 
la  forme  de  tables  rhomboïdales  biselées,  composées 
d'une  base  p,  très-prédominantei  et  des  faces  de  Toc* 
taèdre  6*^'  •  ^^  Plan  des  axes  parallèle  à  la  petite  dia- 
gonale de  la  base  ;  bissectrice  normale  à  cette  base. 
—  9V  =  69**  16'.  —  a=  1,788,  Y  =  1,7991  Br. 

Soufre.  —  Prisme  rbomboïdal  droit  de  101*  58'; 
clivages  imparfaits  suivant  m  et  6*'*  •  —  Plan  des  axes 
parallèle  à  g^  ;  bissectrice  normale  à  la  base«~aV=70'* 
à  75"";  R  =  9,oà  9,94* 

Sulfate  de  baryte.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de 
1 0  i''4o';  clivages  parfaits  suivant  p  et  m  ;  moins  parfaits 
suivant  9'  et  h\  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^\  bis* 
aectrice  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base.  — 
a  =1,64797,  P  =  1,63745,  Y=i,6S63o,  pour  la  raie  D 
de Fraunhofer,  d'où  Ton  conclut  2V=35'4\  9E=59'6'; 
Heusser.  —  9E  =60"  à  6i'  observé  ;  Dx.  —  Les  indices 
mesurés  par  Wilde  conduisent  à  9 V  =  36^  48',  d'où 
9Ê  =  69*i5'. 

Sulfate  de  strontiane.  —  Prisme  rhomboïdal  droit 
de  1  o4*  a'  t  Clivages  1  parfaits  suivant  p  et  m  ;  moins  par- 
fait suivant  g^ .  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g*  ;  bisseC* 
trice  paiallèleà  la  petite  diagonale  de  la  base.  9V  =  5o*; 
Br.  9E  =  91  "^observé  j  Dx.  —  R  =  1 ,644  ;  Br. 

Sulfate  de  plomb.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de 
Ao8  *38';  clivages  imparfaite  suivant  m  etp;  traces  sui- 
vant j/*.— Plan  des  axes  parallèle  à  g\ 
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L'âiigle  réel  des  axes  est  voisin  de  90 R=  1,925;  Br. 

Anhydriie.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  96*» 36'; 
clivages  ;  parfaits  suivant  p  et  y*  ;  moins  parfait  suivant 
hK —  ttan  des  axes  parallèle  à  là  basé  ;  bissectrice  pa- 
rallèle à  la  petite  diagonale  de  cette  base.  —  «  ==  1 ,6 14, 
p=  1,676,  Y=  1*571  ;  Miller.  l)e  ces  trois  indices  on 
déduit  2V  =  40^34' et  2E=66°i4';  mais  ces  angles 
sont  trop  faibles;  car  j'ai  obtenu  pour  l'angle  apparent 
2E  =  7 1*»  1  o'  à  20'  ;  et  M.  Miller  indique  comme  résultai 
de  ses  observations  2V=  43**  32',  2E=  71^31 '. 

Gypse.  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  de  111*92', 
a*/*A*=i2  7°44',  /;m=i09°2  7'(Dx.).— Clivages;  parfait 
suivant  g^  ;  moins  parfait  et  vitreux  suivant  ft*  ;  fibreux 
suivant  p.  (a*^*  est  là  faced'hémitropie  dans  les  cristaux 
en  fer  de  lance  de  Montmartre.  )  —  A  la  température 
ordinaire,  le  plan  des  axes  est  parallèle  à  gi*;  à  g'»,/^ 
centig.,  la  bissectrice  fait  un  angle  de  57*28'  avec  une 
normale  à  fc*,  et  un  angle  de  i4''48'  avec  une  normale 
à  a*^*  (i).  —  A  9*  centig.,  l'angle  réel  des  axes  est  égal 
à  6l*24^  à  80*  centig.,  les  deux  axes  se  réunissent  et 
se  confondent  avec  leur  bissectrice  ;  au  delà  de  86*  ils 
de  séparent  de  nouveau,  mais  dans  un  plan  normal  à  g^. 
—  a=  1,52975,  p  =  1,52267,  Y  =  i>52o56,  pour  les 
rayons  jaunes  fournis  par  une  lampe  à  alcool  salé,  à  la 
température  de  1 9*  centig. ,  Àngstrôm  ;  on  déduit  de 
ces  nombres  2V  =  57*  3i'. 

Sulfate  de  potasse  a  deux  axes;  KOSO'.  —  Prisme 
rhomboïdal  droit  de  120*  24'.  —  Plan  des  axes  paral- 

(1)  La  moyeçne  d'une  très-nombreuse  série  d'expériences 
que  j*ai  faites  il  y  a  plusieurs  années,  dans  le  laboratoire  de 
M.  Biot,  sur  des  mâcles  naturelles  ou  artificielles,  composées 
de  deux  lames  hémitropes  autour  de  A*,  m'a  donné  :  pour  l'angle 
de  la  bissectrice  avec  une  normale  à  A\59'*59';  et  pour  l'angle 
de  cette  m6m)9  ligne  avec  une  normale  à  a^/Sis*  17';  la  tempé- 
rature variant  de  lô"  à  ao"*  cent 
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lèle  à  h*  ;  bissectrice  parallèle  à  la  grande  diagonale  de 
la  base.—  aV  =  66«  54';  P  =  i  ,494 ;  Sén, 

Sulfate  d'ammoniaque  :  AmO  SO*.  —  Prisme  rbom- 
boïdal  droit  de  i a  i"" 8'  ;  optiquement  isomorphe  avec  le 
sulfate  de  potasse.  —  aV  =  49* 4a';  Marx. 

Sulfate  de  potasse  et  de  manganèse  :  KO  SO*  + 
MnOSO*  +  6Aq.  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  de 
109*  3o',  pm  =  104*45'. — Plan  des  axes  parallèle  kg^; 
bissectrice  faisant  un  angle  de  99^*81'  à  100*  a  5'  avec 
une  normale  à  p,  et  un  angle  de  S*"  49^  k  7*  45'  avec 
une  normale  à  h\  —  aV  =  5i*6';  p  =  1,487;  Sén. 

Sulfate  de  potasse  et  de  mckel  :  KOSO*  +  NiOSO' 
4-  6Aq.  —  Isomorphe  avec  le  précédent.  —  Plan  des 
axes  parallèle  à  g*;  bissectrice  faisant  un  angle  de 
96*56'  à  97"*  Sa'  avec  une  normale  à  p,  et  un  angle  de 
1 1*  i4'  à  10"*  .^8'  avec  une  normale  à  h\ — aV=  54*3'; 
p  =  1 ,489  à  1 ,49a  ;  Son. 

Sulfate  de  potasse  et  de  cobalt  :  KOSO*  -f-  CoOSO' 
+  6Aq.  —  Isomorphe  avec  le  précédent.  —  Plan  des 
axes  parallèle  à  g^;  bissectrice  faisant  un  angle  de 
96*45'  k  97*  36'  avec  une  normale  à  p,  et  un  angle  de 
1  i*a5'  à  10*34'  avec  une  normale  à  fc".—  aV=5a*  1 1'; 
p  =  1 ,46a  à  1 ,469  ;  Sén. 

Sulfate  de  potasse  et  de  fer  :  KO  SO*  +  FeOSO* 
-f  6Aq.  —  Isomorphe  avec  le  précédent.  —  Plan  des 
axes  parallèle  à  g*;  bissectrice  faisant  un  angle  de 
98*  5r  avec  une  normale  à  p,  et  un  angle  de  9*  19' 
avec  une  normale  à  h^;  Mill. 

Sulfate  d'ammoniaque  et  de  magnésie  :  AmOSO* 
+  MgOSO*  +  6Aq. —  Isomorphe  avec  le  précédent. — 
Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ;  bissectrice  faisant  un 
angle  de  98*41'  à  99*1'  avec  une  normale  à  p. — 
9V=5i*4';  P=  1,4/6  à  1,483;  Sén. 

Sulfate  d'ammoniaque  et  de  nickel  :AmOSO'+  NiO 
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SO'  +  6Aq.  —  Isomorphe  avec  le  précédent.  —  Plan 
des  axes  parallèle  à  g'  ;  bissectrice  faisant  un  angle  de 
102M'  avec  une  normale  à  p.  —  p  =  i  ,498  à  1 ,5oo  ; 
Sén. 

Sulfate  d'ammoniaque  et  de  cobalt. 

AmOSO»  +  CoOSO'  +  6Aq. 
Isomorphe  avec  le  précédent.  —  Plan  des  axes  paral- 
lèle à  j/*;  bissectrice  faisant  un  angle  de  loa»  avec  une 
normale  à  p.  —  p  =  1 ,491  à  1 ,494  ;  Sén. 

Sulfate  d'ammoniaque  et  de  zinc. 

AmOSO'  +  ZnOSO'  +  6Aq. 
Isomorphe  avec  le  précédent.  —  Plan  des  axes  paral- 
lèle kg^  ;  bissectrice  faisant  un  angle  de  loo"  5'  avec  une 
normale  à  p.  _  p  =  ,  ,491 .  Sén. 

Bisulfate  de  soude  (Deville) .  —  Prisme  rhomboïdal 
oblique.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^;  bissectrice 
faisant  Un  angle  d'environ  i5*  à  20*  avec  une  normale 
kh\  —  2E  =  43"  environ  ;  Dx. 

Hyposulfite  de  soude  :  NaOS'O*  +  5Aq.  —  Prisme 
rhomboïdal  oblique  de  1 42»  5o'.  pm  =  i o3"  1 0'.  —  Plan 
des  axes  perpendiculaire  à  g\  faisant  un  angle  de  49" 
avec  une  normale  k  h\et  un  angle  de  54*55'  avec  une 
normale  à  p,  pour  les  rayons  rouges  ;  ces  angles  sont 
respectivement  de  47'»  et  56*»  55'  pour  les  rayons  violets; 
bissectrice  parallèle  à  la  diagonale  horizontale  de  la 
base.— 2E  =  ioo'à  iio';  Sén.  (1). 

Sulfite  de  soude  :  NaOSO'  +  6Aq.  —  Prisme  rhom- 
boïdal oblique  de  65%  pm  =  92^28'.  —  Plan  des  axes 


(1)  Le  signe  de  la  bissectrice  de  l'byposulfite  de  soude  et  les 
angles  que  le  plan  de  ses  axes  fait  avec  les  normales  kpeih  h^ 
m^ont  été  communiqués  par  M.  de  Sénarmont;  c'est  par  suite 
d'erreurs  typographiques  que  dans  une  note  de  ce  savant,  inti- 
tulée «  Remarques  sur  les  propriétés  optiques  de  quelques  cris^ 
taux^  »  et  insérée  au  tome  XLI  des  Annales  de  chimie  et  de 
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âetiâiblement  parallèle  à  la  base;  bissectrice  normale 
à' h*. —  Axes  peu  écartés;  anneaux  très -dispersés, 
bleu  intérieur,  rouge  extérieur;  Sén.  —  aE  =  58*  envi- 
ron ;  Dx. 

Thénarditb  :  NaOSO*.  —  Priôthe  rhomboïdal  droit 
de  isg^'ai';  clivages;  parfait  suivant  g*;  inoins  faciles 
suivant  les  faces  d'un  octaèdre  rbomboldal  de  iSS^^^i'* 
74»  18' et  i«5«  45'  (Mitscherlich.),  — Plan  des  axes  pa- 
rallèle à  g^i  bissectrice  parallèle  à  Tarète  verticale 

— :  Dx.  L'angle  réel  des  axes  doit  être  très-voisin  de 
m 

90**,  et  le  pouvoir  biréfringent  assez  faible  ;  car  si  Ton 
taille  deux  lames  minces  normales  au  clivage  facile, 
mais  Tune  parallèle  à  la  base  de  la  forme  primitive,  et 
l'autre  parallèle  à  la  modification  h\  on  voit  immé- 
diatement dans  chacune  de  ces  lames,  les  lemniscates 
produites  par  deux  systèmes  d'anneaux  très-écartés; 
ces  lemniscates  sont  tellement  semblables,  qu'il  est  à 
peu  près  impossible  de  dire  si  les  axes  sont  plus  écartés 
dans  un  sens  que  dans  l'autre;  de  sorte  qu'il  n'existe 
pas ,  à  proprement  parler,  de  bissectrice  dans  la  Thénar- 
diu^  et  que  cette  substance  se  trouve  exactement  à  la 
limite  des  corps  positifs  et  des  corps  négatifs.  Je  ne  Tai 
placée  parmi  les  premiers  que  parce  que  les  anneaux 
les  plus  nets  m'ont  paru  se  manifester  dans  les  plaques 
parallèles  à  la  base,  où  la  compensation  par  la  lame  de 
quartz  indique  une  bissectrice  positive. 

Ghlorurs  db  nickel  et  d'ammoniaque  (Deville).  •— 
Prisme  rhomboïdal  oblique  de  log""  56',  pm  =  loS*  40'. 


phyiiquei  II  est  dit  quô  le  plan  des  axes  optlqaes  fait  avec  les 
normi^es  aux  faces  A*  et  P  des  ang^les  respectivement  égaux  i 
69*  et  i«5*  &'  pour  la  lumière  ft>uge ,  k  û;*  et  laS'S'  pour  la  lu- 
mière violette,  et  que  la  bissectrice  est  l'axe  d'élasticité  maxi-* 
tfiwm. 
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—  Plati  des  ftxes  parallèle  à  g'  \  bissectrice  Voisifie  de 

la  normale  k  l'arête  —  ;  Sén. 

m 

'  Tot»A2B;  --  Prisme  rhoinboïdal  droit  de  1 24»  sa';  cli- 
vages; parfait  suivant  p,  imparfaits  suivant  a»  été*.  ^ 
Plan  des  axes  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base  ; 
bissectrice  normale  à  cette  base.  —  «  =  1,62408, 
p=  1,61668,  Y  =1,61452  pour  la  raie  E  de  Fraunho- 
fer,  dans  une  topaze  blanche  du  Brésil  ;  Rudberg.  — 
«=  1 ,62898,  |3  =  1 ,61965,  Y  =  1 ,6180  pour  les  ra3'cin8 
verts,  entre  les  raies  D  et  F,  dans  une  topaze  de  Schnec^ 
kenstein;  Heusser.  —  a=  1,6401,  7=  i,6325  dans  la 
topaze  jaune  ;  Br.  —  R  =  i,636  pour  la  topaze  bleue 
d*  Aberdeen  ;  Br. — R  =  1 ,652  pour  la  topaze  rouge  ;  fer. 

—  R=  1,6102  pour  une  topaze  incolore;  Biot.  — 
2E  =  100"  4'  dans  la  variété  examinée  par  Rudberg.  — 
2E=  114*12'  dans  la  variété  de  Schneckenstein. — 
2E=  1 1 3*  4o'  ;  1 1 7"  ;  1 1 8**  ;  sur  trois  échantillons  de  to- 
paze blanche  du  Brésil  ;  Dx.  —  aV  fîr  4y  5o',  topaze 
jaune  du  Brésil;  Br.— 2E  =  72°;  8i*3o';  90*;  sur  trois 
topazes  jaunes  du  Brésil;  Dx.— ^a  =  1 ,6240,  P=  1 ,61 74, 

7=1, 61 5o  pour  les  rayons  verts;  a=i, 6224,  p=i, 61 5o, 
ir  =  i,6i2o  pour  les  rayons  jaunes»  dans  une  trèsh- 
belle  topaze  incolore  du  Brésil ,  où  l'observation  donne 
2E  =:  120**  4o'  à  121**;  Dx.  —  Les  écartements  réel  et 
apparent  des  axes  de  cette  topaze  «  calculés  à  l'aide  des 
indices  jaunes ,  sont  :  2V  =  65M4'et  2E=  121M'  (1). 
Ctmophane.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  119°  46'  ; 
clivages  imparfaits  suivant  p  et  g\  —  Plan  des  axes  pa- 
rallèle à  g^  ;  bissectrice  parallèle  à  la  petite  diagonale 
de  la  base.— a  =  1 ,7565, P  =  1 ,7484»  7  =  1 ,7470;  d'où 


ri  y        I  II  ■         ■■!     "i  !.> 


(0  Les  angles  des  troi^  priâmes  taillés  sur  le  même  cristal , 
et  les  déviations  lùiMm&  correspOàdinitêâ  qid  m*ont  servi  à 
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Ton  tire  a  V  =  45*  ao'  et  aE  =  84*  lfi\  —  aE  ==  85*  a  été 
observé  dans  des  écbanUllons  bien  homogènes;  Dz.(i). 

Sphène.  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  de  i53*4ft'; 
pm=9V  3o\  a^p=  i  Ao*"  Sg'  (Biiller)  ;  clivages  ;  asses  dis- 
tinct suivant  e*  =  o  1 1 ,  Mill.  ;  moins  distincts  suivant  p 
et  m.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ;  bissectrice  per- 
pendiculaire à  o*  =  a5  de  Miller.  —  aV  =  3o*  aa'; 
p  =  i,63i;Mill. 

ScoRODiTB.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  98*1'; 
clivage  imparfait  suivant  9'  =  a  1 0  de  Mill.  ;  traces  sui- 
vant g^  et  h\  —  Plan  des  axes  parallèle  à  A'  ;  bissec- 
trice parallèle  à  Tarète  verticale  — .  —  aE  voisin 
de90'';Dx. 

calculer  les  indices  de  la  topaze  incolore  du  Brésil  »  sont  : 
Pour  les  rayons  verts  : 

l— 68«9'5o",  D— /i6*6'3o'; 
1— 6i*iW't  D'— Û9*Qa'ao"; 
r-.65*38'7'',  D'«-66'33'. 

Pour  les  rayons  jaunes  : 

D — 45-  56^  ;  D'—  k^  i^^o^' \  !>''—  56«  g'ao^ 

Quoique  récartement  apparent  des  axes  varie  beaucoup  dans 
les  topazes  de  diverses  couleurs  et  de  diverses  provenances  « 
Bl.  de  Sénarmont  a  observé  que  cet  écartement  n^éprouvait  au- 
cun changement  quand  on  brûlait  une  topaze  Jaune  du  Brésil. 
Parmi  les  cristaux  do  cette  dernière  localité»  J*en  ai  remarqué 
plusieurs  qui  se  composaient  d'un  centre  Jaune  foncé  où  les 
axes  faisaient  un  angle  d'environ  70*,  et  d'une  croûte  exté* 
rieure,  d'un  jaune  clair,  où  cet  angle  s'élevait  Jusqu'à  90*. 

(i)  Dans  un  échantillon  oflTrant  des  gerçures  intérieures»  Je 
n'ai  trouvé  pour  l'angle  apparent  que  79^^  environ  ;  M.  Biot  avait, 
de  son  côté,  observé  autrefois  un  écartement  de  60*. 

Les  angles  des  trois  prismes  tailla  sur  un  même  échantillon, 
et  les  déviations  correspondantes  qui  ont  servi  au  calcul  des 
trois  indices  de  la  cynophane,  sont  : 

I— 46««4'5o",  D— 39* 67 46"; 
r— W33'.  D'— 38'a8'; 
r- 56» i6'3o",  D "—  6a- 69 3o". 
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Struvite  ;  phosphate  ammoniaco  -  magnésien.  — 
Prisme  rhomboïdal  droit  de  isa""  5o'  hémiédrique;  cli- 
vage parfait  suivant  h\  —  Plan  des  axes  parallèle 
à  j*  ;  bissectrice  normale  à  ft* . — 2E  =  69"  3o';  R = 1 ,62 . 

Bichromate  de  potasse  ;  KOGr'0^  —  Prisme  oblique 
non  symétrique;  m<=9i''  4«';  pm=96*  aS';  pf^gS*  22'; 
clivages;  parfait  suivant  p,  moins  parfait  suivant  m,  en- 
core moins  parfait  suivant  t.  —  Les  cristaux  sont  sou- 
vent tabulaires  parallèlement  à  p.  —  D'après  la  posi* 
tion  d'un  des  systèmes  d'anneaux,  visible  à  travers  p , 
le  plan  des  axes  doit  être  sensiblement  normal  à 

l'arête  Ç. 

Prussiate  rouge  de  potasse  ;  5RCy  +  Fe'Cy*.  - 
Prisme  rhomboïdal  faiblement  oblique  de  76°  4'  (Ram- 
melsberg  et  Kopp)  ;  prisme  rhomboïdal  droit  (Béer  et 
Schabus)  ;  clivage  suivant  A*.  —  Plan  des  axes  paral- 
lèle à  g^  ;  bissectrice  sensiblement  parallèle  à  l'arête 

verticale  — .  —  2  V  =  1 9^  35'  ;  Marx. 

Lévo  et  dextrotartrate  de  potasse  et  de  soude;  sel 
de  Seignette.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  100*  3o', 
hémiédrique.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ;  bissec- 
trice normale  à  ft^  —  2  V  =  76*  pour  les  rayons  rouges  ; 
=  56*  pour  les  rayons  violets.  —  p  =  1 ,49«9  pour 
les  rayons  rouges  ;  p  =  1 ,4986  pour  les  rayons  verts 
moyens  ;  Herschel  (i). 

Lévo  et  dbxi rotartrate  de  soude  et  d'ammoniaque; 
sel  de  Seignette  ammoniacal.  —  Prisme  rhomboïdal 


(1)  Dans  son  mémoire  intitulé  «  Recherches  iur  les  proprié- 
tés optiques  biréfringentes  des  corps  isomorphes,  »  M.  de  Sé- 
narmont  a  annoncé  que  le  sel  de  Seignette  était  négatif,  et  que 
la  bissectrice  était  normale  à  la  base,  quoiqu'on  réalité  ce  sel 
soit  positif  et  que  sa  bissectrice  soit  perpendiculaire  à  g^;  il  a 
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droit  de  loo*  3o',  hémiédrique.  -*-  Plaa  des  axes  paral- 
lèle à  h^  ;  bissectriœ  normale  à  gK  —  bV  s  6t*  pour 
les  rayons  rouges  ;  =  46*  pour  les  rayons  violets.  — 
sË  s:  100*  et  70';  p  =  i,490,  lôvotartrate;  ?  »  i,49S  ♦ 
dextrotartrate  ;  Sén. 

SSI4  DB  SsiGfiBTTE  POTASSIQUB  BT  AMMOllUQàL. — PriSOie 

rbomboïdal  droit  de  loo^'SS'.  -^  Plan  des  axes  paral- 
lèle ,  tantôt  à  la  peHU ,  tantôt  à  la  grmiiê  diagonale  de 
la  base ,  suivant  que  le  sel  potassique  ou  le  sel  ammo- 
niacal domine;  bissectrice  normale  à  9^  ou  à  A^  Angle 
variable  avec  la  composition  du  sel  ;  Sén. 

LÉVO   et  DEX'lROTAKliSÀTE  D*ÀMM0NIAQUB.  —   Prisme 

rectangulaire  oblique,  hémiédrique;  p/i^  =  9i''58' 
(Pasteur }•  —  Plan  des  axes  parallèle  à  9^  ;  la  bisseotrice 
fait  un  angle  de  16^  43'  avec  une  normale  à  p,  et  un 
angle  de  71*  19'  avec  une  normale  à  Jl^  —  sV  =  S8*  a', 
sE  s  59*  35'.  —  psi  ,554  dextrotartrate }  p  =s  1 ,553 
lévotartrate  ;  Sén, 

Glucosate  de  sel  marin  ;  (NaCl+aC"H"0**)  +9Aq. 
—  Prisme  rbomboïdal  droit  très-voisin  de  1  aC",  hémié- 
drique. —  Les  cristaux  sont  généralement  màclés  en 
forme  de  dodécaèdre  hexagonal  modifié  par  une  tron- 
cature sur  les  angles  latéraux ,  et  terminé  par  les  faces 
d'un  pseudorhomboèdre.  —  Plab  des  axes  parallèle 
kg^  ;  bissectrice  normale  à  la  base. —  aE  très-petit;  Dx. 

Les  cristaux  de  glucosate  de  sel  marin  offrent  des 
màcles  d*une  disposition  toute  particulière ,  qui  ne  s'est 
rencontrée  jusqu'ici  dans  aucune  autre  substance.  En 
effet,  si  Ton  examine  dans  la  lumière  polarisée,  une 


reccDDU  depuis*  et  il  m'a  préyenu  que  cette  erreur  teasit  uni- 
quement à  ce  qu'il  avait  toujours  pris  la  bissectrice  de  Taogle 
o4<Nt  pour  la  bissectrice  de  Paiigle  aigu  ;  toutes  les  remarques 
éa  ce  savant  restent  par  conséquent  vraies,  lorsqu'on  applique 
à  la  pimil^re  1I0M  oe  qu'il  a  cru  appliquer  à  la  ê^eonêe^ 


pl^ue  coupée  perpendiculairement  à  Taxe  vertical  des 
dodécaèdres ,  on  voit  que  cette  plaque,  hexagoni^Ie,  se 
compose  cpmnie  les  mâcles  de  baryte  carbonatée ,  de 
stroipqite,/etc.,  de  six  trii^ngles  plus  ou  moins  nette- 
ment terminés  ;  dans  chacun  de  ces  triangles ,  le  plan 
des  ajçes  optiques  est  dirigé  comme  l'indique  la  figure 
ci-jointe. 


Cette  direction  étant  toujoura  parallèle  à  un  des  côtés 
des  triangles ,  coïncide  nécessairement  ayeç  Is^  modifi- 
cation 0^  de  la  forme  primitive;  par  conséquent,  f^u  Ueu 
de  se  joindre  par  des  faces  homologues,  m  y  comme  cela 
arrive  dans  la  baryte  carbonatée ,  les  triangles  présen- 
tent alternativement  au  contact  une  face  m  et  une  face  g^  ; 
ce  mode  de  groupement  exige  déjà  que  l'angle  du  prisme 
primitif  soit  presque  rigoureusement  égal  à  i  so''  ;  mais 
ce  qui  prouva  encore  mieux  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que 
les  dodécaèdres  hexagonaux  résultant  de  la  mAcie»  por^ 
tent  sur  lem*a  Ai^  angles  latéraux  une  modification  par- 
faitement unie  et  pl^ne ,  qui  ne  peut  être  que  le  résultat 
^e  la  juxtaposition  d'une  face  g*  et  d'une  face  V,  comme 
je  l'ai  indiqué  sur  une  partie  de  la  figure  :  or  U  n'y  a 
que  le  prisme  hexagonal  régulier  dans  lequel  ces  deux 
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modifications  n'en  fassent  réellement  qu'une.  Quant  aux 
facettes  hémiédriques  des  deux  sommets  «  leur  disposi- 
tion s'explique  très-bien  si  l'on  suppose  que  chacun  des 
six  prismes  triangulaires  qui  composent  la  màcle  porte 
alternativement  une  troncature  simple  ou  une  tronca- 
ture double  sur  ses  deux  arêtes  supérieure  et  inférieure, 
correspondant  au  contour  hexagonal  de  la  base. 

Gryolite,  du  Groenland.  —  Prisme  oblique  non  sy- 
métrique? Cristaux  souvent  mâclés.  —  Plan  des  axes  et 
bissectrice  faisant  un  angle  d'environ  ib"  avec  une 
normale  à  l'un  des  clivages  faciles  ;  Dx. 

FoRMiATE  DB  CHAUX.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de 
1  ^tf  55'»  holoèdre.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ;  bis- 
sectrice normale  à  la  base.  —  sE  =  4o*  ;  Dx.  —  Axes 
très-dispersés  ;  rouge  intérieur,  bleu  extérieur. 

Formiatb  de  barytb.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de 
1  o5*  1  o'.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ;  bissectrice 
normale  à  A^  Axes  très-écartés  ;  Dx. 

Cyanurb  db  baryum  bt  db  platinb  : 

(6BaCy  +  5PtCy)  +  ««  Aq. 

Prisme  rhomboïdal  oblique  de  gg^'Aa'.  —  Plan  des  axes 
optiques  parallèle  à  g^  ;  bissectrice  à  peu  près  parallèle 

à  l'arête  verticale  — . — Dispersion  des  axes  très-forte  ; 

Sénarmont. 
Tbrpinb;  hydrate  de  térébenthine  (DeviUe)  : 

C"H»*  +  6Aq. 

Prisme  rhomboïdal  droit  de  los^^SS'.  —  Plan  des  axes 
parallèle  à  g^  ;  bissectrice  normale  &  h^  ;  Sén. 

Acide  citrique. — Prisme  rhomboïdal  droit  de  i  is^a'; 
clivages  parfaits  suivant  la  base  et'suivant  une  face  a'^  ; 
a^^a^^^  sur  p  =  78*6'.  —  Plan  des  axes  parallèle 
à  fc*  ;  bissectrice  normale  à  g*  ;  Dx.  —  aV  =:  70*  29'  ; 
R  =  i,6ii7;  Br. 
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a*  Cristaux  dont  la  ligne  moyenne  coïncide  avec  Vaxe 
de  plus  GRANDS  ÉLASTICITÉ,  OU  cvistoux  négatifs. 

DiSTHÈNB.  —  Prisme  oblique  non  symétrique  : 
mt  =  I o6»  1 5',  pm  =  1  oo»  5o\  pt  =  95*  1 5';  clivages  ; 
parfait  suivant  m,  moins  parfait  suivant  ^  encore 
moins  parfait  suivant  p.  —  Plan  des  axes  normal  à  m , 

faisant  un  angle  d'environ  3o»  avec  Taréte  ^  :  bissec- 

trice  sensiblement  normale  à  m.  En  regardant  à  travei-s 
des  lames  très-minces  et  non  mâclées ,  clivées  parallè- 
lement à  m,  on  voit  de  beaux  anneaux  colorés  très- 
écartés.  Certaines  mftcles,  hémitropes  autour  de  m, 
montrent  un  double  système  d'hyperboles  très-net; 
Dx.  —  2V=  81»  48';  Br.  —  C'est  évidemment  par  er- 
reur que  Brewster  a  rangé  le  dislhêne  parmi  les  corps 
positifs. 

CoRDiÉniTE.  — Prisme  rhomboîdal  droit  de  1  ig*  10'; 
clivage  imparfait  suivant  A'  ;  traces  suivant  m  et  g*  ; 
plans  de  séparation  suivant  p.  —  Plan  des  axes  paral- 
lèle à  h*  ;  bissectrice  normale  à  la  base.  —  «  =  1 ,5433, 
^=  1,541 3,  Y  =  »»J»57i  pour  la  variété  de  Ceylan; 
d'où  Ton  tire  :  aV  =  6tf  3',  2E  =  1 2 1»  46'.  L'observa- 
tion directe  m'a  donné  2E  =  1 2 1«  à  1 22».  —  a  =  1 ,544, 
P=  1,541,  Y  =  i»535  pour  la  variété  de  Bodenmais; 
d'où  Ton  conclut  :  2V  =  7o*»4'i  «E  =  124»  24'.  L'écar- 
tetnent  apparent  m'a  semblé  être  à  peu  près  le  même 
que  dans  la  variété  de  Ceylan. —  «= 1 ,5396,  pss  1 ,5377, 

Y  =  1,5345,  pour  la  variété  d'Orijftrfvi  très-dichrolte  ; 
on  tire  de  ces  nombres:  ay  =  69*57',  aEs=:i23*S8'. 
L'écartement  apparent  est  un  peu  plus  fort  que  dans 
la   variété   de   Ceylan.  —  a  =1,5627,    P  =  if5&i6, 

Y  =  1,5523,  pour  la  v<iriété  de  Haddam,  faiblement 
dichroîte;  on  conclut  de  ces  valeurs:  2V£=37*48'. 

TOHB  Xf,    1867.  2ft 
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sE=6o^4()'*  L'observation  directe  m'a  fourni  :  3E=6i'*; 

OaTHOSB;  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  dé  1 1 S^"  48'  ; 
pm  =  1 12''  i6\  pft^=  1  iG^^y;,  clivage,  trës-facila  suivant 
p,  moins  facile  suivant  gK  —  Plan  des  axea  le  plus, 
généralement  perpendiculaire  à^  g.S  faisantun  ang^eda 
ai""  7'  avec  une  normale  k  h^  et  un  angle  de  96''  avao 
une  normale  à  p;  quelquefois  ce  plan  devient  perpen- 
diouliùne  à  la  base,  et  pamlèlt^  k  g^;  la  bissectrice  ftiit 
constamment  un  angle  d'envinon.  5?  avec  la  diagonale 
inclinée  de  la  base.  —  a.  =  i,ôa£a),  p«=  i^àêitj.^ 
Y  =  i,5igo  pour  un  échantillon  d!adulaire  du  Saint* 
Gothard;  on  tire  de  ces  nombres  :  aya69*43't 
âE=iai''6\  L'observation  m!a  donné  »fi.=siAa''  à« 

(1)  I^as  angles  des  primes  el  lës^  déviations  mitilnia'oorres- 
pondantes  qui  ont  servi  &  calculer  les  trois  indices  de  la  oor- 
diérite  sont  : 

Pour  la  variété  de  Gdylan  : 

1— V33',  D— 3i*a'5o";  I'— A9'i7i5\  D  — 5o-55;V'; 

Tèxlgnîté  de  réchatititlon  n*avait  pas  permis  de  rendre  Tarôte 
de  ce  second  prisme  rigoureusement' perpendlcnlalre  au  plan 
désaxes^  aussi  rindiœquil fournitest«il  notablement trop^ort, 
puiBqu*au  lieudei,5âi3  quiaété  adopté,  le  calcul  donne.  i,6Mo: 

r— ijo"  i3'3o",  D"— Ao'Ai'So'. 

Pour  la  variété  de  3odenmais  : 

I— 3i'ii\  D— ly-ôi'iô"; 
l»fc-38*a7'45',  DW2a*3i'W'; 

lV>ttr.  la  vftiiété  dXiriJârfvi  : 

I"- Sa"  1 4'  1 5",  D"—  3a- à5'5o' 

Pour  la  variété  do  Haddam  : 

I-.66"Ao\  D— 3S-ii'3o"; 
r-65*àtt'A6",  D'  =  38*o'Û7'{ 
r-^WftWr,  D"— 57«5'7'. 
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tOflt. 4C=l95343,   P=:i.y5ââ3,    Y^^'&^^l   PO^li^  UD 

autre  échantillon  du  Saint^Gothard  ;  d'où  J! on  tir^e  : 
54.Y  =  69'»i',  2E  =  ll9^ll!.  X'ohaervation  directe  a 
.fourni.:  d£  =  i  ig°  35!.  J>ans  mne  plAQoe  du  «econd 
•échantillon, où  9E==7a'» à 75%  J'ai  trouvé:^  ^j,5aaâ. 
—  Certaines  parties  de  ce  même  échantillon  loffrentoin 
«écartement  apparent:inférieur  à  io\;iD\.  H). 

EfiLDSt^Atii 'BiBRREiDE  LUNB.  — Jdentiqueitiyocthose 
le  plus  ordinair£^,  pour^la  forme-i^t  les^prQpriàlés .opti- 
ques. —  aE  =  lao^'^Dx. 

ScoLÉsiTE.  —  Prisme  jrhomhoïdaljoblique' de  9l^36'; 
Glivi^e. facile  paralièlenidnt à</'  ;tarisliau^généralement 
.hémitropes  autour  deiA\^^  Plan* des âXQs.piQrpendîcu- 
:laire  à.^/%  .faisant  un  ao^e  de  <)o°  &  li°  avec  le  plan 
d'hémitropie,  et  coïncidant  avec  les  stries  visibles  sur 
la  face  g^  ;  bissectrice  faisant  un  angle  de  lô**  à  1 1*"  avec 

l'arête  verticale  — .  —  2E  =  60°  environ  ;"Dx. 

m 

Stilbite.  —  Prisme .  rhomboïdal  dr(Ht«de  94°  16'; 

clivage  très-facile  parallèlement  à  g*.  —  Pian  des.  aites 

.^raUëlaà^^!;  bissectrice,  noreiaiaii  p.  — 4Si£^s=iXir  v  Dx. 

Mica.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  très-yoi$in  de  1 2,0°; 

(1)  Les  angles  des  trois  prismes  taillés  dana  le  jnéme  écbaa- 
tilloD.  et  les  déviations  minima  correspondantes  qui  ont  servi 
>au calctildestodices du  feldspath ,vfiOAt  : 

Pourra  premienxristaloù  t£  «"=1  «^?  à  19 1*"  : 

I^ôû^ic',  D=^33«6o'i6"; 

I"«  ôg'»  3/i'/i8",  D"—  34"  36'. 
Pour  le  second  échantillon  où  2E  «-  1 19»  36'  : 

'  r  —  ôS*»  1 9',  B'«  30**  5o'3o'  '  ; 

Pour  la  plaque  où  aE  —  7a"  à  76*  : 

i'«67*  ao'  Û5",  D'«36"  Sg  3o". 
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clivages;  très*facUe  suivant  la  base,  moins  faciles  sui- 
vant m  et  (f\ — Plan  des  axes  parallèle  à  la  grande 
diagonale I  dans  certains  échantillons,  et  à  la  petite 
diagonale ,  dans  d'autres  échantillons  ;  bissectrice  nor- 
male à  la  base.  L'angle  réel  des  axes  varie  depuis  o* 
jusqu'à  70"*. 

Lépidolitb,  mica  à  lithine  d'Altenberg.  —Lames 
hexagonales.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g*  ;  bissec- 
trice normale  à  la  base  ;  s  axes  voisins  ;  Dx. 

LÊPiDOLiTRlamellogrenuede  Moravie. — 9 V=4&  ;  Br. 

ÉiiERiLiTB.  —  Prisme  rhomboldul  oblique?  —  Dans 
quelques  échantillons  les  deux  systèmes  d'anneaux  no 
paraissent  pas  disposés  symétriquement  autour  d'une 
normale  à  la  base ,  ce  qui  semblerait  annoncer  que  la 
forme  de  cette  substance  est  un  prisme  rhomboldal 
oblique  ;  Dx. 

FucHsiTB.  —  Lames  indéterminables*  —  a  axes  voi- 
sins; Dx. 

Margaritb.  —  Lames  hexagonales.  —  s  axes  très- 
voisins;  Dx. 

GiLBBRTiTB.  —  Lames  indéterminables.  —  9  axes 
voisins;  Dx. 

AsTÊROPHYLLiTB  dc  Brévig. — Lamos  rectangulaires; 
clivage  très-facile  dans  un  sens.  —  Plan  des  axes  nor- 
mal au  clivage  facile  et  parallèle  à  la  plus  grande  lon- 
gueur des  lames  ;  bissectrice  normale  au  clivage  fa- 
cile. Axes  très-écartés  ;  Dx. 

Antiooritb.  —  Forme  indéterminable.  —  Axes  trè3- 
rapprochés. 

T^KUcopHANB.  —  Prisme  rhomboîdal  droit  d'environ 
91*";  clivage  facile  parallèlement  à  la  base. —  Plan  des 
axes  normal  à  la  base;  bissectrice  normale  à  la  ba^e; 
I)x. 

Tac. —  Prisme  rhomboîdal  droit?  voisin  de  190'*; 
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clivage  facile  suivant  ;>,  traces  suivant  les  faces  w, — 
Plan  des  axes  parallèle  à  h^  ;  bissectrice  normale  au 
clivage  facile.  —  2 V  =  7*  24'  ;  Br. 

PvROPiiYLLiTE  de  TOural.  —  Lames  rectangulaires 
facilement  clivables  dans  une  direction.  •-•  Plan  des 
axes  normal  au  clivage  facile,  et  parallèle  à  la  longueur 
des  lames  ;  bissectrice  perpendiculaire  au  clivage  fa- 
cile. —  2E  =  1 1  o"  environ  ;  Dx. 

Damoubite,  du  Morbihan.  —  Prisme  rhomboïdal 
droit?  clivage  lamellaire  facile  dans  un  sens.  —  Bîssec- 
trice  normale  au  clivage.  —  2E=  10"  à  12**;  Dx. 

Borax.  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  de  87';  pw= 
101^20',  ph^  =  106** 35';  clivages;  parfait  suivant  ft*; 
moins  parfait  suivant  m;  traces  suivant  g^.  —  Plan 
des  axes  normal  à  g\  variable  pour  les  rayons  violets 
et  pour  les  rayons  rouges;  pour  les  premiers,  le  plan 
des  axes  fait  un  angle  de  loS^'SS'  avec  une  normale  à 
p,  et  un  angle  de  ib"  1 0'  avec  une  normale  à  h^  ;  pour 
les  seconds,  le  plan  des  axes  fait  un  angle  de  1 06"  35' 
avec  une  normale  à  p,  et  un  angle  de  33''  10'  avec  une 
normale  à  fc*  ;  bissectrice  normale  à  g\  —  L'angle  ap- 
parent moyen  est  égal  à  5cf;  Sén.  —  R  =  i,47« 

Datholite. —  Prisme  rhoraboïdaloblique  de  76*^44'; 
pm  =  90*4' ;  clivage  imparfait  suivant  iw;  plus  facile 
suivant  hK  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^x  bissectrice 
sensiblement  normale  à  la  base.  —  Axes  très-écarlés, 
dispersés  d'une  manière  dissymétrique  autour  d'une 
normale  à  la  base  ;  Sén. 

Arragonite. — Prisme  rhomboïdal  droit  de  1 16"  10'; 
clivages;  distinct  suivant  g^  ;  moins  parfaits  suivant  c* 
et  fw.  —  Plan  des  axes  parallèle  à  ft';  bissectrice 
normale  à  la  base.  —  a=  1,68589,  p=  1,68157, 
t  ==  i,53oi3,  pour  la  raie  D  à  18»  centig.  Ces  indices 
varient  un  peu  à  80"  cent.  On  en  déduit  2 V  =  1 7'  5o'. 
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«-L'observation;  conduit  à  a  V=  1 8»  1 2'  pour  les  rayons 
jannBS;  Heusser.  —  3E  =  3o*  5o'  ;  Dx, 

WmiÉRiTE.  — Prisme  rhomboïdal*  droit  de  hî8^'3oj;, 
divage  distinct  suivant  m;  cristaifx  le  plus  souvent 
miclés  en  dodécaèdres  hexagonaux,  formés  de  six  par- 
ties triangulaires  assemblées  par  des  faces  m.  —  Plan 
des  axes  parallèle  à  g^  ;  bissectrice  normale  à  la  base  ; 
angle  des  axes  très- petit. —  t  =  i'»74o  B**- 

StRoifTiANB  GAR80NATÉB.  —  Prisnio  rhomboïdal  droit 
de  1 1 7°  19^  ;  cliyage  assez^  fsM^ile  sairant  m. —  Plaadts 
axes  parallèle  à  g^  ;  bissectrice  normale  à  la  base.  — 
aV=6"&6',  «=  1,700,  Y=  ï>^43  ;  Br. 

Alstohitc.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  i>i8^  5i'  ; 
clivages  soivMt  m  et  ^  ;  cristaux  mâclés  comme  faiiNH 
ryte  caiJMnralée.  —  Pian  des  axes  parallèle  à^^  bissée^ 
trice  nonoalie  à  la  base.  ^  Axes  très-rapprochés  ;  Séa. 

pLom  CARBOHATÉ.  —  Prismc  rhomboïdal  droit  de 
1 1 6*  10'  ;  cUTi^;m  assest  parfoits  suivant  m  et  e^'  (i  de 
WUer). —  Plan  des  axes  parallèle  à  9'  ;  bissectrice  nor- 
male à  la  base.  —  «=  3,0745,  P=  3,0728,  Y=i»798a; 
Dx.  P  :r:  3 ,067  Mil. —  De  la  valeur  de  mes  trois  imttces, 
on  tire  :  2 V  =  8«  3'  et  2E  =  1 6»  44'  ;  l'observation  directe 
m'a  donné  3E=:  i6*5o'.— Diaprés  BfiHer,  3V  =  «•iG', 
2E=i7«8'  (1). 

LcAMiiLLfTE» —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  iso^^so'; 
clivage  facile  suivant  p;  cristaux  généralement  mâclés 
et  assemUés  par  une  face  ^.  *-  Plan  des  axes  paralltte 
à  g^;  bissectrice  normale  à  la  base.  — «¥=  lo*  55'?  Br. 


(1)  Les  angles  des  trois  prismes  taillés  ciaos  ie  même  échan- 
tillon, et  les  déviations  minima  correspondantes  qui  m^ont  servi 
à  cafculer  le«r  troîs  indices  du  plomb  carbonate ,  sont  : 

r— So^S'do";  D'  —  iô^SO'jo'. 


^£  ^  M*"  ;  J)x«— De  ^es  «deiax  aagles  on  déërni  approxi- 
mativement P=  i,88£8. 

Sous^iiiiBONÀTE  M  â«u.K  :  NaOGO*  +  toAq.  — 
Prisme  r homboidal  oblique  de  76''  «S'  ;  pft^  =  «  s  1*  8\ 
c'e'  =  ;9"4i'  siiTj?  (Séa-)  (m  =^o' Rams. ,  «*  =pRaiii«.); 
clivage  suivant  p;  ioiparâdt  siûifaat  f  ^  — r.  Plan  des 
BXG»  perpeocUculûse  à  f^»  fais&at  on  aii|;le  d'«]mnm 
I  o""  avec  ujoe  ooraiale  à  1»,  el  im  a&gie  d'envinn  48*"  W 
avec  uxie  normale  k  h^;  bîsftectiîoe  sonnale  à  gK  — 
2£  =  Cq""  à  70'';  SéD.  -- Tottsces  aDgies  diffèrent  an 
peu  pour  les  différentes  couleurs,  de  sorle  tpie  les 
courbes  isocbromatiques  présealeat,  à  am  trta^'aiMe 
d^gré,  les  mêmes  irrégularités  que  daas  le  boiuu 

BiCAB^OMATS  i>'Àifii0NiAQue  (DeviUe). — Cristaux  éb^ 
tenus  à  froid;  G'0\  AxH'O  +  Aq.  —  Prisme  rhoiriboï- 
dal  droit  de  m''  26';  cliva^  parfait  suivant  m  =  e^ 
de  Devîlle.  — Plan  des  axes  parallèle  à  g^;  biasactrice 

normale  à  l'arête  — .  —  2E  =  67^  3o'  à  68*  ;  Dx. 

Azo'UTS  PS  FOTissB  :  KO  NO'.— Prisme  rbomboïdal 
droit  de  1  iS*"  5o'  (UiUer);  clivi^^;  parfait  suivant  «'=1: 
de  Miller  ;  moins  parfait  suivant  g^  ;  imparfait  suivant 
nu  —  Plan  des  axes  parallèle  à  h*  ;  bissectrice  normale 
à  p. —  «=  i,5o5a,  P=  1,50469  Y  =  it^53o,  Miller. — 
On  tire  de  ces  valeurs  :  sV  =  â""  10'  et  sS  =s:  g^^i/  ; 
Miller  a  trouvé  directement  :  sE  =  8*  4o'.  —  Soivaat 
Brewster,  2V  =  5"  20'. 

Azotate  db  strontiang.  —  Prisme  rbomboïdal  obli- 
que de  1 13*35',  pfc*  =  gi*.  —  Plan  des  axes  parallèle 
à  flf*  ;  bissectrice  faisant  un  angle  de  1 1*  à  12"  avec  A' 

et  un  angle  de  77*  à  78»  avec  Farête  -j,  — 2E  =  3o* 

environ  ;  8én. 

SuLFATK  DBCUivufi.  —  Prismo  oblique  ih>d  symétri* 
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que,  fiU:=i  i22"3i',  pm  =  io8*i2',  pt=  127"  4i';  cli- 
vages; imparfait  suivant  m;  très-imparfait  suivant  /• 

—  Pian  des  axes  sensiblement  normal  à  la  face  p.  — 
a=  1,552,  Y=  i»53i;  Br.  2V=45"*  environ. — Les  axes 
pour  les  différentes  couleurs  sont  assez  séparés. 

Sulfate  de  magnésik  :  MgO  80*+  7Aq.  —  Prisme 
rhomboîdal  droit  de  90''34\  hémièdre;  clivages;  par- 
fait suivant  g^;  moins  parfait  suivant  e^  ;  traces  suivant 
m. — Plan  des  axes  parallèle  à  la  base. — Bissectrice  pa- 
rallèle à  la  grande  diagonale  de  la  l^ase.  — p  =  1 ,48 1 7; 
sV=  50^*52' et  2E=79*2';  Mill.  —L'observation  directe 
m'a  donné  2E  =  78*40'  (1). 

Sulfate  de  zinc.  :  ZnO  SO'  +  7 Aq.  —  Prisme  rhom- 
boîdal droit  d'environ  gi""  7'  ;  clivage  parfait  suivant  9  ^ 

—  Plan  des  axes  parallèle  à  la  base  ;  bissectrice  pa- 
rallèle à  la  grande  diagonale  de  là  base. —  P=:  i,483 
à  1,486.  —  2V=  44-2' et  2E  =64*  18',  Sén.— Des  cris- 
taux  très-purs  m'ont  donné  :  2E  =  7i*  20'  à  72*. 

Sulfate  de  nickel  a  deux  axes  :  NiOSO'  +  7  Aq.  — 
Prisme  rhomboîdal  droit  de  gi^'io',  isomorphe  avec 
les  deux  précédents;  clivages  suivant  q^  et  m.  — Pian 
des  axes  parallèle  à  la  base;  bissectrice  normale  à  g^. 

—  2 V  =  42*  4';  Br.  2E  =  64»  à  66*;  Dx  Comme  le  fait 
remarquer  Béer,  dans  son  «  Einléilung  in  die  hôhere 
Opiik  «  »  c'est  par  erreur  que  Brewster  a  annoncé  que 
le  sulfate  de  nickel  était  positif;   ce  sel  est  cristallo- 

(1)  C^est  sur  des  échantillons  de  sulfate  de  magnésie  appar- 
tenant à  M.  de  Sénarmont  que  Técartement  apparent  a  été 
trouvé  de  yB"*  Ao^,  nombre  à  peu  près  identique  à  celui  do  Miller; 
aussi  la  seule  manière  dont  M.  de  St'narroont  puisse  se  rendre 
compte  de  Tangle  2E  «  56^56'  et  de  l'indice  moyen  p  »  uh5U  à 
1  ,/!i59  consigrïés  dans  ses  «  Recherches  sur  les  propriété'^  op^ 
tiques  hiréfringentes  des  corps  isomorphes^  »  consiste  t-elle  4 
supposer  qu^il  avait  opéré,  au  moment  où  il  a  publié  son  mé- 
moire, sur  des  sels  qui  n^étalent  pas  du  sulfate  de  magnésie  pur. 
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graphiquement  et   optiquement  isomorphe  avec   les 
sulfates  de  magnésie  et  de  zinc. 

Glaubéritb.— Prisme  rhomboïdal  obliquede  83"  20'; 
jm=  104"  1 5';  clivage. parfait  suivant  p.  — De  ©"à 
3o*,  le  plan  des  axes  est  normal  à  g*  et  presque  nor- 
mal à  p  ;  la  bissectrice  est  sensiblement  normale  à  p  ; 
à  3o"  les  deux  axes  sont  réunis  pour  la  lumière 
blanche;  vers  35"  ils  se  séparent  de  nouveau,  mais 
leur  plan  est  alors  parallèle  à  9'  ;  la  bissectrice  con- 
serve sa  position  primitive. — 2  V  variant  de  o"  à  3"  ;  Br. 

SuLFAi E  DE  SOUDE,  scl de  Glauber  ;  NaOSO"+ 1  oAq. 
— Prisme  rhomboïdal  oblique  de  80"  24';  ph*=%  07"  44\ 
pm=  101" 23';  clivage  parfait  suivant  p.  —  Plan  des 
axes  perpendiculaire  à  g\  faisant  un  angle  de  12"  24' 
avec  une  normale  à  ft\  et  un  angle  do  1 1"  55'  avec 
une  normale  à  0''*  =  to  de  Miller  ;  bissectrice  nor- 
male à  g^  et  parallèle  à  la  diagonale  horizontale  de  la 
base. —  p=  1 ,44  environ ,  Miller  ;  2E  =  8o"  a6'.  —  Cet 
angle  parait  trop  faible  pour  l'écartement  apparent 
dans  Tair;  mais  il  est  beaucoup  trop  fort  pour  repré- 
senter Fécartement  intérieur,  comme  le  suppose  Béer  : 
j^ai  en  effet  trouvé  :  2E  =  118*  à  11g"  20',  ce  qui  ne 
donnerait  qu'une  valeur  de  73"  3o'  environ  pour  2V. 

Autunite;  phosphate  jaune  d'urane  et  de  chaux.  — 
Prisme  rhomboïdal  droit  de  92"  3o'  environ  ;  clivages; 
très-facile  suivant  p  ;  moins  parfait  suivant  g^  ;  traces 
suivant  h\  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^\  bissectrice 
perpendiculaire  à  la  base.  —  2E  =  54'  environ  ;  Dx. 

HopÉiTE.  —  Prisme  rhomboïdal  droit  de  120"  26'; 
clivages;  parfait  suivant  AS  moins  parfait  suivant  j^'; 
bissectrice  normale  à  k^  et  parallèle  à  la  petite  diago- 
nale de  la  base. —  2V=48"  environ. —  R=  1,601  ;  Br. 

Phosphate  de  soude  :  2NaO,  PO*+25Aq. —  Prisme 
rhomboïdal  oblique  de  67"  5o',  pm=  io6"57'.  —  Plan 
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(}e8  axes  parallèle  à  g^  ;  biis^ctrice  sensiblement  paral- 
lèle à  o*=r  de  Mill. —  p  =  i,4o  environ*— 2  V=  56**  4o'; 
8E=  83*  xj'i  Millen  —  J';w  trouvé  sur  <ie  très^beaux 
cristaux  :  2E  =  S3*  à  S5"  3o',  ^ 

Aas^NUT^Bps  soupe:  ^NaO*  AsO*+25Aq. — Com- 
plètement isomorphe  ^yi^cle  pbosphat/ç. —  liâmes  pro^- 
priétés  optiques  que  le  phosphate;  Séa. 

BaoojuTç.  —  Prisme  rbomboïdji^  di^oit  de  99^  io  ; 
cliv9gç  suivant  jjf^  les  cristaux  3ont  £ortei06nt  aplatît 
suivant  h^.  — ^  Plan  (les  ojces  noro^  à  A^  #t  paraU^  k 
la  base  ;  bissectrice  parallèle  à  la  petite  diagonale  de 
cette  base.  —  Axes  très-rapprochés  ;  Dx. 

GHROifATE  JA.UNE  D^  POTASSE  :  K.0,  CrO%  —  Prisme 
rhomboïdal  droit  de  1 20°  4' \  isomorphe  avec  le  3ul£ate 
de  potasse  à  deux  axes.  —  Plan  de^^xe^  parallèle  kh^i 
bissectrice  parallèle  k  la  grande  diagonale  de  la  base^-^ 
Pî==  1,71^2.  — 'aV=49°32';  Son, 

CuROMiiE  DE  M^iïNÉ^ip,  —  MgO«  CrO'+7Aq.  — 
Prisme  rhomboïd^l  droit  voisin  de  91%  isomorphe  Aveç 
le  sulfate  de  magnésie;  clivage  facile  parallèlement 
à  9*.  —  Plan  des  a^p9a  parallèle  à  la  baae;  bisaectrica 
parallèle  k  h  grande  diagonale  de  cette  base;  Sén. 

Tartrate  neutre  PB  POTASSE  ;  2]LO,T4^Aq*  — 
Prisme  rhomboïdal  oblique  de  4^°  10';  o^h^=i%f  iS\ 
a^h^=i42«  i5\  fn=b  Mill.  ~h'  =  e  MiU,  ^0*  =1 
Mîll,  —  a*  3=  m  Mill.  —g^=c  Mill.  —  Clivage»  suivant 
a^  et  0'.  —  Plan  des  axes  perpendiculaire  à  g\  faisant 
un  angle  de  a  ^"^  eio'  avec  une  normale  k  0^  ;  Miller;  Ih^ 
sfeiQtrice  faisant  le  môme  angle  de  9 1"*  so'  avec  uns  n^r- 
maie  k  q\  ^-r  p=z  1^^*46  environ.  —  2V»6a*  environ; 
MUler, 

AçmR  LPVO  RT  DEXTaOTARTaïQUE  :  HT.  T  =  (C*H*0*). 

—  Priwne  rhomboïdal  oblique  de  77*8';  pm  =  96*«5', 
pA*=  100*  3^';  hémiôdrique  ;  clivage  faeilç  suivant  V. 
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—  Plaa  des  axes  perpendiculaire  k  g\  faisant  un  angle 
de  20''  27'  avec  une  normale  à  AS  et  un  angle  de  99!"  55' 
avec  une  normale  à  p;  bissectrice  faisant  les  mémda 
angles  de  20**  27'  et  de  99*55'  avec  les  normales  à  /?*  et 
à  p.  —  2E  =  6o'*  environ;  Sén. 

Agidb  exAbiQUE  :  HOG'O'+^Aq.  ^  Prisme  rfaMNW-^ 
boïdal  oblique  de  63<'  8\  pm  :=:  98°  t^'  ;  clivage  parallèle 
à  fil.  —  Plan  des  axes  perpendiculaire  kg-^  ^k  p;  bis* 
sectriee  parallèle  à  la  diagonale  boiizontale  de  laba^e. 

—  ?  =  ^,499.  2E  =  68°  à  70°;  Miller  (i). 

BiMALATE  d'ammoniaque  :  AmOM^+^î'  —  Prisme 
rhomboïdal  droit  de  108**  16',  quelquefois  héraiédrique; 
clivage  facile  suivant  la  base.  —  Plan  des  axes  parallèle 
à  sS  bissectrice  normale  à  la  base.-r-  2E  =  7&'  20';  Dx. 

Acétate  de  plomb  :  PbO,  AcO*-^3Aq.  —  Prisme 
rhomboïdal  oblique  de  52'*;  pwi=98"33',  f/i*=  i09'*48'; 
clivages  suivant  p  et  h\ — Le  plan  des  axés  partage  à  peu 

près  en  deux  parties  égales  l'angle  obtus  ^. 

2V=70«25^  Br.  —  R=  i,4oo;  WolUw^ 
BR0MURB9B8«DiUM  HT0IUTÉ  :  Na,  Br4-4Aq.*^IH4sme 
rhomboïdal  oblique  da  iiS^^S^';  pm=:  109"*  4^*9  P=c 
Rammelsb.  —  t»=p  Rammelsb.  —  Cristaux  seuvent 
noâclés  parallèlement  k  p.  —  Plan  des  axée  papaUèle 
à  y';  bissectrice  sensiblement  normale  à  p;  Dx. 

(  1)  Dans  une  note  insérée  à  la  suite  de  3es  «  Expériences  sur 
la  production  artificielle  du  polychroïsme  dans  les  substances 
eriêiaUiséês  »  (veyes  Jnnales  de  ohimis  êi  de  physùimû,  t.  XU); 
M.  de  Sénarmont  fait  remarquer  que,  dans  Tacide  oxalique,  W 
double  réfraction  est  énergique,  et  que  les  plans  des  axes  cor- 
respondants aux  dtfTérentes  couleurs  sont  tpès-séparée;  de  sorte 
quç  les  courbes  isochromatiques  présentent  à  un  haut  degré  le 
genre  d'irrégularité  que  M.  Uerschel  a  signalé  depuis  longtemps 
duBle  borax.  Une  erreur  typographique  qui  a>est  glissée  dans 
eaUe  note,  porte Técartament  apparent  des  aiies  de  uo*'  à  1  la'', 
tandis  qu'en  réalité  il  eat  égal  au  supplément  de  ces  anglçs. 
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FunMiAi EDK  s»  liONTiANK  :  SfO,  FoO'-j-  «Aq.  —  Prisme 
rhomboïdal  droit  de  1 1 8*  20'  hémiédriquc  (Pasteur)  — 
Plan  des  axes  parallèle  à  9^  bissectrice  parallèle  à  Taré  te 

verticale—. —  a=i,54i48,  p  =  it5a6i6,  y  =  *i48664; 

Violette.  —  On  tire  de  ces  nombres  :  2V=63'îi6'  et 
aEsTrioA**  35',  valeurs  beaucoup  trop  faibles,  puisque 
Tobservation  directe  donne  2E=  1  la"*  i5'  (1). 

,  FoRMiATE  DE  CUIVRE;  CuOFO*  +  4Aq.  —  Prisme 
rhomboïdal    oblique    de    go*  5a';     pni  =  97*  Sa', 

p  —  =  101"*  5';  clivage  très-net  suivant  la  base. —  Plan 

des  axes  parallèle  à  9*  ;  bissectrice  faisant  un  angle 
d'environ  16*  avec  une  normale  à  p,  et  un  angle 

d'environ  63°  55'  avec  une  normale  à  l'arête  — •  — 

m 

2E  =  54*5o'à55*5o';Dx. 

Sucre  de  gamne.  —  Prisme  rhomboïdal  oblique  de 
78»  28';  pm  =  98*  5o'  ;  pft*  =  I  o3*  ;  hémiédrique  ;  cli- 
vage facile  suivant  hK  —  Plan  des  axes  parallèle  à 
g^;  bissectrice  faisant  un  angle  de  29*  12'  avec  une 
normale  à  k',  et  un  angle  de  54*  4ii'  &vec  une  normale 
àp.  —  p  =  1,57  ;  2V  =  47*  16',  et  2E  =  78*  i';  Mil- 
ler. L'observation  directe  m'a  donné  :  aE  =  78*  4^'* 

Codéine;  H0.C"H"N0«  +  Aq.  —  Prisme  rhom- 
boïdal  droit  de  91^40'  environ  ;  clivage  facile  parallè- 
lement à  p.  —  Plan  des  axes  perpendiculaire  à  la 
base  et  parallèle  k  g^\  bissectrice  normale  à  la  base. 
—  Axes  très-écartés  ;  Sén. 

Sorbine;  C'*H*0'  +  3Aq.  —  Prisme  rhomboïdal 


(1  )  M.  Violette  ayant  trouvé  pour  a  des  nombres  qui  varteut 
depuis  1,5587  Jusqu'à  1  5446,  on  peut  prendre  a«->i,5A3, 
?—  1 .526,  Y— 1.487,  et  alors  2V-=66*26'  et  aE—  1 1 1'7'. 
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droit  de  i^i""  ii';  clivage  facile  suivant  g\  — Plan 
des  axes  parallèle  à  la  base;,  bissectrice  normale  à  g\ 
—  aE  =  99*  5o';  Dx, 

Orcine;  C*W0*  +  aAq.  —  Prisme  rhomboïdal 
oblique  de  77*  56';  pm  =  94%  pA*  =  ^6*  2  5'  ;  clivage 
trës-racile  suivant  h\  —  Plan  des  axes  parallèle  à  g^. 

Axes  très-écartés  ;  Sén. 


Post-scripfum. 

J'avais  placé  le  dnabre  parmi  les  corps  négatifs»  sur 
l'autorité  de  Brewster  ;  mais  depuis  la  rédaction  de  ce 
mémoire,  je  suis  parvenu  à  me  procurer  des  lames  de 
cinabre  perpendiculaires  à  l'axe ,  suffisamment  minces 
et  transparentes  pour  y  observer  les  anneaux  produits 
par  la  lumière  polarisés  convergente.  Ce  minéral  pos- 
sède des  propriétés  optiques  telles ,  que  les  procédés 
que  j'ai  décrits  au  commencement  de  mon  travail  sont 
insuffisants  pour  définir  le  sens  de  sa  double  réfrac- 
tion. En  effet ,  les  anneaux  ont  tous  les  caractères  de 
ceux  qu'on  observe  dans  un  quartz  moyennement 
épais;  la  croix  noire  ne  pénètre  pas  dans  la  plage  cen- 
trale,  et  cette  plage  se  contracte  avec  les  anneaux  qui 
l'entourent,  ou  elle  se  dilate,  suivant  qu'on  fait  tourner 
l'analyseur  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gaucbe. 
Si  Ton  interpose  une  lame  de  mica  d'un  quart  d'onde, 
on  obtient  des  spirales  tout  à  fait  comparables  à  celles 
d'un  quartz  lévogyre  placé  dans  les  mêmes  conditions» 
et  leur  enroulement  est  en  rapport  avec  le  sens  dans 
lequel  les  anneaux  se  conti*actent  ou  se  dilatent. 

Quant  aux  lames  parallèles  à  l'axe,  quoiqu'on  les 
ribtienne  facilement  par  clivage,  je  n'en  ai  jamsûs  i*en- 
contré  d'assez  transparentes  ni  d'assez  régulières,  pour 
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«oniitater  si  elles  produisent  Xine  polarisation  roctiligue 
ou  elliptique. 

L'ensemble  des  caractères  optiques  rappfocbe^dcmc 
•la  .plupart  des  «ristaux  de  cinabre  but  lesquels  >j*ai 
opéré,  des<ïristaux  de  quartz  lévogyr^;  j'ai  trouvéplUA 
rarement  à  T^tat  isolé>deshimes  de einabre correspoo- 
dan  tes  au  quartz  dexlrogyre;  mais  dans  une  màcle  com- 
posée de  deux  petits  rhomboèdres  basés  qui  se  pénètrent 
complètement,  en  tournant  autour  d'un  axe  vertical 
commun,  j'ai  aperçu  les  spirales  d'Airy,  absolument 
comme  elles  se  produisent  lorsqu'on  superpose  une 
tplaque  de  quartz  gauGke  à  une  plaque^e  quartz- droi/ 
-d'égale  épaisseur,  et  dans  un^ certain- nombre  déclames, 
.j'ai  trouvé  une; plage  dêoclrogyre  et  une  pkge  Uvmsigff 
séparées  par  un  espace*  à  peu  près  neutre  qui  doiuMï, 
soit  clés  sj^rales  un  ;  peu  confuses  ,>soit  kcroix^noice  Vi 
eomttHHie  dans  les  améthystes. 

Rien  cependant  dans  les-  formes  eristallines ,  ^i*  ont 

*été  très-^bien  étudiées  par  M.  Scbabus,  o'anoonçaîtUBe 

bémiédrie  en  rapport  avec  le  .pouvoir  rotatoire,.et  j'ai 

été^attioné  à  le  découvrir,  en  souwettant  le  ftfMr6r#iaux 

«lèmes-éppeuves  que  les  autres  corps biréfrisgents  doat 

•  je  voulais  étudier  les  propriétés  optiques  ;  •  il  est>  vrû  que 

de  petites  facettes  auraient  très-bien  pu  échapper  à  un 

^-observateur  non  prévenu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me. parait  désirable  <)'oiitre- 
-prendre  "un nouvel  examen  oomparatifdos  oanactèires 
optiques  et  cristallographiques  <}u  cinabre. 

D'après  "de .premières  expériences  «qui  n'ont  pas 
'encore  toute  la  précision  désirable,  on  peut  estioer 
approximativemoAt  que  le  pouvoir  rotatoire  du  cinabre 
est  égal  à  seize  fois  celui  du  quartz. 

En  effet,  nne  petàte  lame  très-pure  de  o,si  do  milli- 
mètre donne  une  déviation  égale  à  Ss*"  ou  58"*  ;  la  dévia- 


<\ 


tim*  produi€e'pa»'u«i'  millimètre  d\$  quanz  mfl^  raf  on» 
iHMiges  èlM«<k|;ita<'d'aprèfirl6Sô]lser^^^  de  Itf.  Biot; 
M'  en  epnclut  (fu'un  millimètre  de  cinabre  corre^ottd 
à^  peu)  ppès^  à  jiS^  ou  1 6  millimëtt-es^  de  quai^tz'. 

£a  dislocation  qu'uûe  lame  demica  d*un  ({uartd'oâcfe 
impiAme^aux brancbesde la  ci-oîx  nolt^e  visible  diatis tefe 
limes  mâcléea  montré  que  le  cinMfeB:\ïk\^  double  rd^* 
ksnAoai  posHim  et  non-  né^ati^e,  coittme  m.  Brcwàtfei* 
l'avait  annoncé  par  erpeui»  :  cette  dëlterminatîon  est,  dfr 
iiestB ,  pleinement,  confirmée  par  la  valeur  relative  dies 
indice»  ordmafr^  et  exi¥abrdîHûire  ;  c&t  ces  indides'que 
jlai  mesurés  sur  deuii  petits  prismes  bien  traiisparéuts; 
toillfts  pamllèlbment^  à  Taxé  i^us  dès  angles  de  vb^S- 
pom-  Tun  et  de  i8»  5o'  pour  l'autre,  sont  :  di=â,854v 


La  suite  de  mes  recherches  m'a  conduit  à  une  décott<-* 
vn*te'pluiriutér6ssiitite«n(^i^qUe  celle  de  Itf^olarïlMttion 
dnottlmre-du  cinabne.  Je  suis  en  effet* parvenu  à  tM)uver 
Ifr premier  exemple  d'une  substance  qUi  dévie  le  plan 
de-polarififation ,  soit  à  l'état  de  diâsrôlùtion  dans  l'eau  ,• 
sfàvh  l'état  de  cristaux.  On  sait  que  jusqu'ici  on  if  avait 
pn  constater  la  coexistence  des  deur  phénomènes,* 
puisque' d'une  part,  lé  quartz  et  le  cMoraie  dessoude', 
qui  ont*  le  pouvoir  rotatoîre  lorsqu'ils  sofît  cri^tallisési', 
le  perdent  lorsqu'il^  sont  fondus  ou  dissous,  eft' que* 
d^utrepart,  presque  tons*  le?  corps  iTC^nnus  etsîgna^ 
lés  comme  actifs  cristallisent  sous  des-^formes  qui  pos- 
sèdent deux  axes  optiques-,  et'dans^  lesquelles  lefireffet*^ 
de  lapokirisation  circulaire  paraissent  entièrement  nfaf?-* 
qofe  par  ceux  de  la  double  réfraction. 

De  sulfate  de  stryûhniney  dont  lès  dissolutions  ont'étô 
essayées  il  y  a  quelques  années  pat  M.  Boucfaardat , 
cristallise  quelquefois  en  octaèdres  à  base  quarrée  qui 
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n*offrent  par  conséquent  qu'un  seul  axe  optique,  sui- 
vaut  la  dii-ection  duquel  la  double  réfraction  est  aneu* 
lée.  Or«  si  l'on  soumet  ces  cristaux  à  la  lumière  polar- 
risée  convergente ,  on  y  voit  des  anneaux  nets  et  serrés, 
traversés  par  une  croix  noire  dont  le  centre,  au  lieu 
d'être  parfaitement  noir,  offre  une  teinte  bleuâtre  d'au- 
tant moins  foncée  que  l'épaisseur  est  plus  grande;  si 
l'on  augmente  cette  épaisseur  en  superposant  plusieurs 
cristaux  les  uns  aux  autres ,  on  parvient  à  faire  évanouir 
plus  ou  moins  complètement  la  portion  de  la  croix 
noire  qui  traverse  la  plage  centrale,  et  l'on  reproduit 
ainsi  le  phénomène  habituel  des  plaques  dé  quartz  ou 
de  cinabre  :  en  interposant  une  lame  de  mica  d'an 
quart  d'onde,  on  reconnaît,  par  la  disposition  dea 
branches  d'hyperbole  produites  par  la  dislocation  de  la 
croix ,  que  le  sulfaté  de  strychnine  est  un  cristal  négatif 
ou  répulsif. 

Si  maintenant,  au  faisceau  de  rayons  convergents,  on 
substitue  des  rayons  i>arallèles,  on  voit  immédiatement 
se  développer  un  bleu  de  diverses  nuances  qui  passe  au 
rouge  ou  à  la  couleur  bois  quand  on  fait  tourner  l'analy- 
«teur  de  droite  à  gauche  d'une  quantité  variable  avec 
l'épaisseur,  et  qui  disparaît  complètement  quand  on 
continue  cette  rotation.  D'après  de  premières  détermi- 
nations qui  n'ont  pas  encore  toute  la  précision  désirable , 
on  peut  conclure  que  i  millimètre  de  sulfate  de  strych- 
nine dévie  le  pUm  de  polarisation  des  rayons  rouges  de 
9*  à  1 0%  et  que ,  pai*  conséquent,  i  millimètre  de  quarts 
correspond  à  peu  près  à  i'*,8  ou  s"*  de  sulfate.  Tous 
les  cristaux  que  j'ai  examinés  jusqu'ici  sont  Uvogyra^ 
comme  leur  dissolution.  M.  Biot,  qui  a  bien  voulu  me- 
surer le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  d'une  solution 
aqueuse  faite  k  froid  avec  des  cristaux  octaédriques , 
a  trouvé  — «8%5\  environ  pour  la  v«nleur  de  [«]^,  La 
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densité  de  ces  cristaux  prise  dans  de  l'essence  de  téré- 
benthine rectifiée  et  rapportée  à  celle  de  l'eau  à  i6* 
étant  de  i,3g8,  on  conclut  de  ces  nombres  que  le 
pouvoir  du  sulfate  de  strychnine  dissous  dans  Teau 
n'est  guère  que  i/3o  ou  i/3i  de  celui  qu'il  possède  en 
cristaux* 

J'ai  dit  en  commençant  cette  note  que  le  sulfate  de 
strychnine  cristallisait  quelquefois  en  octaèdres  quarrés  ; 
ce  n'est  pas  là,  en  effet,  sa  forme  la  plus  habituelle;  le 
sel  qu'on  rencontre  dans  le  commerce ,  et  qui  est  géné- 
ralement obtenu  dans  une  étuve  à  40"*.  se  présente  en 
libre»  soyeuses  ou  en  prismes  rhomboîdaux  droits  dont 
les  modifications  ont  été  décrites  par  M.  Schabus;  ce 
sel  possède  donc  deux  axes  optiques ,  et  ce  n'est  que 
dans  ses  dissolutions  qu'on  peut  reconnaître  le  pouvoir 
rotatoire  ;  ce  pouvoir  parait  presque  identique  à  celui 
des  solutions  du  sel  octaédrique. 

Le  sulfate  octaédrique  se  produit  presque  exclusive- 
ment, même  dans  une  dissolution  de  sulfate  prisma- 
tique ,  lorsque  la  cristallisation  a  lieu  lentement  et  à  la 
température  ordinaire;  les  cristaux  dérivent  alors  du 
prisme  droit  à  base  quarrée,  et  ils  offrent  deux  ou  trois 
octaèdres  différents  dont  le  plus  habituel  a  des  inci- 
dences de  ga""  3o'  sur  les  arêtes  culminantes ,  et  de 
i55*54'  sur  les  arêtes  latérales  ;  ces  cristaux  sont  sou- 
vent très-aplatis  parallèlement  à  leur  base,  suivant  la- 
quelle se  fait  un  clivage  excessivement  facile;  ce  sont 
eux  qui  sont  décrits  à  la  pnge  38o  du  Handbuch  der 
krysiallographiichen  Chemie,  de  Rammelsberg.  Jusqu'à 
présent ,  je  n'ai  rencontré  dans  le  sulfate  de  strychnine, 
comme  dans  le  cinabre,  aucune  espèce  de  faceiieH 

hèmiidriqties. 

La  facilité  avec  laquelle  le  sulfate  prismatique  peut 
se  transformer  en  sulfate  odaêdrique,  et  réciproque- 
TOMB  \U  1867.  ^^ 
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HMot,  MiuUe  prouver  qu%  ces  deux  sds  eat  mm  émte 
des  composîtioiiA  très-voîttuea  et  ue  diffèreot  que  par 
les  quaatitée  d*eau  de  crialftUiaalieB  qu*île  renfiiniieai  : 
œs  quantités  détermmâes  av«c  soia  par  IL  Berthetol, 
^  ebau&iit  le  a^  vere  i  lo""  dans  un  oeuraAi  d'ûr  «M, 
s'élèveraient  à  environ  1 2  p.  i  oo  ou  i  s  atomes  patf  1b 
sel  priSBiallque»  et  4  1641  p.  100  ou  à  1 5  atomes  pour 
le  sulfate  eotaédrique. 

J'ai  indifiié  d'afirès  liiUtr«  pour  l'iudioe  noyw  de 
Taudidevaite  du  Brésil  1  page  S09,  le  aambre  i^4; 
mais  ce  MudNre  esi  aoiablemeol  trop  faible^  aittsi  qu'il 
résulte  des  t)baknf«tieBS  que  j'ai  pu  fidre ,  pndaBll'iai^ 
piMsiou  de  BEion  mteoire^  sur  trois  prismes  taillés 
dsM  deuk  petits  échaodlkDs^  et  dont  les  arMas  sttifual^ 
aussi  tMCletueut  quf  possible^  la  dîMStâaa  dis  tfaia 
axes  d'élasticité.  Les  troie  iadieas  que  j'ai  abtUMiiaeM: 

pour  les  rayons  rouges. 

L*ècartenient  intérieur  des  axes  déduit  de  ces  quan- 
tités est  2V  =  84-58'.  L'angle  de  87*54'  donné  par 
M.  Miller  est  probablement  plus  près  de  la  vérité,  car 
en  regardant  à  travers  une  plaque  parallèle  à  /i\  on 
n'aperçoit  au  microscope  polarisant  que  la  naissance 
des  anneaux,  absolument  comme  dans  une  plaque  pa- 
rallèle à  la  base ,  et  il  est  à  peu  près  impossible  de  dire 
si  les  axes  sont  réellement  plus  écartés  dans  un  sens 
que  dans  l'autre. 

Les  angles  des  prismes  et  les  déviations  minima 
correspondantes  étaient  : 

I  =  bS^  55'     D  =  48«  56' 

r  ==64'48'     D  =  4fl«57'so' 
r'ssfio^'ôo'      D»&8<*6' 
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DISCOURS  PRONONCÉS  AUX  FUNÉRAILLES 

DE  M.  DUFRÉNOY. 

Far  MU.  de  SÉNARMONT  et  Élie  de  BBAUMONT. 


Une  existence  consacrée,  comme  celle  de  M.  Dufré- 
noy,  à  des  travaux  scientifiques  et  administratifs  de 
Tordre  le  plus  élevé ,  à  Texercice  ooniinual  des  facultés 
d'une  haute  intelligence,  des  qualités  d'un  noble  cœur, 
ne  peut  être  dignement  retracée  en  quelques  pages; 
l'exposé  de  cette  vie ,  si  bien  remplie  jusqu*à  ses  der- 
niers moments,  exigera  un  long  travail;  d'illustres  ami- 
tiés ne  failliront  pas  à  cette  tâche,  douloureuse  et  conso- 
lante à  la  fois. 

Mais  la  Commission  des  Ànnakê  tient  à  ce  que  ce 
recueil,  si  souvent  enrichi  par  les  savantes  coniio uni- 
cations  de  M.  Dufrénoy,  renferme  dès  à  présent  un 
hommage  à  sa  mémoire. 

La  Commission  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  repi*Q- 
duire  les  discours  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  Dufré- 
noy par  deux  de  ses  collègues  les  plus  émineots  à  l'Aca- 
démie et  dans  le  corps  des  mines»  Jamais  regrets  plus 
profonds  ne  furent  mieux  exprimés,  plus  unanimement 
partagés.  C. 

Discours  de  M.  dje  Séxarmont,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
membre  de  iAcadt^mie  des  sciences. 

Messieurs , 
L'événement  funeste,  qui  vient  porter  le  deuil  au 
sein  de  l'Ac^émie  des  sciences,  frappe  au  cœur  le 


«^.^•, 
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coips  des  mines,  il  perd  aujourd'hui  un  illustre  repré- 
sentant des  sciences,  dans  l'administration,  dansTla- 
dustrie.  L'École  des  mines  pleure  une  de  ses  gloires* 
un  chef  dévoué,  presque  un  fondateur. 

Partout,  en  effet,  dans  nos  travaux ,  dans  nos  insti- 
tutions ,  dans  nos  annales ,  le  nom  de  Dufrénoy  est  écrit 
en  traits  ineffaçables. 

A  peine  sorti  de  l'école  de  Moutiers,  il  devenait  déjà 
l'un  de  nos  maîtres.  Un  digne  appréciateur  des  jeunes 
talents,  M.  Brochant  de  Villiers,  l'avait  ap|>elé  à  Té- 
cole  naissante  de  Paris;  et  bieiitôt  après  se  formait, 
entre  H.  Dufrénoy  et  M.  Éliede  Beaumont,  cette  union 
intime  de  deux  esprits  d'élite ,  cette  noble  association ,  si 
féconde  pour  la  science,  pour  leur  commune  gloire,  et 
qui  devait  jeter  tant  d'éclat  sur  le  corps  des  mines  tout 
entier. 

On  connaissait  mal  alors  la  constitution  géologique 
de  la  France  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Goqiiel>ert  de 
Hombret  n'en  avaient  esquissé  que  les  traits  généraux  : 
MM.  Dufrénoy,  Élie  de  Beaumont  furent  chaînés,  sous 
la  direction  de  M.  Brochant  de  Villiers,  d'une  étude 
complète  et  détaillée  de  notre  sol  ;  tâche  immense  quand 
il  faut  marcher  sans  guide,  que  la  science  hésite  en- 
core et  que  ^observateur  ne  peut  devoir  qu'à  lui-même 
le  fil  conducteur  capable  de  le  diriger  dans  le  dédale 
de  ses  propres  découvertes. 

En  189 S,  MM.  Dufrénoy  et  ÉUe  de  Beaumont  cmn- 
mençaient  leur  œuvre,  tout  était  à  faire;  après  dix- 
huit  ans  tout  était  fait,  et  ils  avaient  élevé  aux  sciences 
géologiques  un  monument  impérissable,  auquel  de- 
meureront à  jamais  attachés  les  noms  inséparables  des 
deux  amis,  des  deux  glorieux  collaborateurs,  comme 
celui  de  l'illustre  Cassini  au  premier  monument  des 
sciences  géodésiques. 
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Je  n'.Qssayérai  pas,  messieurs,  de  rappeler  ici  la 
série  des  travaux  qui  venaient  chaque  année  signaler 
les  progrès  de  ce  prodigieux  labeur.  Avant  de  le  com- 
mencer, ies  jeunes  ingénieurs  étudièrent  en  Angleterre 
les. contrée»^ ^venues  classiques  pour  la  géologie.  Ils 
itenaient  cbercber  des  leçons,  et  tout  d'abord  ils  se 
montrent' capables  d'enseigner  les  maîtres  eux-mêmes, 
en  posfnt^  dans  les  terrains  de  transition  d'un  pays  où 
ils  ànivaient  pour  -s'instruire ,  les  bases  des  divisions 
fondan^tales  dMtt'les  plus  éminents  géologues  n'ont 
eu  plue  tard  ((dCà  pess^sir  et  à  suivre  les  traces. 

M.  dnfipéâoy  apporte  ensuite,  pour  sa  part  dans 
Toeuvre  commune ,  de  noiifibreux  mémoires.  On  le  voit, 
par  exemple ,  révéler  en  Auvergne  l'alternance  des  for* 
mations  lacustres  et  des  phénomènes  volcaniques  ;  mon- 
trer qu'aux  environs  de  Paris  ,i^mème  après  MM.  Cuvîer 
et  Brongniart,  il  pouvait  encofe  rester  quelque  chose  à 
découvrir  sur  les  terrains  tertiaWes  ;  signaler  les  carac- 
tères exceptionnels  de  la  craie  dans  les  Pyrénées,  et 
faire  rentrer  dans  la  structure  de  cette  chaîne,  en  appa- 
rence si  compliquée,  l'ordre  et  la  simplicité  à  la  place 
de  la  confusion  et  du  chaos. 

Ces  publications,  bien  d'autres  encore,  que  je  suis 
forcé  d'omettre,  n'ont  pas  fait  seulement  mieux  con-> 
naître  le  sol  de  la  France  :  elles  ont  contribué  à  ré- 
pandre le  goût  d'une  science  aujourd'hui  populaire;  et 
par  son  exemple ,  par  ses  œuvres ,  autant  que  par  son 
nom ,  M.  Dufrénoy  doit  être  compté  parmi  les  premiers 
fondateurs  de  la  Société  géologique. 

Ces  travaux  ont  ouvert  à  M.  Dufrénoy  les  portes  de 
l'Académie  des  sciences  ;  mais  le  savant  n'avait  jamais 
oublié  les  études  de  l'ingénieur.  Déjà  il  avait  publié, 
avec  M.  Élie  de  Beaumont ,  de  précieuses  observations 
sur  la  métallurgie  de  l'Angleterre;  plus  tard  il  rap- 
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porte  9  d'une  mission  spéciale  dans  le  même  pays ,  un 
Xttàié  complet  sur  les  perfectionnements  récents  de  l'io* 
dustrie  des  forges. 

Membre  actif  des  jurys  de  nos  eipositions  natio- 
nales ,  il  était  encore  le  délégué  de  la  France  à  l'expo- 
sition universelle  de  Londres  ;  et  une  commission ,  qui 
comptait  des  représentants  de  toutes  les  nations,  le 
choisissait  pour  son  vice-président  et  son  rapporteur. 

Partout  où  s'agitait  une  question  nouvelle ,  l'adminis- 
tration avait  recours  à  ses  lumières.  C'est  ainsi  qu'en 
dehors  même  de  ses  fonctions*  déjà  trës-laIxHrieuees,  il 
venait  h  peine  de  terminer  de  longs  travaux  sur  l'assai- 
nissement de  la  Sologne»  sur  F  aménagement  des  sources 
minérales  de  Vichy  et  de  Plombières.  Soo  sMe  ^  sa  fa» 
cilité,  ses  vastes  connaissances  suffisaient  à  toutt  mais 
sa  santé  devait  y  périr* 

Parmi  tant  de  travaux  utiles  et  glorieux,  le  plus 
utile  «  le  plus  glorieux  peut-être  est  la  création  de  l'Écdle 
des  mines.  Je  dis  la  création  sans  crainte  d'être  démenti 
par  ceux  qui  l'ont  connue  t^e  que  l'avait  reçue  M.  Du- 
fréooy,  et  qui  la  connaissafit  telle  qu'il  l'a  laissée. 

Entre  ses  mains ,  tout  a  changé  de  face  :  des  collée^ 
ttons  de  toute  nature  ee  sont  ouvertes  à  l'étude ,  dans 
des  Gonstruotions  nouvelles;  l'adn^inistration  et  l'in- 
dustrie privée  ont  trouvé  un  laboratoire  toujours  prêt 
à  répondre  à  leurs  demandes;  un  grand  nombre  de 
jeunes  ingénieurs  sont  venus  chaque  année  puiser  des 
oonoaissances  spéctides  à  un  enseîgneiûettt  presque 
transformé,  et  les  étrangers  eux-mêmes  ont  brigué  à 
rËeoie  des  mines  une  place  comme  une  faveun 

Tant  de  eervices  «  depuis  longtemps  reconnus,  avaient 
reçu  un  prix  bien  mérité.  M.  Dufrénoy  était  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  professeur  au  Muséum  «  in- 
specteur général  des  mines,  direeteui*  de  l'Éoele ,  cem- 
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mandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Aucune  distinction 
ne  lui  a  manqué;  mais  il  a  toujours  regardé  eorame  sa 
plus  précieuse  récompense  tout  ce  qu'il  obtenait  pour 
cette  école ,  à  laquelle  il  avait  identifié  sa  vie. 

Pour  cette  création ,  dont  11  avait  droit  de  s'enor- 
gueillir, il  fallait,  en  effet,  une  grande  influence  légi- 
timement conquise,  la  confiance  entière  d'une  adminis- 
tration libérale  et  éclairée  ;  ce  n'était  pas  assez  encore , 
il  fallait  de  rares  qualités ,  de  1  intelligence  et  du  cœur. 

Qui  de  nous ,  en  effet,  messieurs ,  pourrait  jamais 
publier  la  modération  affectueuse ,  la  tolérance  conci- 
limte  et  sereine  de  l'excellent  cofriVère  dont  nous  dé  • 
plorons  la  perte  prématurée?  Et  parmi  ces  jeunes  gens 
qui  m'entendent,  eembien  ont  été  Tobjet  de  son  active 
soUidtade,  emabien  même  ignoreront  toujours  la  re- 
connaissance qu'ils  doivent  à  ce  chef  paternel! 

Aum,  dans  cette  école  qui  était  son  ouvrage,  tous 
ceux  qui  avaient  appris  à  le  connaître,  tous,  depuià  les 
pMmiera  jusqu'aut  plus  humbles,  ont  voulu  apporter 
ixi  te  pimix  irîbut  de  leur  afiNetien  et  de  leurs  regrets. 

Qael  plna  bel  hemimige  que  ee  deuil  univers^  de^ 
▼Mt  QM  tombe  i  l^isse-t-il  au  moins  adoucir  d'autres 
dmdem^,  pour  lesquelles  i)  n^est  pas  de  consolations  I 

i>|^^ri  de  M.  |^k  db  B^açm eaXt  inspecteur  général  éûê  mm*i 
secrétaire  perpétuel  de  C Académie  des  sciences* 

Messieurs  , 

Des  voix  éloquentes  et  toujoura  hrareiMement  inspi- 
rées vous  ont  retraeé  mieux  que  je  ne  saurais  le  ftiire, 
surtout  en  ce  moment,  les  titres  éminents  qui  fkpnt 
vivre  dans  la  science  le  nom  de  M.  Pufrénoy.  Mais  son 
nom  vivra  aussi  dans  les  cceurs,  et  la  place  qu0  j'ai  eu 
le  bonheur  d'occuper  dans  le  sien  m'était  et  me  aéra 
tmijoum  trop  chère  pour  que  je  ne  réclame  pas  le  pri- 


«548      DISGOUBS  PRONONCÉS  PAR  MM.  EUE  DE  DËAUMONT 

vilége  d'ajouter  encore  quelques  mots  aux  paroles  si 
bien  senties  que  vous  venez  d'entendre  sur  les  nobles 
et  rares  qualités  qui  le  distinguaient.* 

Lié  avec  lui  depuis  plus  de  trente-six  ans»  appelé  à 
faire  avec  lui  de  nombreux  voyages,  à  concourir  avec 
lui  à  de  longs  travaux,  j'ù  eu  avec  M.  Dufrénoy,  pen- 
dant des  années  entières,  ces  rapports  de  chaque  jour 
où  rien  ne  peut  demeurer  caché,  même  au  fond  de  la 
pensée.  Chaque  jour  j'ai  eu  de  nouveai;»  motifs  d'ûmer 
et  d'admirer  cette  riche  et  excellente  nature.  Sa  fran- 
chise, l'égalité  de  son  caractère,  sa  volonté  toujours 
ferme  et  jamais  cassante,  rendaient  les  relations  avec 
lui  aussi  faciles  que  sûres.  Il  avait  fait  un  de  ses  pre- 
miers voyages  scientifiques  dans  la  Bretagne,  dont  il 
parlait  souvent  avec  une  prédilection  particulière,  peut- 
être  parce  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  chose  de  la  fer- 
meté tenace  et  de  la  loyauté  primitive  du  caractère 
breton. 

Il  restait  toujours  le  même.  En  trente-six  ans  son 
âme  n'avait  pas  vieilli  d'un  jour.  Sa  fraîcheur  de  senti- 
ment, son  inaltérable  droiture,  son  amour  pour  tout  ce 
qui  est  bon  et  beau,  dans  la  conduite  de  la  vie  aussi  bien 
que  dans  la  science,  justifiaient  encore,  dans  ses  der- 
niers jours  comme  dans  sa  première  jeunesse,  ces  vers 
charmants  qu'une  main  tendre  et  chérie,  longtemps 
éprouvée  par  le  malheur,  traçait  pour  lui  à  la  fin  de  ses 
études  : 

Oui ,  mon  fils,  oui,  ma  noble  idole, 
De  mon  été  qui  fuit  ton  printemps  me  console. 
Eh ,  comment  du  passé  garder  le  souvenir. 
Quand  les  mâles  vertus  de  ton  adolescence , 
Et  tes  savants  travaux,  suivis  avec  constance , 

Répondent  de  ton  avenir  I 

Madame  Dufrénoy,  dont  le  nom  est  consacré  par  tant 
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de  succès  littéraires,  avait  célébré  en  beaux  vers,  que 
l'Académie  française  a  couronnés,  les  derniers  moments 
de  Bayard.  Elle  s'y  était  montrée  la  digne  interprète 
du  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche.  Héritier  de 
ses  nobles  sentiments  comme  de  ses  qualités  aimables, 
son  fils  y  puisait  une  élévation  d'un  caractère  littéraire 
et  presque  poétique  qu'il  était  plus  facile  de  sentir  que 
d'exprimer.  Un  homme  dont  le  nom  vivra  aussi  à  plus 
d'un  titre,  M.  Jay,  qui  n'était  pas  moins  bon  juge  des 
sentiments  que  des  écrits,  l'avait  apprécié  de  bonne 
heure  ;  et  sa  fille,  que  tant  de  douleur  accable  aujour- 
d'hui, était  devenue  le  gage  d'union  de  deux  familles  si 
dignes  l'une  de  l'autre.  Notre  ami  était  à  l'unisson  de 
ces  âmes  élevées,  et  il  trouva  près  d'elles  un  bonheur 
qui  est  pour  lui-même  un  éloge  et  le  plus  digne  peut- 
être  de  sa  mémoire. 

11  le  goûtait  sans  apparat,  avec  la  modestie  qui  était 
un  des  traits  les  plus  aimables  de  son  caractère.  Des 
sujets  de  distraction  si  doux  ne  le  détournaient  pas  d'é- 
tudes ardues  dans  lesquelles  on  ne  peut  réussir  que  par 
un  long  travail.  Le  travail  était  son  élément.  Doué  d'une 
instruction  aussi  solide  que  variée,  dans  les  lettres 
comme  dans  les  sciences,  il  écrivait  avec  facilité  et  tou- 
jours avec  une  lucidité  parfaite,  réalisant  le  vers  de 
Boileau  : 

Ce  qae  ron  conçoit  bien  8*énooce  clairement 

Familier  dès  l'enfance  avec  nos  meilleurs  littérateurs, 
il  avait  puisé  près  d'eux  un  goût  sûr,  dont  la  première 
règle  était  pour  lui  l'absence  de  toute  enflure  et  de  toute 
inutilité.  Ses  nombreux  écrits,  les  fréquents  et  lumi- 
neux rapports  qu'il  a  faits  à  l'Académie,  attestent  sa 
facilité  autant  que  son  vaste  et  profond  savoir. 

Il  portait  les  mêmes  qualités  dans  le  professorat. 


i 
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Toujours  clair  et  substantiel,  il  savait  fixer  Tattention 
sur  les  sujets  les  plus  arides  et  rendre  saisissables 
les  vérités  les  plus  ardues.  Jamais  peut-être  la  cris- 
tallographie n*eut  un  interprète  plus]  facile  et  plus 
élégant. 

M.  Dufrénoy  restera  parmi  nous  le  modèle  des  direc- 
teurs. Avec  sa  modestie,  sa  douceur,  sa  constante  vo- 
lonté d'être  juste,  son  désir  infatigable  d'être  utile, 
M.  Dttfrénoy  était  toujours  écouté.  Pendant  les  qua- 
rante ans  qu'il  a  passés  à  l'École  des  mines.  Tordre  le 
plus  parfait  n'a  jamais  cessé  d'y  régner.  11  ne  parlait 
jamais  de  rigueur  ;  personne  ne  songeait  à  lui  désobéir, 
et  chacun  aurait  été  désolé  de  Taffliger;  il  y  vécut 
constamment  entouré  d'amis. 

Adieu,  mon  cher  Dufrénoy,  adieu  pour  toujours  en 
ce  monde  I 
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MÉMOIRE 

son  LE  GISEMENT  DD  MINERAI  OE  PLOMB  DANS  LE  CALCAIRE 
CARBONIFÈRE   DD   FLINT8UIRE  (*). 

Par  M.  L.  M0I8SBMET,  ingénieur  des  iiiine«. 


INTRODUCTION. 


de  co  travail. 


D'après  les  indications  que  j'avais  reçues  de  M.  Le  Rm 
Play,  avant  mon  départ  pour  T  Angleterre,  j'ai  séjourné 
quelque  temps  dans  le  Flintsbire,  en  vue  d'étudier  le 
gisement  du  plomb  dans  le  calcaire  carbonifère  de  ce 
comté  ;  je  me  propose  de  présenter  ici  le  résultat  de  mes 
observations,  et  d'exposer  les  quelques  conséquences 
théoriques  qu'elles  m'ont  conduit  à  admettre. 


(0  'Dâu  le  eours  do  ce  trarail ,  J'ai  era  devoir  conserver  les 
mesures  anglaises  pour  n^avoir  que  des  nombres  ronds;  voici 
un  petit  tableau  de  comparaison  qui  permettra  de  rapporter 
aux  mesures  françaises  les  longueurs,  poids  et  monnaies  dont 
il  est  ci -après  question. 

UMCOEUEI. 

mètres. 
Mile  (1.760  yards) i.6O0,;ii49 

FathoiD  (3  yacds) i,8387 

Yné.  .*...'  4 0,01431 

Pool  (pied)  1^  du  ytrd— '— 0»304T9 

loch  (pouce)  1/96  du  yard— ''— 0,025399 

POIDS. 

Ton(3oqulii(«iiy),  T i.oi6,04 

QviDUI.  Girt(ii9^vre8) so.oo 

Livre,  ib v o,4535&S 

Onee  (  16«  de  la  W^).  Oi o,026349 

'  Livre  sCorling.  Uv.  st 4t,2t 

Shilling.  Sb i,34 

Poneo ,  poniif,  1/19  de  shillinf .  4 o,io4 
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Ordre  adopté.  J*avais  eu  l'intention  d'établir  d«ins  ce  travail  un 
ordre,  en  apparence  plus  logique  que  celui  que  j'ai  fini 
par  adopter.  Il  consistait  à  indiquer,  en  premier  lieu,  le 
relief  et  la  constitution  géologique  du  sol,  comprenant 
la  délimitation  des  divers  terrains  ;  à  passer  ensuite  à 
la  description  des  filons  métalliques  en  faisant  ressortir 
les  relations  qui  existent  entre  leurs  directions  géné- 
rales et  les  grands  mouvements  qui  ont  disloqué  le  nord 
du  pays  de  Galles;  à  terminer  par  la  considération  des 
minéraux  et  minerais  de  ces  filons. 

Mais  l'étude  des  mines ,  qui  a  occupé  la  plus  grande 
partie  du  temps  que  j'ai  passé  dans  le  Flintsbire,  a  sou* 
levé  pour  moi  plusieurs  questions  rdatives  à  la  géolo- 
gie stratigrapbique,  et  notamment  àla  limite  supérieure 
du  calcaire  carbonifère  :  j'ai  pensé  qu'il  serait  plusclair 
de  ne  les  traiter  ici  qu'après  avoir  rapporté  les  faits 
que  j'ai  observés,  tant  à  l'intérieur  des  mines  qu'à  la 
surface  du  sol. 

J'ai  divisé  ce  mémoire  en  trois  parties. 

La  première^  purement  descriptive,  comprendra  : 

Un  Aperçu  de  l'aspect  physique  du  Flintsbire; 

Une  Nomenclature  des  rocbes  dans  leur  ordre  de  su- 
perposition ; 

Un  Journal  des  visites  dans  les  mines  et  des  courses 
dans  la  contrée. 

La  seconde ,  quelques  considérations  se  rapportant  : 

Aux  lois  de  la  formation  des  filons  ; 

Aux  Ages  relatifs  des  divers  systèmes  de  filons  et  des 
terrains  sédimentaires  ; 

A  la  limiie  supérieure  Au  calcaire  carbonifère; 

Au  remplissage  et  à  T allure  des  filons. 

La  troisième  comprendra  quelques  indications  sur 
fadfhinistraiion  et  Vexploilation  des  mines; 

La  statistique  de  la  production  du  Flintsbire  compa- 
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rée  à  celle  de»  a  :  très  comtés  et  h  la  production  totale 
en  plonib^t  argent  de  la  Grande-Bretagne. 

Si  rim'Oie  reprochait  de  m'appuyer  sur  une  base  trop 
élroite  et  sur  des  faits  trop  peu  nombreux ,  Je  ferais  re- 
marquer que  la  contrée,  dont  je  m'occupe,  est  peu  éten- 
due; eX,  que,  excepté  aux  environs  de  Mold,  où  je  n'ai 
pu  séjourner  autant  que  je  l'aurais  désiré,  les  mines 
que  j'ai  visitées  sont  situées  dans  des  conditions  assex 
variées  pour  comprendre  les  circonstances  principales 
de  gisement  et  d*allures  des  filons  métallifères.  Je  mn 
plais  d'ailleprs  à  mentionner  l'obligeance  parfaite  que 
j'ai  rencontrée  chez  tous  les  directeurs  et  agents  des 
mines.  Je  doisdM  remerciements  particuliers  à  M.  Ro- 
bert Hunt,  du  Muséum  of  Practical  geology  de  Londres, 
pour  sa  recommandation  auprès  de  son  correspondant 
M.  Buckley,  manager  de  l'usine  à  plomb  Mather  et 
Compagnie  de  Bagillt,  et  qui  m'a  dirigé  dans  mes  ob- 
servations et  donné  des  lettres  pour  les  mines  les  plus 
importantes.  Je  ne  saurais  non  plus  oublier  M.  Roskill, 
nmnager  des  mines  d'Holy well  level  et  Talacre. 

pBRiMffcRE  PAnm*;. 

DKSCSinrfON, 


s  i**.  Aipeel  phyiiqu$  du  Flinlêhire. 

Le  Flintsbire  s'étend,  suivant  environ  s 6  milles, 
long  de  la  rive  gauche  de  la  Dee,  depuis  Cbester 
jusqu'à  la  pointe  d'Ayr,  en  conservant  une  largeur 
moyenne  de  8  à  9  milles. 

U  chemin  de  fer  de  Chester  k  Holyhead  longe  con- 
stamment la  Dee,  puis  le  bord  de  la  mer,  et  a  présenté, 
HurcHte  ()ortionde  son  parcours,  un  tracé  très-simple, 
Huns  tranchéi*H  profondes  ni  levées  considérsbW. 


I 
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U  n'en  «ût  pas^éié  de  même  si  Ton  eût  cherché  à  le 
porter  à  i  mille  (seulement  à  l'intérieur»  en  quittant  lee 
atterriaaenents  delà  Dee  ou  les  collines  du  terrain  hooil- 
lei\  Le  niveau  du  sol  s'élève,  en  effet,  avec  rapidité 
dans  la  direction  perpendiculaire  au  fleuve,  et  Ton  ne 
tarde  pas  à  rencontrer  les  preuièrea  chaînes  de  œs 
montagnes  du  pays  de  Galles,  dont  Taqpect  sauvage  et 
les  dislocations  multipliées  semblent  avoir  repoussé 
jusqu'à  ce  jour  le  réseau  envahisseur  des  lignes  de  fer. 
Lorsque  après  avoir  quitté  la  station  de  Greenfieid 
Oif.  A,  PL  IV),  on  remonte  la  vallée,  et  que,  traversant 
la  petite  ville  d'Holywell,  on  arrive  au  sommet  de  la 
montagne,  à  laquelle  celle-ci  est  adossée ,  on  jouit  d'un 
panerama  ét^idu  sur  toute  la  plaine  du  Cheshirc  jus* 
qu'à  Liverpool ,  dont  les  édifices  se  distinguent  dans  le 
lointain  {fig.  s  et  3) . 

A  sesL  pieds,  on  a  la  pente  rapide  et  régulière  que  Ton 
vient  de  gravir,  puis  une  rangée  de  collines,  dont  Tea^ 
semble  est  oiienté  parallèlement  à  la  Dee;  dans  les 
échappées,  en  aperçoit  de  temps  à  autre  la  fumée  d'un 
convoi  se  mêlant  à  celle  des  usinés  à  plomb  bâties  sur 
les  bords  du  fleuve,  puis  la  vaste  étendue  de  ses  sables 
le  plus  souvent  à  peine  sillonnés  par  quelques  rubans 
argentés,  ou  recouverts  deux  ou  trois  heures  par  la 
marée  haute.  Au  delà,  est  la  côte  du  Cheshire  présen- 
tant un  léger  escarpemement ,  et  contre  laquelle  les 
eaux  se  portent  en  abandonnant  de  plus  en  plus  la  rive 
gauche* 

Au  nord,  on  distmgiie  les  petites  lies  d'Hilbre  situées 
à  l'entrée  même  du  canal  ;  à  l'est ,  les  hauteurs  mas* 
qnent  la  ville  de  Plint,  construite  aux  pieds  de  la 
colline. 

Derrière  le  spectateur,  s'étend,  sur  plus  de  /|  milles, 
une  sorte  de  plateau  sauvage,  aride,  vigoureusement 
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accideQté  ;  sol  ipgrat,  exposé  aux  vents  et  à  peÎM  re- 
vfttu  d'une  maigre  végétation.  C'est  la  partie  la  plus 
large  de  la  grande  chaîne  calcaire  qui  règne  dapuis 
Prestatyn  au  nord«  jusqu'à  l'extrémité  sud  du  Gonté. 

Traversons  cette  région  bouleversée  par  la  natura  «t 
par  la  main dfô  hommes,  oùronreucontreàcbaquepas 
des  carrières  et  des  monceaux  d'amas  extraits  de  mÎMa, 
pour  la  plupart  al>andonnées  aujourd'hui,  et  g^^oos 
au  sud-sud-est»  à  4  i/s  milles  d'Holywell  et  &  3  i/« 
milles  de  Mold,  un  nouveau  point  d'observatioot  plu« 
remarquable  encore  que  le  premier,  l'ancien  camp  n>- 
main  de  Moël  y  G:ier  (fig.  4) , 

Sauf  le  faite  qui  nous  a  ser\1  de  route  et  dont  le  iiî«- 
veau  s'élève  en  pente  douce  jusqu'au  camp,  tout  le 
reste  de  la  contrée  est  dominé  au  loin  par  cette  posi- 
tion, digne  d* avoir  été  choisie  pour  poste  milit^ôre  par 
les  conquérants  delà  Bretagne. 

Leur  œuvre  est  encore  debout  presque  intacte  ;  l'en- 
ceinte, le  fossé,  les  ouvertures  aux  quatre  points  car- 
dinaux. Monté  sur  la  partie  sud-ouest  du  terrassement, 
on  embrasse  un  immense  horizon,  dans  lequel  la  variété 
des  aspects  est  une  conséquence  naturelle  de  celle  des 
terradns  géologiques. 

A  gauche ,  ce  sont  encore  les  plaines  fertiles  du  Che- 
sbire  (trias)  ;  si  la  vue  ne  s'étend  plus  au  nord  jusqu'à 
la  mer,  en  revanche  on  aperçoit  à  l'est  le  large  coude 
formé  par  la  Mersey  et  la  rive  du  Lancashire,  à  20  milles 
environ  de  distance. 

Devant  soi,  l'on  a  le  terrain  oqdulé  dtt  bassin  houiller 
de  Mold,  dont  un  lambeau  remonte  à  un  demi-mille  sur 
la  droite  dans  la  vallée ,  au  delà  de  laquelle  réparait  la 
chaîne  du  calcaire  carbonifère,  dominée  elle-même  par 
les  hautes  montagnes  du  terrain  silurien  supérieur 
(  Wenlock) . 
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Je  ne  m'ari-ëlerai  paâ  ici  à  faire  ressortir  le  côté  pit- 
toresque de  la  scène,  qui  résulte  de  l'opposition  des 
couleurs  et  de  la  différence  des  distances  entre  le  spec- 
tateur et  les  divers  points  de  l'horizon;  deux  fleuves 
aussi  larges  que  des  bras  de  mer,  enfermant  une  pres- 
qu'île couverte  de  moissons,  puis  des  collines  boisées, 
reliées  par  de  vertes  prairies,  enfin,  des  masses  impo- 
santes et  obscures  couronnées  par  le  monument  du  roi 
Georges  :  c'est  là  une  dégradation  continue ,  qui  com- 
prend les  effets  les  plus  opposés,  tels  que  les  recherche 
le  paysagiste. 

Ti*ansportons-nous  enfin  à  Textrémité  nord-ouest  du 
Flintshire,  près  de  la  petite  ville  de  Rhyl  {/ig  5). 

Du  massif  calcaire,  nous  n'apercevons  plus  que  les 
montagnes  abruptes  de  Prestatyn  à  Talargochi  contre 
lesquelles  s'arrête  la  plaine  légèrement  ondulée  qui  ter- 
mine la  vallée  de  la  Glwyd. 

La  côte,  comme  la  côte  nord  du  Comwall,  est  bor- 
dée par  une  ligne  de  sables,  formée  tant  par  les  dunes 
que  par  des  atterrissements  continus,  dont  les  effets  se 
traduisent  par  les  bas-fonds  qui  régnent ,  sur  une  zone 
de  5  à  6  milles  de  largeur,  parallèlement  au  rivage.  A 
l'ouest,  la  vallée  de  la  Clwyd  est  bornée  par  une  se- 
conde chaîne  calcaire,  celle  du  Denbighshire,  orientée 
nord-nord -ouest,  comme  celle  du  Flint,  mais  dont  les 
escarpements  s'avancent  jusqu'à  la  mer. 

S  9.  Nature  des  roche$. 

En  supposant  une  coupe  complète  qui  présentit  les 
divers  éléments  du  terrain  carbonifère,  on  trouvenût, 
en  partant  des  argiles  et  des  schistes  de  Wenlock,  ou  des 
grès  dévoniens  (old  Red  Sandstonf ] ,  sur  lesquels  il  re- 
pose ,  la  série  de  terme»  dont  les  noms  suivent ,  et  que 
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je  reprendrai  en  détail  à  propos  des  filons ,  mais  qu'il 
est  nécessaire  de  placer  ici,  au  moins  sous  forme  de 
nomenclature  générale. 
Wbite  ou  mountain  limestone. 

Black  limestone ,  comprenant  le  calcaire  hydraulique 
connu  sous  le  nom  d'aberdor. 
Blue  limestone. 
Cbert,  ou  chirt,  ou  chart. 
Sfaale. 
Gravel. 

Alternances  de  shales  (schistes)  et  de  freestones, 
sandstones,  post»  etc.  (grès). 

1*  Le  wbite  limestone  est  un  calcaire  dont  la  cou- 
leur, toujours  trës-claire,  varie  du  grisâtre  au  jau- 
nâtre. 

9*  Le  black  limestone ,  ûnsi  que  le  porte  son  nom , 
est  assez  fortement  coloré  et  atteint  souvent  même  un 
noir  foncé  ;  c'est  un  calcaire  argileux  et  parfois  bitumi- 
neux. 

5*  Le  blue  se  présente  soit  à  Tétat  de  calcaires  durs 
et  en  couches  minces,  jaunâtre  ou  gris  bleu^  chargé 
d'encrines,  soit  à  l'état  de  schistes  très-argileux  sans 
consistance  et  noir  bleu. 

4'  Le  chert  est  formé  à  peu  près  exclusivement  de  si- 
lice ;  sa  couleur  varie  du  noir  le  plus  foncé  au  gris  clair, 
quelquefois  chargé  de  teintes  rougeâtres. 

5*  Le  shale  est  un  schiste  noir  bien  caractérisé,  plus 
dur  que  les  schistes  du  blue. 

6*  Le  gravel  consiste  en  galets  roulés,  dont  les  di- 
mensions moyennes  sont  o^'yoS  à  o",o4  de  diamètre, 
avec  toutes  les  variations  de  grosseur  jusqu'au  sable,  le 
tout  plus  ou  moins  aggloméré  et  compacte,  suivant  les 
localités. 

Tom  Xt,  1S67.  94 
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f  Les  freestoAes,  etc.,  sont  des  grès  fin»  à  stratifi-- 
cation  serrée  et  de  couleur  jaunâtrei 

S  3.  Filoni  mitalliquei. 

Les  filons  métalliques  du  FUotsbire  ne  sont  point  «ni* 
fermement  répartis  sur  toute  la  xone  du  calcaire  carbo- 
nifère. 

C'est  aux  environs  d'Holywell  qu'ils  sont  groupée  en 
plus  grand  nombre ,  et  que  les  travaux  des  mines  ont 
été  le  plus  multipliés.  Cependant  ce  district  n'est  plus 
en  ce  moment  le  grand  centre  de  la  production  du 
comté',  et  quelques  mines  «  soit  au  sud,  soit  au  nord, 
jouissent  seules  d'une  prospérité  incontestée. 

Je  diviserai  donc  les  miftes  en  trois  groupes,  dont  les 
linltee  n'ont ,  d'ailleurs ,  rien  d'absolu  :  groupes  d'Ho- 
lywell,  de  Mold  et  du  Nord. 

J'exposerai  dès  à  présent  quelques  feiie  généraux,  sut 
lesquels  tous  les  mineurs  sont  d'accord  : 

I*  Les  filons  affectent  deux  direclkms  principales  : 
l'une  à  peu  près  Et-Crautre  N««-S.  Les  filons  B.-0. 
(east  and  west  Iodes)  sont  les  filons  métallifères  par 
excellence;  les  N.-S.  (north  and  sonth)  sont  souvent 
complètement  improductifs  et  ne  sont  guère  riches 
qu'au  voisinage  des  east  and  west. 

^^  Dans  le  cas  d'intersection  de  deux  filons  de  sys- 
tèmes différents,  s'il  y  a  i*ejet,  c'est  rE.-0.  qui  est 
rejeté  par  le  N.-S.;  les  N.-S.  sont  aussi  désignai  sous 
le  nom  de  Cr  on  •  Cou  rsu. 

3''  Dans  le  cas  où,  comme  dans  le  district  d'Holy  well, 
on  rencontre  le  shale  au-dessus  du  cheri^  on  arrête  les 
travaux  au  contact  du  shale. 

Ces  points  principaux  connus  de  toute  antiquité  par 
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tes  minaurs  gall^,  Joints,  dans  cbtque  miMf  aux 
aUorei  patlkulièrat  que  les  travaux  aotArieim  ont  m»» 
nifestées,  servent  de  guide  aux  directeur»  de  mkiee 
(immagers)  et  aux  açênU  sons  leurs  ordres» 

La  mine  d'Holywell  level  comprend  le  grand  et  puie-  ^^|y«  ^^eû^ÎH. 
sent  filon  E.-0*  d'Holway  et  de  nombreux  cross<ourses  i  p|,^„.  npiouéi 
d'anciens  travaux  ont  été  conduite  dans  quélqnee  ft«  Pf^  i«  eoinpagnie 
Ions  E.-0.  moins  impartants  et  situés  au  nord  du  pnn« 
dpal  filon  (main  Iode). 

Celui^  s'étend  sur  une  longueur  de  5  milles  suivant 
une  direction  générale  de  0.  6*  N. 

Aux  environs  du  Victoria-Sbaft  (flg.  (),  elle  est  l 
peu  près  O.  i.V  N*  —  E.  15*"  S. t  ainsi  que  Findique 
le  relevé  suivant  fait  au  i4o  yards  level. 

lBdl«ailoBt  Dlilaaett  mommItm  «olrt 

4«  Il  iMiMlt.  IM  polnif  4'OfeMfffiltoM. 

A  l'en. 

if3*i/9i terS' 

laA      SA  s;; 

laS         99  3" 

IS6  «••«#•«!•  S7      S 

iW\l% S5  7 

i30*i/a ù«  3" 

À  foiieft. 

5o*      as  o' 


1" 

II 


Admettant  so"^  pour  la  déclinaison  actuelle  et  pm- 
nant  i«i*  pour  direction  moyenne,  on  aura  bien  ts5' 
—  §©•  —  90*  =  1 5^. 

L'inclinaison  (underlie)  est  vers  le  nord,  et,  dans  la 
profondeur,  eUe  est  régulière  et  de  g^'  par  yard  =  1/4  ; 
à  la  partie  supérieure  elle  est  très-variable  et  présente 
dans  le  chert  une  série  de  gradins. 

Les  cross-courses  sont  dirigés  N.  s9*  à  0*  E.;  leur 
Inclinaison  toujours  très-grande  est ,  pour  la  plupart,  à 
Test,  mais  pour  quelques  autres  à  l'ouest. 

I^es  travaux  ont  été  poussés  à  180  yards  de  profon- 
deur ;  une  longue  galerie  d'écoulement  (adit-level  ) ,  au 
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niveau  de  61  yards  de  la  bouche  du  puits  Victoria,  con- 
duit les  eaux  dans  la  vallée  du  AVell  et  aboutit  à  la  sor- 
tie même  de  la  ville. 

La  profondeur  d'eau  y  est  maintenue  assez  grande 
pour  porter  plusieurs  bateaux  par  lesquels  on  ne  fait , 
d'ailleurs ,  qu'un  très-minime  service  d'extraction.  Elle 
se  dirige  d'abord  pendant  5oo  à  600  yards  en  ligne 
droite;  puis,  rencontrant  le  filou  au  mur,  elle  fait  un 
léger  coude  et  le  suit  sur  plus  d'un  mille.  J'e  n'ai  men- 
tionné cet  adit  que  parce  qu'il  donne  une  coupe  très- 
nette  des  terrains,  s'accordant,  d'ailleurs,  avec  celle 
indiquée  sur  le  croquis  pour  le  Victoria-  Shaft. 

Oravel 90  yards. 

Shale so 

Cbert Go 

Calcaire déjà  traversé  sur  5o  yartb. 

La  mine  a  surtout  été  productive  dans  le  chert  jus- 
qu'au contact  de  cette  rocbe  avec  le  shale.  Aujourd'hui 
on  est  obligé  de  suivre  le  filon  dans  le  calcaire  où  il  est 
moins  riche,  quoique  mieux  réglé.  Il  arrive  le  plus 
souvent  que  le  filon ,  qui,  dans  le  chert,  était  divisé  en 
plusieurs  branches ,  n'en  forme  plus  qu'une  dans  le  li- 
mestone  (/ij.  7). 

Les  points  où  ces  branches  étaient  multipliées  ont 
été  excavés  par  les  anciens  sur  des  largeurs  considé- 
i*ables;  on  voit  très-nettement  au  toit  les  matières  de 
filon  suivre  le  shale  sans  y  pénétrer;  les  parois  sont  en- 
core couvertes  de  cristaux  de  blende. 

Le  grand  filon  E.-O.  est  rencontré  au  mur  sous  un 
angle  très-aigu  par  un  autre  E.-O.  au  nord  de  Tadit; 
ce  point  de  jonction  a  produit  un  énorme  amas  de 
plomb. 

Plus  à  l'ouest,  j'ai  vu  travailler  dans  un  ci*oss-course 
par  lequel  on  marche  à  la  recherche  des  anciens;  ou- 
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vrages;  le  chemin  serait  plus  court  par  uoe  galerie  à 
travers  bancs  (cross-cut);  mais  on  compte  couvrir  une 
partie  de  la  dépense  par  le  minerai  extrait  du  cross* 
course* 

Là  s'est  présenté  un  fait  sur  }equel  j'insisterai  à  des- 
sein. Les  anciens,  qui  avaient  suivi  ce  N.-S.  dans  le  cal- 
caire noir,  s'étaient  arrêtés  en. rencontrant  une  roche 
schisteuse  ;  quoique  le  filon  s'amincit  tout  à  coup,  on 
pouvait  encore  en  distinguer  la  trace;  cependant, 
croyant  avoir  affaire  à  la  formation  du  sbale,  ils  avaient 
abandonné  les  travaux  ;  le  manager  actuel,  M.  Roskill, 
soupçonnant  leur  erreur,  a  poussé  la  galerie  sur  quel- 
ques yards  et  est  retombé  en  plein  chert  sur  un  filon , 
dont  la  puissance,  après  avoir  été  réduite  à  moins  d'un 
pouce ,  s  est  trouvée  portée  à  a'. 

Les  filons  N.-S.  sont  dans  la  mine  d'Holway  moins 
importants,  sous  tous  les  rapports,  que  le  main 
Iode  E.-0. 

On  voit  nettement  les  intersections  en  suivant  Tadit: 
la  plupart  du  temps  les  N.-S.  traversent  sans  déviation 
aucune;  il  eu  est  même  toujours  ainsi  dans  le  cal- 
caire; par  exception  on  observe  dans  le  chert  quel- 
ques N.-S.  rejetés  de  s  à  3  yards  au  plus,  et  eu  égard  a 
la  faible  puissance  des  cross-courses,  relativement  à 
celle  du  grand  E.  -O.  et  à  la  nature  de  la  roche ,  ces 
rejets  n'ont  rien  de  caractéristique.  Les  N.-S.,  dont  les 
uns  inclinent  à  Touest,  d'autres  à  Test,  paraissent, 
d'après  les  travaux  en  profondeur,  se  réunir  deux  à 
deux. 

Les  roches  encaissantes  plongent  au  N.-N.-E.  Au    cncaUMniei. 
toit  du  filon,  à  la  partie  supérieure  de  la  mine,  on 
a  le  shale  qui  est  noir,  et  assez  solide  pour  se  soute- 
nir sur  une  portée  horizontale  allant  parfois  jusqu'à 
1 0  yards. 
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MincraU. 


Le  efaert ,  généraleiDent  noifi  prend  dans  les  régions 
productives  une  teinte  bleuâtre ,  souvent  assex  clûre , 
et  un  aspect  translucide  caractéristique.  C'est  ce  que 
les  mineurs  connaissent  sous  le  nom  de  bearing  ehert 
(cbert  portant  minerai^. 

Le  blue  est  représenté  par  quelques  couches  de 
schistes  bleuâtres,  celles  par  exemple  qu'on  a  rencon- 
trées et  traversées  dans  le  cross-course ,  dont  j'ai  parlé 
ci-dessus. 

Le  black  est  caractérisé  par  un  calcaire  argileux  par* 
l'aitement  noir  et  portant  des  veines  cristallines  impré* 
gnées  de  bitume  liquide. 

Le  white ,  dans  lequel  on  travaille  aujourd'hui ,  est 
gris  jaunâtre  très^pâle. 

La  gangue  des  E.-0.  est  presque  exclunvement  de 
la  chaux  earbonatée  apathique  (spar) ,  comprenant  les 
veines  de  galène  et  de  blende.  Le  spar  est  ordinaire^ 
ment  blanc  et  formé  de  cristaux  confus  et  serrée.  Ce» 
pendant  on  y  trouve  quelquefois  des  géodes  contenant 
des  cristaux  plus  nets ,  non-seulement  de  spar,  mais 
aussi  de  galène.  J'en  êi  vu  une  de  i  o  à  i  s' de  profonn 
deur  sur  l' i/s  de  largeur  et  5'  de  longueur  dans  le  sens 
du  filon. 

Près  du  minerai  le  spar  prend  une  teinte  Monde  « 
affectionnée  du  mineur,  qui  le  désigne  alors  sous  le 
nom  de  bearfaig  spar. 

Dans  les  N.-S.  la  gangue  est  encore  principalemeiil 
du  spar,  mais  avec  une  forte  propoKlon  d'argile  jaune 
(yellow  clay).  Cette  argile  forme  les  salbandes  du 
filon  et  souvent  aussi  des  Hts  intermédiaires  dans  le 
spar  (/I9.  8).  On  trouve  fréquemment  des  frag*- 
menls  détachés  des  parois  et  empâtés  dans  le  spar 
blanc. 
La  gaUne  se  rencontre  dans  les  deux  sytèmes  de  A- 
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long;;  elle  est  plue  pure»  plus  brillante  dans  lesE.<)., 
et  terreuse  dass  les  N.  -S. 

La  teneur  en  argent  est  de  6  à  8  onces  par  tonne 
de  minerai  dans  les  E.-O.»  et  de  4  à  5  dans  les  N.-S. 

Aux  environs  des  points  de  boisement  sont  les  par- 
ties riches  des  cross-courses. 

En  ces  points  la  toieur  en  argent  est  modifiée  d'une 
manière  remarquable  et  s'accroît  pour  les  deux  filons  ; 
dans  les  E.-O.  elle  atteint  lo  à  is  onees,  et  duns  les 
N.-S.  5  à  6. 

La  galène  à  ii  onces  est  durs  et  à  grain  fin  (steel* 
lead). 

La  blende  ne  se  trouve  que  dans  les  E.-O.  ;  il  n*y  a 
pas  de  calamine ,  on  y  rencontre  au  cMtraire  quelque 
peu  de  plomb  carbonate  en  grains  plus  ou  moins  af*< 
rondis. 

La  mine  de  Merllyn  est  située  à  2  1/2  milles  d'BoIy-     ^^  Me"nyn. 
well  sur  la  route  de  Saiat-Asapb. 

On  y  expUnle  un  E.*0.  principal  se  divisant  en  deux 
braocbes  «  et  plusîeure  cros»-courses.  Une  des  branebes 
du  main  Iode  a  été  reconnue  sur  plus  de  1  mille ,  et  se 
dirige  O.  i"*  N. — E.  1*  S. ,  la  direction  de  l'autre  brincbe 
est  O.  V"  N.  -*Ni  E.  8*  8.  Les  cross«courses  vont  du  N.  e  5 
àSo*0.  auS.  s5àao«E. 

La  mine  a  été  approfondie  à  1 40  yards  presque  en- 
tièrement dans  le  calcaire. 

Le  soilf  le  obert,  et  les  blue  et  blaek  lifMstOMSsont 
réduits  à  une-  épaisseur  totale  d'environ  3o  yards  au 
pvîls  d'extraction. 

Au  4o  yards  level  od  voit  rE.-0.  se  diviser  en  deux' 
branches  dont  l'une  se  perd  en  descendant  presque 
vertiealemont  dans  le  eakaire;  l'autre,  ^prks  avwr  suivi 
au  toit  le»  sentes  do  blue  avec  une  iaible  puissance^ 
redevint  fioke  m  pioagerat  dans  le  calcaires  le  peint 
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de  jonction  (a)  a  été  excessivement  productif  (flg.  9). 

Les  N.-S.  sont  ici  plus  puissants  qu'à  Holway;  ils 
atteignent  jusqu'à  5  ou  6  yards,  et  alors  sont  pauvres 
et  contiennent  surtout  des  débris  des  roches  calcaires 
avoisinantes ,  avec  quelque  peu  d'argile  et  encore  moins 
de  cbauz  carbonatée. 

L'un  d'eux  fait  éprouver  au  main  Iode  E.-0.  un  rejet 

dont  l'étendue  n'est  pas  au-dessous  de  10  yards. 

Mtiiér f  9         L'aigile,  qui  abonde  dans  la  plupart  des  N.  -S. ,  se  ren- 

df  t  0»ont.     contre  aussi,  mais  en  moindre  quantité,  dans  les  E.-0. , 

dont  la  gangue  est  principalement  le  spar  (chaux  car* 

bonatée) . 

La  galène  est,  comme  à  Holway,  plus  terreuse  dans 
les  cross*courses  et  plus  lamelleuse  dans  les  east  and 
west. 

La  blende  est  peu  abondante  et  ne  se  rencontre  que 
dans  les  E.-0. 

Le  plomb  carbonate  et  la  calamine  se  trouvent  en 
assez  grande  quantité  dans  tous  les  filons ,  avec  ces  par- 
ticularités que  le  plomb  carbonate  gît  surtout  dans  les 
E.-O.  et  que  la  calamine  semble  manquer  complètement 
dans  le  chert. 

Dans  un  cros^-course  de  90''  de  puissance ,  distant  de 
3  yards  d'un  autre  N.-S.,  qui  donne  du  minerai  de  plombt 
on  vient  de  trouver  du  cuivre  pyriteux  et  carbonate  bleu 
et  vert 
Mine  d*orMdd.  A  i5o  yards  au  sud  de  Merllyn ,  est  un  autre  E.-O. 
rAConnu  sur  un  demi-mille  et  exactement  parallèle  au 
précédent;  son  exploitation  venait  de  s'arrêter  lors 
de  mon  arrivée.  U  est  désigné  sous  le  nom  d'Orsedd 
mine. 
dt  MiuLu  ^  ^^^^  quarts  de  mille  à  l'ouest  de  Merllyn,  on  vient 
de  reprendre  la  petite  mine  de  Mitchell  (/ig.  10) . 

On  y  exploite  deux  cross-courses  dirigés  exactement 
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N.-S.,  et  inclinés  tous  deux  à  l'est  de  lo"  par  yard.  Us 
ne  sont  distants  que  de  3  yards.  Je  suis  descendu  suc- 
cessivement dans  les  puits  n**  a  et  n*"  3,  le  premier  de 
54  yards,  l'autre  de  1 4  yards  seulement. 

On  n'a  travaillé  jusqu'ici  que  dans  le  calcaire  et  les 
schistes  du  6Iue  et  dans  le  black  limestone;  cependant 
ces  couches  sont  tellement  réduites  en  ce  point  que  Ton 
a  déjà  atteint  le  calcûre  blanc  (white  limesU>ne) . 

Dans  le  34  yards  level  on  a  au  mur  le  calcaire  noir 
grisâtre  et  au  toit  les  schistes  très-ébouleux  «  évidem- 
ment rendus  tels  par  suite  du  glissement  du  toit  sur 
le  mur. 

C'est  ce  qui  se  manifeste  plus  nettement  au  level  com- 
mencé au  fond  du  petit  puits  de  i4  yards  «  où  l'un  des 
cross-courses  présente  au  mur  un  miroir  parfaitement 
poli. 

Ledéplacement  relatif  parait  avoir  été  de  5  ou  6  yards. 

Précisément  dans  le  même  point  on  voit  se  dessiner 
admirablement,  sur  cette  surface  de  glissement  «  la  <ec- 
lion  d'un  filon  E.-O.  dont  le  calcaire  spathique  tranche 
sur  la  roche  encaissante  (fig.  11). 

Les  N.-S.  contiennent  du  spar,  de  l'argile  -(yellow 
clay),  une  sorte  d'oxyde  de  fer  tout  à  fait  analogue  au 
gossan  du  Gornwall,  de  la  galène  et  beaucoup  de  plomb 
carbonate  blanc  et  terreux . 

A  1  demi-mille  O.-O. -S.  plus  haut  dans  la  montagne,  Mines  et  fouine» 
je  suis  descendu  dans  un  puits  de  recherches ,  où  Ton        ^^" 
a  rencontré  le  calcaire  blanc  dès  la  surface  ;  à  la  pro- 
fondeur actuelle  de  20  yards,  on  travaille  dans  des 
couches  de  rognons  siliceux ,  sorte  de  faux  chert,  plus 
ou  moins  empâtés  d'argile. 

Le  prolongement  du  grand  E.-O.  d'Holway  passe  à 
quelques  pas  de  ce  puits. 

En  remontant  vers  le  nord,  j'ai  vu  encore  quelques 
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recherches  peu  importautes  sur  des  cross-courses  «  dans 
des  terrains  analogues  à  ceux  de  Mitchell  mine;  ainsi 
à  la  mine  du  Sacramento  où  Ton  n'a  traversé  que  la 
partie  supérieure  des  calcaires  foncés. 

À  9  milles  N.-O.  de  Merllyn  on  arrive  à  la  montagne 
dite  Garreg  mountain,  où  le  calcaire  blanc  apparaît  en 
roches  saillantes  à  la  surface  et  plongeant  vers  Test. 
Au  bas  du  coteau  N  :-E.  est  la  Garreg  mine  (filon  E.-O.)  ; 
on  a  percé  les  couches  schisteuses  du  blue  où  l'on  a 
trouvé,  à  so  yards,  deux  lits  assez  minces  de  sub- 
stances charbonneuses  et  chargées  de  pyrite;  à  leo 
yards,  profondeur  actuelle ,  on  travaille  en  plein  white 
limestone. 
Mine  de  Miiwr  Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  mines  du  groupe 
ou  «^«^Brynrord.  ^'Holy wcU,  il  me  reste  à  signaler  quelques  ciitonstanees 

intéressantes  que  j'ai  observées  dans  la  mine  de  Milwr, 
actuellement  exploitée  par  la  nouvelle  compagnie  de 
Brynford-Hall. 

Les  filons  connus  sont  au  nombre  de  six,  savoir  t  daiu 
E.-O.  Milwr  et  Meadpw-woodlands  veins  et  quatre  crose- 
courses,  Clawddyford,  Lloyds,  Matlhows,  et  Plas  Brya- 
ford. 

La  grande  vein  de  Milwr  commence  à  i  mille  et 
demi  S«-E.  de  Holywell  et  se  dirigeant  O.  sS^"  N.,  sur  un 
parcours  de  plus  de  3  milles,  va  rencontrer  rextrénité 
ouest  du  filon  d'Holway*  Elle  a  été  exploitée  avec  grand 
profit,  par  l'ancienne  Milwr  company  sur  une  longueur 
de  730  yards  dans  sa  partie  est ,  et  par  diverses  autres 
sociétés  à  l'ouest  dans  le  calcaire  blanc*. 

On  se  propose  aujourd'hui  de  travailler  dans  «ne 
portion  intermédiaire  de  8oo  à  i.ooô  yards  encore  inex* 
plorée. 

L'ancienne  Milwr  mine  a  été  poussée  sur  une  profon- 
deur allant  de  i4o  yards  à  Test ,  à  loe  yards  à  l'ouest. 
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presque  exclusivement  dans  le  chert .  ActueUement  le 
loo  yards  leveU  conduit  à  l'ouest,  est  passé  du  chert 
aux  calcaires  bleus  et  noirs ,  et  a  déjà  atteint  le  white 
limestone  {fig.  i  s)  ;  on  espère  que  dans  cette  roche  le 
filon  sera  aussi  riche  qu'il  l'a  été  dans  le  chert. 

A  56  yards  nord  de  Milwr  est  le  filon  de  Woodlands- 
Meadow,  qui  lui  est  parallèle;  dans  ce  filon;  on  s'est 
arrêté  à  l'est  par  suite  de  la  dureté  du  chert  encaissant, 
mais  on  doit  reprendre  les  travaux  pour  arriver  aux 
points  de  rencontre  du  filon  avec  ceux  obliques  de 
Lloyds  et  de  Clawddyfordd ,  intersections  que  l'on  es- 
père devoir  être  riches. 

Les  cross^ourses  Plas-Brynford  et  Matthews  n'ont  été 
exploités  jusqu'ici  que  dans  le  calcaire  noir,  et  dans  le 
dénier  on  vient  d'attemdre  le  calcaire  blanc,  à  60  yards 
de  profondeur  ;  on  compte  aussi  sur  l'enrichissement 
du  filoD  dans  ce  white  limestone. 

On  se  propose ,  dans  l'us  et  l'autre  de  ces  nordHSud, 
d'aller  chercher  leur  intersection  avec  Milwr  vein  au 
levelde  100  yards. 

Un  adit  level  de  2  milles  1/2  de  longueur  assure  l'ach 
sèchement  de  la  partie  supérieure  de  la  mine ,  dont  le 
fond ,  qui  au  puits  de  Brynford  avait  atteint  900  yards, 
est  complètement  inondé  depuis  l'interruption  des 
travaux. 

H  suis  descendu  dans  l'adit  par  un  puits  de  28  yards , 
et  en  suirant  la  galerie  de  niveau ,  je  suis  arrivé  à  un 
point  oft ,  en  poussant  un  level  dans  le  plan  du  filon 
E.*0.  en  vue  surtout  d'atteindre  l'intersection  de 
celui-ci  avec  un  cross-course  connu  à  5o  yards  de  là, 
on  a  rencontré  le  shale  (fig,  1 5). 

Au  front  de  taille  se  présente  un  vide ,  de  section 
triangulaire  de  3'  environ  de  hauteur  sur  9''  à  la  base  ; 
le  schiste  est  brisé  nettement  et  êanê  amun  détordre ,  et 
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la  fente  ne  se  prolonge  pas  au  sommet  du  triangle.  Les 
parois  semblent  avoir  été  simplement  écartées  y  sans 
aucun  glissement  simultané  avec  l'écart  (fig.  i4)« 

Dans  ce  vide,  qui  correspond  précisément  à  la  partie 
supérieure  du  filon  (back  of  tbe  vein),  on  a  trouvé 
quelques  cristaux  de  carbonate  de  cbaux,  et  j'ai  encore 
reconnu»  adhérente  aux  parois,  une  couche  de  substance 
noire  et  grasse  qui ,  au  dire  des  mineurs ,  se  retrouve 
aussi  à  une  plus  grande  profondeur  et  ne  peut  s'en- 
lever des  mains  que  par  l'emploi  du  savon. 

Au  100  yards  level  {fig.  i5),  j'ai  vu  un  slring  ou 
branche  de  Milwr  vein  »  parallèle  à  18  yards  de  celle-ci. 
Ce  string  se  divise  lui-même,  au  point  où  l'on  passe 
du  chert  dans  les  schistes  argileux  du  bluêf  en  deux 
autres  branches  :  l'une,  faisant  un  angle  droit  avec 
la  direction  primitive  et  que  les  anciens,  après  avoir 
suivi  sur  quelques  yards  ayant  le  schiste  au  mur  et  le 
chert  au  toit,  ont  fini  par  abandonner;  l'autre,  à  peine  vi- 
sible, se  prolongeant  en  ligne  droite  au  travers  du  blue. 

Dans  cette  branche ,  on  ne-voit  guère  que  de  distance 
en  distance  quelques  cristaux  de  spar  au  milieu  des 
schistes ,  dont  les  feuillets,  fortement  redressés  dans  la 
portion  qui  serait  le  toit ,  accusent  un  glissement  de 
plusieurs  yards. 

Les  mineurs,  enclins  à  l'exagération  et  qui  semblent 
prendre  plaisir  à  signaler  les  cii^constances  qui ,  selon 
eux,  mettent  leur  terrain  en  dehors  de  la  portée  de  toute 
espèce  de  considération  théorique,  disent  même  que 
le  blue  shale  coupe  le  filon  ;  il  m'a  été  facile  de  con- 
stater que  les  faits  eux-mêmes  démentent  cette  allé- 
gation ;  car  si  le  filon  n'a  pas  dans  le  blue  une  course 
bien  définie ,  on  peut  encore  eu  suivre  la  trace.  C'est 
même  ce  qu'a  fait  la  compagnie  actuelle,  et  elle  n'a 
pas  tardé  à  retrouver  dans  le  black  limestone  le  string 
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avec  toute  sa  puissance  et  une  bonne  richesse  moyenne. 

Milwr  vein  forme  aussi  d'autres  strings;  un  entre 
autres  a  donné  un  point  (a)  où  il  commence  dans  le 
black  limestone  un  produit  considérable;  F  enrichisse- 
ment dans  les  cas  analogues  est  d'sdlleurs  un  fait  gé- 
néralement connu  et  à  peu  près  constant.. 

Les  roches  encaissantes  plongent  à  l'est  ;  mais ,  par 
suite  des  nombreux  accidents  du  sol  dans  cette  région , 
on  remarque  à  l'intérieur  de  la  mine,  et  notamment  dans 
le  chert,  des  stratifications  locales  très-variables. 

A  Brynford*  on  trouve  surtout  de  la  galène,  peu  de 
blende,  pas  de  plomb  carbonate  et  quelque  peu  de 
calamine. 

Au  sud  de  Milwr,  le  soi  est  littéralement  découpé 
par  les  nombreux  filons  dont  quelques-uns  sont  exploités 
avec  profit  dans  les  mines  de  Penyrhenblas ,  Deep- 
Level,  Halkin-Hall,  etc  ,  etc. ,  dont  les  gisements  sont 
analogues  aux  précédents. 

Avant  de  quitter  les  environs  d'Holywell ,  je  rappor- 
terai encore  les  résultats  de  quelques  observations  faites 
dans  des  promenades  autour  de  cette  ville  {fig.  16 
et  17). 

A  1  mille  au  nord  d'Holywell  est  la  grande  carrière 
pour  calcaire  hydraulique  de  M.  Crawkford;  elle  est 
ouverte  sur  les  affleurements  du  black  limestone,  très- 
développé  en  cet  endroit. 

Ce  calcaire  hydraulique  a  reçu  dans  le  pays  le  nom 
d'afr^dor  et  s'extrait  sur  divers  autres  points;  il  donne 
de  la  chaux  de  qualité  supérieure  et  qui  a  servi  pour 
les  travaux  des  docks  de  Liverpool. 

La  roche,  lorsqu'elle  est  sèche,  est  d'un  gris  foncé 
et  devient  noire  quand  on  la  mouille  ;  sa  cassure  a  l'as- 
pect terne  et  même  légèrement  terreux  assez  caracté- 
ristique  des  calcaires  hydrauliques. 
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Une  analyse  faite  au  laboratmre  de  l'École  des  mines 

a  donné  : 

Sable  quartzeox 3i«6 

Argile.  • ia«o 

Oxyde  de  fer 1,0 

Ghaax 36,o 

Acide  carbonique §6^ 

Eau. U,o 

100,0 

Au-dessus  se  trouvent  en  déocratert  qodqaes  bancs 
d'un  calcaire  très-cbai^é  d'encrines  et  deoftla  codeur 
varie  du  gris  jaunâtre  au  bleuâtre ,  appartenant ,  pour 
moi ,  à  la  série  du  bine. 

Les  produits  de  la  carrière  sont  conduits  par  un 
petit  chemin  de  fer  de  9  milles  1/9  de  longoeiir.  La 
ligne  descend ,  par  un  premier  plan  incliné ,  la  pente 
formée  par  les  limestone  chert  et  shales  et  va  suivre,  an 
delà  de  Holway,  le  coteau  de  Gravel  rouge.  Le  terrain 
de  cette  colline  consiste  en  cailloux  roulés  notablement 
agglomérés,  au  rocnns  sur  une  certaine  profondeur,  par 
des  infiltrations  calcaires  (/I9.  1 ,  PL  V)« 

Une  source  pétrifiante  surgit  à  quelques  pas  de  la 
voie ,  et  dans  le  pays  même  les  eaux ,  qui  viennent  au 
jour  à  la  base  des  calcaires  carbonifères  f  sont  réputées 
hard  (dures,  crues).  Le  chemin  traverse  ensuite  la 
vallée  et  s'établit  sur  le  coteau  de  droite,  tantôt  en 
tranchées ,  tantôt  en  remblais. 

Les  collines  sont  escarpées  et  entièrement  formées 
de  galets  et  sables  non  agglomérés;  elles  peuvent  s'é- 
lever à  3o  ou  4o  yards. 

A  1  demi-mille  du  fleuve ,  la  voie  passe  auprès  des 
ruines  de  la  vieille  abbaye  de  Greenfield  ;  là ,  le  coteau 
est  brusquement  interrompu  et  forme  l'anden  rivage 
de  la  Dee. 

A  10  ou  i5  yards  en  contre-bas  s'étendent  les  allu- 
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vions  et  les  atterrissemeotB  da  fleuve ,  sur  lesquels  la 
culture  et  les  habitations  s'avancent  chaque  jour.  Ces 
terrains  sont  la  propriété  du  prince  de  Galles ,  qui  peut 
espérer  à  la  longue  de  voir  passer  de  son  côté  les 
champs  fertiles  du  Cheshire.  Un  fait  certain ,  c'est  que 
depuis  cinquante  ans  seulement ,  au  moyen  de  quel* 
ques  digues  peu  élevées ,  on  a  gagné  sur  la  rive  plus 
de  600  yards  de  terrain  productif. 

C'est  aux  pieds  de  l'ancienne  A  bbey  que  M.  Crawkford 
avait  construit  une  vaste  usine  pour  le  traitement  des 
minerais  de  zinc,  entreprise  qui  n'a  pas  réussi. 

A  droite  et  à  gauche  de  Greenfield ,  on  avait  aussà 
fait  des  recherches  de  houille,  mais  les  couches  ren* 
contrées  en  ces  points  n'ont  pas  été  susceptibles  d'une 
exploitation  profitable. 

La  ville  d'Bolywell  a  reçu  son  nom  (well,  puits;  sovree^oweii. 
boly,  saint)  d'une  source  très  abondante  en  toute  saison, 
qui  surgit  avec  force  au  pied  de  la  montagne  ;  le  vo* 
lume  des  eaux  atteint  loo  mètres  cubes  par  minute, 
mais,  contre  le  dire  des  habitants,  subit  on  été  une  di- 
minution notable.  Cette  source  est  en  grande  vénéra- 
tion dans  le  pays ,  surtout  de  la  part  des  catholiques , 
et  produit  des  cures  nombreuses  dont  les  témoignages 
sont  suspendus  sous  forme  de  béquilles  ou  d'ex-voto 
aux  colonnes  de  l'église  construite  au-dessus  du  bassin 
même.  L'eau  du  Well  est  crue  et  la  température  en 
reste  à  peu  près  constante.  Grâce  à  la  rapidité  du  fond 
de  la  vallée ,  depuis  le  Well  jusqu'à  Greenfield ,  on  a 
pu  foimer  des  réservoirs  successifs  entre  lesquels  sont 
intercalés  divers  établissements  qui  reçoivent  la  force 
motrice  des  chutes  ainsi  créées.  (Manufacture  de  flanelle, 
woolen  factory  :  Newton  and  Keates ,  Lead  fcorks  and 
Copper  Works:  Moulin  à  farine,  Waier  Mill^  etc.)  C'est 
1&  qu  on  s'aperçoit  de  la  diminution  du  débit  en  été. 
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A  gauche,  la  vallée  est  aussi  resserrée  par  de 
hautes  collines  de  gravel ,  qui  vont  en  s'abaissant  vers 
Greenhill  et  qui  s'étendent  à  1  mille  1/9  au  nord- 
ouest. 

Gomme  celles  de  droite,  ces  collines  sont  très>  acci- 
dentées et  sont,  du  reste,  également  très-bien  cultivées. 
Le  sous-sol  est  en  effet  éminemment  perméable,  par 
suite  de  sa  nature  caillouteuse. 

On  a  tenté  l'usage  de  la  chaux  comme  amendement, 
mus  on  a  dû  y  i*enoncer,  soit  que  l'élément  calcaûre, 
pour  ne  pas  être  évident,  n'en  existât  pas  moins  en 
proportion  sui&sante,  grftce  aux  eaux  qui  découlent  de 
la  chaîne  carbonifère  et  à  la  composition  des  galets  eux- 
mêmes  ,  soit  que  les  quantités  de  chaux  expérimentées 
aient  été  dès  le  principe  trop  considérables. 
De  Btgiiit  ^  P^^^  ^^  d'autre  de  Greenfield,  la  route  et  le  chemin 
à  Hai jweii.    ^^  f^p  ^qq^  établis  précisément  au-dessus  de  l'ancienne 

rive  de  la  Dee,  sur  les  alluvions;  il  en  est  ainsi,  sur  la 
droite,  jusqu'à  Flint.  Avant  d'atteindre  cette  ville,  ou 
arrive  à  Bagillt  1  i/si  mille  S.-E.,  où  le  terrain  houiller 
commence  à  être  bien  développé.  Il  est  caractérisa  à  la 
surface  par  des  shales  ou  schistes  noirs,  formant  au 
bord  du  chemin  une  sorte  de  faluse ,  au  sommet  de  la- 
quelle on  voit  plusieurs  puits  de  la  CoUiery  de  Bagillt. 
La  route  dii'ecte ,  qui  monte  de  Bagillt  à  Holywell , 
coupe  les  shales  houillers ,  ainsi  que  quelques  couches 
de  grès  (freestone,  etc.)  jaunâtre  et  terreux. 
Cirriérad«pi«m  Sur  la  gaucho,  dans  le  fond  de  la  vallée  (Dingle) ,  où 
é  eineQt  aboutit  l'adit  level  de  la  mine  de  Brynford  {fig.  a) , 
on  exploite  pour  ciment  une  couche  de  calcaire  argile- 
ferrugineux  en  rognons.  L'aspect  de  cette  roche  est 
tout  à  fait  le  même  que  celui  du  fer  carbonate  li- 
thoïde,  dont  le  gisement  se  trouve  d'ailleurs  dans  des 
conditions  identiques.  Ici  seulement ,  Fargile  restant  en 


i 
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proportion  notable,  la  chaux  aurait  remplacé  le  fer  en 
grande  partie. 

Cette  couche  a  4'  d'épaisseur  et  est  comprise  au  toit 
et  au  mur  entre  les  mêmes  sbales.  On  a  poussé  d'abord 
le  travail  à  ciel  ouvert  jusqu'à  un  taliis  de  3o'  environ  ; 
avant  d'être  arrivé  à  ce  point ,  ce  mode  d'exploitation 
avait  déjà  cessé  d'être  avantageux  ;  aussi  s'est-on  décidé 
à  entrer  en  galerie  de  part  et  d'autre  de  la  vallée.  Cepen- 
dant ,  eu  égard  à  la  nécessité  de  boisages  considérables 
dans  les  shàles  ébouleux  «  et  à  la  difficulté  des  transports 
entre  la  carrière  et  la  route  de  Bagillt  «  il  est  peu  pro- 
bable que  cette  entreprise  réussisse. 

Après  avoir  fait  connaître  le  terrain  qui  s'étend  à  Test 
d'HolyweU ,  entre  la  chaîne  calcaire  et  la  Dee ,  il  sera 
bon  de  parcourir  la  région  montagneuse  à  l'ouest  et  au 
sud  ;  en  suivUnt  alors  les  Halkin  Mountains  nous  gagne- 
rons le  district  de  Mold. 

Comme  culture,  j'ai  déjà  dit  que  cette  partie  de  la 
contrée  ne  présentait  pas  la  richesse  des  collines  du 
terrain  houiller;  plusieurs  causes  viennent  en  eifet  s'op- 
poser au  succès  des  tentatives ,  qui  pourraient  y  être 
faites  par  les  agriculteurs.  L'élévation  et  les  accidents 
déjà  considérables  des  montagnes  rendraient  les  trans- 
ports, tant  d'amendements  que  de  produits,  très-coû- 
teux et  très-difficiles;  le  climat  est  froid  par  suite  des 
vents  qui  régnent  presque  constamment  sur  ces  hau- 
teurs après  avoir  passé  sur  les  hautes  chaînes  du  centre 
du  pays  de  Galles  ;  enfin  la  nature  même  du  terrain  est 
le  plus  grand  obstacle  à  la  végétation. 

Voici  une  série  de  petites  coupes  successives  que 
fournissent  les  carrières  exploitées  dans  cette  région 
(/IS.3,P1.V): 


MoQtagnef 

du  iiuil-ouetl 

cMolyvcll. 

Cirrifrti. 


TOMB  XI  f  1867. 
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série  de  bancs  minces y' 

Argile, 

Bano  épais * 

Aivila* 

Baftç  é9ai«,  f^AiU^ ^ 

OmH  on  pegBona  itaii*  rAflltt-  •  .  •  •  .    »«' 

Q»lOiriregr|s  :  fl»g#topes. u 

Calcaire  Dieu  foncé ... 

Claleafre  plus  ou  moins  foncé 

flobiatea  do  bine *•• 

a  ç<nrriir$$  d*4^«rdor, 

Qalçairci  noiis  «kber^oi*-  .  .  •  .^  •  .  «  •    Q<) 
(avec  divers  lits  de  schistes  coqutl- 
liera  BubordoânéSk  ) 

Calcaire  noir  ooQuUUer  à  prod^tus 


•       •       •  4  •  » 


D.  fFhite  iimesfone. 

A  un  mille  sud-ouest  de  Brynford ,  le  çhert  appmralt 
à  la  surface  en  bancs  généralement  fendillai  9<ipftr4l 
par  de  petites  couches  d'argile  j&uoâtre  de  qu^lquQ» 
pouces  d'épaisseur;  on  l'extrait  pour  l'envoyer  Wl  po- 
teries du  Staffbrdshire  ;  la  roche  est  trës-duTQ,  mm 
très-fragile. 

Plus  loin  I  dans  la  même  direction ,  on  extrait  d^ 
flagstones;  on  rencontre  imn^édiatement  au-dessQUS 
des  calcaires  plus  ou  moins  terreux  de  couleur  bleue , 
et  quelques  bancs  chargés  d'encrines. 

Ces  dilTérentes  couches  sont  séparées  par  des  lits  de 
schistes  argileux  et  pyriteux ,  noirs  et  trèa-eOloreacents, 
qui  se  trouvent  en  plus  grande  épaisseur  au-dessoua  des 

(i)  L*analyse  d*un  fragment  de  chert  a  donné  \ 

SillM  et  quaru 97,0 

Oxydt  de  for 8,0 

100,0 
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bmcB  calcaires.  C'est  là  ce  qui  forme  la  série  du  blue 
Hmeatone. 

On  arrive  ensuite  aux  affleurements  du  Mack^  eiploité 
dans  de  grandes  carrières  ponr  calcaire  bydraitfique. 
Les  eaucbes  plongent  Uni  jours  N.-E.  «  oUes  nmt  puis- 
santes et  de  composition  homogène }  cependant  de  dis» 
tance  en  distance  on  y  remarque  des  aones  de  rognons 
nliceui  eiactement  de  la  nature  du  chert  «  c'est-à-^re 
analogues  aux  silex  (flints)  de  la  craie;  entre  les  couches 
sont  encore  des  lits  schisteux  très-abondants  en  fossiles } 
les  productus  surtout  y  sont  en  si  grand  nombre,  qn'tt 
devient  difficile  d'en  dégager  un  compIétetnMt  ;  lé  têt 
de  quelque  autre  déterminant  une  Kgne  de  fraetare 
dans  le  premier. 

Parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  en  cet  endroit , 
je  citerai  notamment  : 

Spirifers  divers  ; 

Productus  giganlêm'{S(merhj); 

Productus  cor  a  (d'Orbigny)  ; 

Productus  êémireticulaïus  (Martin); 

Conelêà  com&iêes  (Soiferby). 

Au  delà  sont  des  carrières  pour  marMê  i  ou  calcaire 
formé  presque  exclusivement  par  l'agglomération  de 
zoophytes,  surtout  de  l'espèce  quo  Phillips  désigne 
sous  le  nom  de  liihoàendrofé  hngiconieitm.  Là  j'ai 
trouvé  encore  le  productus  giganteu&  et  le  spirîfer  dii- 
pttctco«l«(u5(Sowerby),et  le  eyaMkopktfltum fiingitês  du 
Lawer  scar  Umestone  (d'après  Philips).  Ce  «sarble  une 
fois  poli ,  présente ,  par  suite  des  ccRipcs  fortuites  des 
fossiles,  des  dessins  assez  bizarres  qui  le  font  employer 
comme  marbre  d'ornement  pour  cheminées,  tables,  etc. 

A  un  mille  au  sud  de  ce  point,  sont  des  carrières  assez 
considérables  avecfottrs  pour  chaux  grasse.  Là,  on  n'a 
plus  que  du  calcaire  blanc,  white  ou  mountain  lime- 
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stone  proprement  dit.  Les  bancs  plongent  au  sud-est; 
entre  eux  se  rencontrent  aussi  des  amas  de  productus 
et  de  spirifers. 
D'HoiyweM  D'Hoiywell  à  Mold,  la  distance  est  de  9  milles;  la 
4  Mt»i.i.  J.Q^^  directe  passe  près  des  mines  de  Deep  level ,  situées 
dans  des  conditions  analogues  à  Milwr,  et  sur  le  car- 
reau desquelles  j'ai  recueilli  des  échantillons  de  spath 
fluor  cristallisé»  avec  galène;  on  y  trouve  aussi  de  Tar- 
ragonite  ;  pas  de  blende  ni  de  plomb  carbonate ,  et  un 
peu  de  calamine;  parmi  les  gangues  j'ai  remarqué  du 
gossan. 

Près  de  Moël-y-Gaer  (  /îg.  4) ,  une  carrière  dan»  le 
black  Hmestone  donne  la  coupe  suivante  : 

Chert 60 

Shaie  du  blue 10 

Calcaire. 3'  o 

Shale o'  3  " 

Calcaire  gris 8'  o 

Calcaire  noir . 


•         •  •         •         •         •  ••••! 


Les  calcaires  y  sont  tous  imprégnés  de  bitume  et 
félidés  au  choc;  ils  sont  coupés  par  des  fissures  conte- 
nant du  spath  fluor  cristallisé,  de  l'argile ,  de  la  chaux 
phosphatée  amorphe. 

Cette  carrière  est  située  à  une  centaine  de  yards  au 
sud-est  dû  camp ,  c'est-à-dire  presque  au  sommet  de  la 
hauteur.  Une  partie  incline  à  l'est ,  l'autre  au  sud. 

A  l'ouest  du  camp ,  et  également  au  haut  de  la  mon- 
tagne V  on  exploite  une  carrièra  de  grès  ;  la  roche  est 
entièrement  différente  de  tout  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici 
dans  le  pays,  et  présente  tous  les  caractères  du  grès  du 
Millstone  Grit  dans  le  Yorkshire.  C'est  une  aggloméra- 
tion de  petits  cailloux  ronds  de  quartz  blaoc  de  gix)sseur 
vaiiable;  l'ensemble  est  poreux  et  rugueux  au  toucher. 
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A  3oo  yards  plus  bas,  dans  la  même  direction ,  on  Ton* 
çait  un  puits  dans  un  grès  analogue ,  quoique  d'un  grain 
plus  fin. 

J'ai  traversé  l'étroite  vallée  où  coule  un  affluent  de 
la  rivière  Alyn;  elle  est  remplie  par  les  schistes  du 
terrain  houiller,  et  on  y  voit  même  les  affleurements 
d'une  couche  de  houille.  Apréts  avoir  gravi  le  coteau 
de  calcaire  carbonifère ,  je  suis  arrivé  en  redescendant 
au  sud-est  auj^  anciennes  mines  de  Coed-y-pandy,  au- 
jourd'hui abandonnées. 

On  peut  juger,  d'après  les  amas  des  résidus  de  la- 
vage, de  l'importance  que  l'exploitation  avsdt  acquise  ; 
malheureusement  la  mine  a  été  gagnée  par  les  eaux , 
malgré  de  puissantes  machines  d'épuisement ,  encore 
actuellement  debout.  Elle  comprenait  plusieurs  filons 
dirigés  E.  2 1^  N.,  —  O.  2  !•  S.  dans  le  limestone.  Cette 
direction  est  aussi  celle  des  coteaux  escarpés,  qui  for- 
ment en  ce  point  la  vallée  resserrée  de  l'Alyn^  et  on 
voit  sur  la  carte  de  Tordnance ,  que  cette  rivière ,  après 
un  léger  coude  vers  le  sud,  reçoit  un  affluent  qui  con- 
serve cette  direction  sur  3 1/2  milles  jusqu'à  sa  source, 
près  de  Bwlchy-Gleen ,  au  milieu  des  montagnes  de  la 
r^on  silurienne. 

De  Coed-y-Pandy,  la  route  suit  la  rive  gauche  de 
TAlyn  à  travers  les  collines  du  terrain  houiller,  et,  tra- 
versant la  rivière  à  Rbydy-GoUen ,  ne  tarde  pas  à  con- 
duire à  la  ville  de  Mold. 

i«  Ckoape  de  Mold. 

Je  n'ai  que  peu  de  choses  à  dire  sur  les  mines  de  ce 
district,  où  je  n'ai  pu  séjourner  autant  que  dans  celui 
d'Holywell. 

Le  chemin  qui  va  de  Mold  à  Ruthin  (Denbighshire), 
située  à  5  milles  au  sud-ouest,  traverse  d'abord  une  par- 
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tie  du  terrain  houiller,  dont  les  collines  ne  se  relèvent 

guère  qu'aux  approches  du  calcaire  carbbûifère,  que  l'on 

atteint  après  un  trajet  de  2  milles.  Les  couches  calcaires 

plongent  au  sudest ,  ainsi  que  l'indiquent  les  coupes 

résultant  d'une  série  de  grandes  carrières  exploitées  au 

bord  de  la  route  ;  on  y  rencontre  : 

Ghert épaisseur  variable. 

Shale 1' 

Banc  coquiilier 1' 

Calcaire  gris  avec  veines  rouge&treâ 


•  •  • 


Un  peu  plus  loin ,  on  observe  des  dislocatims  remar- 
quables ,  qui  redressent  les  couches  calcidres  dans  UM 
direction  E.-S.-E. 

Enfin  i  5  i/s  milles  de  Mold,  on  arrive  à  la  mins  d« 
MaSs-y-ftafn ,  située  à  la  limite  des  comtés  de  Pline  et 
de  Denbigb. 
Mioe de  Mtet-y.     Le  main  Iode  est  dirigé  0.  24* N.,  —  E.  24*  8.;  à 

Fouest  une  branche  (string)  s'en  détache,  qui  est  égale-» 
ment  exploitée. 

Le  filon  incline  vers  le  nord  ;  à  l'ouest  des  travaux , 
rinclinaison  est  de  75*;  elle  n'est  plus  que  de  5o*  à 
1.200  yards  à  l'est  {fig.  6). 

Des  cross-courses  N.  7*  0. ,  —  S.  7*^  E.  peu  nombreux, 
mais  puissants,  sont  complètement  stériles  et  ne  con- 
tiennent que  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'argile  ;  ils 
amènent  dans  la  mine  une  énorme  quantité  d'eau  qui , 
malgré  un  adit  à  la  profondeur  de  100  yards,  exige  des 
moyens  d'épuisement  considérables. 

Les  travaux  ont  été  poussés  à  25o  yards,  dans  le 
v^hîte  limestone  surmonté  d'une  certaine  épaisseur  d'a- 
berdor. 

Les  couches  affectent  le  pendage  sud-est;  elles  sont 
recouvertes  à  l'est  par  des  grès,  dans  lesquels  nous  allons 
voir  creusée  la  mine  de  Jamaïca. 
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A  Maêa-y-Safn ,  on  trouve  d%  la  galèaB ,  fudque  pau 
de  blende*  qui  est  d'ailleurs  d'un  mauvais  augure  pour 
kl  ricbesae  du  filou  »  et  pas  de  calamine  ui  de  miuéraui 
fluatés. 

On  voit  à  la  surface  l'affleurement  du  filcm»  qui  forme 
une  véritable  faille  daufts  le  calcaire  )  les  anciens  ont  pra- 
tiqué, dans  le  filon  i  de  profondes  excavations  ^  au  pied 
de  l'eecarpemeni  qu'il  a  déterminé. 

Les  grès  s'avancent  dans  la  chaîne  calcaire  au  sud  de 
Maês^y-Safui  sur  une  longueur  de  3/4  de  mille  environ, 
formant  un  plateau  élevé  et  tout  à  fait  sauvage  i  qui 
penche  notablement  au  sud  un  peu  est*  C'est  dans  eette 
région  qu'on  a  découvert,  depuis  peu  d'années  «  les 
mines  de  Bwlly  et  de  Jamaîca. 

On  y  eiploite  une  sorte  d'amas  de  plomb  earboo^té,    ^^  ^^^^ 
au  milieu  de  grès  jdus  ou  moins  caUlouteux« 

On  a  traversé  so  yards  de  sbaleSf  puis  â&  yards  de 
grès  pour  atteindre  l'amas  »  dont  la  largeur  et  la  puis- 
eanee  se  sont  que  de  6  à  6  yards. 

On  fonce  en  ce  moment  un  puits,  par  lequel  on  espère 
reaWBtrer  son  jHrolongenient  à  iso  ou  lio  yards  de 
profimdeur* 

Outre  le  carbonate  de  plomb ,  on  ti^ouve  un  peu  de 
galène ,  mais  aucun  minerai  de  une. 

5*'  <3trolipe  éa  Sford. 

Au  nord  du  Flintshire ,  les  deux  mines  les  plus  im^ 
portantes  sont  Talacre  et  Talargoch.  Cette  dernière  sur- 
tout jouit  actueUeoient  d'une  prospérité  extraordinaire^ 
et  fournit  à  elle  seule  le  tiern  du  minerai  de  plomb 
annuellement  extrait  dans  le  comté.  Talacre,  sans  être 
fiissi  riche  en  ce  moment,  a  eu  aussi  certsûnes  périodes 
de  grande  production. 

Ce  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  seulement  que  ce  dis- 


(t  Talaert. 
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trici  offre  un  intérêt  tout  particulier;  mais  comme  il 
forme  l'extrémité  nord  de  la  chaîne  carbonifère,  il 
fournit  à  Tobservateur  des  faits  spéciaux,  résultant  de  la 
situation  avancée  qu'il  a  dû  occuper  dans  les  mers  du 
terrain  houiller. 

Ce  sont  ces  faits  que  je  vais  exposer,  en  me  réservant 
de  montrer  plus  loin  comment  ils  s'enchaînent  aux 
faits,  en  apparence  assez  différents,  que  j'ai  eu  jusqu'ici 
à  rapporter. 
Mine  ^  La  miuc  comprend  un  grand  E.-O.  et  plusieurs  E.-O* 
de  moindre  importance ,  dont  les  uns  sont  parallèles  au 
main  Iode,  tandis  que  d'autres  viennent  le  rejoindre.  Il 
n'y  a  pas  de  cross-courses  N.-S. 

Le  filon  principal  est  dirigé  E.  s5*  N.  —  O.  «5*  S. 

Son  indinùson  est  au  $ud^  circonstance  assez  rare 
chez  les  east  and  west  ;  elle  est ,  à  pardr  de  la  surface , 
de  s'  de  base  par  yard  de  profondeur,  et  plus  bas  yard 
par  yard  (ou  45''N 

Les  travaux  sont  entièrement  dans  le  chert ,  dont  ils 
n'ont  pas  encore  atteint  la  limite  inférieure. 

Au  level  de  3o  yards  (de  l'Engine-Shaft),  et  marchant 
à  l'ouest,  le  filon  est  d'abord  presque  stérile  dans  un 
chert  terne  et  de  mauvaise  apparence;  puis,  arrivé  au 
joint  de  jonction  avec  un  autre  E.-0.,  jusque-là  égale* 
ment  pauvre  et  mince,  il  acquiert  une  puissance  de 
6  yards  et  a  donné  une  masse  de  galène  de  plus  de 
6  pieds  d'épaisseur. 

Le  second  E.-O.  dont  il  s'agit  ici  avait  été  dans  le 
temps  travaillé  par  les  anciens  à  la  surface  du  sol,  avec 
chert  au  toit  et  au  mur,  mais  à  une  faible  profondeur, 
car  ils  n'avuent  pas  atteint  le  point  riche,  qui,  par  suite 
de  la  déclivité  du  coteau ,  ne  se  trouvait  pourtant  qu'à 
1 6  yards  du  jour. 

Après  la  réunion  des  deux  veines ,  le  filon  ne  tarde 
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pas  à  s'éparpiller  en  3  ou  4  strings,  que  Ton  poursuit  ac- 
tuellement sans  grand  profit.  La  branche  (a)^  la  plus 
au  nord,  présente,  au  même  niveau  de  3o  yards,  le  chert 
au  toit  et  le  sbale  au  mur  {fig.  9). 

Ce  shale  est  parfois  en  lames  luisantes,  plus  ou 
moins  redressées  le  long  du  filon ,  parfois  remplacé  par 
une  argile  noirâtre,  mais  n'est  pas  dur  comme  celui 
d'Holway,  et  n'a  aucun  des  caractères,  qui  pourraient 
faire  présumer,  qu'il  ait  été  altéré  par  le  remplissage  du 
filon.  On  voit,  au  contraire,  fréquemment  le  cbert 
former  une  salbande  de  4"  à  6"  d'épaisseur  se  distin- 
guant par  une  teinte  plus  blanche  et  par  des  mouches 
de  galène  du  chert  encaissant  {fig.  10). 

Au  même  niveau,  en  retournant  vers  l'Engine-Shaft, 
l'intersection  d'une  galerie  à  travers  bancs  (cross- eut) 
avec  le  level  donne  la  coupe  indiquée  par  la  fig.  11). 
Les  salbandes  sont  encore  formées  de  chert  impré- 
gné et  divisé,  et,  comme  dans  tous  les  cas  sem- 
blables ,  le  filon  est  pauvre  et  entièrement  rempli  de 
chaux  carbonatée.  Le  levél  a  été  conduit  au  mur  du 
filon ,  dans  un  mélange  de  sables  presque  blancs  avec 
des  débris  schisteux ,  le  tout  assez  fortement  tassé  ;  on 
voit  même  un  reste  de  ce  dépôt  adhérent  à  la  salbande 
au  mur  du  filon. 

En  descendant  au  level  de  48  yards  (fig.  8  et  la), 
on  trouve  que  le  filon  a  atteint  plusieurs  yards  d'épais- 
seur. Au  toit  est  encore  le  chert,  et  au  mur  on  ren- 
contre presque  immédiatement  le  gravel. 

Un  cross-cut,  à  ce  niveau,  a  été  conduit  de  l'engine 
shaft  jusqu'à  une  trentaine  de  yards  dans  le  sable.  Au 
contact  de  la  roche  et  du  filon ,  le  gravel  contient  un 
assez  grand  nombre  de  morceaux  de  galène  roulés, 
connus  par  les  mineurs  sous  le  nom  de  Round  ore 
(minerai  rond). 
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Cette  partie  de  la  mine  est  exoeasivement  httinide«  et 
les  eaux,  qui  traversent  les  sables  en  abondaneei  les  ont 
rendus  si  coulants  que  le  croascut  n'a  pu  être  centiaaé 
qu'eu  faisant  un  boisage  en  poussage  avec  palplanohas 
et  front  de  ^iUe  formé  de  planches ,  entre  les  joints 
desquelles  sort  du  sabloi  blanc  oomme  oriiii  du  bord  de 
la  mer<  Ce  cross^ut  n'est»  à  proprement  parleri  qu'on 
drain  ayant  pour  but  de  dessteber  la  partie  supérieure 
de  la  mine  i  en  facilitant  Tarrivée  des  eaux  à  rengine 
sbaft,  que  Ton  approfondit  en  ce  mmnent  de  se  yarda 
de  plus ,  pour  le  même  motif. 

La  portion  de  la  galerie  à  travers  bancs  ^  située  entre 
le  filon  et  le  puits,  o'est<^à«dire  dans  le  chert,  ooupt 
deux  entres  petits  S,-0,  ne  contenant  que  de  la  blende  ; 
c'est  aussi  le  minerai  domina&t  »  ^  ce  niveau  «  dans  Ift 
filou  principal. 

Uk  mîoe  de  Talacre  produit  de  la  galène  et  de  la  efr« 
liiminei  on  n'extrait  pas  la  blende,  et  on  n'y  rencontra 
que  peu  ou  pas  de  carbonate  de  plomb. 

Une  contestation  entre  les  proprlétûrea  du  sol  et  la 
compagnie  a  fait  reconnaître  que  k  galène  était  plai 
argentifère  à  Touest  qu'à  l'est  du  filom  la  teneur 
moyenne  est  de  i  s  onces  par  (ont  nombre  asses  élevé 
pour  le  Fiintshire. 
de  T^ï^oob.  ^  Taliu'goch  »  on  a  aussi  un  filon  principali  et  de  nom- 
breux strings  rejoignant  le  filon  sous*  des  angles  diffé- 
rents ,  mais  qui  ne  sauraient  être  pris  pour  des  créée» 
courses,  et  ne  sont  que  les  brancbes  d'un  même  système 
de  fracture. 

La  direction  du  main  Iode  est  exactement  N.-fi.  — 
S<-0«»  il  iqcline  au  nord  ouest,  et  les  strings  au  sud« 

Lee  travaux  sont  actuellement  4  1 80  yards  de  pro» 
fondeur,et  c'est  vers  l'est  que  Von  pousse  ce  level,  dena 
l'intention  d'arriver  au  shale ,  qui  a  déjè  été  reMQOtié 
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am  niveaux  supérieurs  et  sous  lequel  on  compte  trou- 
ver un  bon  produit. 

Les  croquis  approchés  (/i^.  i3,  i4  et  iS)  donneront 
une  idée  du  terrain  encaissant. 

La  montagne  de  Talargocb  est  formée  de  calcaire 
blanc  grisâtre  $  à  l'est  dans  un  vallon ,  Taberdor  qui  lui 
est  superposé  montre  ses  affleurements  exploités,  comme 
toujours ,  pour  chaux  hydraulique  ;  le  shale  repose  im- 
médiatement sur  le  calcaire ,  soit  blanc ,  soit  noir,  ou 
vient  buter  contre  lui  ;  au-dessus  est  le  gravel  ;  au  nord* 
est,  à  une  centaine  de  yards,  une  galerie  à  travers 
bancs,  conduite  à  la  partie  inférieure  du  shale,  a  rencon- 
tré une  faille  au  toit  de  laquelle  se  trouvait  un  grés  fin 
et  rouge,  dont  j'ai  vu  un  échantillon,  et  qui  présente 
tout  les  caractères  du  new-red-sandstone. 

Pour  ce  qui  est  des  filons ,  les  strings  sont  entière- 
ment dans  le  limestone  ;  le  main-Iode  a  toujours  ce 
même  calcaire  au  mur,  mais ,  jusqu'au  i  io  yard  level , 
la  nature  du  toit  présente  des  particularités,  sur  les^ 
quelles  je  vais  insister  {fig.  16  à  19). 

Au  même  niveau  de  i5o  yards,  j'ai  vu  d'un  côté  le 
calcaire ,  de  l'autre  les  shales,  qui  là  comme  à  Talacre , 
sont  relevés,  feuilletés  et  brillants  {fig.  16).  Quelques 
yards  plus  loin,  le  filon  est  entièrement  dans  le  calcaire 
{fig.  18)  ;  j'ai  vu  même  une  partie  du  filon  où  le  cal- 
caire forme  les  deux  épontes,  et  où  l'intérieur  du  filos 
contient  des  écailles  de  shales  {fig.  ig). 

Ces  shales  sont  très-ébouleux ,  et  on  est  obligé  de 
boiser  à  fortes  planches  jointives ,  avec  cadres  formés 
de  pièces  de  chêne  de  \S"lio"  de  côté;  encore  les  étais 
sont-ils  brisés  avant  un  espace  de  moins  de  trois  ans. 

Au  level  de  1 80  yards ,  on  est  en  plein  limestone. 

Les  mineura ,  là  comme  à  Talacre  et  dans  les.  autres 
mines,  aiment  un  mur  propre  (clean)  ;  mais  ils  pré- 
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fèrent  la  variété  dans  la  puissance  à  une  trop  grande 
régularité,  les  parties,  où  l'épaisseur  totale  du  filon 
est  considérable,  sont  aussi  les  plus  riches  en  minerai , 
notamment  les  points  de  jonction  des  strings  avec  le 
filon.  On  n'aime  pas  les  grandes  géodes ,  car  elles  ne 
contiennent  guère  que  des  cristaux  de  spa.r  et  trës-peu 
de  galène. 
G«nguf«.  Comme  gangue ,  on  a  de  l'argile  jaunâtre  ;  on  voit 
aussi  beaucoup  d'une  sorte  d'argile  blanche  analogue 
k  celle  qui  caractérise  la  présence  du  cuivre  dans  les 
filons  du  Comwall ,  quoique  d'ailleurs  un  peu  plus 
grenue  que  celle-ci  ;  le  cuivre  existe  lui-même  dans  un 
des  strings,  et  on  connaît  des  eaux  cuivreuses  coulant 
à  la  surface. 

f^e  gossan  proprement  dit  est  peu  abondant,  mais 
se  rencontre  cependant  à  l'est. 

Le  carbonate  de  chaux  se  présente  en  beaux  cristaux , 
volumineux ,  mais  sans  transparence  ;  c'est  ce  spar  mat 
qui  est  regardé  comme  de  bon  augure  (bearing). 

La  galène  se  rencontre  à  Talargoch  suivant  divers 
modes  de  gisement  : 

I*  En  masses  considérables,  surtout  aux  jonctions 
des  strings. 

a*  En  fragments  plus  petits  et  entourés  d'argile;  ces 
morceaux  sont  de  forme  irrégulière  «  mais  leur  surface 
est  lisse,  et  a  été  évidemment  usée  par  frottement  dans 
la  matière  pâteuse  qui  les  entoure  {fig,  ao). 

5""  Enfin  en  round  ore,  véritables  galets  ovoïdes 
dans  le  gravel. 

Le  gravel  ne  contient  de  round  ore  que  s'il  est  en 
contact  immédiat  avec  le  calcaire,  c'est-à-dire  si  les 
shales  ne  sont  pas  interposés*  entre  eux.  Il  est  formé  de 
débris  de  calcaire  roulés,  de  sables  et  d'argile,  et  offre, 
â  l'ouest  surtout,  une  grande  puissance  ;  il  est  ordinal* 
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renient  très-aquifëre ,  mais  lorsque  des  travaux  infé- 
rieurs l'ont  desséché,  il  devient  assez  solide  pour  qu'on 
puisse  y  tracer  des  galeries  presque  sans  boisages. 

La  blende ,  comme  à  Talacré .  abonde  dans  la  pro* 
fondeur  ;  il  en  est  ainsi  au  1 80  yards  level,  où  j'ai  remar- 
qué en  même  temps  un  fait  singulier. 

Les  eaux ,  qui  s'écoulent  par  les  fissures  au  mur  de 
cette  galerie ,  amènent  en  quantité  deux  sortes  de  ma- 
tières :  l'une  d'elles  est  blanche,  et  il  m'a  été  facile  d'y 
constater  la  présence  d'une  forte  proportion  de  soufre  : 
l'autre  rouge,  et  doit  être  de  l'oxyde  de  fer,  dépôt  fré- 
quent dans  les  mines  métalliques.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c'est  que  jamais  les  suintements  ainsi  formés  ne 
se  mêlent  sur  la  paroi  ;  il  en  résulte  une  série  de  bandes , 
alternativement  rouges  et  blanches,  produisant  un  effet 
curieux. 

Le  plomb  carbonate  est  rare  à  Talargoch.  La  cala- 
mine se  trouve  à  l'est  du  filon ,  et  a  été  extraite  dans  le 
temps  en  abondance  à  la  partie  supérieure  d'un  des 
strings ,  où  l'on  pénétrait  par  une  gaderie  s'ouvrant  au 
jour;  ce  string  s'appelle  encore  aujourd'hui  calamine 
hole  (trou  à  la  calamine). 

Je  signalerai  encore  un  des  strings ,  qui  est  entière- 
ment rempli  de  silice  à  l'état  pulvérulent,  contenant 
quelques  cristaux  de  spar  et  de  petites  mouches  de 
galène  ;  cette  silice  atteint  6'  d'épaisseur,  et  a  été  ré- 
cemment exploitée  pour  les  poteries ,  qui  la  payaient 
au  prix  de  3o  shillings  la  tonne. 

J'ai  déjà  indiqué,  d'une  manière  générale,  l'aspect  de 
la  contrée,  qui  s'étend  de  Prestatyn ,  extrémité  nord  de 
la  chaîne  carbonifère  du  Flii^tshire ,  aux  montagnes  pa- 
rallèles du  Denbighshire ,  lesquelles  commencent  près 
d'Abergèle,  et  forment,  à  l'ouest,  la  limite  de  la  vallée 
de  la  Clwyd  {fig.  ai). 
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Je  terminerai  cette  revue  rapide  des  prinoipalis 

nines  de  plomb  par  quelques  détails  relatifs  à  la  mine 

de  Bodlewyddan»  située  dans  la  chaîne  calcaire  da 

Drabigb,  quoique  appartenant  encore  au  c(«itéde  FUnt. 

.  .  J?*"® ..        Eli^  comprend  deui  filons  E.-0.  ;  Vmi  incline  au 

nord ,  1  autre  (à  too  yards  sud  du  précédent)  mcune 
au  sud  ;  le  premier  seul  est  quelque  peu  exploité  ;  mais 
ce  qui  caractiriae  Bodlewyddan ,  c'est  un  grand  nombre 
de  coupures  N.-S.  nommées  jamigf  où  la  galène  se 
rencontre  en  masses  irrégnlièrement  réparties  (fig*  st). 

La  roche  encaissante  est  ici  exclusivement  le  wblte- 
Unestone,  dans  lequel  le  main  Iode  a  été  suivi  jusqu'à 
II&  yards  de  profondeur.  Ce  filon  est  Uen  réglé ,  «t 
c'est  sans  doute  précisément  pourquoi  il  n'offre  pat  de 
pointa  d'une  richesse  remarquable  ;  en  peMsant  les 
levées  à  l'est ,  on  a  rencontré  les  gravels  ou  bancs  oail« 
lo«teuB,  appartenant  probablement  aui  Pebbles-beds 
de  la  partie  inférieure  du  Nevr  red  Sandstene,  qui  rem- 
plit la  vallée*     . 

Les  joints  ne  ressemblent  fM  au  filons  N.  «& ,  que 
j'ai  désignés  jusqu'ici  sous  le  nom  de  crow  courses. 
Us  ne  rejettent  pas  le  main  Iode  ;  tantét  ils  le  tn^ 
versent  normalement ,  tantôt  sont  un  peu  détournés 
par  lui. 

Dans  ces  joints  on  passe  brusquement  d'une  épais- 
seur de  plusieurs  yards  à  une  simple  ti*ace  à  peine 
visible  (fig.  ai  et  94);  l'exploitation  ne  consiste  qu'à 
vider,  à  mesure  qu'on  est  assez  heureux  pour  en  ren- 
contrer, les  poches  irrégolières  que  forment  les  pa- 
rois des  joints  aux  peints  où  elles  s'écartent ,  et  à  che- 
miner dans  le  rocher,  en  suivant  comme  guide  la  ligne 
de  séparation  des  parois  presque  en  contact. 

Il  en  résulte  une  série  d'excavations ,  tantôt  mon- 
tantes, tantôt  descendantes,  sortes  do  cheminées  ou  de 
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IH«ts,»tt^»Ut  quelquefois  eoyerda  dedéveloppemeiit 

l^  gniiguee  9ûnl  ici  de  l'argile  et  da  quarî» ,  teu^ 

vent  parfaitement  oristalliaé,  et  d'un  blanc  légèrement 

ÏA  repeontre  du  quarta  et  d'un  ealoaire  enoamaDt 
triir^iu*  eet  w  bon  présage;  quant  à  l'aifpk ,  c'est  au- 
Um  des  masees  de  galène  qu'on  la  troure  en  abondanee^ 

Outre  la  galène,  il  existe  de  la  blende,  peu  de  plomb 
carbonate  et  de  calamine. 

DEUXIÈME  PAariE. 

CONSIDÊRATIOIfS  THÈOHIQUCS. 

Je  m«  soî»  eOmé ,  dans  la  prenilte^  partie  de^e  tra^ 
fi^l ,  de  laire  des  prioeipalee  mines  du  Flintsbire  une 
dsseripliOD  ausiri  sveeinete  qu'il  est  posMbk,  et  on  a  pu 
y  remarquer  l'absence  de  toutes  consldèratleBS  tbécni* 
qiies.  J'avais  à  eosi»  d'exposet  les  fidts  tels  que  je  }es  ai 
ebsenrée ,  e'est-à-dire  dégagés  soit  d'idées  précenfues , 
soit  d'opinions  inévitablement  entachées  d'incertitude, 
somme  toutes  celles  qui  dérivent  d'une  sdenoe  en  pro- 
gfès.  De  cette  faeon ,  en  admettant  que  je  fesse  ftmese 
fvutedaas  les  conclusions,  qu'il  me  reste  à  déduire  dans 
eelle  seconde  partie,  les  quelques  faits ,  groupés  dans 
la  première,  resteront,  je  l'espère,  comme  faits  acquis 
eiM  dehors  de  toute  discussion. 

Je  sais  bailleurs  combien  Tobservation  même  est 
difficile ,  et  j'ai  eu  mainte  fois  à  constater  l'inexactitude 
de  faits,  qui  m'étaient  avancés  par  des  directeurs  de 
mines;  aussi  me  suis-je  contenté  de  rapporter  ce  que 
j'ai  bien  vu,  et  ce  que  j'ai  pu  examiner  avec  soin  ;  et  si 
le  peu  de  temps  que  j'ai  passé  dans  le  pays  ne  m'a  pas 
permis  de  recueillir  des  informations  plus  complètes ,  je 
penee  toutefois  pouvoir  y  trouver  des  éléments  suffisants 
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poar  établir  les  lois  principales  de  la  formation  ded 
filons  da  Flintshire,  et  les  âges  relatifs  des  divers  sya- 
tèmes  de  filons  et  des  terrains  sédiinentaires. 
fuiiiratioiw        Sauf  la  belle  carte  du  geological  survey ,  aucune  pu- 
géoioffoet  «ngitit  blicatioHf  spécialement  relative  au  Flintshire,  n'a  encore 
à  vtAhttlei.  ^u  li^^>  il  Q*^°  ^^  guère  parlé  qu'indirectement  dans 
quelques  uns  des  nombreux  travaux  des  géologues  an- 
glais sur  les  régions  voisines  et  sur  le  calcaire  carbo- 
nifère d'autres  comtés. 

Dans  les  bureaux  du  Geological  survey,  j'ai  appris , 
qu'on  ne  possédait  pas  de  coupes  de  cette  région,  ni 
même,  de  sections  des  mines  de  houille ,  analogues  à 
celles  du  South  Wales  Goal  field  et  autres  bassins  ; 
M.  le  professeur  Ramsay,  qui  a  été  chargé  du  tracé  de 
cette  partie  de  la  carte  géologique,  était  absent  lors  de 
mon  retour  à  Londres ,  et  j'ai  vivement  regretté  de  ne 
pas  pouvoir  l'entretenir  à  ce  sujet. 

Gependant,  il  n'existe  peut-être  pas  de  contrée ,  qui 
plus  que  le  pays  de  Galles,  ait  excité  dans  ces  derniers 
temps  l'attention  des  géologues. 

Le  Silurian  $yslem ,  Siluria  de  sir  R.  Murchison  ;  les 
travaux  de  M.  Daniel  Shàrpe  et  du  professeur  Sedgwick, 
publiés  dans  les  journaux  de  la  société  géologique  de 
Londres ,  ont  dissipé  l'obscurité  dans  laquelle  était  long- 
temps restée  la  stratigraphie  des  terrains  de  transition. 
Sans  doute  la  matière  était  considérable  et  les  difiicullés 
assez  grandes  pour  qu'on  ne  cherchât  pas  à  reculer  la 
limite  des  investigations;  aussi  a-t-on  négligé  de  s'oc- 
cuper du  Flintshire. 

M .  le  professeur  Sedgwick ,  dans  son  esquisse  du  nord 
du  pays  de  Galles,  ne  fait  que  glisser  rapidement  sur 
les  chaînes  calcaires  des  comtés  deFUnt  et  de  Denbigh  ; 
et  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  fait  paraître  le  travail  que 
sir  R«  Murchison  annonçait  déjà  dans  le  Silurian  systeœ 
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comme  devant  présenter  le  résultat  des  recherches  de 
ce  professeur,  sur  le  bassin  houiller  et  le  calcaire  car- 
bonifère de  ce  district  «  aussi  intéressant  par  la  multi- 
plicité des  soulèvements ,  que  par  la  richesse  de  ses 
mines.  » 

11  est  néanmoins  hors  de  doute  que  l'étude  des  terrains 
de  transition  doit  faciliter  celle  du  terrain  carbonifère: 
les  grands  accidents ,  profondément  imprimés  dans  le 
sol,  devant  nécessairement  influer  sur  les  lignes  de  bri- 
sure des  terrains  postérieurement  déposés  et  soulevés; 
j'oserai  même  dire  qu'on  ne  peut  espérer  sortir  des 
complications,  en  apparence  presque  inextricables,  que 
présente  cette  région,  qu'après  avoir  attentivement  con- 
sidéré les  dislocations  antérieures  des  contrées  voisines. 

Cette  influence  est  parfaitement  résumée  dans  quel-  PrincipaieiUfiiei 

,.,,«,,.,„  ^  .     ,        .      de  soulèvement 

qnes  pages  de  M.  Eue  de  Beaumont ,  que  je  crois  devoir    «jont  raeuon 
reproduire  dans  leur  entier.  {Syatèmes  de  montagnes ,  «o'^onf  dÎT  wb 

p    ^5^^)  •       deG«lles. 

((  D'assez  nombreuses  dislocations  appartenant  au 
syslème  des  ballons^  se  reconnaissent  encore  vers  le  nord 
du  pays  de  Galles,  où  elles  n'ont  pas  échappé  à  M.  le 
professeur  Sedgwiek.  Dans  son  mémoire  intitulé  :  Es- 
quisse de  la  structure  géologique  du  nord  du  pays  de 
Galles^  ce  savant  géologue  dit  :  «  Les  plus  anciens  mou- 
vements dont  nous  trouvons  des  traces  distinctes  sont 
ceux  qui  ont  déterminé  la  direction  N.-E.,  et  imprimé 
aux  masses  de  montagnes  une  disposition  ondulée 

»  Plus  tard ,  une  série  de  mouvements  imprima  une 
disposition  O.-N.-O.,  d'une  part,  à  l'ancien  système 
(de  couches)  à  l'extrémité  septentrionale  des  Berwyns, 
et,  de  l'autre,  au  système  supérieur  dans  le  Denbigh- 
sbire  L'auteur  attribue  la  confusion  extraordinaire  que 
présente  la  position  des  couches  dans  la  chaîne  des 
Berwyns,  à  l'intersection  de  deux  lignes  principales 
Tome  XI,  1867.  96 


d'élévation ,  qui  se  rapportent,  Tune  à  Tancien  fhauvê^ 
ment  dirigé  au  N.-E.,  ou  au  N.-N.-E.,  et  l'autre  ati 
mouvement  subséquent  dirigé  à  TO.-N.-O.  Probable- 
ment, ajoute-t-il,  les  conglomérats  placés  à  là  base  du 
calcaire  carbonifère  du  Denbighshire  ont  été  formés 
après  cette  période. 

»  En  indiquant ,  dans  le  pays  de  Galles ,  l'existence 
simultanée  du  système  du  Westmoreland  et  du  Hunds- 
rUck,  j'ai  proposé  implicitement  de  considérer  le  pre- 
mier des  deux  mouvements  comme  composé  de  deux 
mouvements  distincts  dirigés  respectivement  suivant 
les  deux  directions  N.-N.-È.  et  N.-E.,  que  mentionne 
M.  le  professeur  Sedgwick. 

»  Je  présume  que  le  second  mouvement  signalé  par 
lui, doit  aussi  étresubdivisé  en  deux  autresse  rapportant 
l'un  au  système  du  Morbihan,  dirigé  à  peu  près  à  l'O. 
58*  N.,  dont  j'ai  déjà  indiqué  ailleurs  Tinduence  sut 
ces  contrées,  et  l'autre  au  système  des  Ballons  plus 
rapproché  de  la  ligne  Ë.-O;  de  sorte  que  la  moyenne  des 
deux  directrices  donnerait  à  peu  près  la  direction  O.- 
N.-O.  à  laquelle  s'arrête  M.  le  professeur  Sedgwick.  » 

Et  plus  loin  (page  317): 

«  Dans  son  mémoire  déjà  cité  (EsquUse^  etc.)  M.  te 
professeur  Sedgwick,  après  avoir  parlé  des  dislocations 
anciennes  qui  nous  ont  déjà  occupés,  ajoute  ce  qui 
suit  : 

n  A  une  époque  plus  moderne  a  été  formée  la  grande 
dépression  de  la  vallée  de  (îlwyd  Vers  le  même  temps 
et  probablement  avant  la  période  du  nouveau  gi^ 
rouge ,  a  été  formée  une  ligne  de  grande  dislocation 
marquée  par  un  lambeau  de  calcaire  carbonifère  près 
deCorven,  affectant  les  plongetnents  des  couches  de 
toute  la  contrée  intermédiaire  jusqu'aux  grands  filons 
de  Minera  et ,  enfin ,  soulevant  une  grande  masse  de 
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calcaire  carbonifère  près  de  Gaergwrle  dans  le  FliDt- 
sbire. 

»  Je  crois  que  la  première  de  ces  deux  dislocations  se 
rapporte  au  système  du  Forez  dont  la  vallée  de  la  Clwyd 
affecte  à  peu  près  la  directiou  et  que  la  seconde  appar- 
tient au  système  des  Pays-Bas.  » 

On  voit  que,  outre  les  systèmes  du  Longmynd,  du 
Westmoreland  et  du  Morbihan ,  antérieurs  au  dépôt  de 
la  série  carbonifère ,  M.  de  Beaumont  signale  encore  le 
système  des  Ballons,  qui  a  mis  un  à  la  période  du  Moun- 
tain limestone ,  et  le  système  du  Forez  qui  a  terminé 
celle  du  millstone  grit  ;  c'est  sur  l'action  de  ces  deux 
derniers  systèmes  de  soulèvement  que  j'aurai  à  insister. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  grande  carte  du  Geological  connexion  intime 
Survey,  on  voit  immédiatement  des  groupes  nombreux  letgrendesugnet 
de  filons  et  de  failles  alfectant  Tune  ou  l'autre  des  deux  •'  *'•  «««reciions 

de  soulèvement 

grandes  directions  générales  E.-O.  et  N.-S.,  que  j'ai  in-  <*«•  pnnci|>aax 

j.       .  ,  ,  '*   '  1  groupes 

diquées  pour  les  quelques  mmes  que  j  ai  passé  eu  revue  de  aiom. 
et  pour  les  ligres  de  soulèvement  et  de  brisure  accusées 
dans  le  relief  du  sol;  il  y  a  une  telle  connexion  entre  les 
directions  àt  ces  deux  systèmes  de  filons  et  celles  des 
grands  accidents,  les  filons  sont  souvent  si  puissants,  si 
réguliers,  si  continus  dans  chacun  d'eux,  qu'M  est  con- 
duit tout  d'abord  à  rattacher  leur  formation  aux  grandes 
dislocations  que  le  sol  a  dû  éprouver  à  divers  intervalles^ 
et  à  rejeter  l'hypothèse  qui  en  ferait  les  mailles  d'un 
réseau  unique  de  fracture  formé  tout  d'une  pièct.  Je 
sais  que»  dé  même  que  le  soulèvement  d'une  draine  de 
OEiontagnes  amène  des  ruptures  à  peu  près  normales  k 
l'axe  et  donnant  naissance  aux  vallées,  de  même  la  for- 
mation d'une  brisure,  telle  qu'un  filon,  entraîne  sou* 
veot  des  fentes  à  peu  près  normales  à  sa  direction  ;  et 
j'aurais  même  des  exemples  à  eh  citer  ici  ;  mais  je  le 
r^ta»  l'aspect  seul  de  la  carte,  outre  l'examen  des  faits 
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que  j*ai  rapportés,  suffit  pour  repousser  toute  hypothèse 
générale  de  cette  espèce  ;  et  convaincre  de  la  relation 
intime  qui  existe  entre  les  phénomènes*  qui  produisireot 
suceessivemetu  les  filons  E.-O.  et  les  filons  N.-S.,  et  les 
grands  mouvements  du  sol ,  qui  terminèrent  suecesnve-- 
menl  les  périodes  de  dép6t  des  divers  terrains  de  la  série 
carbonifère. 

Par  suite  de  cette  conviction,  je  pense  que  l'étude 
des  grandes  dislocations  de  la  contrée  qui  nous  occupe, 
peut  être  basée,  non-seulement  sur  l'inspection  des 
accidents  généraux  de  la  surface,  mais  aussi  sur  l'exa* 
men  des  circonstances  particulières  que  les  filons  pré- 
sentent, et  que,  réciproquement,  les  principes  qui  dot* 
vent  servir  de  guide  dans  cet  examen  ne  diffèrent  point 
des  lois  d'un  ordre  plus  élevé,  que  les  géologues  ont 
assignées  aux  directions  des  systèmes  de  soulèvement, 
et  que  je  viens  de  rapporter  ci-dessus. 

Les  révolutions  ultérieures  du  globe  ont  compliqué  à 
la  fois  les  grandes  lignes  superficielles  et  les  lignes  rebr 
tivement  minimes,  empreintes  à  l'intérieur  du  sol  ;  mais 
tandis  que  les  premières  ont  été  en  s'effaçant  jour- 
nellementsous  l'action  destructive  des  agents  extérieurs, 
les  secondes  ont  conservé  la  pureté,  la  netteté  du  trût, 
qu'elles  possédaient  aux  premiers  moments  de  leuc 
créatiou  ;  et  lorsqu'il  arrive,  comme  dans  le  Flintshire, 
que,  sillonnées  par  la  main  des  hommes,  elles  sont  de- 
venuf  s  abordables  à  l'observateur,  elles  présentent  sou- 
vent les  faits  sous  une  échelle  plus  réduite,  plus  saisis- 
sable ,  qui  permet ,  tout  au  moins  de  confirmer  les  lois 
générales,  et  quelquefois  d'en  déduire  des  conséquences 
jusque  là  inaperçues. 

L'opinion  de  M.  de  Sedgwick,  telle  que  Ta  développée 
M.  E.  de  Beaumont,  est  en  tout  conforme  à  mes  obser- 
vations;  voici  comment  je  la  préciserai  en  ce  qui  touche 
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les  filons  métallirëres  dans  le  Fliotsbire  et  les  terrains 
de  sédiment  qu'ils  y  traversent. 

I*  Le  système  des  Ballons  mit  fin  à  là  période  du  cal- 
caire carbonifère,  et  c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  l'é- 
poque de  la  formation  des  grands  E.-O.,  dont  on  doit 
chercher  la  direction  parmi  celles,  soit  de  ce  système, 
soit  du  Morbihan  renouvelé  à  ce  moment  ;  j'ajouterai 
même  à  ces  deux  directions  celle  du  Finistère,  dont 
l'angle  avec  celui  du  Morbihan  est  àpeu  près  partagé  en 
deux  parties  égales  par  la  ligne  du  système  des  Ballons. 

Pendant  le  dépôt  du  millstoue  grit ,  eut  lieu  le  rem- 
plissage des  Ë.-0. ,  et  ce  fut  aussi  le  temps  de  la  plus 
grande  abondance  dans  l'arrivée  des  matières  métal- 
liques. 

2*  Le  système  du  Foreis,  en  formant  la  vallée  de  la 
Clwyd ,  souleva  les  axes  des  grandes  chaînes  calcaires 
du  Flintshire  et  probablement  aussi  celle  du  Denbigb  • 
shire  ;  alors  se  produisirent  les  grandes  faillesN.-S.  dont 
les  directions  se  retrouvent,  soit  dans  celle  de  ce  système , 
soit  dans  celle  du  Longmynd  ou  du  HunsdrOck  renou- 
velés ;  les  minerais  émis  du  sein  de  la  terre  avec  une 
moindre  activité,  continuèrent  cependant,  durant  le 
dépôt  du  terrain  bouiller  proprement  dit,  à  remplir  un 
certain  nombre  des  N.-S. 

I^  système  du  Nord  de  l'Angleterre,  en  terminant  la 
période  du  Coal-Measure,  dut  déterminer  dans  la  chaîne 
calcaire  des  fentes  nouvelles  presque  parallèles  aux 
anciens  filons  du  Forez,  dont  la  plupart  furent  rouverts 
h  cette  époque. 

L'arrivée  des  minerais  métalliques,  si  elle  n'avait  pas 
entièrement  cessé,  était  devenue  insignifiante. 

Quant  au  système  des  Pays-Ba»,  je  ne  sache  pas  qu*il 
ait  eu,  sur  la  partie  Nord  du  Fliutsbire,  une  action  bien 
caractérisée. 
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5*  Parallèlement  aux  considérations  précédentes,  et 
sans  vouloir  en  faire  une  conséquence,  je  regarderai  le 
calcaire  carbonifère  comme  comprenant  le  chert  et 
s' arrêtant  aux  shales,  contrairement  aux  indications  de 
la  Geological  Map  qui  place  le  chert  dans  le  millstone 
grit  Le  chert  ayant  partout  subi  l'action  du  soulève- 
ment des  Ballons,  il  sera  nécessaire  de  prouver  par 
des  exemples  stratigraphiques ,   qu*il  doit  être  placé 
dans  le  Mountain  limestone  ;  à  défaut  de  ces  preuves , 
nous  ne  pourrions  pas  admettre,  comme  nous  le  faisons^ 
que  le  système  des  Ballons  a  mis  fin  à  la  période  du  cal- 
caire carbonifère. 

Il  sera  utile  J'énumérer,  d'après  leur  âge  relatif,  les 
systèmes  de  soulèvement  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici ,  et  dont  nous  aurons  à  constater  les  effets. 

Quant  à  leurs  directions,  on  aurait  pu,  eu  égard  au 
peu  d'exactitude  des  plans  de  mines  et  à  l'approxima- 
tion assez  grossière  résultant  de  l'échelle  de  la  carte 
géologique ,  se  contenter  des  orientations  que  M.  E.  de 
Beaumont  leur  a  assignées  en  les  transportant  à  Mil- 
ford,  Pembrokeshire ,  extrémité  sud-ouest  du  pays  de 
Galles  (  I  ) . 

Pour  plus  de  rigueur,  les  neuf  premiers  systèmes  ont 
été  transportés  à  Holywell  (latitude  N.  55*i6'4o";  lon- 
gitude 0.  5*35'54")»  considéré  comme  point  central  de 
la  région  métallifère. 

Le  principe  des  calculs  trigonométriques ,  usités  pour 
ces  transports,  consiste  dans  chaque  cas  à  abaisser 
d'Holywell  sur  la  direction  passant  par  le  point  d'ob- 
servation (Vannes,  Brest,  etc. )  un  arc  de  grand  cercle 
perpendiculaire  &  cette  direction  ;  puis  à  élever  à  Holy- 
well un  second  arc  de  grand  cercle  perpendiculaire  au 

{*)  Éliede  Beaumont.  Systèmes  de  montagnes,  page  SSa. 
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précédent;  enfin  à  déterminer  Tangle  que  fait,  avec  le 
méridien  d'Holywell,  ce  second  arc  de  grand  cercle. — 
C'est  à  quoi  Ton  arrive  par  la  résolution  de  3  triangles 
sphériques  rectangles. 

J'ai  appliqué  le  même  genre  de  calcul  au  transport 
des  grands  cercle»  du  réseau  pentagonal  qui  correspon- 
dent respectivement  aux  neuf  premiers  sy.stèmes  (*). 

Le  tableau  suivant  présente,  en  regard,  les  orienta- 
tions aux  lieux  d'observation  qui  ont  servi  de  données 
dans  les  calculs,  et  les  orientations  transportées  à  Ho- 
lywell ,  tant  des  grands  cercles  de  comparaison  que  des 
grands  cercles  du  réseau.  Une  dernière  colonne  indique 
des  différences  angulaires  entre  les  directions  de  ces 
deux  dernières  séries  de  cercles. 

Oriéniationê  de»  neuf  premfen  tyttémei ,  et  det  f/randi  oêrelei 
du  réêfau  pentuffonai  qui  leur  corrêâpiwdeHt, 


aniKNTATION» 

OniMTAtlOMI 

ROMS 

ém 

d'obMrri«  * 

d* 

f  raitdf  earelM 

ûê  curapurMiton 

ta  CM  diftn 

lUai. 

Iriniporl 

GrtAdi  ctrel«« 
d« 

«oBpa  raison, 

ién  à  Hoiyw'll. 

CratUf  earelaf 
do  réaaau. 

d*iltfia- 
lion. 
T6     94»  1/14'' ,01 

ftirrÉaineas. 

Voodé«  .  .  . 

Vtnnot  .  .  . 

• 

3îl"4«'  l-J",»! 

I»9#'I0".|8 

Pioliiér*  .  . 

BretI  .... 

E.'ii  ii    0  ,oN. 

20  4'i  n  ,  l'i 

DT      19  94  13  ,07 

0  40     1  ,0S 

Loogroynd,. 

mn^er-Locb 

N.3I  15    0  ,oK. 

n  n   0  ,43 

Ta      Jl  /»4  94  M 

0  .11  If  ,03 

MorbiliAii,  . 

V«niii*d  .  .  . 

0.  H  ift    0  ,oN. 

30     1  14  ,91 

rr    M  10  11  .6» 

0  14  II  ,70 

HondtrOck  . 

BinRrr  Loeb 

E.  31  W    0  ,0  N. 

40     0  'il  ,  frM 

Te      m  hh  rà  ,K3 

1   11     4  ,01 

BêUoiii  •  .  . 

Hroken  .  .  . 

0.  U  4»  QO  ,0N. 

7  48  43  ,00 

DT       T    4    1  ,IH 

0  'iU  34  ,49 

KorM  .... 

Nord  le  l'An- 
Ulctfrro.  . 

l>iitreduKo 

ru  ...  . 

yttr«dftle  .  . 

N.lft    0    0  ,0(). 
N.    5     0    0  ,0  0. 

'iO  n     4  ,00 
6     4  ftl  ,79 

Da     '41  9^  ift  ,40 
Dtt       0  4f  41  ,ui 

0  A7  11  ,00 
0  43  01  t7l 

9êy~Bêê  •  . 

Mont  .... 

E.   ft    •    0  »uN 

10  11  i»  ,0» 

Da     19  ftT  li  ,01 

9  94  II  ,51 

Appliquons  ces  considérations  aux  observations  con* 
signées  dans  la  partie  descriptive  de  ce  travail,  et 
voyons  comment  elles  se  justiQent* 


(*)  Voir  la  note  à  la  suite  du  mémoire. 
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Aaiértorité  Le  DORi  seul  de  cross-courses  imposé  aux  filons  N.-S. 
suATirait  pour  mettre  hors  de  doute  qu  ils  traversent  les 
E.  -O.  ;  en  d'autres  termes ,  qu'ils  leur  sont  postérieurs. 
Cependant  les  rejets  sont  rares,  ce  qui  n'étonnera  pas« 
les  plans  des  filons  se  rencontrant  le  plus  souvent  sous 
un  angle  voisin  de  l'angle  droit 

A  Merllyn  mine  où  l'angle  d'intersection  est  de  Go*, 
le  rejet  est  bien  prononcé  et  atteint  10  yards;  là,  les 
deux  filons  sont  puissants  et  bien  réglés. 

A  Mitchell  mine,  la  surface  de  glissement  au  mur  du 
N.-S.,  et  sur  laquelle  se  dessine  le  spar  de  rE.-0., 
montre  nettement  que  non-seulement  le  N.-S.  est  pos- 
térieur, mais  que  le  remplissage  delE.*0.,  opération 
que  les  géologues  regardent  jcomme  très-longue,  était 
entièrement  achevé  lors  de  la  formation  du  cross- 
course. 

On  sait  d'ailleurs  que  la  règle  générale  établie  par 
Werner  sur  le  croisement  des  filons  admet  un  certain 
nombre  d'exceptions;  le  filon  croiseur  se  détourne 
quelquefois  pour  suivre  le  filou  croisé ,  surtout  lorsque 
celui-ci  est  puissant;  mais  dans  des  mines  comme 
celles  du  Flintsbire ,  où  les  gangues  et  les  minerais  ne 
sont  pas  de  natures  bien  tranchées  pour  les  deux  sys- 
tèmes de  filon ,  on  conçoit  que  des  cas  semblables  de 
détournement  du  cross -course  seraient  difficiles  à  con- 
stater matérielleujent. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  BoUway,  quelques  N.-S., 
faibles  relativement  au  main-Iode,  sont  rejetés  de  9  à 
S  yards  au  plus;  et  cela  seulement  dans  le  chert; 
je  ne  pense  pas  que  ce  fait  ait  aucune  valeur  contre  les 
rejets  de  Merllyn  et  de  Mitchell  ;  à  HoUway,  en  effet, 
le  grand  E.-O.  ayant  pu  être  accompagné  de  brisures 
.  normales  qui  ne  semblent  pas,  eu  égard  aux  matières 

j  qu'elles  contiennent,  avoir  été  remplies  en  même  temps 
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que  lui ,  ces  lignes  dç  rupture  ont  très-bien  pu  déter- 
miner la  position  ultérieure  des  cross-courses  qui«  là 
comme  à  Miiwr,  sont  disposés  en  éventail  et  conver* 
gent  vers  l'extrémité  des  grandes  failles  N.-S.,  dont 
nous  aurons  à  signaler  le  prolongement  régulier  depuis 
ce  point  jusqu'au  sud  du  Flintsliire. 

Quant  à  la  mine  de  Bodlewyddan,  les  joints  ne  sau- 
raient être  regardés  comme  des  cross-courses;  et  les 
faibles  rejets  que  quelques-uns  d'entre  eux  accusent  à 
certains  levels  «  ne  sont  pas  de  nature  à  être  distingués 
dç  la  dislocation ,  probablement  unique,  qui  a  produit 
l'ensemble  des  joints  et  de  r£.-0.  LÀ  position  de  cette 
mine,  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  cap  calcaire,  corres- 
pond assez  bien  aux  effets  irréguliers  de  brisement 
qu'a  pu  occasionner  une  force  intérieure  appliquée 
d'une  manière  presque  immédiate  en  ce  point  ;  d'ail- 
leura  une  grande  faille  N.  N.-E  ,  située  à  l'ouest  même 
du  filon ,  et  complètement  dépourvue  de  minerai ,  in- 
dique égaleihent  que  les  joints,  partie  riche  de  la  mine, 
n'ont  pas  le  caractère  de  cross-courses.  Pour  ne  plus 
revenir  sur  cette  mine,  j'observerai  incidemment  que 
le  fait  de  la  dureté  de  la  roche ,  regardé  comme  de  bon 
augure,  parait  s'expliquer  par  la  pression  énorme  qui, 
après  le  mouvement ,  a  dû  se  trouver  reportée  sur  les 
quelques  points  en  contact  entre  les  vides  résultant  de 
l'inégalité  de  la  fracture. 

Après  avoir  montré  que  les  N.-S.  sont  postérieurs 
aux  E.-O.,  il  sera  en  quelque  sorte  superflu  d'ajouter 
que  la^différence  sensible  dans  la  nature  de  leurs  gan- 
gues principales,  et  surtout  l'absence  de  blende  dans 
les  cross-courses,  prouvent  que  les  deux  groupes  de 
filons  ne  sauraient  avoir  été  produits  simultanément. 

Afin  de  permettre  de  se  représenter  facilement  les 
des  principaux  filons  et  failles  du 
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j'ai  réuni  ces  directions  dans  un  tracé  graphique  qui 
suppléera,  je  1  espère ,  à  l'absence  d'une  carte,  et  fera 
mieux  ressortir  qu'une  carte  même  leur  mode  de  grou- 
pement {fig.  2,  PI.  III). 

Après  avoir  figiiré  les  neuf  premiers  systèmes  à 
Holywell,  j'y  ai  transporté  parallèlement  à  eux-mêmes 
les  principaux  filons ,  en  traçant  à  la  fois  les  directions 
déjà  indiquées  pour  quelques  mines,  et  la  plupart 
de  celles  que  l'on  trouve  sur  la  carte  du  Geological 
Survey. 

Elles  forment  ainsi  des  faisceaux  rayonnants.  Chaque 
rayon  numéroté  correspond  à  un  ou  plusieurs  filons , 
dont  rénumération  sera  donnée  en  grande  partie  ci- 
dessous  au  même  numéro.  Lorsqu'un  filon  présentait 
une  ligne  légèrement  recourbée,  je  me  suis  contenté 
d*en  prendre  la  direction  moyenne;  pour  les  filons  im- 
portants et  offrant  un  angle  prononcé  dans  leur  par- 
cours, j'ai  tracé  les  deux  côtés  de  l'angle. 

L'inspection  du  tableau  graphique  montre  trois  fais- 
ceaiix,  dont  deux  pour  les  E.-O. ,  et  un  pour  les  cross- 
courses  et  les  failles  N  -S.  Le  groupe  d'Holywell  a  en 
quelque  sorte  pour  ligne  médiane  le  système  des  Bal- 
lons ;  celui  de  Mold  se  bifurque  et  les  rayons  se  portent 
d'une  part  vers  le  système  du  Finistère,  de  l'autre  vers 
le  système  du  Morbihan. 

.  Enfin  les  cross-courses  et  failles  sont  entièrement 
compris  dans  l'angle  d'une  quarantaine  de  degrés , 
formé  par  le  Forez  et  le  Longmynd. 

Le  tableau  explicatif  suivant  montre  en  détailles  di- 
rections particulières  plus  spécialement  affectées 

Il  m'a  paru  inutile  de  le  surcharger  de  mesures  an- 
gulaires, qu'il  serait  en  tout  cas  facile  de  relever. 
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filons  ÂU'Oueii. 

1.  Grand  ^lloo  d'Hollway  sur  une  longueur  de  deux  millee  en     J^^^^ 
partant  de  I'e»t. 

Kilon  des  Anciens  à  la  môme  mine  d'Holway. 

Partie  du  fllon  de  Merllyn. 

Treize  petits  fiions  au  sud  de  Mllwr. 

Trois  nions  à  Touest  des  précédente» 
9.  •....•  . 

5.  Filon  de  la  mine  de  Mostyn. 
&•  Ouest  du  grand  filon  de  Milwr. 

Garreg  mine. 

6.  Deux  filons  à  Touest  de  Pentre. 
6.  Est  du  grand  filon  de  Mllwr. 
7«  Pilon  au  nord  de  Henblas. 

8.  Partie  de  Mcrllyn  (ouest). 
Orsedd.  mine. 

9.  Grand  filon  d^llolway,  sur  un  mille  à  Touest. 
10.  Groupe  de  six  filons  près  de  Pwll-Melyn,  etc. 

€roap«  tf«  MoM. 

I .  Trois  gramis  filonà  au  sud  -est  de  Mold  et  à  la  latitude  de    ^q'^I^^^b. 
Butbin. 

:iet3.  Sept  grands  filons  au  nord  des  précédents;  notam- 
ment ceux  qui  vont  de  Pant-du  à  Llanferre,  où  ils  pénè- 
trent dsns  les  couches  de  Tétage  de  Wenlock. 

A.  Au  nord  dos  précédents  :  mine  de  Maôs-y-Safn. 

5.  South  Mold  mines. 

6.  Filon  près  d*Horsedd« 

7.  Filons  entre  South  Mold  et  Goed-y-pandy  mines. 

8.  Filons  voisins  de  (9). 

9.  Goed-ypandy  et  plusieurs  autres. 

10.  Plusieurs  filons  au  sud  des  précédents.  do^rioitt£o. 

1 1 ,  Filon  immédiatement  au  nord  des  South  Mold  mines. 

GroM' comptes  et  failles  Neré-fatf . 

u  Grande  faille  parunt  de  Mostyn  Golliery  et  se  prolongeant      Jo^Porat. 
sur  A  milles  Jusqu'à  Mllwr;  forme  d'abord  la  limite  du 
mlllston*  grit  et  da  terrain  boulUer,  traverse  ce  dernier 
où  elle  paraît,  comme  plusieurs  autres,  avoir  été  renou- 
velée, puis  porte  minerai  entre  Hollway  et  Mllwr. 


4oo 
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Difftelton 

do  nord 

d«  TAogltitrr». 


Failles  de  PIct. 

Partie  de  la  grande  faille  principale  du  n"  8  au  voisinage 
de  la  rivière  Alyn. 
9  et  5.  Douze  failles  des  environs  de  Mostyn  et  deGreenâeld, 
au  bord  de  la  Dee. 

5.  Deux  grands  filons  et  une  faille  à  Pesi  de  ces  filons,  tous 

trois  se  prolongeant  sur  plus  de  2  milles  de  Brynford  hall 
à  llalkiu. 
A.  Grand  faille  de  A  milles  do  longueur  entre  Moél  Klagnallt 
et  Trinity  Ch  ,  A  Test  de  la  faille  n*  8. 

6.  Quatre  failles  au  nord  de  S*  Marks  dans  le  terrain  bouiller, 

bord  de  la  Dee. 

7.  Failles  limitant  le  mill^tone  grlt  et  form^int  le  lx>rd  est  du 

lambeau  de  terrain  bouiller,  qui  remonte  A  louesi  de 
Moô:-y-Gaer. 

8.  Direction  moyenne  de  la  grande  faille  de  plus  de  19  milles 

do  longueur  qui ,  partant  de  MiUyr  dont  elle  forme  un 
cross-course  (t(^nant  minerai  Jusqu*A  3  milles  au  sud)  se 
prolonge  Jusqu'A  la  latitude  do  Buthin,  après  s'être  In- 
fléchie vers  TAlyn  suivant  la  direction  propre  du  Forez. 
Cette  faille  est  une  de  celles  que  J'ai  signalées  A  Maês-y« 
Safn  comme  entièrement  improductive  et  amenant 
d'énormes  quantités  d'eau. 

Grande  faille  depuis  TAlyn  Jusqu'A  Gat-hole. 

Autre  faille  entre  les  deux  précédentes  et  coupant  le  ftlon 
des  South  Mold  mines. 

Filon  au  nord  de  Moêl-y-Crio. 

Grande  faille -située  au  nord-ouest  de  Mostyn  et  partant  do 
Lodge. 

9.  to  et  19.  Failles  de  Bagillt  :  douze  autres  failles  au  sud  de 

Bagiilt.  Une  d'elles  formant  la  limite  du  terrain  houiller 

et  du  roillstone  grit 
II.  Un  dos  cross-courses  au  sud  de  Milwr  prolongé  au  n*  1  A. 
19.  Grande  faille  depuis  Brickfields  et  se  prolongeant  sur 

A  milles  de  longueur  dans  le  terrain  houiller. 
i5.  Grande  faille  partant  d'Uawarden  au  sud  et  formant  sar 

A  milles  la  limite  est  du  terrain  houiller  et  du  MiU- 

stone  grit. 
lA.  Un  des  cross-courses  entre  Milwr  et  Hollway. 


Je  laisserai  de  côté  ce  qui  est  relatif  au  groupe  des 
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mines  du  nord ,  et  j'indiquerai  brièvement  quelles  sont 
les  directions  des  piîncipales  chaînes  du  calcaire  car- 
bonifère. 

De  Brynford  Hall  à  Prestatyn ,  la  ligne  de  hauteurs  DireeUont 
est  à  peu  près  parallèle  à  la  Dee,  c'est-à-dire  qu'elle  cliolSmr 
court  O.  i&*  N.  ;  mais  elle  doit  être  décomposée  en  une 
série  de  grands  chaînons ,  moyennement  dirigés  O.  1 5* 
à  95*  N.;  de  Brynrord  jusqu'au  sud  de  Hoêl-y*Gaer, 
nous  retrouvons  la  longue  chaîne  des  Halkin  Mountaios 
orientée  N.  90*  O.  ;  une  chaîne  secondaire  s'en  détache 
près  des  mines  de  Penyrbenblas  et  continue  jusqu'à 
Nannerch .  près  de  la  base  du  calcaire  carbonifère ,  se 
dirigeant  exactement  comme  le  Longmynd  N.  22*"  E. 

Au  sud  de  Mold ,  une  série  de  chaînons  N.*S. ,  orientés 
aussi  comme  le  Longmynd ,  sont  séparés  par  des  lignes 
parallèles  au  système  du  Morbihan  :  j'ai  dit,  à  propos 
de  Maës  y-Safn,  que  le  filon  E.-O.  formait  souvent  une 
faille  considérable  dans  la  montagne,  dont  l'escarpe- 
ment n'était  «lors  que  le  plan  du  filon  prolongé  à  l'ex^ 
térieur. 

Dans  l'intervalle  entre  les  South  Mold  mines  et  Coed- 
y-Pandy,  j'ai  déjà  indiqué  la  direction  du  Finistère 
comme  prédominante  ;  on  la  reconnaît  à  l'ouest  jusque 
dans  la  chaîne  silurienne. 

C'est  *à  la  latitude  d'Holywell  que  la  bande  calcdre 
du  Flintshire  présente  sa  plus  grande  largeur  ;  depuis 
cette  ville  jusqu'à  l'étage  de  Wenlock,  sur  lequel  le 
calcaire  repose ,  on  compte  près  de  5  1  /2  milles  de  l'est 
à  l'ouest,  et  3  1/9  milles  dans  la  direction  N.-N.-E.,  qui 
est  celle  de  l'inclinaison  générale  des  couches  calcaires; 
à  l'est  d'Holywell,  le  Millstone  grit,  représenté  à  sa 
partie  supérieure  par  le  gravel ,  s'avance  jusqu'à  la  Dee, 
formant  une  sorte  de  cap  qui  sépare  le  bassin  houiller 
de  Itostyn  de  celui  de  Bagillt ,  Flint ,  Mold,  etc. 


La  looe  calcaire  va  en  se  rétrécissant  au  sud  «  et  à 
partir  de  la  latitude  de  Mold ,  sa  largeur  moyenne  n'est 
plus  que  1  1  /a  mille,  et  celle  du  millstone  grit  de  i  mille; 
les  couches  calcaires  plongent  N.-E. 

Tandis  que  la  région  nord ,  à  peu  près  limitée  par 
un  polygone  de  hautes  chaînes  dont  les  sommets  sont 
Prestatyn ,  Brynford,  PenyrhemblasetNannerch ,  û' offre 
à  proprement  parler  qu'un  vaste  plateau  sillonné  par  des 
crevasses  qui  versent  les  eaux  au  sud-est;  la  partie  sud 
est  accidentée ,  et  en  quelque  sorte  découpée  suivant 
les  directions  anciennes  du  Longmynd ,  du  Finistère 
et  du  Morbihan. 

Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner  si  Ton  observe  que, 
même  en  négligeant  la  légère  différence  dans  le  sens  du 
plongement  des  couches ,  la  puissance  totale  de  la  for- 
mation calcaire  doit  rester  dans  la  région  sud  bien  au» 
dessous  de  ce  qu'elle  est  dans  celle  du  nord.  On  conçdt 
en  effet  que  là  où  les  assises ,  soit  calcaires ,  soit  mitls- 
tooé  grit ,  ont  présenté  la  moindre  résistance  ^  Tin- 
iluence  des  soulèvements  anciens  et  des  brisures  déjà 
existantes  sous  les  dépôts  récents  ait  dû  prédominer  ;  et 
que,  là  où  les  couches  ont  le  plus  grand  développement, 
on  doive  retrouver  les  traces  les  plus  évidentes  des 
forces,  qui  agirent  dans  des  directions  spéciales. et 
nouvelles,  pour  mettre  fin  au  dépôt  de  ces  terrains. 

U  est  donc  naturel  que  les  directions  des  systèmes 
des  Ballons  et  du  Forez  dominent  surtout  dans  le  dis- 
trict d'Holywell ,  où  nous  les  avons  reconnues  être  celles 
des  principaux  filons  métallifères  et  des  grandes  lignes 
de  faite. 
LiBitt  topérkare  J*ai  évité  à  desseiu  jusqu'à  présent  de  parler  des  acbi- 
earbonirère.  donts  du  sol  aux  environs  de  Talacré  et  de  Talargodi  : 
là,  en  effet,  nous  rencontrerons  des  circonstances  toutes 
spéciales  et  qui  serviront  à  fixer  la  limite ,  très-détiMa 
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à  dètermiaeri  entre  les  périodes  du  calcaire  carbonifère 
et  du  millstone  grit. 

Avant  d'y  arriver,  examinons  à  ce  point  de  vue  les 
environs  d'Holywellt  qui  peuvent^  quoique  avec  moins 
de  certitude  i  nous  donner  une  première  idée  de  cette 
limite. 

A  Holway  et  Milwr,  nous  avons  vu  la  série  complète  : 
wbite ,  black ,  blue  i  chert ,  shale  et  gravel  t  en  concor- 
dance parfaite;  mais  le  relief  seul  de  la  surface  du  sol 
conduit  immédiatement  à  distinguer  les  coteaux  de  gra- 
vel (vallée  du  Well  )  et  de  shaie  (Dingle) ,  de  la  grande 
formation  calcaire  ;  quant  au  cbert ,  l'aspect  de  la  con» 
Irée  ne  suffit  point  pour  trancber  la  question  ;  cepen- 
dant les  carrières  que  j'ai  indiquées  au  sud-ouest  de 
Brynford  montrent  le  cbert  relevé  fort  au-dessus  des 
sbales  et  gravel  «  et  surmontant,  comme  à  Hoiway  ei 
Milrw,  la  iérie  complile  des  calcaires  avec  lesquels  il 
concorde. 

Dans  la  mine  d'HoIway  les  rapports  du  filon  avec  les 
rocbes  encaissantes  fournissent  un  premier  indice,  si 
Ton  se  souvient  de  la  règle  pratique  en  vertu  de  laquelle 
les  mineurs  de  ce  district  arrêtent  les  travaux  au  con* 
Uict  du  sbale  proprement  dit,  et  qui  met  bors  de  doute 
l'absence  du  minerai  de  plomb  dans  cette  roche. 

Quant  à  moi ,  j'admets  que  le  sbale  ait  été  traversé 
par  les  cross-courses ,  mais  je  le  crois  postérieur  aux 
est-ouest. 

Le  cbert  a  été  jusqu'ici  le  gisement  le  plus  important 
de  la  galèoe ,  et  c'est  dans  le  chert  que  les  filons  de 
Milwr,  Holway,  Talacré,  etc.,  ont  été  les  plus  produc- 
tifs ;  cependant  je  conçois  qu'il  puisse  sembler  possible 
que  les  grands  est -ouest  aient  coupé  le  shale  et  y  aient 
diiparu  presque  entièrement  par  suite  d'un  amincisse- 
flWBi  ittbit ,  cor  nous  avons  vu  4  Milwr  le  main  Iode , 
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et  à  Hoiway  un  cross-course  presque  supprimés  dans 
les  schistes  du  blue,  moins  solides  il  est  vrai  que  ceux 
du  sbale. 

Mais  dans  ces  deux  mines  les  filons  ne  se  conduisent 
pas,  au  contact  du  chert  avec  le  shale  comme  aux  points 
où  ils  arrivent  au  fhaly  blve. 

A  Hoiway,  j'ai  dit  que  la  galène,  après  s'être  rami- 
fiée dans  le  chert,  plongeait  sous  les  couches  du  sbale, 
et  que  la  mine  présentait  là  d'immenses  excavations 
dont  le  toit  était  formé  sur  une  grande  portée  par  le 
sbale  dans  lequel  on  ne  distinguait  aucune  fissure  :  cir- 
constances qui  semblent  naturelles  si  l'on  veut  bien 
admettre  que  1' Ei»t-ouest ,  formé  après  le  dépôt  du 
chert  et  avant  celui  du  shale ,  a  été  rempli  pendant 
cette  dernière  période,  et  que  les  vapeurs  ou  les  pro* 
duits  métalliques  condensés,  étant  en  excès,  ont  dé- 
bordé du  filon  dan»  la  mer,  où  se  formait  le  shale  ; 
mer  par  parenthèse  fort  calme  sur  ce  point ,  eu  égard 
à  la  régularité  et  &  la  solidité  des  couches  schisteuses. 

A  Milwr,  le  vide  observé  dans  le  shale  au-dessus  du 
filon  me  semble  justifié  par  la  même  considération.  J'ai 
déjÀ  dit  que  le  schiste  ét^t  brisé  sans  aucun  désordre, 
et  que  la  fente  ne  se  prolongeait  pas  au  sommet  de 
l'ouverture  triangulaire.  Si  le  filon  eût  été  postérieur 
au  sbale ,  il  me  semble  évident  que ,  par  suite  du  glis* 
sèment  qui  se  serait  produit,  les  parois  se  seraient 
rapprochées  ou  tout  au  moins  disloquées ,  dans  le  cas 
où,  comme  ici,  aucune  matière  ne  serait  venue  les 
maintenir  écartées.  En  regardant  le  filon  comme  anté- 
rieur au  shale ,  on  conçoit  que  la  force  énorme  d'expan* 
sion ,  que  l'on  sait  résulter  de  la  cristallisation  des  sub- 
stances minérales  dans  les  filons ,  ait  suffi ,  en  écartant 
les  parois  du  chert,  pour  ouvrir  légèrement  le  sbale, 
entraîné  dans  ces  deux  mouvements  en  sens  inverse 
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par  son  adhérence  avec  le  cbert  ;  c'est  ce  que  confinne 
la  présence  de  quelques  cristaux  de  spar  trouvés  dans 
le  vide  en  question ,  et  les  fumées  grasses  qui  le  tapis- 
sent et  ne  peuvent  provenir  que  de  Faction  immédiate 
des  gaz  chauds  sur  la  partie  carbonée  du  shale ,  ou  de 
la  condensation  des  huiles  bitumineuses  enlevées  par 
les  gaz  aux  couches  inférieures  du  blue  et  du  black. 
Quant  aux  cross- courses ,  TefTet  mécanique  de  la 
nature  schisteuse  des  parois  qui  s'éboulent  lors  de  la 
rupture  du  sol ,  joint  à  leur  pauvreté  relative ,  explique 
assez  pourquoi  ils  ne  sont  pas  poursuivis  dans  le  shale. 
J'ai  dit  qu'à  Holway  les  anciens,  en  suivant  un  N.-^S., 
s'étaient  arrêtés  dans  le  blue,  en  croyant  avoir  affaire  au 
shale,  quoique  le  filon  fût  encore  visible;  ce  fait  prou- 
yerait  qu'ils  savaient  :  i""  qu'un  filon  N.-S.  pouvait  cou- 
per les  shales;  2*  que  les  shales  pouvaient  être  en  stra- 
tification discordante  avec  les  assises  inférieures ,  c'est- 
à-dire  reposer  indistinctement  sur  le  chert,  le  black  ou 
le  white  limestone.  Si  nous  admettons  leur  ignorance 
à  cet  égard ,  nous  verrons  bientôt  que  c'est  l'opinion 
qu'ils  auraient  dû  avoir. 

Le  fait  de  la  réouverture  des  cross-courses  riches  de 
Merlyn ,  Holway,  Milwr  et  autres,  rendu  incontestable 
par  la  présence  dans  le  filon  même  de  lits  d'ai-gile  in- 
terposés et  de  nombreux  fragments  des  roches  encais- 
santes, empêcherait  d'ailleurs  de  chercher  à  fixer  leur 
ftge  par  la  considération  de  la  limite  supérieure  de  la 
fracture. 

En  passant  du  groupe  d'Holywell  à  celui  du  nord , 
nous  quittons  la  régularité  pour  l'accident,  une  baie 
calme  et  profonde  pour  un  cap  battu  par  la  tempête ,  et 
sur  les  rives  duquel  Talacre  et  Talargoch  devaient  for- 
mer deux  falaises  abruptes ,  enfouies  peu  à  peu  sous  les 
dépôts  schisteux  et  les  graviers  du  millstooe  grit. 
Tome  XI,  1867.  97 
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Jusqu'ici  nous  avons  seulement  reconnu  d*une  ma-» 
niëre  certaine  la  liaison  intime  qui  existe  entre  le  shalç 
et  le  gravel  ^  et  qui ,  mise  en  évidence  par  les  caractères 
généraux  du  pays ,  conduit  à  les  regarder  comme  deux 
termes  d'une  même  série;  mais  nous  n'avons  encore 
trouvé  partout  que  des  concordances  de  stratification , 
et  il  est  évident  que  les  discordatices  peuvent  seules 
déterminer  les  limites  des  formations. 

Abandonnant  la  forme  hypothétique  pour  éviter  les 
lenteurs  qu'elle  entraîne ,  je  dirai  : 

A  Talacre,  le  main  Iode  fut,  comme  le  string(travidll$ 
au  jour  dans  le  chert),  le  résultat  de  la  rupture  du  chert, 
qui  eut  lieu  dans  le  même  temps  et  les  mêmes  condi- 
lions  ici  que  pour  tous  les  E.-O.;  ici,  comme  ailleurs, 
le  filon  fut  productif  parce  qu'il  eut  le  chert  au  toit  et 
au  mur  ;  les  roches  durent  être  naturellement  relevées 
dans  cette  région  par  le  soulèvement  des  Ballons ,  de 
manière  k  avancer  et  faire  promontoire  dans  les  mer? 
du  miUstone  grit.  D'après  cette  circonstance  et  Tincli- 
naisoo  sud  du  filon ,  les  eaux ,  battant  avec  violence 
cette  côte  escarpée ,  détruisirent  à  la  longue  une  partie 
de  la  roche  au  mur  du  filon,  et  cette  roche  venant 
à  surplomber  dut  se  détacher  plus  facilement  suivant 
cette  ligne  de  rupture  antérieure  que  suivant  toute 
autre  ;  la  ft-acture  fut  loin  d'ailleurs  d'être  nette  et  ré- 
gulière. Sur  certains  points,  le  chert  laissa  des  frag* 
ments  adhérents  au  mur,  sur  d'autres  la  salbande  cher- 
teuse  fut  seule  retenue;  ailleurs,  enfin,  elle  fut  enlevée 
et  le  filon  même  attaqué  par  les  flots  et  le  choc  des  ga- 
lets ;  les  schistes  se  déposèrent  plus  ou  moins  réguliè- 
rement ,  et  lors  du  mouvement  qui  transforma  la  nature 
du  dépôt  des  couches  du  millstone  grit  en  gravel ,  les 
courants  rapides  à  cette  embouchure  enlevèrent  des 
débris  du  schiste  plus  ou  moins  brisé ,  et  c'est  alors  que 


ùkm  LE  galgaiHe  CARBorarÈRB  DU  mirrsHiRE.    407 

86  forma  le  mélange  de  ces  débris  avec  les  sables  ;  alors 
aussi  les  fragments  du  filon  furent  roulés ,  et  par  suite 
de  leur  grande  densité ,  les  morceaux  de  galène  res- 
tèrent près  du  rivage  et  produisirent  ce  round  ore  que 
Ton  trouve  aujourd'hui  au  milieu  du  gravier. 

Incontestablement,  les  mouvements  ultérieurs  du  sol 
firent  éprouver  aux  dépôts  du  millstone  grit  et  au  chert 
un  mouvement  relatif,  qui  inclina  au  mur  les  feuillets 
des  schistes  originairement  horizontaux  ;  les  eaux  suin- 
tèrent dans  l'intervalle  des  deux  roches ,  et  transfor- 
mèrent parfois  le  shale  déjà  broyé  en  argile  noirâtre. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  ces  circonstances  de 
détail ,  ce  que  nous  avons  vu  ailleurs  de  l'effet  général 
des  schistes  sur  l'appauvrissement  du  filon  ne  permet- 
tra pas  de  douter  que  la  fracture  soit  antérieure  au 
ahale.  Comment,  d'ailleurs,  admettre  la  présence  au 
mur,  et  sur  près  de  48  yards,  de  terrains  que  nous  avons 
reconnus  partout  supérieurs  au  chert?  Si  c'était  par 
suite  d'un  de  ces  cas  anormaux  quelquefois  observés 
dans  le  rejet  des  couches,  que  seraient  devenus  au  sud 
les  48  yards  de  shale  et  gravel?  Pour  s'en  rendre 
compte ,  on  devrait  recourir  à  ces  hypothèses  de  vastes 
dénudations  souvent  invraisemblable»,  et  ici  plus  que 
partout  ailleurs.  Encore  rien  de  tout  cela  n'explique- 
rait-il le  fait  évidemment  caractéristique  de  la  présence 
du  round  ore. 

Passons  à  Talargoch  et  envisageons  les  choses  au 
même  point  de  vue. 

Ici  plus  de  chert,  même  pas  de  calcaires  foncés,  mais 
seulement  la  partie  supérieure  du  white  limestone ,  sur 
et  contre  laquelle  le  shale  est  en  contact  immédiat; 
mais  ici  encore  destruction  partielle  de  la  roche  jusqu'à 
i5o  yards  au  toit  du  filon. 

C'est  ainsi  qu'au  i5o  yards  level,  on  rencontre  aa 
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toit  tantôt  le  shale,  tantôt  des  fragments  de  calcaire, 
soit  adhérents  au  filon ,  soit  légèrement  séparés.  Dans 
ces  fentes  étroites,  nous  avons  constaté  des  débris  des 
schistes  qui  s'y  sont  introduits,  soit  pendant  la  période 
même  de  leur  dépôt ,  soit  lors  des  mouvements  posté- 
rieurs auxquels  on  doit  rapporter  la  nature  éminemment 
ébouleuse  du  shale. 

Enfin  le  round  ore  abonde  aussi  dans  le  gravel. 

J'observerai  encore  que ,  si  la  couche  du  cbertfaisût 
partie  du  millstone  grit,  on  devrait  la  retrouver  sous  le 
shale,  au  i5o  yards level,  au  toit  du  filon;  tandis  que 
le  shale  repose  directement  sur  le  calcaire  blanc. 

La  discordance  dont  je  n'ai  trouvé  aucun  exemple 
entre  le  chert  et  la  formation  de  limestones ,  car,  par- 
tout où  j'ai  constaté  le  chert,  j'ai  reconnu  en  même 
temps  la  présence  au-dessous  de  lui  de  la  série  com- 
plète ,  blue ,  black  et  white ,  existe  donc  nettement  entre 
le  shale  et  l'ensemble  des  terrains  chert  et  limestones 
divers. 

L'absence  des  assises  supérieures  à  Talargoch  n'a 
rien  que  de  naturel  ;  car,  en  suivant  le  sens  de  l'incli- 
naison 4es  couches ,  on  rencontre  l'aberdor  dans  la  pre- 
mière vaUée  au  nord  de  Talargoch  et  au  delà  le  chert  « 
en  continuant  dans  la  même  direction.  Le  diagramme 
(fig.  35,  PI.  V)  représenterait  à  peu  près  l'état  des 
choses. 

Avant  de  présenter  une  coupe  du  calcaire  carbonifère 
dans  le  Flintshire,  il  sera  bon  de  résumer  ici  les  carac- 
tères prmcipaux  de  cette  série,  en  rappelant  les  varia- 
tions remarquables  de  ses  termes  lorsqu'on  passe  du 
sud  au  nord  de  l'Angleterre. 

La  monographie  du  mountain  limestonedansle  York- 

shire,  publiée  il  y  a  une  vingtaine  d'années  par  John 

I  Phillips,  professeur  de  géologie  au  collège  royal  de 
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Londres,  contient  à  ce  sujet  des  détails  fort  intéressants 
en  même  temps  que  des  aperçus  d'une  certaine  géné- 
ralité sur  les  autres  régions  carbonifères. 

D'autres  ouvrages  en  assez  grand  nonîbre  s'occu- 
pent de  la  même  question  ;  sir  Roderick  Murchbon  y  a 
consacré  un  chapitre  de  Siluria;  M.  Sedgmck  a  fait 
paraître  un  mémoire  sur  la  chaîne  carbonifère  de 
Penyghent  à  Kirby-Stephen  ( Westmoreland  )  (*)\ 
MM.  Griffiths  et  Coy  ont  décrit  le  calcaire  carbonifère 
en  Irlande,  etc.  (**). 

Je  ne  puis  que  mentionner  ces  tf avaux ,  dont  le  ca- 
ractère est  d'être  trop  succincts  ou  trop  étendus,  ou,  si 
l'on  veut,  soit  trop  vagues,  soit  trop  minutieux ,  pour 
quil  soit  à  propos  d'en  rendre  compte  ici;  mais  j'ex- 
trsûrai  de  Phillips  quelques  passages  qui  nous  permet- 
tront d'assigner  au  Flintshire  la  place  qui  lui  revient 
dans  la  formation  du  mountain  limestone,  formation 
anglaise  par  excellence ,  comme  le  dit  l'auteur. 

Dans  le  Yorkshire ,  on  peut  déjà  observer  deux  séries 
principales,  toutes  deux  recouvertes  par  le  groupe  du 
millstonegrit(page  19). 

Série  du  Nord,  Série  du  Sud. 

Groupe  calcaire  supé- (  ?*^*'*'  Groupe  calcaire  sapé-  (  p^'Jff  '  ,  r^„:i 

-1^..-  j-  .  *w  J»x  I  Houille.  «^•i-.....,.i..5— «-niJ  Calcaires rcu II- 


périeurrelativemenu     .    . 
mince  ei  simple.      (  ficaire  noir. 


Groupe  calcaire  infè- (  Presque  indi- 
rieur.  \    vis. 


rieur  de  i.ooo' d'é-,  _,      ,     ^ 
paisseur    et    très- \  J'f «•.^""- 

I    •     I  M  /  Parliellemenl 
Groupe  calcaire  Infé- j  Hj^|,ép.r  des 

"«"'•  (ftbaIes,eiG. 

Le  diagramme  {fig.  s6)  représenterait  le  passage 
d'une  série  à  l'autre,  et  peut,  d'ailleurs,  être  appli- 
qué à  l'Angleterre  tout  entière,  dont  les  terrains  de 


(*)  Tran9.  GeoLsoe.  London,  nouvelle  série,  vol.  IV. 
(♦♦)  A  synopsis  of  the  eharaclers  of  the  carbonif,  liinesL 
ofireland.  iZUti* 
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limestone  sont  situés  à  peu  près  symétriquement  par 
rapport  au  Yorkshire. 

Page  1 9  :  tt  Dans  le  pays  de  Galles  et  dans  la  plus, 
grande  partie  de  l'Angleterre»  comme  au  sud  du  York* 
^ire,  il  n'y  a  pas  lieu  de  diviser  le  mountain  limestone 
en  divers  groupes;  ce  n'est,  en  effet,  qu'une  masse 
calcaire  unique  et  puissante  qui  ne  passe  pas  graduel- 
lement aux  dépôts  de  houille  supérieurs ,  et  n'alterne 
point  avec  eux;  sur  une  grande  partie  de  l'Irlande»  on 
ne  voit  qu'une  épaisse  assise  calcaire ,  mais  au  voi^nage 
d'Enniskillen  apparaît  Un  étage  supérieur.. ••  Au  nord 
de  l'Angleterre»  le  passage  du  calcaire  au  temûn 
houiller  devient  d'une  complication  extrême  »  notam- 
ment au  nord  de  l'Aire  et  de  la  Ribble.  » 

Phillips  donne  le  nom  de  yoredale^rocks  au  groupe 
supérieur  de  la  série  du  nord  ;  après  avoir  décrit  ce 
groupe  avec  détail  »  il  ajoute  (page  1 84)  :  «  Nous  devons 
conclure  que  les  termes  calcaires  des  yoredale-rocka 
ont  leur  maximum  vers  l'est  »  les  couches  argileuses  au 
sud  et  au  sud-ouest,  et  les  grès  au  nord  et  au  nord- 
ouest.  Le  type  argileiix  du  sud  se  prolonge  dans  le  Der« 
byshire,  le  Staffordshire ,  le  Gheshire  et  le  Flinishire^ 
et  réapparaît  avec  une  grande  force  au  nord  de  l'Ir* 
lande  ;  avec  une  épaisseur  de  schistes  moindre ,  il  est 
représenté,  au  sud  du  pays  de  Galles»  dans  le  Sommer- 
setshire  et  la  Belgique.  » 

Le  Flintshire  se  trouve  donc  par  la  nature  des  assises 
calcaires  »  comme  par  sa  latitude  »  dans  une  situation 
intermédiaire;  participant  de  la  série  du  sud  par  un 
puissant  étage  de  calcaire  inférieur»  à  peine  divisé  par 
quelques  lits  de  schistes  argileux  fossilifères»  et  dii 
groupe  supérieur»  par  les  couches  du  black  et  du  bluoi 
expression  simplifiée  des  yoredale-rocks. 

Pne  ligne  telle  que  AB  donnerait  à  peu  près  la  posi- 
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tion  relative  occupée  par  la  formation  calcaire  de  ce 
comté. 

Quant  aux  variations  des  termes  des  yoredale-series  « 
Phillips  signale  comme  inconstants  la  houille ,  le  mine*- 
rai  de  fer  et  le  chert  (page  i84)  :  «  Le  charbon  est  très- 
abondant  dans  les  districts  du  nord ,  là  où  les  grès  sont 
prédominants  ;  le  chert  devient  de  plus  en  plus  rare  à 
mesure  que  Ton  se  dirige  de  Craven  vers  le  nord  et  flnit 
par  s'y  perdre.  >$ 

Nous  avons  vu  l'importance  du  chert  dans  la  forma- 
tion du  Flintshire  et  la  silice,  aussi  bien  que  l'argile  s'y 
rencontre  sous  divers  états  dans  tout  l'ensemble  du  ter- 
rain carbonifère. 

Ainsi,  dans  le  white  limestone,  j*ai  indiqué  la  pré- 
sence de  lits  argileux  et  de  couches  de  rognons  cherteux; 
il  en  est  de  même  dans  le  black,  où  argile  et  silice  sont 
en  même  temps  intimement  mêlés  au  calcaire  ;  puis 
l'argile  domine  dans  les  schistes  du  blue,  et  la  silice 
devient  à  son  tour  l'élément  unique  du  chert  supérieur. 

On  chercherait  vainement  d'ailleurs  quelque  régula- 
rité dans  les  allures  des  couches  supérieures  au  white 
limestone;  il  semblerait  que  le  désordre,  souvent  ma- 
nifeste aux  affleurements  d'une  couche,  se  trouve  en 
quelque  sorte  reproduit  sur  une  plus  vaste  échelle  à 
cette  limite  sud  du  groupe  calcaire  supérieur,  dernier 
témoin  des  Yoredale-Rocks.  Le  chert  forme  réellement 
de  vastes  amas,  des  rognons  gigantesques,  plutôt  que 
des  couches  réglées.  Les  schistes  du  blue,  tantôt  puis^ 
sants ,  tantôt  réduits  à  quelques  pouces ,  le  black  lime- 
stone qui  ne  contient  de  calcaire  hydraulique  (aberdor) 
que  sur  un  certain  nombre  de  points,  ne  présentent  pas 
une  régularité  beaucoup  plus  saisissable. 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  lès  coupes  partielles  que  j*ài 
âonnèed  ci-dessus  à  propos  des  minés  et  dès  carrières. 
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et  j'indiquerai  seulement  les  limites  des  épaisseurs  des 
assises  principales;  les  nombres  suivants  m'ont  été  en 
partie  communiqués  par  Bl.  William  Francis  »  capiain 
à  la  mine  de  Brynford-Hall. 

Goapc  4es  terrains  carbOBlfèrM. 

Terrain  houiller^  composé  en  grande  partie  de 
schistes,  avec  quelques  couches  de  grès  et  di'  de 
houille  en  i  a  couches.  AMostyn  plus  de 3oo  yards. 

(ABagillt«  plus  de  a5o  yards»  aussi  avec  la  couches 
de  houille.) 

MilUtane  gril  »  gravel  et  ihale ,  atteignant  à  la 
grande  faille  de  Panty-flfï*ith Aoo yards. 

Mountain  limeitone. 

Groupe  supérieur  A  ^.      *^)  ,_.         . 

Epaisseurs  maxlma.jj[;^\;  ;  ;  ;  ;  '  '  ;  '  '  ^Jjj  '«oy^*»». 

Groupe  ïn/'^>tfr.White  OU  mountain  iimestone» 
proprement  dit,  atteignant 700  yards. 

Cette  coupe  serait  donnée,  par  une  section  dirigée 
N.-E.-  S.-O. ,  et  pour  une  région  de  quelques  milles»  tant 
au  nord  qu'au  sud  d'Holywell.  Quant  aux  environs  de 
Hold,  j'ai  signalé  la  présence  du  grès  à  la  base  du 
millstone  grit,  mais  je  ne  saurais  entrer  dans  aucun 
détail  à  cet  égard. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'essayer  ici  d'analyser  l'ou- 
vrage du  professeur  Phillips ,  mais  il  me  semble  inté- 
ressant d'en  rapporter  encore  quelques  fragments, 
propres  à  démontrer  que  les  considérations,  auxquelles 
je  me  suis  livré  sur  les  directions  des  lignes  de  dislo- 
cation du  Flintshire ,  ne  sont  point  gratuites  ni  même 
particulières  à  ce  comté,  mais  applicables,  au  moins  en 
partie,  à  la  plupart  des  autres  districts  carbonifères. 

Il  dit  page  1  ig ,  Périodes  géologiques  :  «  Nous  arri- 
vons enfin  à  examiner  une  question  qui,  dans  ces  der- 
nières années,  a  acquis  une  haute  importance,  je  veux 
dire  les  époques  géologiques  des  mouvements  de  dislo- 
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catiou.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  la  résoudre.  Nous  de<* 
vons  voir  parmi  les  couches  celles  qui  dans  les  mêmes 
circonstances  sont  disloquées,  et  celles  qui  ne  le  sont 
pas.  Les  premières  donnent  le  minimum,  les  dernières 
le  maximum  de  l'antiquité  géologique  du  mouvement, 
qui  n'a  pu  se  produire  qu'entre  ces  limites  d'erreur,  n 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  ferai  remarquer  qu'en 
cherchant  à  voir  quelles  sont  les  assises  disloquées,  au 
lieu  de  chercher  à  reconnaître  celles  qui  l'ont  été,  on 
est  conduit  à  superposer  tous  les  mouvements  à  peu 
près  parallèles,  et  à  reculer  outre  mesure  les  limites 
d'erreur;  c'est  ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver  à  l'au- 
teur dans  les  lignes  qui  suivent. 

»  La  branche  Tynedale  de  la  Penine  fault  {fig.  37) , 
interrompt  à  Gullercoats  la  direction  des  couches  du 
magnesian  limestone,  et  ne  s'est  donc  pas  produite 
avant  le  dépôt  de  cette  roche;  nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  disloque  le  red  Sandstone  de  la  plaine  de  Car- 
lisle;  son  âge  semble  donc  convenablement  fixé  (Sys- 
tème des  Pays-Bas). 

))  La  Penine  fault  de  Brampton  à  Rirby  Lonsdale  ne 
disloque  nulle  part  le  new  red  Sandstone  (le  magnesian 
conglomérat  de  Kirby  Stephen  n'est  généralement  pas 
disloqué  sur  cette  ligne,  un  seul  cas  s'est  présenté  à 
Brough),  elle  dérange  les  schistes  de  transition,  la  to- 
talité du  calcaire  et  le  millstone  grit,  et  par  suite,  peut 
être  du  même  âge  que  la  Tynedale  fault,  mais  ne  peut 
pas  être  plus  récente  ni  en  différer  beaucoup  (Forez) . 

»  La  branche  de  Craven  disloque,  slates,  limestone 
gritstone  et  coalmeasures  ;  le  conglomérat  magnésien 
de  West-Houses  est  dans  le  même  cas  que  celui  de 
Kirby  Stephen  ;  cette  faille  parait  donc  du  même  âge 
que  la  Penine,  et  il  est  très -probable  que  les  diverses 
parties  de  cette  faille  furent,  sinon  contemporaines,  au 
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moins  furent  postérieures  au  terrain  houiller  et  pro- 
duites  au  commencement  de  la  période  salifère  (  Sya* 
tëme  des  Ballons ,  en  partie  renouvelé  par  celui  des 
Pays-Bas) . 

»  Le  système  de  Ribblesdale  est  du  même  âge  ou  à 
très-peu  *  près,  car  il  disloque  limestone,  gritstone  et 
ooal ,  et  son  prolongement  dans  le  Lancashire  vers 
Ormskrik  ne  brise  nulle  part  le  red  sandstone.  Le  système 
du  Derbyshire  est  du  même  âge ,  ainsi  que  celui  de  la 
vallée  de  Clwyd  (Système  du  Forez ,  renouvelant  cel\û 
du  Longmynd,  et  renouvelé  par  celui  du  Nord  de  VAn- 
.  gleterre) . 

»  Les  vues ,  précédemment  émises  sur  la  dépendance 
de9  grandes  failles  (faults)  et  de  filons  métalliques  avec 
les  axes  d'élévation  de  Ribblesdale  et  laPenine  fault,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  leur  âge  soit  le  même. 
Les  failles  des  districts  houillers  de  Derbyshire,  York- 
shire ,  Durham  et  Nortbumberland  sont  pour  la  plupart 
antérieures  au  new  red  sandstone,  magnesian  limestone 
et  ftotbe  todte  liegende ,  et  si  ces  failles,  comme  les  filons 
métalliques  f  dépendent  des  grands  axes  de  soulève- 
ment ,  nous  sommes  forcés  de  conclure  que  les  Craven 
et  Penine  faults  sont  plus  anciennes  que  la  branche 
Tynedale ,  etc. ,  etc.  » 

C'est  à  cette  conclusion  assez  vague,  il  faut  Tavouer, 
que  Phillips  revient  à  la  fin  du  chapitre;  il  termine  en 
déclarant  qu^il  lui  est  impossible  de  clore  cette  discus- 
sion sans  exprimer  son  étonnement  sur  ce  fait,  qu'un 
problème,  aussi  compliqué  que  celui  de  la  détermination 
de  l'âge  d'un  grand  système  de  convulsion,  ait  jamais 
pu  être  regardé  comme  facile  à  résoudre  I  Croit- il  l'avoir 
résolu?  Peu  importOi  mais  il  me  semble  que  si  au  lieu 
de  directions  moins  qu'approchées,  il  eût  recueilli  des 
observations  plus  précises,  et  si  surtout  il  eût  tena 
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c<mpt8  des  eOieta  produits  par  les  soulèvemeots  anté- 
rieurs, il  fut  arrivô  à  resserrer  pnur  chaque  dislocation 
its  limites  d'erreur;  et  j'aimo  &  pt-iiser  que  Hes  conclu- 
sions eussent  été  cette  fois  conformes  à  celles  que  je  nie 
suis  permis  d'indiquer  entre  parenthèse. 

On  voit  que  Phillips  n'a  point  méconnu  la  liaison  in- 
time ,  qui  existe  entre  les  directions  des  soulèvements 
et  des  filons  métalliques;  je  ne  le  suivrai  pas  dans  l'é- 
tude des  filons  duYorksbire;nousyretrouverionsencore* 
les  east  and  west  veios,  généralement  les  plus  riches, 
et  les  cross-courses  nord-sud;  le  tout  avecdesmodilîca- 
tions  locales  plus  ou  moins  profondes. 

11  ne  me  reste  pour  terminer  la  seconde  partie  de  ce 
travail  qu'à  résumer  les  faits  principaux  propres  à  ca- 
ractériser l'allure  des  filons  des  deux  systèmes  dans  les 
divers  districts  du  Flintshire  ;  j'arriverai  par  une  tran- 
sition naturelle  à  indiquer,  dans  la  troisième  partie, 
les  méthodes  de  recherche  et  d'exploitation  qui  leur 
sont  appliquées. 

Nons  avons  reconnu  que  tous  les  est-ouest  éttùent 
plus  ou  moins  métallifères,  mais  parmi  les  nord-sud 
aous  avons  distingué  les  cross-courses  du  groupe  d' Ho* 
lywell,  présentant  une  richesse  encore  Double,  des 
'  grandes  failles  du  sud  complètement  improductives. 

Ayant  démontré  que  les  âges  relatifs  des  trois  sortes 
de  ruptures  se  rapport^ent  à  ceux  des  systèmes  des 
Ballons,  du  Forez  et  du  nord  de  l'Angleterre,  nous  justi- 
fions l'hypothèse,  que  nous  avons  faîte  en  regardant 
l'émission  des  minerais  métalliques ,  comme  ayant 
sa  plus  grande  activité  k  partir  de  l'ouverture  des  e 
ouest,  et  ayant  décru  pendant  le  dépét  du  terrain  hou 
1er,  pour  cesser  entièrement,  ou  à  peu  près,  lors  de 
formation  des  grandes  failles  du  système  du  nord 
l'Angleterre. 
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Bfléu  dM  roehef     Gousidérons  actuellement  les  rapports  qui  existent 
•oeaitMiiiM.    çjj^j^  j^  richesse  du  filon  et  la  nature  des  roches  en- 
caissantes. 

Les  causes  physiques  paraissent  avoir  eu  le  plus  d'in- 
fluence, et  la  dureté  de  la  roche  semble  une  condition 
inséparable  de  la  richesse. 

Le  chert  et  le  white  limestone  sont  les  deux  gisements 
proprement  dits  ;  les  mines  les  plus  vastes  et  ancienne- 
ment les  plus  riches  du  pays,  Holway  et  Hilwr,  se  sont 
presque  exclusivement  étendues  dans  le  chert,  maâs 
aujourd'hui  les  filons,  à  peu  près  épuisés  dans  cette 
roche,  sont  poursuivis  dans  le  calcaire  blanc,  et  ce  n'est 
pas  sans  motif  que  l'on  espère  y  retrouver  Tabondance 
passée,  car  les  deux  mines  actuellement  les  plus  pro- 
ductives, Talargoch  et  Maes-y-Safn  sont  entièrement 
dans  le  white  limestone. 

C'est  dans  la  manière  dont  chaque  assise  s'est  com- 
portée lors  de  la  rupture,  que  l'on  doit  trouver  l'expli- 
cation de  la  richesse  variable  du  filon  dans  chacune 
d'elles. 

1^8  couches  solides,  brisées  nettement  et  supportées 
par  quelques  points ,  après  le  glissement  relatif  plus  ou 
moins  étendu  des  parois  l'une  sur  l'autre,  ont  laissé 
de  grands  vides  favorables  au  dépôt  des  matières  de 
filon. 

Les  schistes  du  blue  et  les  roches  sans  consistance  se 
sont ,  au  contraire ,  éboulés  dans  la  fente  avant  que  le 
remplissage  ait  eu  le  temps  de  se  "produire;  aussi 
avons-nous  constaté  que  les  filobs  disparaissent  près» 
que  complètement  dans  ces  roches. 

Le  chert,  qui  réunit  en  même  temps  les  propriétés 

^de  dureté  et  de  fragilité ,  s'est  trouvé  sillonné  par  les 

branches  multiples  de  fractures ,  souvent  uniques  dans 

le  calcaire.  11  en  est  résulté  un  plus  grand  espace  livré 
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aux  minerais  et  un  grand  nombre  de  ces  points  de  jonc- 
tion entre  strings ,  dont  nous  allons  avoir  à  considérer 
l'effet  favorable. 

Quant  au  sbale  proprement  dit ,  on  ne  saurait  rien 
avancer  de  général  sur  son  influence;  cependant,  lors- 
qu'il repose  sans  désordre  sur  le  cbert  ou  le  white 
limestone ,  on  trouve  quelquefois ,  immédiatement  au- 
dessous  de  lui,  des  sortes  de  nappes  de  matières  mé- 
talliques. 

Deux  filons,  Tun  E..0.,  l'autre  cross-course,  venant  ^  infl«M>«« 
à  se  rencontrer,  il  y  a  ordinairement  enrichissement  de  eidMjonetiMii. 
l'un  et  de  l'autre  dans  le  voisinage  du  point  de  croi- 
sement. 

Pour  ce  qui  est  du  cross-course ,  ce  fait  paraît  assez 
naturel ,  si  l'on  observe  que  les  .matières  intérieures 
disposées  pour  l'émission  devaient  se  trouver  encore 
accumulées  à  la  base  des  anciens  orifices  de  sortie ,  et 
se  seront  répandues  tout  d'abord  avec  plus  de  facilité 
dans  les  zones  des  cross-courses  voisines  des  anciens 
filons  ;  mais  cette  considération  ne  saurait^s'appliquer 
aux  E.-O.,  et  on  ne  peut  guère  expliquer  leur  enrichis- 
sement en  ces  points ,  que  par  un  remaniement  molécu- 
laire de  leurs  minerais ,  remaniement  que  les  géologues 
attribuent  aux  effets  électriques.  Dès  lors,  la  même 
cause  a  dû  agir  à  la  fois  sur  les  deux  filons.  Elle  seule 
permet  de  rendre  compte  de  la  teneur  en  argent  recon- 
nue pluj9  grande,  à  Holway  près  des  croisements,  et  à 
Talacre  à  l'ouest  du  filon ,  près  de  sa  jonction  avec  le 
string. 

C'est  encore  celle  que  l'on  pourrait  invoquer  pour 
expliquer  l'enrichissement  à  peu  près  constant  aux  jonc- 
tions sous  un  angle  aigu  de  deux  branches  à  peu  près 
parallèles  appartenant  ou  non  à  un  même  filon  ;  cepen- 
dant l'existence  seule  d'ouvertures  plus  larges  en  ces 
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« 

points  suffirait  pour  y  justifier  de  F  abondance  du  mi- 
nerai. 
Allures  propres      En  effet ,  la  richesse  est  presque  partout  en  rapport 
d'un  filon.     ^^^^  j^  puissance»  et  c'est  là  un  fait  général,  d'accord 

avec  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  des  diverses  roches 
encaissantes,  et  de  plus  reconnaissable  dans  une  même 
roche.  Il  faut  cependant  excepter  les  géodes  qui  ne  con- 
tiennent que  quelques  cristaux  de  galène. 

Aussi  les  mineurs  aiment-ils  Tirrégularité  ;  comme 
exemple  le  plus  frappant ,  je  citerai  Bodlewyddan  dont 
le  main  Iode  présente  deux  épontes  parfaitement  réglées 
et  une  faible  richesse ,  tandis  que  les  joints  donnent  des 
amas  considérables  de  galène.  Comme  état  des  parois, 
on  préfère  un  mur  propre  (clean)  à  un  mur  rugueux 
(co&rse). 
Gangaes  Les  gangues  dominantes  sont  la  chaux  carbonatée  et 

m  nerais.  y  argile  jauue  ;  souvont  le  filon  ne  contient  que  ces  deux 
substances,  ou  l'une  d'elles  seulement.  L'argile  abonde 
surtout  dans  les  cross*courses. 

Je  ne  hasarderai  même  pas  d'hypothèse  sur  les  re- 
lations qui  peuvent  exister  entre  l'aspect  de  ces  gangaes 
et  le  voisinage  du  minerai ,  pas  plus  que  sur  les  modi- 
fications qu'éprouve  souvent  la  roche  aux  points  riches 
du  filon  :  roche  et  gangue  sont  alors  qualifiées  de  bear- 
ing.  C'est  ainsi  qu'à  Holway  la  chaux  carbonatée 
blonde  et  le  chert  bleuâtre  et  translucide  sont  dits 
bearing  ;  à  Talargoch ,  c'est  le  spar  blanc  jaunâtre  et 
mat  qui  est  préféra;  àTalacre,  l'on  redoute  les  sal- 
bandes  cherteuses,  en  quelque  sorte  imprégnées  par  le 
filon,  qui  ne  contient  plus  alors  que  du  spar.  J'ai  indi- 
qué aussi  la  présence  d'une  espèce  de  gossan  dans  di- 
verses localités ,  et  celle  des  minéraux  fluatés  à  Deep- 
Level  et  Moël-y-Gaer  ;  ces  derniers  sont  inconnus  tant 
au  sud  qu'au  nord  de  ces  points.  Le  quartz  oe  se  ren^ 
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contre  qu'à  Bodlewyddân  ;  mais  déjà  à  Talargoch ,  j'ai 
signalé  la  silice  pulvérulente  ^  contenant  quelques  cris- 
taux de  calcaire  spathique  et  quelques  paillettes  de  ga- 
lène,  et  remplissant  toute  la  partie  supérieure  d'un  des 
strings.  Ce  n'est  guère  que  par  dissolution  et  entraîne- 
ment dans  la  vapeur  d'eau  qu'elle  a  pu  être  amenée  et 
déposée  en  cet  endroit,  où  jaillissait  sans  doute  un  de 
ces  geysers ,  analogues  à  ceux  de  l'Islande  actuelle ,  et 
dont  M.  E.  de  Beaumont  a  ihdiqué  l'existence  probable 
et  les  effets  sur  le  remplissage  des  filons. 

La  vapeur  d'eau  et  l'eau  elle-même  ont  eu,  d'ailleurs, 
une  part  incontestable,  tant  dans  le  dépôt  des  matières 
des  filons,  que  dans  leurs  modifications  ultérieuiies.  Les 
suintements  chargés  les  uns  de  soufre,  les  autres 
d'oxyde  de  fer,  qui  peignent  d'une  façon  si  pittoresque 
le  mur  de  1 80  yards  level  du  Talargoch ,  sembleraient, 
sous  une  échelle  infiniment  petite ,  indiquer  un  de  leurs 
modes  d'action. 

Peut-être  que  par  la  décomposition  des  pyrites ,  au 
contact  de  l'eau  aérée,  il  se  forme  des  sulfates  qui,  réa- 
gissant sur  les  sulfures ,  donnent  de  l'oxyde  de  fer  et 
de  l'hydrogène  sulfuré;  celui-ci  irait  se  décomposer 
plus  haut  dans  d'autres  parties  des  fissures  intérieures, 
et  le  soufre  résultant  serait  amené  de  là  par  infiltration, 
dans  des  canaux  distincts  de  ceux  qui  charrient  l'oxyde 
de  fer.  Je  n'attacherai,  d'ailleurs,  aucune  importance 
à  ces  suppositions ,  qui  ne  portent  que  sur  des  faits  de 
détail  trop  délicats  pour  qu'il  m'appartienne  de  les 
discuter. 

S'il  existe  quelques  lois  relativement  au  gisement  des 
divers  minerais  métalliques ,  suivant  le  système  auquel 
le  filon  appartient  et  la  nature  des  roches  ou  des  gan- 
gues ,  les  observations  que  j'ai  recueillies  sont  trop  peu 
nombreuses  pour  qu'il  m'ait  été  donné  de  les  soup- 
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çonner.  La  galène  est  de  beaucoup  le  minerai  principal  ; 
je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  divers  états  (cristaux , 
masses ,  round  ore)  qu'elle  aiïecte  ;  je  rappellerai  seu- 
lement l'aspect  plus  lamelleux  et  plus  brillant  qu'elle 
présente  dans  les  E.*0.  que  dans  les  N.-S.,  et  l'état 
dur  et  grenu  (steel  lead)  propre  à  la  galène  la  plus 
argentifère.  La  blende  se  rencontre*  tantôt  à  la  région 
supérieure  dés  filons  (à  Holway) ,  tantôt  et  plus  souvent 
elle  abonde  dans  la  profondeur  (Talacre,  Talargoch). 
Le  plomb  carbonate  est  blanc  et  terne ,  en  grains  gêné- 
ralemeni  arrondis.  Sauf  dans  quelques  mines  (Jamaîca), 
il  ne  forme  qu'un  minerai  secondaire  ;  il  en  est  de  même 
de  la  qalamine. 

TROISIÈME  PARTIE. 
PRODUCTION    DIS    MINI8. 


g  I.  Adminisi ration.  Exploilalion  dei  mines. 

Vente  des  minerais. 

Pour  un  voyageur  qui  a  séjourné  dans  le  Comwall» 
les  mines  du  Flintsbire,  envisagées  au  point  de  vue 
technique,  n'offrent,  il  faut  l'avouer,  qu'un  bien  faible 
intérêt  Ce  sont  les  mêmes  procédés  généraux,  dépouil- 
lés de  tous  les  perfectionnements,  que  des  conditions  de 
travail  plus  favorables  rendrûent  pour  la  plupart  inu- 
tiles, sinon  nuisibles.  Ainsi,  le  sol  se  prête  au  perce- 
ment et  au  soutènement  des  puits  et  galeries  ;  le  voisi- 
nage de  la  bouille  permet  de  simplifier  les  machines 
d'épuisement,  en  supprimant  toutes  les  dispositions 
relatives  à  l'économie  du  combustible.  Le  gisement  et 
la  nature  du  minerai,  qui  n'est  guère  disséminé  dans 
la  gangue  et  dont  la  teneur  en  argent  est  peu  élevée, 
conduisent  à  diminuer  la  quantité  totale  des  matières  à 
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extraire*  et  à  rendre  Topération  du  lavage  tout  à  fait 
élémentaire. 

L'infériorité  du  Flintsbire  est  encore  bien  plus  mani- 
feste sous  le  rapport  du  personnel  des  mines»  et  le  mi- 
neur du  Comwall  laisse  loin  derrière  lui  le  mineur  gai- 
lois.  On  rencontre  cependant  quelques  captains  qui  sont 
venus  imprimer  aux  exploitations  du  comté  la  marche 
de  celle  du  sud;  mais,  soit  Tinfluence  du  changement 
de  pays,  soit  plutôt  le  résultat  de  leur  éducation  toute 
pratique  et  de  leurs  connaissances  purement  locales» 
il  faut  presque  toujours  de  longues  années  à  ces  émigrés 
du  Comwall  pour  comprendre  leur  nouveau  terrain 
(undersiand  the  ground) .  Encore  sont-ils,  sauf  excep- 
tion, de  beaucoup  supérieurs  aux  indigènes. 

L'exploitation  et  l'administration  des  mines  du  Com- 
wall ont  été  assex  bien  décrites  (*)  pour  que  je  ne  m'é- 
carte pas  du  but  de  ce  mémoire  en  essayant  de  traiter 
à  nouveau  un  sujet  aussi  important.  Je  me  contenterai 
de  résumer  ici  quelques  indications  propres  à  caracté- 
riser le  travail  des  mines  dans  le  Flintsbire»  et  à  rap- 
procher quelques  données  numériques ,  qui  fixeront  les 
idées  sur  l'importance  de  ce  district  métallifère. 

Les  compagnies  sont  organisées  suivant  deux  modes  :  Adminittrâtimi. 
quelques-unes  sont  simplement  représentées  par  un 
directeur  (manager),  d'autres,  en  grand  nombre,  sui- 
vent le  système  du  cost-book,  si  répandu  en  Angle- 
terre. La  partie  administrative  de  toute  entreprise  a  une 
telle  importance  au  point  de  vue  des  résultats  finan- 
ciers, elle  réagit  tellement  sur  toutes  les  autres  opéra-- 
tiens,  que  je  crois  convenable  de  rappeler  en  quelques 
lignes  le  principe  du  cost-book,  avant  d'indiquer  com- 
ment on  l'applique  dans  le  comté. 

(*)  Gombes.  Mémoire  sur  roxploitation  des  mines  des  comtés 
decorowall  et  de  Devon  (^nna^M  dru  mtni>/i,  3«  «ér. ,  t.  V). 

Tout  XI,  1S67.  «8 
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CMi-book         Le  coit'book  principle  peut  se  définir  :  une  associa- 

pnneipie.      ^^^^  j^^^  1^^  conditions  sont  renfermées  dans  un  livre 

de  comptas  (cost-book)  ;  c'est  un  contrat  dans  la  forme 
ordinaire  (les  associations  commerciales,  applicable  aux 
travaux  de  mines  par  association  d* advenlurers.  Voici 
ses  principaux  caractères  : 

r  La  conduite  de  la  mine  est  sous  le  contrôle  et  la 
direction  immédiats  de  tout  l'ensemble  des  adventurers, 
ou  de  celui  ou  de  ceux  qu'ils  députent  k  cet  effet. 

s?  Les  pouvoirs  et  obligations  de  chaque  adventurer 
sont  proportionnels  à  sa  part  d'intérêt  dans  l'associa- 
tion, qui  est  soumiseaux  lois  de  la  majorité,  ou,  comme 
dit  l'anglais  Pryce,  «  les  décisions  prononcées,  non  par 
les  voix  mais  par  les  actions  (shares),  sont  exécutoires 
pour  tout  le  corps  (tbe  whole  body  )  des  adventurers.  » 

5*  Toutes  les  transactions  de  l'association  ont  Uea 
en  espèces,  à  moins  que  des  nécessités  ne  s'y  opposent. 

4*  Les  comptes  de  l'association  sont  )*églés  et  les  ap- 
pels de  fonds  (calls)  ou  les  dividendes  (dividends)  dé- 
clarés à  de  courts  intervalles  ;  habituellement  tous  les 
deux  mois. 

5""  Enfin,  un  registre  complet  des  adventurers  est  tenu 
de  manière  que  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
chacun  d'eux  puissent  être  connues,  non-seulement  par 
ce  registre,  mais  aussi  prouvées  par  l'écriture  (hand- 
writing)  de  l'adventurer,  ou  par  des  documents  en 
puissance  de  l'association. 

Comme  il  y  aurait  impossibilité  k  ce  que  tous  les  ad- 
venturers s'occupassent  constamment  de  la  mine,  ils 
nomment  en  assemblée  générale  (meeting),  soit  un  co- 
mité de  direction  (comittee  of  management) ,  soit  un 
caissier  (purser). 

La  durée  des  fonctions  du  purser  n'est  pas  fixée  Qt  il 
peift  êitre  réj^ogué  au  pieeting  suivant;  le  $0(ni4é  ait 
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nommé  pour  un  aq  ;  il  choisit  dans  son  sein  un  secré- 
taire (secretary). 

Dans  le  cas  d'un  comité,  deux  aiidi/or«  nommés,  Tun 
par  les  adventurers,  l'autre  par  le  comité,  assistent  à 
toutes  les  délibérations,  et  vérifient  quelques  jours  à  l'a- 
vance les  comptes  qui  seront  présentés  par  le  comité  à 
l'assemblée  générale. 

On  délègue  encore  trois  trustée»^  sortes  de  fidéicom- 
missaires,  qui  peuvent  être  pris  en  dehors  des  adventu- 
rers,  et  ({ui  représentent  l'association  dans  les  questions 
de  terrains,  habitations,  etc. 

Jt^eeiings.  Purscr  ou  comité  doivent  convoquer  six  fois 
p^  an  le  meeting  des  adventurers.  Cent  là  que  sont  dé- 
clarés les  appels  de  fonds  ou  les  dividendes;  le  divi- 
dende est  payé  chaque  fois  que,  depuis  le  meeting  pré- 
cédent, les  bénéfices  ont  dépassé  5  p.  loo. 

Abandon.  Les  membres  seuls  du  comité  sont  auto- 
risés à  abandonner  leurs  actions;  ils  doivent,  dans  ce 
pas,  déposer  leurs  titres  et  déclarer  par  écrit  qu'ils  re- 
nouceut  à  toute  réclamation  ultérieure. 

Transfert.  Le  transfert  se  fait  librement»  vpoyçpnant 
un  droit  de  i  shilling  pour  Tinscription  sqr  le  cost- 
booki  et  1  shilling  poiuMa  copie  délivrée  {tTacquércuf. 

Déchéance.  La  déchéance  a  lieu  de  fait  si,  qMipze  jours 
après  la  déclaraiion  de  l'appel  de  fonds,  le  versement 
n'en  est  pas  eiïectué. 

Garaniiei.  Tout  adventurer,  parraitement  libéré  »  peut 
requérir  le  purser  ou  le  secretary  de  lui  communiquer 
les  livres  et  écritures. 

Le  purser  doit  fournir  une  caution  de...  et  la  ga- 
rantie d'une  autre  personne  pour  une  somme  égale. 

Les  officiers  (captains)  de  la  mine  sont  incapables  de 
remplir  en  même  temps  les  fonctions,  soit  de  purser^ 
soit  de  membre  du  comité* 
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Le  nombre  des  parts  (shares),  qui  dans  le  Cornwall 
est  toujours  une  puissance  de  a ,  est  ici  tout  à  fait  quel- 
conque ;  on  en  jugera  par  les  exemples  suivants  : 

En  t>5i«5g. 

AvaneM  Prli  ém 

par  share.         aaicM. 

Merllyn 5.000  shares,  Uv.st  9  i5/o  ft    0/0 

Orsedd a.6oo      —        —  i     6/0  a  16/9 

Whiteford 6.4oo      —        —  o    a/o  i  10/0 

Ancienne  Milwr.  .  .      100     —        —  7  lo/o  8  i5/o 

Brynfordhall  n*  •  •      100  valeur  initiale  6    0/0  (*) 

Jamaîca 76      —        —  3  i3/6 

Les  colonnes  de  droite  montrent  que  la  quantité  d'ar- 
gent avancée  sur  chaque  part  est  très-variable  d'une 
année  &  Tautre,  et  dépend  à  la  fois  du  nombre  de  shares, 
de  l'ancienneté  des  travaux,  et  d'une  infinité  de  circon- 
stances particulières.  Quant  au  prix  du  marché ,  il  cor- 
respond évidemment  à  la  prospérité  plus  ou  moins 
grande  dans  laquelle  la  mine  se  trouve. 
Hoyaiiy.  On  Sait  qu'cu  Angleterre  le  régime  des  conces^ons 

n'existe  pas;  mais  la  propriété  foncière  étant  en  moyenne 
douze  fois  plus  étendue  que  sur  le  territoire  français , 
les  compagnies  n'ont  à  traiter  qu'avec  un  petit  nombre 
de  propriétaires.  Ces  sortes  de  contrats  ne  sont  conclus 
que  pour  un  temps  limité  ;  ainsi  la  compagnie  de  Merl- 
lyn, qui  date  de  i849f  ^'^^  assuré  le  droit  d'exploita- 
tion pour  vingt  un  ans.  La  redevance,  due  ou  royaUy, 
est  assez  variable  ;  à  Merllyn  elle  va  à  un  dixième  du 
produit  brut  ;  aux  nouvelles  mines  de  Brynford-hall  et 
Herward  United,  qui  reprennent  l'ancienne  Milwr,  la 
royalty  est  d'un  douzième  pour  la  partie  supérieure  à 
la  galerie  d'écoulement ,  et  d'un  quinzième  pour  ceUe 
dont  l'épuisement  se  fait  par  machines. 

Un  fait  seulement  pour  montrer  l'inconvénient  qui 

{*)  BryDford  haU  G*  ne  date  que  de  janvier  i856. 
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peut  résulter  pour  les  mines  du  défaut  de  protection 
où  les  laisse  la  loi  anglaise. 

A  Talacré,  une  galerie  d'écoulement  avait  été  percée 
sur  une  longueur  déjà  considérable,  lorsque  le  proprié- 
taire d*un  champ  qu* elle  devait  traverser,  à  une  grande 
profondeur  du  reste,  s'opposa  avec  obstination  à  la 
poursuite  du  travail;  force  fut  de  commencer  un  nou- 
vel adit  à  l'autre  extrémité  de  la  mine:  celui-ci  était 
déjà  poussé  assez  loin ,  lorsque  le  propriétaire  récalci- 
trant vint  à  mourir.  Son  héritier,  ne  faisant  plus  oppo- 
sition ,  on  jugea  plus  économique  de  reprendre  les  an- 
ciens travaux  en  abandonnant  le  nouvel  adit  ;  là,  on  en 
fut  quitte  pour  une  perte  supportable ,  mais  que  fût-il 
arrivé  si  tout  le  terrain  en  contre-bas  de  la  mine  eût 
appartenu  à  un  seul  propriétaire  aussi  peu  accommo- 
dant que  celui  que  je  viens  de  signaler? 

Les  recherches  de  mines ,  aussi  bien  que  la  marche    Expioîiauon. 

*  1  Reclierchci. 

générale  des  travaux ,  sont  fondées  dans  chaque  loca- 
lité sur  l'allure  des  filons  et  l'observation  des  circon- 
stances d'enrichissement  ci-dessus  indiquées. 

Dans  le  white  limestone,  les  filons  sont  souvent  ap- 
parents à  la  surface,  là  où  la  roche  est  à  nu:  le  plan 
du  filon  étant  déterminé  par  quelques  fouilles  à  l'af- 
fleurement, on  fonce  un  puits  le  plus  souvent  au  toit 
(hanging  wall). 

Dans  le  chert  ou  le  blue  shale ,  la  trace  du  filon  cor- 
respond souvent  au  jour  à  une  dépression  du  sol  que 
Ton  peut  attribuer  dans  le  premier  cas  à  la  moindre 
dureté  des  matières  du  filon ,  et  dans  le  second  aux 
éboulements  des  parois  schisteuses. 

On  reconnaît  le  filon  par  de  petits  puits  d'essai  tra- 
versant le  tuit ,  et  l'on  est  guidé  dans  la  position  de  ces 
puits  par  la  direction  (range)  du  filon ,  la  plupart  du 
temps  déterminée  par  les  travaux  du  voisinage.  Si  l'on 
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connaît  quelques  croisements,  on  s'en  placera  évidem* 
ment  le  plus  près  possible. 

Les  puits  de  recherche,  excepté  dans  le  shale  et  le 
gravel ,  sont  circulaires  et  se  soutiennent  sans  boisage 
à  une  assez  grande  profondeur.  Le  percement  dans  un 
bon  calcaire  ne  revient  qu'à  5  liv.  par  fatbom,  soit 
4o  à  5o  francs  le  mètre  courant,  prix  certainement  peu 
élevé. 
Aménafemrai.  L'aménagement  de  la  mine  consiste,  comme  tou- 
jours, en  uhe  série  de  levels  dont  l'espacement  dans 
le  plan  du  filon  n'est  pas  bien  régulier  et  varie  de  1 5  à 
'20  yards,  suivant  la  richesse  de  la  zone;  il  en  est  de 
même  pour  la  distance  observée  entre  les  cheminées 
(winzes) . 
Détaot  Le  plus  grand  défaut ,  et  le  plus  général  dans  le  pays, 

est  de  négliger  l'ouverture  et  la  reconnaissance  du  filon 
(open  the  ground)  sur  une  étendue  suflTisanie  pour  as- 
surer l'avenir  de  l'exploitation.  Je  croîs  qu'il  faut  en 
chercher  la  cause  dans  le  système  administratif  des 
compagnies  :  il  est  naturel  d  ailleurs  de  trouver  quelque 
inconvénient  en  regard  des  avantages  évidents  du  Cost- 
book.  L'usage  de  ne  faire  d'appel  de  fonds  qu'en  cas 
d'urgence,  et  de  se  hâter  de  répartir  les  dividendes  dès 
qu'ils  atteignent  5  p.  loo,  l'obligation  en  un  mot  de 
régler  fréquemment  les  comptes,  obligation  qui  fait 
tout  le  mérite  dû  système ,  doit  entraîner  Thabitude  de 
vivre  en  quelque  sorte  au  jour  le  jour,  et  détourner  des 
justes  préoccupations  qu'implique  l'avenir  d'une  grande 
entreprise  de  ce  genre. 

Lorsqu'on  est  assez  heureux  pour  rencontrer  quelque 
point  extrêmement  riche,  il  en  résulte  aux  meetings 
suivants  la  distribution  d'un  fort  dividende;  pour  peu 
que  la  spéculation  s'en  mêle  on  se  gardera  de  raffai- 
blir,  en  en  consacrant  line  partie  notable  à  dès  recon- 
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naisfiances  de  terrain,  car  la  réputation  d*unemine  ne 
B* établit  ]}M  h  Londreft  Bur  autre  chose  que  flur  les  divi* 
dendes.  Mettons  même  de  côté  la  spéculation  :  pense- 
t-on  que  la  majorité  des  adventurers  reluse  on  quelque 
sorte  de  toucher  une  part  de  ce  (|ui  lui  est  olTert  ;  l'ar- 
gent comptant  est  chose  précieuse  dans  Tindustrie  et 
les  adventurers  se  persuaderont  facilement  que  la  mine 
est  riche  à  perpétuité,  et  qu'il  est  inutile  de  faire  des 
frais  pour  s'en  assurer.  Lors(|ue  la  chance  tourne,  rai- 
sonnement inverse  j  et  après  quelques  appels  de  Ibndi; 
dégoût  rapide  des  adventurers.  De  \h  le  renouvellement 
fréquent  des  sociétés ,  chacune  d'elles  faisant  à  son  dé** 
but  les  travaux  qu'aurait  dû  exécuter  celle  qui  la  pré- 
cédait: de  là  aussi,  chômage,  inondations,  désastres 
de  toute  sorte  pour  les  minets  ! 

Dans  les  mines  dirigées  par  des  captains  du  Cornwall , 
les  puitb  de  service  sont  quelquefois  inclinés  dans  le  plan 
du  fdon,  mais  partout  ailleurs  on  s'astreint  avec  raison 
à  la  verticalité.  Le  prix  que  j'ai  donné  plus  haut  comme 
limite  inféiieure  du  revient  par  mfttre  courant  est,  dans 
certains  cas,  décuplé;  ainsi  àTalacre,  on  donnait  i4  Hv. 
par  yard ,  soit  400  francs  par  mètre  pour  foncer  un  puitA 
de  g'  de  diamètre  dans  le  chert  et  avec  de  grandes  diffi- 
cultés, il  est  vrai ,  par  suite  de  l'abondance  des  eaux. 

Lés  galeries  de  niveau  ont  moyennement  G'  de  hau- 
teur sur  5'  i/a  de  large,  soit  r',8o/i'",io. 

L'exploitation  des  massifs  (pitchs)  a  lieu  d'après  là 
méthode  anglaise  des  gradins  renversés  ;  mais  il  est  plus 
exact  dédire  qu'on  prend  le  minerai  en  montant^  et  Ib 
où  on  le  trouve. 

Le  travail  du  mineur  est  plus  ou  moins  facile;  dans     jj^'o*", 
le  filon  même,  le  pic  suffit  le  plus  souvent;  car  le  spar 
coupé  de  veines  d'argile  n'offre  pas  une  grande  résis- 
taoêe.  La  journée  de  travail  n'est  que  dé  six  heures  ;  la 
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quantité  de  travail  effectuée  dans  ce  temps  est  uu  élé- 
ment trop  variable  pour  être  évalué  ici ,  soit  en  cube 
d'avancement,  soit  moins  encore  en  minerai  extrait 
Pour  fixer  un  maximum,  je  dirai  seulement  qu'à  Talar- 
goch,  où  l'on  avait  vendu,  pour  le  mois  de  juillet  i85&, 
610  tonnes  de  minerai  lavé»  on  a  32o  ouvriers  inscrits, 
soit  près  de  2  tonnes  de  minerai  marchand  par  homme 
et  par  mois. 

D'ailleurs,  les  ouvriers  ne  sont  pas  astreints  &  des 
postes  réguliers  et  successifs;  on  n'exige  d'eux  que 
d'être  présents  aux  chantiers  six  heures  sur  vingt-quatre, 
et  on  préfère  même  le  travail  du  matin. 

Sous  le  rapport  du  mode  de  payement,  nous  retrou- 
vons ici  les  tutvoorkmen  et  les  iribulors  du  Cornwall; 
je  ne  reviendrai  pas  sur  cette  question  longuement 
développée  dans  le  Mémoire  précité;  mais  j'observerai 
qu'ici,  comme  ailleurs,  les  directeurs  de  mines  ne 
prennent  de  tributors  que  pour  les  entreprises  qui 
n'offrent  qu'un  bénéfice  minime,  ou  sinon  encore  incer- 
tain; si  on  a  quelque  point  d'un  massif  où  le  filon  se 
montre  assez  bien,  on  essaye  le  terrain  (try  the  ground) 
en  donnant  pour  un  mois  cette  besogne  en  tribut  ;  au 
jour,  les  déchets  de  lavage ,  par  exemple ,  seront  aussi 
livrés  aux  tributors.  Le  tutwork  comprend  non-seule- 
ment le  percement,  sur  dimensions  fixées,  des  puits 
et  galeries,  mais  aussi  l'exploitation  du  filon  dans  les 
parties  bien  réglées  ou  donnant  des  signes  certains  d'un 
prochain  enrichissement;  l'intérêt  immédiat  du  tut- 
workman  n'est  plus  d'extraire  et  de  relever  la  totalité 
du  minerai,  et  la  surveillance  «des  chefs  doit  être  plus 
active  à  cet  égard  ;  mais  la  compagnie  ne  craint  plus  de 
s'engager  à  des  conditions  qui,  dans  le  laps  d'un  mois, 
pourraient  devenir  par  trop  profitables  à  des  tributors. 

Le  tribut  n'est  pas  fixé  comme  dans  le  Cornwall  k 
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taiit  de  shillings  par  liv.  st.,  luaiâ  à  tant  par  tonne  de 
minerai  marchand;  d'ailleurs,  pour  le  minerai  d'étain, 
l'usage  du  Cornwall  étant  de  donner  tant  de  shillings 
par  livre  sterling  sur  un  prix  fictif  (60  liv.  ster., 
4o  liv.  ster.,  etc.)  de  la  tonne  de  black  tin,  on  voit 
qu'il  revient  au  même  de  convenir  de  tant  par  tonne , 
sans  s'inquiéter  du  prix  de  la  tonne.  Ce  tribut ,  très-va- 
riable d'ailleurs,  a  pour  limites  6  à  7  liv.  ster.  dans  les 
places  pauvres  et  1 5  shillings  dans  les  points  les  plus 
riches  ;  le  prix  moyen  de  la  tonne  de  minerai  lavé  étant 
environ  en  ce  moment  14  liv.  ster.  10  sh.  ;  le  tribut 
varie  de  1/9  à  1/20. 

I/écartement  de  ces  limites  explique  pourquoi  les 
compagnies  hésitent  souvent  à  prendre  des  tributors ,  là 
où  le  terrain,  difficile  au  moment  du  seiling^  présente 
cependant  des  indices  favorables.  Il  est  arrivé  au  prin- 
temps de  1855,  à  Talargoch,  que  des  tributors  étant, 
au  cinquième  jour  de  travail ,  tombés  sur  des  masses 
énormes  de  galène,  gagnèrent  chacun  100  liv.  ster.  = 
s.5oo  fr.  pour  leur  mois. 

En  évaluant  à  3o  shillings  par  semaine  le  gain  d'un 
mineur  dans  des  conditions  ordinaires,  soit  190  sh.  = 
6  liv.  ster.  par  mois ,  on  voit  que  dans  une  mine  flo- 
rissante, le  tribut  serait  approximativement  5  liv.  ster. 
par  tonne  de  minerai,  soit  i/5  environ  du  prix  de  vente, 
chiffre  peu  élevé  assurément.  Encore  le  mineur  a-t-il 
à  se  fournir  de  tout;  poudre,  chandelle,  outils,  et  à 
payer  l'extraction  (drawing) . 

Le  roulage  se  fait  à  peu  près  partout  au  moyen  de  eîiraeS?n, 
brouettes  ;  à  Talargoch,  cependant,  des  chemins  de  fer  *pni»«n»««t. 
sont  établis  à  plusieurs  levels. 

L'extraction  a  lieu  par  bennes  en  tôle  (kibbles)  et 
par  puits  ;  à  Maes-y-Safn ,  on  a  de  longs  plans  inclinés 
qui  atteignent  le  fond  de  la  mine  ;  on  emploie  les  ma- 
chines à  vapeur  (type  du  Cornwall  à  double  effet)  con- 
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curremment  avec  les  manèges  à  chevaux  (whims)  dans 
les  grandes  exploitations;  les  manèges  sont  exclusive- 
ment en  usage  dans  les  petites. 

La  situation  des  mines  sur  le  flanc  des  montagnes 
calcaires  leur  permet  généralement  d'évacuer  leurs  eaui 
par  une  galerie  d'écoulement,  dont  TelTet  est  d'autant 
plus  utile  que  le  lavage  des  minerais  ne  nécessite  pÂs, 
comme  cela  arrive  souvent  dans  d'autres  districts,  le 
volume  total  des  eaux  de  la  mîhë,  c'est-à-dire  l'éléva- 
tion de  ces  eaux  jusque  sur  le  carreau  du  Dressing  floor. 

J'ai  indiqué  l'existence  dans  certaines  minés  dé  ces 
adits,  à  une  profondeur  et  sur  une  largetlr  considérable , 
et  leur  influence  sur  le  taux  de  la  Royalty. 

Les  machines  à  vapeur  d'épuisement  sont  toutes  dans 
le  typé  du  CornwalU  et  n^  méritent  pas  que  nous  lious 
y  arrêtions. 

J'ai  remarqué  outre  les  machines,  àMaes-y-Safn,  unô 
grande  roue  à  augets  de  bi'  de  diamètre  sur  9' entre  led 
couronnes,  et  à  Talargoch  une  grande  machine  à  co- 
lonne d'eau ,  la  seule  du  pays,  et  dont  voici  lès  princi- 
paux éléments  :    . 

Pùmpei. 

Hauteur  de  lacolonne.  160  yardf. 

Diamètre  des  tuvaux  J  ^""  «/^enhaut. 
Courte 10'    "'*^""»^«  ^"^^  *">*"*  I  *ti"  an  bài. 

So^t  une  pression  de  96  Ibs  par  Diamètre  des  soupapes.  24" 

poure  q narré  de  la  sorraée 

du  piston.) 

Nombre  de  coups  tie  piston  par 

minute 5 

La  machine  est  revenue  à  So.ooo  francs;  l'ensemble, 
machine,  pompes,  t)uits,  etc.,  à  SyS.ooo  francs. 
Layage.  Sauf  dans  le  cas  dii  mélange  de  la  blende  avec  la  ga- 

lène, l'opération  du  lavage  est  très-simple.  La  gangue 
calcaire  se  sépare  facilement  par  suite  de  sa  légèreté 
spécifîque,  et  comme  elle  est  plutôt  favorable  que  nui- 
sible à  la  fusion  du  minerai ,  on  ne  tient  pas  à  s'en  dé- 
baitàs&er  d'une  manière  absolue;  la  faible  teneur  en 


Appareil  moteur. 

Cboie  effective 200' 

Piston.    '  ^'«'n^i'e 50" 
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permet  d'efirtchir  keauciutp  îe   miutw^  :»<u»«i 
seranJes  pnHrautious  dau5  Wi^  :tîa  îi;*u*uiîoos, 

d«x  clasiies .  le  rioh^*  et  le  moyt^u .  qui^  î^i^ul .  <^  biv>iè 
aai  cy liiiJit?»  ou  pUe  aux  uiai*tt'aax  v  p^t^  (îA^e-. 

Les  apparais  ite^  lavoi^^  ik»  auu  i|u<?  J^  slat{**C'*  cttL^. 
«n»  établis  te  plus  souvent  *«r  l^  e^inviiu  ^h  k\  imiih^; 
qoebiuefois  ohème  pour  1^  nùi:<>s  ^mx  etf  tulue"*^  oa  >t^ 
conleiite  tle  pratiquer  au  foi^d  île  U  >r;»tlo^  vte  [Hi^iit:^  b<à^ 
rages  d*où  les  eaut  arrtveut  ii<»a'4  J^*;*  icvvk^^  pUw  \>\k 
moins  irréjrulières*  Le  minerai  y  e$t  b>t^  î^<^e*  iu>|><^^ 
faitement:  à  la  (iu  de  Toi^raùv^u.  wi  rt^vuiH  *«X  lautu 
à  main  (^sictes^  où  la  separatiiui  si«>  tUit  jv*r  ht^  \\i\^w 
principe  que  sur  les  eribU^  à  çeauiîiîitvi  ^ji^i^t^r^"*  \>^ 
ComwaU  ;  à  Talacre«  on  *>^i  su^^rti  axtn*  siiH\^^i  kU  ^\p 
ordinaire  pour  former  le  fond  de  ct\s  tisnn^. 

Lorsque  la  gnlène  e^t  tr^-pure«  on  f%di  d^iiA  l«»  Hv  he 
même  un  triage  des  plu»  be^^ut  lV(\|{m(^hU^  k\\\\  «iUM 
▼endos  pour  alquifoux  aut  poUt^r^»  à  i  \\\iv^  ^^M'Uwji 
par  tonne  au-dessus  du  coui^ 

Le  reste  du  riche  est  broyt^  et  m(^\^  \^\  ^h^  i^t^iu  m\  pvi^^ 
doits  du  la?age«  de  manière  à  n'avoir  quNmr  »#m/«^  ^h<« 
lUiàe  minerai  sur  laquelle  m^ra  prisi  TiVluMUlllon^  ta 
substitution,  dans  les  mine»  prluclpale#«  dt^i«  cyliiulh^M 
broyeurs  aux  marteaux  à  mnin,  a  abaU^tS  notab)«^iu«)Ul 
le  revient  de  la  pi^éparation  nu^canlt|uo.  1Vllt«  \\\\\\\\  la 
pratique  encore  g^néruleniont,  ellt^  oMuhtU  h  ww  d^ 
pense  de  7  ItS  shillings  (8'7&  h  10  IV.)  \m'  U\\\w^\p\\\\ 
nerai  marchand.  Lo  lavago  n^ornipr^  RUt^rf^  {\\\^  t|Mtil- 
ques  jours  dans  le  mois,  de  sorte  quVu  inti^tniAMt  \^ 
travail  trois  jours  avant  la  (In,  on  pt^ul  v\m\w  \mK  A 
trois  Jours  près,  liquider  lu  comptti  (b^s  onvrli^m,  rubHttt) 
n'étant  pas  de  conserver  en  mains  commis  nurnntli*  un 
mois  de  paye,  ainsi  que  cela  se  pratiqua  au  sud. 

Lés  résidus  (wastas)  qui  dolvant  subli*  un  sMwnd  la> 
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Tage  sont  traités  oltérieurement  et  réunis  aux  produits 
du  mois  suivant 

On  se  fera  une  idée  de  la  simplicité  des  opérations 
mécaniques,  par  ce  fait  que  le  minerai  peut  être  mis  en 
vente  huit  jours  après  son  extraction. 

La  prise  d'essai  (sample) ,  par  les  agents  des  compa- 
gnies de  fondeurs,  a  lieu  deux  jours  seulement  avant  le 
ticketing;  T  essai  est  fait  sur  lo  ounces  (3oo  grammes 
environ);  les  teneurs,  soit  en  plomb,  soit  en  argent, 
constatées  par  les  divers  essais,  ne  sont  point  commu- 
niquées lors  de  la  vente  publique. 
vmic  Celle-ci  se  tient  tous  les  quinze  jours  à  Holywell,  al- 

Mr   €  •!  nf .  i^f Qi^^yQQ^^Q^  jm33  chacun  des  deux  premiers  hôtels  de 

la  ville. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  mécanisme  ingénieux  des 
ticketings,  mais  je  joins  ici  une  feuille  remplie  à  celui 
du  9  aoAt  i855,  à  propos  de  laquelle  j'entrerai  dans 
quelques  explications.  (Voir  le  tableau  page  437.) 

Les  grandes  mihes  mettent  en  vente  tous  les  mois, 
les  petites  tous  les  deux  mois  seulement.  Sur  1 5  lots, 
formant  un  total  de  706  tonnes,  la  compagnie  de  Talar- 
goch  (  Maesyrerwddu  et  Goetia  Llys)  en  présentait  à 
elle  seule  8,  montant  à  610  tonnes. 

Les  compagnies  de  fondeurs  sont  au  nombre  de  4 
seulement. 

1,  Eyton,  de  Llannerchymor.  »  9.  Mather  et  C%  de  BagiUt.— 
5.  Newton,  Keatei  et  G*.— A.  Walker  Parker  et  G*,  de  Dee  Bank. 

Encore  les  usines  Hatber  sont-elles  fermées  en  ce 
moment. 

Les  offres  des  fondeurs  sont  basées ,  indépendamment 
des  besoins  de  l'usine,  sur  la  pureté  du  minerai  qui 
doit  être,  autant  que  possible ,  débarrassé  de  la  blende, 
sur  sa  teneur  en  plomb ,  qui  est  moyennement  de  85  à 
84  p.  100,  et  sa  teneur  en  argent  qui  ne  dépasse  pas 
une  moyenne  de  7  onces  par  tonne,  tantôt  descendant 
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f  Tabfêau  dn  Ut  production  de  la  Grande-Bretagne  en  minerai 

de  plomb  f  plomb  et  argent. 


NOM!  Dli  MlIfKI. 


ComwiM 

Dpvufifthire 

Cuiiiberl«i;d 

Diirbaiii 

N  irthijinherland.  . 
We«iiitoieiNnd.  «  . 
C«rf]i|t«ii»liirif. . .  . 
C«riiiMriii^n«bire. . 

PliiiiKhiie 

Dfn^igtitliire.  .  .  . 

MtfrioiieilMiiire.  .  . 

Oi*rl»i»luri* 

Fihrnpthire.  .  .  .  . 

Toik-hire 

OlMtiiorginKhire.  . 

IrcUiM 

Scol'an*! 

lit  d«  Mm 

Totaux 


ANXÉK  1854. 


Mloertl 


toni. 
7  460 
4.IJ9 
9.890 

33  399 

88.1 
T.0j4 

9ni 
7.0!27 
1.8v<4 
1.1S4 
9tf 
7.5rt4 
3.797 
9.244 
03 
9.009 
1.7!^3 
S.bOO 


90,558 


Plomb 


(oui. 

,  5.'>05 

•À.titt 

I6fl(.9 

'i8V 
4.948 

8(19 
5.108 

1.36.» 
89  i 

9i 
4.508 
0.765 
0.478 

45 
3  210 
I.'i79 
3.U7 


64.005 


Argent. 


ou. 

I79d7ft 

119  Vtfh 

ii  U'iO 

78.577 

80 
38.418 

n 
38  588 
f.4V5 

8  3J8 

» 

184 

» 
3.53 
Ig.OOA 

5.4V6 
89.303 


563.659  81.037 


Annf.v.  1853. 


Mlotral 


PioBb.  I  Argent 


loni. 

6.0»0 
3.0i4 
8.343 

19.387 

518 

6.5.^3 

931 

6...94 

1.665 

1.518 

59 

7.6SI 

3.f>08 

18.308 

•20 

3.3«0 

3.799 

3.400 


tOM. 

4  «90 

t.1it6 
5.619 

15.041 

898 

4.909 
693 
4.854 
l.3l«9 
1.050 

45 
4.9  9 
tf.SijJ 
6.8A8 

13 
3.4.53 
1.919 
1.839 


60.904 


nu. 
165.1  70 
1116.33(1 

13.730 

74.700 

30.567 

38  514 
3.3(10 

4.3w9 


h 


17.664 

5.86o 

47.  «O» 


496.478 


35 

40 
9 

13 

IS 

7 
6 


10 
8 

36 


BBI 


Le  second  tableau  ind*que,  en  comparant  la  pro- 
duction (}p  Flintshire  à  cj'lle  des  autres  comtés  de 
l'Angleterre,  qu'il  occupait  : 


Pour  le  plomb. 
Pour  l'argenl. . 


(  En  1853,  le  6'  rans,  sur  19  diiiricU. 
'  '  j  Bn  1864,  le  4'  rsiiK,  anr  19  ditthcU. 

)  Bn  18.^:1,  le  6*  ranK,  mir  |5  dtsirid». 
'  I  Bn  1854,  le  7'  rang,  tur  15  diiiricii. 


Le  plomb  est  produit  en  plus  grande  quantité  par 
les  contrées  suivantes  : 

Durham  et  Nortbumberland , 

Yorksbire , 

Cumberland. 

Et  en  quantité  à  peu  prés  égale  par  le 

Cornwalt , 

Cardigansbire, 

Derbyshire. 
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Quant  à  l'argent,  le  Flintshire  est  inférieur  à: 

Gornwall , 
Devon , 

Durham  et  Northumberland , 
Ile  de  Man , 
Cumberland , 
Cardiganshire. 
Établissant  la  comparaison  entre  la  production  du 
Flintshire  et  celle  des  Trois-Royaumes ,  nous  avons  : 


En  admettant  pour  valeur  actuelle  de  la  tonne  de 
plomb,  tS  liv.  st.  =  579', 85,  la  Grande-Bretagne  a 
fourni  pour  1844: 

I*  Une  masse  de  plomb  valant 8S.9oa.oi9',i6 

Somme  dans  laquelle  le  Flintshire  entre  ponr 
environ 5.ooo.ooo«oo 

t*  Une  masse  d*argeut,  qui,  au  prix  de  6  sh./6, 

«a'.Sd,  ronceanglaise,atteint le chliRrede    3.S37.i6A,38 
La  part  du  Flintshire  étant  environ 900.000*00 
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NOTE  DU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 


M.  ringénieur  des  mines  Laugel,  attaché  aux  travaux  de  la 
carte  géologique  de  France,  a  eu  l'obligeance  de  faire  lui-même 
quelques-uns  des  calculs  relatifs  aux  transports  des  grands 
cercles  de  comparaison. 

Voici  les  formules  qu'il  emploie,  et  que,  d'après  ses  indica- 
tions, j'ai  appliquées  aux  autres  grands  cercles  de  comparaison. 
Pour  ce  qui  est  des  grands  cercles  du  réseau ,  il  est  facile  de 
compléter  les  données  nécessaires  à  l'usage  des  mêmes  for- 
mules; j'y  reviendrai,  d'ailleurs,  ci-après. 

Soient  :  a  {fig.  28,  PI.  V)  le  point  où  l'on  veut  transporter 
une  direction  ;  b  le  lieu  d'observation  du  système  ;  P,P'  les  pôles 
de  la  terre  ;  Pa,  Pb  les  méridiens  des  points  a  et  b;  PmP'  celui 
de  Paris. 

Par  bf  on  mène  un  arc  de  grand  cercle  bB  faisant  avec  9b 
l'angle  p ,  orientation  donnée  du  système  au  point  d'observa- 
tion b;  puis  par  a  on  abaisse  un  arc  de  grand  cercle  ad,  per- 
pendiculaire sur  bB;  enfin  on  élève  en  a  un  arc  de  grand 
cercle  aA,  perpendiculaire  à  ad. 

Il  s'agit  d'évaluer  l'angle  a  formé  par  cet  arc  aA  avec  le  mé- 
ridien aP  du  point  a. 

Pour  cela,  on  mène  l'arc  de  grand  cercle  ab,  puis  par  b  on 
abaisse  l'arc  de  grand  cercle  bc  perpendiculaire  sur  lô  méri- 
dien Va,  prolongé  s'il  y  a  lieu. 

Admettant  que  les  triangles  sphériques  rectangles  cab  et  dab 
soient  résolus,  on  aura  facilement  l'angle  a;  ainsi,  dans  le  cas 
de  la  figure  ci-jointe ,  on  aurait  : 

/s      A       /\  /s. 

cad=cab  —  dab,  et  par  suite  «==90° — cad. 

Données  :  a  est  déterminé  par  sa  longitude  ^  et  sa  latitude  L. 

b  par  sa  longitude  /'  et  sa  latitude  L',  que  l'on  trouvera  dans 
le  deuxième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  de  Beaumont,  Sur  les 
systèmes  de  montagnes  (pages  Slio  à  860). 

On  y  trouvera  en  môme  temps  la  valeur  de  p. 

On  passera  immédiatement  des  latitudes  aux  collatitudes  X 
etX'. 

On  considère  successivement  les  triangles  sphériques  rec- 
tangles :  Pc6,  acb  et  adb. 

1.  Triangle  Pc&: 

(1)  cPô  =9  i-j-^'  (dans  le  cas  de  la  figure), 
(a)  Tang  Pe»taûg  Wcosll+l')^  formulé  oalcnlable  par  lo- 
garithmes, d'où ».  ^  ....  Pc 
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(3)  SlnPôi-^,  d'où. p'b'c 

(û)  Sin  cb^Bin  Vsin  (l  +  l*),  d'où cb 

II.  TrisLUgle  acb  : 

(6)  ac—Pc— X, 

(6)  G08  abmmcoB  aecoBcbf  d*où ab 

(')«"» -*-TO  «^'"^ ''^^ 

(8)  su.  c^a^Jlg,  d'où cù 

m.  Triangle  a(i6  : 

Il  est  facile  d'obtenir  l'angle  abd,  car 
/^     ^^     /\ 

(9)  a&P»eftP— c6a. 
/v      /\ 

(10)  a^i^—a^P'-^p— i8o«— aftP— p,  puis: 

.    .  -^ A     cot  abd 

(11)  T»ag  dat—  . 

CO8  ac^ 

/s       /s 
Connaissant  cab  et  <<a£^,  a  se  trouve  déterminé. 

Sans  insister  davantage,  Je  ferai  observer  que,  dans  le  cas 
où  plusieurs  systèmes  ont  été  observés  en  un  même  point  b^ 
les  calculs,  par  lesquels  on  transporte  les  directions  de  ces 
systèmes  au  point  a ,  ne  commencent  à  différer  qu'à  la  for- 
mule (10);  car  l'angle  d'orientation  p  nMntervient  pas  avant 

C'est  le  cas  qui  s'est  présenté  ci-dessus  : 

Une  première  fois,  pour  les  systèmes  de  la  Vendée  et  du 
Morbihan  observés  à  Vannes  ; 

Et  une  seconde ,  pour  ceux  du  Longmynd  et  du  IIundsrQclc 
observés  au  Binger-Loch. 

Voici  maintenant  comment  on  peut  procéder  au  transport 
d'un  grand  cercle  du  réseau.  Je  peuds  pour  exomplo  le  grand 
cercle  correspondant  au  système  du  Forez. 

On  trouve  {Syslèmes  de  montagnes,  page  io83)  : 

«  Le  diamétral  Da,  mené  du  centre  du  pentagone  de  l'Amé- 
rique russe  au  point  a'"  situé  entre  l'Ile  de  Minorque  et  la  Sar- 
daigne,  fait,  avec  le  dodécaédrique  rhomboïdai  qui  passe  à 
l'Etna,  un  angle  de  88**  9.8'  aa",;/^,  tourné  vers  le  N.-E.  » 

En  se  reportant  au  tracé  du  pentagone  européen,  on  y  trouve 
la  (ig.  a9,  PI.  00,  dans  laquelle  a"'y  est  le  méridien  (le  a''\  et 
a'"}X  la  direction  du  grand  cercle,  dont  11  s'agit  de  déterminer 
l'orientation  p. 

Considérons  pour  cela  le  triangle  sphérique  obliquangle 

a'^UT",  dam  lequel  nous  avons  déjà  Rss:88*a8'aa'',7A. 
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Oq  a  {Systèmes  de  montagnes ^  pages  927  et  93i!i)  : 
a'"T"— 7«û5'4o",48. 

Nous  pourrons  résoudre  le  triangle  a"'KT"  ou  GAB,  dans  le- 
quel on  donne  : 
A«88«a8'2a",7Û. 

B«C' .  a"'T"R— 35«  i5'5i",8u 
a«a"T'«7»i!i6'/i8",48. 

On  emploiera  les  formules  : 

cotB  ,    ,„      .     COSACOS9 

tang  ç  s= •        sin  (C — p)  ■»  -1 — „   ^     ■ 

^^     cos^a  sinBcoso 

On  en  déduit  pour  l'angle  C«Ra"'T"  la  valeur  56'3o'63",5à. 

Or,  dans  le  tableau  (page  10/ii),  en  môme  temps  que  la  lon- 
gitude et  la  latitude  du  point  a"\  on  voit  que  le  grand  cercle 
primitif  a'"D  egt  orienté  en  a"\  N.  i8*52'û5",85  E.  —  La  figure 
montre  que  cet  angle,  Tangle  calculé  Ra"T'  et  l'apgle  cber- 
ché  p  font  ensemble  90"*  ;  on  aura  donc 

+  i8*62'û5",85 
-}-56*5o^55^5A 

75*  23'  39",37 

dont  le  complément  »  ^  =  iZi''  36'  2o",63. 

Ayant  Porientation  p  du  grand  cercle  au  point  a"\  dont  la 
position  géographique  est  déterminée  par  le  tableau  (p.  lo/ii), 
on  retombe  sur  les  calculs  précédemment  développés. 

Cet  exemple  est  un  cas  compliqué  ;  pour  la  plupart  des  cer- 
cles, on  trouve  Tangle  quMls  font,  en  un  point  donné  du  réseau , 
avec  un  grand  cercle  dont  Torientation  en  ce  point  est  donné. 

La  méthode  de  transport^  que  je  viens  d'exposer,  n^est 
d'ailleurs  pas  la  seule  qui  puisse  être  employée. 

Une  autre  solution,  au  moins  aussi  avantageuse,  consiste  à 
déterminer  d'abord  la  position  du  cercle  (AB),  en  calculant  la 
longitude  (L)  du  méridien  terrestre  (PA),  auquel  il  est  perpendi- 
culaire, et  la  distance  (6)  du  point  d'intersection  (A),  sommet 
de  l'angle  droit,  au  pôle  (P). 

On  mène  ensuite  le  méridien  (PHB)  du  lieu  (H.  Holywell),  et 
le  triangle  rectangle  (PAB)  qui  en  résulte  doit  être  résolu  ;  enfin, 
du  lieu  (H),  on  abaisse  une  perpendiculaire  sur  le  cercle  (AB). 
Cette  marche  exige  aussi  trois  triangles  sphériques  rectangles. 

Elle  est  préférable  dans  le  cas  où  on  se  propose  de  transpor- 
ter les  cercles  en  divers  points,  parce  qu'alors  les  quantités  L 
et  b  sont  calculées  une  fois  pour  toutes. 
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ÉTABLISSEMENT  DE  LA  VOIE 


(deuxième  partie.) 

Par  M.  C.  COUCHE, 
lagénitar  en  ebef,  profatteur  à  rÉoola  det  minai. 


S  I.  —  VOIES  SUR  LONORINES. 

a 53  (*).  On  reproche  au  rail  à  champignon,  et  non  Aa«i#iia. 
sans  quelques  motifs,  le  porte-à-faux  de  ses  renflements 
extrêmes  ;  pour  peu  que  l'inclinaison  des  rails  soit  mal 
réglée  ou  le  profil  des  bandages  altéré ,  les  bords  du 
champignon  supportent  toute  la  charge ,  se  déforment 
et  s'écrasent.  Il  y  aurait,  sous  ce  rapport,  un  incontes- 
table avantage  à  substituer  au  double  T,  type  du  rail  à 
champignon ,  le  rectangle  évidé  qui  est  son  équivalent 
théorique. 

C'est  à  cette  forme  que  revient  le  rail  en  a  ;  il  dérive 
du  rail  américain  en  concevant  le  corps  et  le  pied  fen- 
dus au  milieu,  et  chaque  moitié  reportée  à  l'aplomb  du 
bord  du  champignon. 

On  accroît  ainsi,  en  même  temps,  la  stabilité  de  rota-     ii  n'adnai 
tion  du  rail;  mais  c'est  un  avantage  purement  nominal.  ^loDfUad'naiii^ 
Un  grand  empâtement  est  môme  un  inconvénient  pour 
un  rail  qui,  comme  celui-ci,  n'admet  que  des  supports 
continus,  c'est-à-dire  d'une  largeur  limitée;  il  a,  en 
eflet,  bien  trop  de  tendance  à  se  déformer  en  s' ouvrant 

(i)  Voir  la  i'*  partie  de  riTABLisseifEiiT  de  la  voie,  6'  série , 

t.  VII,  p.  95  ;  et  la  !'•  section  (travadx  d*art)  ,  5' série,  t  V,  p.  a46. 

{*)  Les  n"*  du  texte  font  suite  à  ceux  de  la  s' partie  de  ce  travail 
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pour  qu'il  suffise  de  le  soutenir  seulement  de  distance  en 
distance,  même  en  multipliant  les  appuis  outre  mesure. 

L^iocompatlblltté  qui  existe  entre  le  rail  en  a  et  les  supports 
discontinus  semble  si  évidente,  que  Texpérience  pouvait  passer 
pour  superflue.  Elle  a  cependant  été  faite  k  diverses  reprises 
(lignes  de  Magdcbourg  à  Berlin,  de  MagdGbourg-Cœthen-Halle- 
Leipzig,  de  basse  Silésie  et  de  la  Marche,  duché  de  Bàde,  quel- 
ques chemins  anglais,  etc.). 

Le  rail  do  Berlin  &  Magdebourg  pesait  aoS86  le  mètre.  Les 
traverses  étaient  espacées  de  o*',9/i.  Essayé  à  la  presse  (n*  173) 
il  éprouvait  une  déformation  permanente  sous  une  charge  de 
i.950  kil.,  et  se  rompait  sous  une  charge  de  6.o5o  à  7.860  kiL 
La  pression  statique  par  roue  motrice  s'élevant  sur  ce  chemin 
à  /i.95o  kil.,  il  n'est  pas  étonnant  que  Tinsuffisance  de  cette 
voie  se  soit  bientôt  manifestée.  Le  rail  était  d*allleurs  beaucoup 
trop  léger,  mais  sa  forme  exagérait  sa  faiblesse. 

264.  La  continuité  des  supports  étant  le  compléo^ent 
indispensable  du  rail  en  a,  cette  forme  ne  peut  être  jugée 
en  elle-même,  et  comparée  aux  autres,  abstraction  faite 
de  la  disposition  des  appuis.  Le  rail  en  ii  exclut  les  tra- 
verses ;  le  rail  américain  admet  également  les  traverses  et 
les  longrines  ;  quant  au  rail  sur  coussinets,  si  rien  n'em- 
pêche de  disposer  ses  supports  longitudinalcment,  il  est 
clair  qu'il  n'y  gagnerait  rien  non  plus,  &  moins  d'engager 
dans  la  longrine  toute  l'épaisseur  de  la  semelle  du  coussi- 
net ou  de  remplacer  celui  ci  par  des  cornières.  La  valeur 
du  principe  même  de  la  continuité  des  supports  est  donc 
un  des  éléments  essentiels  de  l'appréciation  du  rail  en  a. 

Ce  principe  a  incontestablement  les  apparences  en 
sa  faveur.  Soumis  successivement  en  tous  les  points  de 
leur  longueur  à  l'action  des  mêmes  forces,  les  rails  de- 
vraient, autant  que  possible,  être  partout  dans  les  mêmes 
conditions  de  résistance.  Mais  les  solutions  de  continuité 
aux  joints  excluent  cette  uniformité  absolue;  car  la 
compressibilité  du  ballast  fait  intervenir  la  flexion,  et  le 
rayon  de  courbure  varie  d'une  section  à  l'autre,  suivant 
sa  position  relativement  aux  joints,  à  moins  que  la  dis- 
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continuité  ne  soit  rachetée  assez  complètement  :  pour 
les  rails,  par  des  armatures  telles  que  les  éclisses,  et, 
jusqu'à  un  certain  point,  les  couvre-joints  inférieurs; 
pour  les  longrines,  par  leur  mode  d'assemblage  entre 
elles  ou  avec  les  traverses  placées  aux  joints. 

2  55.  Dans  les  voies  à  supports  transversaux ,  les  tra-    comparaison 

,         ,  .,  m      t     àes  cubes  de  bois 

verses,  espacées  de  o°,9o  d  axe  en  axe,  ont  2"",5o  de    dans  les  voies 
longueur  et  souvent  plus.  Le  développement  des  sup-    "  danr/eiîei 
ports  transversaux  excède  donc  de  près  de  Sg  p.  loo    ""'  longnnes. 
celui  de  la  double  file  de  rails  ou  des  supports  longitu- 
dinaux, et  l'excès  s'élèverait  à  près  de  74  p.  100  pour 
les  voies  de  2"%i3,  comme  celles  du  Great -Western , 
en  admettant  la  même  saillie  de  o'",5o  en  dehors  des 
rails.  L'éqiiarrissage  des  traverses  est  bien  plus  consi- 
dérable aujourd'hui  que  dans  l'origine,  et  qu'il  soit  ou   ' 
non  suffisant  pour  les  longrines,  on  ne  peut  guère  songer 
en  général  à  le  dépasser  pour  celles-ci.  Les  entretoises 
qu'exige  la  liaison  des  longrines  ne  rachètent  pas  la 
diff*érence,  même  pour  la  voie  étroite,  du  moins  avec 
l'espacement  ordinairement  adopté;  de  sorte  que,  sous 
le  rapport  de  l'économie  du  bois,  l'avantage  appartien- 
drait plutôt  aujourd'hui  aux  longrines  qu'aux  traverses. 
Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  la  continuité  des  appuis  per- 
met de  faire  subir  au  poids  du  rail ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  une  réduction  sensible ,  mais  qu'on  a  souvent 
exagérée.  On  s'explique  peu  dès  lors ,  au  premier  abord ,  , 
la  préférence  généralement  acquise  aux  traverses  ;  et  ce- 
pendant ,  s'il  y  a  un  point  qu'on  puisse  regarder  comme 
bien  établi,  c'est  la  légitimité  de  cette  préférence. 

D'abord,  à  n'envisager  que  les  frais  d'établissement 
des  supports,  une  réduction  même  notable  du  cube  de 
bois  n'impliquerait  nullement  celle  de  la  dépense.  La 
régularité  de  la  forme,  condition  secondaire  pour  les 
traverses,  est  au  contraire  indispensable  pour  les  Ion- 
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grines.  Celles-ci  doivent  être  droites  et  régulières  près* 
que  à  régal  du  rail,  et  exemptes  de  fentes,  surtout  vers 
les  bords,  qui  doivent  recevoir  les  attaches  ;  il  faut,  en  un 
mot,  des  bois  de  choix.  La  main-d'œuvre  change  aussi 
de  nature  :  au  lieu  de  matériaux  bruts  ou  grossièrement 
équarris  et  d'une  élaboration  simple,  expéditive,  à  la 
portée  de  tous  les  ouvriers ,  il  faut  presque  des  bois  de 
charpente  mis  en  œuvre  par  des  charpentiers.  Il  est  pro- 
bable que  les  voies  sur  longrines  ont  péché  souvent  par 
le  défaut  de  soins  dans  les  détails  d'exécution,  msds  cela 
ne  justifie  pas  le  principe.  C'est,  au  contraire,  un  de  ses 
inconvénients  que  de  réclamer  dans  l'exécution  un  degré 
de  précision  et  des  soins  peu  en  harmonie  avec  la  na- 
ture même  du  travail,  et  dont  la  pose  sur  traverses  est 
affranchie. 

On  a  souvent  reproché  aux  longrines  de  nuire  à  rasséche- 
ment  de  la  voie,  objection  d'une  importance  secondaire,  et  fa- 
cile à  lever;  il  suffirait  pour  cela  de  recevoir  les  eaux  dans  une 
rigole  placée  sur  Taxe  et  débouchant  de  distance  en  distance 
par  des  gargouilles,  dans  les  fossés  latéraux. 

iniubiiiié  256.  Le  vice  capitcil,  originel,  des  longrines,  celui  qui 

a  fini  par  décourager  la  plupart  de  leurs  partisans ,  c'est 
leur  instabilité.  Lalongrine  est,  en  quelque  sorte,  en 
équilibre  instable.  Sa  tendance  au  déversement  et  au 
glissement  ne  peut  être  combattue  que  par  la  liaison  des 
deux  files  parallèles  ;  liaison  difficile  à  réaliser  complète- 
ment, même  par  des  moyens  qui  enlèvent  à  la  voie  le 
caractère  de  simplicité,  de  facile  indépendance  des 
éléments ,  si  précieux  pour  l'entretien. 

On  peut  objecter  que  les  éclisses  aussi  altèrent  assez 
gravement  ce  caractère,  et  que  cela  n'empêche  pas  leur 
application  de  se  généraliser  ;  mais  là ,  du  moins ,  les 
avantages  sont  clairs,  incontestables;  l'argument  ne  se- 
rait valable,  d'ailleurs,  que  si  les  longrines  dispensaien. 
de  l'emploi  des  éclisses ,  ce  qui  n'est  pas.  Les  éclisses 


des  longrines. 
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sont  tout  aussi  nécessaires  avec  les  longrines  qu'avec 
les  traverses,  et  si  on  n'en  applique  pas  aux  rails  en  n, 
ce  n'est  pas  que  cela  soit  inutile,  c'est  que  cette  forme 
s'y  refuse.  Nous  reviendrons  du  reste  sur  ce  point. 

267.  En  pareille  matière,  les  appréciations  à  priori        '"o*". 
n  ont  guère  de  valeur,  pas  plus  les  critiques  que  les     envùaçéet 
apologies.  Cependant  la  première  condition  de  succès  ^^STi^wr  ' 
pour  un  système,  c'est  d'être  conséquent  avec  lui-même,      trovertet, 
de  ne  pas  renier  son  principe  ;  les  partisans  des  voies 
sur  longrines  les  présentent  cependant  presque  toujours 
comme  une  simple  variété  des  voies  ordinaires  sur  tra- 
verses :  elles  n'en  diffèrent,  suivant  eux,  que  par  la 
nature  mixte  du  rail,  et  par  l'espacement  beaucoup  plus 
grand  des  traverses ,  conséquence  naturelle  de  la  plus 
grande  roideur  du  rail  composé,  soulagé  d'ailleurs  entre 
les  appuis  par  la  réaction  du  ballast. 

Le  pis  est  précisément  qu'il  y  a  quelque  chose  de  vrai 
dans  cette  façon  d'envisager  les  voies  sur  longrines  les 
plus  répandues ,  celles  à  traverses  inférieures  (268)  ; 
c'est  à  la  fois  une  définition  et  une  critique.  Cette  con- 
ception d'une  sorte  de  rail  mixte,  moitié  bois,  moitié 
fer,  ne  soutient  guère  l'examen.  On  comprend  les  pre- 
miers rails  de  ce  genre,  formés  d'une  simple  bande 
de  fer  plat,  clouée  ou  vissée  sur  une  longrine.  Là,  du 
moins,  chacun  des  éléments  avait  des  fonctions  dis- 
tinctes ,  appropriées  à  sa  nature  et  à  sa  forme.  La  lon- 
grine résistait  à  la  flexion,  la  bande  de  fer  au  frottement  ; 
l'association  était  logique.  Mais  la  superposition  de 
deux  solides,  dont  chacun  doit  apporter  son  contingent 
de  résistance  transversale ,  n'est  fondée  que  quand  on 
peut,  par  des  moyens  simples,  réaliser  entre  eux  une 
liaison  complète,  faire  de  l'ensemble  l'équivalent  d'un 
solide  d'une  seule  pièce.  Or,  on  a  beau  multiplier  les 
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attaches,  au  grand  détriment  de  la  longrine,  le  fer  et  le 

bois  se  refusent  à  une  pareille  solidarité.  Le  seul  fait  des 

variations  de  température  développe  dans  le  système 

des  tiraillements  continuels  qui  relâchent  les  attaches, 

détruisent  les  longrines,  et  cela  d'autant  mieux  qu'ils 

agissent,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  en  sens  contraire. 

Tout  ce  qu'on  peut  demander  aux  attaches,  — crampons, 

vis  ou  boulons,  —  c'est  de  remplir  avec  les  longrines  le 

même  rôle  qu'avec  les  traverses,  ni  plus  ni  moins,  sans 

viser  à  une  solidarité  qui  se  détruirait  bientôt  par  ses 

propres  effets.  Les  deux  éléments  fléchissent  alors  chacun 

pour  son  compte  ;  il  se  produit  à  la  surface  de  contact 

des  glissements  relatifs  perpétuels ,  qu'il  faut  bien  les 

accepter  ,  favoriser  même ,  car  ils  sont  d'autant  moins 

nuisibles  qu'ils  s'opèrent  plus  librement. 

On  peut,  il  est  vrai,  opposer  à  cette  manière  de  voir  on 
exemple  bien  connu,  celui  du  Grcat-Westera.  Au  lieu  de  cram- 
pons ou  de  chevilles  placés  extérieurement  au  rail,  et  s'ap- 
puyant  seulement  sur  les  bords  du  rail  sans  gêner  la  dilatation, 
M.  Brunel  persiste  à  employer  des  vis  à  bois  très-rapprochées, 
insérées  dans  le  patin  sans  jeu  sensible.  On  avait  été  conduit 
en  Allemagne  à  renoncer  à  cette  disposition,  avant  de  renoncer 
au  rail  lui-môme;  les  vis  se  relâchaient  et  s'arrachaient.  Avec 
des  boulons  à  écrous  Teffet  était  plus  lent,  mais  le  mal  subsis- 
tait. Objectera-i-on  que  1^  voie  du  Great-Western  est  bonne 
néanmoins?  Mais  si  la  voie  du  Great-Western  est  bonne,  ce 
n'est  pas  à  cause  du  système,  et  spécialement  du  mode  d'at- 
tache, c'est  malgré  eux.  C'est  parce  que  les  longrines  sont  d'un 
très-fort  équarrissage,  les  rails  très-lourds,  la  charge  par  essieu 
sagement  limitée,  l'entretien  soigné  et  probablement  aussi 
dispendieux.  J'ai  eu  d'ailleurs  récemment  l'occasion  d'exami- 
ner cette  voie,  et  de  constater  que  le  relâchement  des  vis  est 
général ,  non-seulement  aux  joints,  mais  presque  partout 

«58.  Si,  du  reste,  la  pose  sur  longrines  s'est  si  peu  ré- 
pandue en  France,  ce  n'est  pas  que  le  système  ait  été 
discuté  et  condamné  ;  jusqu'à  ces  derniers  temps  la  ques- 
tion n'était  même  pas  abordée  :  le  rail  à  coussinets  se 
perpétuait  sous  l'influence  d'une  cause  aussi  puissante 
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que  l'eût  été  la  conviction  de  sa  supériorité,  l'habitude. 
Aussi  a-t-on  vu  dernièrement  la  pose  sur  longrine  appa- 
raître comme  conséquence  et  comme  une  des  formes  de 
la  réaction  qui  s'opère  enfin  contre  la  voie  à  coussinets. 

C'est  précisément  parce  que  la  continuité  des  supports 
est  spécieuse,  parce  qu'elle  a  été  à  ce  titre  adoptée  dès 
l'origine  et  essayée  sous  bien  des  formes,  toujours  avec 
un  très-médiocre  succès,  qu'on  doit  tout  au  moins  s'en 
défier  aujourd'hui.  Qu'on  puisse  avoir  une  bonne  voie 
sur  longrine,  cela  ne  fait  pas  une  question  ;  peut-être 
même  ce  mode  de  disposition  des  éléments  serait -il 
susceptible,  pourvu  qu'on  ne  regardât  pas  à  la  dépense, 
d'un  degré  de  perfection  auquel  Tautre  n'atteindrait  pas  ; 
mais  ce  que  l'ensemble  des  faits  ne  permet  pas  d'ad* 
mettre,  c'est  que  la  continuité  soitfavorable  à  l'économie 
de  l'entretien  proprement  dit,  et  à  la  conservation  des 
éléments  de  la  voie;  l'exemple  déjà  cité  du  Great-Wes- 
tem  est,  je  le  répète,  médiocrement  concluant,  et  cela 
par  deux  raisons  :  d'une  part ,  l'excès  de  largeur  de 
cette  voie  crée  en  faveur  des  longrines  un  argument  tout 
spécial  (255);  de  l'autre,  la  continuité  n'a  pas  été  prise 
là  pour  eile-niême;  elle  n'est  que  la  conséquence  né- 
cessaire de  la  préférence  systématique  donnée  par 
M.  Brunel  au  rail  en  n,  préférence  que  nous  discuterons 
bientôt  (262). 

2  59 .  En  Amérique,  on  a  débuté,  comme  en  Allemagne,  dee^ton°1?iL  : 
par  les  longrines.  C'est  même  en  vue  de  leur  application  i"auxÉiau-unis; 
que  le  rail  américain  a  été  primitivement  adopté ,  de  pré- 
férence au  rail  à  deux  champignons.  Mais  partout ,  au- 
jourd'hui ,  les  longrines  ont  disparu  au  delà  de  l'Océan , 
tandis  que  partout  aussi  le  rail  a  été  conservé.  Acceptée 
d'abord  uniquement  en  vue  des  avantages  qu'on  attri- 
buait aux  longrines ,  cette  forme  est  unanimement  préfé- 
rée aujourd'hui  pour  les  avantages  qui  lui  sont  propres. 
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3"  dam  le  doehé  a6o.  Même  revirement  dans  le  duché  de  Bade.  Mais  ici 
^  ^  la  question  a  passé  par  des  phases  diverses,  assez  in- 
structives pour  qu'il  convienne  de  les  rappeler.  Si  jamads 
système  aété  condamné  en  pleine  connaissance  de  cause, 
c'est  dans  une  circonstance  où  l'observation  des  faits  a 
dû  triompher  à  la  fois  d'idées  préconçues,  et  d'habi- 
tudes prises  de  longue  date. 

Le  rail  (en  n)  adopté  pour  la  première  section  (de  Manheim 
à  Heidelberg)  avait  o»,i66  de  largeur  ;  il  était  fixé  sur  des  Ion* 
grines  de  o*,3oXo",i7,  au  moyen  de  crampons  placés  exté- 
rieurement au  patin;  le  joint  était  muni  d^ine  plaque  en  fonte 
fixée  à  la  lon^rine  par  des  crampons,  et  portant  une  saillie 
emboîtée  par  les  rails. 

£n  remblai,  les  traverses,  espacées  seulement  de  o'^go  en 
moyenne,  avaient  o",i6  X  o",i5  d'équarrissage ,  et  a*,4o  de 
long  (i).  En  tranchée,  elles  étaient  remplacées  par  des  dés  en 
grès  rouge  de  o»',io8 ,  espacés  de  i",5o. 

A  niveau,  des  dés  alternaient  avec  des  traverses. 

Les  longrines  étaient  fixées  soit  sur  les  traverses,  soit  sur 
les  dés,  par  des  chevilles  en  chêne  de  o"*,o3  de  diamètre. 

Le  cube  de  bois  était  très-considérable;  il  s'élevait,  en  rem- 
blai, par  kilomètre  de  voie  simple,  à  163""'  (10a  pour  les 
longrines  et  60  pour  les  traverses). 

On  mit  à  profit,  pour  la  seconde  section  (de  Heidelberg  à 
Carlsruhe]  les  observations  faites  sur  la  première. 

1*  La  rapide  dislocation  des  joints ,  la  détérioration  des  bouts 
des  rails  et  les  fréquentes  ruptures  des  selles  en  fonte  n'avaient 
pas  tardé  &  mettre  en  évidence  toute  Timperfection  du  mode 
d'assemblage  des  rails;  on  chercha  à  Taméliorer  en  élargissant 
la  base  des  selles  en  fonte ,  munies  de  plus  d'épaulements  la- 
téraux entre  lesquels  s'enchâssaient  les  patins  des  deux  rails. 

a*  On  renonça  aux  dés,  impuissants  à  combattre,  malgré 
un  entretien  minutieux,  la  tendance  des  longrines  au  glisse- 
ment et  au  déversement. 

3*  On  donna  aux  traverses  une  section  rectangulaire  :  o",3o 
Xo",ia5  à  celles  de  joint,  o",aoXo»,ia5  aux  autres,  en 
portant  leur  écartement  de  o",9o  à  i">,5o. 

Il*  On  s'eflTorça  de  combattre  le  défaut  de  stabilité  des  Ion* 


(1)  La  voie  avait,  h  cette  époque,  i",6o  de  largeur. 
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grines  en  les  installant  sur  un  ballast  moins  mobile  que  le 
gravier,  c'est-à-dire  sur  un  lit  de  pierre  cassée  de  o",i8  à  o",a/i 
d'épaisseur  (PL  VI,  fig,  i). 

Lorsqu'il  s'agit,  plus  tard,  de  prolonger  la  ligne  jusqu'à 
Offénbourg  et  Haltingen,  la  question  de  la  consolidation  des 
joints  se  présenta  de  nouveau ,  car  les  modifications  ci-dessus 
avaient  médiocrement  répondu  à  l'attente  des  ingénieurs.  La 
rupture  des  plaques  et  surtout  des  am6«  était  aussi  fréquente,  le 
ressaut  aux  joints  aussi  prononcé,  ou  peu  s'en  fallait,  qu'avec  la 
disposition  primitive  ;  effets  qu'on  pouvait  attribuer  en  partie 
à  la  mise  en  service  de  machines  plus  lourdes ,  mais  auxquels 
il  était  urgent  de  remédier,  quelles  que  fussent  leurs  causes. 
C'est  ainsi  qu'on  fut  conduit  à  remplacer  la  plaque  de  fonte 
par  une  plaque  de  fer,  à  épaulements  latéraux,  mais  sans  âme. 
Une  plate  bande  ou  couvre-joint  horizontal  fut  de  plus  appliquée 
de  chaque  côté ,  sur  les  bouts  des  rails  et  sur  les  épaulements  de 
la  plaque,  que  les  bords  affleuraient;  on  substitua  aux  crampons 
des  boulons  à  écrou  inférieur  triangulaire  et  armé  de  griffes,  ce 
qui  permettait  le  serrage  par  la  tête  {fig.  i);  le  corps  de  ces 
boulons  s'engageait  dans  le  patin  par  une  petite  encoche. 

Enfin,  lors  de  la  pose  de  la  deuxième  voie,  c'est  le  rail 
qui  fut  mis  en  cause,  et  condamné.  Ce  rail  avait  fait  ce* 
pendant,  malgré  sa  légèreté  (aiSôg  par  mètre),  un  excellent 
service,  dû  surtout,  il  est  vrai,  à  la  bonne  qualité  du  fer,  à 
une  fabrication  très-soignée  ;  aussi  n'est-ce  pas  au  rail  lui* 
même,  à  sa  forme,  qu'on  s'en  prenait,  mais  à  l'imperfection 
des  joints,  imperfection  intolérable,  quoi  qu'on  fît.  On  adopta 
donc  le  rail  américain,  mais  uniquement  jusque-là ,  parce  qu'il 
se  prête  parfaitement  à  un  mode  de  consolidation  auquel  le 
rail  en  n  se  refuse,  c'est-à-dire  à  l'application  des  éclisses. 

Quant  aux  supports ,  ils  n'étaient  pas  mis  encore  en  question. 
On  se  borna  à  profiter  de  la  moindre  largeur  du  rail  pour  ré- 
duire d'autant  celle  de  la  longrine. 

On  porta  en  même  temps  la  longueur  du  rail  à  6  mètres,  en 
réduisant  celle  de  la  longrine  à  3  mètres  ;  circonstance  commode 
pour  le  croisement  des  joints  du  fer  et  du  bois,  et  en  faveur  de 
laquelle  on  fait  valoir  un  autre  avantage,  celui  d'une  économie 
notable.  Il  est  certain  que  cette  faible  longueur  a  permis  d'uti- 
liser, en  les  débitant,  des  pièces  de  bois  d*une  régularité  mé- 
diocre. Le  prix  du  mètre  cube  de  ces  longrines  ressort  à  peu 
près  au  même  taux  que  celui  des  traverses;  mais  la  multiplicité 


4So  CHEMINS  DE  FER  d'aLLEMAGITB. 

des  Joints  est  une  cause  d'instabilité  si  Ton  ne  multiplie  pas  en 
môme  temps  les  traverses,  et  une  source  de  dépenses  si  on  le 
fait.  En  réalité,  il  n'y  avait  pas  à  tenir  compte  de  ce  surcroît 
de  dépense  pour  le  chemin  badols,  parce  qu'on  avait  adopté 
déjà,  avec  des  longrines  beaucoup  plus  longues,  un  espace- 
ment de  traverses  d'une  petitesse  inusitée,  mais  probablement 
nécessaire. 

Enfin ,  lorsque  récemment  on  se  décida  à  réparer  une  erreur 
qu'on  eût  chèrement  payée  en  y  persistant,  c'est-À-dire  à  ra- 
mener la  voie  à  la  largeur  ordinaire  de  i",5o,  ce  fut  le  tour  des 
longrines  d'être  discutées.  Une  fois  sur  ce  terrain ,  la  question 
ne  pouvait  être  douteuse  ;  aussi  les  longrines  furent-elles  con- 
damnées sans  hésitation.  Leur  suppression  marche  régulière- 
ment, de  manière  à  répartir  la  dépense  sur  plusieurs  exercices, 
et  bientôt  elles  auront  complètement  disparu.  C'est  ainsi  que 
le  rail  américain  sur  traverses  a  fini  par  prévaloir  dans  le  duché 
de  Bade»  comme  dans  presque  toute  l'Allemagne. 

s6i.  Il  est  difficile  de  concevoir  une  expérience  plus 
complète ,  plus  concluante.  Le  défaut  capital  des  lon- 
grines, l'instabilité,  aurait  évidemment  plus  de  gravité 
encore  en  France  qu'en  Allemagne  où  le  trafic  est  moins 
actif,  la  vitesse  plus  faible,  le  personnel  d'entretien 
plus  nombreux* 

On  a  cru  devoir  cependant,  tout  récemment,  renou- 
veler l'épreuve  en  France.  C'est,  sauf  deux  exceptions 
(272) ,  au  rail  en  n  qu'on  a  eu  recours;  on  en  voulait 
moins,  en  eSet,  aux  traverses  qu'aux  rails  à  coussinets, 
et  la  longrine  a  été  acceptée,  pour  ne  pas  dire  subie , 
en  vue  des  avantages  particuliers  attribués  au  rail  en  a 
sur  la  foi  de  M.  Brunel. 

Diêeustian  262.  Quels  peuvcut  être  ces  avantages?  il  y  en  a  un 
réel,  déjà  indiqué,  la  suppression  des  porte-à-faui  ;  mais 
c'est  le  seul,  et  il  est  acheté  au  prix  de  graves  incon- 
vénients, abstraction  faite  du  vice  irrémissible  de  ce 
rail,  celui  de  ne  s'appliquer  qu'aux  longrines. 
A  l'époque  où  l'ingénieur  du  Great<Western  adoptait 


durât/*»  fl. 


ÉTABUSSEMEZrr  DE  LA  TOIE.  —  SUPPORTS  CONTINUS.    4&  ^ 

cette  forme ,  il  s'attachait  surtout  à  combattre  la  ten- 
dance du  rail  au  déversement.  La  forme  en  n  conciliait 
une  assez  grande  roideur  dans  le  sens  vertical  avec  une 
hauteur  réduite  et  une  large  base.  Tout  était  donc  pour 
le  mieux  quant  à  la  stabilité  propre  du  rail  ;  seulement  on 
se  préoccupait  d'un  danger  chimérique,  sauf  le  cas  des 
courbes  franchies  par  des  machines  d'un  empâtement 
excessif.  Il  est  vrai  qu'on  supprimait  en  même  temps  le 
coussinet  ;  avantage  très-réel,  mais  que  le  rail  américain 
possède  également ,  tout  eu  laissant  une  liberté  com- 
plète pour  le  choix  des  supports. 
La  faible  hauteur  relative  du  rail  en  a  constitue     Reparution 

.  .    j.  «i^i        i   •   1  »  /   •     désavanlageusc 

moms,  à  vrai  dire ,  une  propriété  spéciale  qu  une  vén-  da  méui  sous  le 
table  infériorité;  en  même  temps  qu'on  élargit  sa  base,    "rtSuinco** 
on  est  forcé  de  réduire  la  hauteur  sous  peine  d'exagérer    transversale, 
l'épaisseur  des  deux  branches  verticales ,  qui  seraient 
incapables  de  résister  à  la  pression  si  on  leur  donnait,  à 
égalité  de  hauteur,  une  épaisseur  totale  égale  seulement 
à  celle  du  corps  du  rail  américain.  Celui-ci  a  donc  à 
poids  égal,  une  résistance  transversale  beaucoup  plus 
grande ,  non-seulement  parce  qu'il  est  formé  de  par- 
ties bien  plus  solidaires,  mais  aussi  parce  qu'il  est 
mieux  proportionné;  avantages  que  la  continuité  des 
supports  est  loin  de  compenser. 

M.  Hemann,  ingénieur  du  chemin  du  sud-est  de  la 
Suisse,  a  étudié  pour  une  partie  de  cette  ligne  un  rail 
en  A  dans  lequel  le  métal  est  distribué  comme  il  suit  : 

Rail  en  A  Rail  américain 

d  u  iud  -Bit ,  d u  nord^it , 

sur  longrinet.  sur  traverses. 

ITête.  ....  i .û66«>">Sao i.576»»'«,67 
Corps.  .  .  .  1.Û90  ,86 i.agS  ,24 
Pied.  ....  1.170       ,6G x.55o       ,90 

XTâe     ^  li  ii2ii     ,81 

Ce  rail  {fig.  2  )  et  le  rail  américain  indiqué  en  regard 
(/îg.  3)  sont  considérés  comme  équivalents,  comme  pro- 
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près  au  même  service.  Od  peut,  du  moins,  d'après  le  soin 
apporté  à  T étude  de  leur  profil,  les  regarder  comme  bien 
proportionnés  eu  égard  aux  principes  de  leurs  formes 
respectives.  Cela  admis,  la  comparaison  qui  précède 
fait  ressortir  un  des  côtés  faibles  du  rail  en  A.  Le  corps 
y  forme  en  effet  les  36, 12  p.  loo  de  la  section,  tandis 
que  ce  rapport  se  réduit  à  29,34  p.  100  pour  le  rail 
américain ,  quoique  sa  hauteur  soit  plus  grande.  La 
répartition  du  métal  y  est  donc ,  par  ce  double  motif, 
beaucoup  plus  favorable  à  la  résistance  ti'ansversale. 
Or,  personne  ne  soutiendra  aujourd'hui  qu'on  puisse 
faire  bon  marché  de  cette  considération  pour  le  rail  en 
Av  sous  prétexte  qu'il  est  soutenu  partout;  cette  forme 
ne  permet  pas  davantage  d'affaiblir  le  pied,  au  profit 
de  la  tète,  ce  qui  reviendrait  toujours  à  regarder  le  rail 
comme  formant  la  région  comprimée  d'un  solide  mixte 
fléchi.  L'exemple  ci -dessus  peut  donner  une  idée  du 
point  jusqu'où  on  peut  aller  dans  ce  sens,  ainsi  que  de 
la  faible  réduction  (6,7  p.  100)  que  la  continuité  des 
appuis  permet  de  faire  subir  au  poids  du  rail ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs.  Le  nouveau  cahier  des  charges 
des  chemins  de  fer  français  admet  une  différence  plus 
grande,  i4  p.  100  (poids  minimum,  35  kil.  pour  les 
rails  sur  traverses  et  3o  kil.  pour  les  rails  sur  lon- 
grines) ,  mais  l'administration  n'avait  à  se  préoccuper 
que  de  la  question  de  sécurité;  et  une  différence  de 
1 4  p-  100  peut  être  admissible  sous  ce  rapport ,  sans 
être  fondée  en  économie. 

Il  ne  reste  donc  en  réalité  au  rail  en  n  que  l'unique 
avantage  de  la  suppression  des  porte-à-faux  de  la  tète. 

963.  Quelques  faits  isolés  tendraient,  il  est  vrai,  à 
établir  qu'il  est,  par  cela  seul,  supérieur  en  lui-même 
au  radl  américain.  Ainsi  on  a  constaté,  en  1 855,  lors  de  la 
transformation  des  voies  du  duché  de  Bade ,  que  les  rails 
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en  A  étaient  en  beaucoup  meilleur  état  que  les  rails 
américains  du  chemin  de  la  Grande-Hesse  (du  Main  au 
Neckar) .  Posés  en  même  temps ,  ces  rails  avaient  fait 
exactement  le  même  service  ;  matériel  roulant,  trafic, 
tout  était  identique  de  part  et  d'autre ,  sauf  la  forme 
et  le  poids  des  rails.  Celui  de  la  grande  Hesse  était 
notablement  plus  lourd,  et  posé  sur  traverses  espacés 
de  o^jgo  seulement. 

Si  malgré  ce  résultat  les  ingénieurs  badois  ont  pris 
le  parti  de  repousser  le  rail  en  n,  c'est  d'un  côté  parce 
que  la  supériorité  observée  leur  a  paru  être  le  fait  do 
la  fabrication  autant  pour  le  moins  que  le  fait  de  la 
forme  ;  et  que  d'ailleurs  une  durée  un  peu  plus  grande 
du  rail  ne  serait  pas  une  compensation  suffisante  des 
inconvénients  inséparables  des  longrines,  et  surtout  de 
l'imperfection  radicale  des  joints.  Quoique  les  opinions 
soient  encore  partagées  sur  les  éclisses,  ce  n'est  pas  un 
médiocre  avantage  des  rails  à  deux  renflements  extrê- 
mes ,  que  de  se  prêter  à  l'application  de  ce  mode  de 
consolidation  si  logique. 

264.  11  est  trop  commode  d'accepter  les  jugements 
tout  faits,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  mérite  à  renou- 
veler une  expérience  déjà  tentée  ailleurs ,  à  ne  pas  re- 
culer devant  elle ,  par  cela  seul  qu'elle  a  donné ,  dans 
d'autres  msdns,  des  résultats  négatifs;  mais  encore  faut- 
il,  ou  qu'elle  ait  été  insuffisante,  suspecte  à  un  titre 
quelconque ,  ou  qu'on  se  trouve ,  en  la  renouvelant , 
dans  des  conditions  plus  favorables.  On  conçoit  par 
exemple ,  jusqu'à  un  certain  point,  que  la  ligne  de  Bor- 
deaux à  Bayonne,  traversant  ou  côtoyant  des  forêts  de 
pins  qui  offrent  en  abondance  des  bois  d'une  grande  ré- 
gularité, ait  paru  plus  favorable  que  toute  autre  à  un 
Douvei  essai  des  longrines  et  du  rail  en  a.  Ce  n'était 
cependant  pas  12  une  considération  déterminante  :  pour 

Tous  XI,  185;.  3o 


Àpplieationt 

récentet 

det  longrinei 

en  France. 


454  CHEMINS  DB  PEB  D* ALLEMAGNE. 

que  le  succès  fût  probable,  il  aurait  fallu  être  en  mesure 
de  remédier  aux  graves  défauts  que  la  pratique  a  si- 
gnalés dans  ce  système  de  voie.  11  n'en  est  pas  ainsi  ;  on 
s'est  borné  à  suivre  les  anciens  errements.  Reproduite 
dans  des  conditions  tout  aussi  défavorables,  Texpérience 
doit  aboutir  au  même  résultat  que  les  précédentes. 

Les  récentes  tentatives  de  ce  genre  sont  dépourvues 
de  tout  caractère  de  perfectionnement  réel  ;  elles  ne  font 
guère  que  confirmer  les  résultats  des  observations  déjà 
faites  ailleurs  ;  mais  elles  trancheront  sans  doute  défini- 
tivement la  questiqn  en  France ,  et  empêcheront  les 
ingénieurs  de  s'engager  de  nouveau  dans  ces  stériles 
expériences.  C'est  à  ce  titre  qu'elles  peuvent  être  utiles , 
et  qu'elles  méritent  d'être  connues. 

Embranehenieiit  4e  Bayoaiie* 

Embraneheinênt  265.  Le  rail  pèse  3o  kll;  il  a  6  mètres  de  longueur  et  les  lon- 
d0  Bajfonme.  grin^j  de  4  à  6  mètres;  les  joints  des  deux  filesde  longrincs  repo- 
sent sur  une  même  traverse;  on  n*a  d^abord  ajouté  une  traverae 
intermédiaire  que  pour  les  longrines  dont  la  longueur  dépassait 
k  mètres.  Ces  traverses  sont,  de  même  qu'au  chemin  badois» 
placées  sous  les  longrines  au  lieu  d'arrascr  leur  face  inférieure, 
comme  dam;  la  voie  de  M.  Brunel.  Leur  liaison  avec  les  lon- 
grines est  opérée  par  de  longs  boulons  bb,  placés  de  part  et 
d*autre  du  rail ,  ayant  la  tète  en  haut  et  un  écrou  à  griffes  [fig.U^ 

Les  rails  sont  attachés  aux  longrines  par  des  boulons  à  écrous 
Inférieurs,  insérés  dans  le  patin,  et  espacés  do  i*.  L'inclinaison 
est  donnée  par  le  dé  vers  de  la  face  supérieure  de  la  longrine. 

Par  suite  de  la  diversité  de  longueur  des  longrines,  la  distri- 
bution des  joints  des  rails,  relativement  à  ceux  des  supports, 
n'est  assujettie  &  aucune  loi,  si  ce  n'est  à  la  condition  de  ne 
pas  coïncider. 

Quant  au  point  délicat,  la  Jonction  des  rails,  le  moyen  an* 
quel  on  s'est  arrêté  n'est  rien  moins  que  nouveau.  Cest  celui 
qui  semble  au  premier  abord  naturellement  indiqué  par  la 
forme  du  rail  et  par  les  forces  auxquelles  il  est  soumis,  c'est- 
à-dire  un  véritable  couvre-joint  inférieur,  formé  d'une  plaque 
de  fer  Ugèremenl  bombée  au  milleui  et  qui  se  loge  dans  ooe 
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entaille  de  la  longrine,  de  manière  à  affleurer  sa  face  supé* 
rieure.  Il  y  a  de  chaque  côté  du  joint  quatre  trous ,  dont  deux 
et  quelquefois  trois  reçoivent  des  rivets,  et  les  autres,  des 
boulons  d'assemblage  avec  la  longrine  {fig.  5;. 

Comme  on  Ta  vu»  ce  moyen  a  été  essayé  en  Prusse  (a si)» 
mais  il  était  dénaturé  par  l*introdaction  d'un  Jea  pour  la  dil»* 
tation. 

Au  chemin  de  Bayonne»  on  a  appliqué  purement  et  simple- 
ment une  rivure  pleine.  On  a  compté  ainsi  sur  la  résistance 
des  rivets  pour  détruire  la  tendance  à  la  contraction,  et  sur  la 
liaison  avec  les  longrines  pour  s'opposer  au  gondolement  qui 
tend  à  se  produire  sous  Faction  d'une  température  élevée.  Une 
telle  expérience  faite  sons  le  soleil  du  Midi  ne  manquait  pas 
de  hardiesse  ;  mais  le  succès  a  été  médiocre.- 

Les  inconvénients  observés  sur  la  ligne  de  Bayonne  n^ont  pas 
tous  une  égale  gravité.  Quelques-uns  sont  accidentels,  étran- 
gers au  système.  Les  autres  sont  les  conséquences ,  sinon  du 
principe  lui-môme,  au  moins  du  mode  d'application. 

On  a  reconnu  dès  le  début  que  cette  voie  péchait  : 

1*  Par  quelques  détails  de  la  forme  et  par  la  qualité  des  rails  ; 

a"*  Par  leur  mode  de  Jonction  ; 

Z'*  Par  la  disposition  de  l'entretoisement  des  longrines; 

&*  Par  la  nature  du  ballast 

1*  Jiails. 

266.  Leur  bombement  est  trop  fort  :  défaut  aggravé  par  le  RaUs. 
poids  considérable  de  tout  le  matériel,  et  de  plus,  pour  cer- 
taines machines-tender  (qu'on  va,  du  reste ,  transformer) ,  par 
la  mauvaise  répartition  de  la  charge  sur  les  essieux  ;  de  sorte 
que  tout  se  réunissait  pour  exagérer  la  pression  au  contact 
des  roues. 

Cette  cause  ne  suffit  pas,  cependant ,  pour  expliquer  la  rapide 
destruction  des  rails  dès  les  débuts  de  l'exploitation  ;  son  in- 
fluence a  été  aggravée  par  une  fabrication  défectueuse,  dont  la 
nature  même  des  avaries  était  la  preuve  manifeste;  les  rails  ne 
«^écrasaient  pas;  ils  se  fendaient  longitudinalement,  suivant  la 
ligne  de  roulement  Telle  était  souvent,  d'un  autre  côté,  l'ai- 
greur du  métal  dans  le  patin ,  que  le  forage  des  trous  de  rivure 
suffisait  pour  produire  le  déchirement.  Ces  graves  imperfec- 
tions affectaient,  du  reste,  inégalement  les  rails  des  diverses 
provenances.  Il  est  certain,  au  surplus,  qu'on  a  trop  présumé 
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de  rinfluence  des  supports  continua,  et  qu'indépendamment 
de  8a  forme  le  rail  est  trop  léger. 

s*  Aumblage  de$  rails. 

ira  tQx  joiDU.  967.  La  suppression  complète  du  Jeu  aux  Joints  a  eu  des  effets 
d^autant  plus  nuisibles  que  la  nature  du  fer  était  moins  propre 
à  atténuer  leur  gravité.  Aussi  les  gelées  ont-elles  causé  la  rup- 
ture d'un  assez  grand  nombre  de  plaques  de  Joints,  tandis  que 
pendant  les  chaleurs  les  rails  présentaient  des  ondulations 
horizontales  et  verticales  désastreuses  pour  les  attaches  et 
pour  les  longrines. 

La  rivure  pleine,  avec  les  rails  en  contact,  a  sans 
doute  l'avantage  de  réaliser  complètement  Tassemblage 
par  couvre-joints  auquel  la  forme  en  A  se  prête  parfai- 
tement. On  obtient  ainsi,  dans  toute  Tétendue  d'une  file 
de  rails,  l'uniformité  de  résistance,  sinon  à  la  rupture, 
du  moins  &  la  flexion;  rovalisation  des  trous  et  Tintro- 
duction  d*un  jeu  sensible  entre  les  bouts  des  rails  aux 
basses  températures,  altéreraient  gravement  ces  condi- 
tions, sans  compter  que  ces  trousseraient,  parleur  po- 
sition ,  très*sujets  à  s'oblitérer,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
les  trous  des  boulons  d'éclisses  ;  de  sorte  que,  en  somme, 
la  valeur  d'une  des  principales  objections  contre  le 
rail  en  a  dépend  du  degré  d'utilité  du  jeu  ménagé  aux 
joints. 

NéeeffUé  Daus  Une  discussion  engagée  à  ce  sujet  à  la  Société 
des  ingénieurs  civils  de  Londres,  l'inutilité  du  jeu  a  été 
soutenue  par  M.  Brunel  ;  sa  conviction  est  fondée,  a-t-il 
dit,  sur  les  observations  les  plus  concluantes  :  il  est 
démontré  pour  lui  qu'on  n'a  à  redouter  ni  ondulations 
en  plan  ou  en  profil  des  rails  convenablement  attachés 
aux  longrines,  ni  rupture  des  joints,  ni  excès  de  fatigue 
du  métal.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agissait  seu- 
lement des  chemins  anglais,  et  que  M.  Brunel  a  formel* 
lement  réservé  son  opinion  pour  les  chemins  construits 


de  ce  jeu. 
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SOUS  des  climats  inoiDS  tempérés,  et  où  les  écarts  de 
température  sont  plus  considérables. 

L'administration  des  chemins  de  fer  bavarois  a  tout 
récemment  examiné  de  nouveau  la  question  ;  elle  a  ét6 
amenée  à  conclure,  non-seulement  que  le  jeu  actuel  est 
indispensable,  mais  encore  qu'il  conviendrait  de  l'aug- 
inenler.  En  résumé,  sauf  quelques  dissidences,  qui  ne 
s'appliquent  d'ailleurs  qu'aux  chemins  anglais  (et  en 
exceptant  la  voie  du  système  Barlow,  sur  laquelle  je 
reviendrai  tout  à  l'heure)  (278),  la  nécessité  du  jeu  peut 
être  regardée  comme  parfaitement  établie;  toute  forme 
qui  ne  permet  pas  de  concilier  cette  condition  avec  une 
consolidation  efficace  des  joints,  est  donc  par  cela  même 
défectueuse. 

Tel  est  le  cas  du  rail  en  a  qui,  du  reste,  devrait  être 
rejeté,  quand  même  il  n'aurait  pas  d'autre  tort  que 
d'être  inséparable  des  longrines. 

30  Eniretoisement  des  longrines. 

«68.  Les  traverses  doivent  s'opposer  au  glissement ,  Eniretoiiemem 
à  la  rotation ,  et  à  la  flexion  horizontale  des  longrines.     **  •«»8"""- 
Il  faut  donc  que ,  par  leur  nombre,  leur  position  et  leur 
mode  de  liaison ,  elles  remplissent  le  mieux  possible 
cette  triple  fonction. 

Elles  peuvent  être  placées  sous  les  longrines,  comme    Deox  modes 
aux  chemins  de  Bayonne ,  du  duché  de  Bade,  ou  entre 
les  longrines ,  arasant  leurs  faces  inférieures ,  comme  au 
Great-Western, 

L'assemblage  est  opéré,  dans  le  premier  cas,  au  moycA 
de  boulons  verticaux  ;  dans  le  second,  au  moyen  de  tire- 
fonds  horizontaux  traversant  la  longrine,  et  boulonnés 
sur  une  des  faces  latérales  de  la  traverse  qui  pénètre 
dans  la  longrine  par  un  petit  embrèvement  {fig.  6). 

T  et  T  désignent  respectivement  les  tensions  des    comparaison 
boulons  verticaux  et  des  tire-fonds,  nécessaires  pour  en  deui  modes. 
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assurer  Téquilibre  de  rotation  de  la  longrine  sous  Tac* 
lion  d'une  même  poussée  horizontale  Q,  exercée  par  les 
mentonnets  des  roues ,  abstraction  faite  des  réactions 
exercées  directement  par  le  sol  sur  la  longrine  ;  a  et  I 
étant  l'épaisseur  et  la  l^trgeur  de  celle-ci»  r  la  hauteur 
du  railt  ona  : 

Ordînaurement  « = -  à  peu  près* 

Ainsi»  sous  le  rapport  de  la  rotation»  la  première  dis- 
position est  de  beaucoup  la  meilleure  :  considération 
qui  a  son  importance»  car  si  l'on  n'a  pas  à  craindre  le 
renversement  du  rail  seul»  il  en  est  tout  autrement  pour 
Tensemble  du  rail  et  de  la  longrine. 

Mais  la  seconde  disposition  reprend  hautement  Ta- 
vantage  pour  le  glissement  »  combattu  par  la  résistance 
à  l'extension  des  tire-fonds.  Il  n'y  a  pas  d'assimilation 
possible  entre  les  boulons  verticaux  du  premier  mode 
d'attache»  et  les  chevilles,  crampons  ou  vis  qui  fixent 
les  rails  ou  les  coussinets  sur  leurs  supports.  Ici»  la  por- 
tion en  saillie  est  très-courte  ;  comme  les  solides  en- 
castrés, dont  la  longueur  n'excède  guère  les  dimensions 
transversales»  elle  ne  tend  pas  à  fléchir»  et  la  résistance 
transverse  y  est  à  peu  près  seule  en  jeu.  Les  boulons 
dont  il  s'agit  sont  dans  des  conditions  bien  différentes. 
Le  grand  espacement  des  traverses  concentre  sur  eux  des 
pressions  très-considérables  ;  mais  surtout»  sollicités  par 
les  réactions  de  la  longrine  sur  une  grande  longueur» 
— égale  à  l'épaisseur  même  de  la  longrine»  —  ils  ten- 
dent à  fléchir»  à  moins  d'exagérer  leur  équarrissage  » 
ce  qui  aflaiblirait  le  bois  outre  mesure.  Il  est  évident» 
d'ailleurs  »  qu'on  a  médiocrement  à  compter  sur  le  frot- 
tement développé  par  la  tension  des  boulons»  tension 
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nécessairement  limitée,  et  influencée  de  plus  par  les  va- 
riations de  l'état  hygrométrique  des  bois.  L'encastre- 
ment partiel  de  la  longrine  dans  la  traverse  ne  paraît 
pas  d'ailleurs  susceptible  d'assez  de  précision  pour  main» 
tenir,  surtout  avec  des  bois  tendres ,  l'invariabilité  ri->> 
goureuse  de  largeur  de  la  voie. 

L'entretoisement  à  l'intérieur  a  un  autre  avantage ,  il 
exige  moins  de  bois. 

La  situation  inférieure  des  traverses  est,  d'ailleurs  « 
en  opposition  avec  le  principe  même  de  la  continuité 
des  appuis,  ou,  en  d'autres  termes,  de  l'identité  aussi 
complète  que  possible  des  conditions  du  rail  en  tous  les 
points  de  sa  longueur,  en  ce  qui  concerne  les  réactions 
verticales  de  bas  en  haut*  Sa  flexion  dépend  de  la  corn-» 
pressibilité  et  par  suite  de  l'épaisseur  du  ballast;  et 
celle«>ci  ayant  un  minimum  périodique  au  droit  des  tra- 
verses, il  en  est  de  même  de  l'autre. 

En  somme,  la  disposition  adoptée  par  M.  Brunel  est 
de  beaucoup  la  meilleure.  L'autre  dérive  de  la  concep- 
tion d'un  rail  mixte  et  de  l'assimilation  à  la  voie  sur 
traverses  :  assimilation  qui  ne  tient  compte  ni  des  écar- 
tements  très-diflérents  des  traverses,  ni  des  distances 
très-différentes  du  sommet  du  rail  à  la  traverse.  Avec 
les  supports  transversaux ,  il  n'y  a  jamais  qu'une  seule 
roue  engagée  sur  une  même  portée';  ce  qui,  joint  à  la 
faible  hauteur  du  rail  et  à  la  grande  saillie  des  traverses , 
ne  permet  au  rail  ni  de  se  déformer  latéralement,  ni  de 
tourner. 

Dans  la  voie  sur  longrines,  les  traverses,  par  cela 
même  qu'elles  sont  plus  espacées,  ne  peuvent  plus  rem- 
plir les  mêmes  fonctions.  Le  rail  mixte,  s'il  est  trop 
faible  et  contre-butté  latéralement  sur  un  ballast  sans 
consistance,  se  déforme  entre  les  attaches  des  traverses, 
et  ces  attaches  se  disloquent  elles-mêmes ,  si  elles  ne 
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sont  pas  constituées  de  manière  à  résister  à  la  poussée 
latérale  exercée  par  deux  roues  de  machines  à  la  fois* 
C'est  ce  qui  est  arrivé»  dès  le  début,  sur  la  ligne  de 
Bayonne.  Les  longrines  se  sont  comportées  comme  le 
ferait  un  rail  supporté  par  des  traverses  beaucoup  trop 
espacées,  trop  faible,  et  maintenu  par  des  attaches  in* 
sufTisantes.  Les  boulons  se  sont  faussés ,  les  traverses 
ont  glissé  sur  les  longrines,  et  c'est  ainsi  qu'ont  eu  lieu 
de  nombreux  déraillements  à  ïintirieur,  ou  par  écarte- 
mcnt;  en  même  temps,  les  longrines  se  fendaient  fré- 
quemment sous  l'énorme  effort  des  boulons,  nécessal» 
rement  très-rapprocbés,  non -seulement  du  bord,  mais 
aussi  de  l'extrémité,  par  suite  de  la  largeur  restreinte 
des  traverses  de  joint* 

Une  certaine  précipitation  Imposée  par  des  circonstances 
particulières,  et  les  mal-façons  qu*elle  entraîne  surtout  quand 
Il  8*agit  d'un  système  nouveau  pour  le  personnel  chargé  de 
rappliquer,  avaient,  dans  l*origine,  aggravé  ces  inconvénients, 
qui  ne  sont  pas  tous  inséparables  du  principe.  Aussi  lesa-t-oa 
atténués  mais  non  supprimés  en  ajoutant  une  traverse  in- 
termédiaire à  toutes  les  longrines  dont  la  longueur  dépasse 
A  mètres  ;  en  les  multipliant  plus  encore  dans  les  courbes  avec 
addition  de  plates-bandes  en  fer,  terminées  à  chaque  bout  par 
un  crochet  saisissant  le  patin  ;  en  portant  leur  épaisseur  de 
o^io  à  o*,i3,  y  encastrant  les  longrines  sur  o^^oS,  et  portant 
de  o»,o&5  et  o^yoïS  le  diamètre  des  boulons  d'assemblage. 

Nature  du  ballast. 
Mi)*iv.iiffe  quaiiié     '^69.  Il  est  Incontestable,  d'ailleurs ,  que  la  finesse  et  la  mo- 

bttii  1 1^"  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  Landes  sont  pour  beaucoup  dans  Tinstabllité 

pr  m  .  ^^  j^  ^^^^  ^^  Dayonne,  et  dans  le  défaut  de  liaison  de  ses  élé- 
ments. Il  n'y  a  pas  de  bonne  voie,  de  quelque  système  que  ce 
soit,  sans  un  bon  ballast;  mais  cette  condition  est  plus  impé- 
rieuse encore  pour  (es  voies  à  supports  continus  que  pour  les 
autres.  Elles  réclament  tout  particulièrement  un  bon  bourrage; 
avec  un  sable  fin  et  sec,  les  longrines  se  débourrent  très-rapi- 
dement. La  transformation  du  ballast  était  d'ailleurs  indlspen- 
lablo  pour  dissiper  le  perpétuel  nuage  de  poussière  qui  enve- 
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loppalt  les  trains,  et  dont  le  mécanfsme  des  machines  ne  souf- 
frait pas  moins  que  les  voyageurs.  La  couche  inférieure  a  été 
formée  de  fragments  d'atios,  sorte  de  grès  résultant  de  Tagglu- 
tlnatlon  du  sable  par  des  infiltrations,  chargées  de  matières 
organiques;  la  couche  supérieure,  do  gravier  apporté  à  grands 
frais  des  extrémités  delà  ligne.  Cette  opération,  dont  la  dépense 
s^est  élevée  après  de  6.000  francs  parkil.  simple,  a  certainement 
amélioré  la  voie»  mais  ses  vices  organiques  subsistent;  elle  de» 
viendra  bonne,  sans  doute,  mais  au  prix  d'un  entretien  assu- 
jettissant et  dispendieux.  Quand  11  n'y  aurait  plus  contre  le 
système  d^autres  objections  que  le  relâchement  Incessant  des 
écrous,  rinterventionv  &  chaque  Instant  nécessaire,  d*un  per- 
sonnel exercé,  armé  d'une  multitude  d*outils,  ce  serait  encore 
trop;  d*autant  plus  que  si  les  exigences  de  Tentretlen  sont  si 
grandes  avec  un  faible  trafic ,  ce  serait  bien  pis  encore  dans  les 
conditions  normales  du  service  d*une  grande  ligne  (i)* 

▼oto  du  olienilA  a^AolevII. 

970.  Cette  vole  présente  beaucoup  d'analogie  avec  la  précé-      5^^?*'T 
dente  ;  elle  a  les  mêmes  caractères  essentiels  :  traverses  Infé- 
rieures, boulonnées,  et  selles  rivées  aux  Joints.  Mais  on  remar- 
que dans  les  détails  quelques  difl'érences  assez  Importantes. 

Les  longrines  et  les  traverses  ont  le  même  équarrlssage» 
o*,3oxo",i5;  les  traverses,  espacées  en  moyenne  de  9",&o, 
sont  fixées  aux  Joints  par  A  boulons,  et  ailleurs  par  5  seulement 
Les  longrines,  en  sapin,  ont  une  longueur  comprise  entre  is 
et  i3  mètres,  circonstance  qui  a  Introduit  une  certaine  irré- 
gularité, d'ailleurs  sans  conséquence,  dans  la  distribution  des 
traverses.  Là,  comme  dans  les  Landes,  on  nes*est  pas  imposé» 
pour  les  Joints  des  longrines  et  pour  ceux  des  rails,  qui  ont 
6  mètres  de  longueur,  d*autre  condition  que  d'éviter  leur  coin* 
cldence» 

La  plaque  de  Joint  (fig,  U)  a  de  très-grandes  dimensions,  o*,Ao 

sur  o^iiô;.  En  faisant  la  pose  &  une  température  moyenne, 

10*  environ,  on  a  laissé  entre  les  bouts  des  rails  un  Jeu  de 

«o",ooà  &  o^iooS,  qui  suppose  nécessairement  une  ovalisatlon 

(0  Depuis  rimpression  de  cette  feuille,  Tabandon  du  rail 
en  a  ot  des  longrines  a  été  résolu  par  la  compagnie  du  Midi.  Les 
renouvellements,  qui  vont  bientôt  commencer  sur  une  grande 
âctaeUe»  seront  fUts  en  rails  sur  traverses. 
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corretpondante dei  A  trous  d*un  des  côtés  du  joint;  mais  si  un 
tel  assemblage  suffit  pour  empêcher  la  formation  des  ressauts, 
il  perd  beaucoup  de  sa  valeur  au  point  de  vue  de  la  continuité 
de  la  résistance. 

L^ncllnaison  est  donnée  par  le  déversement  de  la  longrlne» 
c*6st-à-dlre  par  rinclinalson  de  sa  portée  sur  la  traverse. 

Le  rail  a  o*,i65  de  bord  en  bord  et  s^appule  sur  des  Ion- 
grines  de  o",5o.  Ce  grand  excès  de  largeur,  favorable  du  resta 
&  la  stabilité,  est  en  partie,  dans  ce  cas,  la  conséquence  nécea* 
salre  de  la  disposition  particulière  des  attaches  (/jjf.  7).  les  via 
à  bois,  au  lieu  d'araser  le  bord  du  patin  et  d'appliquer  sur  lui 
leurs  tètes  ^convenablement  élargies,  pressent  des  taquets  en 
fonte  qui  se  replient  sur  le  rail.  Ces  attaches,  espacées  sur 
chaque  rang  de  o",5o  environ ,  alternent  d'un  côté  k  Tautre*  si 
ce  n'est  dans  la  région  du  Joint,  ou  elles  se  font  faca 

On  cherche  en  vain  quelle  peut  être  Tutllité  de  ces  appen- 
dices intermédiaires;  la  stabilité  do  rotation  du  rail  sur  la  Ion- 
grine  est  garantie  de  reste;  il  n'y  aurait  pas  d'inconvénients  à 
la  réduire,  si  Ton  y  trouvait  quelque  compensation  ;  mais  à  quoi 
bon,  si  cette  compensation  n'existe  pas?  En  admettant  que  le 
rail  tende  à  tourner  autour  de  l'arête  extérieure  du  patin ,  la 
tension  développée  dans  la  vis  intérieure  pour  résister  à  oetta 
tendance  croîtrait  par  suite  de  rintorposltion  des  taquets  dans 
le  rapport  de  mp  :  tip,  c'est-A-dire  qu'elle  serait  à  peu  près 
doublée.  Les  proportions  du  rail  en  n  excluent  toute  crainte 
d'eflTets  de  ce  genre,  impossibles  même  par  dos  rails  beaucoup 
plus  élevés.  Mais  pour  Justifier  cette  complication ,  Il  ne  suffit 
pas  de  prouver  qu'elle  est  Inoflénslve;  il  (kudralt  aussi  prouver 
qu'elle  sert  à  quelque  chose. 

La  ligne  d'AuteuIl ,  desservie  par  des  machines  à  roues  d*ar- 
rière  couplées,  et  par  suite  sans  Jou  dans  les  plaques  de  garde, 
a  des  courbos  très-roldes,  de  3oo  et  même  aSo  mètres  de  rajon. 
On  a  ajouté  dans  celles-cl  (  comme  on  l'a  fait  après  coup  sur 
le  ohemln  de  fer  de  Bayonne)  des  plates-bandes  d^cartement  en 
fer,  repliée»  sur  le  bord  du  rail ,  et  boulonnées  sur  la  longrine. 

Cubedtboti.       Longrines  :  3.000  Xo*,3oxo*,  16.  .  •  • 90^,00 

Traverses  (longueur,  a",îo;  équarrissage,  o*,3ox 
o*,  i5|  cubes  de  l'une,  0*^,099;  —  Intervalle  moyen, 
5";  —  nombres,  55S  par  kll.)  :  558xo",o99.  .  •  .  .    Sa   ,97 

iaa**t97 
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Les  rails  étalent  approrfitonnés  portant  la  plaque  de  Joint        pom. 
rivée  à  Tun  des  bouts  ;  on  présentait  le  rail  à  la  longrine  pour 
tracer  et  creuser  Tentaille  destinée  à  recevoir  la  plaque  »  on 
faisait  la  rivure  à  Tautre  bout  au  moyen  d*une  forge  volantOt  et 
on  posait  les  taquets  et  les  vis. 

▼die  prlmlllve  ûu  elMmla  êm  néle  h  ••lia». 

271.  La  compagnie  concessionnaire  de  cette  petite  ligne  Vou  primitive 
avait  adopté  le  rail  en  n  avec  supports  longitudinaux,  mais  non  ^  ^^''  ^  sahnt. 
continus,  Leslongrines,  de  a",5o  à  ii^So,  laissaient  entre  elles 
des  vides  destinés  à  faciliter  Técoulement  des  eaux  ;  le  rail,  de 
6  mètres  do  longueur,  était  fixé  par  des  chevilles  en  bois  com- 
primé; au  joint  une  àme  également  en  bois  s'engageait  dans 
le  creux  do  chaque  rail.  L'entretoisement  était  opéré  par  une 
traverse  inférieure  Joignant,  parlcurmllieu,  les  deux  longrines 
conjuguées  auxquelles  elle  était  fixée  par  des  chevilles  en  bols, 
pénétrant  seulement  de  quelques  centimètres  dans  la  traverse. 

G*est  réconoroie  qu'on  avait  surtout  en  vue  dans  la  concept 
tion  do  ce  projet;  on  admettait  (aô'ij  qu'un  rail  de  5o  kil.,  dans 
les  conditions  indiquées,  serait  Téquivalent  d'un  rail  de  35  kil. 
sur  traverses. 

L'application  de  ce  système,  commencée  à  partir  de  Dôle, 
sur  une  quinzaine  de  kilomètres,  fut  suspendue  par  suite  du 
rachat  de  l'embranchement  La  compagnie  de  Lyon,  substituée 
à  la  compagnie  de  Salins,  ne  tarda  pas  à  répudier  cette  partie 
de  l'héritage.  Il  était  dilBcIle,  en  elTct,  d'accumuler  plus  d*é- 
léments  d'instabilité.  Ce  ne  sont  plus  les  longrines  qui  main- 
tiennent  les  rails,  ce  sont,  au  contraire,  les  rails  qui  main- 
tiennent les  longrines  isolées.  Celles-ci,  placées  comme  un 
fléau  do  balance  sur  la  traverse  médiane ,  basculent  de  part 
et  d'autre;  enfin,  lorsqu^on  les  relève,  les  chevilles  quittent 
leurs  trous  et  laissent  la  traverse  dans  le  ballast. 

▼oie  du  themîn  de  ••Ittl-BaoïlMrt  4  fireAeMe. 

S7S.  SirapplicHtion  des  longrines  n'est  nollement  jus*      chemu^ 
tifiée  par  des  avantages  propres  du  rail  en  n ,  on  conçoit  saim^Rombên 
bien  moins  encore  qu'on  les  combine  avec  des  formes  de    ^  Grmobh. 
rails  qui  peuvent  se  passer  d'elles.  Tel  est  cependant 
le  parti  auquel  on  s'est  arrêté  pour  la  petite  ligne  de 
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Bourg-la-Reine  à  Orsay,  et  plus  récemment  pour  le  che- 
min  de  Saint-Rambert  à  Grenoble  {fig.  S). 

Les  longrineSy  de  o",a8  sur  o^^^ilif  sont  placées  sur  des  tra- 
verses de  2*,5o  espacées  de  a  mètres,  auxquelles  elles  sont 
fixées  par  de  grands  boulons.  Le  Joint  des  longrines  ne  coïn- 
cide pas  avec  le  milieu  de  la  traverse  ;  de  sorte  qu*une  seule 
longrinea^pu  être  boulonnée  à  chaque  Joint  Cette  disposition, 
qui  revient  à  considérer  les  deux  longrines  comme  constituant, 
par  rintermédiaire  des  rails,  un  système  assez  solidaire  pour 
qu^il  suffise  de  le  rattacher  à  la  traverse  en  un  seul  point,  ne 
pouvait  avoir  d'autre  but  que  de  ménager  celle-ci  en  n*y  insé- 
rant quMn  boulon  unique,  placé  dès  lors  à  peu  près  sur  son  axe. 
cette  règle  n*a  été  nullement  observée  dans  la  pose.  Il  y  a  sou- 
vent entre  les  longrines  un  intervalle  de  plus  de  o",o5,  de  sorte 
que  celle  qui  reçoit  le  boulon  n'a  pas  plus  de  longueur  d'appui 
que  l'autre. 

Les  grands  boulons,  placés  à  Textérieur,  ne  tendent  pas, 
comme  dans  la  position  inverse*,  à  faire  fendre  les  longrines 
sous  raction  des  poussées  horizontales  des  roues  ;  mais  aussi  ils 
deviennent  incapables  de  remplir  une  de  leurs  fonctions  essen- 
tielles ,  c'est  à-dire  de  s'opposer  au  déversement.  Les  consé- 
quences de  cette  disposition  vicieuse  n'ont  pas  tardé  à  se  nia- 
nifester  sur  le  chemin  de  Saint-Lambert  ;  la  longrine  ^ai7/^,  le 
gravier  s'introduit  entre  elle  et  la  traverse,  et  le  déversement 
va  toujours  en  augmentant 

Les  crampons  qui  fixent  le  rail  sur  la  longrine  n'alternent 
pas  d'un  rang  à  l'autre;  ils  sont  espacés  de  i*,i8,  ce  qui  paraît 
excessif.  Dans  les  voies  ordinaires,  cet  écartement,  toujours 
plus  petit  d'ailleurs,  est  limité  en  moins  par  celui  des  traverses. 
Mais  loin  de  l'augmenter  pour  les  rails  sur  longrines  il  est  na- 
turel  de  profiter  de  la  faculté  qu'elles  donnent  de  le  réduire. 
La  solidarité  serait  moins  Imparfaite,  et  les  efforts,  plus  ré- 
partis, fatigueraient  moins  les  longrines. 

La  faible  largeur  du  rail  comparé  au  rail  en  n  est,  du  reste, 
un  avantage  réel.  Elle  a  permis  de  laisser  entre  les  crampons  et 
les  bords  de  la  longrine  une  épaisseur  suffisante  (o*,o8),  tout 
en  donnant  aux  pièces  de  bois  une  largeur  restreinte  (o'.aS). 
Conioiidation  On  a  cru  devoir  accumuler  aux  Joints  tous  les  expédients 
desioinii.  connus  (fig,  9)  :  i*  des  éclisses  à  U  boulons;  »•  une  plaque  de 
Joint  à  épaulements  latéraux;  3*  des  plaques  de  recouvrement 
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ferrées  sur  les  bords  du  pattn  par  deux  gros  boulons,  à  écrous 
supérieurs»  traversant  la  longrlae;  5*  une  plaque  de  serrage 
inférieure. 

Il  y  a  profusion  évidente;  arec  les  écllssest  tout  le  reste  est 
Inutile. 

La  dilatation  est  libre  ;  les  boulons  de  la  plaque  de  Joint  pé- 
nètrent dans  le  pied  du  rail,  mais  par  des  encoches  ovaliàées» 

Oq  serait  fort  embarrassé  de  trouver,  en  faveur  de 
cette  tentative,  des  chances  de  succès  qui  aient  manqué 
à  d'autres  du  même  genre.  Ou  celle-ci  est  peu  fondée,  ou 
c'est  à  tort  que  dans  le  duché  de  Bade,  par  exemple,  on 
a  renoncé  définitivement,  lors  de  la  refonte  de  la  voie, 
à  une  disposition  semblable,  et  mieux  entendue  dans  les 
détails  (260).  Mais  on  ne  peut  guère  mettre  en  balance 
les  motifs  sur  lesquels  s'appuient  ces  deux  résolutions 
contraires,  surtout  quand  on  voit  qu'une  des  considé- 
rations mises  en  avant  au  chemin  de  Saint-Rambert  est 
la  simplicité  économique  de  l'entretien  des  voies  sur 
lungrines  ;  assertion  formellement  contredite  par  l'en- 
semble des  observations. 

On  s'est  proposé  de  constituer  la  voie  très-solidement  ; 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  machines 
adoptées  sur  cette  ligne  (  Système  Engerth  à  4  roues 
couplées)  ont  près  de  i3  tonnes  de  charge  stalique  sur 
l'essieu  moteur,  et  à  peu  près  autant  sur  l'essieu  d'a- 
vant. Il  est  douteux  qu'il  existe  un  remède  efficace 
contre  l'exagération  de  la  charge  sur  les  rails;  mais 
en  tous  cas ,  ce  n'est  pas  dans  la  substitution  des  Ion- 
grines  aux  traverses  qu'il  faut  le  chercher,  et  l'accrois- 
sement du  poids  des  machines  est  loin  de  constituer 
on  argument  nouveau  en  faveur  de  la  continuité  des 
supports. 

La  compagnie  du  Rhône  aux  Alpes  a  été  du  reste  heureuse- 
ment inspirée  en  renonçant  à  ce  système,  non  seulement  pour 
le  chemin  en  construction  (ligne  directe  de  ijon  à  Grenoble), 
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auquel  on  appliquera  le  rail  américain  sur  travenes,  maia 
aussi  pour  la  dernière  section  (  de  Kives  &  Grenoble)  du  chemin 
de  Saint-Rambert  lui-même. 

Cubedebois.        LODgrInes:  a. 000X0*928 Xo*yi& jS^Ao 

Traverses  (par  rail  de  6",  a  intermédiaires  de 
©■,i5xo",i5  sur  a",5o  de  long  =  o"%iia5,  et  1  de 
Joint,  de  o*,ft8  x  o*,iû  sur  a^5o  =  o»%o98o  ;  en  tout  : 

o*'«aio5  et  par  i^ro^^toSS)  par  ».ooo* S5  »oo 

ii5"S4o 

▼oie  du  BemrÎME' 

Voie  975,  On  a  fait,  au  Semring»  une  application  particu- 

du  semring.   jjjj^  ^^  longrinos;  l'ordre  des  supports  a  été  interverti  ; 
c'est  une  voie  sur  traverses,  entre-toisées  par  des  Ion* 
grines  inférieures.  Cette  addition  a  pour  but  de  com* 
battre  la  tendance  à  l'entrainement  des  éléments  dans 
le  sens  de  la  pente  ;  on  Ta  jugée  nécessaire  pour  la  voie 
montante  comme  pour  la  voie  descendante»  et  proba- 
blement avec  raison. 
Remarques        ^a  tendance  générale  des  rails,  à  marcher  dana  le 
"rprowM^or  ^®°^  ^^  trains,  par  suite  des  ressauts  aux  joints,  est 
des  rails,      fort  atténuéo,  si  ce  n'est  supprimée  par  les  éclisses.  Les 
de  i"ncunâ!soD  Toues  motrices  tendent  même  à  leur  imprimer  un  mou* 
^  vofe^môîiunie  *  vomeut  rétrograde ,  d'autant  plus  que  les  machines  sont 
et  sur  la  voie    plus  puissantes  et  marchent  plus  lentement  ;  et  les  roues 

descendante.  .  *  -     •  ni 

portantes ,  ainsi  que  ceUes  des  wagons ,  un  mouvement 
direct.  Sur  niveau,  ces  deux  actions  contraires  sont 
égales  en  somme,  mais  leur  effet  n'est  pas  nécessaire* 
ment  nul ,  parce  que  la  première  est  concentrée  sur  un 
seul  rail,  tandis  que  la  seconde  se  répartit  sur  un  grand 
nombre.  Si  donc  le  déplacement  n'est  pas  nul  sur  une 
voie  éclissée  et  de  niveau,  il  doit  être  rétrograde. 

Mais  si  l'inclinaison  est  considérable,  il  n'en  est  plus 
de  même.  Sur  la  voie  descendante ,  l'action  du  moteur 
étant  suspendue,  toutes  les  roues  agissent  de  la  même 
manière,  et  tendent  à  entraîner  les  rails;  cette  action  est 


ÉTABUSSBMEirr  DE  LK  VOIE. —  SUPPORTS  CONTINUS.     4^7 

très-faible,  mais  les  freins  agissent,  bien  plus  puissam- 
ment, dans  le  même  sens.  Sur  la  voie  montante,  la 
grandeur  de  l'effort  de  traction  ou  en  d'autres  termes 
de  l'action  tangentielle  des  roues  motrices  sur  les  rails 
(action  bien  supérieure  dans  ce  cas  à  la  somme  des 
attractions  exercées  par  les  roues  portantes)  tend  à  im- 
primer aux  rails  un  mouvement  rétrograde,  c'est-à-dire 
aussi  un  mouvement  descendant  ;  les  glissements  in- 
séparables de  l'accouplement  des  roues,  concourent 
d'ailleurs  au  même  résultat.  L'effet  est  donc  le  même 
sur  les  deux  voies. 

La  nécessité  de  la  consolidation  appliquée  aux  voies 
du  Semring ,  peut  sans  doute  être  contestée  ;  mais  si  on 
l'admet,  c'est  je  crois  à  tort  qu'on  a  critiqué  le  mode 
d'application.  On  a  reproché  aux  ingénieurs  d'avoir  re* 
nonce  gratuitement  à  la  continuité  des  supports  ;  mais 
placer  les  rails  sur  les  longrines ,  c'eût  été  faire  appa- 
raître la  tendance  au  déversement  latéral,  tendance  fort 
grave  dans  des  courbes  de  igo  mètres.  Le  rail  travaille 
plus  sous  la  charge  qu'il  ne  l'eût  fait  avec  la  conti- 
nuité ;  mais  aussi  la  stabilité  transversale  n'est  pas  com- 
promise. 

27/1.  On  aappliquô  au  rail  américain,  dans  le  remaniement  des  Mode  particulier 
voies  du  chemin  Badois  (entre  Carlsruhe  et  Dûriach),  ua  mode    gurîrchemin 
de  pose  particulier,  suggéré  par  le  désir  d'utiliser  des  maté-       Badois. 
riaux  dont  on  n'aurait  pu  sans  cela  tirer  parti.  Les  longrines 
reposaient,  comme  on  Ta  vu,  en  tranchées,  sur  des  dés  en 
grès  espacés  de  i",5o,  et  à  niveau  sur  des  dés  alternant  avec 
des  traverses.  On  a  combiné  ces  deux  éléments  (fig.  lo);  les 
blocs  les  plus  sains,  entaillés  sur  o",  10  de  hauteur,  reçoivent 
les  longrines,  débitées  en  tronçons  de  o^^S?  ;  ces  supports 
mixtes  sont  espacés  de  o'vôG.  Ce  mode  de  pose  est  coûteux,  & 
cause  du  refouillement  des  dés  ;  et  d*ailleurs  Texpérience  ne 
Ta  pas  sanctionné. 

Sur  les  sections ,  où  la  réduction  de  la  largeur  a  coïncidé 
avec  la  substitution  immédiate  des  traverses  auf  longrines» 


LoDgrlncf 

aux  joinis, 

combinées 

avec 

les  iraversea. 


Application  . 

proposée 
du  sytiiéme 

Pouillei 
aui  loDgrinet . 
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le  rail,  loDff  de  6  mètres,  est  supporté  par  7  traverses»  com- 
plètement déchaussées,  vers  le  milieu,  sur  o'",3o.  Suivant  un 
usage  assez  général  en  Allemagne,  les  intermédiaires  sont  en 
sapin  et  celles  de  joint  en  chêne. 

Au  lieu  de  demander  aux  usines  les  rails  tout  percés,  on 
s^est  imposé  Tassujettissement  bien  gratuit  de  les  percer  sur 
place,  en  s'attachant  à  donner  aux  trous  exactement  le  dia- 
mètre des  boulons  et  ovalisant  ensuite  ces  trous  à  la  lime.  Tous 
ces  soins  ne  sont  pas  seulement  inutiles,  ils  sont  nuisibles: 
c^est  méconnaître  le  vrai  rôle  des  éclisses  que  de  s^attacher  à 
assurer  le  contact  entre  le  corps  du  rail  et  les  boulons,  et  de 
soumettre  ceux-ci  à  des  forces  transversales  auxquelles  il  faut 
au  contraire  les  soustraire  (a35). 

975.  On  a  essayé ,  sur  quelques  chemins  allemands,  de  com- 
biner la  pose  courante  sur  traverses  avec  les  longrines  appli- 
quées aux  portées  extrêmes,  comme  moyen  de  rétablir  la  conti- 
nuité ;  cela  revenait  simplement  à  remplacer  la  traverse  de  joint 
par  deux  tronçons  placés  longitudinalemcnt  sur  chaque  file  ; 
mais  cette  tentative,  introduite  sans  succès  il  y  a  plusieurs 
années  sur  la  ligne  de  Leipzig  à  Dresde  et  sur  celle  de  Berlin  à 
Brcslau,  entre  cette  ville  et  Bontzlau,  n'a  nullement  réussi.  Elle 
a  été  renouvelée  il  y  a  quelques  années  sans  plus  de  succès  en 
France,  sur  le  chemin  du  Nord. 

376.  M.  Pouillet,  auteur  du  mode  de  pose  qui  a  reçu ,  sous  le 
nom  de  traverset  à  table  de  pression ,  des  applications  assez 
étendues  en  France  (chemins  du  Nord  et  de  ceinture),  a  proposé 
d'étendre  aux  longrines  la  répartition  des  pressions  qui  carac* 
térise  son  système.  Les  plateaux,  boulonnés  sous  les  longrines 
(fig.  11),  amélioreraient  certainement  la  stabilité;  mais  ils 
seraient  peu  efficaces  contre  les  autres  inconvénients  :  les 
glissements  relatifs,  le  relâchement  des  attaches  des  rails, 
rinsuffisance  de  Tentretolsement  des  longrines,  etc. 

277.  En  somme,  on  chercherait  en  vain,  dans  les  ten- 
tatives dont  la  pose  sur  longrines  a  étérobjet,  rien  qui 
soit  de  nature  à  réhabiliter  ce  système. 

En  admettant  même  que  les  bois  de  choix  comme  ceux 
qu'exigent  les  longrines,  puissent  être  obtenus  au  même 
prix  que  les  traverses ,  il  faut,  pour  faire  ressortir  en 
faveur  des  premières  une  économie  notable ,  partir  de 
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ce  principe  que  le  poids  des  rails  peut  être,  toutes 
ehoses  égales  d'ailleurs ,  considérablement  réduit ,  ce 
qui  n'est  nullement  exact.  L'aggravation  des  frais  d'en- 
tretien est  d'ailleurs  hors  de  contestation. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  un  avantage  ordinairement  admis     ^^^1^^%^^ 
sans  discussion,  qui  ne  doive  être  réduit  à  sa  juste  va-        dei 
leur.  C'est  l'innocuité  attribuée  aux  déraillements  par-  *^^"*,.^d'ur** 
tiels,  sur  les  voies  à  longrines.  Il  est  certain  que  si    dérauiemeni; 
les  roues  continuent  à  rouler  sur  les  longrines ,  le  fait 
est  moins  grave  à  certains  égards  que  sur  traverses, 
les  mouvements  des  véhicules  sont  moins  désordonnés; 
mais  par  cela  même  que  cette  situation  critique  peut  se 
prolonger  plus  longtemps ,  les  avaries  peuvent  être  en 
somme  aussi  graves»  si  ce  n'est  plus.  C'est  ainsi  qu'au 
chemin  do  Bayonne  des  wagons  déraillés  ont  parcouru 
plusieurs  kilomètres  sans  que  personne,  mécanicien  ni 
conducteurs,  s'en  aperçût;  mais  la  voie  n'en  était  pas 
moins  trës-maltraitée  sur  toute  cette  longueur,  les  lon- 
grines déchirées  et  fendues ,  les  boulons  faussés  ;  les 
dégâts  étûent ,  en  iin  mot ,  plus  sérieux  que  sur  une 
voie  posée  sur  traverses. 

Le  seul  avantage  qu'on  ne  puisse  contester  à  la  voie  ^^'^\^f^*^^^ 
sur  longnnes,  c'est  que  les  ruptures  de  rails  y  sont  inof- 
fensives. On  n'a  même  pas  à  remplacera  rail  brisé; 
on  en  est  quitte  pour  traiter  la  fracture  comme  un  joint, 
ainsi  qu'on  a  eu  maintes  fois  à  le  faire  sur  la  ligne  de 
Bayonne;  une  selle  y  était  adaptée,  soit  au  moyen  de 
rivets,  soit  au  moyen  de  boulons  provisoires,  auxquels 
on  substituait  des  rivets ,  quand  le  nombre  des  fractures 
était  assez  grand  pour  motiver  le  déplacement  de  la  forge 
volante  ;  mais  il  est  impossible  de  mettre  sérieusement 
des  avantages  de  cette  nature  en  balance  avec  des  dé- 
fauts qui  se  traduisent  en  charges  énormes  pour  Ten- 
tretien ,  déjà  si  lourd  avec  les  voies  moins  imparfaites. 

TOMK  XI,   18&7.  5l 
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WLmîl  Barlow. 

syttème Bariow.     278.  Cc  rail  n'a  pas  été  essayé  en  Allemagne,  et 

peut-être  ne  le  sera-t-il  pas  de  sitôt ,  mais  il  Ta  été  en 
France  sur  une  grande  échelle.  Il  paraît  convenable  de 
résumer  ici  et  de  discuter  les  observations  récentes 
faites  sur  cette  remarquable  application ,  qui  est  loin 
d'être  définitivement  jugée. 
Application        En  oxposaut  los  motlfs  qui  les  avaient  déterminés  à 

cheiiiin*"françai8  ^^dopter  le  rsdl  Barlow  pour  la  grande  ligne  de  Bordeaux 
do  Midi,      à  Cette ,  les  administrateurs  du  chemin  du  Midi  énu- 
méraient  ainsi  les  avantages  qu'ils  attribuaient  à  cette 
forme  (i)  : 

u  Préoccupés  des  inconvénients  qui  ont  été  constatés  depuis 

»  quelques  années  dans  le  système  des  voies  exclusivement 

tt  employées  en  France,  et  cherchant  surtout  à  mettre  Ten- 

»  semble  de  notre  ligne  dans  des  conditiODS  qui  assurent  une 

»  grande  économie  avec  une  circulation  très-active,  nous  avons 

»  été  conduits  à  entrer  largement  dans  le  système  de  voies  à 

M  supports  longitudinaux,  dont  la  supériorité  est  actuellement 

»  constatée  en  Angleterre  par  une  longue  expérience » 

•  •  •  '       * 

«  L^économie  des  dépenses  de  premierétablissemeut ,  lorsque, 

»  tenant  compte  des  frais  d'entretien  et  de  renouv^lement^  on 

»  les  met  en  parallèle  avec  le  système  ordinaire  des  rails  sur 

»  traverses  ;  la  fixité  des  joints,  qui  fait  disparaître  le  mouve* 

0  ment  de  cahottement  ;  la  simplicité  de  la  pose  et  de  rentre* 

»  tien,  résultant  de  la  diminution  du  nombre  des  pièces  et  du 

»  mode  d'assiette  sur  le  ballast  ;  la  conservation  du  matériel 

»  roulant;  enfin,  la  sécurité  de  la  circulation,  qui  n'est  plus 

»  compromise  par  la  rupture  des  rails  ou  de  leurs  supports.  • 

Certes,  si  tous  ces  avantages  avaient  été  bien  établis , 
la  préférence  de  la  compagnie  du  Midi  eût  été  amplement 
justifiée,  et  on  n'eût  guère  compris  l'aveuglement  des 
autres  compagnies,  persistant  à  faire  usage  des  rails  sur 
traverses.  Mais  la  première  ne  tarda  pas  à  reconnaître 


(i)  Rapport  présenté  par  le  conseil  d'administration  à  r 
semblée  générale  des  actionnaires. 
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qu'il  y  avait  beaucoup  à  rabattre  de  son  appréciation  ; 
les  marchés  conclus  en  France  pour  la  fourniture  des 
rails  Barlow  furent  résiliés,  et  on  revînt,  pour  la  sec- 
tion de  Castelnaudary  à  Cette,  au  rail  à  champignons 
sur  traverses. 
Il  ne  faut  pas  se  méprendre  toutefois  sur  les  causes   L'invariabiiué 

.  *■  *^  ■  '  disjoints 

de  ce  brusque  revirement.  La  voie  Barlow  est  incon-  parait  être 
testablement  très -bonne,  très -douce,  d'un  entretien  inconvénients, 
facile,  et  se  maintient  bien  bourrée;  le  remplacement 
lui-même  est,  entre  les  mains  d'ouvriers  spéciaux  il  est 
vrai,  une  opération  simple  et  expéditive;  1* expérience 
confirme  d'ailleurs  pleinement  les  idées  de  l'inventeur  en 
ce  qui  touche  à  l'invariabilité  de  l'assemblage  des  rails; 
confirmation  que  M.  Barlow  lui-même  n'eût  peut-être 
pas  osé  espérer  si  complète  sous  le  soleil  du  midi.  On  n'a 
remarqué ,  sur  la  ligne  de  Bordeaux  à  Toulouse ,  ni  les 
ruptures  ni  les  ondidations  en  plan  et  en  profil  des  rails 
sur  longrines ,  observées  sur  la  ligne  de  Bayonne  ;  ce 
qui  s'explique  du  reste,  et  par  l'enfouissement  presque 
total  du  rail ,  soustrait  ainsi  en  grande  partie  à  l'insola- 
tion ,  et  par  la  conductibilité  due  à  sa  faible  épaisseur 
et  à  sa  grande  surface  de  contact  avec  le  ballast ,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  On  admet  que,  sur  le 
chemin  du  Midi,  l'écart  des  températures,  pour  des 
rails  exposés  à  l'air  libre,  peut  atteindre  70°;  mais  il 
est  clair  que  les  limites  sont  bien  moins  larges  pour  le 
rail  Barlow  en  place. 

279.  En  fait,  ce  n'est  pas  dans  des  vices  inhérents  au    ^  "^ûr^^'^* 
principe  de  sa  construction  qu'il  faut  chercher  les  causes  toute  sa  largeur, 

r  ir  ^  pourvu 

de  l'abandon  de  la  voie  Barlow.  L'expérience  lui  a  même    que  le  baiiasi 
été  favorable  sous  plusieurs  rapports  ;  ainsi  le  rail  ne   ^  ia*foîmaîion 
tend  pas,  comme  on  le  craignait,  à  s'ouvrir  sous  la    d'un  noyau, 
charge.  On  supposait  que  le  bourrage  ne  pourrait  se 
maintenir  à  l'intérieur,  par  suite  des  vibrations,  et  que 
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le  rail  poiterait  seulement  sur  les  deux  adles.  D'après 
M.  Brunel,  qui  a  appliqué  le  système  sur  une  grande 
échelle,  cette  crainte  n'est  point  fondée ,  et  il  est  facile 
de  tasser  le  ballast  dans  le  creux  du  rail ,  pourvu  que 
ce  soit  du  gravier,  à  tel  point  qu'il  forme  bientôt  un 
noyau  solide  sur  lequel  le  rail  s'appuie.  Cette  asser- 
tion est  pleinement  confirmée  par  les  faits  observés 
sur  les  chemins  du  Midi  ;  Tentretien  »  d'abord  assez 
laborieux,  devient  tr^s-facile  dès  que  des  bourrages 
répétés  ont  déterminé  la  formation  du  noyau.  On  s'est 
préoccupé  aussi  du  défaut  de  buttée  du  rail,  qui  tend, 
disait-on,  à  agir  latéralement  sur  le  ballast  comme 
un  soc  de  charrue.  Un  effet  de  cette  nature  s'est  mani- 
festé parfois  en  Angleterre  avec  assez  de  gravité  pour 
déterminer  à  exhausser  le  rail  aux  dépens  de  sa  lar- 
geur, comme  l'a  fait  M.  Brunel  pour  le  chemin  du 
West- Corn wall.  L'insuffisance  de  l'entretoisement, 
opéré  au  moyen  de  fers  à  T,  donnant  rinclinaison  par 
une  inflexion  de  leurs  extrémités ,  mais  médiocrement 
rigides,  avait  même  conduit  M.  Barlow  à  essayer  de  la 
pose  sur  traverses  en  bois  {fig.  12).  C'était  condamner  le 
système  en  renonçant  à  sa  propriété  caractéristique ,  à 
sa  raison  d'être.  Depuis,  on  a  proposé  d' employer  comme 
entretoises  des  tronçons  de  rails  renversés.  On  n'a  pas 
remarqué  au  surplus,  sur  le  chemin  du  Midi ,  les  incon- 
vénients auxquels  ces  divers  expédients  avaient  pour 
but  de  parer,  c'est-à-dire  la  tendance  au  déversement 
du  rail,  et  les  ruptures  des  rîvures  d' entretoises.  On 
a  reconnu  seulement  que  les  assemblages  aux  joints 
étaient  trop  faibles;  le  nombre  des  rivets,  qui  était 
d'abord  de  quatre  seulement  de  chaque  côté  du  joint, 
a  été  en  conséquence  porté  à  six  (fig.  1 5) . 

Le  reproche  d'une  rigidité  excessive,  formulé  par 
quelques  îngénîeure,  ne  paraît  pas  plus  fondé. 
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980.  L'objection  capitale,  c'est  la  rapide  destructioa  Déforganîiauon 
des  rails ,  qui  s'écrasent  et  se  désoudent  au  sommet.  j„  rainul-m«me. 
L*excës  du  bombement  et  de  la  charge  par  essieu  n'ex- 
plique pas  à  lui  seul  cette  désorganisation  si  prompte , 
car  des  rails  à  champignons  ont  été  soumis  ailleurs  au 
même  régime,  sans  que  leur  destruction  ait  suivi,  à 
beaucoup  près ,  une  marche  aussi  rapide. 

L^lnfloence  propre  de  ces  exagérations  est  cependant  fort 
nette,  et,  en  ce  qui  concerne  le  rail  Barlow,  nn  fait  Irrécu* 
sable  viendrait  rétablir,  si  le  doute  était  possible.  Les  pre- 
miers essais  faits  en  France  Tont  été  simultanément ,  en  i85a , 
l*un  sur  le  chemin  du  Nord,  à  la  Chapelle;  Tautre  sur  la  voie 
de  retour  du  chemin  de  Saint-Germain,  près  de  la  route  de 
Ja  Révolte,  sur  une  longueur  de  69  mètres.  Les  rails,  d'origine 
anglaise,  provenaient  de  la  même  usine,  et  avaient  été  fabri- 
qués en  même  temps.  Or,  an  bout  de  16  mois  à  peine,  les  rails 
du  Nord ,  complètement  écrasés  par  la  circulation  incessante 
des  lourdes  machines  à  roues  couplées  en  usage  sur  cette  ligne, 
avaient  tous  disparu,  tandis  que  ceux  de  Saint-Germain,  soumis 
aussi  à  un  trafic  actif,  mais  avec  des  charges  par  essieu  plus 
modérées,  sont,  à  quatre  près,  encore  en  place  (août  1867) 
et  en  assez  bon  état.  En  lS5û,  la  pose  en  rails  Barlow  a  été 
prolongée  de  2A  mètres  ;  sur  ce  nouveau  tronçon,  quatre  rails, 
écrasés  çà  et  là,  ont  été  remplacés. 

Les  rails  de  fabrication  française,  posés  sur  le  che- 
min du  Midi ,  sont  assurément  très-médiocres.  Biais  il 
serait  injuste  de  mettre  cet  insuccès  entièrement  sur  le 
compte  de  rinexpérieoce  de  nos  usines.  Les  rails  d'ori- 
gine anglûse,  provenant  d'établissements  familiarisés 
avec  cette  fabrication  (usines  de  Tredegar  et  de  Dawlais) 
valent  mieux,  mais  ils  sont  loin  d'être  irréprochables. 

Ce  qui  est,  du  reste,  très-significatif,  c'est  l'abandon 
presque  total  en  An^eterre  de  ce  système  de  voie  si 
bien  accueilli,  si  puissamment  patroné,  et  dont  l'appli- 
cation avait  pris  une  si  rapide  extensioD  (i.aoo  à 
1 .  3oo  kil.  de  voie  simple) .  On  croyait  en  être  quitte 
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pour  une  fabrication  plus  difficile  et  plus  coûteuse ,  exi- 
geant des  moteurs  beaucoup  plus  puissants  ;  inconvé- 
nients amplement  rachetés  par  des  avantages  manifestes^ 
si  le  rail  accomplissait  le  service  sur  lequel  il  semblait 
qu'on  pût  légitimement  compter.  Hais  en  Angleterre 
comme  en  France,  seulement  à  un  degré  moindre,  les 
prévisions  ont  été  déroutées  par  la  rapide  détérioration 
des  rails,  comme  s'il  y  avait  dans  le  seul  îali  de  leur 
forme  un  principe  de  destruction. 
Getie  s8i»  Ce  principe  réside  moins  dans  la  forme  elle- 

***'^'J*"ff  "**°  même  que  dans  une  sorte  d'antagonisme  entre  elle  et  le 
**dtt  moSê^*    mode  de  fabrication;  antagonisme  qui  exclut  l'emploi 

de  fabrication,  des  seuls  fers  couveuables  pour  nuls,  les  fers  durs. 

Pour  les  profils  usuels  »  e'est  seulement  aux  ébancbeurs  que 
la  barre  est  laminée  successivement  à  plat  et  de  ebamp  ;  les 
eaonelores  flnisseases  sont  toujours  disposées  &  plat  Les  rails 
à  double  champignon  sont  par  ce  motif  les  plus  faciles  à  la- 
miner ;  les  rails  américains  et  surtout  les  rails  en  a  le  sont 
moinst  d^autant  mcrins  que  le  pied  est  plus  large  et  plus  mince. 
Pour  le  rail  Barlow»  les  cannelures  finisseuses  ont  toujosrs, 
même  à  plat,  une  hauteur  bien  plus  grande  que  pour  les  autres 
profils.  Une  même  section  transversale  de  la  barre  est  aiosi  at- 
taquée par  des  points  des  cylindres  animés  de  vitesses  très-dif- 
férentes. De  1&  des  glissements  qui  absorbent  une  force  mo- 
trice considérable,  même  avec  un  tirage  très-modéré  et  des 
cylindres  d'un  grand  diamètre  »  et  qui  produiraient  en  outre 
des  criques  et  des  déchirures  sans  nombre*  si  on  Bravait  soin 
d'employer  des  fers  ductiles  et  mous,  impropres  par  cela 
mêmjB  aux  actions  que  les  rails  doivent  subir. 

ModiflcatioD        282.  La  formo  des  rails  Barlow  se  prêterait,  ce  me 

c«ite  f^bricaiioD  B^i^ble,  à  uu  autre  mode  de  fabrication  qui  permettrait 

paraît       d'emplovcr  des  fers  durs,  tout  en  affranchissant  les 

lotcepuble.  r     j 

usines  de  l'obligation  onéreuse  de  doubler  la  puissance 
motrice  des  laminoirs.  La  série  des  transformations  que 
subit  le  paquet  aboutit,  en  définitive,  à  ces  deux  ré- 
sultats :  i""  production  d'une  large  barre,  légèrement 
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renflée  au  milieu  de  la  section  transversale;  2*"  inflexion 
de  cette  barre  dans  le  sens  transversal,  sans  modification 
des  épaisseurs.  Ces  deux  efi'ets,  que  le  laminoir  produit 
simultanément  à  grands  frais ,  ne  pourraient- ils  pas 
être  obtenus  successivement?  Ne  pourrait-on  pas  réser- 
ver au  laminoir,  ce  qui  est  essentiellement  dans  son  rôle , 
la  répartition  desépaisseurs  et  la  façon  de  la  tête,  et  pro- 
duire l'inflexion  par  l'étampage  (fig.  i4)?  le  laminage 
d'une  barre  presque  plate  éliminerait  entièrement  les 
glissements  que  le  fer  ne  peut  pas  subir  sans  criques  et 
déchirements,  à  moins  d'être  par  sa  nature  impropre 
à  remplir  sa  destination.  Quant  à  Tétampe,  on  en  tire 
déjà  un  si  grand  parti,  que  son  application  soit  suc- 
cessive, soit  même  d'an  seul  coup  à  une  barre  longue 
de  plusieurs  mètres ,  n'a  certainement  rien  d'impos- 
able. En  opérant  d'ailleurs  sur  la  barre  très-chaude , 
on  n'aurait  pa3  à  craindre  d'énerver  le  fer,  qui  n'au- 
rait du  reste  aucune  courbure  à  recevoir,  à  l'étampe, 
dans  la  région  do  roulement. 

383.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fexpérience  faite  au  chemin  Lexpénenee faite 
du  Midi  ne  sera  sans  doute  pas  stérile.  Elle  consacre   ^^Vamw"'" 
le  principe  de  la  voie  Barlow;  elle  prouve  que  son  p^^'**""*'™'*'- 
succès  n'est  qu'une  question  de  fabrication.  Le  jour 
où  cette  difficulté  sera  résolue ,  la  lutte  ne  pourra  plus 
guère  s'engager  qu'entre  la  voie  Barlow,  et  la  voie 
à  rails  américains  sur  traverses  convenablement  pré- 
parées; car  on  sera  certainement  placé  avant  peu  dans 
cette  alternative  :  supprimer  le  bois,  ou  le  soustraire 
par  un  procédé  économique,  aux  influences  qui  con<- 
somment  si  rapidement  sa  destruction. 

Déjà  même,  au  chemin  du  Midi ,  TobservatioD  conduit  à  re* 
venir  sur  la  condamnation  absolue  prononcée  d'abord  un  peu 
précipitamment  contre  le  rail  Barlow,  sous  Tinfluence  d'une 
sorte  de  désappointenent  asses  naturel  ;  de  nouvelles  com* 


Changem§mti 
de  voie. 


Aiguilles. 
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mandes  vont  «être  faites ,  en  Angleterre,  pour  Texécation  de  la 
deuxième  voie  de  Bordeaux  à  Gastelnaudary. 

Mais  toujours  est-il  que  dans  l'état  actuel  des  choses, 
l'application  de  ce  système  sur  une  grande  échelle, 
autrement  qu'à  titre  d'expérience,  est  prématurée,  et 
qu'elle  escompte  des  progrès  très-probables  sans  doute, 
mais  dont  l'échéance  se  fera  peut4tre  attendre. 

S  IL  —  CHANGEMENTS  DE  VOIE. 

284.  Le  rail  américain  se  prête  évidemment  beau* 
coup  mieux  que  le  rail  à  coussinets  à  rétablissement 
des  changements  de  voie. 

Plusieurs  ingénieurs  allemands  pensent,  toutefois, 
que  les  rails  courants  conviennent  médiocrement  pour 
les  aiguilles;  que  leur  section,  leur  forme  et  la  qualité 
inférieure  du  fer,  ne  répondent  pas  aux  exigences 
toutes  spéciales  de  la  destination  de  ces  pièces. 

n  y  a  déjà  plusieurs  années  qu'au  chemin  de  Co- 
logne à  Minden,  les  aiguilles  sont  formées  exclusivement 
de  barres  d'acier  puddlé,  aussi  larges  que  hautes,  glis- 
sant sur  des  platines  rivées  à  une  forte  plaque  de  fer 
sur  laquelle  les  rails  fixes  sont  boulonnés  (fig.  i5). 

En  Angleterre,  MM.  Wild  et  Parsons  ont  proposé  et 
quelques  chemins  de  fer,  le  Great- Northern,  entre  au- 
tres ,  ont  appliqué  une  disposition  analogue  ;  le  profil 
américain  fixe  remplace,  pour  le  rail  fixe,  la  forme  à 
coussinets;  l'aiguille  est  une  barre  de  forme  spéciale, 
indiquée  par  la  fig.  1 6. 

Cbângement  385.  Je  citerai  comme  exemple  de  changements  de  voie  con- 
dovoieduCeDtrai  struits  Simplement  avec  les  rails  ordinaires,  celui  du  chemin 
*'**'  central  suisse,  parce  que  c'est  un  des  plus  nouveaux  {fig.  i  et  a, 
PI.  vn.).  Sur  toute  la  longueur  de  la  portée  des  aiguilles  et  des 
rails  fixes,  ceux-ci  sont  liés,  comme  les  rails  à  doux  champi- 
gnons, à  un  ergot  des  platines  en  fonte,  sorte  de  coussinet  à 
une  seule  Joue.  Comme  il  n*y  a,  au  talon  de  Taiguille,  qu^une 
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simple  plaque  de  Jointy  le  boulon  horizontal  qui  s^oppose,  dani 
les  voies  k  cousslneu,  au  mouvement  de  translation  de  raiguille 
est  remplacé  par  une  semelle  rivée  ss  {fig.  5)»  portant  un  tou- 
rillon /  qui  pénètre  dans  la  plaque  de  Joint. 

386.  M.  Rupert  a  appliqué  sur  le  chemin  de  fer  Badols  une  Mode  ptrUeaiter 
disposition  particulière  ;  le  talon  de  TalguIIle  est  liée  au  rail    aM^ïifSmM 
fixe  Intérieur  par  une  écllsse  ordinaire»  et  au  rail  fixe  extérieur  dam  u  daebé 
par  une  plate-bande  repliée  sur  elle-même  et  boulonnée  de  part      ^*  ^^** 
et  d'autre  (fig.  k).  Ces  deux  armatures  se  prêtent  par  leur 
flexion  au  Jeu  de  Talguille;  en  même  temps  que  celle-ci  s'ap- 
plique sur  le  rail  fixe  correspondant,  les  têtes  des  boulons  des 
deux  branches  de  la  plate-bande  sont  mises  en  contact,  et  ré- 
sistent à  la  poussée  des  mentonnets. 

La  faible  flexion  de  ces  armatures  n'augmente  pas  sensible- 
ment Teflbrt  A  exercer.  On  pourrait,  au  surplus,  annuler  pres- 
que entièrement  le  travail  qu'exige  la  déformation  des  espèces 
de  ressorts  r,  r'  ;  il  suffirait ,  pour  cela ,  de  leur  donner  une 
figure  d'équilibre  beaucoup  plus  ouverte  quer,  ou  au  contraire 
beaucoup  plus  fermée  que  r'.  Ils  exerceraient  alors  sur  les 
deux  aiguilles  des  efforts  opposés,  et  sensiblement  égaux. 

Par  deux  exceptions  presque  uniques,  on  persiste,  dans  le 
duché  de  Bade  et  au  Central  suisse,  à  placer  un  contre-rail  du 
côté  de  l'aiguille  de  la  voie  droite,  et  par  suite,  à  donner  à 
cette  aiguille  une  longueur  moindre  qu'à  Tautre.  Combinée 
comme  elle  l'est  avec  l'application  de  la  patente  de  Wlld,  cette 
complication  n'est  nullement  motivée. 

287.  Les  aiguilles  ont  remplacé  partout  les  anciens  catdMsiMpiei 
changements  à  rails  mobiles.  II  y  aurait  cependant  un  'à  rau  m^biî^ 
certain  avantage  à  conserver  ce  système,  aux  embran-  Jo,ïig'iî35i* 
chemeDt9,  pour  la  bifurcation  de  la  voie  de  déparu  Les 
trains ,  venant  toujours  alors  du  tronc  commun ,  la  con  • 
tinuité  est  assurée,  que  les  rails  soient  bien  ou  mal 
placés ,  de  sorte  que  l'objection  capitale  contre  le  sys- 
tème ne  s'applique  point  à  ce  cas.  Les  aiguilles,  d'un 
autre  côté,  sont  prises  en  pointe ,  fait  grave  pour  des 
changements  qui  doivent  être  franchis  assez  vite. 

a88.   Les  croisements  se  détruisent  rapidement;    creiêêmmoi. 
aussi  leur  construction  a-t-elle  été  très-étudiée  et  très- 
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variée,  mais  jusqu'il  sans  succès  bien  complet.  Ce  qu'on 
peut  regarder  comme  établi,  c'est  que  le  rail  à  champi- 
gnons, en  fer  ordinaire,  employé  comme  élément  des 
croisements,  avec  tout  son  attirail  de  coussinets  spé- 
ciaux, doubles  et  triples,  donne  de  médiocres  résultats  ; 
le  système  ne  possède  ni  la  dureté,  ni  surtout  la  soli- 
darité nécessaires.  Le  durcissement  par  la  cémentation, 
essayé  sur  plusieurs  lignes,  n'a  pas  tenu  ses  promesses, 
et  la  plupart  des  chemins  de  fer  qui  ont  essayé  ce  moyen 
(celui  du  Nord,  entre  autres)  y  ont  renoncé.  11  ne 
reste  donc  que  deux  partis  :  l'application  partielle  de 
mises  d'acier,  à  la  pointe  et  aux  contre-cœurs,  ou  l'em- 
ploi de  fers  spéciaux  ou  plutôt  de  barres  d'acier  puddlé, 
ou  même  fondu,  ayant  ou  non  des  formes  spéciales. 

Pointes  Les  pointes  en  acier  fondu,  dont  l'usage  commence  à  se  ré- 

en  acier  fonda,  pandre,  font  un  excellent  service,  et  il  est  probable  que  cette 
application  se  généralisera,  malgré  Télévation  du  prix.  Cette 
élévation  tient  en  grande  partie  aux  élaborations  coûteuses 
que  doit  subir  la  matière  première»  déjà  chère  par  elle-même. 
L'acier  fondu  ne  prend  du  corps  et  de  la  finesse  de  grains  que 
par  un  martelage  répété.  Après  la  fusion,  il  est  à  gros  grains , 
etsemblable  à  la  fonte.  De  là  la  nécessité  de  le  couler  en  lingots, 
dont  la  forme  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de  la  pièce  ter- 
minée, et  d'arriver  à  cette  forme  par  un  forgeage  long  et  dis- 
pendleuxj  surtout  pour  les  pièces^  massives  et  compliquées, 
comme  les  essieux  coudés,  par  exemple. 

Dans  tous  les  cas,  les  pointes  ffas^mblage^  forméesde 
deux  bouts  de  rails  rabottés  et  boulonnés,  sont  généra^ 
lement  repoussées  aujourd'hui,  même  par  les  ingé- 
nieurs qui  tiennent  à  s'écarter  le  moins  possible  des 
anciens  errements.  Parmi  les  chemins  de  construction 
récents,  le  Central  suisse  est,  je  crois,  le  seul  qui  ait 
conservé  cette  disposition  (PL  VU,  fig.  6). 

On  est  très-satisfait  au  chemin  de  Lyon  des  pointes 
façonnées  à  l'étampe ,  avec  mise  d'acier  soudée  par  la 
même  opération. 
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On  emploie  pour  cette  fabrication  9  qui  marche  régulière- 
ment dans  les  ateliers  de  Paris,  des  rails  du  profil  courant, 
mais  en  fer  au  bois,  aussi  cher,  du  reste,  que  Tacier  puddlé.  â 
cause  de  sa  longueur,  la  pointe  est  façonnée  en  deux  fois , 
dans  deux  moules  juxtà-posés. 

La  stabilité  profite  da  rail  américain  est  plus  favo- 
rable encore  à  la  constraction  des  croisements  qu'à 
celle  des  changements  proprement  dits.  On  obtient  une 
solidarité  assez  complète  en  fixant  la  pointe  :  à  ses 
prolongements  par  des  éclisses  ;  aux  traverses  par  des 
crampons  ordinaires  ou  mieux  par  des  vis  ou  des  bou- 
lons; et  aux  pattes  de  lièvre  par  des  tirants,  boulonnés 
ou  davetés,  quelquefois  avec  manchon  d'écartement. 
Il  convient  de  réunir  aussi  par  un  tirant  les  deux  som> 
mets  des  pattes  de  lièvre  (fig.  5). 

289.  Peut-être  vaut-il  mieux  encore  que  la  pointe  et    croisemenis 
les  contre- cœurs  forment  un  solide  unique.  Ainsi,  au  sarune^puque 
chemin  de  Cologne  à  Minden ,  la  pointe  est  installée ,       ^®  ^^^ 
comme  les  aiguilles  de  changement  de  voie ,  sur  une 
plaque  d'assise  en  fer,  sur  laquelle  les  pièces  en  saillie 
sont  rivées.  La  même  disposition  vient  d'être  adop- 
tée en  Hanovre.  Entre  autres  avantages,  elle  a  celui 
d'être  très-commode  pour  l'entretien  ;  on  n'a  aucune 
réparation  à  faire  sur  place.  Tout  se  réduit  à  l'extrac* 
tion  des  crampons  qui  fixent  la  plaque  d'assise.  C'est  la 
contre-partie  du  croisement  à  pièces  de  rechange  essayé 
sur  quelques  chemins  anglais,  avec  des  chances  de 
succès,  selon  moi  très-médiocres. 


2( 


sgo.  AU  Semrlng,  la  pointe  est  également  installée  sor  une  semrîog 
forte  longrine.  Au  fond  des  rainures  sont  vissées  des  plates- 
bandes  en  fer,  destinées  &  offrir  un  appui  aux  mentonnets  des 
roues  pendant  qu'elles  franchissent  la  lacune.  On  a  renoncé 
depuis  longtemps  aux  croisillons  appliqués  dans  le  même  but 
aux  voles  rectangulaires  des  plaques  tournantes;  leur  addition 
est  bien  moins  motivée  encore  pour  les  croisements  oMiques, 
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les  contre-cœurs  rétablissant  la  continuité  de  la  surface  de  rou- 
lement; elle  paraît  surtout  placée  très-mal  à  propos  sur  une 
section  desservie  exclusivement  par  des  machines  t  6  roues 
couplées  et  même  plus,  de  sorte  que  Taction  destructive  due 
à  rinégallté  des  rayons  des  boudins  et  des  Jantes  s*exerce  d'une 
manière  Incessante. 

Bavière:  29 1.  En  BaviërB,  radministration  a  renoncé  au  fer 

*^"*7«àÎB.'*  *"  pour  revenir  &  la  fonte ,  déjà  bien  des  fois  reprise  et 
abandonnée.  La  pointe  et  les  contre-cœurs,  venus  de 
fonte  sur  un  bloCi  sont  pourvus  de  mises  d'acier  rivées. 
Ce  bloc  est  muni  de  rebords  latéraux  qui  servent  à  le 
fixer,  au  moyen  de  crannpons ,  aux  traverses  qu- on  re- 
commande de  substituer  aux  longrines,  précédemment 
en  usage  en  Bavière. 
Dinooiié  d'éYiier     399.  La  répartition  des  pressions  entre  la  pointe  et 
iiTpMMce     les  contre  cœurs  suppose  leur  liaison  assez  complète  pour 
dM  croiMineDU.  ^^  ^^  y^^^  ^j  j^^  autros,  ne  puissent  se  dérober  sous  la 

charge,  et  le  niveau  relatif  de  leurs  faces  supérieures, 
ainsi  que  le  profil  des  bandages,  dans  un  état  en  quelque 
sorte  théorique.  En  fait,  il  est  rare  que  ces  conditions 
soient  remplies,  et  qu'une  roue  franchisse  un  croisement 
sans  éprouver,  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  une  dé- 
nivellation plus  ou  moins  prononcée;  de  là  des  chocs 
qui  entraînent  la  rapide  détérioration  du  système,  sur- 
tout quand  les  roues  l'attaquent  par  la  pointe.  Cette 
circonstance  ne  se  présente  guère,  heureusement,  sur 
les  chemins  à  deux  voies,  pour  les  pointes  franchies  en 
vitesse,  celles  qui  sont  placées  vers  Torigine  des  voies 
de  garage  et  des  voies  de  raccordement  des  voies  princi- 
pales étant  toujours  attaquées  par  le  talon,  ainsi  que 
les  aiguilles.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  voies 
dans  lesquelles  les  trains  s'engagent  sans  refouler, 
c'est-à-dire  des  embranchements,  et  des  garages  sur  les 
chemins  à  une  seule  voiot  Les  inconvénients  d'une 
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continuité  imparfaite  sont  alors  beaucoup  plus  graves. 

99S.  On  a  tenté  &  diverses  reprises  de  les  faire  disparaître  par 
un  moyen  radical,  c^est-à-dlre  en  supprimant  la  solution  de 
continuité  elle-même.  Il  suffit  pour  cela  de  substituer  aux 
contre-cœurs  deux  bouts  de  rail  «  fixés  parallèlement  sur  un 
plateau  mobile  ;  chacun  d'eux*  amené  en  contact  avec  la  pointe, 
établit  la  continuité  sur  la  TOie  à  laquelle  il  appartient  Mais  la 
nécessité  de  rendre  le  mouvement  du  plateau  solidaire  à  coup 
sûr  avec  celui  des  aiguilles*  au  moyen  d*une  transmission  fort 
longue,  restreint  rappllcation  de  cet  expédient  à  un  très-petit 
nombre  de  cas.  Quant  à  Taetion  automatique*  possible  seule- 
ment, bailleurs,  pour  les  trains  qui  prennent  le  croisement 
par  la  pointe,  elle  n'est  pas  plus  admissible  en  pratique  pour  le 
croisement  que  pour  les  aiguilles  elles-mêmes.  Ce  mode  de  ma- 
nœuvre avait  été  admis,  il  y  a  plusieurs  années,  pour  les  angles 
obtus  de  la  traversée  de  voie  qui  existait  au  Véslnet  (voie  de  dé- 
part du  chemin  atmosphérique  et  ancienne  voie  de  retour  du 
Pecq,  la  seule  qui  subsiste  aujourd'hui);  maison  n'avait  pas 
tardé  à  y  renoncer  et  à  prescrire  la  manœuvre  à  la  main. 

La  mobilité  des  éléments  est  en  effet  trop  compliquée,  et 
même  dangereuse;  mieux  vaut  s*en  tenir  aux  pointes  tixea^ 
en  cherchant  à  atténuer  la  rapidité  de  leur  destruction  et  son 
influence  nuisible  sur  le  matériel  roulant. 

9g4-  On  remarque,  sur  plusieurs  chemins  allemands, 
une  singulière  profusion  de  types  de  croisement.  En  Ha- 
novre, par  exemple,  il  n'y  a  pas  moins  de  vingt  et  une 

pointes diiTérentes  dont  les  déviations,  variant  de  r  à^ , 

correspondent  à  des  rayons  compris  entre  87"',6o  et 
467",30.  L'exagération  est  manifeste.  Il  y  a  tout  avan- 
tage à  restreindre  le  nombre  des  types  pour  simplifier 
la  construction  et  Tentretien,  et  d'ailleurs  il  importe 
bien  plus  encore  d'éviter  les  déviations  outrées. 

Cette  excessive  multiplicité  est  du  reste ,  en  partie , 
la  conséquence  de  Texclusion  systématique  des  plaques 
tournantes,  très-rares  dans  la  plupart  des  gares  du 
nord  de  rAlleroagne. 


CreiMmeotf 
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Ud  petit  nombre  de  pointes  suffit  cependant,  d* au- 
tant mieux  qu'un  même  angle  peut  fitre  combiné  avec 
des  rayons  de  courbure  très-différents. 

Changement        Le  rayon  r  étant  donné,  tout  le  reste  8*ensuit,  si  Ton  part 
de  voie       ^^  principe  général  en  matière  de  tracé,  c'est-à-dire  du  rao- 

à  raoeordemenU        "I  \  j         ,.  ^  \  *  x   n  *  x 

ungenUcis.     cordement  des  alignements  par  un  arc  tangent  à  run  et  a 
Tautre. 

p  étant  la  largeur  du  rail ,  m  le  Jeu  nécessaire  au  passage 
des  mentonnets ,  v  la  largeur  de  la  voie,  on  a  alors  : 


Longuenr  dea  aigaiUes  (0  •  *  •  • 

Distance  du  talon  de  l'aiguille  à 
la  pointe  du  croisement  (4) .  . 

l'angente  de  l'angle  («)  de  la 
pointe 


TOii  •■  airoiCBOAiiT 

«T90 

déTlatloii  d'on  usai  côté. 


V^2r(p-hm) 
l/'Car— e)f>  •oitl/'arï 


I 


UDgS 


Vf 


roia  sa  atroaoo4iiv  | 

arco  dévlaUoM 

kdrolM 

tl  4  ftocbe. 


La  ramification  symétrique  du  tronc  en  trois  voies  n'intro- 
duit évidemment  pasd^éléments  nouveaux.  La  longueur  des  ai- 
guilles est  la  môme  que  dans  le  premier  cas.  Les  deux  pointes 
extérieuret  sont  celles  relatives  à  ce  cas,  et  la  pointe  intérieuref 
celle  qui  se  rapporte  au  second. 

La  symétrie  n'existe  pas  toujours.  Si,  par  exemple,  dons  le 
cas  d*une  simple  bifurcation,  le  tronc  no  so  raccordait  pas  avec 
les  deux  branches  par  des  arcs  de  rayons  égaux ,  il  ne  résulte- 
rait pour  les  deux  aiguilles  conjuguées  des  longueurs  théori- 
ques inégales. 

Les  changements  triples  sont  souvent  aussi  dissymétriques. 
Mais  tout  cela  est  trop  simple  pour  insister  sur  los  valeurs  par- 
ticulières des  éléments  dans  chaque  cas. 

Il  n*y  a,  dans  ce  système  à  raccoidcment  tangcntiel ,  de  dé- 
viation à  rinstant  de  l'entrée  en  courbe  que  par  suite  de  la 
forme  reotiligne  de  Taiguille,  et  la  valeur  de  cette  déviation 


est  :  taog  p  = 


-  P+w 


l 


Modifleationa       Mais  c'est  seulement  aux  bifurcations  des  voies  principales 
^  est  élémento.  qaMl  convient  d'appliquer  ces  éléments,  et  encore  s'en  écarts 
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t-on  pour  les  aiguilles,  qui  seraient  fort  longues  et  diffi- 
ciles à  manœuvrer.  Pour  une  courbe  de  lioo  mètres,  par  exem- 
ple ,  on  aurait,  en  admettant  p  =  o"',o6  et  m  =  o",o5 ,  l  =  9",3o. 
Si  Ton  réduit  cette  longueur  à  5  mètres,  çn  raccourcissant 

l'aiguille  à  partir  du  talon,  la  déviation  devient  tang  p  =  -~-  = 
ce  qui  n'a  rien  d'excessif. 


45,5' 

Dans  les  gares,  c'est  en  général  la  longueur  d  qui  est  donnée  ; 
et  comme  l'arc  de  cercle  tliéorique  serait  en  général  beaucoup 
trop  roide,  il  est  &  propos  d'augmenter  le  rayon  en  renonçant, 
par  suite,  au  raccordement  tangentiel.  On  y  trouve  le  double 
avantage  de  faciliter  le  mouvement  des  véhicules,  et  de  réduire 
le  nombre  des  types  de  croisements.  Une  même  longueur  d'ai- 
guilles, un  même  rayon,  et  une  même  pointe^  s'appliquent 
ainsi  à  des  changements  de  longueurs  trè»-différenles;  la  dé- 
viation à  l'entrée  varie  seule. 

C'est  ainsi  qu'en  France,  deux  angles,  ordinairement  9  et  i3*, 
suffisent  pour  tous  les  rayons  compris  entre  3oo  mètres  et 
au  delà, et  100  mètres  environ ,  limite  atteinte  seulement  pour 
les  voies  qui  donnent  accès  aux  remises  de  wagons. 

295.  On  commence  en  Allemagne,  mais  timidement  encore , 
à  sortir  de  l'inutile  complication  qu'on  s'imposait  à  cet  égards 
Ainsi ,  en  Hanovre ,  le  nouveau  règlement  admet  en  principe 
une  seule  longueur  d'aiguilles  (5*,o5)  pour  les  déviations  d'un 
seul  côté;  mais  pour  les  déviations  doubles  et  très-roides, 
cette  longueur  peut  varier,  et  doit  être  fixée  dans  chaque  cas. 
On  renonce  aux  vingt  et  un  types  de  croisements,  mais  on  en 

conserve  encore  quatre:  -^,  -^9  -  et  ^,  pour  les  déviations 

12'  10    9       8 

simples,  sans  compter  ceux  à  fixer,  corrélativement  avec  la 
longueur  des  aiguilles,  pour  les  déviations  doubles. 

996.  Au  chemin  central  Suisse,  11  y  a  encore  6  angles  difi^ê-  ccdimI  suisse, 
rents,  savoir  :  3  pour  les  changements  à  deux  voies  avec  dévia- 
tion d'un  seul  côté,  et  pour  les  pointes  extérieures  des  change- 
ments symétriques  à  trois  voies;  et  3  pour  les  pointes  intérieures 
de  ces  derniers  ou  pour  les  pointes  des  changements  à  deux 
voies  avec  déviations  à  droite  et  à  gauche  : 
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KATOflS 

de 

nc- 

eordf- 

mtnt. 

(r) 


DItTANCBt 

d«  U  pointe  de  reiffville 
à  la  pelote  eu  crultemeot. 


Cbaoïeraent 

à  deux  vulei 

•fec  dévlatliin 

d'an  MUloôié; 

et 

chaBRemenl 
à  trois  Toiei , 

•y  métrique, 
polatei 

•ilériearee. 

(k2?i)=d. 


Cbanfement 

à  deux  Tolea 

avec  déTiAilon 

des  deox  côté*; 

et 

chanfecnenk 
à  irult  Toiei. 

•y  métrique , 
polDtet 

Inlérieuret. 

(|/w)=*. 


Cbantement  à  devs 
TOlea  avec  déflatloa 

d'an  aevl  cOlé; 

et  cbantement  à  trola 

volea  ay  métrique!  t 

pointea  eitérleorea. 

(«) 


Valeora 
réeilea 


Dèlrea. 
20,80 

23,31 

20,17 


nètrea. 
19,00 

16,47 

14,30 


6»40',6»20' 
7«Sl',7o|2' 
8"Sl',  8*24' 


Cbaaiemeot  à  den 
Toiea  atee  déviation 

dea  doux  cOiée  ; 
at  chunieBent  à  Irole 

folei  aynétriqoea. 

poloiea  intérleurea. 


Valeur 
tbéorlquo. 

.       fif      âf 


I 


10  2S' 
12    6' 


Vatesr 

réelle. 


9*32' 

10  3f 

11  S4 


Il  y  a  même  une  7*  pointe,  de  1  i^'So',  appllquable  seulement 
aux  croisements  des  voies  qui  convergent  vers  les  plaques  tour- 
nantes. 
Pose  en  eoorbei,     997.  La  nouvelle  instruction  relative  à  rétablissement  des 

changements  de  voie  sur  le  chemin  de  fer  du  Hanovre  recom- 
mande: i"  de  ménager  de  part  et  d'autre  de  la  pointe  une  petite 
longueur  en  ligne  droite ,  variable  de  i*,75  à  Ix^^'jo  ;  2*  déplacer, 
dans  les  courbes  de  changements  de  voie,  le  rail  extérieur  sur  des 
platines  à  quatre  crampons;  Texpérience  prouvant,  dit  on ,  que 
le  mode  d'attache  ordinaire  est  insuffisant  pour  résister,  dans 
les  courbes  de  petit  rayon,  à  la  poussée  qu'exercent  les  men- 
tonnets,  non  par  suite  de  la  force  centrifuge,  que  la  surélé- 
vation doit  détruire,  mais  par  suite  du  parallélisme  des  essieux. 

Sur  quelques  chemins,  les  traverses  sont  contre-butées  vers 
Textérleur,  dans  les  courbes  des  voies  principales,  par  un  gros 
piquet.  On  n'en  place  ordinairement  qu'aux  traverses  de  joint; 
quelquefois  cependant  on  en  a  mis  à  toutes  les  traverses.  Sur 
quelques  parties  du  chemin  Saxo-Bavarois,  cette  mesure  plus 
gênante  qu'utile,  a  été  appliquée  même  en  alignement  droit,  et 
par  suite  de  chaque  côté. 

Baroié  998.  Lcs  Changements  à  trois  voies  sont  peu  nom- 

'"'â  rrï!?'*?»'*^*  breux  en  Allemagne,  où  Ton  ne  s'est  guère  attaché  à 

ménager  Fespace  et  à  faciliter  les  manœuvres  dans  les 
gares« 


f 
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299.  Le  mécanisme  qui  sert  à  manœuvrer  les  aiguilles     Mécanisme 
ne  présente  guère ,  en  Allemagne ,  de  .particularités    j^  nianœuvro 
dignes  d'intérêt.  Sur  la  plupart  des  voies  nouvellement    des  aiguiucs. 
construites  (il  n'y  a  guère  que  le  duché  de  Bade  qui 
fasse  exception  à  cet  égard),  les  contre-poids  sont  mo- 
biles sur  les  leviers,  disposition  dont  les  avantages  sont 
bien  connus:  le  plus  saillant  estia  faculté  de  confier  à  un 
seul  agent  plusieurs  aiguilles,  lors  même  qu'elles  doivent 
être  manœuvrées  presque  simultanément;  ce  qui  est 
évidemment  impossible  avec  les  contre-poids  calés  à 
demeure,  qui  doivent  être  maintenus  soulevas  à  la  main 
pendant  tout  le  temps  du  passage  des  trsdns  prenant  ou 
quittant  la  voie  oblique.  L'abandon  prématuré  du  con- 
tre-poids fixe ,  par  un  aiguilleur  inattentif,  constitue 
d'ailleurs  un  danger  d'une  certaine  gravité. 

Le  contre-poids  fixe  n'a  qu'un  avantage  ;  c'est  d'où-    comparaison 
vrir  toujours  la  même  voie,  d'établir  à  coup  sûr,  quand  aÏq  aûî'JJ îlïiif/ 
il  est  au  repos ,  la  continuité  suivant  la  même  direction .        et  du 
Cette  considération  n  est  pas  sans  quelque  impor-      mobue. 
tance  pour  les  chemins  à  deux  voies,  sur  lesquels  les 
deux  directions  que  desservent  les  aiguilles  sont,  la 
plupart  du  temps,  très-inégalement  fréquentées.  Elle 
n'est  pas  cependant  de  nature  à  balancer  les  avantages 
de  la  mobilité  du  contre-poids. 

Considérés  comme  self-acting  pour  les  véhicules  qui 
cheminent  du  talon  des  aiguilles  vers  la  pointe,  les  deux 
systèmes  sont  d'ailleurs  identiques,  puisque  la  mobilité 
du  contre-poids  n'est  point  alors  en  jeu.  Cette  pro- 
priété automatique  des  aiguilles  à  contre-poids  n'a,  au 
surplus,  qu'une  importance  très- secondaire.  Un  léger 
obstacle  suifit  pour  la  paralyser  ;  les  wagons  courraient 
risque ,  surtout  si  la  vitesse  n'était  pas  très-faible,  de 
sauter  par  dessus  les  aiguilles.  Celles-ci  sont  d'ailleurs 
brusquement  ramenées  par  le  contre-poids,  dès  qu'une 

Tome  XI,  iSSy.  Sa 
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paire  de  roues  les  abandonne ,  et  tout  le  système  éprouve 
ainsi,  lorsqu'il  est  franchi  par  un  train,  une  série  de 
chocs  destructeurs  ;  aussi  n'est-ce  guère  que  pour  les 
manœuvres  de  machines  isolées ,  assez  stables  pour  se 
frayer  sûrement  un  passage,  qu'on  met  à  profit  la  pro- 
priété automatique  des  aiguilles  attaquées  par  le  talon. 
Pour  les  trains,  quel  que  soit  le  sens  de  leur  marche, 
l'intervention  de  Tûguilleur  est  nécessaire  :  pour 
maintenir  le  poids  soulevé,  pendant  leur  passage, 
s'il  est  calé  sur  le  levier;  —  pour  le  tourner  avant  le 
passage  des  trdns  et  le  ramener  aussitôt  après,  s'il  est 
mobile* 

Soo.  SI  Toaverture  des  aiguilles  par  les  trains  venant  du  trooc 
commun  avait  assez  dMmportance  pour  subordonner  à  cette  con- 
dition Tarrangement  du  mécanisme,  le  contre-poids  devrait  évi- 
demment être  di8pQ3é  de  manière  à  maintenir  les  aiguilles  dans 
la  position  qu'elles  opt  prise  sous  Taction  de  la  première  paire  de 
roues  ;  le  changement  serait  alors  franchi  par  tout  le  train  sans 
chocs,  sans  risque  dedéralllement.  Le  contre-poids,  n'ayant  plus 
.d*autre  objet  que  de  placer  de  chaque  côté  les  aiguilles  à  fond 
de  course,  maintiendrait  ouverte  Tune  ou  Tautre  des  voies 
indilTéremment  :  état  de  choses  très^dmissible,  du  reste,  sur  ta 
chemins  &  une  vole,  les  trains  étant  dirigés  aussi  souvent  sur  la 
vole  de  garage  que  sur  la  vole  principale;  de  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  do  raisons  pour  que  le  contre-poids  ramène  les  aiguilles 
dans  une  position  plutôt  que  dans  Tautre. 

C'est  effoctivement  pour  les  chemins  à  une  vole  qu'un  ingé- 
nieur autrichien,  M.  Bender  Woolf,  a  proposé  une  disposition 
qui  a  reçu  on  Autriche  des  applications  assez  nombreuses.  La 
bielle  qui  commande  les  aiguilles  est  articulée  avec  une  mani- 
velle de  o",6i3,  calée  sur  un  arbre  vertical  qui  porte  égale- 
ment un  manchon  en  fonte,  surmonté  de  deux  cames  hélicoï- 
dales. 

Au-dessus  de  cette  pièce  est  placé  le  contre-poids,  cylindre 
en  fonte,  enfilé  sur  l'arbre,  et  terminé  inférieurement  par 
deux  saillies  qui  remplissent  exactement  l'intervalle  des  cames. 
Un  arrêt,  fixé  au  bâtis  qui  porte  la  crapaudine  et  le  palier  ao- 
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périeur  de  Tarbre ,  joue  librement  dans  une  rainure  longi- 
tudinale du  contre  -  poids ,  et  rempéche  de  tourner  avec 
l'arbre. 

Les  éléments  sont  combinés  de  telle  sorte  que ,  quand  les 
extrémités  des  aiguilles  se  déplacent  d'une  quantité  égale  & 
répaisseifp  minimum  des  mentonnets  des  roues,  Tarbre  tourne 
d'un  angle  plus  grand  que  celui  qu'embrasse  la  deqai-pro- 
jection  d'une  came;  d'où  il  suit  que  le  contre- poids,  après 
s'être  élevé  en  glissant  sur  l'un  des  côtés  des  cames ,  retombe 
de  l'autre  côté,  et  force  l'arbre  et  par  suite  les  aiguilles  à  con- 
tinuer leur  mouvement  jusqu'à  ce  quMls  atteignent  leur  autre 
position  extrême. 

Une  rondelle ,  ou  sorte  de  rabats  fixée  sur  }'^rbre ,  limite 
l'excursion  du  poids,  lorsque  les  aiguilles  sont  brusquement 
déplacées. 

Soi.  Suivant  l'usage  général  en  Allemagne,  pour  tous  les  signaux 
changements  de  voie  franchis  par  les  trains,  ce  mécanisme  est  ^*  changement* 
complété  par  un  signal  Indiquant  quelle  est  la  voie  ouverte.  11 
y  a  dans  les  appareils  de  M«  Bender  Woolf  cette  particularité 
que  le  signal  est  exactement  le  même  pour  la  nuit  et  pour  le 
jour.  La  lumière  de  la  lanterne  n'est  pas  visible  ;  elle  est  ren- 
voyée par  un  réflecteur  conique  sur  chacun  des  deux  disques 
opposés  dont  elle  occupe  le  centre,  et  qui  deviennent  ainsi 
visibles  de  loin;  ils  sont,  d'ailleurs,  infléchis  de  manière  à  être 
également  éclairés  en  tous  leurs  points. 

En  Hanovre,  le  signal,  solidaire  avec  les  aiguilles,  se  corn-  Hanovre, 
pose  de  deux  disques  placés  à  angle  droit  et  supportés  par  une 
tige  verticale,  qui  tourne  de  180*  quand  les  aiguilles  décrivent 
leur  course  complète.  L'un  des  disques  a  une  face  blanche  et 
l'autre  verte  ;  il  présente  l'une  ou  l'autre  aux  trains,  suivant  le 
sens  de  leur  marche  et  la  directon  à  la  voie  ouverte  par  les  ai- 
guilles; le  second  disque,  rouge  sur  ses  deux  faces,  ne  doit 
présenter  que  sa  tranche  ;  il  ne  devient  visible  que  si  les  ai- 
guilles ne  sont  pas  à  fond  de  course,  et  commande  alors  l'arrêt. 
Pour  la  nuit,  les  mêmes  indications  sont  données  par  une  lan- 
terne à  feux  blanc,  vert  et  rouge. 

Ces  signaux,  trop  paul4;ipliés,  pourraient  engendrer  une  vé- 
ritable confusion.  Aux  termes  de  l'instruction  déjà  citée,  un 
mécanicien  qui  entre  en  gare  ne  doit  voir  qu'une  seule  cou- 
leur :  blanc  ou  vert,  quand  les  communications  des  voies  sont 
dans  leur  état  normal. 
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Plaquet 
tournantet. 


3o3.  J'ai  ^jà  signalé  plus  haut  la  rareté  des  plaques 
toamantes  sur  la  plupart  des  chemins  du  nord  de  l'Al- 
lemagne. On  reproche  aux  plaques  elles-mêmes  d'exi- 
ger des  réparations  très-fréquentes,  et  aux  manœuvres 
à  bras  d'entrer  pour  une  part  très-notable  dans  la  dé- 
préciation du  matériel  de  transport.  On  commence 
cependant  à  être  moins  absolu  à  cet  égard  et  à  recon- 
naître que  si  les  plaques  font  un  mauvais  service,  c'est 
qu'elles  sont  mal  construites;  que  les  changements  de 
voie  ont  bien  aussi  leurs  inconvénients ,  et  qu'enfin  les 
deux  modes  de  raccordement  des  voies  doivent  être 
combinés,  dans  les  gares  d'une  certaine  importance, 
sous  peine  de  rendre  le  service  extrêmement  lent,  dif- 
ficile et  coûteux. 

3o3.  Il  est  vrai  que  pour  les  manœuvres  de  matériel 
vide,  on  tire  souvent  un  très-bon  parti  d'un  appareil 
trop  négligé  en  France ,  le  chariot  :  on  fait ,  dans  le 
duché  de  Bade  surtout,  un  usage  continuel  de  ces 
chariots,  construits  en  tôle.  L'excès  de  hauteur  des  rails 
suspendus  au  châssis  est  racheté,  non  comme  dans  la 
plupart  des  chariots  essayés  en  France ,  par  des  appen- 
dices à  articulations ,  mais  par  un  plan  incliné  qu'un 
contre-poids  maintient  soulevé.  Ce  mode  de  raccorde- 
ment est  préférable ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  tout 
à  fait  satisfaisant. 

5o4«  Les  plaques  pour  wagons  sont,  en  général,  con- 
struites avec  beajicoup  et  souvent  avec  trop  d'économie. 
On  persiste,  en  même  temps,  à  consacrer  à  l'installatioi), 
sor maçonnerie,  j^g  dépenses  qui  seraient  bien  plus  utilement  repor- 
tées sur  l'appareil  lui-même.  Ces  plaques  sont  générale- 
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ment  fondées  sur  maçonnerie  au  lieu  d'être  étabUes, 
comme  on  le  fait  depuis  longtemps  en  France ,  sur  des 
couronnes  en  charpente  qu'on  relève  et  qu'on  bourre 
sans  plus  de  difficulté  que  les  traverses  elles-mêmes. 
Cette  disposition  coûteuse ,  inutile  (  nuisible  même , 
puisqu'elle  complique  le  remaniement  si  fréquent  des 
voies)  »  se  remarque  même  dans  des  gares  de  construc* 
tion  toute  récente ,  comme  celle  du  chemin  hessois ,  à 
Hayence. 

Le  fond  de  la  fosse  est  ordinairement  en  moellon  brut  avec 
zone  en  pierre  de  taille  pour  recevoir  le  rail  circulaire.  Les 
parois  sont  revêtues  en  briques  avec  couronnement  en  chêne. 
Les  plaques  pour  wagons,  à  écartement  d^essieux  de  /i'^ySG» 
coûtent,  en  Hanovre,  2.920  francs  en  moyenne.  Ce  chiffre, 
comprenant  la  fondation ,  ;varle  un  peu  avec  la  nature  du  ter- 
rain* 

3o5.  Les  grandes  plaques  des  dépôts,  pour  machine 
et  tender,  ont  été  plus  étudiées.  On  rencontre  des  types  pourma"chlnei 
variés  dont  quelques-uns  sont  bien  entendus ,  à  la  fois     **  icndcrs. 
légers,  économiques  et  solides. 

Ces  grandes  plaques  n'ont  très-souvent  qu'une  voie  ; 
elles  se  réduisent  parfois  à  un  seul  pont;  mais  on  pré- 
fère aujourd'hui,  pour  la  commodité  du  service,  recou- 
vrir entièrement  la  fosse. 

Au  chemin  saxo-bavarois  (gare  de  Leipzig),  le  pont  est 
formé  de  deux  poutres  en  treillis  solidement  entretoisées  par  la 
traverse  qui  s'appuie  sur  le  .pivot,  par  les  flasques  qui  chargent 
les  galets  extrêmes,  et  par  des  croix  de  Saint-André  intermé- 
diaires, La  roideur  des  poutres  a  permis  de  supprimer  le  rang 
de  galets  intermédiaires  dont  on  fait  ordinairement  usage  :  sup- 
pression qui  simplifie  notablement  la  fondation ,  car  elle  fait 
disparaître  aussi  la  tour  en  maçonnerie  destinée  à  recevoir  le 
rail  correspondant,  ou  permet  de  réduire  le  massif  central,  si 
cette  tour  se  confond  avec  lui.  Le  tablier  de  la  plaque,  entière- 
ment couverte,  est  supporté  de  chaque  côté  du  pont  par  quatre 
corbeaux  dont  les  contre-fiches  viennent  s'attacher  &  un  poin- 
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çon  suspendu  à  la  poutre  et  descendant  presque  Jusqu'au  fond 
de  la  fosse  9  de  manière  &  réduire  h  son  minimum  la  compres- 
sion des  contre-fiches.  De  fortes  entretoises  relient  à  leurs 
extrémités  les  poutres  et  les  corbeaux. 

Au  chemin  central  suisse  (Pi.  YXI,  fiq,  6),  le  pont  est 
supporté  au  milieu  par  uo  châssis  auquel  est  boulonnée  la 
douille  qui  reçoit  le  pivot.  Ce  châssis  est  porté  â  chaque  bout 
par  un  galet,  de  isrorte  que  le  pivot  ne  supporte  aucune  charge 
et  n'a  d'autre  fonction  que  d'empêcher  le  mouvement  de 
translation;  mais  aussi  le  massif  central  de  fondation  est  con- 
sidérable. 

Les  grands  galets  extrêmes  sont  disposés  comme  dans  la 
plaque  de  Leipzig. 

Mécanisme  Le  mécanisme  de  manœuvre  présente  une  disposition  parti- 
culière dont  tout  le  mérite  paraît,  du  reste,  consister  dans  son 
originalité.  La  rotation  de  la  plaque  est  déterminée ,  comme  à 
Fordinaire,  par  l'adhérence  de  deux  des  grands  galets;  les  deux 
manivelles  de  commande  sont  calées  sur  un  petit  arbre,*  dont 
les  palierii  doilt  supportés  par  le  prolongement  du  châssia  cen- 
tral. Un  double  engrenage  conique  transmet  le  mouvement  du 
petit  arbre  à  un  long  arbre  parallèle  au  premier,  placé  au  ni- 
veau de  la  plaque,  et  qui  commande  lui-même  chacun  des 
galets  au  moyen  d'un  autre  engrenage  conique. 

On  ne  voit  pas  trop  ce  qu'on  gagne  à  grouper  aind  les  deux 
manivelles  de  manœuvre  au  lieU  d'appliquer  ft  Chaque  galet 
un  mécanisme  séparé. 

Dans  quelques  gares,  les  grandes  plaques,  placées  en  dehors- 
dès  dépôts ,  sont  manœuvrées  simplement  au  moyen  de  deux 
longs  leviers  en  bois  qu'on  embarre  dans  des  mandhohs  en 
fonte,  inclinés,  et  bdtilonnés  sUMa  plaque.  Telles  sont  celles  du 
chemin  de  saarbrfick ,  construites  à  Dûren.  Ge  sont  de  simples 
ponts,  formés  de  deux  poutres  en  tôle,  supportant  de  chaque 
côté  un  trottoir  de  service,  soutenu  par  des  corbeaux  ëli  tôle. 
Une  telle  plaque  coûte  iïi. 800  francs,  y  compris  le  rail  cfrcu- 
laire  et  le  couronnement  en  fonte  dei  la  ibsse,  mais  nOti  com- 
pris la  maçonnerie. 

Les  grandes  plaques  du  Hanovre ,  do  10^66  de  diamètre,  soht 
formées  d'un  pont  en  bois  et  fer.  Elles  coûtent  8.5io  francs.  Il 
faut  pour  les  manœuvrer  de  A  â  8  homtnës,  suivâdt  le  poids 
de  la  ttiachltié  et  le  i^lement  de  la  i^làquë. 
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3o6.  Le  défaut  d'espace  peut  conduire  dans  certains  cas  à  piaques 
transporter  le  pivot  du  pont  du  milieu  de  son  axe  à  une  extré-  *  pivoi  extrême, 
mité,  comme  dans  les  ponts  tournants  à  simple  volée.  Cette 
disposition,  qu'on  rencontre  aussi  dans  la  gare  du  Great-Wes- 
tern ,  à  Londres,  â  été  appliquée  dans  la  gare  du  chemin  de  Po- 
sen,  à  Stettin ,  poiir  rattacher  aux  voies  principales  la  remise 
des  wagons.  On  a  pu  utiliser  ainsi  pour  ce  raccordement,  un 
angle  de  terrain  très>aigu  dont  il  eût  été  impossible  de  tirer 
parti  autrement,  et  améliorer  sensiblement  par  là  Taménage- 
ment  d'un  espace  à  peine  suffisant 

.      $  IV.  —  PASSAGES  A  NIVEAU. 


307.  On  les  établit  quelquefois  en  posant  le  rail 
américain  sur  longrines  (chemin  du  Main  au  Necker) , 
ce  qui  a  l'avantage  de  faciliter  la  sur-élévation  à  don- 
net*  aux  contre-rails  pour  protéger  les  rails  de  la  voie 
contre  les  atteintes  des  roues  ;  sur-élévation  obtenue , 
avec  les  rails  à  champignons ,  par  une  sur-épaisseur 
locale  de  la  semelle  du  coussinet  double.  Mais  la  pose 
se  fait  généralement  sur  traverses,  et  souvent  avec  une 
double  plaque  d'assise  à  l'origine  des  inflexions  du 
contre-rail  {fig.  7). 

En  Prusse ,  on  employé  quelquefois  des  rails  spé- 
ciaux analogues  à  ceux  des  voies  de  fer  établies  sur  les 
routes  ordinaires ,  et  cloués  sur  des  longines  {flg.  8 , 
chemin  de  Westphalie ,  4i**>7 1^  mètre;  fig.  9,  chemin 
de  l'Est,  4o  til.  le  mètre). 

308.  Les  passages  à  niveau  sont  très-multipliés  en 
AJlemagne,  surtout  dans  le  Nord,  et  on  se  contente  or- 
dinairement du  mode  de  fermeture  le  plus  simple,  une 
lisse  glissante  ou  à  bascule.  Dans  l'origine,  un  gaçde 
était  affecté  &  chacun  de  ces  passages  ;  mais  l'exagéra- 
tion était  trop  évidente  pour  qu'on  ne  cherchât  pas  à 
confier  au  même  garde  deux  passages,  et  même  trois. 


PiUiagex 
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Barrières  Quand  il  ne  s'agit  que  d'imprimer  à  une  lisse  un 
de  rao"uvSmcni!  mouvcment  de  bascule ,  il  est  facile  d'agir  à  distance 
au  moyen  d'une  transmission  de  mouvement  semblable 
à  celle  dont  on  tire  en  France  un  si  grand  parti  pour  la 
manœuvre  .des  signaux  fixes.  Cette  disposition  (PI.  VII  » 
fig.  lo),  introduite  pour  la  première  fois  sur  le  che- 
min de  Magdebourg  à  Vittenberg ,  est  appliquée  sur  les 
chemins  de  Berlin  à  Dresde ,  de  Cologne  à  Minden ,  de 
Bruchsal  à  Bietigheim;  mais  c'est  surtout  en  Hanovre 
qu'elle  s'est  généralisée.  Elle  a  permis  de  supprimer 
sur  les  chemins  hanovriens  plusieurs  centaines  de 
garde-barrières ,  tout  en  limitant  l'application  du  sys- 
tème aux  passages  que  le  garde  voit.parfaitement  de 
son  poste. 

Avec  rinstallation  la  plus  simple ,  la  transmission  est  parfai- 
tement assurée  à  la  distance  de  plus  de  600  mètres.  A  cette 
dlstauce,  la  dépense  pour  un  appareil  double  (un  de  chaque 
côté  de  la  voie)  n'excède  pas  2S0  francs,  à  moins  que  la  bas- 
cule ne  se  meuve  pas  dans  le  plan  vertical  du  fil,  ce  qui  exige 
des  poulies  de  renvoi  établies  sur  des  poteaux  d'un  fort  équar- 
rissage  et  arcboutés  par  des  contre-fiches  pour  résister  à  la 
poussée. 

Sur  le  chemin  badois,  un  garde  a  ordinairement  trois  pas- 
sages à  surveiller;  celui  du  milieu,  autant  que  possible  le  plus 
fréquenté,  est  fermé  par  une  lisse  glissante  manœuvrée  di- 
rectement; ceux  de  droite  et  de  gauche  sont  fermés  par  une 
bascule,  manœuvrée  par  transmission. 

Sur  le  chemin  de  Minden ,  il  est  interdit  aux  gardes  de  ma- 
nœuvrer les  barrières  à  distance  dès  que  le  brouillard  ou  toute 
autre  cause  les  dérobe  à  leur  vue.  Ils  doivent  alors  se  trans- 
porter à  chacune  d'elles. 

En  Prusse,  Tadministration  a  autorisé  les  compagnies  à 
appliquer  ce  système  ;  mais  elle  a  prescrit  l'addition  d'un  si  gnal 
acoustique,  destiné  à  avertir  le  public  quelques  instants  avant 
la  fermeture.  On  emploie  un  timbre  fixé  sur  le  sommet  du  der- 
nier support  et  dont  le  marteau  est  mû  par  un  fil  spécial  {fig^n  J* 
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DISCUSSION  DES  CONDITIONS. 

i""  Conditions  relatives  au  mode  de  fabrication. 

309.  Il  semblait  naturel  de  redouter  pour  les  rails     Réception 
l'action  de  l'oxydation;  l'expérience  prouve  qu'ils  lui     Di,'caMion 
échappent  complètement,  sous  l'influence  du  passage  ^e»  conditions, 
destrains. 

L'expérience  a  également  prononcé  sur  le  degré  de     L'aiiéraiîon 
réalité  de  l'altération  moléculaire,  si  longtemps  sus-     ™îl*n!liîe7 
pendue  comme  une  menace  sur  tous  les  solides  en  fer,  ®"/i*né°i?  eaMe* 
indistinctement,  soumis  à  des  vibrations.  Lorsque  l'ac-    en  prauque. 
croissement  simultané  du  poids  des  machines  et  de  la 
vitesse  a  multiplié  sur  certaines  lignes  les  ruptures  de 
rails ,  devenus  trop  faibles ,  beaucoup  de  personnes  ont 
mis  en  avant  cette  explication  fort  peu  rassurante  d'une 
diminution  de  la  résistance  en  rapport  avec  une  modi- 
fication graduelle  de  l'arrangement  moléculaire  (i);  le 
remède  a  même  été  proposé  et  quelquefois  appliqué , — 
le  recuit.  C'est  ainsi  qu'on  a,  dit-on,  coupé  court,  à 
une  certaine  époque ,  à  des  ruptures  qui  se  renouve- 
laient d'une  manière  inquiétante  sur  le  chemin  de  Saint- 
Étienne  à  Lyon.  Mais  en  admettant  le  fait,  il  faudrait  y 

(1)  Les  ruptures,  d'abord  fort  rares  sur  la  ligne  do  Lyon ,  y 
sont  devenues  plus  fréquentes  à  Tépoque  de  la  mise  en  service 
des  machines  dites  du  Grand-Central,  qui  pèsent,  en  tout, 
57.800  kilog.  avec  i3.6oo  kilog.  sur  l'esssieu  moteur,  limite 
supérieure  de  beaucoup  à  celle  que  le  constructeur  s'était  en- 
gagé à  ne  pas  dépasser.  Malgré  la  force  des  rails  (38  kilog.), 
il  n'y  avait  pas  besoin  de  chercher  et  on  n'a  pas  cherché 
ailleurs  la  cause  des  accidents  observés.  On  s'attache  à  com- 
battre cette  influence  par  un  redoublement  de  soins  dans  l'en- 
tretien, et  on  étudie  un  type  de  machines  assez  puissantes  sans 
être  aussi  désastreuses  pour  la  voie. 
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voir,  non  une  confirmation  de  Thypothèse  <en  question , 
mais  simplement  un  effet  bien  connu  du  recuit  ;  appli- 
qué avec  les  ménagements  nécessaires  (sans  quoi  T  effet 
serait  exactement  inverse) ,  il  rend  le  fer  moins  cassant, 
plus  ductile,  mais  aux  dépens  de  sa  dureté.  Une  pA- 
tique  qui  rend  les  rails  mous  quand  il  faut ,  à  tout  prix , 
des  rails  durs,  ne  peut  être  proposée  sérieusement, 
aujourd'hui  moins  que  jamais.  Ce  n*est  pas  quand  le 
recuit  est  unanimement  condamné  pour  les  essieux  de 
chemins  de  fer,  malgré  l'exemple  contraire  donné  pen- 
dant longtemps  par  plusieurs  grands  établissements  de 
messageries,  qu'on  peut  songer  à  l'appliquer  aux  rails. 
L'altération  moléculaire  des  essieux  est  encore  sou- 
tenue par  quelques  ingénieurs ,  surtout  en  Allemagne , 
où  Ton  trouve  à  l'appui  de  cette  thèse  une  apparence 
d'arguments  dans  des  ruptures  relativement  fréquentes. 
Peut-être  est-il  facile  d'assigner  les  causes  locales  de 
ces  accidents,  dont  les  chemins  de  fer  de  France  et 
d'Angleterre  sont  presque  entièrement  exempts.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  si  la  transformation  dont 
il  s'agit  a  quelque  réalité  pour  les  rails,  sa  marche  est 
.  si  lente  qu'elle  est  tout  à  fait  hors  de  cause  dans  la 
question  de  leur  durée. 
Les  rails  3 1 0.  La  situatiou  des  rails  est  en  somme  bien  meil- 

derôondiïoM  1®"^®  qu'ou  ne  le  supposait  dans  l'origine.  Ils  s'usent, 
plus  favorables  yoHà  tout.  Ce  sout  dcs  instruments  de  travail  qui  se  dé- 
le  supposer,  précicnt  Seulement  en  raison  du  travail  qu'ils  accom- 
plissent, des  bénéfices  qu'ils  produisent  :  propriété  fort 
heureuse  et  qui  n'est  pas  générale,  loin  de  là.  Les  .tra- 
verses, par  exemple,  sont  loin  de  la  posséder.  Leur 
destruction  est  surtout  l'effet  des  influences  atmosphé- 
riques, et  des  réactions  spontanées  de  leurs  éléments. 
Elle  est  à  peu  près  indépendante  de  leur  travail ,  de 
sorte  qu'elle  grève  presque  autant  les  lignes  à  faible 
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trafic  que  les  chemins  les  plus  favorisés  sous  ce  rap- 
port. 

3 1 1 .  Très-bonne  dans  les  débuts  des  chemins  de  fer,  Dépréciauou 
la  qualité  des  rails  n'a  pas  tardé  à  éprouver  une  dépré-  quaiuê  des  raib. 
ciation  rapide,  formant  un  contraste  choquant  avec  les 
progrès  soutenus  ;  réalisés  dans  la  construction  du  ma- 
tériel de  transport»  et  d'autant  plus  malencontreuse 
qu'elle  coïncidait  avec  l'accroissement  simultané  du  tra- 
fic, de  la  vitesse^  et  du  poids  des  machines.  Deux  causes 
évidentes  ont  contribué  tour  à  tour  à  cette  décadence  : 
tantôt  l'avilissement  des  prix  qui  excluait  la  qualité  ; 
tantôt  la  précipitation  des  usines  débordées  par  les  com- 
mandes, et  l'obligation  pour  les  chemins  de  fer  d'ac- 
cepter à  peu  près  tout  ce  qu'on  leur  livrait,  bon  ou 
mauvais. 

5 1 2.  Mais  si  beaucoup  de  compagnies  ont  visé  outre  Régies  unifonues 
mesure  au  bon  marché  et  grevé  ainsi  l'entretien  au  profit  irrabncluon  ! 
de  la  construction ,  si  d'autres  ont  dû  subir  les  exigences  inconvénient. 
du  moment,  la  médiocrité  si  générale  des  rails  tient 
aussi  à  d'autres  causes:  entre  autres,  et  surtout  peut- 
être  ,  aux  conditions  stéréotypées  pendant  si  longtemps 
dans  presque  tous  les  cahiers  de  charges ,  et  qui  sont 
à  certains  égards  en  opposition  formelle  avec  les  qua- 
lités qu'on  doit  surtout  rechercher  dans  les  rails.  Par 
cela  seul  d'ailleurs,  qu'elles  imposaient  à  la  fabrica- 
tion ,  des  règles  fixes ,  uniformes ,  sans  tenir  compte 
de  la  diversité  que  présentent,  d'une  usine  à  l'autre, 
les  éléments  mis  en  œuvre  ;  en  prétendant  réglementer, 
par  une  consigne  absolue ,  une  matière  essentiellement 
mobile  et  délicate ,  les  compagnies  ont  créé  un  obstacle 
très-sérieux  à  l'amélioration  des  rails,  et  comprimé  l'es- 
prit de  recherches  et  le  progrès. 

La  netteté^  l'absence  complète  de  défauts  sur  les  sur-    composition 
faces  de  roulement,  sont  des  conditions  de  rigueur.  On    ^^^  "aqucis. 
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a  cherché  à  les  concilier  avec  l'écoûoinie  ;  de  là,  la  com- 
position mixte  des  paquets,  stipulée  invariablement 
presque  partout ,  comme  un  point  hors  de  discussion. 

On  sait  cependant  que,  par  le  seul  fait  de  leur  teneur 
différente  en  carbone,  le  fer  brut  et  le  fer  corroyé  se 
soudent  difficilement.  Le  premier  arrive  avant  l'autre  à 
la  température  qui  conviendrait  à  son  soudage  sur  lui-- 
même ;  celle  qui  convient  à  Tautre  est  trop  élevée  pour 
lui.  Le  marteau  seul  peut ,  et  encore  incomplètement  » 
lutter  contre  cette  difficulté  ;  quant  au  laminoir,  il  peut 
masquer  les  défauts  de  soudure,  mais  rien  de  plus.  C'est 
ainsi  qu'on  a  des  champignons  mal  soudés,  qui  s'exfo- 
lient, effet  qu'aggrave  fréquemment  le  défaut  de  dureté 
du  corroyé;  l'apparence  peut  être  belle,  les  surfaces 
de  roulement  bien  nettes,  mais  sous  cette  enveloppe  se 
cachent  de  graves  défauts. 

On  a  proposé  quelquefois  de  recouvrir  entièrement 
les  paquets  de  fer  corroyé,  afin  de  protéger  complète* 
ment  le  fer  brut  contre  les  excès  de  température  que 
l'autre  redoute  moins  ;  mais  c'est  sacrifier  plus  encore 
à  l'apparence  sans  profit  pour  la  qualité. 

inierpotuion  3 1 3.  Saus  douto,  l'associatiou  de  fers  chimiquement 
do  "scorlêf.  différents  n'est  pas  l'unique  obstacle  à  une  soudure  irré- 
prochable ;  avec  des  fers  aussi  impurs  que  le  sont  généra- 
lement les  fers  bruts  pour  rails,  la  continuité  est  souvent 
interrompue  par  des  filets  de  laitier  (i)  ;  de  sorte  que  la 
mauvaise  soudure  tient  non-seulement  au  défaut  d'ho- 
mogénéité, mais  aussi  pour  une  certaine  part,  à  l'im- 

(i)  En  tronquant  les  rails  destinés  aux  expériences  citées 
(171)  de  M.  W^eishaupt,  on  a  remarqué  que  les  burins  en  acier 
s'ébréchaient  contre  des  filets  de  cette  nature.  Le  même  fait 
s'observe  souvent  dans  les  ateliers  où  on  rabotte  des  rails  par 
changements  de  voies. 
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pureté,  mécaniquement  plus  encore  que  chimiquement, 
du  fer  brut  qui  forme  la  masse  du  paquet.  Mais  on  sait 
que  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  laitiers  n'est 
pas  un  inconvénient  aussi  grave  qu'on  pourrait  le 
croire,  parce  qu'elle  assure,  du  moins,  le  décapage 
des  mises,  et  est,  sous  ce  rapport,  favorable  à  leur 
soudure. 

L'emploi  de  fers  de  nature  différentes  est  certaine- 
ment la  cause  la  plus  grave  d'un  des  vices  capitaux  des 
rails ,  leur  mauvaise  soudure.  En  formant  les  paquets 
exclusivement  de  fer  n**  i ,  mais  de  fer  n"*  i  convenable- 
ment épuré,  ou  naturellement  assez  pur,  on  pourrait 
probablement  tout  concilier  :  netteté  des  surfaces,  du- 
reté, soudure  intime,  économie. 

On  retomberait.  Il  est  vrai,  sous  le  coup  de  cette  ancienne 
objection^  qu'avec  des  paquets  homogènes,  le  champignon 
se  trouve  formé  précisément  du  fer  le  moins  comprimé.  G*est 
la  considération  par  laquelle  M.  Coste  prétendait  justifier  le 
profil  rectangulaire  du  rail  quMl  avait  proposé  pour  le  chemin 
de  Saint-Étienne,  profil  qui  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs.  C'est 
par  une  combinaison  convenable  des  cannelures  qu'il  faut  as- 
surer la  compression  à  peu  près  uniforme  du  métal,  et  non 
au  prix  des.conditions  les  plus  essentieUes  d'une  bonne  répar- 
tition de  la  matière» 

3 1 4.  L'homogénéité,  par  remploi  exclusif  du  fer  n*  2 ,  Paqucis  formés 

,  ,  ,  .    .,  .  .  entièrement  île 

a  certainement  des  avantages,  mais  us  ne  paraissent  pas     rer  corroyé, 
être  en  rapport  avec  le  surcroît  de  dépense  ;  il  y  a  plus 
de  quinze  ans  que  ce  coûteux  expédient  a  été  essayé  et 
abandonné;  les  rails  étaient  parfaitement  soudés,  mais 
pas  assez  durs. 

M.  Brunel  7  revient  cependant  pour  Texécution  de  ses  com- 
mandes de  rails  à  Tusine  de  Blaina  (pays  de  Galles)  ;  les  paquets 
sont  formés  de  5  mises  corroyées,  ayant  toute  la  largeur  et 
la  longueur  du  paquet  Cet  habQe  ingénieur  est  donc  partisan 
de  l'homogénéité  ;  mais  il  ne  paraît  pa^  s'être  autrement  préoc- 
cupé de  la  réaliser  économiquement. 
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Paqoeu  formés  3 1 5 .  11  y  a  déjà  plusieurs  années  que  diverses  usines 
'"^farTrot!  ^^  ^^  P^Y^  ^^  Galles  ont  commencé  à  fabriquer,  à  titre 
d'essai,  des  rails  entièrement  en  fer  n<*  i.  J'ai  vu  en 
Hanovre  des  rails  américains,  en  fer  puddlé,  sauf  deux 
barres  de  corroyé  formant  les  bords  du  patin,  et  qui 
font  un  excellent  service.  Ils  sont  à  la  fois  bien  soudés 
et  durs.  Quand  des  rails  de  cette  nature  ont  de  belles 
surfaces,  on  peut  presque  affirmer  à  priori  leur  bonne 
qualité.  Il  est  vrai  que  la  grande  difficulté  est  précisé- 
ment alors  d'obtenir  des  surfaces  exemptes  de  criques 
et  de  profondes  gerçures.  Ainsi,  le  lot  placé  dans  les 
voies  de  Hanovre  représente  tout  au  plus  le  i  /4  ou  le 
1/5  de  la  fabrication  ;  tout  le  reste  avait  dû  être  rejeté. 
Il  était  d'ailleurs  tout  à  fait  impossible  de  façonner  le 
pied  sans  l'addition  des  deux  ban*es  de  corroyé. 

L'usine  d'Ebb-Wale,  une  des  plus  importantes  du 
pays  de  Galles ,  s'est  livrée  dernièrement  dans  le  même 
sens  et  avec  un  succès  plus  complet  à  des  essais  suivis, 
sur  lesquels  je  reviendrai  plus  bas  (i).  Ces  tentatives  ont 
été  reproduites  dans  d'autres  établissements  placés  dans 
des  conditions  plus  favorables  sous  certains  rapports. 
J'ai  vu  récemment,  par  exemple,  fabriquer  à  J'usine  de 
Couillet,  près  Charleroi,  dés  rails  américains ,  dont  le 
patin  seul  est  en  corroyé  ;  à  la  couverture  inférieure  on 
ajoute  deux  petits  carrés  qui  donnent  des  bords  plus 
sains.  Toutes  les  mises  sont  coupées  de  longueur,  et  les 
paquets  assez  bien  faits  pour  se  passer  de  ligatures.  Le 
fer  brut  ne  pouvant  être  laminé  en  barres  de  toute  la 
largeur  du  paquet,  il  y  a  nécessairement  un  joint  dans  le 
champignon  ;  mais  la  soudure  parait  complète.  En  ce 
qui  touche  les  défauts  visibles ,  ces  rails  sont  irrépro  - 
chables  ;  sous  ce  rapport,  la  réception  la  plus  sévère  n'y 

(1)  Voir  la  note  sur  la  fabrication  des  rails. 


...    («a      .       . 
•• •     •     •       • 
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trouverdt  rien  ^  redire.  Quoique  accidentelle  encore , 
cette  fabrication  marche  couramment  et  dans  des  con- 
ditions tout  à  fait  industrieUes. 

L'existence  d'un  joint  dans  les  couvertures,  serait  Joint  a  u  larface 
certainement  inadmissible  avec  certains  fers,  mais  il  roulement. 
n'y  a  aucun  motif  pour  la  proscrire  d'une  manière  ab- 
solu. Ainsi,  cette  circonstance  se  présente  précisément 
dans  les  rails  pour  changement  de  voie,  fabriqués  par 
la  société  Jackson  Pétin  et  Gaudet;  les  couvertures 
sont  formées  de  barres  d'acier  puddlé,  de  même  échan- 
tillon que  celles  des  corps  du  paquet.  Il  est  vrai  que  la 
perfection  de  la  soudure  est  garantie  tant  par  la  nature 
même  de  la  matière,  que  par  les  élaborations  auxquelles 
elle  est  soumise.  (  Ce  paquet  subit  deux  corroyages  au 
marteau-pilon ,  suivis  d'un  troisième  réchauffage  pour 
passage  au  laminoir.)  Mais  s'il  y  avait  dans  le  seul  fait 
de  l'existence  d'un  joint  au  roulement,  le  moindre  ob- 
stacle à  leur  soudure  parfaite,  ce  vice  ne  manquerait 
pas  de  se  manifester  sous  l'influence  des  actions  qu'é- 
prouvent les  rails  de  changements  de  voie.  Or,  ceux 
dont  il  s'agit  se  comportent  parfaitement. 

3i6.  L'emploi  exclusif  du  fer  brut  est  donc  possible  :  ^^^''^^'n^uons 
sans  restriction,  pour  les  rails  à  deux  champignons  ;  et      relatives 
sauf  l'addition  d'une  faible  proportion  de  corroyé  dans  le    des^liquets. 
patin,  pour  les  rails  américains.  Il  serait  prématuré  de 
prescrire,  dès  à  présent,  l'homogénéité;  mais  on  est 
bien  moins  fondé  encore  à  l'interdire,  comme  on  per- 
siste généralement  à  le  faire.  C'est,  au  contraire,  dans 
la  voie  opposée  qu'il  faut  pousser  les  usines.  Elles  ne 
demandent  pas  mieux,  d'ailleurs,  que  d'y  entrer.  Plus 
libres,   elles  auraient  certainement  résJisé  déjà  des 
progrès  dont  tout  le  monde  profiterait ,  et  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  plus  que  personne. 
•     Il  n'y  a  pas,  assurément,  dans  le  matériel  des  che- 
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mins  de  fer  de  pièces  plus  importantes  que  les  essieux  ; 
a-t-on  imposé  cependant»  aux  maîtres  de  forge*  un  mode 
do  fabrication  déterminé,  garanti  par  Tiustitution  d'une 
sorte  d'exercice^  contrôle  délicat  confié  parfois  à  des 
agents  peu  expérimentés?  Nullement.  On  ne  s'est  pas 
substitué  au  fabricant ,  on  s'en  est  rapporté  au  vérital>lc 
mobile,  la  concurrence,  et  à  la  notoriété  bientôt  acquise 
en  pareille  matière  aux  produits  d'une  supériorité  réelle. 
Pourquoi  ne  pas  appliquer  aux  rails  le  régime  dont  on 
s'est  si  bien  trouvé  chez  nous  pour  les  essieux?  Qu'on 
impose  des  conditions  de  réception  sévères,  une  ga- 
rantie prolongée,  surtout  $  qu'on  exige  de  bons  rails,  en 
un  mot,  mais,  pom*vu  qu'ils  soient  bons,  qu'importe 
comment  ils  sont  fabriqués?  A  quoi  bon  cette  espèce  de 
surveillance  de  police  instituée  dans  l'usine,  et  qui  ga- 
rantit, non  la  qualité  des  produits,  mais  simplement 
l'observation  de  certaines  règles,  d'une  efficacité  au 
moins  suspecte? 
Exemples  On  Commence,  au  surplus,  en  Allemagne,  à  conce- 
du  Piémont*'  voir  dos  doutos  sur  les  avantages  de  cette  sorte  de  tu- 
et  de  r Angleterre,  j^ij^  exercée  sur  les  usiues.  Le  gouvernement  prussien 

s'est  môme  décidé  récemment,  après  mûr  examen,  à 
effacer  de  ses  cahiers  des  charges  toutes  les  prescrip* 
tiens  relatives  au  mode  de  fabrication  des  rails  ;  le  gou- 
vernement sarde  a  pris  le  môme  parti ,  et  il  y  a  déjà 
longtemps  que  plusieurs  compagnies  anglaises  ont 
donné  l'exemple  à  cet  égard.  Il  est  temps,  je  crois,  de 
le  suivre  en  France,  et  de  restituer  aux  usines  leur 
liberté  d'action,  en  leur  imposant  pour  toute  con- 
dition celle  de  faire  de  bons  rails,  n'importe  com- 
ment. 

de  touVwnîrôie     '  *  '*  ^*»  *^  ^^®^  ^®  s'attacher  à  multiplier  à  l'infini  les 

de  fibrieetion   formos  et  Ics  dimeusious,  les  ingénieurs  avaient  réussi  u 

detebeeof.  *  tomber  d'accord  sur  un  petitnombrede  types,  les  usines 
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auraient  pu  organiser  la  fabrication  et  la  vente  des  rails 
sur  le  même  pied  que  celles  des  fers  marchands  de  di- 
vers échantillons,  et  il  ne  serait  nullement  question 
de  contrôle  de  fabrication.  Telles  sont,  évidemment,  les 
conditions  normales.  On  ne  ferait  donc,  en  renonçant 
dès  à  présent  à  ce  contrôle,  que  se  rapprocher  de  la  si- 
tuation régulière,  définitive.  Il  n*est  plus  permis  de 
méconnaître  que  le  régime  actuel  manque  complète- 
ment son  but.  Au  chemin  de  ceinture  autour  de  Paris , 
par  exemple,  le  remplacement  opéré  aux  frais  du  four- 
nisseur, à  Texpiration  des  deux  années  de  garantie* 
s'est  élevé  &  i4  p*  loo.  Que  penser  d'un  contrôle  de 
fabrication  dont  Fexercice  sévère  aboutit  à  un  pareil 
tnécompte  I 

Il  est  juste  de  dire  que  le  fournisseur  ne  s'était  sans 
doute  pas  rendu  exactement  compte  de  l'importance  et 
de  la  nature  toute  spéciale  du  trafic  de  cette  ligne.  Le 
poids  des  trains  qui  circulent  d'une  gare  &  l'autre ,  la 
puissance  des  machines ,  toutes  à  roues  couplées ,  et  le 
défaut  d'uniformité  des  gabarits  de  roues  montées, 
constituent  pour  la  voie  des  conditions  très-onéreuses 
et  sans  précédents. 

3 1 8.  Si,  comme  il  est  permis  de  le  conclure  des  faits    neiirictiom 
cités  plus  haut,  remploi  exclusif  ou  presque  exclusif  du  ^  remploi  dû  r^r 
fer  brut  est  un  des  progrès  vers  lesquels  doit  tendre  la  ,/,^Jricîuôn 
fabrication  des  rails,  il  ne  sera  possible,  sans  doute,  dans     «le*  r«iu. 
certains  cas,  que  grâce  à  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes  dans  le  travail  du  haut-fourneau  et  dans  celui 
de  l'afBoage  ;  peut-être  même  est-il  subordonné  à  cer- 
taines particularités  de  nature  des  matières  premières , 
minerai  et  combustible.  S'il  en  est  ainsi ,  la  production 
des  rails  tiendra  à  se  localiser  dans  certains  districts  par 
suite  de  l'aptitude  des  minerais.  Cette  spécialité,  fondée 
sur  une  véritable  harmonie  entre  les  propriétés  des  ma- 

Tome  XI,  1S67.  33 
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tières  premières  et  les  qualités  essentielles  des  prodoits 
est  t  pour  plusieurs  branches  d'industrie,  une  véritable 
loi  naturelle;  souvent  méconnue  pendant  plus  ou  moins 
longtemps,  elle  devient,  dès  qu'elle  est  saisie  et  obser- 
vée, le  gage  certain  du  succès*  Il  ne  manque  pas 
d'usines  appelées  à  produire  de  très-bons  fers  mar- 
chands, qui  forcent,  pour  ainsi  dire,  leur  nature  pour 
avoir  leur  part  dans  l'approvisionnement  des  voies  de 
fer,  auxquelles  elles  livrent  de  mauvais  rails;  il  y  ao- 
rait  tout  avantage,  même  pour  elles,  à  les  repousser  de 
ce  marché ,  en  leur  laissant  libre  celui  que  Tessence 
même  de  leur  production  leur  assigne. 
GoDséqoeiices  3 1  g.  Presque  partout,  aujourd'hui,  et  en  Angleterre 
forcée.  plus  qu' ailleurs,  to^s  les  efforts  des  fabricants  de  rails 
sont  dirigés  vers  cet  unique  but,  la  puissance  de  la  pro- 
duction; de  là  l'emploi  si  (général  de  l'air,  chaud,  qui 
permet  de  passer  dans  les  charges  une  proportion  con- 
sidérable de  scories  de  forges,  riches  en  fer,  mais  riches 
aussi  en  soufre  et  en  phosphore;  de  là,  le  traitement 
presque  exclusif  au  four  à  puddler  des  fontes  blanches, 
plus  faciles  à  affiner  que  les  fontes  grises  ou  truitées  (et 
qu'on  soumet  au  mazéage  quand  elles  sont  par  trop  si- 
liceuses) ,  tandis  que  les  usines  qui,  comme  celle  de Low- 
Hoor ,  visent  à  la  qualité,  n'affinent  que  desfontes  grises  ; 
de  là  encore  le  cinglage  des  loupes  par  des  appareils 
expéditifs,  plus  économiques,  mais  aussi  bien  moins 
efficaces  que  le  marteau  dont,  au  surplus,  les  loupes 
ainsi  obtenues  ne  pourraient  généralement  supporter 
l'action  sans  se  briser  ne  éclats.  Il  est  tout  simple 
tju'on  obtienne  ainsi  des  fers  très -médiocres,  cassants 
à  chaud  et  souvent  à  froid,  et  que  des  élaborations 
ultérieures  amélioreraient  médiocrement. 

590.  Il  n'est  plus  permis,  aujourd'hui, quand  les  rails 
travaillent  sous  des  efforts  doubles  ou  triples  de  la  limite 
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admise  ordinairenient  dans  les  constructions  en  fer,  de 
considérer  la  qualité  du  métal  comme  à  peu  près  indiffé- 
rente. Nous  sommes  loin  de  regarder  comme  une  néces- 
sité cette  exagération  des  charges,  que  nous  préciserons 
bientôt;  mais  il  faut,  tout  en  se  renfermant  à  cet  égard 
dans  des  limites  raisonnables ,  's*attacher  à  relever  la 
qualité.  Ce  n'est  pas  trop  des  deux  moyens. 

32 1.  La  structure  du  métal  est  aussi,  surtout  dans  les 
cahiers  des  charges  de  date  récente,  l'objet  de  stipula- 
tions plus  ou  moins  explicites,  et  qui  excluent  égale- 
ment l'homogénéité  des  paquets  quand  il  s'agit  de 
rails  à  large  base  ;  c'est  ainsi  que  plusieurs  cahiers  des 
charges  allemands  exigent  du  fer  à  grain  dans  le  cham- 
pignon, et  du  fer  à  nerf  dans  le  pied. 

Cette  prescription  était  formelle  pour  les  rails  appliqués  au 
renouvellement  d'une  partie  des  voies  de  Berlin  à  Francfort- 
sur-Oder.  Ailleurs,  pour  le  chemin  de  Minden ,  par  exemple , 
on  se  borne  à  recommander  cette  particularité  de  structure, 
sans  en  faire*  une  condition  expresse. 

Pour  la  ligne  d'Aix  à  Dusseldorf ,  au  contraire,  on  a  exigé 
pour  les  couvertures  du  fer  à  grains ,  corroyé  deux  fois  ;  les 
loupes,  provenant  du  travail  pour  fer  à  grains  au  four  à  puddler, 
sont  étirées  au  marteau,  mises  en  paquets,  chauffées  et  étirées 
une  seconde  fois  au  marteau;  puis  on  les  réchauffe  de  nouveau 
et  on  leur  donne  une  dernière  façon  au  laminoir  pour  les 
amener  au  degré  de  régularité  voulu. 

La  couverture  inférieure  est  formée  de  barres  corroyées  éga- 
lement deux  fois,  mais  au  laminoir,  et  de  a<^«n^-,6  d'épaisseur  au 
moins.  Le  centre  du  paquet  est  en  fer  brut,  mais  entre  les 
mises  centrales  et  la  couverture  inférieure  on  intercale  des 
barres  corroyées  deux  fois,  provenant  de  Taffranchissement 
des  bouts  de  rails,  et  dont  la  texture,  en  partie  cristalline, 
établit  la  transition  entre  le  fer  fibreux  du  pied  et  le  fer  brut 

Le  nouveau  cahier  des  charges  de  Padministration  des  che- 
mins de  fer  bavarois  fixe  également  le  mode  de  fabrication, 
mais  seulement  pour  la  couverture  supérieure  :  elle  doit  être 
en  fer  dur  et  tenace,  obtenu  en  soudant  au  marteau,  des 
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loupes  formées  d'un  mélange  do  fer  belge  au  coke,  de  pre- 
mière qualité,  et  de  fer  allemand  au  bois;  association  dontins 
bons  effets  paraissent  douteux. 

Dans  quelques  usines  anglaises ,  entre  autres  celle  de  Bradiey, 
près  Wolverhampton,  on  a  composé  comme  il  suit  les  paquets 
pour  rails  américains:  couverture  supérieure ,  formée  d'une 
seule  barre  de  fer  au  bois  ;  corps  du  paquet,  en  fer  puddlé  brut; 
couverture  inférieure^  en  fer  à  la  bouille  corroyé.  Le  fer  au 
bois  et  le  fer  à  la  houille  dififèrent  trop ,  en  général  »  surtout 
par  la  teneur  en  silicium ,  bien  plus  abondant  dans  le  second, 
pour  qu'on  puisse  compter  sur  une  bonne  soudure.  Ici^  du 
moins,  le  champignon  est  homogène,  avantage  dont  la  méthode 
prescrite  en  Bavière  est  dépourvue;  mais  celle-ci  a  pour  elle 
des  transitions  bien  ménagées ,  et  surtout  Taction  du  marteau, 
qui  doit  suffire  pour  éviter  la  formation  des  pailles  dans  le  cham- 
pignon, malgré  sa  nature  mixte. 

Fer  è  praip.  3s2.  Le  fer  à  grain,  plus  dur  que  le  fer  à  nerf,  convient 
certainement  mieux  pour  le  champignon,  pour  lequella 
dureté  est  d'une  impérieuse  nécessité.  Quant  à  la  résis- 
tance à  la  rupture  sous  une  charge  en  repos,  elle  n'a, 
dans  les  fers  communs,  que  des  rapports  fort  éloignés 
avec  le  mode  de  texture  ;  on  voit  des  fers  présentant 
des  structures  très-diverses ,  posséder  exactement  la 
'  même  résistance.  Il  n'y  a  donc  pas,  à  ce  point  de  vne, 
de  motifs  de  préférence  déterminants  entre  le  nerf  et  le 
grain,  et  il  serait  dès  lors  naturel  de  viser  à  l'unifor- 
mité de  texture,  c'est-à-dire  à  la  production  de  rails 
entièrement  à  grains.  Si  même  on  rapproche,  dans  les 
expériences  faites  par  M.  Weishaupt,  sur  des  rails  à 
patins  non  tronqués,  les  résistances  des  structures 
correspondantes  (176^,  on  trouve  que  le  maximum  a 
été  atteint  par  des  fers  entièrement  à  grains,  l'un  gros 
(n"*  1  Laura) ,  l'autre  fins  (n""  1  o  Laura) ,  tandis  que  le 
minimum  appartient  à  des  fers  entièrement  à  nerf 
(n'»  6  Eschweilerauey  n*  1 1 ,  Rôthe-Erde), 
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323.  C'est  en  vue  de  la  résistance  aux  chocs  qu'on     Fer  à  nerf. 

RéiUUncc 
au  cboe. 


introduit,  pour  les  rails  américains,  la  condition  du  fer     **»*»'*»*=• 


nerveux  dans  le  pied;  condition  favorable  d'ailleurs  à  la 
netteté  des  surfaces  du  pied  lui-même,  le  fer  nerveux, 
plus  ductile  que  le  fer  à  grain,  s'étirant  plus  facile- 
ment sans  formation  de  criques  sur  les  bords* 

L'aptitude  plus  spéciale  des  fers  fibreux  à  résister 
aux  chocs  réside  dans  la  grandeur  de  leur  allonge- 
ment de  rupture,  et,  par  suite,  dans  la  grandeur  de 
la  flèche  de  rupture  quand  il  s'agit  du  choc  trans- 
versal* 

Cet  allongement  varie,  même  en  considérant  seule- 
ment les  fers  les  plus  ordinaires,  entre  des  limites  extrê- 
mement larges.  Ainsi,  en  soumettant  à  la  traction  des 
échantillons  de  tôle ,  M.  Hodgkinson  a  trouvé  des  chif- 
fres compris  entre  -g-  et  ^,  tandis  que  les  résis- 
tances variaient  seulement  de  aSSSA  à  35^o6« 

5a4-  Il  est  souvent  difficile  de  déterminer,  à  coups  de 
mouton,  la  rupture  totale  d'un  rail  dont  le  pied  est  formé 
de  fer  très- ductile;  le  champignon  est  brisé  depuis 
longtemps ,  mais  le  pied  s'étire  et  résiste  toujours.  Il 
est  donc  à  peu  près  impossible  que  de  semblables  rails 
se  rompent  complètement  dans  le  service. 

Mais  un  fer  peut ,  quoiqu'à  nerf,  résister  médiocre-   un  fer  à  nrrr 
ment  au  choc ,  longitudinal  ou  transversal ,  soit  parce  '^'"V"tfiîer^*"' 
que  la  grandeur  de  l'allongement  ou  de  la  flèche  de  "^^^^^çj^^"' 
rupture  est  compensée  et  au  delà  par  la  faiblesse  de  la 
résistance  moléculaire,  soit  même  parce  que  l'allonge- 
ment et  la  flèche  sont  faibles ,  en  dépit  de  la  texture. 
De  deux  fers ,  l'un  à  grains,  l'autre  à  nerfs ,  il  peut  ar- 
river, ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  (i84)  que 
le  premier  s'allonge  ou  fléchisse  plus  que  le  second 
sous  la  charge-limite  en  repos. 


cl  au  cboc. 
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Relation  II  est  êi  regretter  que  M.  Weishaapt  ait  n^ligô  les  observa- 

approchée  |{ods  de  résistance  au  choc,  et  laissé  ainsi  une  lacune  dans  son 
les  ré^sîsiances,  Intéressante  série  d*expérlences;  on  peut  du  reste  y  snppléer 
statique  en  partie»  en  remarquant  que  le  produit  d*une  charge  statique 
par  la  flèche  correspondante,  exprime  »  avec  un  degré  d'ap- 
proximation tolérable,  le  double  de  rintensité  du  cboc  qui 
développerait  dans  le  solide  les  mêmes  efforts  moléculaires 
maxima. 

Cette  relation  suppose  que  le  prisme  affecte  »  sous  des  chocs 
d'intensité  croissante,  les  mêmes  formes  successives  que  sous 
des  charges  en  repos  croissantes  ;  hypothèse  inexacte,  et  d'au- 
tant plus  éloignée  delà  vérité ,  que  le  corps  choquant  possédée 
intensité  égale  une  plus  grande  vitesse,  et  par  suite  une  moindre 
masse.  A  la  limite,  quand  il  s*agit  des  projectiles,  par  exemple, 
les  effets  sont  d'une  tout  autre  nature  :  ils  se  concentrent  en- 
tièrement sur  la  région  qui  reçoit  le  choc;  il  y  a  pénétration, 
sans  flexion. 

Le  résultat  en  question  est  même  médiocrement  applicable 
aux  conditions  habitueUes  des  expériences  de  choc  faites  sur 
les  rails,  la  masse  de  la  pièce  d'essai  étant  trè&-loin  d^être 
négligeable  relativement  à  ceUe  du  mouton,  qui  a  ordinaire- 
ment une  chute  de  plusieurs  mètres.  Mais  l'application  est 
plus  admissible  quand  il  s'agit  de  déduire  des  épreuves  stati- 
ques la  résistance  au  choc  des  rails  dans  le  service,  la  hauteur 
de  chute  du  corps  choquant,  quel  qu'il  soit,  étant  alors  très- 
limitée. 

Cette  déduction  est  d'ailleurs,  toutes  choses  égales  du  reste, 
d'autant  moins  légitime  qu'on  s'approche  plus  du  point  de  rup- 
ture ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  l'hypothèse  d'une  proportion- 
nalité constante  entre  les  efforts  élémentaires  et  les  variations 
de  longueur  correspondantes.  Toutefois,  les  expériences  bien 
connues  faites  en  Angleterre  indiquent  qu'on  obtient  ainsi, 
quand  il  s'agit  du  fer,  une  approximation  suffisante  en  pratique, 
même  jusqu'à  la  rupture.  Or  si  l'on  groupe,  dans  le  tableau 
du  n"  176,  les  expériences  pour  lesquelles  tous  les  éléments 
numériques,  ainsi  que  la  texture  du  métal,  ont  été  indiqués, 
on  forme  le  tableau  suivant  : 
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Laura. 


TEXTURE. 


Grain  fin  aciéreux,  saaf  an  pea 
de  nerf  au  pied 

Grain  fin,  nerf  au  pied 

Nerr,  sauf  un  peu  de  grain  dans 
le  champignon.  .  .  .' 

Nerf,  sauf  un  peu  de  grain  au 
champignon 

Grain  fin ,  Irés-fin  au  pied 

(Gros  grain  à  l'intérieur,  grain  plus  , 
fin  aux  bords;  un  peu  de  nerf  i 
au  pied j 


TRAVàlL 

meiarant 

le  dooble 

de  l'inteasité 
da  choc 

de  rupture. 


kU.  met 
4.159 

3.940 

3.178 

2.858 
2.892 

2.S88 


■aas». 


Si  les  chiffres  de  la  dernière  QOlonne  se  donnent  pas  la  mesure 
exacte  du  double  de  la  résistance  au  choc,  ils  suffisent  du  moins 
pour  classer  entre  eux,  sous  ce  rapport,  les  rails  brisés  par 
Tactlon  d^une  charge  en  repos.  On  reconnaît  ainsi  que,  parmi 
les  rails  essayés  à  Berlin ,  le  plus  résistant  est  précisément  un 
fer  à  grains  fins,  aciéreux,  sauf  un  peu  de  nerf  dans  le  pied, 
tandis  que  des  rails  en  fer  tout  nerf  viennent  beaucoup  après. 

La  texture  fibreuse  n'est  donc  nullement  par  eUe- 
même  une  garantie  de  résistance  au  choc. 

325.  Au  surplus,  ce  caractère  de  la  structure,  déduit  irrégularité 
de  Texamen  des  fractures ,  est  loin  d'avoir,  dans  l'état  doiasuuciure 
actuel  de  la  fabrication  des  radis,  la  constance  et  par 
suite  l'importance  qu'on  lui  attribue  quelquefois.  Ainsi, 
dans  les  expériences  de  Berlin,  les  faces  de  rupture  des 
trois  barres  d'essai  provenant  d'un  même  rail,  présen- 
taient souvent  des  différences  très-tranchées.  Le  grain 
et  le  nerf  y  étaient  répartis  avec  une  grande  irrégula- 
rité; les  ruptures  étant  toujours  produites  dans  des 
circonstances  identiques ,  les  variations  observées  sont 
nécessairement  en  rapport  avec  des  différences  dans  la 
constitution  même  du  métal:  imperfection  probable- 
ment très-fréquente  et  qu'on  évitera  sans  doute  quand 
la  fabrication  des  rails,  mieux  étudiée,  sera  sûre  d'elle- 
même,  de  l'uniformité  de  ses  produits. 
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GiiiMs  326.  Les  métallurgistes  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'accord 

"0  texture^^^  suF  l'importaDce  et  la  significatton  de  la  texture  comme 
caractère  différentieL  D'après  les  uns,  le  fer  à  nerf  et  le 
fer  à  grain  constituent  deux  variétés  bien  distinctes  :  la 
tendance  à  affecter  l'un  ou  l'autre  de  ces  états  tient  à 
certaines  propriétés ,  non  définies  d'ailleurs,  des  mine* 
rais  eux-mêmes  ;  des  artifices  de  fabrication  et  même 
jusqu'à  un  certain  poiiit  le  mode  d'étirage  peuvent, 
néanmoins,  masquer  cette  tendance,  et  faire  contracter 
au  fer  une  structure,  en  quelque  sorte  forcée,  plus  ou 
moins  différente  de  celle  que  lui  assigne  sa  nature.  Les 
autres,  sans  contester  l'existence  d'une  prédisposition 
naturelle  dans  certes  minerais,  pensent  que  l'indiffé- 
rence est  le  cas  général,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  fonte  qui 
ne  puisse  donner,  par  un  traitement  convenable  au 
puddlage,  soit  du  fer  à  nerf,  soit  du  fer  à  grain  ;  les 
deux  opinions  admettent  donc  l'action  des  deux  causes* 
mais  eUes  leur  font  des  parts  très-inégales. 

n  est  difficile  de  ne  pas  regarder  l'influence  du  mode 
d'élaboration  comme  prédominante  en  présence  de  ce 
fait  qu'on  obtient,  au  puddlage,  non-seulement  du  fer 
à  grain,  mais  de  véritable  acier,  et  cela  avec  des  fontes 
au  coke  (à  Seraing,  par  exemple).  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  y  a  généralement  entre  le  fer  à  nerf  et  le  fer  à  grain, 
provinssent-ils  de  la  même  fonte,  des  différences  de 
propriétés  et  de  composition  qoi  soulèvent  contre  l'as- 
sociation des  deux  fers  des  objections  moins  graves, 
sans  doute,  que  celle  du  fer  brut  et  du  fer  corroyé,  mais 
de  même  nature.  Le  fer  à  grain  proprement  dit  (bien 
distinct  du  fer  cristallin)  se  soude  à  une  plus  basse  tem- 
pérature et  plus  facilement  que  le  fer  à  nerf.  Rien  de 
mieux,  dès  lors,  que  de  chercher  à  obtenir  le  champi- 
gnon en  fer  à  grain ,  car  il  sera  à  la  fois  dur  et  bien 
soudé;  mais  en  joignant  à  cette  condition  celle  d'une 
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Structure  fibreuse  dans  la  région  moyenne  et  infé- 
rieure, on  compromet  la  soudure. 

Il  est  vrai  que  ceux  même  qui  admettent,  entre  les 
deux  états  dont  il  s'agit,  une  différence  essentielle,  pro- 
fonde, ne  repoussent  pas  tous  pour  cela  leur  associa- 
tion :  plusieurs  praticiens  pensent  que  si-  un  fer  à  nerf 
et  un  fer  à  grain  se  soudent  mal  ensemble ,  c'est  que 
Tun  d'eux  (si  ce  n'est  tous  deux)  se  soude  mal  sur  lui- 
même. 

La  soudure  des  deux  fers  est  possible,  sans  contredit, 
mais  elle  est  tout  au  moins  difficile  et  suspecte  dans  les 
conditions  de  la  fabrication  des  rsdls.  Le  fer  à  nerf  de- 
mande une  température  assez  élevée  ;  le  fer  à  grain  re- 
doute tout  excès  de  chaleur;  surchauffé,  il  se  dénature 
et  passe  à  Tétat  de  fer  à  gros  grains,  très-aigre.  D'un 
autre  côté,  moins  ductile  que  l'autre ,  il  n'obéit  pas 
aussi  facilement  à  l'action  du  laminoir,  et  il  s'y  forme 
des  gerçures* 

327.  Si  on  s'en  rapportait  aux  spécimens  qui  figurent  „^y^"J^Î'^^„, 
dans  les  collections  de  produits  sidérurgiques,  l'associa-  exposéi. 
tion'du  fer  à  grain  et  du  fer  à  nerf  seradt  réalisée  pour  les 
rûls  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  On  remarquait, 
par  exemple»  à  Texposidon  de  Munich,  en  1854)  des 
rails  provenant  de  l'usine  de  Maria-Hutte,  près  Zwickau 
(Saxe) ,  et  dans  lesquels  le  champignon  était  à  grains 
fins  et  le  pied  à  texture  fibreuse  tranchée,  avec  passage 
graduel  de  l'une  à  l'autre.  Mais  ces  échantillons  sont  de 
tares  exceptions,  et  non  des  types  sincères  d'une  fabri- 
cation maltresse  d'elle-même,  invariable  dans  ses  effets. 

Si  la  soudare  était  chose  si  facile  on  ne  chercherait  pas  à 
tourner  la  difficulté,  eomme  on  Ta  fait,  par  exemple,  dans  les 
usines  du  Phénix,  dont  les  spécimens  de  rails  américains  ont 
été  Justement  remarqués  à  Texposition  de  iS55.  Le  corps,  par- 
faitement fibreux  comme  le  pied,  pénètre  profondément  dans 
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un  champignon  à  structure  décidément  grenue.  G*est  une  aorte 
d*assemblage  à  rainure  et  languette»  destiné  à  suppléer  au 
défaut  de  soudure. 

328.  II  est  vrai  qa'ane  soudure  imparfaite  est  loin 
d'avoir,  vers  le  milieu  du  rail,  des  conséquences  aussi 
graves  que  dans  le  champignon.  On  peut,  d'ailleurs, 
chercher,  comme  eu  Bavière ,  à  réaliser  le  passage  gra- 
duel du  grain  au  nerf;  mais  il  semble  peu  logique  de 
compromettre,  si  peu  que  ce  soit,  une  qualité  essentielle 
et  de  compliquer  la  fal)rication ,  et  cela ,  en  vue  d'aug- 
menter la  résistance  au  choc ,  ou ,  pour  parler  plus 
exactement,  la  flèche  de  rupture.  C'est  certainement 
un  mauvais  calcul  qoe  de  demander  à  la  flexibilité  du 
rail  une  garantie  contre  la  rupture  par  le  choc.  Cette 
garantie,  il  faut  la  chercher  dans  la  ténacité  du  métal, 
dans  un  équarrissage  suffisant,  dans  une  sage  réduction 
des  charges  par  essieu,  dans  un  entretien  soigné  de  la 
voie,  et  aussi,  pour  ne  pas  dire  surtout,  des  bandages 
de  machines;  car  la  formation  des  plats  est  une  des 
causes  les  plus  ordinaires  des  ruptures. 

Une  fois  en  garde  contre  la  rupture ,  plus  le  rail  est 
dur  et  rigide,  meilleur  il  est. 

Il  y  a  même  des  rails  dont  Taspect  de  la  cassure  eût  fait  très 
mal  augurer,  qu'un  contrôle  tant  soit  peu  sévère  eût  rejôtés 
sans  hésitation,  et  qui  se  trouvent  faire,  en  somme,  un  excel- 
lent service;  tels  sont,  par  exemple,  ceux  du  chemin  de  la 
ThurîDge ,  cités  par  M.  Weishaupt;  ils  sont  en  fer  du  pays  de 
Galles,  à  gros  grains  cristallins,  très-durs,  résistant  parfaite- 
ment à  Faction  des  roues,  qui  n'en  détachent  qu'une  limaille 
très-fine,  et  très-peu  flexibles;  quant  à  la  résistance  au  choc, 
il  n'y  a  pas  de  ligne  sur  laquelle  les  ruptures  soient  plus  rares, 
quoique  le  rail  ne  soit  pas  plus  lourd,  ni  le  matériel  plus  léger 
qu'ailleurs. 

L'association  du  fer  à  nerf  et  du  fera  grain,  si  souvent 
tentée  pour  les  bandages,  est  généralement  abandonnée  ; 
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lear  prix  admet  cependant  une  élaboration  beaucoup 
plus  soignée  que  celle  des  rails.  Il  est  peu  probable 
qu'après  avoir  écboué  pour  les  uns ,  on  réus^sse  pour 
les  autres. 

Ssg.  En  somme,  si  on  tient  absolmnent  à  spécifier  la 
texture  du  fer,  il  semble  que  le  mieux  est  d'exiger 
du  grain  partout  C'est  d'ûlleurs,  évidemment,  le  seul 
parti  possible  pour  les  rails  symétriques  ;  s'il  est  sans 
inconvénient  pour  eux,  pourquoi  le  redouterait-on  pour 
les  nuls  américains? 

Hais,  sans  doute,  il  vaut  mieux  encore  s'abstenir.  Si 
la  texture  a  de  l'importance ,  ce  n'est  pas  en  elle-même, 
mais  comme  garantie  plus  ou  moins  complète,  ou  plutôt 
comme  simple  indice  de  certaines  propriétés  essen- 
tielles. Pourquoi  ne  pas  stipuler  simplement  ces  pro- 
priétés elles-mêmes,  puisque  c'est  toujours,  en  somme, 
à  cette  sanction  qu'il  faut  en  venir?  Qu'on  multiplie  les 
épreuves,  qu'on  constate  par  une  réception  sévère 
celles  des  propriétés  qui  peuvent  être  l'objet  d'une 
vérification  immédiate  ;  qu'on  réserve  pour  les  autres 
une  garantie  prolongée,  mais  qu'on  s'en  rapporte  pour 
le  reste  à  l'intérêt  même  du  producteur;  il  saura  bien 
diriger  la  fabrication  de  manière  à  tirer  le  meilleur 
parti  des  éléments  dont  il  dispose.  Les  conditions  qu'on 
ajoute  depuis  si  longtemps  à  celles  de  la  réception  pro- 
prement dite  et  de  la  garantie,  ne  sont  que  des  entraves 
sans  profit  pour  personne.  Passons  à  l'examen  de  cette 
seconde  classe  de  conditions. 

(La  fin  proehainement.) 
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SUA  LE  PAYS  MESSIN , 

ou  N0UTELLE8  BECHERCBE8  SUR  LE  PROLONGEMENT  DU  BASSIN 

DE  LA  SARRE  AU-DESSOUS  DE  LA  PARTIE  CENTRALE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE  (l). 

Par  M.  E.    JACQUOT*  iDgénlear  dei  minei. 


Il  y  a  cinq  ans,  à  pareille  époque ,  nous  terminions  introdaeuon. 
un  travail  dont  Tadministration  supérieure  nous  avait 
chargé  et  qui  avait  pour  objet  de  déterminer  les  points 
du  département  de  la  Moselle  où  les  recherches  du  pro- 
longement du  bassin  de  la  Sarre  présenteraient  le  plus 
de  chances  de  réussite.  Nous  en  indiquions  deux  :  les  en- 
virons de  Forbach  et  la  plaine  de  Greutzwald ,  espèce 
de  vaste  cirque  s' étendant ,  le  long  de  la  frontière,  à  la 
base  de  collines  élevées  qui  en  forment,  en  quelque 
sorte ,  les  gradins.  Les  recherches  presque  immédiate- 
ment entreprises  dans  ces  localités  ont  amené  des  résul- 
tats que  nous  avons  fait  connaître  dernièrement  et  dont 
l'importance  ne  saurait  être  contestée.  Dans  l'intervalle 
des  cinq  dernières  années ,  trente-deux  sondages  ont 
été  forés  tant  autour  de  J^orbach  qu'aux  environs  de 
Greutzwald;  aux  27  kil.  quarrés  explorés  dans  la  con- 
cession de  Schœnecken,  on  a  ajouté  environ  120  autres 
dans  lesquels  la  présence  du  terrain  houiller  et  de  la 
houille  n'est  pas  moins  bien  établie;  les  concessions 
de  Forbach  et  de  Garling  ont  pu  être  instituées;  d'au- 
tres le  seront  prochainement;  enfin  les  reconnaissances 

(1)  Voir  le  précédent  mémoire  sur  le  même  sujet,  page  107 
dece  volume. 

ToMi  XI,  1867.  3A 
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poussées  vers  l'ouest  ont  démontré  l'existence  de  la 
houille  à  moins  de  33  kil.  de  Metz,  ville  qui  peut  être 
considérée  comme  le  centre  des  principaux  points  de 
consommation  du  combustible  minéral  dans  le  dépar- 
tement. Les  recherches  qui  se  poursuivent,  ajouteront, 
nous  en  avons  le  ferme  espoir,  de  nouveaux  résultats  à 
ceux  qui  sont  dès  aujourd  bui  acquis. 

En  voyant  ces  recherches  poussées  jusqu'aux  extrê- 
mes confins  de  la  plaine  de  Greutzwald  vers  l'ouest, 
il  est  naturel  de  se  demander  si  l'existence  du  terrain 
bouiller  de  la  Sarre  se  trouve  révélée,  de  l'autre  côté  de 
l'escarpement  qui  la  termine,  par  l'étude  des  formations 
qui  constituent  le  sol  de  cette  partie  du  département , 
de  peser,  dans  le  cas  de  l' affirmative ,  les  chances  de 
succès  des  nouveaux  travaux  à  entreprendre  et  de  dé- 
terminer les  points  sur  lesquels  ils  devront  porter.  En 
d'autres  termes,  les  explorations  doivent-elles  s'arrêter 
dans  la  plaine  aux  pieds  des  collines  qui  la  limitent , 
comme  devant  une  muraille  opposant  un  obstacle 
infranchissable  ;  ou  bien,  y  a-t-il  lieu  de  les  poursuivre 
vers  l'ouest,  en  les  rapprochant  de  Metz?  Telles  sont  les 
questions  que  je  me  suis  proposé  d'examiner  et  de  ré- 
soudre dans  ce  mémoire. 

A  supposer  la  question  principale,  celle  du  prolonge- 
ment du  bassin  de  la  Sarre  au  delà  de  ses  limites  ac- 
tuelles, résolue  dans  un  sens  favorable,  on  voit  de  suite 
qu'il  y  a  de  grandes  et  sérieuses  objections  à  faire  à  la 
continuation  des  recherches  du  côtéde  l'ouest,  carcelles- 
ci  doivent  rencontrer,  dans  cette  direction,  une  masse 
de  plus  en  plus  considérable  de  terrains  superposés ,  et 
la  profondeur  des  travaux  peut  encore  être  augmentée 
par  rinclinaisiou  des  couches  du  terrain  bouiller.  Ces 
objections  nous  ont  paru  assez  puissantes ,  pour  que, 
dans  les  conclusions  de  nos  études  géologiques  sur  le 
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bassin  houiller  de  la  Sarre ,  nous  ayons  conseillé  de  ne 
rien  entreprendre  provisoirement  au  delà  de  la  plaine 
de  Creutzwald.  Avant  d'entrer  en  matière,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  dire  comment  nous  avons  été  amené 
à  modifier  nos  idées  à  cet  égard.  Nous  arriverons  ainsi  à 
définir,  d'une  manière  plus  précise,  l'objet  de  ce  travail. 

L'administration  supérieure  ayant  prescrit  aux  ingé- 
nieurs des  mines,  à  la  fin  de  Tannée  i853>  de  relever 
les  terrains  mis  à  nu  par  l'ouverture  des  voies  de  fer, 
nous  nous  mîmes  de  suite  à  l'œuvre  pour  la  partie  de 
l'embranchement  de  Frouard  à  Sarrebruck  comprise 
entre  Metz  et  cette  dernière  ville,  la  seule  à  laquelle  les 
instructions  pouvaient  s'appliquer,  le  reste  de  la  voie 
étant  établi  en  remblais  ou  à  niveau  dans  la  vallée  de 
la  Moselle.  Ce  travail  nous  parut  offrir  beaucoup  d'in- 
térêt. Toutefois  pour  le  mener  à  bien  dans  les  environs 
de  Metz  où  les  tranchées  étaient  assez  rares  et  les 
coupes,  par  suite,  isolées,  nous  reconnûmes  bien 
vite  qu'il  fallait  étudier  les  abords  de  la  voie,  afin  d'é- 
tablir, entre  ces  dernières,  une  espèce  de  liaison.  Con- 
duit ainsi  à  explorer  la  contrée  traversée  par  la  Nied 
française  vers  laquelle  le  chemin  de  fer  se  dirige  en 
partant  de  Metz ,  nous  y  observâmes  des  accidents  que 
nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  rattacher  à  ceux  que  nous 
avions  signalés  plus  à  l'est  sur  les  rives  de  la  Sarre* 

Cela  fut,  pour  nous,  comme  un  trait  de  lumière 
qui  éveilla  le  désir  bien  légitime  d'étendre,  à  toute  la 
région  comprise  dans  le  prolongement  de  la  bande 
formée  par  le  bassin  houiller  de  Sarrebruck ,  les  études 
que  nous  avions  commencées  le  long  de  la  voie  de  fer. 
Depuis  lors,  avec  l'assentiment  de  l'administration  su- 
périeure, nous  avons  consacré,  chaque  année,  quelques 
jours  de  tournées  à  ce  travail.  11  était  loin  d'être  ter- 
miné que  déjà  la  démonstration  du  prolongement  du 
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terrain  houiller,  au  moins  jusqu'àla  Moselle,  ressortait, 
pour  nous,  d'une  manière  nette  et  précise,  de  tous  les 
faits  observés.  En  même  temps  nous  constations  sur 
plusieurs  points  de  grands  accidents,  des  redressements 
de  couches  qui  ont  singulièrement  modifié  notre  ma- 
nière de  voir  au  sujet  de  la  possibilité  d'atteindre  ce 
terrain  à  une  profondeur  raisonnable.  Nous  osons  donc 
espérer  que  l'étude  à  laquelle  nous  nous  sonunes  livré , 
fera  faire  un  nouveau  pas  à  la  question  du  prolonge- 
ment du  bassin  de  la  Sarre  sur  le  sol  français ,  question 
dont  l'intérêt  croit  en  raison  directe  du  développement 
que  prend  l'industrie  dans  les  provinces  du  nord-est. 
Le  travail  dont  nous  donnons  les  résultats,  est  la 
description  géologique  du  pays  ayant  pour  limites, 
à  l'est  la  Nied  allemande,  à  l'ouest  la  Moselle,  au 
nord  et  au  sud  les  prolongements  des  lignes  qui  cir- 
conscrivent le  terrain  houiller  de  Sarrebruck;  il  est 
accompagné  d'une  carte  qui  fait  suite  à  celle  de  ce  ter- 
rain que  nous  avons  publiée  en  i853.  Bien  que  cir- 
conscrit dans  un  cadre  restreint ,  ce  travail  ne  paraîtra 
peut-être  pas  tout  à  fait  dénué  d'intérêt,  surtout  si 
on  l'envisage  au  point  de  vue  des  relations  qu'il  a  pour 
objet  d'établir  entre  le  terrain  houiller  et  les  formations 
plus  modernes  qui  constituent  le  sol  des  environs  de 
Metz.  C'est  à  mettre  ces  relations  en  lumière  que  nous 
avons  consacré  nos  efforts,  et  c'est  pourquoi  nous  nous 
sommes  principalement  attaché  à  bien  étudier  la  dispo- 
sition des  terrains ,  leur  relief  beaucoup  plus  tourmenté 
que  cela  n'est  habituel  aux  pays  de  plaines,  les  grands 
accidents  qui  les  sillonnent ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
tient  à  leur  stratigraphie.  Toutefois,  nous  n'avons  pas 
négligé  les  faits  intéressants  que  leur  composition  nous 
a  présentés  ;  nous  aurons  à  en  signaler  plusieurs  que 
nous  n'avons  encore  trouvés  dans  aucune  description 
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locale.  L'une  de  ces  études  ne  peut  du  reste  marcher 
sans  l'autre  et  il  est  impossible  de  faire  de  la  strati- 
graphie, si  Ton  n'a  d'avance  des  points  de  repère  bien 
déterminés. 

Le  pays  Messin  compris  dans  les  limites  que  nous 
avons  indiqués  tout  à  Theure  renferme  tous  les  terrains 
stratifiés  dont  la  présence  a  été  signalée  sur  le  versant 
occidental  des  Vosges,  depuis  la  base  du  muscheikalk 
jusqu'au  milieu  de  l'étage  oolitbique  inférieur;  le  dilu- 
vium  et  les  alluvions  modernes  y  occupent  aussi  des 
places  assez  importantes.  Nous  avons  conservé ,  entre 
ces  terrains,  les  grandes  divisions  qui  sont  générale- 
ment admises,  en  faisant,  dans  chacun  d'eux,  plusieurs 
coupures  motivées  par  des  différences  soit  dans  la 
faune,  soit  dans  la  pétrographie.  Ces  coupures  ont 
pour  objet  non-seulement  d'introduire  de  l'ordre  dans 
la  description,  mais  encore  de  faire  mieux  ressortir  les 
accidents  sur  lesquels  nous  voulons  appeler  l'attention. 
Nous  divisons  ainsi  le  muscheikalk  en  trois  étages  :  le 
premier  marneux,  le  second  presque  exclusivement 
calcaire,  le  troisième  caractérisé  par  ses  dolomies.  Les 
marnes  irisées  comprennent  deux  étages  terminés,  cha- 
cun, par  des  assises  dolomitiques.  Dans  le  lias,  nous 
distinguons  le  grès  infraliasique,  le  calcaire  à  gryphées 
arquées,  le  calcaire  à  belemnites,  les  marnes  à  ovoïdes 
et  le  grès  supraliasique  avec  Toolithe  ferrugineuse. 
Comme  nous  ne  nous  sommes  pas  élevé  dans  l'oolithe 
au-dessus  du  calcaire  à  polypiers,  nous  n'y  avons  fait 
aucune  coupure.  Tous  ces  terrains ,  ainsi  que  le  dilu- 
vium  et  les  alluvions  modernes,  ont  été  distingués ,  sur 
la  carte,  par  des  couleurs  spéciales. 

Nous  nous  proposons  de  les  décrire  dans  l'ordre  de 
leur  succession.  Toutefois,  comme  notre  but  est  de 
rattacher  les  accidents  qu'ils  présentent  aux  environs 
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de  Metz  à  ceux  que  nous  avons  observés  jadis  dans  le 
bassin  de  la  Sarre,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  jeter 
d'abord  un  coup  d'oeil  rapide  .sur  la  géologie  de  ce 
bassin.  Nous  établirons  ainsi ,  dans  un  résumé  que 
nous  chercherons  à  rendre  aussi  concis  que  possible , 
une  base  que  nous  croyons  être  indispensable  à  Tintel- 
ligence  de  notre  description. 


T.  —  GÉOLOGIE  DE  LA  CONTRÉE  ÉTENDUE  AU  PIED  MÉRIDIONAL 

DU  HUHD8RUCK. 

Bassin  boaiiier  La  coutréo  étcudue  au  pied  méridional  du  Hundsrttck 
de  la  Sarre,  ^^èsenij^ ,  SOUS  le  rapport  orographique  et  géologique, 
des  caractères  qui  lui  sont  propres  et  que  nous  nous 
sommes  attaché  à  mettre  en  relief  dans  notre  mémoire 
sur  le  bassin  de  Sarrebruck.  Allant  vers  l'est  jusque 
dans  la  plaine  du  Rhin,  à  l'ouest  jusqu'à  la  Sarre,  le 
terrain  houiller  occupe  la  plus  grande  partie  de  cette 
région;  il  ne  couvre  pas  moins  de  a.5oo  kilomètres 
quarrés,  et  encore  n'est-ce  là  qu'une  fraction  de  ce 
vaste  dépdt,  qui  est  reconnu  aujourd'hui,  sur  le  terri- 
toire français,  à  près  de  20  kilomètres  des  points  où  il 
disparait  sous  le  grès  des  Vosges ,  et  dont  l'existence 
vers  le  sud  a  été  constatée ,  dans  ces  derniers  temps , 
bien  au  delà  de  sa  limite  apparente.  Si  l'on  considère, 
sur  une  carte  géologique,  la  partie  qui  n'est  point  re- 
couverte ,  on  voit  de  suite  qu'elle  aifecte  presque  exac- 
tement la  forme  d'un  rectangle  allongé,  suivant  la 
direction  du  Hundsruck,  Cette  forme  n'est  point  acci^ 
dentelle  ;  elle  est  due  au  redressement  des  couches  qui 
a  eu  lieu  entre  Sarrebruck  et  le  Mont  Tonnerre ,  suivant 
une  ligne  qui  s'écarte  peu  de  l'axe  de  soulèvement  de 
cette  chaîne.  L'apparition  des  porphyres  quartzifëres 
dans  le  bassin  de  la  Sarre,  apparition  qui  a  suivi  imm^ 
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diatemeot  le  dépôt  du  terrain  houiller ,  est  la  cause  de 
ce  redressement.  Les  porphyres ,  en  arrivant  au  jour» 
ont  partagé  le  bassin  en  deux  parties  :  Tune  a  été  sou- 
levée et  s'est  9  en  quelque  sorte,  moulée  sur  ces  roches; 
l'autre  a  été  à  peine  dérangée  de  sa  position  primitive. 
La  première  est  celle  qui  est  apparente  et  dont  les 
assises,  fortement  inclinées  dans  la  région  du  sud, 
prennent ,  en  se  rapprochant  du  Hundsrûck ,  une  allure 
de  plus  en  plus  voisine  de  l'horizontale,  de  telle  sorte 
qu'il  est  permis  de  comparer  l'ensemble  à  une  grande 
cuvette  allongée  suivant  l'axe  de  redressement.  La  se- 
conde est  recouverte  par  le  grès  vosgien  de  la  Hardt  ; 
son  existence  a  été  signalée  seulement  dans  ces  der- 
niers temps  par  le  sondage  de  Neuhausel ,  au  sud  de 
Neunkirchen.  La  séparation  entre  ces  deux  parties  du 
bassin  d'allures  si  difTérentes  est  très-nette  ;  une  ligne 
presque  exactement  droite ,  tirée  du  mont  Tonnerre  à 
Sarrebruck,  suivant  la  direction  E.  SS""  N.,  marque 
leur  limite.  Il  est  impossible ,  quand  on  jette  les  yeux 
sur  une  carte  géologique ,  de  ne  point  remarquer  com- 
bien la  démarcation  qui  correspond  à  cette  grande  cou- 
pure, est  tranchée  ;  c'est,  sans  contredit,  l'accident  le 
plus  considérable  du  pays  étendu  au  pied  méridional 
du  Hundsrûck.  On  ne  sera  donc  point  surpris  de  ren- 
contrer, dans  le  bassin  de  la  Sarre ,  plusieurs  grandes 
lignes  qui  reproduisent  cette  orientation;  on  pourra 
même ,  en  parcourant  le  pays ,  reconnaître  que  la  ten- 
dance de  tous  les  mouvements  du  sol  à  s'en  rapprocher 
est  un  fait  très-général.  Nous  signalerons  quelques- 
unes  de  ces  lignes ,  afin  de  bien  mettre  en  saillie  le  ca- 
ractère dominant  de  la  région  qui  nous  occupe. 
Nous  n'aurons  aucune  peine  à  la  reconnaître  dans  la  ^  orienuuon 

^  des  principaux 

direction  des  assises  du  terrain  houiller;  partout  où      accidenu 
celles-ci  n'ont  point  été  dérangées  par  des  circon- 
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Stances  locales ,  elles  se  rapprochent  de  Torientatton 
indiquée  Ê.  35*  N.  Gela  est  surtout  manifeste  dans  le 
district  si  riche  en  combustible  compris  entre  Sarre- 
bruck  et  Neunkirchen  ;  les  couches  se  présentent  là 
avec  une  inclinaison  assez  forte ,  mais  en  même  temps 
avec  une  grande  régularité ,  et  il  nous  suffira  de  ren- 
voyer à  la  description  que  nous  en  avons  donnée  dans 
notre  mémoire  sur  le  bassin  de  la  Sarre ,  où  nous  avons 
montré  qu'elles  oscillent  entre  des  directions  comprises 
entre  E.  3o«  N.  et  E.  5o*  N. 

Nous  retrouvons  également  l'orientation  E.  ib""  N. 
dans  la  ligne  qui  relie ,  au  pied  du  Hundsrûck  »  le  Ut- 
termont  à  Kreuznach ,  en  passant  par  les  centres  des 
éruptions  porphyriques  de  la  partie  septentrionale  du 
bassin  :  Aussen»  le  Harchenberg  et  les  environs  de 
Birkenfeld. 

Il  est  plus  difficile  d'assigner  le  sens  dans  lequel  se 
sont  faites  les  éruptions  des  roches  mélaphyriques, 
parce  que ,  étant  venues  au  jour  à  travers  les  fissures 
que  le  surgissement  des  porphyres  quartzifères  avait 
déterminées  dans  les  terrains  préexistants,  elles  pa<- 
raissent  avoir  coulé  à  la  surface  de  ces  terrains  de  façon 
à  envahir  de  vastes  espaces.  Toutefois ,  dans  les  loca- 
lités où  Ton  peutreconnattre  les  directions  de  ces  fis- 
sures ,  on  voit  qu'elles  ne  s'écartent  pas  sensiblement 
de  celle  du  grand  accident  qui  interrompt  brusque- 
ment, vers  le  sud,  la  stratification  du  terrain  houiller. 
Le  dyke  de  mélaphyre  du  Dagsthul ,  qui  n'a  pas  moins 
de  20  kilomètres  de  longueur  entre  Wadern  et  Birken- 
feld ,  est  exactement  orienté  E.  35*  N.  ;  c'est  aussi  le 
'  sens  dans  lequel  courent  beaucoup  de  collines  mêla* 
phyriques,  tant  dans  les  environs  de  Tholey  qu'autour 
du  Mont  Tonnerre. 

Enfin ,  un  peu  au  sud  de  la  ligne  qui  sépare  la  partie 
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redressée  du  bassin  de  celle  qui  n'a  point  été  dérangée, 
et  presque  parallèlement  à  cette  ligne ,  s'étend  une  dé- 
pression dans  le  grès  des  Vosges  qui  n'est  point  en  rap- 
port avec  le  cours  des  eaux,  et  que  nous  avons  déjà 
signalée  comme  correspondant  à  une  grande  faille  ; 
c'est  celle  que  suivent  la  route  de  Paris  à  Mayence  et 
le  chemin  de  fer  du  Palatinat ,  et  dans  laquelle  sont 
construites  les  villes  de  Hombourg ,  landsthul  et  Kai- 
serslautern.  Du  côté  de  l'ouest,  les  accidents  qui  accom- 
pagnent cette  vaste  dépression  se  retrouvent  tout  le 
long  de  la  vallée  du  Scheidterbach ,  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  Sarre ,  à  quelques  kilomètres  au  sud  de 
Sarrebruck.  La  direction  de  la  dépression  de  Hombourg 
est  exactement  E.  27**  N. 

Cette  dépression ,  la  faille  profonde  qui  limite ,  du 
côté  du  sud ,  la  partie  redressée  du  terrain  bouiller  ;  les 
groupes  porphyriques  qui  s'étendent,  dans  le  nord,  aux 
pieds  des  pentes  du  HundsrCick ,  sont  autant  de  grands 
accidents  qui  sillonnent  le  bassin  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  dont  le  parallélisme,  qui  se  confond  presque 
avec  l'axe  de  redressement  de  cette  chaîne,  imprime  à 
toute  la  région  située  entre  Mayence ,  Worms ,  Sarre- 
bruck et  Mertzig,  un  caractère  particulier  que  nous 
avons  tenu  d'abord  à  bien  mettre  en  relief.  Les  dykes 
mélaphyriques  qui  traversent  des  portions  plus  ou 
moins  étendues  du  bassin ,  constituent  des  accidents 
plus  circonscrits  que  les  précédents,  mais  qui  procè- 
dent manifestement  de  la  même  cause. 

Du  côté  de  l'ouest ,  la  formation  houillère  de  la  Sarre      Terrains 
est  recouverte  par  le  grès  des  Vosges ,  auquel  sont  su-     '"p*Jp^*  ' 
perposés  les  trois  membres  du  trias  :  le  grès  bigarré ,  f*^"^  houiiicr. 
le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées.  Ces  terrains  con- 
stituent le  sol  de  la  région  intermédiaire  entre  le  bassin 
de  Sarrebruck  et  celle  que  nous  nous  proposons  de  dé- 
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crire.  A  ce  titre  »  ils  méritent  de  nous  occuper  un  in- 
stant ,  principalement  au  point  de  vue  de  leur  disposi- 
tion ,  qui  offre  quelques  particularités  intéressantes  se 
rattachant  aux  accidents  que  nous  venons  de  passer  en 
revue. 
AMarei  Les  trois  groupes  qui  composent  le  trias  présentent , 

*^*  Tnt?e"*°*  d«^os  la  plus  grande  partie  de  la  Lorraine ,  une  disposi- 
Deux-  Fonu,    ^iou  extrêmement  simple  ;  ils  forment  autant  de  bandes 
Avotd  ei  Sarre-  parallèles  qui  sont  orientées  suivant  la  direction  de  la 
gueminet.      ^jjj^jug  jçg  Vosgos.  Daus  le  département  auquel  cette 

chaîne  donne  son  nom ,  dans  celui  de  la  Meurthe  et 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Moselle ,  cette  règle 
n'a  pas  d'exception.  Mais  à  peine  la  bande  qui  dessine 
les  affleurements  du  grès  bigarré  a-t-elle  dépassé  la 
frontière  française ,  près  de  Deux-Ponts ,  qu'elle  tourne 
brusquement  vers  le  sud-ouest ,  direction  qu'elle  coq« 
serve  jusqu'à  Longeville-les-Saint-Avold ,  c'est-à-dire 
sur  une  étendue  d'environ  16  lieues.  Les  deux  autres 
bandes  sont  modelées  sur  celle  du  grès  bigarré;  elles 
en  reproduisent  toutes  les  inflexions  et  ont,  comme  elle, 
un  point  de  rebroussement  placé  près  de  la  frontière , 
à  une  petite  distance  au  sud  de  l'axe  de  soulèvement  du 
bassin  de  la  Sarre.  Le  parallélisme  de  cet  axe  et  de  la 
direction  du  trias  dans  l'espace,  compris  entre  Deux- 
Ponts,  Saint-Avold  et  Sarreguêmines ,  est  un  fait  sur 
lequel  nous  avons  jadis  insisté  à  dessein,  comme  étant 
un  de  ceux  qui  pouvaient  le  mieux  servir  à  établir  le 
prolongement  du  terrain  houiller  sur  le  sol  français. 
Il  a  trop  d'importance  pour  que  nous  ne  résumions  pas 
ici  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs. 

Dans  la  région  que  nous  venons  de  définir,  les  acci- 
dents qui  ont  été  signalés  depuis  longtemps  comme 
caractérisant  le  soulèvement  des  Vosges,  sont  extrê- 
mement fréquents  :  le  grès  bigarré  se  rencontre  sou- 
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vent  aux  pieds  de  buttes  élevées  entièrement  formées 
de  grès  vosgien.  Au  Halberg ,  près  de  Sarrebruck ,  et 
tout  le  long  de  la  vallée  du  Scbei^lterbach ,  à  Spiche- 
ren ,  au  Scblossberg  qui  domine  la  ville  de  Forbach , 
au  Hiéraple ,  à  Hombourg-FÉvéque  et  à  Saint-Avold , 
on  peut  observer  des  dérangements  de  cette  espèce. 
Ces  dérangements  ne  paraissent  isolés  que  parce  qu'ils 
sont  inégaux;  mais  on  peut  facilement  reconnaître 
qu'ils  appartiennent  à  une  faille  orientée  suivant  la 
direction  E.  do*"  N.  Les  affleurements  du  grès  bigarré 
suivent  sensiblement  cette  direction  ;  ils  donnent  lieu 
à  une  première  ligne  de  collines  assez  ardues  que  ter- 
mine un  petit  plateau  où  se  montrent  les  marnes  supé- 
rieures de  cet  étage.  Le  muschelkalk ,  placé  un  peu  en 
arrière  du  grès ,  forme  une  seconde  ligne  de  coteaux 
superposés  à  la  première ,  et  dans  laquelle  paraissent 
toutes  les  assises  qui  constituent  ce  terrain ,  depuis  les 
glaises  bigarrées  qui  sont  à  la  base  jusqu'aux  couches 
calcaires  fossilifères  qui  en  forment  le  sommet.  Toutes 
ces  assises  plongent  dans  une  direction  normale  à  la 
ligne  des  affleurements,  c'est-à-dire  vers  le  sud-est , 
disposition  qui  est  nettement  accusée  dans  le  relief  du 
sol ,  car  les  plateaux  que  couronne  le  muschelkalk  des- 
cendent ,  avec  cette  formation ,  dans  le  sens  indiqué  et 
finissent  par  disparaître  sous  celle  des  marnes  irisées. 
Il  en  résulte  que  les  affleurements  du  calcaire  concby- 
lien  supérieur  donnent  lieu  à  une  saillie  très-prononcée 
entre  la  plaine  occupée  par  le  grès  vosgien  au  nord ,  et 
celle  dans  laquelle  s'étend  le  Keuper  du  côté  du  sud. 
Entre  Sarrebruck  et  Longeville-les-Saint-Avold ,  cette 
saillie  se  tient  en  moyenne  à  35o  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  elle  atteint  exceptionnellement,  près 
de  Forbach,  S^g  mètres  et  49^  mètres  entre  Saint- 
Avold  et  Longeville, 
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Telle  est  au  résumé  la  disposition  des  trois  groupes 
qui  composent  le  trias  dans  la  région  que  nous  avons 
définie  ;  elle  est  trte-clairement  accusée  dans  le  relief 
du  sol ,  et  tous  les  accidents  du  terrain  la  reproduisent 
d'une  manière  fidèle.  Une  circonstance  a  surtout  con- 
tribué à  la  mettre  en  saillie.  Quand  on  étudie  avec  soin 
la  contrée  traversée  par  la  faille  qui  a  déprimé  le  trias 
par  rapport  au  grès  des  Vosges,  on  reconnaît  que  celle-ci 
marque  la  limite  méridionale  d'une  dénudation  opérée 
postérieurement  dans  le  puissant  dépôt  de  ce  grès.  Par 
suite  de  cette  dénudation ,  toute  la  partie  supérieure  du 
grès  des  Vosges  a  été  détruite ,  à  l'exception  de  quel- 
ques buttes  isolées,  et  l'escarpementformé  par  les  affleu- 
rements du  grès  bigarré  et  du  muschelkalk  s'est  pro- 
noncé davantage.  En  voyant,  entre  Longeville  et  Sarre- 
bruck ,  cet  escarpement  se  détacher  d'une  manière  si 
nette  de  la  plaine  occupée  par  le  grès  vosgien  et  courir 
dans  une  direction  qui  coïncide  si  complètement  avec 
l'axe  de  redressement  du  bassin  de  la  Sarre,  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  frappé  des  rapports  que  pré- 
sentent les  deux  ordres  de  faits.  Pour  saisir  leur  con- 
nexité ,  il  faut  passer  la  frontière ,  en  suivant  la  route 
de  Mayence  qui  se  tient  aux  pieds  de  l'escarpement. 
On  voit  alors  que  les  accidents  géologiques  observés 
entre  Longeville  et  Sarrebruck  sont  reliés,  par  ceux  de 
la  vallée  du  Scheidterbach ,  à  la  faille  qui  a  produit  la 
dépression  de  Hombourg  et  de  Kaiserslautem ,  de  telle 
sorte  que  cette  route , depuis  le  revers  méridional  du  mont 
Tonnerre  jusqu'à  Longeville-les-Saînt- Avold ,  marque 
exactement  la  trace  d'un  grand  accident  parallèle  à 
celui  auquel  est  dû  le  redressement  du  terrain  houiller. 
La  disposition  si  remarquable  du  trias  au  sud  du  bas- 
sin de  Sarrebruck  se  trouve  ainsi  rattachée  aux  frac- 
tures qui  sillonnent  ce  bassin  dans  toute  sa  longueur. 
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Sans  être  aussi  nettement  orientée,  cette  formation  Disposition 
présente, au  nord^ouest  du  bassin,  quelque  chose  d'ana-  aa  nord-ouest 
logue.  On  voit  en  efiet  les  affleurements  du  grès  bigarré  *^"  ***"'"* 
courir,  entre  Dalheim  et  Berus,  suivant  une  ligne  diri- 
gée E.  3o°  N. ,  et  plus  au  nord ,  entre  Mertzig  et  Wadem, 
ce  même  grès  pénètre  dans  une  grande  baie  allongée 
suivant  la  direction  que  nous  venons  d'indiquer.  Les 
circonstances  qui  caractérisent  le  gisement  du  trias 
dans  la  partie  méridionale  du  bassin ,  se  reproduisent 
du  reste  dans  le  nord.  Ainsi ,  les  affleurements  du  grès 
bigarré  et  du  muschelkalk  sont  partout  mis  en  relief 
dans  un  escarpement  qui  est  opposé  à  celui  du  sud  ; 
les  plateaux  recouverts  par  ce  dernier  terrain  ont  une 
tendance  à  verser  vers  le  nord-ouest,  et  les  marnes 
irisées  sont  constamment  déposées  à  leur  pied,  de  façon 
à  reproduire  quelquefois  par  leur  contact  l'orientation 
indiquée ,  comme  cela  se  voit  entre  Teterchen  et  Va- 
rize.  Du  reste ,  le  grès  des  Vosges ,  aussi  bien  que  les 
trois  groupes  du  trias ,  sont  traversés  dans  cette  région 
par  des  failles  assez  nombreuses  qui  affectent  la  direc- 
tion de  Taxe  de  redressement  du  bassin.  Une  des  plus 
évidentes  est  ceUe  dont  nous  avons  signalé  l'existence 
au  Siersberg,  près  de  l'embouchure  de  la  Nied,  dans 
la  Sarre ,  et  que  Ton  peut  suivre  vers  le  sud-ouest,  le 
long  de  la  vallée  dans  laquelle  coule  la  première  ri- 
vière; elle  n'est  autre  chose  que  la  continuation  de 
l'accident  auquel  les  éruptions  des  mélaphyres  de  la 
partie  septentrionale  du  basstn  ont  donné  lieu.  Nous 
retrouvons  donc  encore  ici ,  dans  les  formations  plus 
récentes  que  le  terrain  houiller,  une  tendance  à  s'ali- 
gner suivant  la  direction  des  accidents  de  ce  terrain. 

Entre  Longeville-les-Saint-Avold,  point  où  vient  Disposition 
aboutir,  du  côté  du  sud ,  la  bande  de  grès  bigarré  diri-  du  bassin 
gée  E.  3o«  N.,  et  Dalheim ,  point  où  elle  commence  à    "^"^  '*  ^•'"* 
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reprendre  cette  direction  vers  le  nord ,  researpement 
triasique  court  assez  exactement  suivant  le  méridien  ; 
il  s'élève  là  en  moyenne  à  4oo  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  plateau  de  muscbelkalk  qui  le 
termine  a  la  forme  d'une  selle  qui  incline,  du  côté  du 
nord-ouest,  vers  Boulay,  et  du  côté  du  sud-est,  vers 
Faulquemont.  Un  point  situé  entre  Longeville  et  Bou- 
cheporn,  et  qui  porte  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre 
la  cote  4^4  niètres,  Zondrange  et  Bionville,  marque  à 
peu  près  les  traces  de  l'axe  de  cette  selle  ;  elle  s'abaisse, 
mais  seulement  d'une  manière  insensible ,  dans  cette 
direction. 

Grèb  vosgien  Le  grës  vosgieu  remplit  l'espace  intermédiaire  entre 
*"'"■  les  points  où,  du  côté  de  l'ouest,  le  terrain  houiller 
disparaît  près  des  rives  de  la  Sarre ,  et  l'escarpement 
triasique  partout  si  nettement  découpé;  il  s'étend 
comme  une  ceinture  autour  du  bassin.  L'aspect  de  la 
région  qu'il  occupe  est  bien  différent  de  celui  de  la 
contrée  que  nous  venons  de  décrira  ;  c'est  une  plaine 
légèrement  ondulée,  élevée  en  moyenne  de  260  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  qui  est  presque  en- 
tièrement couverte  par  de  vastes  forêts.  Quelques  buttes 
isolées ,  taillées  en  forme  de  cônes  tronqués  à  leur  som- 
met, s'en  détachent  çà  et  là;  elles  rappellent,  comme 
nous  l'avons  expliqué  plus  haut ,  les  dénudations  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  grès  et  qui  ont  enlevé  la  plus  grande 
partie  de  ses  assises  supérieures. 

Recherches  Entre  Sarrelouis  et  Sarrebruck ,  la  frontière  française 
de^crêuuwâid.  est  tracéo  d'uue  manière  assez  capricieuse  à  la  surface 
de  cette  grande  plaine  de  grès  des  Vosges  ;  elle  en  fait 
deux  parts  presque  égales.  C'est  dans  celle  que  les  trai- 
tés de  1 81 5  ont  dévolue  à  la  France  que  les  recherches 
du  prolongement  du  bassin  de  la  Sarre  ont  porté  jus- 
qu'ici. Notre  intention  n'est  point  de  relater  les  résol- 
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tatsde  ces  travaux;  nousTavons  fait  avec  détail  dans 
ce  volume  (page  107  )•  Nous  ne  croyons  pas  toutefois 
inutile  de  rappeler  ici  que  les  recherches  du  terrain 
houiller  commencées  sur  Textrème  frontière  ont  été 
peu  à  peu  étendues  aux  divers  points  de  la  plaine ,  et 
qu'on  est  aujourd'hui  à  peu  près  certain  de  l'existence 
de  la  houille  sur  toute  son  étendue»  à  l'exception  de 
la  partie  méridionale,  qui  paratt  avoir  été  affectée  par 
la  faille  terminale  du  bassin.  Les  travaux  de  forage, 
reportés  de  plus  en  plus  vers  l'ouest,  sont  arrivés  actuel- 
lement au  pied  de  l'escarpement  triasique,  et  ont  pé-  ^ 
nétré  dans  du  terrain  houiller  bien  caractérisé. 

Ces  travaux  nous  ramènent,  après  une  excursion 
qui  ne  paraîtra  peut-être  point  inutile ,  à  notre  objet , 
qui  est  l'étude  géologique  du  pays  Messin  au  point 
de  vue  des  rapports  qui  le  rattachent  au  bassin  de  la 
Sarre  et  des  nouvelles  tentatives  à  faire  pour  y  décou- 
vrir ce  dernier. 

IL  —  QiOLOGIX  DU  PAYS  MESSIN. 

1°  Muschelkaîk. 

Si  l'on  nous  a  suivi  dans  l'étude  sommaire  que  nous  j^.^^  allemande. 
venons  de  faire  de  la  contrée  étendue  au  pied  méridio-  ""»»'«  ^^  "«'»^« 

CArte  A  I  est  * 

nal  du  Hundsrûck,  on  a  vu  que  cette  contrée  com-  remarques' 
prend ,  sous  le  rapport  orographique ,  trois  régions  bien 
distinctes.  Une  première  région  est  celle  qui  est  occu- 
pée par  le  terrain  houiller  et  les  roches  qui  lui  sont 
subordonnées;  sensiblement  déprimée  dans  le  voisi- 
nage du  Hundsruck ,  elle  est  surtout  accidentée  vers  le 
sud,  le  long  de  l'axe  de  redressement  du  bassin.  La 
plaine  de  grès  vosgien  constitue  la  seconde  région  : 
plate,  sablonneuse,  découpée  seulement  de  loin  en 
loin  par  quelques  vallées  peu  profondes,  elle  a  des  ca- 


sar  son  cours. 
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ractëres  extrêmement  tranchés.  Eofin ,  la  troisième  ré- 
gion est  formée  par  Tescarpement  triasique  et  par  les 
plateaux  élevés  qui  lui  font  suite,  et  qui  vont  en  s'abais- 
sant  vers  le  sud-est ,  l'ouest  ou  le  nord-ouest,  dans  des 
directions  normales  à  Tescarpement. 

C'est  en  général  aux  points  où  ces  plateaux ,  que  re- 
couvrent les  assises  supérieures  du  muschelkalk ,  s'en- 
foncent vers  l'altitude  de  aSo  mètres  sous  la  formation 
des  marnes  irisées ,  que  nous  avons  arrêté  notre  carte 
du  bassin  de  la  Sarre  et  que  commence  celle  du  pays 
Messin.  La  séparation  entre  ces  deux  terrains  se  fait 
presque  partout  d'une  manière  très-nette ,  les  marnes 
irisées  remontant  rarement  au  delà  d'une  ligne  bien 
déterminée  sur  les  pentes  des  plateaux  de  calcaire  con- 
chylien.  Rien  de  plus  opposé  du  reste  que  la  physiono- 
mie des,  régions  qu'ils  occupent.  Les  plateaux  de  mus- 
chelkalk forment  une  contrée  élevée,  extrêmement 
pierreuse,  présentant  de  grandes  surfaces  presque 
planes.  Les  marnes  irisées,  au  contraire,  s'étendent 
sur  une  région  sensiblement  déprimée  par  rapport  à 
la  première,  qui  n'a  point  d'accidents  considérables, 
mais  qui  en  offre  un  grand  nombre  sur  une  échelle  res- 
treinte ;  la  faible  consistance  de  ce  terrain  s'est  singu- 
lièrement prêtée  aux  dénudations,  et  a  donné  naissance 
à  un  relief  aux  contours  mous  et  arrondis ,  qui  est  un 
des  caractères  des  coteaux  keupériens,  et  qui  peut 
même  servir  à  les  faire  distinguer  de  fort  loin. 

La  Nied  forme ,  dans  le  département  de  la  Moselle , 
la  séparation  entre  ces  deux  régions  d'allures  si  diffé«- 
rentes  ;  elle  se  tient  constamment  à  une  petite  distance 
de  l'espèce  de  sillon  qui  se  rencontre  à  leur  limite .  et 
elle  coule  quelquefois  dans  la  dépression  même.  Nous 
ne  saurions  mieux  entrer  en  matière  qu'en  présentant , 
sur  le  cours  de  cette  rivière,  quelques  considérations 
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destinées  à  montrer  avec  quelle  netteté  il  reproduit  les 
grands  traits  de  la  configuration  géologique  du  pays 
compris  entre  la  Sarre  et  la  Moselle. 

La  Nied  allemande ,  ainsi  désignée  du  nom  de  la  par- 
tie de  l'ancienne  Lorraine  qu'elle  arrose,  a  sa  source  au 
contact  du  muschelkalk  et  du  keuper,  près  de  Marien- 
thal ,  petit  village  situé  sur  la  route  de  Saint- Avold  à 
Puttelange.  Elle  coule  de  là  vers  Faulquemont ,  suivant 
la  direction E.  3o*  N.,  dans  une  vallée  large,  évasée, 
qui  suit  sensiblen:ient  la  limite  de  ces  deux  terrains ,  et 
où  elle  réunit  les  eaux  de  plusieurs  étangs,  qui  sont  par- 
tout, comme  on  sait,  assez  nombreux  dans  la  forma- 
tion des  marnes  irisées.  Entre  Faulquemont  et  Varize , 
elle  coupe  le  plateau  de  muschelkalk,  composé  presque 
exclusivement  de  calcaires  très-résistants  ;  son  cours 
devient  alors  très-sinueux ,  et  en  même  temps  la  vallée 
se  resserre  considérablement.  A  ne  la  voir  que  dans 
son  ensemble ,  ceUe-ci  est  cependant  très-notablement 
rectiligne ,  et  dirigée  vers  le  nord-est.  Un  peu  au  delà 
de  Varize ,  à  Gondé ,  la  Nied  allemande  se  réunit  à  la 
Nied  française ,  et  leurs  eaux  confondues  reprennent 
leur  cours  au  milieu  des  marnes  irisées ,  dans  une  val- 
lée largement  ouverte  jusqu'à  Bouzonville,  point  en 
lequel  elles  traversent  une  série  d'accidents  qui  se  rat- 
tachent au  redressement  du  terrain  houiller ,  et  re- 
prennent la  direction  initiale  de  la  rivière  E.  3o'  N. 
C'est  dans  cette  direction  qu'elles  viennent  se  jeter 
dans  la  Sarre  au  pied  du  Sîersberg ,  près  du  gros  bourg 
de  Rehlingen.  Ainsi  la  Nied  allemande,  dont  la  source 
est  située  dans  la  région  traversée  par  cette  dernière 
rivière ,  à  la  hauteur  de  Sarreguemines ,  au  milieu  de 
ruisseaux  qui  s'y  rendent  directement,  n'y  revient 
qu'après  avoir  décrit  dans  le  département  de  la  Moselle 
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un  immense  circuit  qui  représente  d'une  manière  fort 

exacte  la  disposition  générale  des  terrains  qui  en  for* 

ment  le  sol. 

Ditpotiiion        Le  muschelkalk ,  qui  constitue  entre  Faulquemont  et 

"  "*  eîare  '    Varize  les  flancs  profondément  encaissés  de  la  vallée  de 

ie>  deux  Niedi.  ^^  pjj^^  allemande,  s'avance  vers  le  sud-ouest  jusqu'à 

Vaucremont ,  hameau  placé  sur  les  rives  de  la  Njied 
française.  Il  occupe  entre  ces  deux  rivières  un  terri- 
toire qui  a  exactement  la  forme  d'un  triangle  allongé  ; 
c'est  une  espèce  d'éperon  au  milieu  de  la  formation 
des  marnes  irisées  qui  l'entoure  au  nord  aussi  bien 
qu'au  sud.  Ce  territoire  est  le  prolongement  du  grand 
plateau  triasique  qui  forme  la  plaine  de  Creutzwald  et 
le  termine  du  côté  de  l'ouest.  Il  en  reproduit  du  reste 
les  principaux  accidents»  ayant  deux  versants  forte- 
ment  inclinés  en  sens  inverse ,  l'un  vers  le  sud-est  et 
l'autre  vers  le  nord-ouest  »  réunis  par  une  arête  dont 
l'altitude  moyenne  est  d'environ  34o  mètres  dans  les 
environs  de  Plappecourt  et  de  Frécourt»  mais  qui  va  en 
s'inflécbissant  légèrement  vers  la  Nied  française.  C'est 
au  résumé  une  contrée  assez  élevée  et  qui  domine  celle 
qui  est  occupée  par  le  Reup6r« 
Composition  Nous  avous  eu  occasion,  en  décrivant  le  bassin 
muKbeikaïk.  bouiller  de  la  Sarre  et  les  formations  qui  lui  sont  su- 
perposées ,  de  fûre  connaître  la  composition  du  mus- 
chelkalk ,  qui  couvre  une  vaste  bande  de  terrain  dans 
la  partie  orientale  du  département  de  la  Moselle.  Nous 
l'avons  alors  divisé  en  deux  étages  :  un  étage  inférieur 
marneux ,  un  étage  supérieur  caractérisé  par  une  suite 
d'assises  calcaires  et  par  quelques  fossiles  qui  y  sont 
très-abondants,  en  particulier  par  Vavicula  socialisa 
la  terebraiula  vulgaris  et  Y  ammonites  nodo$us.  Le  dé- 
veloppement que  les  dolomies  superposées  à  ces  der- 
nières assises  acquièrent  entre  les  deux  Niedsi  nous  a 
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engagé  à  en  faire  un  étage  à  part  qui  établit  une  liaison 
entre  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées.  Ces  dolo- 
mies  ne  sont  point  particulières  au  territoire  que  notre 
carte  embrasse  ;  elles  paraissent  également  à  Test  de  la 
Nied  allemande 5  mais  elles  n'occupent  à  la  surface  du 
plateau  de  calcaire  conchylien  qu'une  étendue  res- 
treinte ,  et  elles  ne  jouent  qu'un  rôle  tout  à  fait  secon- 
daire dans  l'ensemble  de  la  formation.  Dans  le  pays 
messin,  au  contraire 9 «elles  acquièrent  une  importance 
prépondérante,  tant  par  l'étendue  qu'elles  occupent 
que  par  leur  puissance  et  par  leur  richesae  en  débris 
organisés  fossiles.  Au  résumé,  comme  nous  l'avons 
annoncé  au  commencement  de  ce  mémoire ,  nous  par^ 
tageons  le  terrain  de  muschelkalk  en  trois  étages  qui 
se  présentent  dans  l'ordre  suivant ,  en  partant  du  plus 
ancien  :  • 

i""  Un  étage  marneux  qui  commence  par  des  glaises 
bigarrées,  grises,  rouges  et  vertes,  et  qui  est  terminé 
par  des  marnes  gréseuses  ou  schisteuses  grises  ou 
jaunes ,  habituellement  dolomitiques.  Les  assises  con* 
sistantes  y  sont  très-rares,  elles  sont  principalement 
composées  de  gypse ,  de  dolomie  et  de  silex.  Le  gypse 
existe  en  petits  filets  fibreux  ou  en  masses  peu  puis- 
santes au  milieu  des  glaises  bigarrées,  quelquefois 
dans  les  marnes  grises  qui  leur  sont  superposées.  La 
dolomie  se  présente  à  divers  niveaux  dans  l'étage;  on 
la  trouve  en  gros  bancs  marneux  à  une  petite  hauteur 
au-dessus  du  gypse,  et  dans  les  marnes  grises  sous 
forme  de  rognons  grisâtres  celluleux,  dont  les  vides 
sont  tapissés  d'infiltrations  spathiques,  et  qui  con- 
tiennent du  quartz  calcarifëre,  grenu,  blanchâtre.  Le 
silex  enfin  forme  des  rognons  ou  de  petites  couches 
d'un  brun  foncé  ou  noirâtre  au  milieu  des  marnes 
grises.  L'étage  inférieur  et  les  assises  qui  leur  sont 
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subordonnées  ne  renferment  pas  de  débris  organisés 
fossiles. 

fi**  Un  étage  qui  se  distingue  d'une  manière  tranchée 
du  précédent,  tant  par  la  prédominance  des  bancs  so- 
lides  que  par  l'abondance  des  mollusques  fossiles  qu'il 
contient.  Cet  étage  est  presque  exclusivement  calcaire, 
les  marnes  n'y  occupent  plus  qu'une  place  très-res- 
treinte ,  et  elles  se  montrent  surtout  dans  sa  partie 
supérieure ,  oix  elles  séparent  les  lits  de  roche.  Il  y  a 
plusieurs  variétés  de  calcaire.  Les  unes  sont  grises, 
compactes»  criblées  de  tiges  d'encrines  qui  leur  commu- 
niquent une  texture  lamellaire;  quelques-unes  sont 
oolithiques  ou  renferment  des  silex.  D'autres  sont  com- 
pactes ,  d'un  gris  de  fumée  ou  de  nuances  variées , 
grises ,  verdâtres  ou  jaunâtres ,  ce  qui  leur  donne ,  au 
premier  aspect ,  l'apparence  de  brèches.  La  cassure  de 
ces  dernières  est  tantôt  unie ,  tantôt  conchoïde  ;  elles 
offrent  beaucoup  de  résistance.  On  remarque  que  ces 
diverses  variétés  de  calcaire  ne  sont  pas  irrégulière- 
ment réparties  dans  l'étage  moyen  du  muschelkalk. 

Les  premières  constituent  de  gros  bancs  qui  se  pré- 
sentent surtout  à  la  base  de  l'étage;  les  secondes 
forment  au  contraire  des  lits  peu  épais  à  la  partie 
supérieure,  où  elles  alternent  avec  des  marnes  grises , 
jaunâtres  ou  verdâtres.  C'est  dans  ces  assises  peu 
épaisses  qui  terminent  le  second  étage  que  l'on  trouve 
surtout  les  mollusques  fossiles  que  nous  avons  cités 
tout  &  l'heure;  ils  sont  habituellement  fortement  adhé- 
rents à  la  surface  des  couches  calcaires.  On  y  rencontre 
aussi  des  ossements  de  grands  sauriens. 

S""  Un  étage  qui  est  principalement  caractérisé  par 
des  dolomies  ou  des  calcaires  foitement  magnésiens. 
Ces  roches  forment  la  masse  presque  entière  du  ter- 
rain ;  elles  offrent  beaucoup  de  variétés  :  les  unes  sont 
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marneuses  ou  gréseuses,  les  autres  grenues  ou  même 
semi-cristallines.  Elles  forment  principalement  de  gros 
bancs  qui  alternent  avec  des  marnes  grises  ou  ver- 
dàtres,  rarement  rougeâtres,  qui  passent  à  des  grès 
par  l'intrusion  du  sable.  Quelques-unes  renferment  des 
mollusques  fossiles  de  l'étage  précédent,  qui  n'y  sont 
représentés  que  par  leurs  moules  ;  mais  ce  qu'ils  pré- 
sentent de  plus  remarquable  est  d'être  abondamment 
pétris  de  débris  de  sauriens ,  de  poissons  et  de  crus- 
tacés. On  trouve  aussi  de  la  galène  en  lamelles  cristal- 
lisées sous  forme  de  nids  dans  quelques-unes  de  ces 
assises  dolomitiques. 

Le  muschelkalk  parait  pour  la  première  fois  sur 
notre  carte  du  côté  de  l'est,  à  Faulquemont  ;  il  s'étend 
de  là  vers  Raville ,  en  formant  une  lisière  étroite  le 
long  de  la  vallée  de  la  Nied  allemande ,  dont  il  consti- 
tue les  flancs  escarpés.  Cette  lisière  est  recouverte ,  à 
une  petite  distance  des  bords  de  la  Nied,  par  les  marnes 
irisées  ou  par  le  diluvium  ;  c'est  la  terminaison  du  pla- 
teau de  muschelkalk  qui  limite  la  plaine  de  Greut2wald 
du  côté  du  sud  ;  elle  incline  comme  ce  plateau  vers  le 
sud-est;  car,  tandis  qu'on  trouve  entre  Guinglange  et 
Elvange  la  cote  ag6  mètres ,  les  collines  qui  dominent 
Faulquemont  ne  sont  plus  qu'à  l'altitude  d'environ 
960  mètres  au-dessus  du  niveriu  de  la  mer.  Le  mus- 
chelkalk est  ici  peu  développé ,  ce  qu'on  en  voit  se 
réduit  au  second  étage  et  au  troisième,  qui  n'est  re- 
présenté que  par  quelques  assises. 

Le  second  étage  constitue  plus  particulièrement  les 
revers  des  coteaux  assez  abruptes  aux  pieds  desquels  la 
Nied  trace  de  nombreuses  sinuosités  ;  il  est  représenté 
par  ses  assises  calcaires  habituelles^  Les  gros  bancs  de 
la  partie  inférieure  de  l'étage  s'observent  surtout  dans 
les  environs  de  Raville,  où  ils  sont  exploités,  soit 


lluioheikfttk 
aux  envIroDi 

de 
Faulquemont. 


5S4  ÉTUDES  GÉOLOGIQUES 

comme  moellons ,  soit  pour  fournir  des  pierres  de  taille 
de  petit  échantillon.  Sur  la  rive  droite  de  la  Nied  et 
dans  le  fond  de  la  vallée ,  il  y  a  près  du  moulin  une 
carrière  ouverte  dans  des  couches  ayant  de  5o  centi- 
mètres à  1  mètre  de  puissance  d'un  calcaire  gris&tre, 
qui  renferme  des  rognons  de  silex  brun  ;  il  est  très- 
fréquent  d'y  rencontrer  ces  stries  de  nature  encore  in- 
connue auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  stylolithes* 
De  l'autre  côté  de  la  rivière ,  et  à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé ,  on  extrait  de  la  pierre  de  taille  dans  des  assises 
d'une  puissance  comparable  aux  précédentes,  et  qui 
sont  constituées  par  un  calcaire  grisâtre  renfermant 
quelques  fragments  d'encrines  et  de  petites  oolithes 
blanches;  elles  paraissent  être  assez  sableuses.  Ces 
couches  plongent  assez  fortement  vers  le  sud-est,  car 
sur  le  chemin  de  Raville  à  Hemilly ,  le  fond  de  la  vallée 
est  déjà  formé  par  les  assises  calcaires  à  avicxila  socia- 
lis  qui  caractérisent  la  partie  supérieure  de  l'étage.  Le 
troisième  étage  de  la  formation  conchylienne  paratt 
au-dessus  du  premier  village  ;  il  se  réduit  à  quelques 
bancs  de  dolomic  grenue  alternant  avec  des  marnes 
grises.  Un  de  ces  bancs  est  cristallisé  et  saccharoïde, 
et  répand  par  la  percussion  une  odeur  extrêmement 
fétide  ;  on  l'exploite  près  de  Raville  pour  en  fûre  des 
moellons  et  des  dalles.  Cet  étage ,  presque  entièrement 
dolomitique»  couronne  toutes  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  de  la  Nied  allemande ,  depuis  Raville  jusqu'à 
Fuulquemont.  On  peut  surtout  l'observer  près  de  cette 
ville,  dans  le  coteau  au  sommet  duquel  est  bâtie  la 
chapelle  de  Saint- Vincent,  où  il  est  coupé  par  la  route 
qui  conduit  à  Pont-à-Mousson  par  Herny  ;  il  présente 
dans  cette  localité  des  alternances  de  marnes  d'un  gris 
verdâtre  et  de  gros  bancs  de  dolomie  grenue  ;  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  sont  fossilifères  et  contiennent 
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des  espèces  qui  appartiennent  au  muscbelkalk,  no- 
tamment des  térébratules.  Ces  fossiles  établissent  une 
liaison  entre  le  deuxième  et  le  troisième  étage  que  nous 
avons  distingués  dans  la  formation  concbylienne  ;  ils 
ne  permettent  point  de  rapporter  le  dernier  aux  marnes 
irisées. 

Les  assises  calcaires  minces  qui  terminent  le  deuxième 
étage,  peuvent  également  être  étudiées  avec  détail  dans 
les  environs  de  Faulquemont,  car  elles  sont  exploitées 
pour  la  fabrication  de  la  cbaux  près  du  chemin  de 
Créhange,  et  elles  paraissent  sur  une  assez  grande 
hauteur  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  non  loin 
de  la  gare  de  cette  ville.  Elles  reproduisent  le  type  le 
plus  habituel  et  le  plus  connu  du  muschelkalk,  qui 
consiste  en  un  calcaire  d'un  gris  de  fumée  «  à  cassure 
conchoïde ,  à  pâte  extrêmement  compacte.  Ces  assises 
sont  rarement  terminées  d'une  manière  bien  nette  sui- 
vant le  lit  de  la  stratification  ;  elles  présentent  quelque- 
fois sur  leurs  deux  faces  une  espèce  de  croûte  adhé- 
rente qui  parait  être  une  marne  fortement  calcarifère , 
et  plus  souvent  des  aspérités  qui  reproduisent  des 
formes  tubulaires  bizarres  non  encore  définies.  11  arrive 
aussi  assez  souvent  quon  trouve ,  à  la  place  des  lits 
calcaires ,  de  petites  masses  aplaties  dont  la  forme  rap- 
pelle tout  à  fait  une  substance  de  consistance  épaisse 
qui  aurait  coulé  et  se  serait  ensuite  figée.  Ces  assises 
alternent  avec  des  marnes  grises  ou  verdâtres  qui  sont 
bien  mises  à  jour  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 
Les  fossiles  que  Ton  y  rencontre  le  plus  habituellement 
sont  Yavicula  socialis  ^  V ammoniiei  nodosuê ,  la  ^ereftro- 
tula  vulgaris;  nous  y  avons  également  trouvé  des  osse- 
ments de  sauriens  qui  sont  fortement  incrustés  à  la 
surface  des  assises.  Elles  plongent  d'une  manière  assez 
sensible  vers  le  sud-est  ;  aussi  ne  retrouve-t-on  plus 
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aux  environs  de  Faulquemont  que  quelques-uns  des 
gros  bancs  qui  constituent  la  base  du  second  étage  du 
terrain  de  muschelkalk. 
en"rrRÏvme        ^^  terrain  parait  sur  tout  son  développement  dans  le 

vaudoncouri    triangle  dont  Raville ,  Vaudoncourt  et  Vaucremont  for- 
et vaucremont.  °_  mT  I  1  .      #. 

ment  les  sommets.  Non -seulement  les  trois  étages  y 
sont  représentés,  mais  Tun  d'eux,  le  troisième,  y 
acquiert  une  puissance  que  Ton  ne  rencontre  vraisem- 
blablement sur  aucun  autre  point  du  versant  occiden- 
tal des  Vosges.  C'est  à  la  disposition  extrêmement  re- 
marquable des  assises  que  Ton  doit  de  rencontrer  les 
trois  membres  de  la  formation  réunis  dans  un  aussi 
petit  espace.  Elles  y  sont  infléchies  de  manière  à  figu- 
rer exactement  une  voûte  surbaissée  et  fermée  du  côté 
du  sud-ouest,  configuration  qui  est  reproduite  avec 
une  grande  netteté  par  le  relief  du  sol.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que  le  troisième  étage  qui  recouvre 
et  enveloppe  les  deux  autres  est  aussi  de  beaucoup  le 
plus  étendu  en  superficie  ;  ceux-ci  ne  se  montrent  au 
jour  que  dans  la  coupure  produite  au  nord-est  par  la 
vallée  de  la  Nied  ou  dans  les  rares  anfractuosités  qui 
découpent  le  sol. 

Les  deux  circonstances  que  nous  venons  de  signa- 
ler, le  développement  des  assises  du  muschelkalk  et 
leur  allure  accidentée,  donnent  un  grand  intérêt  à 
Tétudc  de  cette  formation  dans  la  pointe  comprise 
entre  les  deux  Nieds,  et  justifient  les  détails  avec  les- 
quels nous  avons  cru  devoir  la  décrire. 

Si,  dç  Raville ,  où  les  gros  bancs  du  second  étage 
occupent  le  fond  de  la  vallée,  on  se  rend  à  Vaudon- 
court en  suivant  le  cours  de  la  Nied  allemande,  on 
voit  ces  bancs  s'élever  d'une  manière  brusque  dans  la 
côte  que  traverse  à  une  petite  distance  de  ce  village  la 
route  de  Metz  à  Forbacb.  Au-dessous  d'eux,  l'étage 
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inférieur  ne  tarde  pas  à  paraître ,  il  se  montre  déjà  le 
long  de  la  route ,  et  il  va  constamment  en  s' épanouis- 
sant jusqu'en  face  de  Morlange ,  où  il  occupe  le  tiers 
environ  de  la  côte.  En  s' avançant  davantage  encore 
vers  Vaudoncourt,  cet  étage  disparaît  par  suite  du  plon- 
gement  des  assises ,  qui  est  là  plus  brusque  encore  que 
de  l'autre  côté.  Les  couches  du  calcaire  conchylien 
sont  donc ,  comme  on  le  voit ,  fortement  infléchies  sui- 
vant la  direction  de  la  Nied,  qui  court  assez  exacte- 
ment dans  cette  localité  vers  le  nord-ouest.  Aussi,  tan- 
dis que  les  assises  calcaires  minces  qui  terminent  le 
second  étage  sont  exploitées  sur  le  haut  de  la  côte , 
près  de  l'arbre  signalé  d'Itzing,  à  une  altitude  qui 
approche  de  33 o  mètres,  elles  descendent  près  de 
Vaudoncourt  et  de  Raville ,  à  2  kilomètres  à  peine  de 
là,  au  niveau  de  k  Nied,  c'est-à-dire  à  100  mètres 
plus  bas. 

Un  ravin ,  situé  sur  le  flanc  septentrional  de  la  côte  et 
qui  monte  droit  à  la  ferme  d'Itzing,  présente  des  con- 
ditions très-favorables  pour  l'étude  de  la  formation. 
On  n'y  voit  point  les  glaises  bigarrées  qui  forment  la 
base  du  muschelkalk  ;  mais  les  marnes  grises ,  schis- 
teuses qui  leur  sont  superposées ,  et  qui  constituent  la 
partie  la  plus  développée  de  l'étage  inférieur,  se  mon- 
trent sur  les  rives  de  la  Nied  ;  et  elles  vont  jusqu'au 
tiers  environ  de  la  montée.  Ces  marnes  renferment  de 
la  dolomie  grenue  sous  forme  d'assises  peu  épaisses  ou 
de  simples  rognons  ;  on  y  trouve  aussi  des  masses  tu- 
berculeuses de  quartz  calcarifère  saccharoïde  et  blan- 
châtre. 

Aux  marnes  succèdent  les  gros  bancs  par  lesquels 
commence  le  second  étage  ;  ils  sont  principalement  ca- 
ractérisés par  les  débris  d'encrines  qui  abondent  soit 
dans  la  pâte  de  la  roche,  soit  à  la  surface  des  assises. 
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Ces  bancs  offrent  diverses  variétés  de  calcaire  ;  la  plus 
commune  est  une  roche  d'un  gris  de  fumée,  semi* 
cristalline  qui  présente  quelques  vides  de  forme  irré- 
gulière  ;  on  y  trouve  aussi  des  calcaires  compactes , 
d'un  blanc  grisâtre  à  cassure  esquilleuse;  enfin  la  va* 
riété  à  rognons  siliceux  se  présente  également  à  ce  ni- 
veau. En  continuant  de  s'élever  dans  le  ravin,  on  ne 
tarde  pas  à  atteindre  les  assises  fossilifères  qui  parais- 
sent y  avoir  été  exploitées  sur  plusteurs  points  ;  elles 
alternent  avec  des  marnes  et  constituant  la  masse  prin- 
cipale de  cette  partie  de  l'étage.  Elles  reproduisent  le 
faciès  des  couches  mises  à  jour  dans  la  tranchée  de  la 
gare  de  Faulquemont  et  renferment  les  mêmes  fossiles 
Yavicula  socialis ,  Y  ammonites  nodosus ,  la  terebratula 
vulgaris.  On  peut  les  suivre  jusqu'à  la  ferme  d'Itzing, 
qui  est  dominée  au  sud  par  un  petit  mamelon  dans 
lequel  se  montrent  avec  beaucoup  d'évidence  des  mar- 
nes d'un  gris  verdâtre  qui  constituent  déjà  la  base  du 
troisième  ét^ige.    * 

Ces  marnes  ne  sont  cependant  pas  immédiatement 
superposées  aux  assises  à  avicula  sociaKs.  Entre  les 
deux  se  trouvent  intercalés  des  bancs  calcaires  qui,  sous 
le  nom  de  pierres  de  Servigny,  jouent  un  rôle  assez  im- 
portant dans  l'art  des  constructions  à  Metz  et  aux  en- 
virons ;  on  les  emploie  à  faire  des  dalles  et  des  marches 
d'escalier,  usage  auquel  leur  dureté  et  le  poli  qu'ils 
prennent  les  rend  éminemment  propres.  La  pierre  de 
Servigny  est  une  espèce  de  marbre  formé  de  deux  va- 
riétés de  calcaire,  l'une  d'un  gris  foncé,  cristalline  à 
grandes  lamelles,  Tautre  grenue,  à  grains  très-fins  d'un 
gris  clair  ;  elles  sont  mélangées  sans  ordre  ;  toutefois  la 
première  domine  dans  la  pâte  et  la  seconde  n'y  existe 
que  sous  forme  de  nids  ou  de  petites  veinules.  La 
pierre  contient  des  vacuoles  qui  paraissent  dues  pour 
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la  plupart  à  des  coquilles  détruites  ;  on  y  distingue 
fréquemment  des  empreintes  qui  appartiennent  aux 
espèces  du  muscbeikalk.  La  roche  ne  renferme  qu'une 
très-petite  quantité  de  magnésie  qui  provient  vrai- 
semblablement de  la  variété  de  calcaire  grenue  ;  celle 
qui  est  lamellaire,  parait  être  du  calcaire  très-pur  ;  on 
la  voit  souvent  former  des  cristaux  qui  vont  en  rayon- 
nant à  partir  d'un  centre. 

La  pierre  de  Servigny  forme  de  deux  à  quatre  bancs 
épais  de  3 o  ou  4 0  centimètres ,  au-dessous  de  calcaires 
dolomitiques  marneux  et  gélifs  qui  renferment  de  nom- 
breuses géodes  tapissées  de  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée  et  qui  alternent  avec  dés  marnes  grises.  Elle  nous 
paraît  constituer  l'équivalent  de  la  pierre  de  Brouck 
qui  est  exploitée  sur  l'autre  rive  de  la  Nied,  et  dont  nous 
avons  décrit  le  gisement  dans  notre  mémoire  sur  le 
bassin  de  la  Sarre.  Ce  rapprochement  suffit  pour  mon- 
trer que  les  bancs  qui  terminent  1er  second  étage  du 
muscbeikalk  n'ont  rien  de  bien  déteoniné  dans  leur 
faciès ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres  assises  de  cet 
étage.  La  pierre  de  Servigny  se  montre  cependant  avec 
assez  de  constance  dans  lo  massif  triangulaire  de  cal- 
caire conchylien  compris  entre  les  deux  Nieds  ;  elle  y 
est  exploitée  sur  plusieurs  points  qui  sont  groupés  à 
l'ouest  du  village  de  Servigny-les-Raville,  le  long  des 
chemins  qui  mènent  à  Courcellea-Cbaussy  et  à  Fré- 
court. 

Le  troisième  étage  qui  recouvre  directement  le  cal- 
caire de  Servigny,  commence,  comme  nous  l'avons  dit, 
par  des  marnes  d'un  gris  verdâtre  et  il  est  terminé  par 
une  série  d'assises  dolomitiques  assez  épaisses.  Les 
marnes  semontrentnon-seulemententrelafermed'Itzing 

et  la  route  où  nous  les  avons  déjà  signalées ,  mais  elles 
paraissent  également  sur  les  revers  et  dans  toutes  les 
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coupures  du  plateau  du  muschelkalk  ;  celle  qui  com- 
mence à  Frécourt  et  qui  descend  vers  Courcelles  est  un 
point  où  on  peut  bien  les  observer.  Ces  manies  n'of- 
frent rien  de  remarquable ,  elles  ont  de  i  o  à  1 5  mètres 
de  puissance.  Au  contraire  les  bancs  dolomitiques  qui 
leur  succèdent  présentent  un  grand  intérêt  à  raison  de 
l'abondance  des  débris  organisés  fossiles  qu'ils  renfer- 
ment. 

Ces  bancs  présentent  une  grande  variété  de  structure 
et  de  composition  ;  mais  ils  ont  aussi  quelques  carac- 
tères communs  qui  permettent  de  les  grouper  ensemble. 
Ils  renferment  en  général  une  assez  forte  proportion  de 
magnésie  qui  tend  à  rapprocher  leur  composition  de 
celle  des  dolomies;  quelques-uns  contiennent  même 
le  carbonate  de  chaux  et  celui  de  magnésie  »  atome  à 
atome.  La  roche  qui  domine  dans  cet  étage  renferme 
les  éléments  suivants  : 

rr. 

Silice. o^oili 

Alumine 0,072 

Eau  par  différence 0,006 

Carbonate  de  chaux o,55o 

Carbonate  de  magnésie.  •  •  •    o,3/i8 

1,000 

Cette  composition  conduit  pour  la  partie  calcarifère 
à  la  formule  4CaO.CO*+  3MgO.CO%  laquelle  a  déjà 
été  reconnue  par  Gmelin  dans  un  calcaire  de  la  forma- 
tion du  muschelkalk  des  environs  de  Tubingen  désigné 
sous  le  nom  de  rauhwacke.  Un  autre  caractère  commun 
à  toutes  ces  roches  magnésiennes  est  l'odeur  fétide 
qu'elles  dégagent  par  la  percussion  ;  elles  la  possèdent 
toutes  à  des  degrés  plus  ou  moins  prononcés.  Du  reste, 
elles  présentent  de  grandes  différences  dans  leur  struc- 
ture et  leur  faciès.  La  variété  la  plus  commune ,  celle 
dont  nous  venons  de  donner  la  composition ,  est  de 
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couleur  grisfitre^  avec  quelques-unes  de  ces  taches  vertes 
qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  bancs  du  mus- 
chelkalk  ;  elle  est  grenue,  légèrement  cristalline,  et  offre 
quelques  facettes  miroitantes  ;  comme  toutes  les  dolo- 
mies,  elle  est  rude  au  toucher  ;  elle  présente  de  nom* 
breuses  fissures  qui  s'entre-croisenten  tous  sens  et  dont 
les  vides  sont  tapissés  de  cristaux  de  chaux  carbonatée. 
Dans  quelques  échantillons ,  la  cristallisation  est  mieux 
prononcée;  la  roche  est  presque  saccharoïde,  d'un  gris 
de  cendre  ;  elle  renferme  de  nombreuses  géodes  dont 
les  parois  sont  couvertes  de  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée et  dont  l'intérieur  est  en  partie  rempli  par  des 
masses  à  surfaces  contournées  d'un  beau  gypse  blanc , 
translucide ,  se  divisant  en  grandes  lamelles.  Un  banc 
est  fossilifère  ;  il  est  grenu  à  grains  très-fins ,  de  cou- 
leur grise  un  peu  jaunâtre  ;  comme  les  fossiles  n'y  sont 
représentés  que  par  leurs  moules,  il  présente  de  nom- 
breux vides.  Il  existe  enfin  une  vaiûété  de  dolomie  qui 
est  complètement  saccharoïde,  d'un  gris  à  reflets  bleuâ- 
tres ;  une  autre  est  compacte ,  à  cassure  esquilleuse. 
Ces  deux  dernières  appartiennent  principalement  aux 
environs  de  Plappecourt,  où  la  roche  compacte  forme 
un  banc  de  près  d'un  mètre  de  puissance  qui  a  été  ex- 
ploité autrefois.  Les  autres  variétés  représentent  plus 
particulièrement  le  faciès  habituel  des  roches  qui  ter- 
minent l'étage  du  muschelkalk  et  notamment  celui  des 
bancs  qui  sont  exploités  à  Frécourt,  Stoncourt ,  Berlize 
et  Yaucremont  pour  pavés,  moellons,  ou  pour  l'entre- 
tien des  routes,  usages  auxquels  leur  grande  résistance 
les  rend  très-propres.  Ces  bancs  sont  en  général  assez 
épais  ;  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  qui  ont  de  4o 
à  5o  centimètres  de  puissance  ;  ils  sont  associés ,  dans 
toutes  les  carrières  où  ils  sont  mis  à  jour,  à  des  assises 
de  dolomie  compacte  et  dendritique,  à  cassure  légère- 
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ment  esquilleose,  lesquelles  renferment  nn  grand  nom- 
bre de  vides  tapissés  de  cristaux  de  chaux  carbonatée. 
Cette  variété  a  bien  moins  de  valeur  que  les  précé- 
dentes ;  elle  est  tout  au  plus  propre  à  fournir  de  mauvais 
moellons. 

Les  dolomies  du  troisième  étage  du  muscbelkalk 
renferment  quelquefois,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
de  nombreuses  empreintes  de  fossiles  qui  y  sont  mal 
conservées  et  assez  indistinctes  ;  on  y  reconnaît  pour- 
tant quelques  espèces  du  second  étage ,  notamment  des 
térébratules.  EUes  contiennent  aussi  du  bois  fossile  dont 
le  tissu  est  rempli  d'infiltrations  spatbiques.  Mais  ce  qui 
est  plus  particulièrement  propre  à  leur  donner  de  l'in- 
térêt ,  au  point  de  vue  paléontologique ,  c'est  l'eitrème 
abondance  de  débris  de  sauriens,  de  poissons  et  de 
crustacés  qu'elles  renferment  ;  quelqpies-uns  des  bancs 
exploités  à  Frécourt  et  à  Vaucremont  sont  pétris  de 
ces  débris.  On  distingue,  parmi  ceux-ci,  des  dents  et 
des  écailles  d'une  conservation  parfaite.  Les  os  de  sau- 
riens sont  habituellement  appliqués  à  la  surface  des 
bancs  avec  lesquels  ils  font  corps ,  et  dont  il  est  difficile 
de  les  détacher. 

La  dolomie  de  Vaucremont  renferme  aussi  de  la  ga- 
lène; on  Fy  rencontre  en  petits  nids  présentant  des 
lamelles  cristallines.  Ce  minéral  parait  être  contem- 
porain du  dépôt  de  la  formation ,  tout  comme  les  gttes 
de  plomb  et  de  cuivre  du  grès  bigarré  des  environs  de 
Saint-Avold  et  de  Sarrelouis.  Il  faut  remarquer  toute- 
fois que  ces  espèces  de  gisements  se  présentent  d'habi- 
tude dans  le  voisinage  de  failles  et  de  grands  accidents 
de  terrains ,  avec  lesquels  ils  ont  sans  doute  des  rap- 
ports. C'est  exactement  au  niveau  géologique  de  Vau- 
crem<mt  que  l'on  exploite  en  Silésie  une  mine  de  plomb 
as8e<  riche  I  eelle  de  Tamovits;  le  mioenû  y  est  égale- 
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ment  disposé  en  petits  filets  dans  une  assise  dolomi- 
tique  qui  a  quelque  analogie  avec  celles  de  la  Moselle. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  disposition  générale  des 
couches  du  muschelkalk  dans  le  triangle  compris  entre 
Vaudoncourt,  Raville  et  Vaucremont ,  peut  surtout  être 
obswvé  avec  beaucoup  de  netteté  sur  les  bancs  dolo- 
mitîques  qui  terminent  cette  formation.  On  les  voit 
former  une  crête  qui  s'étend  de  Plappecourt  à  Vaucre- 
roont,  suivant  la  partie  culminante  du  plateau,  et  plon- 
ger, à  partir  de  là ,  de  façon  à  présenter  deux  versants 
d'inclinaisons  opposées,  l'un  vers  le  sud-est,  l'autre 
vers  le  nord-ouest.  Il  arrive  souvent  que  l'inclinaison 
des  assises  est  assez  forte  ;  cela  se  remarque  surtout 
près  de  la  ferme  de  Fourcheux  et  en  descendant  de 
Frécourt  à  Servigny.  L'ensemble  peut  être  comparé  à 
une  voûte  surbaissée ,  sur  les  culées  de  laquelle  les 
marnes  irisées  viennent  s'appuyer,  vers  l'altitude  de 
220  mètres,  en  formant  de  suite  un  bourrelet  très- 
prononcé.  Toutefois ,  pour  que  la  comparaison  soit 
complète ,  il  importe  d'ajouter  que  la  voûte  n'est  point^ 
continue  ;  il  y  a  des  dénudations  qui  mettent  à  jour  les 
marnes  vertes  sur  lesquelles  reposent  les  assises  dolo- 
mitiques  et  qui  s'étendent  même  jusqu'aux  calcaires 
fossilifères  du  second  étage ,  comme  cela  se  voit  entre 
Frécourt  et  Gourcelles-Gbaussy,  et  le  long  d'un  petit 
vallon  ou  d'un  ravin  situé  à  l'est  de  Yaucremont.  Ce  ravin 
est  précisément  situé  sur  l'arête  de  la  voûte  dans  la  par- 
tie où  elle  est  le  plus  surbaissée  ;  il  semble  que  la  clef  qui 
la  fermait  ait  été  enlevée  et  que  l'intérieur  ait  été  mis 
à  jour  sur  une  profondeur  d'une  trentaine  de  mètres. 

L'hydrographie  de  la  contrée  occupée  par  le  mus- 
chelkalk et  comprise  entre  les  deux  Nieds,  est  très- 
propre  à  mettre  en  relief  la  disposition  des  assises.  On 
trouve  en  effet  i  dans  le  troisième  étage  de  ce  terrain  » 
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au  contact  des  couches  dolomitiques  et  des  marnes  ver- 
dâtres ,  un  niveau  de  sources  assez  abondant.  Partout 
où  la  séparation  des  deux  assises  est  mise  à  nu ,  on  voit 
l'eau  jaillir  :  cela  arrive  en  particulier  dans  le  petit  val- 
lon où  est  situé  le  village  de  Frécourt.  Mais  les  sources 
les  plus  abondantes  se  trouvent  naturellement  sur  les 
deux  versants  d'inclinaisons  opposées ,  aux  points  où 
ils  commencent  à  disparaître  sous  les  marnes  irisées , 
et  c'est  ce  qui  a  déterminé  l'emplacement  des  villages 
de  Courcelles-Chaussy,  Chevillon,  Maizeroy,  Bazon- 
court,  Villers-Stoncourt  et  Servigny-les-Raville ,  qui 
sont  tous  alimentés  par  de  belles  sources.  Les  mêmes 
considérations  hydrographiques  ont  probablement  dé- 
terminé la  fondation  de  centres  de  population  plus 
importants  qui  occupent ,  dans  le  département ,  une 
position  identique  et  qui  se  trouvent  dans  des  condi- 
tions analogues,  tels  que  Sarreguemines,Faulquemont, 
Boulay  et  Bouzonville. 
Épaisseur         Qu  a  fait,  dans  le  département  de  la  Moselle,  aux 

du  muschelkalk.  .  j      o  ii  i      •  j  j  i 

jenvirons  de  Sarralbe ,  plusieurs  sondages  dans  le  mus- 
chelkalk qui  ont  permis  d'assigner,  d'une  manière  ap- 
proximative, l'épaisseur  de  cette  formation.  Elle  peut 
être  évaluée  de  i5o  à  200  mètres  dans  lesquels  le  troi- 
sième étage  entre  pour  20  ou  3o  mètres ,  le  reste  se 
partageant  à  peu  près  par  parties  égales  entre  l'étage 
marneux  et  l'étage  calcaire. 

2"  Marnes  iriséeSé 

Composition  Lcs  mamcs  irisées  sont  disposées  sur  les  flancs  du 
marnes  irisées,  plateau  de  muschclkalk  dont  nous  venons  de  décrire 
la  pointe  la  plus  avancée  du  côté  de  l'ouest  dans  la 
Moselle.  Elles  commencent  à  se  montrer  à  la  base  de 
ce  plateau  vers  l'altitude  de  220  à  25o  mètres;  elles 
s'étendent  ensuite  vers  le  sud-est  et  le  nord-ouest  sur 
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des  espaces  dont  retendue  est  proportionnelle  aux  dé- 
nudations  opérées  dans  le  lias  qui  les  recouvre.  Sous 
ce  dernier  rapport  »  elles  forment  deux  régions  assez 
diiïérentes  d'aspect,  situées,  Tune  à  Test,  l'autre  à 
l'ouest  de  l'éperon  de  muscbelkalk  qui  se  termine  à 
Vaucremont  sur  la  Nied  française.  La  première ,  où  les 
dénudations  ont  été  profondes ,  est  une  grande  plaine 
ondulée,  à  la  surface  de  laquelle  s'élèvent  quelques 
protubérances ,  témoins  irrécusables  de  l'extension  pri- 
mitive du  lias.  La  seconde  a  plutôt  la  forme  d'un  pla^ 
teau  recouvert  par  le  grès  infraliasique  ;  les  marnes 
irisées  ne  s'y  montrent  guère  que  sur  les  flancs  des 
vallées  qui  l'entament.  Celles-ci  paraissent  également , 
dans  l'étendue  de  la  carte  du  pays  Messin ,  sur  deux 
points  situés  en  dehors  de  ces  régions  principales,  entre 
Befey  et  Saint-Hubert,  à  la  naissance  de  la  vallée  de  la 
Canner  et  au-dessous  de  Vulmont ,  au  pied  de  la  côte 
de  Delme. 

Les  marnes  irisées  ont ,  sur  le  revers  occidental  des 
Vosges,  une  composition  très-simple  ;  elles  comprennent 
deux  étages  de  marnes  bigarrées  terminées  par  des  as- 
sises de  calcaire  dolomitique,  l'étage  inférieur  étant  en 
général  beaucoup  plus  développé  que  le  supérieur.  Le 
premier  est  de  plus  relié,  vers  sa  base ,  au  muscbelkalk 
par  des  dolomies  grenues  qui  forment  une  espèce  de 
transition  entre  ces  deux  terrains.  Les  couches  de  cal- 
caire dolomitique  sont  les  seules  assises  solides  qui  se 
montrent  avec  constance  dans  le  puissant  dépôt  mar- 
neux du  Keuper  ;  non-seulement  elles  servent  à  y  éta- 
blir une  division,  mais  elles  permettent  encore  de 
distinguer  les  deux  étages  par  les  différences  qu'elles 
présentent  dans  leur  texture.  La  dolomie  qui  termine 
l'étage  inférieur  est  compacte,  ordinairement  fétide 
par  percussion ,  à  cassure  unie  et  mate  ;  celle  qui  cou- 
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ronne  l'étage  supérieur  est  tantôt  marneuse,  tantôt 
grenue  :  la  première  constitue  des  bancs  bien  réglés  et 
assez  développés  qui  ont  jusqu'à  un  pied  de  puissance  ; 
la  seconde  ne  se  rencontre  qu'en  assises  extrêmement 
minces  ou  sous  forme  de  rognons.  En  dehors  de  ces 
couches  caractéristiques ,  le  Keuper  renferme  encore 
quelques  assises  qui  peuvent  servir  de  points  de  repère, 
comme  le  grès  »  les  minerais  de  fer,  le  gypse ,  le  sel  et 
la  houille  ;  mais  elles  sont  bien  moins  constantes  que 
les  premières  :  il  y  a  même  telle  d'entre  elles  qui  n'y 
est  qu'à  l'état  de  dépôt  eitrêmement  circonscrit,  de 
forme  lenticulaire.  C'est  à  ces  dernières  assises ,  très^ 
varis^les  dans  leurs  allures  et  dans  leur  développement, 
«  que  les  marnes  irisées  doivent  d'offrir  des  différences 
asses  notables  de  composition,  en  des  points  même 
très-rapprochés.  Nous  allons  les  suivre  dans  l'étendue 
que  notre  carte  embrasse ,  en  allant  de  l'est  vers  l'ouest , 
et  signaler ,  pour  chaque  région ,  les  particularités 
qu'elles  présentent. 
Marnes  iritées  Le  oaractëro  le  plus  tranché  du  dépôt  keupérien ,  à 
de  FaliVuemont.  l'^t  de  la  sûlUo  quo  le  muschelkalk  projette  entre  les 

deux  Niedsi  est,  oomme  nous  l'avons  dit,  d'avoir  été 
profondément  dénudé  et  d'étaler  ses  seules  assises  infé* 
rleurea  dans  une  grande  plûne  élevée  en  moyenne  de 
«70  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cependant, 
dans  la  parUe  la  plus  orientale  de  notre  carte,  au  sud 
de  Faulquemonti  les  deux  étages  se  présentent  d'une 
manière  complète  1  tant  à  la  base  que  sur  les  flancs 
d'un  plateau  que  rscouvre  le  calcaire  à  grypbies,  et 
que  la  route  de  cette  ville  à  Morhange  traverse  entre 
Chémery  et  Lafldroff»  Les  calcaires  dolomitiques  qui 
forment  la  transition  entre  le  muschelkalk  et  les  marnes 
irisées ,  se  montrent  à  découvert  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  Mainvillers,  aussitôt  qu'on  a  dépassé  le 
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ruisseau  qui  vient  de  la  ferme  de  Bonhaus  :  ils  sont 
grenus,  grisâtres,  et  alternent  avec  des  marnes  d'un 
gris  verdâtre.  Ils  sont  recouverts  par  un  dépôt  mar- 
neux assez  puissant  qui  parait  à  la  surface  du  sol  dans 
l'intervalle  compris  entre  Mainvîllers ,  Arrîance,  Herny 
et  Many.  Les  marnes  sont  rudes  au  toucher  ;  elles  se 
délitent  en  fragments  conchoïdes  et  présentent  les  biga- 
rures  de  couleur  qui  sont  habituelles  à  ce  terrain  :  le 
rouge  lie  de  vin,  le  gris,  le  gris  verdâtre  ou  bleuâlre. 
Près  de  Mainvillers  et  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  voisine  de  la  station  d' Herny,  elles  sont  traversées 
par  de  nombreux  filets  de  gypse  marneux.  Il  est  aussi 
extrêmement  fréquent  d'y  rencontrer  dos  rognons  de 
quartz  grenu ,  gypsif ère ,  qui  sont  caractéristiques  de 
l'étage  inférieur.  Nous  y  avons  trouvé,  près  d*  Arrîance, 
des  rognons  dolomitiques  d'un  gris  nuancé  de  bleuâtre, 
qui  sont  assez  denses  et  qui  paraissent  contenir  du  car- 
bonate de  fer,  comme  les  minerais  de  Velving.  Ces  ro- 
gnons renferment  des  moules  très-nets  d*une  coquille 
bivalve  qui  appartient  à  une  espèce  de  trigonîe.  Plus 
au  sud,  dans  les  environs  d'Arraincourt,  d'Holacourt 
et  de  Vatimont,  le  grès  keupérîen  qui  fait  partie  de 
l'étage  inférieur,  acquiert  un  développemeat  -tout  à 
fait  anormal  ;  sa  puissance  ne  peut  être  estimée  à  moins 
de  Se  mètres.  Le  point  où  on  peut  le  mieux  l'étudier 
est  la  route  de  Sarreguemines  à  Metz  par  Baronville , 
qui  suit,  à  partir  de  Brulange ,  le  cours  de  la  Rotte,  et 
qui  s'élève  ensuite ,  au  travers  des  bois  de  Vatimont , 
jusqu'au  village  de  ce  nom.  Il  parait  dans  de  nom- 
breuses tranchées  ;  il  est  peu  consistant,  d'un  gris  bru- 
nâtre, à  grains  quartzeux  très-fins;  il  renferme  des 
paillettes  de  mica.  Quelques  assises  sont  agglutinées 
par  un  ciment  ferrugineux  qui  les  colore  en  jaune  ou 
en  brun ,  elles  contiennent  des  rognons  d'hydi'ate  de 
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peroxyde  de  fer  argileux  de  même  couleur,  avec  taches 
noires  qui  décèlent  la  présence  de  l'oxyde  de  manganèse. 
Ces  minerais  en  rognons  sont  les  équivalents  de  ceux 
que  Ton  trouve,  à  peu  près  au  même  niveau,  dans  les 
bois  de  Velving ,  au  nord-est  de  Boulay.  Le  grès  du 
keuper  a  xme  stratification  peu  distincte  ;  cependant 
on  y  remarque  quelques  assises  fissiles  au  milieu  d'au- 
tres plus  épaisses  ;  la  masse  est  fréquemment  sillonnée 
par  des  joints  obliques  aux  strates  des  couches. 

Des  bords  de  la  Rotte,  où  nous  venons  de  le  suivre, 
le  grès  s'étend,  vers  le  nord,  jusqu'à  Many  ;  il  forme 
en  particulier  les  berges  des  étangs  d'Holacourt  et  de 
Bouligny.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remar- 
quer ici  que  les  étangs  qui  sont  si  communs  dans  l'étage 
inférieur  des  marnes  irisées,  se  présentent  habituelle- 
ment dans  cette  position;  ils  sont  alimentés  par  de 
petites  sources  qui  sourdent,  soit  du  grès,  soit  du  • 
calcaire  dolomitique  qui  lui  est  superposé,  et  leur 
cuvette  est  établie  dans  les  marnes  immédiatement  in- 
férieures à  ces  assises  aquifères,  les  seules  que  le  dépôt 
renferme. 

En  s' élevant  au-dessus  du  grès  keupérien,  soit  dans 
la  colline  plantée  de  vignes  qui  domine  le  village  de 
Vatimont,  soit  sur  le  chemin  du  moulin  de  Bouligny  à 
Thicourt,  on  voit  qu'il  est  recouvert  par  de  nouvelles 
assises  marneuses  bigarrées  auxquelles  succèdent  les 
bancs  de  calcaire  dolomitique  qui  terminent  l'étage 
inférieur.  Ces  derniers  présentent  ici  les  caractères  qui 
leur  sont  propres,  et  que  nous  avons  fait  connaître.  A  la 
dolomie  compacte  d'un  gris  clair ,  à  cassure  unie  et 
lisse,  si  caractéristique  de  cet  étage ,  est  associée  une 
variété  de  couleur  plus  foncée  qui  est  grenue  et  légè- 
rement celluleuse.  Ces  couches  dolomi tiques  qui  parta- 
gent d'une  manière  si  nette  la  formation  des  marnes 
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irisées,  sont  assez  développées  ;  elles  couronnent  la  côte 
de  Vatimont  et  s'observent  dans  le  village  même  de 
Tbicourt,  Au  sud  d'Arraincourt,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Rotte,  elles  renferment  un  banc  oolithique  d'environ 
5o  centimètres  de  puissance  qui  est  exploité  comme 
pierre  de  taille  de  petit  échantillon.  Nous  avons  aussi 
trouvé,  dans  la  dolomie  de  cette  localité,  quelques  dé- 
bris fossiles,  entre  autres  une  écaille  de  poisson. 

L'étage  supérieur  du  Keuper  se  montre  bien  à  dé- 
couvert dans  la  côte  au-dessus  de  Thicourt  ;  il  com- 
prend un  massif  marneux  peu  puissant  qui  renferme, 
dans  cette  localité,  un  amas  de  gypse  saccharoïde  pas- 
sant à  Falbàtre ,  et  qui  est  couronné  par  des  calcaires 
dolomitiques  grenus  en  gros  rognons  juxtaposés  plutôt 
qu'en  bancs  suivis.  Ces  assises  peuvent  avoir  une  épais- 
seur de  20 à  25  mètres;  elles  sont  recouvertes  parle  grès 
infraliasique,  et  forment  sur  tout  le  pourtour  du  plateau 
d'Einschwiller,  une  ceinture  découpée  par  de  nom- 
breux ravins  où  les  marnes  étalent  la  bigarrure  de  leurs 
couleurs. 

Le  Rotte  qui  forme,  pendant  quelque  temps,  la  limite      Ent uoi 
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de  notre  carte  et  celle  du  département  de  la  Moselle, 
se  jette,  un  peu  au-dessous  de  Vatimont,  dans  la  Nied 
française,  et  les  deux  cours  d'eau  réunis  coulant  dans 
une  vallée  large  et  passablement  évasée,  très-peu  in- 
clinée comme  le  sont  toutes  celles  du  terrain  keupérien, 
ne  tardent  pas  à  atteindre  le  gros  village  de  Remilly 
placé  à  Test  du  point  où ,  dans  cette  même  vallée ,  le 
plateau  de  muscbelkalk  vient  se  terminer  en  pointe  en 
face  de  Lemud.  Les  marnes  irisées  couvrent  tout  le  sol 
des  environs  de  Remilly,  et  elles  y  offrent  déjà  quelques 
particularités  que  celles  de  la  contrée  au  sud  de  Faul- 
quemont  ne  nous  ont  point  présentées. 
La  plus  remarquable  est,  sans  contredit,  la  salure  des 
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sources  qui  sourdent  du  fond  de  la  vallée,  entre  Re^ 
milly  et  Aubécourt.  Elle  y  donne  lieu  aux  phénomènes 
de  végétation  qui  ont  été  remarqués*  depuis  longtemps 
déjà,  dans  la  vallée  de  la  Seille  ;  dans  les  prairies  où 
ces  eaux  se  répandent,  Therbe  acquiert,  surtout  à  l'ap- 
proche de  l'automne,  une  teinte  brunâtre  foncée  qui, 
tranchant  sur  leur  fond  encore  verdoyant ,  y  forment 
de  véritables  taches.  En  même  temps,  on  y  voit  croître 
des  végétaux  dans  la  constitution  desquels  la  soude 
parait  entrer  comme  un  élément  essentiel,  tels  que 
l'aster  trlpolium,  etc.  On  rapporte  même  qu'avant  les 
travaux  qui  ont  assaini  les  prairies  naturellement  basses 
et  humides  de  la  vallée  de  la  Nied  française ,  on  y  ré- 
coltait la  salicorne  {salicornia  herbacea) ,  plante  qui  se 
plaît  surtout  dans  les  eaux  salées  peu  profondes.  Toutes 
ces  circonstances  réunies  ont  engagé  à  rechercher  si  les 
sources  montantes  du  fond  ne  devaient  pas  leur  salure 
à  l'existence  de  bancs  de  sel  gemme,  comme  cela  a  lieu 
pour  celles  qui  prennent  naissance  dans  la  vallée  de  la 
Meurthe  et  de  la  Seille.  Trois  sondages  ont  été  forés  à 
cet  effet,  l'un  au  nord,  l'autre  à  l'est  de  Remilly;  le 
troisième  près  d' Aubécourt;  mais  ils  n'ont  mis  à  jour 
que  des  marnes  contenant  de  petits  filets  de  sel  gemme, 
et  on  a  dû,  par  suite,  renoncer  à  en  faire  l'objet  d'une 
exploitation.  Nous  donnons  ici  la  coupe  du  sondage 
situé  à  l'est  de  Remilly,  non  loin  du  moulin  de  cette 
localité,  il  fournit  d'utiles  indications  sur  la  composi<^ 
tion  de  Tétage  keupérien  inférieur  dans  la  Moselle.  Il  a 
été  commencé  un  peu  au-dessous  du  calcaire  dolomiti- 
que  qui  termine  cet  étage  et  dont  on  voit  une  carrière 
à  la  sortie  de  Remilly  du  côté  d' Aubécourt,  et  il  a  été 
poussé  jusqu'à  i23  mètres  de  profondeur  dans  les  pre- 
mières couches  du  muschekalk  ;  il  a  traversé  les  assises 
suivantes  : 


SUR  LB    PAYS  MESSIN.  55 1 

MariMf  lrlié«f  • 

Terre  végétais • »...  "o^ô 

Maroe  d*un  gris  bleuâtre • 6,90 

Marne  rouge,  assez  dure ,  avec  quelques  filets  de  gypse.    Stio 

Marne  bleuâtre 30,00 

Gypse  marneux,  aisetdur 10,00 

Marnes  irisées,  rouges  et  bleues,  avec  intercalation  da 

^ypse ,  .  îia,4i 

Gypse  compacte,  gris,  très-dur. i,ao 

Marne  salée,  grise  et  blanche  (on  y  a  trouiré  quelques 

filets  de  sel  gemme) •  •  •  •    o.b5 

Gypse  compacte  gris  .  .  .  •  • 9,10 

Marnes  grises  et  verdâtres,  très-salées 5,68 

Anhydrlte  bleuâtre 6,S0 

Marne  grise '•••••..•«••.    0,66 

Calcaire  dolomltlque,  compacte,  d'un  gris  foncé  ....    9,08 

Marnegrise,  salée,  avec  quelques  filets  de  gyspe 0,77 

Calcaire  dolomltlque,  analogue  au  précédent  •...••    1,99 

Marne  d*uu  gris  verdâtre .  , 9,60 

Calcaire  dolomitique  d*un  gris  très-foncé o,A8 

Marne  grise  et  rouge ikA^ 

Musehelkalk. 

Calcaire  dolomitique,  gris  foncé,  un  peu  cellulaire  •  .  .  11,19 

Alternances  de  calcaires  compactes  gris  de  fumée  et  de 

*  marnes  grises ii|^36 

Le  forage  situé  au  nord  de  Remilly  a  été  appro- 
fondi jusque  dans  le  grès  bigarré  ;  nous  aurons  à  y  re- 
venir* 

La  présence  de  sources  salées,  jaillissantes  du  fond, 
dans  la  vallée  de  laNied,  est  assez  facile  à  expliquer.  Le 
Keuper,  aux  environs  de  Remilly,  s'appuie  sur  le  re- 
vers du  plateau  de  muscfaekalk  qui  vient  se  terminer 
à  une  petite  distance  de  cette  localité,  à  Vaucremont  ; 
il  y  estasses  incliné.  Or,  dans  un  terrain  de  cette  consis- 
tance, dont  presque  toutes  les  assises  sont  formées  de 
marnes  étancbes,  il  suffit  qu'il  existe  quelques  fissure» 
naturelles  pour  que  le  phénomène  des  fontaines  arté* 
siennes  se  produise;  celles-ci  font  TeiTet  d'un  trou  de 
sonde  à  petite  secUon.  C'est  précisément  ce  qui  a  lieu 
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à  Remilly  et  à  Aubécourt,  car  nous  verrons  plus  loin  que 
toute  la  contrée  située  aux  pieds  de  la  côte  de  Delme 
est  traversée  par  des  failles  et  des  .accidents  nom- 
breux. 

Une  autre  particularité  de  l'étage  keupérien  infé- 
rieur, dans  les  environs  de  ces  localités,  est  de  ren- 
fermer des  fossiles ,  circonstance  qui  mérite  d'autant 
plus  d'être  notée  qu'elle  est  assez  rare.  C'est  dans  la 
dolomie  moyenne,  près  de  Flocourt,  village  situé  à 
quelques  kilomètres  au  sud  de  Remilly,  qu'ils  ont  été 
trouvés.  La  roche  qui  les  renferme  est  d'un  gris  sale, 
tachée  de  rouge,  grenue  et  extrêmement  celluleuse  par 
suite  de  la  destruction  des  têts;  elle  se  trouve  intercalée 
au  milieu  de  bancs  de  calcaire  magnésifère  qui  re- 
produisent rie  faciès- si  caractéristique  de  la  dolomie 
moyenne  et  qui  sont  exploités  pour  moellons  à  quelque 
distance  du  point  où  on  trouve  les  fossiles.  Ceux-ci  ap- 
partiennent aux  genres  pleuromya,  lucinaj  terebratula^ 
tornatellaj  natica  ;  les  espèces  sont  assez  difficiles  à 
déterminer,  les  coquilles  n'étant  représentées  que  par 
leurs  moules. 

Sur  le  chemin  de  Flocourt  à  Bechy,  l'étage  supérieur 
des  marnes  irisées  est  assez  développé  ;  il  consiste  en 
marnes  fortement  bigarrées  qui  renferment  de  grosses 
masses  arrondies  de  quartz  grenu  de  couleur  brunâtre  ; 
il  est  terminé  par  des  assises  lenticulaires  de  calcaire 
magnésifère,  grisâtre,  grenu,  bréchiforme  qui  sont 
assez  épaisses  et  qui  remontent,  danslacdte ,  jusqu'aux 
premières  maisons  du  dernier  village  ;  elles  renferment 
du  gypse  en  lamelles  cristallines.  Ces  mêmes  assises 
paraissent  dans  les  champs  le  long  du  chemin  de  Flo- 
court à  Tragny  ;  elles  sont  là  à  grains  saccharoïdes  et 
toutes  pétries  d'une  coquille  bivalve  parvenue  à  divers 
degrés  de  développement,  mais  dont  la  détermination 
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paraît  difficile  à  raison  de  son  état  de  conservation  fort 
incomplet. 

Au  nord  de  Remilly ,  entre  Ancerville ,  la  Houtte ,  5^}*  Jjj^"*" 
Aoury  et  Ghanville,  s'étend  la  côte  du  ban  Saint- Pierre, 
ancien  territoire  d'empire,  remarquable  par  son  orien- 
tation E.  Si"*  N.  C'est  un  plateau  élevé,  en  moyenne, 
de  3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  allongé 
suivant  cette  direction,  et  que  couronne  la  dolomie 
moyenne.  Un  petit  lambeau  de  l'étage  supérieur  ter- 
miné par  le  grès  infraliasique  est  resté  en  saillie  sur  ce 
plateau  ;  il  a  exactement  la  foime  d'un  dôme,  au  sommet 
duquel  s'élevait  encore,  il  y  a  quelque  temps,  la  vieille 
église  du  haut  de  Saint-Pierre  aujourd'hui  démolie. 
On  aperçoit  ce  point  culminant,  très-remarquable  par 
sa  forme,  de  tout  le  pays  occupé  par  les  marnes  irisées 
sur  les  bords  des  Nieds. 

€e  qu'elles  présentent  ici  de  remarquable,  est  le  dé- 
veloppement du  gypse  dans  l'étage  inférieur.  Celui-ci 
se  rencontre  depuis  le  bas  jusqu'au  sommet  de  la  côte 
du  ban  Saint-Pierre ,  sous  forme  de  petits  filons  on- 
dulés, disposés  dans  le  sens  de  la  stratification,  ou  de 
rognons  passant  à  l'albâtre.  Vers  le  milieu  de  la  côte, 
on  exploite  une  masse  de  gypse  marneux  de  5  mètres 
de  puissance  qui  est  terminé  vers  le  haut,  comme  cela 
est  habituel  à  ces  espèces  d'amas ,  par  un  réseau  de 
petits  filons  fibreux  qui  s'entre-croisent  en  tous  sens. 
Le  calcaire  magnésifëre  qui  couronne  la  côte,  constitue 
plusieurs  assises  dont  les  plus  épaisses  ont  environ 
i5  centimètres,  et  qui  sont  disposées,  au-dessus  du 
gypse,  en  forme  de  voûte.  On  en  distingue  de  deux 
espèces  :  la  plus  commune  est  la  variété  ordinaire 
d'un  gris  blanchâtre,  compacte,  à  cassure  unie  et  mate; 
la  seconde  est  une  véritable  brèche  dont  la  pâte,  com- 
posée de  dolomie  cristalline  présentant  de  nombreuses 
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druses  tapissées  de  cristaux ,  réunit  des  fragments  an- 
guleux qui  paraissent  provenir  de  la  première  roche. 
Ces  assises  de  calcaire  magnésien  sont  exploitées  sur 
plusieurs  points  de  la  côte  du  ban  Saint*Pierre  ;  au 
point  où  celle-ci  est  traversée  par  l'ancienne  chaussée 
romaine,  elles  plongent  de  lo""  vers  le  sud  so""  ouest* 
Le  gypse  qui  constitue  la  base  de  cette  côte,  est  égale- 
ment exploité  dans  de  nombreuses  carrières,  sur  le 
revers  qui  regarde  la  Nied ,  à  Ancerville ,  Remilly  et 
Voimbaut,  La  masse  mise  à  jour  sur  ces  différents 
points  a  de  I "",30  à  3  mètres  de  puissance;  elle  est 
assez  bien  réglée  et  passablement  marneuse.  La  pré- 
sence du  gypse  dans  les  marnes  du  keuper  inférieur  et 
la  consistance  qu'il  a  contribué  à  leur  donner,  sont 
sans  doute  les  causes  principales  qui  se  sont  opposées 
à  la  dénudation  du  coteau  du  ban  Saint-Pierre ,  elles 
sont  aujourd'hui  nettement  accusées  dans  le  relief  du 
sol  de  cette  colline  par  des  pentes  beaucoup  plus 
abruptes  que  celles  qui  sont  habituelles  aux  marnes 
irisées. 

L'étage  supérieur  de  cette  formation  n'est  repré- 
senté ,  sur  la  côte  qui  domine  Ghanville ,  que  par  une 
petite  hauteur  de  marnes  bigarrées,  fortement  ravi- 
nées, et  par  quelques  minces  assises  de  calcaire  ma- 
gnésifère  marneux  que  recouvre  le  grès  infraliasique. 
Dispotilion         Daus  le  grand  quadrilatère  compris  entre  les  deux 
^"Ffalquemont'*  Nieds  que  nous  venons  de  parcourir,  les  marnes  irisées 
ei Remilly.     q^^^  ^  part  quclques  ondulations  de  détail,  une  incli- 
naison marquée  vers  le  sud-est.  Ainsi,  tandis  que, 
dans  la  côte  du  ban  Saint-*Pierre,  la  dolomie  moyenne 
atteint  l'altitude  de  317  mètres,  elle  ne  s'élève  guère 
qu'à  270  mètres  dans  les  environs  de  Remilly  et  de 
Flocourt,  et  elle  descend  jusqu'à  25o  mètres  à  Suisse 
et  à  Landroff ,  à  l'extrémité  orientale  de  notre  carte.  II 
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résulte  de  cette  disposition  que  les  revers  des  c6tes 
tournées  du  côté  du  nord-ouest ,  et  qui  présentent  les 
affleurements  des  couches,  offrent  en  général  des  pentes 
beaucoup  plus  fortes  que  les  versants  opposés.  Cela  est 
extrêmement  sensible  sur  la  route  de  Faulquemont  à 
Morhange  par  Landroff.  Chaque  étage  y  est  pour  ainsi 
dire  indiqué  par  une  côte  roide  à  laquelle  succède  un 
palier  légèrement  incliné  du  côté  du  sud.  Celle  qui 
correspond  à  la  partie  inférieure  du  keuper,  commence 
près  de  la  tuilerie  de  Faulquemont  et  se  termine  au 
point  coté  286  mètres  ;  on  descend  de  là  par  une  pente 
ÎÈaible  jusqu'au  ruisseau  de  Vahl,  et,  après  l'avoir 
traversé ,  on  a  devant  soi  une  côte  moins  longue  que 
la  première ,  et  qui  montre  les  affleurements  de  Tétage 
keupérien  supérieur.  Le  lias  se  trouve  être  également 
en  saillie  sur  le  plateau  qui  la  termine  beaucoup  plus 
qu'il  ne  Test,  du  côté  du  sud,  vers  Landroff.  lAfig»  5, 
PI.  IX,  donne  une  idée  de  cette  disposition. 

En  suivant,  à  partir  de  Remilly ,  le  cours  de  la  Nied  ^^"^1^23 
française,  on  ne  tarde  pas  à  atteindre  Lemud  et  &  se 
trouver  en  face  de  Vaucremont ,  point  près  duquel  vient 
se  terminer  l'éperon  de  muscbelkalk  que  nous  avons 
décrit  dans  le  chapitre  précédent.  L'espace  occupé  par 
les  marnes  irisées  autour  de  ce  village  se  trouve  res- 
serré entre  la  rivière  au  nord,  jusqu'à  laquelle  s'avance 
le  calcaire  conchylien ,  et  le  plateau  de  calcaire  à  gry- 
phées  qui  forme  un  escarpement  à  une  petite  distance 
vers  le  sud.  La  dolomie  moyenne  est  la  roche  que  Ton 
rencontre  le  plus  souvent  à  la  surface  du  sol  dans  cette 
région  ;  elle  couronne  tous  les  sommets  des  collines 
peu  élevées  que  l'on  y  remarque.  Sur  le  chemin  de 
Sorbcy  à  Lemud ,  elle  présente  deux  variétés  que  nous 
n'avons  point  encore  signalées  :  l'une  est  compacte, 
d'un  gris  clair,  à  cassure  un  peu  esquilleuse  et  criblée 
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de  dendrites;  l'autre  est  grenue,  d'un  gris  plus  foncé; 
eUe  renferme  des  amandes  de  quartz  à  surfaces  arron- 
dies qui  s'en  détachent  facilement  et  qui  donnent  à  la 
roche  un  aspect  celluleux  ;  on  y  remarque  aussi  quel- 
ques coquilles  turicullées  indéterminables. 

Dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  au  sud  de  Sanry , 
les  marnes  inférieures  du  keuper  renferment  des  assises 
magnésifères  qui  se  brisent  en  fragments  polyédriques, 
renfermant  des  cavités  tapissées  de  cristaux  de  dolomie. 

L'étage  supérieur  est  toujours  peu  développé  ;  il  ne 
paraît  que  dans  l'escarpement  du  sud ,  où  il  forme,  au- 
dessous  du  grès  infraliasique ,  quelques  minces  assises 
fréquemment  recouvertes  par  des  éboulis. 
Environs  Nous  dovous  maintenant  suivre  les  marnes  irisées 

de   range. 

sur  le  flanc  du  plateau  de  muschelkalk  tourné  vers  le 
nord-ouest  ;  ce  que  nous  pourrons  faire  sans  quitter 
'  les  rives  de  la  Nied  française ,  car  on  remarquera  qu'un 
peu  au  sud  de  Vaucremont ,  cette  rivière  fait  un  coude 
très-prononcé  et  prend  la  direction  de  la  bande  keu- 
périenne.  Une  ligne  presque  droite,  tirée  de  Bazon- 
court  sur  Courcelles-Chaussy ,  et  qui  passe  par  la  ferme 
de  Fourcheux ,  Maîzeroy  et  Chevillon ,  marque  exacte- 
ment la  limite  du  muschelkalk  et  des  marnes  irisées. 
Aux  environs  du  premier  village ,  cette  ligne  est  nette- 
ment accusée  dans  le  relief  du  sol  ;  il  y  a  là ,  sur  la 
pente  du  plateau  de  calcaire  conchylien ,  un  bourrelet 
de  marnes  qui  formé  subitement  saillie  et  donne  lieu  à 
une  côte  assez  ardue.  Les  assises  qui  en  forment  le 
pied  sont  des  dolomies  grenues  alternant  avec  des  grès 
à  grains  très-fins ,  contenant  des  empreintes  de  végé- 
taux carbonisés ,  et  quelques  débris  de  corps  organisés 
indéterminables.  Ces  couches,  qui  établissent  le  passage 
du  muschelkalk  au  Keuper,  sont  surmontées  d'un  puis- 
sant dépôt  de  marnes  bigarrées  au  milieu  duquel  on 
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trouve  beaucoup  de  rognons  de  gypse  silicifëre ,  cellu- 
leux  ;  le  grès  lui  est  superposé  ;  à  Sanry,  Maizeroy , 
ChevîUon,  les  coteaux  déprimés  aux  pieds  desquels 
coule  laNied,  en  sont  formés  ;  c'est  du  reste  toujours 
la  même  roche  à  grains  très-fins,  micacée ,  de  couleur 
grise  ou  lie  de  vin. 

Il  est  très-développé  dans  le  premier  village  dont  il 
constitue  le  sol  ;  quelques  parties  sont  agglutinées  par 
un  ciment  dolomitique  qui  leur  donne  assez  de  cousis* 
tance.  La  dolomie  moyenne  se  montre  à  une  faible  hau- 
teur au-dessus  du  grès  ;  on  peut  l'observer  au-dessus 
de  Sanry,  sur  le  chemin  qui  monte  de  Pange  à  l'obé- 
lisque, près  du  château  d'Urville  et  au  nord  de  Cour- 
celles-Chaussy.  L'étage  supérieur  du  Keuper  se  montre 
toujours  sur  une  très-faible  hauteur.  Cependant,  dans 
la  colline  située  entre  Pange  et  Mont,  sur  le  sommet  de 
laquelle  s'élève  l'obélisque  signalé,  sous  la  cote  292  mè- 
tres ,  il  acquiert  un  certain  développement.  11  le  doit  à 
un  amas  de  plâtre  fibreux  de  8  à  1  o  mètres  de  puis- 
sance qui  lui  est  subordonné ,  et  qui  a  été  exploité  au- 
trefois dans  plusieurs  carrières  placées  à  mi-côte.  Rien 
n'est  plus  propre  à  donner  une  idée  de  l'effet  que  pro- 
duit l'intercalation  des  amas  gypseux  au  milieu  des 
marnes  irisées  que  le  bombement  de  cette  colline  de 
Mont  ;  elle  a,  du  côté  de  la  Nied,  une  pente  abrupte,  et 
son  sommet  recourbé  en  forme  de  dôme  s'élève  d'une 
manière  très-sensible  au-dessus  de  la  ligne  assez  régu- 
lière des  coteaux  qui  constituent  le  flanc  gauche  de  la 
vallée. 

Dans  la  région  que  nous  venons  de  décrire ,  la  bande 
formée  par  le  terrain  keupérien  a  à  peine  2  kilomètres 
de  largeur  ;  nulle  part  le  plateau  de  calcaire  à  gryphées 
arquées  ne  se  rapproche  davantage ,  dans  la  Moselle , 
du  muschelkalk.  Cette  circonstance  est  bien  loin  d'être 
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acddentelle  ;  elle  est  due  à  une  grande  faille  qui  suit 
à  très-peu  près  la  direction  de  la  vallée  de  la  Nied , 
entre  Chailly  et  Courcelles-Chaussy,  et  dont  on  voit 
une  trace  évidente  près  de  Domangeville ,  où  Tétage 
inférieur  des  marnes  irisées ,  représenté  par  le  grès  » 
vient  butter  contre  le  calcaire  liasique.  Nous  aurons  à 
revenir  sur  cet  accident  lorsque  nous  étudierons  les  ter- 
rains superposés  au  Keuper. 
Disposition  Au  uord  de  Courcelles-Ghaussy ,  la  bande  que  ce 
marnes^irisées  terrain  coustituo,  s'élargit  d'une  manière  considérable, 
do  couTeuet-  ®^  ^'^®  ^^  Constamment  en  s'épanouîssant  jusqu'à  la 
chaussy.  limite  de  notre  carte  vers  le  nord.  La  même  circon- 
stance se  produit  sur  Ja  rive  droite  de  la  Nied ,  de  telle 
sorte  qu|à  la  hauteur  de  Piblange,  la  bande  atteint  une 
largeur  de  16  kilomètres  mesurés  de  l'est  à  Touest 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  caractériser  cette  con- 
trée :  c'est  un  plateau  presque  entièrement  boisé,  dont 
le  sol  est  formé  par  les  sables  du  grès  infraliasique ,  et 
qui  est  découpé  par  de  nombreux  vallons  à  pentes  assez 
roides.  L'étage  keupérien  supérieur  constitue  la  ma- 
jeure partie  de  ces  pentes  ;  les  marnes  inférieures  ne  se 
rencontrent  plus  qu'en  lambeaux  épars  et  insignifiants 
au  fond  des  vallées.  Pour  voir  ces  dernières  dans  tout 
leur  développement ,  il  faut  passer  sur  la  rive  droite  de 
la  Nied ,  où  elles  occupent  d'assez  vastes  espaces  dé* 
crits  dans  notre  mémoire  sur  le  bassin  de  Sarrebruck. 
Cependant ,  dans  la  région  tout  à  fait  septentrionale  de 
notre  carte ,  elles  s'étendent  aussi  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière ,  et  nous  les  retrouverons  à  Piblange  avec 
quelques  particularités  intéressantes. 
Carrière  de  gypM  L'étage  supéricur  du  Rouper,  extrêmement  limité 
c  Marivaui.    ^^^^  ^^  développement ,  offrant  à  sa  base  une  assise 

peu  épidsse  de  marnes  avec  des  oppositions  de  cou- 
letirs  très  tranchées ,  et  vers  le  haut  nne  dolomie  gre- 
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nue  ou  maroeuse,  ne  mérite  d'être  mentionnée  que 
lorsque  le  gypse  s'y  développe.  Cette  circonstance  se 
présente,  à  Test  du  château  de  Marivaux,  dans  la 
carrière  de  ce  nom.  On  y  exploite  une  masse  de  2  à 
S  mètres  de  puissance  de  gypse  lamellaire ,  bigarré  des 
couleurs  grisâtre,  verdâtre,  lie  de  vin  ou  brunâtre,  la- 
quelle devient  grenue  dans  certaines  parties  et  passe  à 
Talbâtre.  Elle  repose  sur  de  petits  lits  de  dolomie  vei- 
née de  gris  et  de  lie  de  vin  qui  renferment  entre  leurs 
strates  des  nodules  de  sulfate  de  chaux ,  et  elle  est  ter- 
minée vers  le  haut  par  un  réseau  très-compliqué  de 
veinules  de  beau  gypse  fibreux  blanc  qui  courent  en 
tous  sens  au  milieu  des  marnes.  Des  assises  minces  de 
dolomie  grenue  couronnent  la  tranchée  ouverte  pour 
Texploitation  de  la  carrière  ;  leur  stratification  ondulée 
reproduit  les  contours  de  la  masse  exploitée.  Près  du 
hameau  de  Bellefontaine ,  ces  mêmes  assises,  qui  ter- 
minent l'étage  keupérien  supérieur,  sont  remplies  de 
vides  dont  les  parois  sont  tapissées  de  cristaux  de  do- 
lomie et  de  strontiane  sulfatée. 

Sur  le  revers  septentrional  des  coteaux  qui  corn-      poiomio 
prennent  la  carrière  de  Marivaux ,  létage  inférieur  du  de  cb«rieviite. 
Keuper  acquiert,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar-    de^PiblanRc. 
quer,  un  développement  superficiel  assez  considérable  ; 
il  ne  forme  pas  seulement  le  fond  des  vallées ,  mais  il 
couvre  encore  un  canton  assez  étendu  sur  la  rive 
gauche  de  la  Nied.  Sa  composition  ne  difi*ère  point  sen- 
siblement de  celle  qu'il  présente  dans  la  région  orien- 
tale de  notre  carte.  On  trouve  toujours  vers  sa  base  un 
dépôt  assez  puissant  de  marnes  avec  de  nombreuses 
concrétions  gypseuses  et  silicifères ,  puis  le  grès  et  le 
calcidre  magnésifère  qui  en  forme  le  couronnement. 
Dans  les  environs  de  CharleviUe ,  ce  dernier  renferme 
une  roche  fossilifère  toute  remplie  de  cellules  prove- 
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nant  de  la  destruction  des  coquilles  qui  y  étaient  abon- 
dantes, et  qui  appartiennent  9  comme  celles  de  Flo- 
court,  aux  genres  pleuromie,  tornatelle,  natice. 

La  région  comprise  entre  Gharleville  et  Piblange  est 
également  remarquable  par  le  développement  qu'y 
acquiert  le  grès  keupérien.  Il  s'y  présente  en  assises 
minces  «  mais  sur  une  hauteur  considérable  «  et  il  forme 
le  sommet  des  collines  qui  dominent  les  villages  de 
Guinkirchen,  Megange  et  Rurange.  Entre  les  deux  pre- 
miers villages ,  il  est  de  couleur  grisâtre  avec  grandes 
taches  d'un  rouge  foncé.  Au-dessus  de  Hégange,  il 
s'élève  jusqu'à  la  lisière  du  bois  où  il  est  exploité  ;  les 
assises  supérieures  sont  là  très-fissiles ,  de  couleur  lilas 
ou  d'un  brun  rougeâtre  ;  elles  renferment  beaucoup  de 
paillettes  de  mica.  La  partie  inférieure  contient  au  con- 
traire quelques  gros  bancs  qui  sont  peu  agrégés.  C'est 
au-dessous  du  grès ,  dans  le  coteau  peu  élevé  compris 
entre  Piblange  et  Bockange,  que  l'on  a  exploité  jadis 
un  gîte  de  combustible  qui  vient  d'être  repris  pour  la 
pyrite  qu'il  renferme.  Il  a  de  55  à  60  centimètres  de 
puissance  et  forme  un  bassin  extrêmement  circonscrit 
qui  ne  s'étend  pas  même  sous  toute  la  surface  du  co- 
teau dont  il  vient  d'être  question.  La  houille  qu'on  en 
tire  est  brillante ,  assez  sèche  ;  elle  est  surtout  remar- 
quable par  la  propordon  de  pyrite  qu'elle  renferme  et 
qui  atteint,  sur  certains  points,  jusqu'à  58  p.  100; 
celle-ci  existe  dans  le  gîte  sous  forme  de  petits  rognons 
à  texture  fibreuse  de  la  grosseur  d'une  noix  et  en  par- 
ticules indiscernables. 

La  couche  de  combustible  affleure,  en  face  de  Piblange, 
un  peu  au-dessus  du  ruisseau  de  ce  nom  ;  elle  est  im- 
médiatement recouverte  par  le  grès  qui  est  ici  peu  dé- 
veloppé ,  puis  par  des  marnes  lie  de  vin  ,  bigarrées 
de  gris  qui  renferment  quelques  rognons  de  gypse.  La 
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dolomie  moyenne  couronne  le  sommet  du  coteau  ;  elle 
est  grisâtre ,  à  cassure  lisse ,  extrêmement  gelive ,  en 
assises  bien  réglées  de  i  à  2  décimètres  d'épaisseur; 
l'étage  renferme  des  couches  fossilifères  analogues  à 
celle  de  Flocourt  ;  ce  qui  tend  à  établir  que  la  présence 
des  fossiles  à  ce  niveau  dans  la  formation  des  marnes 
irisées  est  un  fait  assez  général  en  Lorraine.  Déjà  nous 
avons  signalé  leur  existence  dans  les  rognons  de  mi- 
nerai qui  appartiennent,  comme  on  sait,  au  même  étage 
que  la  dolomie  moyenne.  Un  puits  de  recherche  foré  près 
du  chemin  de  Piblange  à  Bockange,  non  loin  de  ce  der- 
nier village,  n'a  traversé  qu'un  très-mince  filet  de 
houille  ;  en  revanche,  le  grès  s'y  est  montré  plus  dé- 
veloppé que  sur  le  revers  opposé  du  coteau  ;  il  est  par- 
tagé en  strates  minces,  qui  sont  couvertes  d'empreintes 
de  la  flore  keupérienne.  La  /îgu  6 ,  PI.  IX ,  donne  la 
coupe  du  coteau  de  Piblange  à  Bockange  et  montre  à 
combien  de  variations  sont  sujettes  les  assises  qui  com- 
posent le  Keuper,  même  dans  un  rayon  peu  étendu. 

Dans  la  bande  de  terrain  que  nous  venons  de  décrire,     ^"^j^'g"'^" 
les  marnes  irisées  s'appuient  sur  les  pentes  du  plateau  marnes  irisées 
de  muschelkalk  tournées  vers  le  nord-ouest  ;  elles  pion-    Mptenirîonai 
gent  d'une  manière  assez  sensible  dans  cette  direction.  ^^  muschelkalk. 
Les  coUmes  qu'elles  constituent,  présentent  des  revers 
assez  roides  du  côté  où  les  couches  viennent  affleurer  et 
elles  s'abaissent  légèrement  du  côté  opposé.  On  peut 
remarquer  cette  disposition  dans  la  côte  de  Mont ,  dans 
le  massif  qui  s'étend  entre  Courcelles-Chaussy  et  Lan- 
donvillers ,  dans  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la 
chapelle  Saint-Jacques,  au-dessus  de  Northen.  Il  en  ré- 
sulte que,  lorsqu'on  traverse  la  bande,  en  marchant  de 
niveau  du  sud-est  vers  le  nord-ouest,  on  voit  l'étage 
inférieur,  puis  le  supérieur  disparaître  progressivement. 
Ainsi,  tandis  qu'à  Pont  à  Chaussy ,  sur  la  Nied  française, 
Tome  XI,  1857.  37 
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OD  est  en  plein  dans  les  marnes  inférieures ,  on  ne 
trouve  déjà  plus,  aux  Étangs,  village  situé  dans  la  même 
vallée,  à  quelques  kilomètres  au  nord,  qu'un  lambeau 
insignifiant  de  1* étage  supérieur,  et  le  grès  infraliasique 
constitue  la  base  des  coteaux  au  pied  desquels  cette 
rivière  serpente.  Cependant  le  plongement  des  assises 
dans  le  sens  indiqué  n'est  point  parfaitement  régulier: 
il  y  a  des  ondulations,  des  redressements  de  détail 
qui  dépendent  vraisemblablement  des  accidents  pro- 
duits ,  dans  la  formation  keupérienne ,  pour  l'interca- 
lation  des  amas  de  gypse.  C'est  à  des  accidents  de  ce 
genre  que  nous  attribuons  la  présence,  à  l'altitude  de 
a4o  mètres,  de  l'étage  inférieur  au  fond  de  la  vallée  ot 
est  situé  le  château  de  Marivaux,  au  nord  des  Étangs. 
Plus  au  nord  encore,  cet  étage  se  relève  davantage  \  il 
couvre  tout  un  canton  où  il  y  a.  des  collines  qui  attei* 
gnent  une  hauteur  de  3oo  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Le  développement  qu'il  acquiert  dans  cette 
région  tient  à  un  fait  de  i^dressement  qui  a  une  cer- 
•  taine  généralité  et  sur  lequel  nous  aurons  à  revenin 
Constatons,  en  passant,  que  le  grès  keupérien  qui,  près 
de  Piblange,  se  trouve  à  une  très-faible  hauteur  au- 
dessus  du  ruisseau  près  duquel  on  lit  la  cote  ssA  n^è- 
très ,  s'élève,  à  une  petite  distance  au  sud,  dans  la  col- 
Une  plantée  de  vignes  qui  domine  Rurange,  &  sgS 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  différences 
de  niveau  que  présente  une  même  assise  dans  un  inter- 
valle de  i,5oo  mètres  à  peine,  ne  peuvent  s'expliquer 
sans  une  faille.  Nous  aurons  h  revenir  sur  l'accident  re- 
connu entre  Piblange  i^t  Rurange ,  quand  nous  étudie- 
rons le  lias* 
Marnet  irisées       L'étage  supériour  du  keuper  paraît,  entre  Befey  et 
de  ultïtn^  Saint-Hubert,  à  la  naissance  de  la  vallée  de  Canner,  au- 
d«  i«  ctnner.   dessQu»  dix  grès  iufr^asique  qui  en  forme  les  flancs 
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assez  abruptes.  H  y  est  représenté  par  des  marnes  bi- 
garrées, contenant  de  la  dolomie  grenue  en  rognons  et 
par  quelques  minces  assises  d'un  calcaire  magnésifëre, 
semi-cristallin,  d'un  gris  jaunâtre ,  taché  de  vert  clair. 
Près  de  Saint-Hubert,  ces  assises  renferment  une  do- 
lomie d'un  noir  bleuâtre  dans  laquelle  on  distingue  des 
moules  de  fossiles;  quelques  tests  y  paraissent  égale* 
ment  avec  une  conservation  parfaite  ;  seulement  la  té* 
nacité  de  la  roche  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  les  isoler 
sans  les  briser.  Les  ondulations  déjà  signalées  dans  la 
stratification  du  keuper  se  reproduisent  ici  sur  une 
petite  échelle  ;  il  ne  parait  que  sur  le  flanc  droit  de  la 
vallée  et  il  y  est  recouvert  à  des  niveaux  qui  offrent  des 
différences  peu  considérables,  mais  cependant  sufBsam*- 
ment  sensibles. 

Les  marnes  irisées  se  montrent  égaleinent  à  Textré-  Mames  irisées 
mité  méridionale  de  notre  cîtrte,  dans  la  vaUée  entre  ^"  de  Delme. 
Vulmont  et  Achatel ,  aux  pieds  de  la  côte  de  Delme.  Il 
n'y  a  là  qu'un  lambeau  tout  à  fait  insignifiant  de  l'étage 
supérieur  qui  se  révèle  dans  un  petit  arrachement  sur 
le  chemin  qui  réunit  ces  deux  villages.  Il  nous  suffit 
pour  le  moment  de  signaler  son  existence  en  un  point 
où  il  se  trouve  aussi  rapproché  de  l'oolithe. 

L'épaisseur  de  la  formation  du  keuper  se  montre  ^"'"J^ation 
assez  variable  dans  l'étendue  que  notre  carte  embrasse,  keupérienne. 
On  a  vu  qu'un  sondage  foré  dans  la  vallée  de  la  Nied 
près  de  Remilly  a  traversé,  sur  une  hauteur  d'environ 
loo  mètres,  une  partie  seulement  de  l'étage  inférieur. 
Si  l'on  remarque  que  les  dolomies  qui  couronnent  cet 
étage ,  apparaissent  dans  la  côte  voisine  du  banc  Saint- 
Pierre,  à  1 00  mètres  au^iessus  du  fond  de  la  vallée,  on 
arriverait  au  chiffre  de  soo  mèti*es  pour  sa  puissance 
dans  la  localité  dont  il  s'agit  et,  en  y  ajoutant  1 6  mètres 
pour  l'étage  supérieur,  à  celui  de  a  i  &  mètres  pour 
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Tépaisseur  totale  de  la  forroatioD.  Si  celle-ci  s'élève 
à  un  chiffre  plus  considérable  dans  la  partie  centrale 
du  bassin  occupée  par  les  manies  irisées,  dans  la  vallée 
de  la  Seille  par  exemple ,  il  est  vraisemblable  que  celui 
que  nous  venons  de  donner,  représente  un  maximum 
pour  la  région  que  notre  carte  embrasse.  Le  dévelop- 
pement du  gypse  dans  les  marnes  des  environs  de  Re- 
milly  est  probablement  la  circonstance  qui  contribue  à 
leur  donner  cette  grande  épaisseur.  Quelle  que  soit 
l'explication  que  Ton  adopte ,  toujours  est-il  qu'elles 
ont  une  puissance  beaucoup  moins  grande  sur  la  route 
de  Faulquemont  à  Baronville  par  Landroff  et  dans  les 
environs  de  Lemud.  Nous  ne  parlerons  point  du  peu  de 
développement  de  la  formation  sur  les  rives  de  la  Nied, 
entre  Pange  et  Courcelles  ;  elle  est  traversée  là  par  un 
accident  considérable  ;  il  est  tout  naturel  de  ne  point  l'y 
rencontrer  avec  son  épaisseur  habituelle. 

$•  Lias. 

Bélier  da  toi       Le  sol  occupé  par  le  lias  est  beaucoup  moins  acci- 
oecup  par  e  ai.  ^gjj^  q^g  ^^^ui  que  recouvrent  les  marnes  irisées.  Il 

présente,  dans  son  relief,  de  vastes  plateaux  à  pentes 
presque  uniformes,  à  surfaces  presque  planes,  recou- 
pés seulement  par  quelques  vallées  peu  profondes,  lar- 
ges, évasées.  Les  sources  y  sont  rares ,  et  ne  donnent 
naissance  qu'à  des  ruisseaux  peu  volumineux,  très- 
sujets  à  tarir  pendant  l'été.  Si,  de  loin  en  loin,  un 
mouvement  de  terrain  un  peu  prononcé  se  remarque 
dans  cette  formation,  on  peut  d'avance,  et  avec  certi- 
tude, le  rapporter  à  un  accident  géologique.  Tel  est  au 
moins  le  caractère  de  la  région  que  recouvrent  les  par- 
ties inférieures  du  terrain  :  le  calcaire  à  gryphées,  et  le 
calcaire  à  bélemnites.  Les  points  les  plus  élevés  du  pla- 
teau qu'ils  constituent,  se  trouvent  en  général  vers  l'est 
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dans  le  voisinage  des  marnes  irisées  ;  les  points  les  plus 
bas ,  au  contraire  du  côté  de  Touest ,  là  où  ils  com- 
mencent à  être  recouverts  par  les  marnes  qui  forment 
l'étage  supérieur.  Le  sol  occupé  par  ces  dernières,  après 
avoir  produit  Ji  la  surface  du-j>lateau  liasique  quelques 
ondulations  de  détail ,  se  relève  habituellement  d^une 
manière  assez  brusque  dans  une  ligne  de  côtes  que 
couronne  l'étage  oolithique  inférieur.  Pour  mettre  en 
saillie  les  divers  accidents  de  ce  relief  qui  est  celui  de 
la  contrée  comprise  entre  la  Nied  française  et  la  Mo- 
selle, nous  donnons  ici  trois  séries  de  cotes  que  nous 
empruntons,  les  premières  à  la  cote  du  piateau  de  cal- 
caire à  gryphées  du  côté  de  l'est,  les  secondes  aux  par- 
ties déprimées  où  ce  plateau  commence  à  être  recou- 
vert parles  marnes,  les  troisièmes  à  la  ligne  qui  sépare 
leur  partie  supérieure  de  Toolithe. 

!•  Arbre  signalé,  au-dessus  de  Chémery,  sur  la  route  de 

Faulquemont  à  Landroff Sis"" 

Crête  du  plateau  liasique,  près  du  chemin  de  Remilly 

à  Lupi^ 309 

Crête  du  plateau  liasique ,  près  du  chemin  d'Aube,  à 

Pontoy 3i8 

Obélisque  au-dessus  de  Mont 29s 

Maison  signalée  de  Landremont  sur  la  route  de  Metz  à 

Courcelles-Chaussy  et  Salnt-Avold 389 

Sommet  de  la  côte  des  Etangs  sur  la  route  de  Metz  à 

Boulay 290 

Entre  Gheuby  et  Avancy  près  du  bois  de  la  première 

commune Siy 

Au-dessus  de  Lavieuville 3ii 

Fours  à  chaux  de  Ni(]aDge 35a 

Sommet  de  la  côte,  au-dessus  de  Villers-Betmach,  sur 

le  chemin  de  Metz  à  Bouzonvîlle. 363 

a"*  Sur  la  route  de  Faulquemont  à  Landroff,  au-dessus 

du  dernier  village 37^ 

Près  d*un  ancien  étang,  au  sud  de  Luppy aûy 

Ancy-les-Solgne a63 

Près  de  la  ferme  de  la  Vannoue 33i 

Près  deFleury 333 
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Pouilly t 9i5" 

Sommet  du  coteau  de  Queleu asS 

Entre  Valllèras  et  Salnt^uUen^lee-Metz. aM 

Près  de  Chieulles. 200 

Au-dessus  d'Argancy  .  •  « 186 

Entre  Chailly  et  Eunery 207 

3*  Limite  du  lias  et  de  roolifte,  près  de  Moncheuz*.  .  .  3(i3 

/d.  au-dessus  de  Lorry-Mardigny •  .  .  S3& 

Id.  aUMlessus  de  Vezon SSo 

Marnes  du  lias  entre  Luaerall  et  Augny 5io 

Gompotiiion  Le  lias  est  un  terrain  dont  la  stratification  bien  ré- 
^"  "**•  glée  est  loin  de  présenter  les  variations  que  le  Keuper 
nous  a  offertes  ;  les  mêmes  assises  s'y  retroufent  con- 
stamment à  la  même  place  avec  des  différences  peu 
considérables  dans  leur  épaisseur.  Nous  donnons  ici  le 
détsdl  de  celles  qui  entrent  essentiellement  dans  sa 
composition,  en  les  présentant  de  bas  en  haut,  ou  dans 
l'ordre  de  leur  succession. 

i""  Un  grès  formé  de  grains  de  quartz  assez  grossiers, 
le  plus  souvent  peu  ou  point  agrégés  ;  il  alterne  avec 
des  marnes  ardoisées  brunes.  C'est  le  grès  infraliasique 
qui  constitue  la  première  division  que  nous  avons  faite 
dans  le  lias.  Les  débris  organisés  fossiles  ne  sont  pas 
très-communs  dans  cet  étage  qui  est  terminé  vers  le 
haut  par  un  dépôt  de  marnes  rouges  souvent  confondu 
avec  le  Keuper. 

2*  Le  calcaire  à  gryphées  arquées.  Il  est  surtout  re- 
marquable par  la  régularité  des  alternances  de  marnes 
et  de  calcaires  bleuâtres  qui  le  composent,  «t  qui  sont 
très-riches  en  fossiles. 

V"  Le  calcaire  à  bélemnites.  Il  se  réduit  à  quelques 
minces  assises  de  calcaire,  mais  il  est  séparé  de  l'étage 
précédent  par  des  marnes  qui  forment  sa  partie  prin- 
cipale ,  et  qui  renferment  des  cristaux  de  gypse  et  de 
petits  ovoïdes  ferrugineux. 
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4""  Les  marnes  à  ovoïdes.  C'est  un  puissant  dépftt  de 

marnes  argileuses,  ou  argilo-sableuses  dans  lequel  on 
ne  trouve  plus  d'assise  solide  bien  suivie  «  et  qui  est 
caractérisé  par  les  corps  réoiformes  connus  sous  les 
noms  d'ovoïdes,  ou  d'œtites,  qu'il  renferme  avec  abon-^ 
dance.  Ces  corps  ocreux  ou  calcaires,  sont  disposés  par 
lits  au  milieu  des  marnes  ;  les  premiers  appartiennent 
de  préférence  à  la  partie  inférieure  de  l'étage.  Celui-*ci 
renferme,  dans  sa  partie  moyenne ,  des  marnes  extrè^ 
moment  sableuses ,  ou  même  un  véritable  grès  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  médioliasique.  Les  fossiles  ne 
sont  pas  rares  dans  cetf>étage,  on  les  trouve*plu3  com^ 
munément  dans  les  ovoïdes  que  dans  les  marnes  ;  ceux 
du  grès  sont  caractéristiques  de  l'assise. 

5°  Le  grès  supraliasique  consistant  en  quelques 
minces  assises  d'un  grès  légèrement  micacé,  ^  grains 
fins  réunis  par  un  ciment  argileux  ou  ocreux.  Il  est  peu 
développé,  et  pauvre  en  fossiles. 

G""  L'hydroxyde  oblithique,  assise  qui,  à  raison  de  sa 
composition  si  caractéristique  et  de  sa  valeur,  constitue 
en  Lorraine  un  des  horizons  géologiques  les  mieux  re- 
connus ;  elle  a  encore  moins  d'épaisseur  que  la  précé- 
dente, 

7''  Enfin,  les  marnes  micacées,  grisesi  verdâtres  ou 
bleuâtres,  qui  sont  superposées  à  l'hydroxyde  et  qui 
terminent»  vers  le  haut,  la  formation  liasique. 

Ces  diverses  assises  correspondent  aux  divisions  que 
nous  avons  faites  primitivement  dans  le  lias,  à  l'excep- 
tion des  trois  dernières,  qui  se  trouvent  réunies  dans 
un  seul  et  même  étage. 

Nous  allons  suivre  ce  terrain  dans  les  différentes 
parties  du  territoire  que  notre  carte  embrasse,  en  allant 
de  l'est  vers  l'ouest,  et  signaler,  comme  nous  l'avons 
déjà  fsdt  pour  les  marnes  irisées  9  les  particularités 
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qu'il  présente  dans  son  allure ,  et  dans  sa  composi- 
tion. 
Liât  Le  lias  forme ,  entre  Ghémery  et  Landroff ,  un  pla- 

*êrundrTff!^  ^^^  légèrement  incliné  vers  le  sud  que  traverse  la  route 
de  Saint-Avold  à  Château-Salins  ;  le  calcaire  à  gry- 
phées  arquées  en  occupe  la  surface  ;  les  marnes  rouges 
et  le  grès  infraliasique  se  montrent  sur  tout  son  pour- 
tour. Le  grès  est  coupé  par  la  route  près  de  Cbémery, 
et  il  présente,  au-dessus  du  bois  de  Brommberg  un 
escarpement  qui  parait  provenir  d'une  ancienne  exploi- 
tation. Dans  sa  partie  inférieure ,  il  est  composé  de 
grains  de  quartz  translucides,  peu  agrégés,  dont  quel- 
ques-uns sont  recouverts  d'un  enduit  jaunâtre ,  ferru^ 
gineux  ;  il  est  pointillé  de  taches  d'un  brun  foncé  qui 
paraissent  dues  à  de  Toxyde  de  manganèse  et  il  ren- 
ferme, sous  forme  d'amandes,  des  marnes  verdâtres 
qui  proviennent  probablement  de  la  formation  infé- 
rieure ;  la  roche  qui  est  tendre  et  friable  présente  une 
certaine  bigarrure  de  couleurs.  Vers  le  haut,  le  grès 
prend  plus  de  consistance  ;  il  est  fortement  coloré  en 
brun  par  un  ciment  ferrugineux,  et  il  alterne  avec  des 
marnes  argileuses  ardoisées,  bleuâtres»  Il  est  recouvert 
par  les  marnes  rouges  qui  se  montrent  dans  une  tran- 
chée de  la  route  et  auxquelles  succède  le  calcsdre  à 
gryphées  en  assises  bien  réglées,  épaisses  seulement  de 
quelques  décimètres,  alternant  avec  des  marnes  bleuâ- 
tres. L'étage  calcaire  est  bien  loin  d'atteindre  ici  son 
développemen4  habituel;  on  1^'exploite  sur  plusieurs 
points  du  plateau,  et  en  particulier  au-dessus  de  Tbi- 
court.  Le  long  du  chemin  qui  descend  à  ce  dernier  vil- 
lage, on  voit  une  carrière  de  sable  blanc  dans  le  grès 
infraliasique  ;  on  y  remarque  également  une  roche  gri- 
sâtre, tachée  de  jaune  et  de  points  brunâtres  manga- 
nésifères,  laquelle  paraît  être  dolomitique;  c'est  un 
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grès  mieux  agrégé  qqe  ne  l'est  habit 
lias  et  qui  renferme,  avec  de  petits 
noirs  ou  grisâtres,  de  nombreux  débr 
repose  directement  sur  la  dolomie  du  '. 
qui  ne  tarde  pas  à  paraître  dans  le  fo: 
peu  au-dessus  de  Thicourt. 

Le  lambeau  de  calcaire  à  gryphées  que  l'on  rencontre  ""  *" 'JJ"*"" 
entre  Chémery  et  Landroff,  fait  partie  d'un  massif  al-  caiede  DEimg. 
longé  qui,  se  détachant  au  sud  de  Remilly,  de  la  bande 
liaMque  dirigée,  daus  le  département  de  la  Moselle ,  à 
peu  près  suivant  le  méridien,  s'avance  avec  l'orienta- 
tion E.  3o°  N. ,  jusque  dans  les  environs  de  Puttelange. 
Ce  massif  est  seulement  interrompu  par  les  coupures 
que  produisent  les  vallées,  il  est  encîdssé  dans  un  sillon 
profond  de  marnes  irisées ,  car  au  nord  près  de  Faul- 
quemont  aussi  bien  qu'au  sud,  entre  Destricb,  Baron- 
ville  et  Morhange,  celles-ci  s'élèvent  à  des  hauteurs 
comparables  à  l'altitude  que  le  lias  atteint.  L'existence 
de  cette  espèce  de  baie  allongée,  occupée  par  la  forma- 
tion liasique  inférieure,  rentre  dans  la  disposition  géné- 
rale que  présentent,  dans  le  département,  les  terrains 
vers  la  lisière  de  la  Meurthe;  elle  se  rattache,  delà  ma- 
nière la  plus  évidente,  aux  accidents  que  nous  avons 
rappelés  au  commencement  de  ce  mémoire,  par  suite 
desquels  toute  la  formation  du  trias  se  trouve  être 
orientée  et  plîssée  dans  cette  région  suivant  la  direc- 
tion de  l'axe  de  soulèvement  du  terrain  de  la  Sarre. 

C'est  à  une  cause  identique  qu'il  faut  rapporter  la 
présence,  au  milieu  de  lapl^ne  liasique,  des  pointe- 
ments  oolithiques  qui  constituent  la  cAte  de  Delme. 
Avant  les  déoudations  qui  ont  mis  en  sùllie  les  protu- 
bérances isolées  dont  cette  côte  se  compose,  celles-ci 
se  rattachaient  au  massif  oolithique  des  environs  de 
Dieulouard  ;  elles  formaient  une  seconde  baie  contj^o- 
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trique  à  la  précédente  »  moins  étendue  seulement  du 
côté  de  l'est. 

Le  lias  parait  déjà,  autour  de  la  côte  de  Delme,  avec 
un  développement  assez  considérable;  il  y  présente 
aussi  des  accidents  qu'il  convient  d'étudier. 

La  côte  de  Delme  s'élève  à  la  surface  d'un  vaste  pla* 
teau  de  calcaire  à  gryphées  qui  a  une  inclinaison  sen- 
sible vers  le  sud  un  peu  ouest ,  et  que  termine ,  du  côté 
de  l'est  y  un  escarpement  assez  prononcé,  à  une  petite 
distance  duquel  la  Nied  française  coule  entre  Han  et 
Gourcelles.  Ce  terrain  conserve  ici  les  caractères  que 
nous  avons  déjà  reconnus  au  sud  de  Faulquemont  ;  il 
est  composé  d'alternances  d'assises  peu  épaisses  de  cal- 
caire bleuâtre,  compacte,  à  grains  fins,  et  de  marnes 
de  la  même  couleur.  Les  fossiles  y  sont  très-abondants, 
mais  la  gryphée  arquée  est  de  beaucoup  celle  qui  y 
domine  ;  les  surfaces  de  certaines  couches  en  sont  litté- 
ralement couvertes.  Dans  la  partie  supérieure,  celles-ci 
renferment,  avec  une  grande  abondance,  des  encrines 
blanches  qui  présentent  le  triple  clivage  du  spath  cal- 
caire et  qui  donnent  à  la  roche  une  texture  particu- 
lière ;  ces  bancs  à  encrines  sont  bien  développés  près 
de  Pontoy  et  de  Soigne.  Le  calcaire  à  gryphées  est 
exploité  sur  plusieurs  points  du  plateau ,  notamment 
près  de  Bechy ,  de  Bucby  et  de  Silly.  Au-dessus  de  la 
ferme  de  Poncîllon ,  il  présente  une  particularité  assez 
remarquable  ;  une  source  fortement  ferrugineuse  sourd 
au  fond  d'une  petite  cuvette  des  affleurements  qui  re- 
gardent cette  ferme;  elle  abandonne  en  coulant  un 
précipité  rouge  d'hydrate  de  fer  ;  elle  parait  provenir 
de  la  décomposition  des  pyrites  qui  se  rencontrent 
quelquefois  dans  les  bancs  du  calcaire  à  gryphées. 

Ces  bancs  sont  du  reste  constamment  séparés  du 
Keuper  supérieur  par  les  marnes  rouges  et  le  grès  in- 
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fralia^que  qai  ee  moutrent  sur  les  pentes  de  l'escarpe- 
ment par  lequel  le  plateau  est  terminé  du  cAté  du  nord- 
est.  Les  marnes  sont  rudes  au  toucher;  elles 
en  fragments  liréguliers  et  ne  présentent  ai 
de  schistosité  ;  elles  ne  diffèrent  par  leur 
maniea  irisées  qu'en  ce  qu'elles  ne  sont  pi 
rées.  Le  grôa  est  toujours  à  grains  de  qi 
grossiers,  tantôt  peu  agrégé  et  grisâtre,  tantôt  lemi- 
gineux ,  brun  et  assez  consistant  ;  ses  assises  sont  sépa- 
rées par  de  peUts  lits  de  marnes  brunâtres,  schisteuses, 
micacées,  qui  deviennent  pi  us  fréquentes  et  plus  ép^sses 
vers  le  baut.  Dans  les  bois  qui  encaissent  la  petite  val- 
lée d'Aube ,  on  exploite  comme  pierre  de  construction, 
au  milieu  du  grès  iufraliasique ,  un  gros  banc  de  dolo- 
mie  gréseuse,  d'un  gris  taché  de  vert  clair,  qui  est  très- 
distinctement  oolithique  et  qui  renfenne  des  débris  de 
poissons.  Les  marnes  brunes  acquièrent  dans  cette  loca- 
lité un  développement  anormal.  Ces  assises  à  débris  de 
poissons  parussent  former  au  milieu  du  grès  un  hori- 
zon assez  constant;  nous  aurons  occasion  de  signaler 
leur  présence  sur  d'autres  points. 

Le  grès ,  les  marnes  rouges  et  le  calcaire  k  gryphées 
qui  constituent  le  lias  inférieur  ont,  aux  pieds  de  la 
cdte  de  Delme,  une  allure  qui  est  en  rapport  avec  la 
dispoùtion  orographique  du  terrain  ;  ils  plongent,  sous 
une  inclinmson  f^le,  vers  te  sud-ouœt,  comme  te 
plateau  dont  ils  forment  le  sol.  On  peut  observer  cette 
inclinaison  sur  de  nombreux  points  du  plateau  où  les 
couches  sont  mises  à  jour,  notanment  dans  le  fossé  du 
chemin  de  Remilly  à  Bechy,  dans  les  carrières  situées 
entre  ce  village  et  Luppy,  et  tout  autour  de  Basse-Beux, 

Quand  on  descend ,  à  partir  d^  l'escarpement  qui  le 
termine,  les  pentes  du  plateau  de  calcûre  &  gryphées, 
OD  atteint  généralemeot  le  calcaire  à  bélemnites  ren 
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l'altitude  de  s6o  à  a 80  mètres.  Le  point  où  on  peut  le 
mieux  observer  cet  étage  est  sur  le  chemin  de  Bechy  à 
Luppy.  A  peine  a-t-on  dépassé  les  maisons  du  premier 
village  qui  est  construit  tout  entier  sur  le  cidcaire  à 
gryphées,  que  Ton  gravit  une  pente  assez  roide  formée 
par  des  marnes  bleuâtres  contenant  du  ^ypse  en  la- 
melles cristallines  et  des  ovoïdes  ocfiaux.  La^cAte  est 
couronnée  par  un  calcaire  ei^assises  épai^es  seulement 
de  quelques  centimètres  ;  il  est  de  couleur  grise  jau- 
nâtre ,  tout  criblé  de  petites  oolithes  brunes  ;  il  ren- 
ferme les  fossiles  habituels  de  ce  terrain  »  et  en  parti- 
culier beaucoup  de  bélemnites. 

Le  calcaire  à  bélemnites  et  les  marnes  qui  lui  sont 
subordonnées,  forment  une*  bande  continue  que  l'on 
peut  suivre  en  marchant  à  partir  de  Luppy  vers  l'ouest 
jusqu'à  la  route  de  Metz  à  Cbâteau-SaUns  par  Soigne. 
Au-dessus  du  premier  village,  la  partie  calcaire  qui 
termine  cet  étage,  parait  dans  une  tranchée  de  la  roole 
qui  se  dirige  vers  Buchy.  Elle  est  de  couleur  brune 
avec  taches  bleuâtres  ou  verdâtres  ;  elle  renferme  beau- 
coup de  petites  oolithes  d'un  brun  jaunâtre  ;  elle  parait 
être  peu  consistante.  On  la  trouve  en  assises  minces 
qui  renferment  beaucoup  de  fossiles,  bélemnites,  ammo- 
nites, térébratules,  etc.  ;  on  y  rencontre  aussi  de  la  py- 
rite en  rognons  qui  sont  décomposés  à  la  surface  et 
recouverts  d'une  croûte  ocreuse.  En  s'avançant  davan- 
tage vers  Buchy,  on  ne  tarde  pas  à  atteindre  les  marnes 
qui  constituent  la  base  de  l'étage  ;  elles  sont  très-gyp- 
seuses  et  renferment  des  ovoïdes  aplaties  de  couleur 
grisâtre  qui  sont  sillonnées  par  des  bandes  ocreuses 
traçant  des  dessins  très-compliqués  autour  de  différents 
centres.  Enfin,  un  peu  avant  d'atteindre  ce  village*  on 
trouve  dans  les  fossés  de  la  route ,  qui  est  légèrement 
ascendante ,  les  premiers  bancs  du  calcaire  à  gryphées 
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arquées  ;  ils  sont  remarquables  par  la  grande  quantité 
de  térébratules  {terebratula  varians)  qu'ils  renferment. 
Ce  fossile  communique  à  la  roche,  dont  il  forme  la  masse 
presque  entière ,  son  aspect  nacré  ;  il  est  assez  habituel 
de  le  rencontrer  avec  cette  profusion  dans  la  partie  tout 
à  fait  supérieure  de  l'étage. 

Au  sud  de  Liippy ,  et  paiallëlement  à  la  bande  formée 
par  le  calcaire  à  bélemnites ,  s'élève  ime  ligne  de  coteau 
dont  la  saillie  au-^lessus  de  la  plaine  est  très-pronon- 
cée ;  les  marnes  à  ovoïdes  commencent  à  se  montrer 
aux  pieds  de  ces  collines ,  et  elles  couvrent  une  étendue 
assez  considérable  de  terrain  jusqu'à  la  limite  du  dé- 
partement du  côté  de  Moncheux  et  de  Juville.  Les  pre- 
mières assises  qui  paraissent  dans  la  côte  de  Luf^y 
sont  des  marnes  feuilletées ,  bleuâtres ,  contenant  des 
ovoïdes  calcaires  à  grains  fins  de  môme  couleur;  cet 
étage  est  très-pauvre  en  débris  organisés ,  il  ne  s'élève 
pas  bien  haut.  Il  est  immédiatement  recouvert  par  des 
marnes  avec  ovoïdes  ferrugineux  auxquelles  succède  un 
grès  d'un  gris  sale,  à  grains  très-fins,  à  ciment  argileux 
qui  renferme  quelques  petits  œtites  de  forme  ellipsoï- 
dale. On  y  trouve  beaucoup  de  fossiles  bien  conservés  : 
la  plicatula  spinosa  ^  Yavicula  inxquivalvis  ^  des  ammo- 
nites, des  térébratules  {terebratula  triplicata)^  des  pho- 
ladomyes.  On  peut  suivre  ces  assises  gréseuses  jusqu'au 
haut  de  la  colline  ;  c'est  sur  elles  qu'est  placé  le  signal 
de  Luppy  à  l'altitude  de  3oi  mètres.  Elles  paraissent 
également  avec  leurs  fossiles  caractéristiques  sur  de 
nombreux  points  de  la  côte  de  Delme ,  notamment  sur 
le  chemin  de  Tragny  à  Luppy,  sur  celui  de  Thimon- 
ville  à  Juville  et  dans  les  bois  de  Soigne. 

En  s' avançant  davantage  vers  cette  côte  sur  le  che- 
min de  Tragny  à  Moncheux,  ou  sur  celui  de  ThimonviUe 
à  Bacourt,  on  rencontre  un  étage  de  marnes  argileuses. 
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extrêmement  grasses  »  de  couleur  bleue  foncée,  les* 
quelles  renferment  beaucoup  d'ovoïdes  de  calcaire 
bleuâtre.  Ces  marnes,  recouvertes  par  places  d'un  dilu* 
vium  peu  épais,  peuvent  être  suivies  jusqu'aux  pre- 
mières assises  calcaires  de  l'oolithe,  car  ni  le  grès  su* 
praliasique,  ni  l'hydroxyde  oolitbique  ne  paraissent 
sur  les  versants  de  la  partie  de  la  côte  de  Delme,  qui 
appartient  au  département  de  la  Moselle,  soit  parce 
qu'ils  y  sont  très^peu  développés,  soit,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  parce  qu'ils  sont  recouverts  par  les 
éboulis  des  couches  supérieures ,  tr6s^:ommuns  sur  ces 
versants.  Les  marnes  qui  recouvrent  le  grès  médiolia- 
sique,  sont  extrêmement  riolies  en  fossiles  ;  nous  cite*- 
rons  parmi  ceux  que  nous  avons  recueillis  5  des  posido- 
nies,  des  monotis  et  des  ammonites. 

Au  contact  de  ces  deux  étages,  une  source  ferrage 
neuse  se  fait  jour  sur  un  pâtis  communal  de  Thimon- 
ville ,  près  du  chemin  de  ce  village  à  Baoourt ,  un  peu 
au-dessus  du  ruisseau  du  grand  étang.  Les  sources  de 
cette  nature  sont  extrêmement  fréquentes  à  ce  niveau 
dans  toute  la  Lorraine  ;  elles  paraissent  emprunter  les 
sels  qu'elles  tiennent  en  dissolution  aux  ovoïdes  cal- 
caro*ferrugineux  et  pyritifères  que  l'on  rencontre  dans 
les  marnes  supérieures  du  lias.  Les  principales  sub- 
stances salines  que  l'analyse  y  révèle,  senties  carbo- 
nates de  chaux ,  de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer, 
les  sulfates  de  magnésie,  de  chaux  et  de  potasse  ;  le 
dépdt  ocreux  qu'elles  abandonnent  en  coulant  k  la  sur- 
face du  sol ,  contient  une  quantité  notable  d'arsenic. 
Accidf nu        Les  différents  étages  qui  composent  U  formation  lia- 
'"auiÔnr**    ^îque  sout  bien  loin  d'être  disposés  d'une  manière  régu- 
da celle o4»ie.    ^^^^q  autour  de  U  cOto  de  Delme;  une  étude  de  détail 
conduit  même  à  reconnaître  qu'ils  sont  traverséB  par 
un  grand  nombre  d'accidents  qui  mettent  constam- 
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ment  en  contact  des  assises  dissemblables.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  à  la  faveur  de  ces  accidents  et  des  dé- 
pressions qu'elles  ont  produites  dans  le  relief  du  sol 
que  la  mer,  dans  laquelle  s'est  déposée  l'oolithe  infé- 
rieur, a  pu  s'avancer  jusqu'à  Delme,  sous  forme  d'une 
baie  allongée  qui  se  rattache  aux  environs  de  Dieulouard 
par  une  suite  d'Ilots  aujourd'hui  isolés  à  la  surface  du 
terrain  liasique.  Toutefois  il  parait  également  prouvé 
que  quelques-uns  d'entre  eux  sont  postérieurs  au  dépôt 
de  l'oolithe.  Nous  citerons  d'abord  quelques*uns  de  ces 
accidents,  qui  sont  bien  mis  en  relief  par  la  carte.  Du 
côté  de  l'est,  le  village  de  Bechy,  placé  dans  une  petite 
dépression  du  sol ,  est  un  point  qui  correspond  évidem- 
ment à  une  fracture  de  l'enveloppe  solide  du  globe.  Il 
est  situé  sur  le  calcaire  à  grypbées  arquées  dont  on 
voit  les  bancs  bien  à  jour  le  long  du  chemin  qui  con- 
duit à  Remilly.  Quand  on  y  arrive  par  la  route  de  Han , 
on  atteint  les  premières  maisons  du  village  sans  voir 
autre  chose  que  les  assises  les  plus  élevées  du  keuper , 
oi  le  grès  infraliasique,  ni  les  marnes  rouges  ne  peu- 
vent être  aperçus,  et  cela  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  la  partie  du  calcaire  à  gryphées  sur  laquelle 
le  village  est  construit,  est  bien  loin  d'être  la  partie 
inférieure  ;  elle  appartient  bien  plutôt  aux  bancs  les 
plus  élevés  dans  l'étage,  car  elle  est  recouverte,  dans 
la  direction  de  Luppy,  par  les  marnes  du  calcaire  à 
bélemnites.  Tout  le  long  du  chemin  de  Bechy  à  Tragny , 
l'accident  se  continue  ;  à  l'est,  on  a  les  marnes  irisées 
supérieures ,  qui  sont  assez  développées  dans  cette  lo- 
calité, et  &  l'ouest  le  coteau  de  calcaire  à  bélemnites 
que  nous  avons  décrit  plus  haut.  A  Tragny  même ,  le 
calcaire  à  gryphées  qui  constitue  le  sol  de  la  colline 
sur  laquelle  le  village  est  assis,  et  qui  est  exploité  à  {a 
fois  wr  son  sommet  «t  près  du  ruissMu  de  Defam, 


576  ÉTUDES  GÉOLOGIQUES 

vient  butter  contre  les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux 
qui  paraissent  dans  les  fossés  du  chemin  qui  conduit  à 
Luppy.  Les  deux  étages  sont  séparés  par  un  petit  ravin 
qui  remonte  du  côté  de  Bechy.  Les  environs  de  Hii- 
monville  présentent  des  accidents  du  même  ordre  :  à 
l'ouest  de  ce  village  «  on  passe  sans  transition  du  cal- 
caire à  grypbées  sur  une  partie  assez  élevée  des  marnes 
à  ovoïdes ,  car,  en  marchant  dans  cette  direction  vers 
la  côte  de  Delme  «  on  ne  tarde  pas  à  atteindre  le  grès 
médioliasique.  S'il  est  difficile  de  suivre  les  traces  des 
failles  dont  toute  cette  contrée  est  sillonnée  dans  le 
puissant  étage  des  marnes  à  ovoïdes ,  parce  qu'il  est 
souvent  recouvert  d'un  dépôt  diluvien  peu  épais  «  mais 
fort  étendu ,  cellos-ci  reparaissent  avec  une  grande  évi- 
dence dans  le  voisinage  de  la  route  de  Metz  à  Château- 
Salins.  Près  d'Achatel,  le  plateau  de  calcaire  à  gryphées 
arquées  qui  va  en  s'abaissant  graduellement  vers  le  sud, 
supporte  un  petit  lambeau  de  calcaire  à  bélemnites  qui 
est  là  dans  une  situation  normale  ;  mais  à  peine  a-t-on 
cheminé  de  niveau  sur  une  étendue  de  5oo  ou  600  mè- 
tres ,  en  marchant  sur  cet  étage ,  que  Ton  se  trouve  en 
présence  du  calcaire  à  gryphées  qui  reparaît  subite- 
ment :  au  contact  des  deux  terrains  qui  a  lieu  le  long 
d'un  ravin  descendant  du  côté  de  Sailly,  les  assises  du 
calcaire  à  bélemnites  sont  brisées  et  redressées;  la 
même  chose  s'observe  près  de  l'étang  situé  au-dessous 
de  ce  village.  L'accident  qui  se  produit  ici  avec  tant 
d'évidence  au  pied  même  de  la  côte  de  Delme,  se  ré- 
sume en  un  exhaussement  subit  de  toute  la  partie  du 
plateau  de  calcaire  à  gryphées  situé  au  sud  de  la  dé- 
pression dans  laquelle  se  trouvent  Sailly  et  Achatel, 
et  c'est  par  suite  de  cet  exhaussement  que  les  marnes 
rouges,  le  grès  infraliasique ,  et  même  un  petit  lam- 
beau de  marnes  irisées,  paraissent  dans  la  vallée  qui 
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s'étend  entre  ce  dernier  village  et  Vulinont.  Plus  à  Test, 
tout  le  long  du  ruisseau  de  Delme ,  on  observe  des  dé* 
rangements  qui  sont  dans  le  même  sens  ;  il  semble  que 
la  vallée  dans  laquelle  il  coule  et  la  dépression  d' Acba- 
tel,  qui  est  sur  son  prolongement,  correspondent  à 
une  grande  faille  dirigée  à  peu  près  du  nord-est  vers  le 
sud-ouest. 

Il  est  également  difficile  d'expliquer  comment  l'oo- 
lithe  peut  se  trouver,  au-dessus  de  Moncheux ,  à  une 
distance  d'un  kilomètre  à  peine  du  Keuper  supérieur 
qui  est  à  jour  dans  la  vallée  de  Vulmont,  sans  admettre 
l'existence  d'un  accident  s'étendant  dans  le  sens  de  la 
plus  grande  longueur  de  la  côte  de  Delme  et  suivant  à 
peu  près  la  direction  de  la  route  de  Gbâteau-Salins ,  qui 
passe  au  pied  occidental  de  cette  côte,  depuis  qu'elle  a 
été  rectifiée.  On  n'en  suit  pas  facilement  la  trace, 
parce  que  les  revers  de  celle-ci  sont  couverts  d'éboulis  ; 
mais  il  est  certain  que  le  plateau  de  calcaire  à  gryphées 
arquées  se  prolonge,  à  l'est  de  Vulmont  et  de  Foville, 
jusqu'à  la  naissance  des  pentes  sur  lesquelles  on  atteint 
bien  vite  l'étage  oolithique  inférieur  en  place.  On  ne 
saurait  trouver,  entre  les  niveaux  auxquels  ces  étages 
se  tiennent,  et  qui  comprennent  une  différence  de  * 
4o  mètres  à  peine,  une  place  suffisante  pour  y  inter- 
caler le  puissant  dépôt  des  marnes  à  ovoïdes  et  celui 
du  calcaire  à  béleuinites.  Il  y  a  donc  vraisemblable- 
ment ici  un  accident  latéral  analogue  à  celui  que  nous 
avons  signalé  tout  à  l'heure  entre  Béchy  et  Tragny  ; 
l'orientation  de  la  côte  de  Delme  parait  en  résulter. 

La  côte  de  Mécleuves  constitue,  au  sud  de  Metz .  un        cdte 
accident  considérable  dans  le  lias,  assimilable,  quant  à 
ses  effets,  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  se  mani- 
festant toutefois  avec  plus  de  netteté  qu'eux.  Cette  ville 
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est  en  partie  construite  sur  les  dernières  assises  du  cal- 
caire à  grypbées  arquées  qui  1  lorsqu'on  les  suit  sur  la 
route  de  Strasbourg ,  ne  tardent  pas  à  être  recouvertes 
par  les  marnes  et  le  calcaire  à  bélemnites.  Cet  étage 
^t  ici  trës-développé ,  il  commence  à  se  montrer  aux 
portea  mêmes  de  Metz  dans  le  coteau  de  Queleu,  et 
de  là  il  s'étend  vers  Mercy-le-Haut ,  Pouilly  et  Fleury, 
embrassant  presque  tout  l'espace  compris  entre  les  rives 
de*  la  Seille  et  Courcelles-sui*-Nied  »  sur  une  largeur  de 
plus  de  12  kilomètres  comptée  de  l'est  à  l'ouest.  Le  sol 
qu'il  recouvre  est  un  plateau  très-légèrement  ondulé  « 
élevé  en  moyenne  de  a 90  à  2 5o  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  carrièrea  que  Ton  y  a  ouvertes, 
les  tranchées  que  la  construction  du  chemin  de  fer  a 
nécessitées,  rendent  cette  région  très^précieuse  pour 
l'étude  des  assises  les  plus  élevées  du  calcaire  à  gry«- 
phées  et  de  tout  Tétage  du  calcaire  à  bélemnites.  Les 
points  où  lea  premières  se  sont  montrées  avec  le  plus 
d'évidMcOi  son,t  les  champs  situés  à  l'ouest  du  village 
de  Magny,  daiis  lesquels  on  a  ouvert  une  large  chambre 
d'emprunt  pour  la  construction  du  remblai  qui  sert  i 
franchir  la  vallée  à»  la  Seille.  On  a  mis  à  jour,  dans 
cotte  bcaiité ,  les  bancs  qui  appartiennent  à  la  partie 
tout  à  fait  supérieure  ^u  calcaire  à  grypbées  arquées  ; 
ils  sont  peu^  épais  et  aifrent  cette  particularité  remar«> 
quable  de  contenir,  indépendamment  des  grypbées  et 
des  pentacrinijtes  q^  y;  fondent,  une  bélemnite  (fr«leoi- 
nites.  br4»is.  ou  neu/ti^^.   Cette  particularité  n'est  point 
propre  seulement  au  liât  9>  des  environs  de  Hagny  ;  nous 
l'avons^  constatée  dans.  I^oute  l'étendue  du  département 
de  la  Moselle  ;  elle  se  .  reproduit  notanmient  dans  des 
situations  identiques,  p  rès  de  Peltre  et  d'Ars-Laque- 
nexy,  deux  localités  qxd  se  trouvent  au  contact  du  cal* 
Caire  à  grypbée  et  dea  ranarnes  qui  le  recouvrent.  Il 
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importo  dd  faire  remarquer  à  ce  sujet  que  la  présence 
d'une  béleinnite  dans  les  derniers  bancs  de  calcaire 
justifie  complètement  la  réunion  quia  été  faite,  par  tous 
les  géologues  lorrains,  des  divers  étagesde  la  formation 
liasique ,  tels  que  nous  les  avons  définis  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  ;  elle  tend  &  établir  un  passage 
entre  le  calcaire  h  grypbées  et  les  mftrnes  qui  lui  sont 
superposées* 

Les  marnes  qui  recouvrent  immédiatement  ce  cal- 
caire, se  montrent  sur  de  nombreux  points  aux  abords 
de  la  route  de  Metz  k  Strasbourg  et  sur  les  rives  de  la 
Seille.  On  peut  surtout  les  étudier  ]&  long  de  la  voie  de 
fer,  entre  Magny  et  Peltre ,  où  elles  ont  été  coupées  sur 
une  assez  grande  hauteur.  Elles  sont  d'un  bleu  grisâtre 
et  trèsrschisteuses  ;  ce  qu'elles  oifrentde  plus  remar- 
quable est  de  contenir  de  nombreu;x  fragments  de  gypse 
^D  lamelles  cristallines ,  circonstance  à  laquelle  elles 
doivent  de  se  couvrir  d'efflorescences  blanches  après 
la  pluie*  Elles  renferment  aussi  de  la  pyrite  de  fer  en 
rognons  et  de  petits  œtites  ocreux  dont  le  centre  est 
quelquefois  manganésifëre.  Ces  marnes  ne  sont  pas 
très-riches  en  fossiles  ;  on  y  trouve  cependant  des  gry- 
pbées cymblum  et  quelques  ammonites.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer,  dans  leur  partie  inférieure ,  des 
septaria  remplies  de  cavités ,  comme  cela  se  voit  près 
de  la  gare  de  Courcelles-sur-Nied»  On  a  également 
trouvé  des  tiges  ou  des  branches  de  boLs  carbonisé 
dans  les  marnes  du  coteau  de  Queleu« 

Le  calcaire  à  bélemnites  îoue ,  dans  cet  étage ,  un 
rôle  beaucoup  moins  important  que  les  marnea  qu'il 
termine  ;  il  n'est  jamais  bien  épsûs  ;  dans  la  tranchée 
de  Ghampel,  où  il  a  été  coupé  pour  l'établissement  de 
la  voie  de  fer,  il  n'a  pas  plus  de  i".5o  de  puissance. 
Il  y  en  a  deux  variétés  :  l'une,  dont  la  teinte  tire  sur  le 
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vert ,  se  fait  remarquer  par  les  petites  oolitbes  d'un 
brun  jaunâtre  qu'elle  renferme  ;  l'autre  est  d'un  gris 
sale ,  à  grains  fins ,  à  cassure  lisse  sur  laquelle  on  ob- 
serve de  nombreuses  dendrites.  Elles  contiennent  l'une 
et  l'autre  de  nombreuses  veinules  ou  taches  d'hydrate 
de  peroxyde  de 'fer  qui  paraissent  provenir  de  la  décom^ 
position  des  pyrites  ;  elles  deviennent  toutes  les  deux 
fétides  par  la  percussion.  Les  fossiles  sont  beaucoup 
plus  nombreux  dans  le  calcaire  que  dans  les  marnes  ; 
les  carrières  qui  ont  été  ouvertes  temporairement  dans 
les  environs  de  Metz  en  ont  fourni  de  fort  bien  con- 
servés ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 
Belemnites  abbreviatus ,  Ammonites  fimbriatus^  Àmmo^ 
nites  guibalianus^  Ammonites  planicosta^  Ammonites 
margaritatus  9  Ammonites  subarmatus^  Limapunctaia^ 
Chyph^a  cymbium ,  TerebrcUula  numismalis ,  Terebra-^ 
îula  comata,  Terebratula  campas.  On  y  a  également 
trouvé  des  trochus,  des  turbos,  des  pleurotomaires, 
des  pholadomyes ,  des  peignes ,  des  spirifëres  et  des 
pentacrinites. 

Le  calcaire  à  belemnites  couronne  le  plateau  que 
traverse  la  route  de  Strasbourg  à  sa  sortie  de  Metz  ; 
il  forme  notamment  le  sol  des  villages  de  Pouilly» 
Fleury,  Mercy-le-Haut  et  Mécleuves«  Au  nord-est  de 
cette  localité  »  une  colline  isolée  à  base  elliptique  s'élève 
à  la  surface  du  plateau  calcaire  ;  sa  base  est  constituée 
par  le  grès  médioliasique  dans  lequel  on  trouve  d'é- 
normes nodules  calcaires  qui  sontde  véritables  agrégats 
de  fossiles  divers,  plicatules,  avicules»  térébratules,  etc.  ; 
le  sommet,  élevé  de  270  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  montre  déjà  les  marnes  avec  posidonies  qui 
forment  un  des  membres  supérieurs  de  la  formation 
liasique. 

Quand  on  chemine  sur  la  route  de  Strasbourg ,  on 
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se  trouve  tout  à  coup ,  à  la  hauteur  de  Mécleuves ,  en 
présence  d'une  ligne  de  coteaux  qui  s'élève  d'une  ma- 
nière presque  ablnpte  à  60  mètres  au-dessus  du  pla- 
teau de  calcaire  à  bélemnites;  elle  s'étend  des  deux 
côtés  de  la  route  à  perte  de  vue,  suivant  ime  ligne 
remarquablement  droite;  c'est  comme  une  muraille 
qui  limite  le  plateau  vers  le  sud.  A  ne  consulter  que 
les  analogies ,  on  serait  tenté  d'attribuer  à  cette  côte , 
'que  nous  appellerons  à  l'avenir  côte  de  Mécleuves ,  du 
nom  du  village  qui  en  occupe  le  pied,  une  composition 
identique  à  celle  de  la  colline  isolée  que  nous  venons 
de  décrire ,  et  c'est  en  effet  ce  qui  devrait  avoir  lieu 
dans  une  situation  normale.  Mais  tel  n'est  point  l'état 
des  choses  au  sud  de  Mécleuves  :  la  côte  de  ce  nom 
présente  sur  toute  sa  hauteur  les  tranches  des  assises 
du  calcaire  à  gryphées  arquées  avec  leurs  alternances 
marneuses  habituelles.  Parvenu  au  sommet,  on  se 
trouve  à  la  surface  d'un  second  plateau  qui  va  en 
s' abaissant  avec  une  pente  douce  vers  la  côte  de  Delme , 
et  dont  l'étude  ne  nous  a  guère  offert  que  le  liaa  in- 
férieur. 

La  circonstance  qu'aux  pieds  de  la  côte  de  Mécleuves 
le  calcaire  à  bélemnites  vient  butter  contre  des  assises 
du  calcaire  à  gryphées  qui  appartiçnnent  à  la  partie 
inférieure  de  cet  étage ,  ne  peut  s'expliquer  sans  une 
faille  suivant  exactement  cette  direction.  Il  est  du  reste 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  celle-ci  est  ac- 
cusée de  la  manière  la  plus  nette  dans  le  relief  du  sol , 
car  la  côte  présente  des  pentes  tout  à  fait  anormales 
pour  le  lias  :  elles  sont  telles ,  sur  certains  points ,  qu'il 
devient  impossible  d'y  faire  passer  la  charrue.  Le  sol 
de  ces  parties  abruptes  est  envahi  par  des  ronces  et 
des  épines,  et  le  contraste  que  ces  buissons  offrent  avec 
les  cultures  aussi  riches  que  variées  du  calcaire  à  gry- 
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phéei  n'est  pas  le  fait  le  moins  caractéristiciaeque  pré- 
sente l'accident  de  la  côte  dsTMécleuves. 

Cet  accident  n'a  pas  les  mêmes  prbporUons  snirant 
toute  la  longueur  de  la  cdte.  Sur  la  route  de  Strasbourg , 
on  peut  estimer  à  une  centaine  de  mètres  la  différence 
qui  sépare  les  assises  analogues  ;  c'est  la  hauteur  dont 
le  plateau  de  Mécleuves  a  dû  s'affaisser*  ou  celui  de  cal- 
caire à  gryphées  s'élever,  pour  mettre  la  côte  en  relief. 
Cette  différence  est  plus  prononcée  vers  l'est  ;  on  ren« 
contre  en  effet  de  ce  côté ,  dans  la  partie  basse  de  la  col** 
Une  i  sur  un  pfttis  communal  de  Mécleuves ,  les  marnes 
rouges  qui  donnent  naissance  à  de  petites  sources,  et 
même  le  grès  infraliasique  trës-reconnaissable  &  ses 
caractères  ;  ces  assises  peu  consistantes  étant  mises  à 
jour  sur  des  pentes  très-fortes  sont  extrêmement  ravi-* 
nées  s  elles  se  trouvent  en  face  et  à  peu  près  à  la  bau* 
teur  du  bois  situé  au  nord-est  de  Mécleuves,  dans  lequel 
on  observe  le  grès  médioliasique ,  de  telle  sorte  que  ces 
deux  étages  gréseux  du  lias ,  qui  sont  habituellement 
séparés  par  une  épaisseur  de  terrain  d'à  peu  près 
i5o  mètres,  se  trouvent  ici  rapprochés.  Dans  la  partie 
occidentale ,  au  contraire ,  la  saillie  de  la  cOte  de  Mé- 
cleuves est  beaucoup  moins  prononcée ,  et  le  plateau 
de  calcaire  àgryphées  arquées  supporte,  sur  les  bords 
de  la  Seille ,  un  lambeau  de  calcaire  à  bélemnites  qui 
n'est  guère  à  plus  de  5o  ou  60  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  cet  étage  dans  la  plaine  de  Fleury.  Une  cir- 
constance tend  encore  à  rendre  l'accident  moins  sen- 
sible sur  le  chemin  de  Metz  à  Nomeny  par  Vemy  ;  elle 
résulte  de  ce  que  la  côte  est  flanquée  d'un  contre-fort 
de  marnes  brunes  avec  ovoïdes ,  supérieures  au  calcaire 
à  bélemnites*  Ces  marnes  forment  une  espèce  de  rem* 
blni  à  l'aide  duquel  la  route  peut  s'élever  plus  facile- 
ment sur  le  plateau  supérieur;  mais  à  Touest,  au* 
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dessous  du  bois  d'Avigy,  le  ten^aiû  reprend  son  relief 
accidenté,  et  la  surface  du  sol  occupé  parle  càlcairer 
à  gryphées ,  présente  là  un  véritable  précipice  tout  cou- 
vert d'éboulis  de  cette  roche.  Les  différences  que  nous 
venons  de  signaler  entre  l'amplitude  de  l'accident ,  sui- 
vant les  divers  points  de  la  côte  que  l'on  considère ,  sont 
du  reste  accusées  dans  le  relief  du  sol ,  car  le  plateau 
supérieur  incline  d'une  manière  sensible  vers  l'ouest  : 
à  l'est  de  Mécleuves  il  est  à  l'altitude  de  286  mètres, 
tandis  que ,  près  de  Pournoy-la-Grasse ,  il  n'est  plus 
qu'à  aSo  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  k 
mer. 

La  faille  de  la  côte  de  Mécleuves  se  prolonge,  du  côté 
de  l'est,  dans  les  coteaux  qui  dominent  le  petit  hameau 
de  Domangeville,  où  l'on  voit  le  grès  keupérien  venir 
butter  contre  les  assises  du  calcaire  à  gryphées  arquées  ; 
elle  s'étend  ensuite  le  long  de  la  vallée  de  la  Nied  fran- 
çaise. Vers  l'ouest,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  la  SeîUe, 
on  rencontre  une  grande  plaine  couverte  de  diluvium 
dans  laquelle  la  faille  de  Mécleuves  est  peu  distincte  ; 
on  remarque  cependant  que ,  dans  les  contre-forts  qui 
regardent  cette  rivière,  le  calcaire  à  gryphées  se  relève 
tout  à  coup  près  de  Silleguy,  sur  son  prolongement.  Le 
chemin  de  Metz  à  Cheminot  qui ,  au  passage  du  ravin 
des  Creux,  ne  met  à  jour  que  le  calcaire  à  bélemnites, 
coupe,  dans  le  vallon  voisin  qui  en  est  très  rapproché, 
la  formation  du  calcaire  à  gryphées.  Plus  à  l'ouest  en- 
core, la  faille  de  Mécleuves  se  révèle,  dans  les  coteaux 
oolithiques  des  environs  de  Pont -à -Mousson  où  Ton 
observe  des  dérangements  considérables.  Nous  verrons 
plus  loin  qu'elle  se  rattache,  d'une  manière  manifeste, 
aux  accidents  que  nous  avons  passés  en  revue  au  com- 
mencement de  ce  mémoire. 

La  partie  du  canton  de  Verny  située  au  sud  de  cette  ^n*»»»  ^«  vemy. 
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faille  est  presque  entièrement  occupée  par  la  formation 
du  calcaire  à  grypbées  arquées.  Celle-ci  s'étend  sous 
forme  d'un  plateau  légèrement  incliné  vers  le  sud-ouest 
dont  la  Seille  baigne  les  pieds  entre  Cheminot  et  Pour- 
noy  et  qui  est  découpé  par  quelques  petites  vallées  la- 
térales. Ces  vallées  ne  sont  point  dirigées  au  hasard  ; 
elles  sont  remarquablement  rectilignes  et  dirigées  sui- 
vant la  faille  de  Mécleuves,  circonstance  qui  est  due  à 
ce  que  le  plateau  est  traversé  par  plusieurs  accidents 
de  détail  qui  lui  sont  parallèles.  Si  ces  accidents  sont 
trop  peu  profonds  pour  qu'ils  puissent  être  accusés , 
dans  la  plupart  des  cas,  par  des  différences  dans  les 
assises  contiguës,  à  raison  de  la  puissance  que  possède 
le  terrain  de  calcaire  à  grypbées ,  on  remarque  qu'ils 
sont  suffisamment  bien  indiqués  dans  le  relief  du  sol, 
et  il  arrive  presque  toujours  que  les  deux  versants  qui 
encaissent  une  même  vallée,  se  trouvent  à  des  niveaux 
différents.  Du  reste  en  se  rapprochant  des  bords  de  la 
Seille ,  le  plateau  est  recouvert,  par  places,  de  calcabre 
à  bélemnites  et  on  trouve  quelquefois  cet  étage  disposé 
aux  pieds  de  coteaux  qui  sont  couronnés  par  le  calcaire 
à  grypbées  arquées.  Cela  se  voit  en  particulier  au-des- 
sous de  Louvigny.  La  disposition  des  vallées  dans  le 
canton  de  Verny  se  rattache  aux  accidents  dont  il  vient 
d'être  question  par  des  rapports  qu'il  est  à  peine  né- 
cessaire d'indiquer,  les  failles  ayant  présenté  partout, 
aux  courants  qui  ont  dénudé  le  sol ,  des  sillons  tout 
tracés. 
Partie  supérieure     De  la  rivo  droito  de  la  Seille  où  il  est  très-déve- 
eniro"i l's'eiiie  loppé,  le  calcaire  à  bélemnites  passe  sur  la  rive  gau- 
che ;  on  en  trouve  quelques  lambeaux  épars  sur  le  revers 
des  collines  déprimées  qui  forment  de  ce  côté,  les  flancs 
de  la  vallée.  Pour  atteindre  des  couches  plus  élevées 
dans  la  formation  liasique,  il  faut  traverser  une  grande 
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plaine  couverte  de  diluvium  et  s'avancer  vers  l'ouest 
jusqu'aux  pieds  de  la  ligne  de  coteaux  qui  s'étend  dans 
la  direction  nord-sud  entre  Augny  et  la  limite  du  dé- 
partement de  la  Moselle.  .Les  premières  assises  non  re- 
couvertes se  montrent  au  jour  à  la  base  de  ces  collines 
dans  les  exploitations  de  la  tuilerie  de  Fey.  Ce  sont  des 
marnes  argilo-sableuses ,  bleuâtres  et  feuilletées  qui 
renferment  de  nombreux  ovoïdes  ferrugineux.  Ceux-ci 
se  divisent  généralement  en  plaques  concentriques  qui 
offrent  diverses  nuances  de  jaune  et  de  brun  et  qui 
donnent  à*la  roche ,  lorsqu'elle  est  cassée ,  un  aspect 
rubanné;  l'intérieur  est  souvent  formé  d'une  pftte 
bleuâtre  à  grains  trè^-fins  qui  ne  parait  être  autre  chose 
qu'un  carbonate  de  fer  argileux*  présentant  la  compo^ 
sition  primitive  de  la  roche.  Il  arrive  aussi  fréquem- 
ment que  la  décomposition  du  carbonate  do  fer  s'est 
faite,  dans  le  même  ovoïde,  autour  de  plusieurs  centres; 
il  offre  dans  ce  cas  une  structure  très-compliquée.  Les 
vides  dont  les  nodules  ferrugineux  sont  criblés  et  qui 
présentent  un  réseau  assez  compliqué,  affectant  quel- 
quefois des  formes  géométriques,  sont  presque  toujours 
tapissées  de  cristaux  ou  de  lamelles  cristallines  de  mi- 
néraux qui  durèrent  de  la  pâte  du  nodule.  Les  plus 
communs  sont  la  chaux  carBonatée  et  la  baryte  sulfatée; 
on  y  trouve  aussi  des  substances  métalliques,  telles  que 
la  blende,  la  galène,  la  pyrite;  le  manganèse  oxidé  noir 
se  montre  aussi  fréquemment  tapissant  les  joints  des 
œtites.  Certains  ovoïdes  ocreux  paraissent  provenir  de 
la  décomposition  de  rognons  de  pyrite  ;  on  y  rencontre 
des  cristaux  de  sulfate  de  chaux,  tant  à  l'intérieur  que 
sur  leur  surface.  Le  gypse  en  lamelles  cristallines  n'est 
pas  rare  dans  les  marnes  ;  peut-être  faut^il  attribuer  sa 
présence  à  l'action  de  la  pyrite  décomposée  sur  le  car- 
bonate de  chaux  qu'elles  renferment.  Enfin  on  rencontre 
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ausri  des  fossiles  dans  les  marnes  de  la  tuilerie  de  Fey  ; 
ils  sont  quelquefois  engagés  dans  les  ovoïdes  dont  ils 
forment  le  centre  ;  ils  sont  alors  généralement  brisés. 
Nous  avons  trouvé  à  Fey  les  espèces  suivantes  :  6e/em- 
niteê  clavaiuê  »  ammonites  marguritatus ,  ammonites 
normanianust  des  turbos,  des  pleurotomaires,  des  pho- 
ladomyes. 

Les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  remontent  jusqu'au 
quart  environ  de  la  hauteur  des  coteaux  qui  séparent 
la  Seille  de  la  Moselle.  A  cette  hauteur,  le  grès  médiolia^ 
sique  commence  à  paraître  ;  il  se  montre  ici  avec  un 
grand  développement  et  c'est  probablement  le  point  du 
département  où  on  peut  le  mieux  l'étudier.  Il  est  à 
grains  Ans,  réunis  par  un  ciment  argileux,  de  couleur 
grisâtre,  et  peu  consistant  ;  il  renferme  quelques  pail- 
lettes de  mica.  Certaines  parties  de  ce  grès  se  présen- 
tent en  masses  assez  épaisses  ;  mais  il  est  plus  commim 
de  le  voir  extraordinairement  flssiI^.  Les  fossiles  y  sont 
très-nombreux  \  ils  se  montrent  surtout  dans  le  haui 
de  l'étage  où  il  y  a  des  bancs  de  calcaire  bleuâtre  ou 
grisâtre  qui  ne  sont  qu'un  agrégat  de  diverses  coquilles 
ou  polypiers  parmi  lesquels  les  encrines,  les  térébratules* 
les  bélemnites ,  les  plicatules  {plicatula  spinota)  sont 
de  beaucoup  les  plus  abondants.  Le  pecten  :vquivalvis 
et  la  gryphœa  eymbium  ont  laissé  de  larges  empreintes 
à  la  surface  de  ces  bancs.  Le  grès  médioliasique  forme 
le  sol  des  villages  de  Fey,  Vezon,  MarieuUes,  Lorry  et 
Mardigny  ;  de  nombreux  puits  y  sont  creusés  qui  ali- 
mentent d'eau  ces  loi^lités  au  moins  partiellement , 
car  quelques-unes  d'entre  elles  ont  aussi  de  belles  fon- 
taines qui  proviennent  des  sources  de  l'oolithe. 

L'étage  gréseux  est  recouvert  par  un  autre  étage  beau- 
coup plus  puissant  qui  est  principalement  composé  de 
marnes  argileuses  ou  argilo-sableuses  grises  ou  bleuâtres 
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ot  qui  est  oaractérisé  par  la  présence  des  posidonies 
et  des  monotis.  Cet  étage  renferme ,  comme  tout  le 
reste  de  la  formation ,  de  nombreux  œtitea  ;  ils  sont 
tantôt  plats,  tantôt  de  forme  ovoidale  ;  dans  ce  dernier 
cas  ils  présentent  fréquemment^  dans  le  sens  de  la  stra« 
tificalion,  des  stries  ou  des  cannelures  concentriques  ; 
il  y  en  a  d'extrêmement  volumineux.  Les  œtites  des  mar- 
nes supérieures  au  gros  médioliasique  sont  composés 
d'un  calcaire  bleuâtre  à  pftte  fine  et  serrée  \  vers  le  baut 
ils  deviennent  sableux,  comme  les  marnes  qui  les  con- 
tiennent ;  on  y  trouve  alors  un  peu  de  mica.  Us  off/ent, 
sous  le  rapport  de  la  structure ,  des  différences  très- 
trancbées  ;  quelques-uns  sont  remplis  de  coquilles  qui 
paraissent  en  saillie  à  leur  surface  ;  d'autres  sont  divisés 
en  parties  de  forme  géométrique  par  des  infiltrations  de 
spath  calcaire;  dans  le  plus  grand  nombre  enfin,  la  sur- 
face extérieure  est  lisse  ou  seulement  recouverte  de 
quelques  empreintes  de  mollusques;  ces  derniers  offrent 
beaucoup  de  résistance  au  choc  s  leur  cassure  est  con^ 
choïdale,  légèrement  esquilleuse.  Indépendamment  des 
posidonies  et  des  monotis  «  les  marnes  sapraliasiques 
contiennent  de  nombreux  fossiles  ;  ceux  qui  y  sont  les 
plus  communes  sont  les  belemnltes  {belemnitês  aeua" 
riu$^  belemniles  irregularis) ^  des  ammonites  {am- 
monites bifrons\  ammonites  communis ,  ammonites 
Hollandr3n)i  des  arches  {arca  inêequivahis) .  Nous 
avons  également  trouvé  dans  un  ovoïde ,  entre  Fey  et 
Vezon,  un  bel  échantillon  de  bois  silicifié. 

Les  marnes  supérieures  au  grès  médioliasique  sont 
fréquemment  gypseuses  ;  après  la  pluie  elles  se  recou- 
vrent d'efflorescences  blanches.  Entre  Gorny  et  Voisage, 
le  gypse  s'y  trouve  en  grandes  lamelles  cristallines  qui 
rappellent  tout  à  fait  ceUes  que  l'on  rencontre  dans  les 
assises  subordonnées  au  calcaire  à  bélemnites. 
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U  arrive  aussi  fréquemment  que,  vers  leur  base,  ces 
marnes  sont  noirâtres  et  renferment  assez  de  bitume 
pour  pouvoir  brûler.  On  y  trouve  même  une  couche 
très-mince  de  lignite  qui  a  été  reconnue  sur  le  ban  de 
Comy;  c'est  à  ce  niveau  qu'appartient  le  bois  silicifié 
cité  plus  haut. 

Nous  avons  eu  l'occasion ,  en  décrivant  la  côte  de 
Delme,  de  signaler laprésence  d'une  source  ferrugineuse 
au  contact  du  grès  et  des  marnes  à  posidonies.  Les 
sources  de  cette  espèce  sont  tellement  fréquentes  à  ce 
nivetiu  qu'il  en  existe  deux  dans  l'espace  de  peu  d'éten-- 
due  que  lé  lias  supérieur  recouvre  sur  notre  carte  entre 
la  Seille  et  la  Moselle,  Tune  à  l'entrée  du  village  de 
Vezon  du  côté  de  Fey,  et  l'autre  dans  la  vallée  du  Ver- 
cbol  à  l'est  de  Comy. 

Les  marnes  supralia«ques  sont  très-ébouleuses  ;  elles 
ont  une  tendance  très-prononcée  à  glisser  qui  s'accroît 
surtout  lorsqu'elles  sont  imprégnées  d'humidité.  C'est 
à  des  accidents  provoqués  par  cette  propriété  qu'il  faut 
attribuer  les  surfaces  en  général  extrêmement  contour- 
nées et  bosselées  des  coteaux  dont  elles  constituent  le 
sol.  Sur  le  versant  des  côtes  qui  regardent  la  Moselle,  un 
peu  au  nord  de  Voisage,  on  voit  un  arrachement  assez 
étendu  dans  les  marnes  à  posidonies  qui  n'est  autre 
chose  que  le  résultat  du  glissement  de  la  base  de  la  col- 
line provoquée  par  l'ouverture  d'une  tranchée.  L^'équi- 
libre  de  ces  marnes  est  très-instable  et  il  suffit  le  plus 
souvent  du  plus  léger  accident ,  d'une  simple  coupure 
pratiquée  aux  pieds  de  la  côte,  ou  d'une  pression  opérée 
dans  le  haut  par  un  remblai  pour  provoquer  un  glisse- 
ment considérable  qui  s'étend  de  proche  en  proche  jus- 
qu'aux parties  les  plus  élevées  et  qu'il  est  ensuite  pres- 
que impossible  d'arrêter.  Le  drainage  est ,  dans  le  cas 
d'un  semblable  accident ,  la  seule  opération  qui  puisse 
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apporter  quelque  remède  au  mal  ;  encore  n'est-il  trop 
souvent  qu'un  palliatif  insuffisant. 

Les  trois  assises  qui  terminent  le  lias,  le  grès  supra- 
liasique,  Thydroxide  oolithique  et  lés  marnes  micacées 
paraissent  au-dessus  des  marnes  à  posidonies  dans  les 
coteaux  qui  s'étendent  entre  Gomy  et  Mardigny.  Elles 
y  ont  récemment  été  mises  à  jour  par  quelques  tra- 
vaux de  recherches  qui  permettent  de  les  étudier  avec 
détaU. 

Le  grès  eçt  très-peu  consistant ,  à  grains  très-fins , 
micacé  et  argileux,  de  couleur  grisâtre,  taché  de 
jaune;  son  épaisseur  n'est  pas  connue  ;  elle  ne  paraît 
pas  être  considérable.  Il  renferme  une  nappe  d'eau  peu 
abondante  qui  donne  lieu  à  de  petites  sources  ;  on  en 
voit  une  semblable  au-dessus  de  Lorry. 

L'hydroxide  oolithique  qui  repose  sur  l'assise  pré- 
cédente a  une  puissance  qui  varie  de  9  mètres  à  s^'.So, 
qui  se  montre  toutefois  plus  faible  près  de  la  surface. 
Il  est  composé  de  petits  grains  bruns  et  très -brillants 
d'hydroxide  qui  sont  réunis  par  un  ciment  argileux  d'un 
brun  un  peu  jaunâtre  ;  on  remarque  dans  la  masse  quel- 
ques paiUettes  de  mica  qui  deviennent  plus  abondantes 
vers  le  haut,  à  mesure  que  le  ciment  prédomine  et  que 
la  roche  passe  aux  marnes  qui  terminent  l'étage. 

Celles-ci  se  distinguent  à  peine  par  leur  composition 
du  grès  supraliasique  ;  elles  sont  sableuses ,  micacées , 
très-fissiles ,  de  couleur  grisâtre.  Elles  sont  assez  déve- 
loppées dans  les  coteaux  qui  séparent  la  Seille  de  la 
Moselle,  car  un  puits  creusé  près  du  village  d'Arry  les 
a  traversées  sur  une  hauteur  de  six  mètres,  et  sur  le 
versant  opposé ,  au-dessus  de  HarieuUes  ;  elles  ont  pré- 
senté, dans  une  recherche,  une  puissance  de  1  o  mètres. 
Dans  cette  localité,  elles  renferment  une  couche  peu 
épaisse  de  calcaire  grisâtre ,  parsemée  de  petites  ooli- 
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Ui«8  ferrugineuMs  brunes  »  qui  est  trop  pautrt  pour 
constituer  un  véritable  minerai. 

Les  fossiles  paraissent  être  assez  rares  dans  les  trois 
assises  que  nous  venons  de  décrire;  nous  n'y  avons 
rencontré  que  des  bélemnites  i  mais  il  faut  reconnaître 
qu'elles  n'ont  pas  encore  pu  en  fournir  beaucoup,  étant 
vises  h  Jour  depuis  peu  de  temps  seulement  sur  nne 
faible  étendue.  Sur  les  points  du  département  où  elles 
sont  reconnues,  par  les  nombreux  travaux  de  mines 
auxquels  l'exploitation  de  l'assise  interm^iaire  donne 
lieu ,  on  y  rencontre  de  nombreux  fossiles  ;  les  plus 
communs  sont  :  des  vertèbres  d'ichtyosaure,  des  bé« 
lemnites  {beUmnitu  iripartiitMf  bêlemnitêê  irregularii^ 
belemnilei  bruguerianus)  ^  des  ammonites  (ammontist 
opalinust  ammonUa^  ualemiif  ammoniUs  imigniê) ,  la 
gryphaa  eymbium ,  des  pboladomyes ,  des  trigonies , 
des  peignes ,  des  arches. 

Les  environs  de  Metz  présentent  des  circonstances 
très-favorables  pour  l'étude  de  la  partie  inférieure  de  la 
formation  liasique,  D*une  part,  en  effet,  les  nombreuses 
carrières  qui  sont  ouvertes  dans  le  voisinage  de  cette 
ville  pour  l'exploitation  de  la  pierre  avec  laquelle  oo 
fabrique  la  chaux  renommée  qui  lui  emprunte  son  nooi, 
mettent  à  jour  l'étage  du  calcaire  à  grypbées  sur  une 
grande  hauteur;  et  de  l'autre,  les  routes  qui  se  diri* 
gent  vers  l'est,  permettent  d'étudier,  dans  plusieurs  tran- 
chées, les  marnes  rouges  et  le  grès  infraliaâque.  Les 
affleurements  du  lias  inférieur  sont  toujours  marqués 
de  ce  côté  par  une  saillie  très«prononcée  à  la  soifsce 
du  sol  occupé  par  les  marnes  irisées.  Parvenu  au  som* 
met  de  la  côte  que  cette  saillie  détermine,  on  voit  le 
calcaire  è  grypbées  s'étendre  vers  l'ottest  à  une  dislance 
considérable  sous  forme  d'un  j^tean  légèreipent  dé- 
dive,  à  snrfaec  presque  plane,  et  oà  les  vilh^^ sont 
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très-pressés ,  car  les  terres  qui  reposent  sur  cette  for- 
mation, sont  d'une  grande  richesse  et  nourrissent  une 
population  nombreuse. 

Le  grès  infraliasique  est  très*nettement  coupé  par 
les  tranchées  du  chemin  qui  conduit  de  Pange  à  Mont  ; 
il  se  montre  là  avec  un  développement  asses  considé- 
rable. La  partie  inférieure  repose  directement  sur  les 
dolomies  qui  terminent  le  Keuper  ;  elle  est  composée  de 
bancs  de  o^'.ôo  à  i  mètre  de  puissance  d'un  grès  gri- 
sâti*e,  à  grains  de  quartz  asses  grossiers,  renfermant 
quelques  paillettes  de  mica  et  des  empreintes  de  végé- 
taux d'une  conservation  trto^imparfaite.  On  remarque, 
au  milieu  de  ces  bancs ,  le  poudingue  à  petits  galets  de 
quartz  noir  qui  les  accompagne  presque  constamment. 
Les  marnes  brunes  sont  peu  développées  à  la  base  du 
grès;  elles  se  réduisent  à  quelques  minces  filets  qui 
forment  la  séparation  des  couches  ;  elles  prennent  au 
contraire  une  prédominance  marquée  dans  le  haut  de 
l'étage  ;  elles  renferment  de  petites  assises  d*un  grès 
calcareux,  jaunâtre,  à  grains  très- fins  que  nous  avons 
également  rencontré  à  ce  niveau  dans  d'autres  locali- 
tés. Le  développement  des  marnes  bnmes  à  la  partie 
supérieure  du  grès  infraliasique  est  nn  fait  qui  a  un  ca- 
ractère général  ;  nous  l'avons  observé  sur  tous  les  points 
où  ce  grès  paredt  dans  le  département  de  la  Moselle. 

Des  marnes  rouges  sont  superposées  à'  Tétage  gré- 
seux ;  elles  se  montrent  le  long  àxx  chemin  de  Pange  sur 
une  hauteur  de  8  à  lo  mètres  ;  ee  sont  elles  qui  consti- 
tuent le  sommet  de  la  colline  de  Mont,  reconnaissable 
de  très--loin  à  la  saillie  qu'elle  forme  au-dessus  de  la 
ligne  de  coteaux  que  déterminent  les  affleurements  du 
lias  inférieur.  Cette  saillie  est  probablement  la  consé- 
quence du  développement ,  dans  le  keuper  supérieur, 
du  gypse  qui  parait  là  avec  une  puissanee  considé- 
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rable,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer  en  décri- 
vant cette  forauition.  Les  marnes  rouges  sont  très-argi- 
leuses ;  elles  constituent  une  assise  ôtancbe  qui  retient 
passablement  bien  les  eaux  ;  aussi  voit-on  beaucoup  de 
petites  sources  prendre  naissance  au  contact  des  marnes 
et  du  calcaire  à  gryphôes. 

A  la  hauteur  de  Metz ,  le  grès  infraliasique  acquiert 
un  développement  superficiel  considérable  ;  ses  affleu- 
rements paraissent  non-seulement  au-dessous  du  cal- 
caii*e  à  gryphées  arquées ,  mais  ils  débordent  encore 
vers  Test  et  couronnent  de  nombreux  coteaux  formés 
par  les  marnes  keupériennes.  Le  sol  sablonneux  auquel 
il  donne  lieu  est  occupé  par  des  bois  dont  les  princi- 
paux sont  les  forêts  de  Yarize»  les  bois  de  Hayes  et  de 
Gharleville.  U  y  est  exploité  pour  sable  sur  plusieurs 
points,  notamment  au-dessus  de  Courcelles-Cbaussy, 
près  de  Gharleville  et  des  Étangs.  Dans  ces  diverses 
localités,  il  conserve  ses  caractères;  c'est  toujours  un 
dépôt  formé  d'assises  assez  mal  réglées  et  peu  agrégées» 
gréseuses,  à  grains  grossiers;  on  y  rencontre  des  cou* 
ches  qui  contiennent  de  petits  galets  de  quartz  noir  ; 
des  marnes  brunes  séparent  les  lits  de  grès  ;  elles  sont 
surtout  développées  à  la  partie  supérieure  de  l'étage. 
Le  grès  infraliasique  est  gris  ou  d'un  gris  un  peu  jau- 
nâtre ;  il  est  quelquefois  ferrugineux  et  prend  alors  une 
teinte  brune  assez  foncée;  souvent  aussi  il  offre  des  ta- 
ches d'un  brun  noirâtre  qui  paraissent  dues  à  de  l'oxyde 
de  manganèse.  Au-dessus  de  Bellefontaine,  il  renferme 
une  roche  gréseuse,  oolithique,  qui  rappelle  ï'oolithe  de 
Vie,  depuis  longtemps  déjà  signalée  dans  cette  forma- 
tion. Dans  une  des  carrières  qui  dominent  le  village  àfi 
Courcelles-Ghaussy,  les  marnes  brunes  qui  séparent  les 
assises  minces  de  la  partie  supérieure  de  l'étage  pré- 
sentent une  stratification  ondulée  très-remarquable. 
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Le  grès  est  extrêmement  piauvre  en  débris  organisés 
fossiles  ;  je  n'y  ai  jamais  rencontré  de  coquilles,  mais 
seulement  de  rares  fragments  de  plantes  carbonisées 
qui  ne  paraissent  pas  susceptibles  d*être  déterminées. 
Il  faut  toutefois  faire  une  exception  pour  le  banc  de 
poudingue ,  qui  renferme  fréquenunent  des  dents  et 
d'autres  débris  de  poissons. 

Le  calcaire  à  gryphées  qui  repose  directement  sur 
les  marnes  rouges ,  forme ,  aux  environs  de  Metz ,  un 
plateau  d'une  grande  étendue  qui  a  une  inclinaison 
marquée  vers  le  sud-ouest.  Cet  étage  est  de  beaucoup 
le  plus  important  de  ceux  qui  constituent  le  lias  infé- 
rieur ;  sa  puissance  peut  être  évaluée  à  3o  ou  4o  mètres. 
Il  présente ,  dans  sa  composition ,  un  caractère  de  sim- 
plicité et  d'uniformité  remarquable.  C'est  un  dépôt  bien 
stratifié,  offrant  des  alternances  de  bancs  calcaires  dont 
l'épaisseur,  variable  entre  lo  et  5o  centimètres,  se 
rapproche  le  plus  communément  de  20  centimètres*  et 
d'assises  marneuses  ou  argileuses  qui  ont  en  général 
une  puissance  plus  considérable.  Le  calcaire  forme  aussi 
assez  souvent  de  simples  rognons  stratifiés  au  milieu  de 
ces  dernières.  Il  est  compacte ,  un  peu  terreux ,  à  cas- 
sure plane  et  unie,  à  grains  fins,  présentant  cependant 
quelques  parties  miroitantes  ;  sa  couleur  varie  du  gris 
bleuâtre  au  bleu  foncé  ;  cette  dernière  nuance  appar- 
tient surtout  aux  variétés  bitumineuses,  la  première 
aux  couches  légèrement  sableuses  que  Ton  trouve  à  la 
partie  inférieure  de  l'étage.  Les  bancs  du  calcaire  à 
gryphées  sont  traversés  par  des  fissures  verticales  qui 
forment  un  réseau  assez  compliqué  à  leur  surface  et  en 
facilitent  l'exploitation.  Sur  les  faces  qui  correspondent 
à  ces  fentes  et  au  lit  naturel  de  la  pierre ,  le  calcaire 
présente  des  teintes  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins 
de  la  nuance  ocreuse  et  qui  passent  d'une  manière  in- 
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sensible  à  la  couleur  primitive  de  la  roche.  Cette  dé- 
coloration, due  aux  influences  atmosphériques,  est  un 
des  caractères  les  plus  constants  de  la  formation.  Il  est 
aussi  très-fréquent  de  rencontrer  à  la  surface  des  bancs 
calcaires  une  espèce  de  marne  durcie  qui  fait  corps 
avec  eux  et  ne  s'en  détache  que  difficilement.  Les  marnes 
qui  séparent  les  assises  solides  sont  fortement  argi* 
leuses,  de  couleur  Jaunâtre  près  de  la  surface,  bleuâtre 
dans  la  profondeur;  elles  deviennent  schisteuses  et 
d'un  bleu  d'ardoise  foncé  dans  la  partie  inférieure  de 
la  formation. 

Le  calcaire  à  gryphées  renferme  de  nombreux  fos» 
siles  ;  on  les  rencontre  aussi  bien  dans  les  marnes  que 
dans  le  calcaire;  leur  gisement  le  plus  habituel  est 
d'être  appliqués  à  la  surface  des  bancs  de  cette  roche  » 
à  laquelle  ils  adhèrent  fortement.  Ceux  que  l'on  y  trouve 
le  plus  fréquemment  sont  des  ammonites  {ammonitei 
kridion ,  ammonites  bisulcattis ,  ammonites  lœvigatus)  » 
des  nautiles  {nautilus  truneatus) ,  des  limes  {lima  lich 
sina ,  lima  gigantea) ,  des  peignes  (  peoten  texîorius) , 
des  térébratules  {terebratula  varions)^  des  spirifères 
{spirifer  walcotit) ,  des  pentacrinites  {pentacrinites  tu^ 
berculaius ,  pentacrinites  scalaris ,  pentacrinites  suban^ 
gularis).  Mais  le  fossile  réellement  caractéristique  de 
cet  étage,  tant  parce  qu'il  lui  est  propre  qu'à  raison  de 
son  abondance ,  est  la  gryphée  arquée  ;  le  sol  sur  le- 
quel le  lias  repose  en  est  quelquefois  pour  ainsi  dire 
pavé.  On  a  aussi  rencontré  des  débris  d'ichtyosaure 
ainsi  que  du  lignite  dans  les  bancs  du  calcaire  à  gry- 
phées des  environs  de  Valllères.  Une  béleranite  {belem-^ 
nites  acutus)  s'observe,  à  côté  de  la  gryphée  arquée, 
dans  les  deux  ou  trois  assises  minces  qui  terminent  la 
formation  vers  le  haut  ;  ce  fossile  est  éminemment  ca- 
ractéristique de  ces  assises  ;  il  détermine  un  véritable 
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nivMU  géologique,  un  horiion  dans  l'acception  la  mieux 
déterminée  du  mot;  nous  l'avons  trouvé  i^  cette  place 
cur  de  iiorobreux  poiau  du  territoire  que  notre  carte 
embrasse,  et  en  particulier  k  Ars-Laquenesy,  &  E^ltre, 
à  Uagoy,  dans  la  chambre  d'emprunt  ouverte  pour  con- 
struire le  rcDiblfti  de  la  vallée  de  la  Beille,  cnfm  au- 
dessus  de  Valliëres.  La  présence  d'une  bélemnite  dans 
les  derniers  bancs  du  calcaire  &  gryphées  arquées  est 
un  fait  qui  a  déjà  été  observé  dans  d'autres  contrées 
où  le  lias  se  montre ,  et  qui  tend  à  rattacher  les  msmea 
supraliasiques  au  calcdre  &  gryphées ,  comme  cela  a 
été  fait  par  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  cette  for- 
mation en  Lorraine.  La  lereliratuta  variant  et  les  pen- 
tacrinites  se  montrent  également  avec  plus  d'abondance 
dans  las  oouches  supérieures  de  l'étage  que  dans  lea 
inférieures;  la  roche  calcaire  en  est  quelquefois  criblée  ; 
elle  prend  alors  une  texture  toute  particulière.  Parmi 
les  minéraux  métallifères ,  la  pyrite  est  le  seul  que  nous 
ayons  rencontré  dans  le  calcaire  à  gryphées. 

Celui-ci  est  exploité  sur  de  nombreux  points  des  en- 
virons de  Meta  pour  la  fabrication  de  la  chaux  bydrau* 
lique,  qui  a,  sous  le  nom  de  chaux  de  Metz ,  une  très- 
grande  réputation.  Elle  doit  sa  propriété  &  l'argile,  qui 
entre  pour  i5  p.  loo  environ  dans  la  composition  du 
calcaire.  Les  principales  carrières  sont  à  Vallières,  h 
Landremont,  &  Avancy,  à  Pange,  à  Montoy  et  k  Glat- 
tigny. 

Le  calcwreà  gryphées  arquées  s'étend,  à  l'est  deMetK, 
sous  l'orme  d'un  grand  plateau  à  surface  presque  plane, 
offrant  une  légère  déclivité  vers  le  sud-ouest.  A  une 
petite  distance  de  cette  ville,  il  est  recouvert  par  le  cal- 
caire k  bélemnitcs  qui  se  montre  dans  les  coteaux  de 
Queleu  et  de  Mercy-le-Haut,  et  qui  de  là  se  prolonge 
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vers  le  sad,  entre  la  Seille  et  la  Nied,  jusqu'au  pied  de 
la  côte  de  Mecleuves. 
dn  Hiot-chamin.     ^^  calcaire  à  gryphées  présente,  au  nord-est  de  Metz, 

un  accident  du  même  ordre  que  celui  auquel  cette  côte 
doit  son  relief.  On  voit  s'étendre  dans  cette  direction, 
entre  le  château  de  Grimont  et  Avancy,  un  chemin 
connu  sous  le  nom  du  Haut-Chemin  qui  est  attribué  à 
la  reine  Brunehaut,  et  qui,  classé  dans  la  grande  vici- 
nalité,  forme  aujourd'hui  la  voie  la  plus  directe  pour  se 
rendre  de  Metz  à  Bouzonville.  Il  est  tracé  à  la  surface 
du  plateau  de  calcaire  à  gryphées  suivant  une  ligne  re- 
marquablement droite.  A  une  petite  distance  au  nord- 
est  du  chemin,  le  plateau  est  terminé  par  un  escarpe- 
ment brusque  qui  montre  les  tranches  des  assises  de 
cet  étage ,  et  au  pied  duquel  sont  bâtis  les  villages  de 
Villers-FOrme,  Vany,  Failly,  Vremy  et  Avancy.  Si, 
après  avoir  descendu  dans  ces  villages,  on  remonte  sur 
le  revers  des  coteaux  notablement  déprimés  qui  leur  font 
face ,  on  rencontre  des  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux 
qui  sont  couronnées  par  les  assises  du  calcaire  à  bélem- 
nites  reconnaissables  à  leur  faciès  et  aux  fossiles  qui 
les  caractérisent.  La  séparation  entre  les  deux  étages 
du  lias  est  extrêmement  nette  ;  outre  que  le  plateau 
occupé  par  le  calcaire  à  bélemnites  s'élève  beaucoup 
moins  haut  que  celui  qui  constitue  le  calcaire  à  gry- 
phées arquées,  on  voit  s'étendre,  entre  les  deux  ter- 
rains, une  dépression  rectiligne  assez  profonde  qui 
marque  leur  limite,  et  dont  le  fond  est  occupé  par  des 
prairies.  Cette  dépression  n'a  point  les  caractères  habi- 
tuels des  vallées  qui  sillonnent  le  terrain  liasique,  on 
n'y  rencontre  point  de  cours  d'eau,  et  ses  flancs  sont 
beaucoup  plus  abruptes  que  dans  les  cas  ordinaires  ; 
celui  qui  est  formé  par  le  calcaire  à  gryphées  et  qui  est 
planté  de  vignes,  présente  surtout  des  pentes  tout  à  fait 
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anormales.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici 
tous  les  caractères  d'une  grande  faille  ;  ils  sont  aussi 
nettement  accusés  dans  le  relief  et  les  accidents  du  sol 
que  dans  la  disposition  des  couches.  Près  de  Grimont, 
le  plateau  de  calcaire  à  gryphées  est  couronné,  vers 
Taltitude  de  aSo  mètres,  par  un  petit  lambeau  de 
marnes  et  de  calcaire  à  bélemnites,  étage  qui  plus  au 
nord,  dans  la  plaine  de  Charly,  parait  à  un  niveau 
moins  élevé  de  5o  ou  60  mètres.  Mais  c'est  surtout  à 
Vremy  que  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  l'ou- 
verture de  la  faille  ont  laissé  des  traces  évidentes  de 
leur  action.  Dans  cette  localité,  non-seulement  le  pla- 
teau formé  parle  calcaire  à  bélemnites  est  déprimé  par 
rapport  à  celui  que  recouvre  le  calcaire  à  gryphées , 
mais  on  remarque  encore  que  des  lambeaux  de  la  pre- 
mière roche  sont  appliqués,  en  fragments  brisés  et 
redressés,  sur  les  tranches  des  couches  de  la  seconde. 
La  /!ff.  7,  PI.  IX,  représente  la  coupe  relevée  à  Vremy; 
elle  met  en  relief  la  disposition  remarquable  des  couches 
que  l'on  y  observe. 

Comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  faire  voir 
à  Mecleuves,  la  faille  du  Haut-Chemin  n'est  point  égale 
sur  toute  sa  longueur  ;  c'est-à-dire  que  les  assises  cor- 
respondantes ne  sont  point  déprimées  d'une  môme 
quantité  le  long  de  la  fracture. 

C'est  à  Saint-Julien  que  l'accident  a  le  plus  d'am- 
plitude. Un  peu  à  l'est  de  la  route  qui  conduit  à  ce  vil- 
lage ,  les  collines  élevées  et  plantées  de  vignes  au 
pied  desquelles  coule  le  ruisseau  de  Vallières,  ne  mon- 
trent que  du  lias  inférieur.  Le  grès  qui  forme  la  base 
de  ce  terrain,  paraît  dans  le  fond  et  sur  les  berges  du 
ruisseau  ;  il  est  blanc,  à  grains  assez  fins,  peu  agrégé  ; 
il  renferme  beaucoup  de  mica  et  quelques  traces  char- 
bonneuses qui  appartiennent  à  des  plantes  indétermi- 
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nables.  Il  est  associé,  dans  cette  localité,  à  ud  poudin- 
gue quartzifère  à  petites  parties  contenant  de  nombreux 
restes  de  poissons,  et  que  nous  ayons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  signaler  plusieurs  fois  à  ce  niveau.  Il  est  recou- 
vert par  les  marnes  rouges  qui  paraissent  dans  les  talus 
d'un  chemin  creux  qui  -se  détache  de  la  route  au  pont 
de  Saint-Julien  et  monte  directement  à  Grimont*  Au- 
dessus  des  marnes,  on  aperçoit  le  calcaire  à  gryphées  ; 
il  forme  les  flancs  assez  roides  de  la  vallée.  Nous  avons 
vu  qu'il  est  activement  exploité  au.  nord  de  Yallières 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  ;  il  se  pro- 
longe vers  le  nord  jusqu'un  peu  au  delà  du  IIaut-Che«> 
min ,  où  il  est  brusquement  interrompu  par  la  faille. 

En  montant,  au  contraire,  à  Saint*  Julien  par  la  route 
de  Kedange  qui  vient  d'être  rectifiée  et  qui  présente 
par  suite  toutes  les  assises  avec  une  grande  netteté,  on 
ne  trouve  que  du  lias  moyen.  Au  bas  de  la  côte,  on 
exploite,  pour  une  tuilerie,  des  marnes  bleues  qui  se 
divisent  en  larges  feuillets  parallèles  à  la  stratification. 
Les  ovoïdes  qu'elles  renferment  sont  calcaires;  ils  y 
sont  trôs-rares  ainsi  que  les  fossiles.  On  y  remarque 
cependant  des  bélemnites  et  quelques  autres  fossiles 
qui  leur  assignent  un  niveau  géologique  immédiate- 
ment supérieur  au  calcaire  à  bélemnitesi  On  peut 
suivre,  presque  jusqu'aux  premières  maisons  de  Saint- 
Julien  ,  ces  marnes  feuilletées  qui ,  dans  leur  partie 
moyenne ,  renferment  une  assise  de  calcaire  marneux 
d'un  bleu  foncé. 

Au-dessus  d'elles  paraissent  les  marnes  à  ovoïdes  fer- 
rugineux ;  ce  sont  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vues 
exploitées  pour  la  tuilerie  de  Fey,  et  elles  fournissent 
également  des  terres  aux  tuileries  de  Saint-Julien.  Elles 
se  montrent  sur  une  grande  hauteur  jusque  bien  au- 
dessus  du  village.  Les  ovoïdes  qu'elles  contiennent  en 
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très^rande  quantité,  ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  de 
Fey ,  soit  par  leur  structurel  soit  par  les  fossiles  et  les 
substances  étrangères  qu'ils  renferment.  Les  marnes 
qui  forment  le  sol  de  Saint-Julien,  sont  également  trèa- 
gypseuses  comme  celles  que  l'on  observe  près  de  oe 
village.  Elles  contiennent  de  plus  un  banc  de  calcaire 
grisàtroi  très-résistant,  qui  est  criblé  de  bélemnites,  et 
qui  présente  de  nombreuses  dendrites,  dans  quelque 
sens  que  l'on  efiectue  la  cassure;  ce  banc,  qui  n'est 
pas  très-épais,  ressemble  beaucoup  à  ceriaines  variétés 
du  calcaire  à  bélemnites  avec  lesquelles  il  pourrait  être 
confondu;  il  occupe  la  base  de  l'étage.  Enfin,  au  som- 
met de  la  côte,  la  route  est  entaillée  dans  les  assises  du 
grès  médioliasique  qui  repose  ici,  comme  à  Fey,  sur 
les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux*  Parvenu  en  ce  point, 
on  ne  tarde  pas,  en  suivant  la  route  qui  mène  à  Ke-* 
dange,  à  descendre  par  une  pente  rapide  sur  le  plateau 
de  calcaire  à  bélemnites  qui  s'étend  au  nord  de  la 
faille  du  Haut-Chemin.  Toutes  ces  assises  étant  à  peu 
près  horizontales  i  aussi  bien  que  celles  qui  se  mon- 
trent à  l'est  de  la  route ,  il  en  résulte  qu'au  pied  de 
la  côte,  les  marnes  feuilletées  qui  reposent  directement 
sur  le  calcaire  à  bélemnites,  viennent  butter  contre  le 
grès  infraliasique  et,  en  haut,  le  grès  moyen  contre  un 
lambeau  de  calcaire  qui  se  montre,  comme  nous  l'avons 
vu  I  à  la  surface  du  plateau  près  du  obftteau  de  Gri- 
ment. L'amplitude  de  la  faille  a  donc  ici  la  hauteur 
exacte  de  la  côte  de  Saint-Julien  au-dessus  du  niveau 
de  la  Moselle,  qui  est  d'environ  80  mètres. 

Le  coteau  marneux  de  Saint-Julien  est  adossé  au  pla- 
teau de  calcaire  à  gryphées  qui  s'étend  entre  Vallières 
et  Grimontf  de  façon  à  interrompre  la  dépression  qui  le 
limite  du  côté  du  nord.  Toutefois  le  raccordement  ne 
se  fait  que  suivant  une  très-petite  étenduoi  et  c'est  pré- 
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Gisement  celle  où  le  Haut-Chemin  vient  s'embrancher 
sur  la  route  de  Metz  à  Redange.  La  dépression  qui 
s'étend  d'Avancy  à  Griment,  s'avance  jusqu'au  pied 
de  ce  passage  étroit,  et  à  une  petite  distance  vers  le 
sud,  commence  une  vallée  aux  parois  abruptes  qui  des- 
cend directement  vers  l'église  et  le  pont  de  Saint- 
Julien,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la  continuation  de 
l'accident  orographique  signalé  de  l'autre  côté  de  la 
route  de  Bouzonville. 

A  une  petite  distance  de  ce  pont,  dans  une  des  ga- 
leries souterraines  du  fort  Bellecroix,  une  source  assez 
abondante  prend  naissance  et  déverse  ses  eaux  dans  le 
ruisseau  de  Saint-Julien.  Cette  source,  qui  est  ferrugi- 
neuse et  salée,  a  une  température  de  1 1^,7,  supérieure 
d'environ  2**  à  celle  des  autres  sources  des  environs  de 
Metz,  et  à  la  température  moyenne  de  cette  ville;  son 
point  d'émergence  se  trouve  être  très-vraisemblable- 
ment dans  les  marnes  irisées  inférieures  auxquelles  elle 
emprunte  sa  salure.  Il  est  du  reste  facile  de  recon- 
naître qu'elle  est  en  relation  évidente  avec  la  faille  du 
Haut-Chemin  et  que  ses  eaux  arrivent  au  jour  par  les 
fissuras  naturelles  que  celle-ci  a  déterminées  ;  c'est  une 
véritable  fontaine  artésienne  provoquée  par  un  grand 
accident  géologique. 

Quand  on  étudie  avec  soin  les  environs  de  Saint- 
Julien  et  de  Vallières ,  on  reconnaît  bien  vite  que  cet 
accident  ne  saurait  *êitre  représenté  uniquement  par 
l'affaissement  de  toute  la  partie  du  terrain  située  au 
nord  du  Haut-Chemin  ;  il  est,  en  quelque  sorte,  com- 
plexe. Sans  doute,  c'est  cet  affaissement  qui  a  joué  le 
rôle  principal  dans  l'accident  ;  mais  on  voit  aussi  que  la 
portion  du  plateau  de  calcaire  à  gryphées  située  au 
nord  du  ruisseau  a  été  exhaussée  par  rapport  à  celle 
qui  est  placée  au  sud.  S'il  en  était  autrement,  on  de- 
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vrait  trouver,  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau,  les 
marnes  rouges  et  le  grès  infraliasique  ;  ce  qui  n'a  point 
lieu.  Du  reste,  l'exhaussement  de  cette  portion  du  ter- 
rain est  assez  nettement  accusé  dans  le  relief  du  sol, 
car,  de  la  route  de  Boulay,  par  exemple,  on  la  voit 
former  un  bourrelet  très-prononcé  en  saillie  et  au-dessus 
de  la  surface  du  plateau  sur  laquelle  la  route  chemine. 
Le  ruisseau  de  Valliëres  qui  limite,  du  côté  du  sud,  la 
partie  du  plateau  qui  a  été  exhaussée,  est  sensiblement 
parallèle  à  la  direction  de  la  faille,  qui  est  exactement 
E.  5o«  1/2  N. 

Si,  du  sommet  de  la  côte  de  Saint-Julien  gui  est  un   .  situauon 

^  topograpbique 

des  jalons  de  cette  faille ,  on  jette  les  yeux  sur  le  bassin  eigéo^ogiqoe 
de  la  Moselle  qui  se  présente  là  sous  un  de  ses  plus 
magnifiques  aspects,  on  remarque  que  cette  rivière  est 
très-sensiblement  alignée  jusqu'à  Ars,  suivant  la  direc- 
tion que  nous  venons  d'indiquer.  Au-dessus  de  ce  vil- 
lage, une  échancrure  assez  prononcée  dans  l'horizon 
habituellement  si  uniforme  du  plateau  jurassique,  in- 
dique le  passage,  dans  l'oolithe,  de  l'accident  qui  s'é- 
tend vers  l'ouest  bien  au  delà  de  la  limite  du  dépar- 
tement, et  qui  est  surtout  sensible  dans  les  environs  de 
Gorze.  La  ville  de  Metz,  construite  aux  bords  de  la  partie 
de  la  Moselle  que  l'on  aperçoit  de  Saint-Julien  et  placée 
au  pi*emier  plan  du  paysage  que  l'on  embrasse  de  ce 
point ,  se  trouve  exactement  située  sur  la  trace  de  la 
faille  du  Haut-Chemin.  Aussi  n'est-on  point  surpris , 
en  étudiant  le  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie,  d'y  retrouver 
les  mêmes  dérangements  que  dans  la  côte  de  Saint- 
Julien.  En  faisant,  en  effet,  abstraction  du  diluvium 
qui  couvre ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  la  plus 
grande  partie  de  ce  sol,  on  remarque  que  la  partie  cul- 
minante de  la  ville,  le  haut  de  Sainte-Croix,  est  consti- 
tuée par  le  calcaire  à  gryphées  en  assises  bien  réglées 
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et  presque  horiiontales«  tandis  que  les  marnes  feuille* 
tées  occupent  les  pentes  qui  sont  tournées  du  côté  de 
la  rivière.  Le  rapprochement  des  couches  juxtaposées 
se  fait  suivant  une  ligne  qui,  partant  de  l'arsenal,  se 
dirige  sur  la  porte  de  la  citadelle  et  traverse  la  partie 
de  la  ville  où  le  sol  est  le  plus  ardu.  C'est  à  cet  ac- 
cident géologique   que   Metz  doit  d'avoir  un  relief 
extrêmement  tourmenté;  quelques-unes  de  ses  rues, 
notamment  celles  qui  descendent  des  hauteurs  de 
Sainte-Croix  aux  quais  de  la  Moselle,  ont  des  pentes  tout 
à  fait  exceptionnelles  pour  le  lias.  L'ensemble  de  ce  re* 
lief  est  exactement  représenté  par  une  colline  abrupte, 
allongée  suivant  la  direction  £.  So"*  N.  Cette  colline 
aux  revers  escarpés,  protégée  par  les  deux  rivières  qui 
baignent  ses  pieds,  a  été  une  position  fortifiée  par  la 
nature,  longtemps  avant  que  l'art  s'en  soit  emparé 
pour  en  faire  un  des  bouvelards  de  la  France  septen- 
trionale. 
Lias  ao  nord       Au  nord  de  la  faille  du  Haut-Chemin ,  le  lias  couvre 
du  Blù't^bêmin.  un  platcau  qui  a  une  inclinaison  très-marquée  vers  le 

sud-ouest,  et  la  disposition  des  assises  se  trouve  être 
en  rapport  aveo  cette  inclinaison.  On  marche,  en  e£fet| 
sur  des  assises  de  plus  en  plus  élevées  à  mesure  qu'od 
s'avance  dans  cette  direction.  Le  grès  infraliasique  pa« 
ratt  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Canner,  à  sa  nais« 
sance  près  de  Befey,  et  sur  le  revers  du  plateau  qui 
regarde  l^est.  C'est  dans  cette  dernière  position  qu'il  est 
coupé,  au-dessous  de  Gondreville,  par  la  route  directe 
de  Bouzon ville.  Il  e§t  très-développé  dans  cette  côte , 
et  l'on  peut  en  faire  une  étude  complète  le  long  des  fos- 
sés de  la  route.  Il  est  tantôt  peu  consistant,  tantôt  agglu- 
tiné par  un  ciment  ferrugineux  bran ,  dans  tous  les  cas» 
composé  de  grains  de  quartz  assez  grossiers.  On  n'y 
trouve  point  de  fossiles  ;  seulement  le  poudingue  à  pe- 
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tits  galets  de  quarto  noiri  qui  est  intercalé  dans  cet 
étage  »  renferme  t  comme  cela  eat  habituel»  des  dents  et 
des  écailles  de  poissons.  Quelques  assises  contiennent 
beaucoup  de  paillettes  de  mica.  Les  bancs  de  grès  sont 
asses  épais»  et  séparés  par  de  petits  lits  de  marnes  bru- 
nes ardoisées  ;  on  rencontré  aussi ,  entre  lee  lits  i  des 
assises  minces  de  marnes  bigarrées»  qui  paraissent 
provenir  d'un  remaniement  de  la  formation  inférieure; 
cob  marnes  existent  aussi  dans  les  couches  gréseuses 
sous  forme  de  nids.  L'étage  est  couronné  par  un  dépôt 
assez  épais  de  marnes  rouges  »  au-dessus  duquel  pa- 
raissent les  premières  couches  du  calcaire  à  gryphées 
arquées»  d'abord  sableuses  et  d'un  gris  bleuâtre»  puis 
prenant  une  teinte  bleue  plus  prononcée  à  mesure  que 
l'on  s'élève  dans  la  côte. 

De  Gondreville  »  que  l'on  ne  tarde  pas  à  atteindre  »  le 
calcaire  à  gryphées  s'étend  vers  Vigy»  Bettlainville  et 
Antilly.  Il  est  exploité  sur  plusieurs  points  de  ce  plateau» 
notamment  à  Vry  et  à  Mecby.  Près  de  la  ferme  de  Cbe*' 
laincourt  »  les  assises  supérieures  de  cet  étage  sont  pé- 
tries de  petites  encrines  blanches  et  de  pentacrinites 
qui  donnent  à  la  roche  une  texture  lamellaire.  Les 
marnes  intercalées  entre  ces  assises  renferment  de  la 
pyrite  en  rognons. 

Le  calcaire  à  bélemnites  est  l'étage  du  lias  qui  occupe 
le  plus  d'étendue  au  nord  de  la  faille  du  Haut-Chemin  ; 
il  couvre  presque  entièrement  le  sol  des  communes  de 
Flevy^  Ennery,Rugy»  Chailly»  Argancy»  Sanry»  Charly 
etCbieuUes.  Il  s'y  montre  avec, sa  composition  habi-*» 
tuelle>  formée  d'une  assise  assex  puissante  de  marnes» 
laquelle  est  surmontée  de  quelques  couches  calcairesi 
Les  marnes  peuvent  s'observer  dans  les  petites  vallées 
qui  découpent  le  plateau  ;  on  les  voit  bien  à  la  descente 
de  Flevy  à  Chelaincourt  et  sur  le  chemin  de  Charly  à 
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Antilly  ;  elles  sont  criblées  de  petites  lamelles  de  gypse, 
et  renferment,  en  outre,  des  ovoïdes  ferrugineux 
aplatis. 

Les  minces  assises  calcaires  qui  couronnent  l'étage , 
sont  exploitées  au  nord -est  de  Charly,  sur  les  flancs 
de  la  vadlée  qui  vient  des  bois  d'Ënnery  ;  mais  elles  pa- 
raissent être  là  au-dessous  de  leur  niveau  réel ,  qui  est 
le  sommet  du  plateau.  Elles  sont  composées  d'un  cal- 
caire  grisâtre,  très-résistant,  à  cassure  esquilleuse, 
présentant  quelques  facettes  cristallines  et  des  vides 
qui  paraissent  avoir  été  occupés  par  des  fossiles.  Nous 
avons  aussi  retrouvé,  près  du  château  de  Buy,  la  va- 
riété de  calcaire  à  oolithes  brunes.  Ces  assises  calcaires 
viennent,  en  plongeant  vers  le  sud-est,  former,  près 
d'Ënnery  et  d'Argancy,  les  coteaux  déprimés  et  plats, 
au  pied  desquels  coule  la  Moselle. 

Mais  un  peu  au  sud  de  ce  dernier  village ,  à  Olgy ,  les 
rives  de  cette  rivière  deviennent  subitement  accidentées 
par  la  superposition,  sur  le  calcaire  à  bélemnites,  d'un 
massif  de  marnes  feuilletées,  d'abord  très-étroit,  et  qui 
va,  en  s' épatant  vers  le  sud,  se  rattacher  à  celui  sur 
lequel  est  bâti  le  village  de  Saint-Julien.  Ces  marnes 
sont  surtout  bien  mises  à  jour,  auprès  de  Malroy,  où 
elles  forment  un  escarpement  presqu'à  pic  d'une  ving- 
taine de  mètres  de  hauteur.  Elles  sont  remarquables  par 
l'absence  presque  complète  d'ovoïdes;  on  y  observe  seu- 
lement quelques  parties  ferrugineuses  mieux  aggluti- 
nées que  la  mas'se  qui  est  d'un  gris  bleuâtre  et  se  di- 
vise en  feuillets  très-minces.  Elles  renferment  quelques 
fossiles,  pour  la  plupart  transformés  en  sulfure  de  fer; 
nous  citerons  en  particulier  les  espèces  suivantes  : 
bélemnites  niger ,  bélemnites  abbreviatus ,  ammonites 
fimbrialus^  ammonites  margaritatus ,  cerithium  arma- 
tum^  arca  elegans^  mytilus  scalprum. 
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Dans  rétendne  que  notre  carte  embrasse ,  on  peut     épaisfeor 
estimer  à  940  mètres  r  épaisseur  totale  moyemie  de  la      utnqoe. 
formation  liasique.  Ces  sAo  mètres  se  trouvent  à  peu 
près  répartis  de  la  manière  suivante  entre  les  divers 
étages  : 

V    Grès  Infrallaslque  et  marnes  rouges 96"^ 

Calcaire  à  gryphées  arquées Ao 

Calcaire  à  bélemnltes  et  marnes  subordonnées.  .  3o 

Marnes  à  ovoïdes i3o 

Grèssuprallasique,  hydroxyde  oollthlque  et  mar- 
nes micacées i5 

Toutefois  nous  devons  ajouter  que  les  chiffres  que 
nous  donnons  ici,  se  rapportent  aux  divers  étages  de  la 
formation  liasique  «  lorsqu'ils  ont  leurs  épaisseurs  nor- 
males, et  que,  sur  beaucoup  de  points,  ils  n'acquièrent 
pas  un  développement  aussi  considérable. 

•    4*  £lage  oolithique  inférieur. 

L'étage  oolithique  inférieur  ne  parait,  sur  la  carte  Poinu  occupéa 
géologique  du  pays  Messin ,  qu  en  deux  points  ;  il  cou-  inr«rieure. 
ronne  les  coteaux  qui  s'étendent  entre  la  Moselle  et  la 
Seille,  de  Jouy-aux- Arches  à  Lorry-BIardigny ,  et  il 
forme  le  sommet  de  la  partie  de  la  cdte  de  Delme  qui 
pénètre  dans  le  département.  Principalement  composé 
d'assises  calcaires  très-résistantes  et  d'une  désagréga* 
tion  difficile,  cet  étage  imprime,  aux  terrains  dont  il 
forme  le  sol,  une  physionomie  qui  leur  est  propre. 
Ceux-ci  présentent  habituellement  des  escarpements 
d'une  grande  roideur  et  très-pierreux,  qui  sont  cou- 
verts tantôt  de  belles  forêts ,  tantôt  de  pâturages  dont  < 
la  sécheresse  et  la  maigreur  contrastent  avec  la  végé- 
tation des  bois.  Cet  aspect  un  peu  sauvage  du  sol 
occupé  par  l'oolithe  est  surtout  propre  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  formation  lorsqu'elle  se  trouve  en  côte ,  et 
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c'ast  ainsi  qu'elle  parait  constamment  dans  Tétendoe 
de  notre  carte.  Le  sommet  de  la  eôte  de  Delme ,  les 
hauteurs  d'Arry,  la  c4te  de  la  Racque  au-dessus  de 
MarieuUes  «  les  pointes  isolées  de  Bommy  et  de  Saînt*- 
Biaise  rappellent  le  faciès  habituel  des  coteaux  de  l*oo* 
lithe  I  ce  sont  des  escarpements  couverts  d'un  maigre 
gazon ,  d'une  teinte  grisâtre ,  qui  s'élèvent ,  par  des 
pentes  brusques ,  au-dessus  des  cultures  variées ,  des 
vignes  et  des  vergers  du  terrain  liasique.  La  séparation 
entre  les  deux  étages  se  fait  toujours  d'une  manière 
très-nette  ;  elle  est  accusée  de  fort  loin  par  la  diffé- 
rence des  pentes  et  ]e  contraste  des  cultures. 

L'ooUtbe  inférieure  est  le  terrain  qui  atteint,  dans 
l'espace  que  notre  carte  embrasse  «  les  altitudes  les 
plus  élevées.  La  carte  du  dépôt  de  la  guerre  donne  les 
cotes  suivantes  3 

Au-dessus  de  Moocheux  (partie  de  laoôte  Delme).  362" 

Entre  Arry  et.  Mardigny. 390 

Hauteurs  d'Arry » 393 

GûDîaeau-dessQsde  Voiaage 36g 

Sommet  de  la  côte  de  la  Racque  «  au-deasus  de 
MarieuUes »  . ,  .  ,  369 

Étace  ooiiihique      ^ous  avous  anaoucé ,  au  commencement  de  ce  mé- 

'"de^a\"uér*  moire,  que  l'oolithe  inférieure  comprise  dans  l'étendue 

de  la  Moselle.  ^3  ^^^^  ^gj.^  n'allait  pas  au  delà  du  ealcaûre  saecha*- 

roîde  qui  est  vulgairement  connu  en  Lorraine  sous  le 
nom  de  calcaire  h  polyjHers»  et  qui,  à  raison  de  sa  con- 
stance, a  pu  servir  de  point  de  r^re  pour  diviser  cette 
formation  en  deux  étages,  l'un  presque  exclusivement 
calcaire,  l'autre  plus  spédalemeat  marneux.  Nous  ajou- 
terons de  suite ,  pour  éviter  toute  équivoque ,  que  le 
calcaire  k  polypiers  dont  il  s'agit  ici  ne  doit  point  être 
confondu  avec  celui  qui  a  reçu  plus  anciennement  le 
même  nom  dana  le  Calvados*  Celiû  de  la  Moselle  se 
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trouve  immédiatement  aii-dossous  d'une  assise  mariio- 
sableuse  criblée  de  fossiles,  parmi  lesquels  Xo^irea 
aeuminata  se  fait  surtout  remarquer  par  son  abon* 
dance ,  et  qui  tient  la  place  du  fvUêri'^arth ,  tandis 
que  celui  des  bords  de  la  Mancbe  est  intercalé  dans  la 
grande  oolitbe  supérieure  &  cette  assise.  Cette  explica- 
tion préalable  était  nécessaire  pour  prévenir  toute  con* 
fusion» 

Ceci  posé ,  voici  Tordre  dans  lequel  les  assises  qui 
composent  le  premier  étage  de  Toolithe  inférieure,  se 
succèdent  dans  les  collines  qui  s'étendent  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle  entre  Jouy*aux-Arches  Qt  Arry, 

Immédiatement  au-dessus  des  marnes  micacées  qui 
terminent  la  série  liasique,  paraissent  desassises  minces 
d'un  calcaire  grenu  d'un  jaune  brunâtre  ;  il  est  très- 
sableux  et  il  alterne  avec  des  marnes  grises  qui  ren- 
ferment aussi  beaucoup  de  sable.  Ce  calcaire ,  auquel , 
à  cause  de  sa  couleur,  on  a  donné  le  nom  de  calcaire 
ferrugineux,  n'occupe  pas  ici  une  grande  hauteurs  il 
est  bien  mis  à  jour  sur  le  revers  de  la  côte  de  Sommy 
qui  regarde  la  Moselle ,  où  il  a  été  exploité.  Dans  quel- 
ques-unes des  assises  du  calcaire  ferrugineux  on  re- 
marque de  petites  oolitbes  brupes  qui  sont  analogues 
à  celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'bydroxyde 
oolithique,  mais  qui  sont  toutefois  moins  riches  et  d'une 
nuance  plus  claire.  Les  couches  à  oolithes  brunes  sont 
assez  développées  près  d' Arry  et  sur  le  versant  opposé 
de  la  côte ,  au-dessus  de  Vezon  et  de  MarieuUes.  Elles 
sont  surmontées  de  bancs  calcaires  plus  épais,  dont  le 
caractère  principal  est  d'être  grenus  et  môme  lamel- 
laires, par  suite  de  la  grande  quantité  de  débris  d' en- 
troques  ou  d'autres  fossiles  qu'ils  renferment.  U  y  en  a 
qui  sont  grisâtres,  d'autres  bruns;  quelques-uns  pré- 
sentent à  riutérieur  dea  tacbeft  bleuâtres  ;  ila  qont  U»r 
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versés  par  des  veinules  de  couleur  ocreuse ,  disposées 
coDcentriquement  autour  des  taches.  Ces  bancs ,  qui  ont 
jusqu'à  5o  centimètres  d'épaisseur,  alternent,  comme 
ceux  sur  lesquels  ils  reposent,  avec  des  marnes  sa- 
bleuses, grisâtres.  Ds  sont  exploités  pour  moellons  sur 
le  revers  du  mont  Saint-Biaise ,  au-dessus  de  Sommy, 
de  Marieulles  et  de  Lorry  ;  ils  sont  très-riches  en  fos- 
siles. Nous  citerons ,  parmi  ceux  que  nous  avons  ren* 
contrés  dans  les  assises  qui  constituent  la  base  de 
Toolithe  sur  les  collines  de  la  rive  droite  de  la  Moselle , 
des  bélemnites  (belemnites  giganteus)^  des  nautiles 
{nautilus  obesus)^  des  ammonites  {ammonites  hum- 
phresianus^  ammonites  sowerbyi) ,  des  trigonies  {tri- 
gonia  costata  ) ,  des  pinnes  {pinna  ampla  ) ,  des  limes 
{lima  tenuistriata) y  des  serpules  {serpula  soeialis). 
Les  peignes  {peclen  lensj  peclen  personatus)  et  les 
gervilies  {gervilia  avieuloides  )  sont  surtout  abondants 
dans  le  gros  banc  de  calcaire  lamellaire  à  centre  bleuâtre 
que  l'on  exploite  au-dessous  du  cbâtel  Saint-Biaise  et 
à  Marieulles.  Ces  bancs  renferment  également  de  la 
pyrite  en  petites  amandes ,  radiées  dans  leur  intérieur 
et  couvertes  de  cristaux  à  leur  surface.  Une  gryphée , 
la  gryphœa  auriculata ,  se  trouve  appliquée  à  la  sur- 
face d'une  assise  placée  un  peu  au-dessus  de  l'hy- 
droxyde  oolithique;  on  la  retrouve  au  même  niveau 
dans  tous  les  coteaux  jurassiques  du  département. 

Le  calcaire  à  polypiers  qui  succède  aux  assises  du 
calcaire  lamellaire,  est  en  gros  bancs  massifs,  assez  mal 
stratifiés  ;  on  le  trouve  à  l'état  saccharoïde  sur  certains 
points,  sur  d'autres  il  est  grenu,  grisâtre,  tout  criblé 
de  débris  d'entroques.  Sous  la  première  forme  il  n'est 
le  plus  souvent  que  le  résultat  de  l'agglomération  des 
madrépores,  parmi  lesquels  dominent  ceux  du  genre 
astrée.  On  y  trouve  en  particulier  les  espèces  suivantes  : 
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Isastrœa  Bemardana ,  Isastrœa  tenuUtriata ,  Thamnas- 
ifsea  mettensis^  Thamna$trxa  crenulaia^  etc.  Le  calcaire 
à  polypiers  de  la  cdte  d'Arry  renferme  aussi  beaucoup 
d'autres  fossiles,  parmi  lesquels  nous  citerons  des 
nérinées  (Jierinea  triplicaia)^  des  limes,  des  plagio- 
stomes,  des  peignes ,  des  trigonies  {Trigonia  costata)^ 
des  térébratules  {Terebratula  abovata^  Terebratula 
perùvalis)^  des  serpules,  des  pinnes,  des  ' cidarites. 

Sur  cette  côte ,  la  première  division  de  Tétage  ooli- 
thique  inférieur  est  terminé  par  de  gros  bancs  de  cal- 
caire oolithique  qui  sont  fréquemment  associés  au 
calcaire  à  polypiers.  Ils  contiennent  encore  beaucoup 
d'entroques;  des  lamelles  de  spath  calcaire  translu- 
cides sont  disséminées  dans  la  pâte  de  la  roche ,  qui 
est  de  couleur  grisâtre  ;  celle-ci  renferme  beaucoup  de 
grosses  mélanies.  Ces  bancs ,  qui  sont  assez  bien  ré- 
glés 9  sont  exploités  pour  pierres  de  taille  sur  plusieurs 
points  du  département. 

n  est  impossible  de  décrire  Foolithe  des  côtes  qui 
s'étendent  entre  Arry  et  Lorry,  sans  faire  mention  de  la 
rencontre  qui  y  a  été  faite  dernièrement  de  minerais 
de  fer  en  grains  analogues  à  ceux  qui  sont  exploités 
sur  de  nombreux  points  du  département  de  la  Moselle. 
La  formation  de  ces  minerais  est,  sans  contredit ,  indé- 
pendante de  celle  du  terrain  jurassique  ;  elle  parait  de- 
voir être  rapportée  à  l'existence  de  sources  minérales 
qui  ont  pris  naissance,  à  Tépoque  du  dépôt  du  terrain 
tertiaire  moyen ,  au  fond  de  grandes  anfractuosités 
préalablement  ouvertes  dans  les  assises  du  calcaire 
oolithique.  Toutefois  nous  avons  cru  devoir  placer  ici 
une  description  sommaire  de  ces  gîtes ,  afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  la  géologie  du  pays  Messin. 

Les  minerais  de  la  côte  d'Arry  sont  fortement  man- 
ganésifères  ;  on  les  rencontre  en  petits  grains  arrondis 
Tous  XI,  1867.  ho 
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et  qiii  paraissent  avoir  été  roulés,  au  milieu  d'arples 
sableuses  d'un  brun  rougeâtre  ou  agglutinés  par  un 
calcaire  grenu ,  brun ,  qui  ne  saurait  être  confondu  avec  • 
oeux  de  l'oolithe;  ils  sont  eux-mônies  de  couleur  brune 
ou  d'un  brun  noirâtre.  Ils  sont  associés  à  de  petits  galets 
de  quartz  blanc  laiteux ,  et  cette  circonstance ,  jointe  à 
leur  état  roulé,  prouve  qu'ils  ont  été  remaniés  aune 
époque  postérieure  ^  leur  dépôt  »  comme  cela  est  du 
reste  arrivé  pour  beaucoup  de  gîtes  de  cette  espèce. 
On  ne  peut  encore  connaître  d'une  manière  exacte  leur 
gisement,  car  jusqu'ici  ils  n'ont  pas  été  exploités; 
toutefois  on  reconnaît  facilement  qu'ils  remplissent  des 
cavités  étroites  et  allongées  dans  le  calcaire  oolitbique. 
C'est  dans  une  semblable  position  qu'aux  environs  de 
Nancy,  sur  le  plateau  de  Malzéville  et  dans  le  bois  de 
Lay-Saint-Christophe,  on  rencontre  des  dépôts  de  mi- 
nerais de  fer  en  grains  qui  ont  la  plus  grande  analogie 
de  composition  avec  ceux  d'Arry  et  de  Lorry;  ils  s'y 
rattachent  probablement  par  ceux  dont  l'existence  a  été 
reconnue  au-dessus  de  Custines.  Le  propre  des  minerais 
de  toute  cette  région  est  d'être  très-manganésifères  ; 
beaucoup  de  grains  sont  exclusivement  composés  de 
peroxyde  de  manganèse  terreux  et  tachant  les  doigts. 

Les  gisements  ferrifères  des  hauteurs  d'Arry  occu- 
pent, comme  tous  ceux  de  même  nature  dans  la  Moselle, 
le  rebord  du  plateau  oolithique.  Les  cavités  dans  les- 
quelles ils  sont  déposés,  paraissent  être  orientées  ;  nous 
avons  trouvé,  pour  l'une  d'elles,  située  entre  Arry  et 
Marieulles ,  la  direction  E.  5o^  N. ,  qui  est  la  plus  fré- 
quente pour  ces  sortes  de  gttes.  ainsi  que  nous  l'avons 
établi  dans  notre  mémoire  sur  les  mines  et  les  minières 
de  fer  de  la  Moselle  (i). 

(i)  Annales  des  mines. 
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Nous  avons  annoncé  que  Tétage  oolithique  inférieur  C6*«  <>«  ^cime. 
paraissait  aussi  sur  la  partie  de  la  côte  de  Delme  qui 
pénètre  dans  le  département  près  de  Monchpux  ;  il  pç 
recouvre  là  qu'une  étendue  de  terrain  presque  insigni- 
fiante. Sa  composition  ne  diffère  pas  du  reste  sensible- 
ment de  celle  que  nous  venons  de  décrire  :  elle  com- 
prend des  calcaires  lî^mellaires  très-ricl^es  en  débris 
d'entroques,  et  qui  passent,  vers  la  base,  à  des  grès 
par  l'intrusion  d'une  grande  quantité  ^e  ss^ble.  Ces  cal- 
caires sont  jaunâtres  ou  grisâtres  ;  ils  alternent  avec 
des  marnes  sableuses  et  ils  sont  couronnés  par  un  cal- 
caire saccharoïde  qui  se  présente  en  rognons  plutôt 
qu'en  couches  suivies,  forme  sous  laquelle  apparaît 
d'habitude  le  calcaire  à  polypiers. 

Dans  l'étendue  que  notre  carte  embrasse ,  le  premier      Bpaiifenr 
étage  de  l'oolithe  inférieure  est  peu  développé  ;  il  atteint  relaie  ooiiuiiqnt 
au  plus  une  puissance  de  5o  mètres  ;  c'est  à  pep  près  la      »nr*rtciir. 
moitié  de  l'épaisseur  qu'il  possède  sur  d'autres  points 
du  département.  Partout  où  il  parait ,  il  donne  naissance 
à  des  sources  abondantes ,  car  les  calcaires  qui  le  com- 
posent sont  extrêmement  fissurés  et  fendillés.  Les  eaux 
qui  s'y  infiltrent ,  sont  arrêtées  à  la  partie  tout  à  fait  su- 
périeure dulias  par  la  couche  de  marnes  micacées  qui 
recouvre  l'hydroxyde  oolithique,  dételle  sorte  que  le 
contact  des  deux  formations  est  constamment  marqué 
par  un  niveau  de  belles  sources.  Les  villages  de  Mon- 
cheux ,  Arry  et  Lorry  sont  alimentés  par  des  fontaines 
qui  appartiennent  à  ce  niveau. 

5**  Diluvium  et  aJliivions  modernes. 
Le  pays  Messin  étant  traversé  par  plusieurs  grands     Jœporunca 

,,  1     iM      •  xi         11      •  de  cet  formaiions 

cours  d  eau ,  le  diluvium  et  les  alluvions  y  occupent  une  dans  l'étendae 
place  assez  importante.  Toutefois,  par  leur  nature  <*" p«y" Mewin. 
même  et  par  la  manière  dont  elles  sont  disposées ,  ces 
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formations  n*ODt  aucun  rapport  avec  Tobjet  de  ce  mé- 
moire ;  c'est  pourquoi  nous  comptons  ne  nous  en  occut 
per  que  trës-secondairement  et  pour  compléter,  en 
quelque  sorte ,  la  description  géologique  de  la  contrée 
que  notre  carte  embrasse.  Nous  décrirons  séparément 
le  diluvium  des  bords  des  Nieds ,  celui  qui  couvre  un 
espace  considérable  au  sud  de  Metz ,  entre  la  Moselle  et 
la  Seille  et  les  alluvions  de  ces  divers  cours  d'eau. 
iMioTiam         i^  caractère  le  plus  constant  du  diluvium  qui  recou- 

sor  les 

bordsdesMiedf.  vre  1&  formation  des  marnes  irisées  ou  celle  du  lias 

sur  les  bords  des  Nieds ,  est  de  se  présenter  sous  la 
forme  d'un  limon  argilo-sableux,  jaune,  jaspé  de  blanc, 
renfermant  quelques  galets  épars  et  roulés  de  quartz  ou 
de  quartzite.  C'est  ainsi  qu'il  parait  dans  la  vaste  fofét 
de  Remilly,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française,  entre 
Han  et  Courcelles ,  et ,  plus  au  nord ,  entre  Guinkir- 
chen  et  Gomelange.  Il  est  souvent  fort  épais;  il  donne 
alors  lieu  à  des  sols  très-froids ,  d'une  culture  très-diffi- 
cile, et  qui  sont,  pour  la  plupart,  encore  boisés.  On 
trouve  quelquefois ,  au-dessous  du  limon ,  du  sable  ou 
même  un  gravier  assez  grossier  formé  aux  dépens  des 
roches  dures  du  voisinage  ;  cela  a  lieu  en  particulier  près 
de  Gomelange  et  d'Aube.  Dans  les  environs  de  Thimon- 
ville  et  de  Courcelles-sur-Nied ,  le  limon  jaune  renferme 
de  gros  grains  de  minerai  de  fer  à  surfaces  émoussées , 
présentant  dans  leur  intérieur  une  structure  lamellaire, 
et  empâtant  des  grains  arrondis  de  dimensions  plus 
petites.  La  présence  de  minerais  de  cette  espèce  dans 
le  limon  diluvien  est  assez  commune  ;  elle  est  surtout 
fréquente  dans  le  voisinage  des  marnes  à  ovoïdes  ;  seu- 
lement les  minerais  y  sont  disséminés  en  trop  petite 
quantité  pour  pouvoir  être  exploités.  Nous  avons  souvent 
remarqué ,  en  parcourant  les  bords  des  Nieds ,  que  le 
diluvium  n'est  pas  réparti  indifféremment  sur  les  ver- 
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sants  des  coteaux  entre  lesquels  coule  cette  rivière  ;  on 
le  trouve  plus  fréquemment  couvrant  les  revers  des  col- 
lines opposés  à  ceux  qui  contiennent  les  affleurements, 
et  où  les  pentes  sont  en  général  plus  douces.  Cela  est 
surtout  très-sensible  dans  la  vaste  forêt  de  Remilly. 

Le  point  où  l'on  peut  le  mieux  observer  le  diluvium,  DiioTiam 
dans  le  pays  Messin ,  est  sans  contredit  la  vaste  plaine  ^u  momiio! 
qui  s'étend  au  ^ud  de  Metz ,  entre  la  Seille  et  la  Moselle, 
et  dont  la  partie  la  plus  rapprochée  de  cette  ville  porte 
le  nom  caractéristique  de  Sablon.  Cette  plaine  est  remar- 
quablement unie  et  plate;  son  altitude  est  d'environ 
soo  mètres.  Son  sol  est,  pour  la  plus  grande  partie, 
composé  d'un  gravier  dont  les  éléments  sont  assez  vo- 
lumineux et  offrent  divers  degrés  d'usure  ;  ils  sont  em- 
pruntés tant  aux  formations  du  voisinage  qu'aux  roches 
qui  constituent  le  noyau  cental  des  Vosges.  Toutefois  le 
gravier  est  recouvert ,  sur  de  nombreux  points  et  prin- 
cipalement vers  le  sud ,  par  un  limon  argilo-sableux 
jaunâtre ,  jaspé  de  blanc ,  qui  ne  diffère  point  de  celui 
dont  nous  avons  signalé  la  présence  sur  les  rives  des 
Nieds.  La  disposition  par  suite  de  laquelle  ces  deux  na- 
tures de  terrain  sont  placées  en  recouvrement  l'une  au- 
dessus  de  l'autre,  est  très- constante.  On  observe  aussi 
une  certaine  symétrie  dans  le  dépôt  du  gravier;  ainsi 
on  le  trouve  fréquemment  disposé  par  bandes  offrant 
divers  degrés  de  trituration.  Cela  se  voit  bien  dans  les 
environs  de  Pournoy-Ia-Chétive,  où  il  y  a  quelques  pe- 
tites carrières;  les  tranchées  du  chemin  de  fer  et  les 
nombreuses  sablonniëres  ouvertes  dans  le  voisinage  de 
Metz  ont  également  mis  ce  fait  en  évidence.  Le  gravier 
diluvien  de  la  plaine  du  Sablon  se  prolonge,  vers  le 
nord ,  sur  une  partie  du  territoire  de  cette  ville.  Dans 
les  environs  de  Coin-les-Cuvry,  on  le  trouve  agglutiné 
par  un  ciment  calcaire  qui  est  identique  à  celui  qui 
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empâte  les  minéraîs  en  grains  des  côtes  d^Arry  et  ^ 
Lorry. 

Le  dîltivîtim  étendu  au  sad  de  Metz  recouvré  la  partté 
moyenne  du  lias ,  qui  est  composée  d'assises  mameuseé 
étanchés  ;  il  forme ,  au-dessus  de  ces  assises ,  un  vaste 
rémWai  dont  l'épaisseur  moyenne  peut  être  évaluée  de 
10  à  i5  mètres,  et  qui  est  terminé  de  toutes  parts  par 
une  petite  terrasse.  Les  eaux  circulant  librement  dans 
ce  remblai ,  et  étant  an'ètées  par  les  marnes  du  terrain 
Basique ,  il  en  résulte  qu'il  y  a ,  au  contact  des  deux 
terrains-,  une  nappe  aquifère  se  faisant  jour  sur  toute 
ik  périphérie ,  et  donnant  lieu  â  un  grand  nombre  de 
Sources.  Quelques-unes  sont  fort  importantes  par  îeiir 
volume;  telles  sont  celles  qui  alimentent  en  partie  là 
ville  de  Metz  et  l'usine  dite  la  Papeterie ,  près  de  Marly. 
Hes  sources  renferment  deux  sels  de  potasse ,  le  silicate 
let  le  chlorure. 

Le  dépôt  diluvien  de  la  plaine  du  Sablon ,  aussi  bîeil 
que  celui  des  bords  des  Nieds ,  sont  assez  riches  en  dé- 
bris organisés  fossiles.  On  a  trouvé  à  Louvigny  des 
ossements  et  une  tête  de  rhinocéros ,  à  Gomelange  une 
dent  dti  même  animal  ;  on  rencontre  assez  fréquemment 
des  dents  et  des  défenses,  d'éléphants  dans  les  sabïoii- 
Wères  exploitées  près  de  Jfet^. 

Nous  rapportons,  aux  phénomènes  diluviens,  et  nous 
avons  coloriés  comme  tels  sur  notre  carte ,  les  glisse- 
mentfe  si  remarquables  des  assises  de  Voolithe  qui  ont 
^té  ûbstetvês  par  M.  Victor  Simon  sur  les  côtes  qui  do- 
Siaîneîtit  la  Moselle  entre  Jouy-aux-Arches  et  Comy  et 
Sont  il  a  donné  une  description  dans  le  sixième  bul- 
fetin  dfe  la  Société  d'histoire  naturelle  du  dépa'rtement 
tfe  la  Moselle.  Sur  îes  versants  de  Sommy  et  de  Châtel 
Saint-Biaise  qui  regardent  cette  rivière ,  on  observe 
une  longue  traînée  i  peu  près  rectiligne  formée  par  des 
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couches  de  Toolithe  inférieure  qui  se  trouvent  beau- 
coup au-dessous  de  leur  niveau  piimitif  ;  elles  sont  re- 
levées sous  un  angle  considérable  et  recouvertes  d'un 
sable  àiluviBn  ^tli  aséigti^ ,  kvlX  ptiétuomëfies  par  suite 
desquels  ces  couches  ont  été  dëpfetsées ,  leur  véritable 
tmgine.  Snr  la  côte  dé  Fay^  qui  domine  Çorny,  ces 
phénomènes  ont  exeitsé  tine  aclîion  pitis  pttlsswite  ett* 
core  ;  les  bancs  calcaireà  de  l'oolithe  s'y  montrent  dé- 
primés en  masse  ;  ils  ne  forment  des  assises  suivies  stur 
aucun  point  de  la  côte  ;  ils  soiit  brisés  et  fraetuités  dans 
tous  les  sens.  Tous  tes  dérangemettts  ont  été  vi'aisem- 
MaWement  produits  par  une  cause  identique  à  celte  qui 
ïigît  encore  aujourd'hui  et  qui  se  maiiîfesite  toutes  les 
fms  que  l'on  opère  d^s  coupures  ou  dei  tranchées  dans 
ktèase  marneuse  des  coteaux  odithiques.  Il  arrive  alers 
qne  des  gSssements  s'^effectuent ,  lesquels  m  propagent 
de  proche  en  prodre  et  atteignent  jusqu'aux  sommetB 
de  ces  coteaiïx.  C'es^  à  des  actions  de  <^t4xi  espèce,  ayant 
eu  une  intensité  considéraMe ,  que  nous  i«ppertons  les 
Vlérangements  des  côtes  de  Payé  ^  de  Setnmy. 

Les  alluvions  sont  en  rapport  avec  la  constitution     Aiiu»ionf 
gëologiqne  de  la  vallée  du  ccmrs  d'«au  EOfoei  «Uee  ap.     °"'^'- 
partiennent  ;  leur  composition  est  eft  «oôséquence  très- 
vaiiabte.  Celles  de  la  Seille  et  des  Nieds  sont  exclu- 
sivement formées  de   roches  d'erigiike  meptumenne 
empruntées  à  toutes  les  formations  que  ces  rivières 
traversent  ;  elles  sont  recouvertes  d'un  Umon  «ai^leux 
qui  s'accroît  lors  des  làrues.  Seules,  les  alluvions  de  la 
HfoseDe  ont  quelque  étendue  sur  notre  cane  ■;  elles  &mt 
principalement  composées  de  roches  dures,  arrondies 
par  le  frottement  et  qui  sonft  empruntées  à  la  partie 
centrale  des  Vosges.  Au  sud  de  Metz ,  elles  occupent 
environ  un  kilontr^re  de  largeur  sur  la  rive  droite  de 
celte  rivière. 


i 
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m.  —  COlfCLUBIORB. 

Lorraine         Les  études  auxouelles  nous  nous  sommes  livré  sar  la 

el  Pays  Meuio.       .   ,      .      ,  •»       .  i  -t  -è 

géologie  du  pays  Messm  et  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  ont  eu  surtout  pour  but  de  mettre  en  évidence 
les  accidents  qui  sont  particuliers  à  cette  contrée.  Ayant, 
par  des  raisons  de  convenance,  borné  notre  travail  au 
département  de  la  Moselle,  nous  n'avons  pu  embrasser 
sur  notre  carte  qu'une  partie  de  ces  accidents.  Il  importe 
cependant  de  les  envisager  dans  leur  ensemble,  afin  de 
motiver  nos  conclusions  d'une  manière  plus  rigoureuse. 
Dans  leur  remarquable  travail  descriptif ,  les  auteurs 
de  la  carte  géologique  de  la  France  se  sont  attachés , 
avec  beaucoup  de  soin,  à  définir  les  grands  traits  qui 
caractérisent  la  Lorraine ,  comme  contrée  géologique 
distincte.  «  L'expression  de  Lorraine,  disent-ils ,  sera 
»  toujours  commode  pour  désigner  la  contrée  peu  élevée 
»  et  faiblement  ondulée  qui  s'étend  entre  les  bases  des 
»  plateaux  oolithiques  et  le  pied  des  Vosges.  Le  sol 
»  de  cette  région  est  formé  par  une  série  de  couches 
»  qui  s'enfoncent  au-dessous  de  celles  dont  se  compo- 
»  sent  les  plateaux  oolithiques  et  qui  s'appuient  sur 
»  la  base  des  Vosges  ;  de  là  la  position  intermédiaire 
»  qu'elles  occupent  sur  la  surface  du  sol.  Les  plus  éle* 
»  vées  de  ces  couches  qui  constituent  à  Test  et  au-des- 
»  sous  des  grands  plateaux  une  série  de  plateaux  plus 
»  bas  ou  les  couronnements  de  quelques  proéminences, 
»  appartiennent  encore  à  la  base  du  système  jurassique 
»  désignée  sous  le  nom  de  lias.  Celles  qui  suivent  en 
»  descendant ,  viennent  se  montrer  plus  bas  ou  plus  à 
»  l'est.  On  y  distingue  trois  formations  ;  le  grès  bigarré, 
»  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées,  composant,  par 
»  leur  réunion,  la  grande  formation  du  trias.  Elles  sont 
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»  remarquables  par  la  constance  de  leur  composition 
»  et  par  celle  des  rapports  mutuels  qu'elles  offrent  entre 
9  elles  en  Lorraine ,  de  même  qu'en  Alsace  et  en  Aile- 
»  magne.  C'est,  pour  ainsi  dire,  une  portion  du  sol  ger- 
»  manique  qui  fait  incursion  au  milieu  de  nos  dépar- 
D  tements.  4u  milieu  des  ondulations  variées ,  et  d'une 
»  apparence  généralement  irrégulière,  que  présente  le 
»  terrain,  le  profil,  l'inclinaison  et  la  position  étagée  de 
»  ces  grandes  assises  se  prononcent  cependant  à  l'ho- 
»  rizon,  lorsqu'on  l'observe  d'un  point  élevé  et  dans  une 

»  position  convenable Les  afileurements  de  ces 

»  grandes  assises  traversent  la  Lorraine  du  nord  au 
)>  sud.» 

Nou3  ne  saurions  rien  ajouter  à  ces  lignes  dans  les- 
quelles la  configuration  et  la  stratigraphie  de  la  région 
étendue  au  pied  occidental  des  Vosges,  se  trouvent  es- 
quissées d'une  manière  si  complète.  Nous  devons  seu- 
lement faire  remarquer  que  la  loi  générale  énoncée  plus 
haut  ne  s'applique  pas,  d'une  manière  absolue,  à  la  partie 
de  cette  région  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  dû 
bassin  houiller  de  la  Sarre.  Déjà  nous  avons  eu  occa- 
sion ,  au  commencement  de  ce  mémoire ,  de  montrer 
que,  dans  la  contrée  voisine  du  bassin,  les  affleurements 
du  lias  se  trouvaient  orientés  dans  le  sens  des  princi- 
paux accidents  qui  ont  donné,  au  terrain  houiller  de 
Sarrebruck ,  sa  configuration  et  son  relief.  C'est  là,  on 
se  le  rappelle ,  le  caractère  le  plus  saillant  de  toute  la  ré- 
gion comprise  entre  Deux-Ponts,  SarregueminesetSaint- 
Avold  et  de  celle  qui  s'étend  plus  au  nord  deSarrelouis 
à  Boulay.  Le  lias  présente ,  dans  la  bande  qui  fait  suite 
au  bassin  de  la  Sarre,  les  mêmes  allures.  Si  l'on  jette  en 
effet  les  yeux  sur  une  carte  générale,  telle  que  la  carte 
géologique  de  la  France ,  on  voit  les  affleurements  de 
ce  terrain  former,  au  sud  de  Metz ,  deux  appendices 
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(jaî  se  détachent  du  massif  principal  et  qui  ÎRgurent  deux 
baies  allongées  assez  exactement  dans  la  direction 
N.  É.  S,  O.  L'une  de  ces  baie  s'avance ,  au  milieu  des 
ihames  irisées,  jusque  dans  les  environs  de  Patte- 
lang«,  l'autre  jusqu'au  delà  de  Dieuze  ;  à  la  première 
appartient  le  lambeau  de  calcaire  à  grypbéeis  arquées 
qui  s'étend  sur  notre  carte,  entre  Chemery  et  Landroff. 
tJn  peu  au  sud  de  cette  dernière  localité,  près  de  Mor- 
hanèe,  on  voit  le  keupeï^  s'élever,  tout  près  du  plateau 
de  calcaire  à  gryphées,  dans  des  collines  dont  le  som- 
taet  vient  araser  ce  plateau.  Il  semble  qu'après  le  dépôt 
de  la  première  formation,  il  s^y  soit  produit  des  dépres- 
sions allongées  qui  ont  permis  à  la  mer  liasîque  de 
s'avancer  vers  l'est  beaucoup  au  delà  'de  la  ligne  nâtu- 
l^lle  de  son  rivaige.  tjuelle  que  soit  du  reste  l'explica- 
tion que  Ton  adopte,  toujours  est-il  que  le  parall^isme 
entre  la  direction  de  ces  dépressions  et  celle  des  acd- 
dents  du  bassin  houiller  est  un  fait  bien  établi  et  très- 
remarquable.  H  est  à  peine  nécessaire  de  faire  observer 
que  les  rivages  de  la  mer  dans  laqudle  s'est  déposé  le 
premier  étage  de  roolîthet)nt  reproduit,  quoique  d'urfe 
manière  un  peu  moihs  marquée,  les  sinuosités  t)e  celle 
du  lias.  La  c6te  de  Delme  n'est  en  effet  que  la  partie 
la  plus  saillante  d'un  promontoire  oolitbique  qui  pé- 
nètre au  milieu  du  terrain  liasique,  à  la  faveur  d'acci- 
dents analogues  et  comparables  à  ceux  que  nous  itrdi- 
"^ions  tout  à  l'heure  dans  les  marnes  irisées. 

A  n*envisager  les  choses  que  d'une  façon  gén^*a!e 
(et  les  détails  confirmeront  bientôt  pleinement  cette 
manièife  de  voir) ,  il  est  donc  hors  de  doute  qu'il  existe, 
sur  le  prolongement  du  bassin  de  la  Sarre ,  une  région 
qui  offre,  sous  le  rapport  géologique,  des  différences 
tranchées  avec  le  reste  de  la  Lorraine.  Ces  différences 
tiefmientlnen  plus,  on  l'a  vu,  à  la  stratigraphie  qu*à  !a 
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composition,  car  celle-ci  ne  subit  que  des  variations  in- 
signifiantes d'un  point  â  un  autre  dans  toute  la  légion 
étendue  au  pied  occidental  des  Vosges.  Toutefois ,  pai* 
cela  même  qu'elles  tiennent  à  la  stratigraphie,  qui  joue 
un  rôle  si  important  dans  le  relief  et  la  configuration 
du  sol,  elles  sont  destinées  à  être  davantage  remar- 
quées, et  il  est  impossible  de  parcourir  la  contrée  qui 
fait  suite  au  bassin  de  la  Sarre  du  côté  de  Touest,  sans 
être,  à  chaque  instant,  frappé  de  la  tendance  qu'ont  les 
accidents  du  sol  à  se  rapprocher  de  la  direction 
N.-te.-S.-O.  Toute  cette  contrée  présente  une  suite  de 
ridements  souvent  fort  étendus  dans  cette  direction ,  et 
c'est  pourquoi  les  routes  qui  la  traversent,  en  allant  du 
nord  vers  le  sud,  comme  celle  de  Saiïit-Avold  à  Dieuze, 
de  Fàuîquemont  à  Morhange,  de  Metz  à  Château-Sa- 
lin ou  à  Nomenv,  offrent  une  suite  continuelle  de  mon- 
tées  et  de  descentes. 

"*  Metz,  placée  sur  la  Moselle  au  confluent  de  la  Seille, 
qui,  vers  sa  source,  coule  dans  une  dépression  pro- 
duite par  une  de  ces  rides,  et  à  une  petite  distance  des 
Nieds,  qui  en  reproduisent  si  fidèlement  la  direction 
dans  diverses  parties  de  leurs  cours,  forme  le  centre 
naturel  de  cette  région  située  au  nord  de  la  Lorraine, 
mais  qui  en  est  déjà  distincte,  et  où  tous  les  accidents 
géologiques  et  orographiques  se  rapprochent  de  l'o- 
Wentation  N.-É.-S.-O.  Aussi  est-ce  avec  une  intention 
bien  marquée  que,  dans  le  titre  que  portent  ces  études, 
nous  l'avons  désignée  sous  le  nom  de  pays  Messin,  qui 
â,  comme  on  le  voit,  sa  signification,  tout  aussi  bien 
que  le  nom  de  Lorraine  à  la  sienne,  en  tant. qu'elle 
s'applique  à  la  région  plus  méridionale,  où  les  ridè- 
fnents  se  rapprochent  de  la  direction  N.  ai^'E.,  qui  est 
celle  de  soulèvement  de  la  chaîne  des  Vosges.  La  dif- 
férence entre  les  deux  contrées,  sous  le  rapport  des  al- 
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lures  des  terrains  qui  s'y  soDt  déposés ,  est  d'une  net- 
teté remarquable;  elle  se  produit  non-seulement  dans 
l'ensemble  de  la  disposition  des  grandes  masses  miné- 
rales, mus  encore  dans  les  détails  de  leur  structure. 
C'est  ce  que  nous  allons  montrer,  en  résumant  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  cours  de  ce  traviûl ,  et  en  fai- 
sant voir  les  relations  qui  rattachent  les  ternÙQS  des 
environs  de  Metz  aux  dislocations  principales  du  bassio 
de  la  Sarre. 
utiBddtnu       Nous  avons  établi,  au  commencement  de  ce  mé- 
'^M^aViaBU»"  moire,  que  le  bassin  de  la  Sarre  était  traversé,  sur  la 
Mui'ïï'taMta  "^^  droite  de  cette  rivière,  par  une  série  de  grands  ac- 
de  i(  Sirw.    cidents  qui  s'étendaient,  pour  la  plupart,  suivant  toute 
sa  longueur,  et  qui  se  rapprochùent  de  l'orientation 
E.  ?»5'  N.,  qui  est  celle  de  l'axe  de  soulèvement  du  ter- 
rain. La  faille  qui  sépare,  au  midi,  la  partie  de  ce  ter- 
rain qui  a  été  redressée  de  celle  qui  est  restée  à  peu 
près  horizontale ,  la  dépression  à  travers  laquelle  passe 
la  route  de  Paris  k  Mayeoce  entre  Sarrebruck  et  le  pied 
du  Mont-Tonnerre,  les  groupes  porphyriques  dans  le 
nord,  &  la  base  des  croupes  boisées  du  Hundsrûck, 
constituent  les  principaux  de  ces  accidents.  Il  y  en  a 
beaucoup  d'autres  d'une  moindre  étendue  qui  sont 
formés  par  les  dykes  de  mélaphyre.  Bien  que,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarre,  le  terrain  houiller  ne  conserve 
pas  l'allure  si  simple  qu'il  a  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  il  est  cependant  probable  que  les  accidents  dont 
d'être  question  se  poursuivent  de  ce  cété.  A 
le  quelques-uns  d'entre  eux,  on  peut  même  re- 
qu'îl  y  a  plus  que  des  conjectures.  Ainsi,  pour 
terminale  du  bassin,  du  cAté  sud  par  exemple, 
ercbes  de  la  plaine  de  Creutzwald  ont  appris 
e  prolongeait  dans  toute  la  partie  méridionale 
plaine;  elle  y  est  assez  bien  reconnue  pour 
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qu'il  soit  facile  de  la  tracer,  au  moins  dans  une  partie 
de  son  parcours, 

11  est  extrêmement  remarquable  de  voir ,  dans  toute 
rétendue  du  pays  Messin,  les  formations  plus  moder- 
nes dont  ce  pays  est  recouvert,  sillonnées  par  des  failles 
qui  sont  orientées  comme  les  accidents  dont  il  vient 
d'être  question.  A  une  petite  distance  au  nord  de  Metz, 
nous  en  avons  signalé  une  qui  traverse  le  sol  de  cette 
ville  et  qui  s'étend  même  fort  loin  vers  l'ouest  dans  les 
coteaux  oolithiques  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 
Cette  faille,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 
faille  du  Haut-Chemin  de  celui  du  lieu  où  elle  est  le 
mieux  accusée,  se  dirige,  entre  Metz  et  Avancy,  vers 
l'E.  3o*  1/2  N.  En  s'avançant  vers  l'est,  à  partir  de  cette 
dernière  localité,  elle  s'eiface  d'une  manière  insensible 
à  la  surface  du  plateau  de  calcaire  à  gryphées  arquées; 
mais  on  en  retrouve  des  traces  évidentes  dans  les  co- 
teaux keupériens  situés  entre  Rurange  et  Piblange,  et 
elle  vient,  près  de  là,  rejoindre  la  vallée  de  la  Nied 
dans  les  environs  de  Bouzouville. 

La  côte  de  Mecleuves  constitue,  comme  on  l'a  vu,  à 
1 1  kilomètres  au  sud  de  Metz,  un  accident  du  même 
ordre  et  tout  aussi  prononcé  que  celui  du  Haut-Chemin; 
l'arête  qui  la  termine  est  exactement  dirigée  E.  a 4''  1/2 
N.  Du  côté  de  l'est,  la  faille  de  Mecleuves  s'avance  vers 
Domangeville ,  où  on  voit  le  grès  médio-keupérien  ve- 
nir butter  contre  le  calcaire  à  gryphées  arquées  ;  elle 
s'étend  tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Nied  française 
jusqu'à  Courcelles-Chaussy,  et  elle  vient  aboutir  à  Vau- 
doncourt  à  l'extrémité  de  notre  carte,  en  suivant  une 
dépression  profonde  qui  sépare  les  marnes  irisées  du 
muschelkalk. 

Plus  au  sud  encore,  nous  avons  signalé  un  accident 
partant  de  Sailly,  village  placé  sur  la  limite  du  dépar- 
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tement  de  la  Meurthe,  et  s* étendant,  au  pied  de  la  çAte 

de  Deloie,  le  long  du  ruisseau  de  ce  nom  ;  il  est  orienté 

à  peu  près,  comme  la  faille  de  Mecleuves,  suivant  la 

,  ligne  E.  24*"  N.  Il  est  difficile  de  le  suivre  au  nord  de  la 

Nied  française  au  milieu  des  marnes  irisées;  mais  il 
semble,  d'après  sa  direction,  devoir  aboutir  à  Faulque- 
mont,  et  suivre  ensuite,  à  partir  de  là,  la  dépression 
qui,  sur  les  bords  de  la  Nied  allemande,  marque  la  li- 
mite du  keuper  et  du  calcaire  conchylien. 

Entre  ces  trois  grands  accidents  qui  sillonnent  tout 
le  pays  messin,  il  en  existe  un  grand  nombre  d'autres 
qui  sont  moins  profonds,  moins  étendus,  mais  qui  sont 
alignés  comme  eux.  Nous  en  avons  signalé  plusieurs 
dans  le  canton  de  Vemy. 
conment         En  prolongeant  ces  accidents  du  côté  de  Test  plijs 

ils  s'y  ratUiebêOt.  iii**i<«t'*         « 

que  ne  permettent  de  le  faire  les  limites  de  notre  carte* 
on  n'est  pas  peu  surpris  de  voir  qu'ils  viennent  se  rac- 
corder et  en  quelque  sorte  se  souder  avec  ceux  du  bas- 
sin de  la  Sarre;  de  telle  sorte  qu'ils  leur  sont  non-seu- 
lement parallèles,  mais  qu'ils  en  forment  encore  la 
continuation. 

'  La  faille  du  Haut-Chemin,  que  nous  avons  suivie  jus- 
que dans  les  environs  de  Bouzouville,  se  relève  un  peu 
vers  le  nord  à  partir  de  là  ;  elle  descend  la  vallée  de  la 
Nied,  tout  le  long  de  laquelle  nous  avons  signalé  des 
dérangements  considérables,  dans  nos  études  géologi- 
ques sur  le  bassin  de  la  Sarre.  Elle  passe  à  travers  la 
colline  de  Siersberg,  si  nettement  divisée  en  deux 
compartiments  de  composition  différente,  et  dont  nous 
avons  donné  la  coupe  dans  les  planches  qui  sont  jointes 
à  ces  études.  De  l'autre  côté  de  la  Sarre,  elle  vient  se 
rattacher,  d'une  manière  manifeste,  à  l'affaissement 
qui  a  permis  au  grès  vosgien  et  au  grès  bigarré  de 
s'avancer,  sous  forme  de  golfe,  dans  la  plaine  de  Wa- 
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4erQ,  et  qui  paraît  avoir  été  la  conséquence  dusur^s- 
sèment  des  mélaphyres  du  Dagsthul,  dont  le  dyke  est 
aligné  suivant  la  ligne  E.  55°  N. 

Nous  avons  quitté  à  Varize,  sur  la  Nied  allemande, 
la  faille  de  la  côte  de  Mecleuves.  Elle  suit  à  partir  de 
là,  en  se  rapprochant  du  nord,  la  ligne  de  contact  du 
muschelkalk  et  des  marnes  irisées,  et  vient  aboiitir  à 
Teterchen  au  sud  de  Boulay,  où  l'on  peut  voir  ce  der- 
nier terrain  adossé  au  grès  bigarré.  Plus  loin,  elle  ren- 
contre la  base  de  l'escarpement  triasique  entre  Dalbeim 
et  Berus,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
remarquer  l'alignement  parallèle  au  soulèvement  du 
bassin,  et  plus  loin  encore,  la  plaine  de  Sarrelouis,  où 
le  grès  vosgien  se  montre  fréquemment  au  pied  de 
collines  élevées  formées  par  le  terrain  houiller.  l-es 
mélaphyres  des  environs  de  Saint-Wendel  se  trouvent 
sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui  réunit  tous  ces  ac- 
cidents; les  éruptions  de  ces  roches  paraissent  avoir 
été  la  cause  première  à  laquelle  il  faut  les  rapporter. 

L'accident  qui  longe  le  pied  septentrional  de  la  côte 
de  Delme,  et  qui  de  là  s'étend  vers  Faulquemont,  n'est 
autre  chose  que  le  prolongement  vers  l'ouest  de  la  ligne 
de  contact  du  muschelkalk  et  des  marnes  irisées  dans 
la  région  située  au  sud-ouest  du  bassin.  On  sait  com- 
ment ces  deux  formations  sont  disposées  dans  la  région 
dont  il  s'agit  :  le  Keuper  s'appqie  sur  le  revers  des  pla- 
teaux formés  par  le  calcaire  cqnchylien,  suivant  une 
ligne  à  peu  près  parallèle  à  l'escarpement  qui  termine 
ce  plateau  du  côté  du  nord.  Or,  comme  cet  escarpe- 
ment se  relie,  par  la  vallée  du  Scheidterbacb,  à  la  dé- 
pression signalée  entre  Hombourg  et  Kaiserslautern, 
l'accident,  qui  nous  occupe  se  rattache,  d'une  manière 
indirecte,  à  celui  qui  a  produit  cette  dépression. 
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commeni         On  ne  manquera  pas  de  remarquer  que  les  accidents 
on  es  tip  que.  ^^.  gjijQjjjjg^^  lebassin  de  la  Sarre,  sont  tous  antérieurs 

au  dépôt  de  la  plus  grande  partie  des  formations  qui 
lui  sont  superposées.  Nous  avons,  en  effet,  établi  dans 
notre  mémoire  sur  le  terrain  houiller  de  Sarrebruck, 
que  ce  ten*ain  avait  été  soulevé  par  les  porphyres 
quartzifëres,  immédiatement  après  son  dépdt.  C'est  de 
cette  époque  que  date  la  dislocation  qui  a  séparé  le  bas- 
sin en  deux  parties,  Tune  qui  a  été  soulevée  et  redres- 
sée le  long  d'une  ligne  s'étendant  entre  Sarrebruck  et 
le  Mont-Tonnerre  ;  l'autre  qui  est  restée  à  un  niveau 
plus  bas,  que  le  grès  vosgien  a  ensuite  recouvert,  et 
dont  nous  ne  connaissons  ni  l'étendue,  ni  les  limites. 
Cette  dislocation  a  été  de  beaucoup  l'accident  le  plus 
considérable  qui  ait  affecté  la  contrée  comprise  entre  le 
Rhin  et  la  Moselle  ;  aussi  a-t-elle  imprimé  sa  direction 
aux  dérangements  qui  ont  suivi,  notamment  à  ceux  par 
lesquels  les  roches  mélaphyriques  sont  venues  un  jour 
et  qui  paraissent  être  contemporains  du  dépôt  du  grës 
rouge.  Au  résumé  toutes  les  dislocations  du  bassin,  ré- 
sultats de  Tapparition  des  porphyres  quartzifëres  ou 
des  mélaphyres  ne  paraissent  pas  descendre,  dans  l'or- 
dre des  temps,  au  delà  de  la  formation  de  ce  dernier 
terrain  ;  elles  sont  certainement  antérieures  à  celle  dn 
grès  bigarré. 

La  circonstance  que  non-seulement  ce  grès ,  mais  en- 
core des  formations  plus  modernes,  telles  que  le  mu- 
schelchak,  les  manies  irisées,  le  lias  et  l'oolitbe,  se 
montrent  dérangées  sur  de  nombreux  points  du  pays 
Messin ,  dans  le  prolongement  des  lignes  que  les  acci- 
dents du  bassin  déterminent ,  ne  peut  s'expliquer  sans 
admettre  que  les  parties  de  l'écorce  terrestre  qu'ils  ont 
fracturées,  se  sont  ouvertes  de  nouveau,  longtemps 
i  après  avoir  été  désunies  i  et  qu'il  en  est  résulté  de  nom- 
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breux  affaissements  dans  les  terrains  superposés.  Déjà, 
dans  nos  études  sur  le  bassin  de  la  Sarre ,  nous  avions 
été  conduit  à  montrer  que  telle  était  vraisemblablement 
la  cause  des  dérangements  que  l'on  remarque  le  long 
de  l'escarpement  triasiqua  qui  s'étend  entre  Forbach  et 
Saint-Avold.  Comme  ces  dérangements  sont  très-nom- 
breux dans  rétendue  du  pays  Messin  que  notre  carte 
embrasse ,  et  qu'ils  se  rattachent  par  des  liens  évidents 
aux  dislocations  du  bassin ,  on  ne  saurait  guère  douter 
qu'ils  n'aient  en  réalité  l'origine  que  nous  leur  as- 
signons. 

La  manière  dont  nous  expliquons  l'espèce  de  réaction 
que  les  fractures  de  l'écorce  terrestre  ont  exercée  sur 
des  terrains  qui  n'étaient  pas  encore  déposés  à  l'époque 
où  elles  se  sont  produites ,  peut  être  appuyée  par  quel-  ' 

ques  motifs  puissants.  Il  est  difficile ,  en  effet ,  de  con- 
cevoir une  dislocation  aussi  profonde  et  aussi  étendue 
que  la  faille  qui  termine  la  partie  apparente  du  bassin 
de  la  Sarre  du  côté  du  sud ,  par  exemple ,  sans  admettre 
qu'elle  a  dû  plusieurs  fois  s'ouvrir  sous  l'influence  des 
commotions  des  premiers  âges ,  alors  que  Tenveloppe 
solide  du  globe  était  loin  d'avoir  l'épaisseur  qu'elle  pos- 
sède aujourd'hui.  On  serait  presque  tenté  de  comparer 
une  pareille  dislocation  à  une  cicatrice  imparfaitement 
fermée,  dont  les  bords,  en  se  séparant,  déchirent  l'ap- 
pareil qui  la  recouvre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  fait  de  la 
réaction  exercée  par  des  failles  sur  des  dépôts  posté- 
rieurs à  leur  apparition  me  paraît  être  établie ,  dans  le 
pays  Messin ,  avec  une  évidence  irrécusable  ;  on  en  trouve 
à  chaque  pas  des  exemples  qui  ne  peuvent  laisser  aucune 
place  au  doute. 

Quand  on  étudie  de  près  l'influence  que  les  disloca-    us  accidents 
tions  ongmau*es  du  bassm  ont  exercée  sur  les  dérange-  été  simuiianéi. 
ments  que  l'on  remarque  dans  les  formations  plus  mo^ 
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dernes ,  on  reconnaît  bien  vite  qu'elle  s'est  fait  sentir  à 
différentes  reprises.  L'escarpement  qui  existe  entre  For- 
bach  et  Saint-Avold ,  sur  le  prolongement  de  la  dépres- 
sion de  Hombourg ,  paraît  être  le  fait  du  soulèvement 
des  Vosges  ;  au  moins  le  grès  vosgien  et  le  trias  y  pré- 
sentent-ils, mais  suivant  une  ligne  orientée  E.  3o'  N. , 
les  accidents  qui  ont  depuis  longtemps  déjà  été  remar- 
qués au  pied  de  cette  chaîne.  Une  seconde  action  doit 
avoir  suivi  de  près  le  dépôt  djx  trias ,  et  avoir  déterminé, 
dans  les  marnes  irisées,  ces  sillons  que  Ton  remarque 
près  de  Puttelange  et  de  Dieuze ,  et  dans  lesquels  la  mer 
liasique  a  pénétré  sous  forme  de  golfes  allongés  vers  le 
nord-est.  Ce  qui  rend,  du  reste,  très-probable  l'ouver- 
ture des  dislocations  du  bassin  ou  de  dérangements  pa- 
lallèles à  celte  époque  géologique ,  c'est  que  l'on  observe 
entre  Saint-Avold  et  Sierck  un  ridement  aligné  dans  la 
direction  du  Thuringerwald ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  notre  mémoire  sur  le  bassin  de  la  Sarre.  Enfin 
il  faut  bien  admettre  que  ces  dislocations  se  sont  ou- 
vertes à  une  époque  plus  récente ,  puisque  le  lias  et 
même  l'oolithe  gardent,  dans  leur  prolongement,  des 
traces  de  bouleversements  nombreux.  Il  est  difficile, 
sinon  impossible,  d'indiquer  la  date  de  cette  dernière 
action.  Si  l'on  n'avait  égard  qu'au  relief  accidenté  et 
parfaitement  conservé  des  failles  des  environs  de  Metz, 
on  serait  tenté  de  lui  assigner  une  origine  peu  reculée. 
Lear  amplitude  Dans  le  cours  de  ce  travail,  nous  avons  déjà  plu- 
très  -variable,  sieurs  fois  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  que  l'ampli- 
tude de  ces  failles  est  très-variable  suivant  les  points  sur 
lesquels  on  la  mesure ,  ou  autrement  que  les  assises 
correspondantes  ont  été  dénivelées  de  quantités  fort 
inégales  le  long  de  l'accident.  Des  exemples  de  ces  iné- 
galités se  présentent  à  chaque  pas  dans  le  pays  mes- 
sin ;  ils  se  révèlent  généralement  par  des  différonces 
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correspondantes  dans  le  relief  du  sol.  Ainsi  la  faille  du 
Haut-Chemin  est  certainement  plus  profonde  et  plus 
nettement  accusée  dans  le  voisinage  de  Metz  qu'elle  ne 
Test  du  côté  d'Avancy  où,  en  s' avançant  un  peu  à  Test, 
on  finit  par  la  perdre  à  la  surface  du  plateau  de  calcaire 
à  gryphées  arquées.  Celle  de  la  côte  de  Mecleuves  est 
plus  considérable  dans  les  environs  du  village  de  ce 
nom  que  sur  les  bords  de  la  Seille,  et  la  côte  qui  a  une 
inclinaison  marquée  vers  cette  rivière  »  ne  s'y  présente 
plus ,  en  effet,  avec  un  relief  aussi  accidenté  que  dans 
la  première  localité.  Toutefois,  quand  on  examine  de 
près  les  variations  que  subissent  les  amplitudes  de  ces 
accidents ,  on  reconnaît  qu'il  y  a  entre  elles  un  certain 
ordre ,  et  que  les  parties  de  l'écorce  terrestre  une  fois 
séparées,  l'une  d'elles  ne  s'est  point  affaissée,  comme 
si  elle  était  composée  de  segments  divisés  latéralement 
par  des  sutures,  et  complètement  indépendants  l'un 
de  l'autre.  En  général ,  des  portions  plus  ou  moins  éten- 
dues de  terrain  se  sont  effondrées  en  tournant  autour 
d'une  charnière  qui  est  restée  fixe.  Cette  dernière  cor- 
respond aux  points  où  le  dérangement  est  nul  et  la  faille 
indistincte;  il  y  en  a  d'autres  où  elle  atteint  son  maxi- 
mum d'amplitude;  entre  les  deux,  l'écartement  des 
assises  correspondantes  reste  proportionnel  à  la  dis- 
tance qui  sépare  «  de  la  charnière,  le  point  où  l'obser* 
vateur  est  placé.  Dans  tous  les  cas,  l'écartement  n'est 
jamais  qu'une  fraction  très-faible  de  cette  distance. 

La  conséquence  que  nous  avons  voulu  faire  ressortir,  Accidents 
en  insistant  sur  la  disposition  habituelle  des  failles  dans  qoi  en  résultent. 
le  pays  Messin ,  est  que  cette  disposition  ne  peut  se  com- 
prendre sans  des  accidents  latéraux.  Si  l'on  considère, 
en  effet ,  deux  portions  de  terrain  ayant  joué ,  chacune 
séparément,  autour  d'une  charnière  restée  fixe,  il  arri- 
vera que,  quelque  faible  que  soit  l'écartement  au  point 
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OÙ  elles  se  rencontrent ,  les  assises  correspondantes  ne 
pourront  se  raccorder  ;  c'est  la  conséquence  nécessaire 
de  ce  qu'elles  auront  dû  conserver  chacune  leur  lon- 
gueur. De  là  des  accidents  qui  se  produiront  habituel- 
lement là  où  la  Mlle  atteindra  son  maximum  d'ampli- 
tude, et  qui  s'étendront  latéralement  à  ^une  distance 
plus  ou  moins  considérable  de  la  ligne  qu'elle  déter- 
mine. En  parcourant  le  pays  Messin ,  nous  avons  sou- 
vent observé  de  semblables  accidents  latéraux  aux 
grandes  failles  qui  le  traversent.  On  en  rencontre  à 
chaque  pas  autour  de  la  côte  de  Delme  et  au  sud-ouest 
de  Boulay  ;  mais  l'un  des  plus  nets  est  celui  qui  se  dé- 
tache prés  de  Pange  de  la  faille  de  Hecleuves,  et  qui 
remonte  le  long  de  la  petite  vallée  de  Maizery.  En  gé- 
néral ,  ces  accidents  sont  perpendiculaires  aux  failles 
dont  ils  ne  sont  que  des  ramifications ,  et  c*est  pour- 
quoi l'on  retrouve  si  fréquemment  aux  environs  de-Hetz, 
dans  le  relief  du  sol  où  la  direction  des  vallées ,  une 
orientation  qui  se  rapproche  du  N.  io""  0.  La  côte  de 
Delme ,  les  Nieds  dans  diverses  parties  de  leur  cours, 
beaucoup  d'autres  vallées  secondaires  la  reproduisent  ; 
elle  forme ,  au  résumé ,  un  des  traits  caractéristiques 
de  la  contrée  que  notre  carte  embrasse ,  bien  qu'elle 
s'applique  à  une  série  d'accidents  moins  étendus  et 
moins  profonds  que  les  grandes  failles  que  nous  avons 
dû  d'abord  étudier. 
Diiposiuon        Au  miMeu  de  ces  failles  qui  sillonnent  le  pays  Messin, 

remarquable      ,  •..         .  .  ,      \  -,  -T  i 

an  moacheikaik  uans  uuo  direction  voisme  du  nord-est  au  sud-ouest ,  le 
vaudônconrt  lwnl>«au  triangulaire  de  muschelkalk ,  compris  sur  notre 
•i  RaTiiie.  carte  entre  les  deux  Nieds ,  présente  une  disposition 
bien  remarquable  et  sur  Uquelle  nous  croyons  devoir 
insister.  C'est  certainement  ime  anomalie  de  rencontrer 
cette  formation  dans  le  voisinage  immédiat  du  calcaire 
à  gryphées  et  à  1 5  kilomètres  à  peine  de  Metz ,  lors- 
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qu'un  peu  au  sud  de  cette  ville  il  en  faudmt  faire  80, 
en  marchant  dans  la  direction  de  Test ,  pour  Tattein- 
dre.  Elle  résulte  «  comme  on  l'a  vu ,  de  ce  que  la  bande 
formée  par  le  trias ,  qui  est  orientée  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Lorraine  suivant  la  direction  du  sou-^ 
lèvement  des  Vosges ,  s'infléchit  brusquement ,  à  partir 
de  Deux-Ponts ,  en  prenant  une  direction  parallèle  aux 
accidents  du  bassin  de  la  Sarre.  Le  lambeau  de  mus- 
chelkalk  compris  entre  Vaudoncourt ,  Raville  et  Vau- 
cremont  représente  l'extrémité  la  plus  occidentale  de 
cette  bande*  car  on  la  voit  s'infléchir  de  nouveau 
près  de  cette  dernière  localité ,  pour  reprendre  une  di- 
rection qui  est  en  rapport  avec  les  accidents  de  la  partie 
septentrionale  du  bassin. 

En  résumant,  dans  la  première  partie  de  ce  travail , 
la  géologie  de  la  contrée  étendue  sur  le  versant  méri- 
dional du  Hundsrtick ,  nous  nous  sommes  attaché  à 
montrer  les  relations  qui  existent  entre  la  configuration 
générale  du  bassin  de  la  Sarre  et  la  disposition  des  ter- 
rains qui  lui  sont  superposés  du  côté  de  l'ouest.  Ces 
relations  sont  surtout  évidentes  pour  la  formation  du 
trias.  Ainsi,  en  ne  prenant  que  l'un  des  membres  de 
cette  formation ,  celui  qui ,  à  raison  de  sa  puissance  et 
de  sa  compojsition ,  donne  lieu  aux  accidents  orographi- 
ques les  plus  considérables  et  les  mieux  accusés,  le 
muschelkalk ,  on  voit  de  suite  que  les  plateaux  formés 
par  ce  terrain  reproduisent  très-fidèlement  l'allure  du 
terrain  houiller  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre ,  que  nous 
avons  comparée  à  un  dos  d'âne  ou  à  une  selle  dont 
Tarète  serait  dirigée  du  nord-est  vers  le  sud-ouest.  Les 
plateaux  dont  il  est  question  plongent ,  en  efiet ,  les  uns 
vers  le  sud-est,  les  autres  vers  le  nord-ouest,  et  ils 
viennent  se  rencontrer  suivant  une  ligne  de  faite  exacte- 
ment située  au-dessus  de  l'arête  du  bassin. 
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Il  est  d'un  grand  intérêt,  pour  Tobjet  qui  nous  occupe, 
de  voir  cette  disposition  se  maintenir  dans  la  pointe  la 
plus  occidentale  du  plateau  de  muschelkalk  comprise 
entre  les  deux  Nieds»  et  qui  est  figurée  sur  notre  carte. 
Sans  vouloir  reproduire  ici  les  détails  que  nous  avons 
donnés  en  décrivant  ce  lambeau  de  terrain,  il  convient 
cependant  de  rappeler  que  les  assises  y  sont  ployées  en 
forme  de  voûte,  et  que  c'est  à  la  faveur  de  cette  allure 
que  les  marnes  de  l'étage  inférieur  paraissent  sur  le 
flanc  gauche  de  la  Nied  allemande,  entre  Vaudoncourt 
et  Raville.  La  structure  de  ce  petit  lambeau  de  terrain 
reproduit,  en  quelque  sorte ,  en  miniature,  l'ensemble 
de  la  disposition  des  assises  du  muschelkalk  dans  la 
bande  qui  entoure,  du  côt^  de  l'ouest,  le  bassin  de  la 
Sarre  ;  elle  est  trës«nettement  accusée  par  le  relief  du 
sol  qui  présente  deux  pentes  opposées,  dirigées,  l'une 
vers  le  sud-^st,  l'autre  vers  le  nord-ouest. 
Elle  se  retroure  En  poursuivaut  Cette  étudo  comparative  dans  les  for- 
tes rormâtionf  mations  plus  modernes,  on  voit  que  les  marnes  irisées, 
plus  modernes,  disposées  sur  les  culécs  de  la  voûte  dont  il  vient  d'être 
question,  y  forment  deux  bourrelets  qui  sont  orientés 
dans  le  sens  des  accidents  du  bassin.  L'un  de  ces  bour- 
relets, celui  qui  forme  la  côte  du  ban  Saint-Pierre ,  est 
surtout  remarquable,  parce  qu'il  se  prolonge  suivant 
une  ligne  droite  dirigée  E.  Si"*  N.  sur  une  longueur  de 
5  à  6  kilomètres. 

Enfîn,  il  n'échappera  à  aucun  observateur  que  c'est 
près  de  Pontoy,  en  face  de  Yaucremont,  que  le  plateau 
de  calcaire  à  gryphées  arquées  qui  domine  la  vallée  de 
la  Nied  française,  atteint  sa  plus  grande  hauteur.  Il 
semble  qu'il  soit  légèrement  convexe  dans  le  sens  de 
Tarête  de  la  voûte  formée  par  les  assises  du  muschel- 
kalk, et  que  le  calcaire  à  bélemnites  ait  été  rejeté  de 
part  et  d'autre  sur  ses  flancs.  C'est  également  sur  le 
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prolongement  des  accidents  du  trias  que  nous  venons 
de  résumer  que  l'on  remarque*  dans  le  plateau,  ces 
vallées  rectilignes  que  nous  avons  fait  connaître*  en 
décrivant  le  canton  de  Vemy.  Elles  sont  à  peu  près 
p^allèles,  et  elles  tendent  toutes  à  se  rapprocher  de 
la  direction  E.  3o'  N. 

La  disposition  du  trias  et  du  terrain  liasique  dans 
rétendue  du  pays  Messin  est  donc  remarquablement  con- 
forme à  ce  que  Ton  sait  do  Tallure  du  terrain  bouiller  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sarre»  soit  qu'on  envisage  cette  dis* 
position  dans  son  ensemble*  soit  qu'on  l'étudié  dans  ses 
détails.  Cette  conformité  d'allure*  les  relations  qui 
existent  entre  les  accidents  qui  traversent  cette  région 
et  ceux  qui  sillonnent  le  bassin  de  la  Sarre,  la  circon- 
stance qu'ils  y  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  cela 
n'est  habituel  aux  pays  de  plaine  et  qu'ils  ne  se  ren- 
contrent que  sur  le  prolongement  du  bassin  ou  dans  le 
voisinage  de  ce  prolongement*  qu'ils  disparaissent  en- 
fin complètement  dans  la  partie  méridionale  de  la  Lor- 
raine* nous  paraissent  être  autant  de  preuves  irrécu- 
sables de  l'existence  du  terrain  houiller  de  la  Sarre 
jusqu'à  la  limite  extrême  de  la  contrée  que  notre  carte 
embrasse*  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Moselle.  En  parcou- 
rant cette  contrée*  en  étudiant  avec  détail  les  terrains 
qui  le  recouvrent*  et  dont  la  composition  bien  connue 
est  très-propre  à  déceler  le  moindre  accident  géologi- 
que, nous  avons  été*  à  chaque  instant,  frappé  des  rap- 
ports qui  existent  entre  sa  stratigraphie  et  celle  du 
bassin  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre*  aujourd'hui  bien 
reconnue  non-seulement  dans  ses  limites  apparentes, 
mais  encore  dans  la  plaine  de  Creutzwald.  Ces  rapports 
sont  tels  que  les  formations  dont  le  pays  Messin  est 
composé  semblent  reproduire  la  structure  intérieure 
du  terrain  houiller,  tout  comme  un  corps  mou  con- 
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serve,  à  sa  surface  extérieure,  l'empreinte  de  Tobjet 
sur  lequel  on  Ta  appliqué.  Nous  avons  expliqué  plus 
haut  comment  les  terrains  superposés  au  terrain  houil- 
1er  ont  pu  se  mouler  en  quelque  sorte  à  sa  superficie  ; 
c'est  la  conséquence  de  la  réouverture  des  accidents  de 
ce  dernier  à  différentes  reprises  et  des  mouvements 
qui  en  sont  résultés  chaque  fois  dans  la  partie  super- 
ficielle de  Técorce  terrestre. 

A  ces  preuves  de  l'existence  du  terrain  houiller,  au- 
dessous  de  la  partie  centrale  du  département  de  la 
Moselle,  qui  nous  parsdssent  être  concluantes,  nous 
ajouterons  une  considération  qui  vient  à  l'appui  de 
notre  opinion  et  qui  mérite  d'être  très-sérieusement 
pesée  ;  elle  est  tirée  de  l'épaisseur  de  ce  terrain.  Cette 
épaisseur  est  énorme  :  d'après  le  relevé  que  l'on  a  fait  des 
couches  entre  Sarrebruck  et  le  HundsrOck,  on  ne  peut 
l'estimer  à  moins  de  6.  ooo  ou  de  7 .000  mètres.  Or  quel- 
que étendue  que  soit  déjà  la  partie  apparente  du  bassin 
de  la  Sarre,  il  nous  parait  assez  naturel  d'admettre 
qu'elle  n'est  point  en  rapport  avec  la  puissance  d'un  pa- 
reil dépôt.  A  cet  égard ,  du  reste ,  on  n'est  plus  réduit  à 
de  simples  conjectures ,  car  l'on  sût  que  des  recherches 
entreprises  dans  le  grès  des  Vosges,  au-dessus  de  la 
faille  terminale  du  bassin,  ont  rencontré  le  terrain 
houiller  sous  une  épaisseur  d'environ  s 00  mètres  de  oe 
grès.  Il  est  donc  établi  aujourd'hui  qu'il  s'est  étendu 
originairement  vers  le  sud  bien  au  delà  de  l'accident 
qui  le  limite  de  ce  côté ,  et  si  les  recherches  ont  mal- 
heureusement montré  qu'il  était  là  sans  valeur  indus- 
trielle ,  elles  n'en  ont  pas  moins  mis  en  lumière  un  fait 
scientifique  important.  Il  n'échappera  à  personne  que 
les  recherches  de  la  plaine  de  Greutzwald  ont  également 
prouvé  l'extension  vers  l'ouest  des  limites  du  bassin 
dans  lequel  le  terrain  de  la  Sarre  s'est  déposé.  Nras 
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croyons  qu'elles  vont  de  ce  cdté  bien  au  delà  des  points 
où  s'arrêtent  les  travaux  actuels  les  plus  avancés,  et 
nous  donnons  pour  preuve  de  cette  manière  de  voir,  la 
disposition  des  formations  qui  recouvrent  le  terrain 
houiller  dans  toute  l'étendue  du  pays  messin. 

Il  importe,  avant  d'aller  plus  loin,  de  rechercher  la 
profondeur  probable  à  laquelle  on  pourriût  atteindre  le 
terrain  houiller,  en  se  plaçant  dans  les  conditions  les 
plus  avantageuses ,  afin  de  savoir  si  .cette  profondeur 
est  assez  peu  considérable  pour  laisser,  aux  recherches 
à  entreprendre,  quelqueschances  de  réussite.  Cette  ques- 
tion est  fort  complexe;  elle  dépend  de  beaucoup  d'élé- 
ments, et  l'un  de  ces  éléments  échappe  malheureuse- 
ment à  toute  espèce  d'approximation.  Néanmoins  nous 
allons  tâcher  d'en  donner  une  solution ,  autant  au  moins 
qu'on  peut  le  faire  en  Tétat  où  elle  se  présente.  Si  l'on 
n'avait  à  traverser  que  des  terrûns  d'une  composition 
connue,  offrant,  par  la  nature  variée  de  leurs  assises, 
des  points  de  repère  bien  déterminés ,  tels  que  les  mar- 
nes irisées,  le  muschelkalk  ou  même  le  grès  bigarré, 
le  problème  serait  bien  simplifié  ;  on  pourrait  assigner 
d'avance,  pour  un  point  donné,  au  moins  d'une  ma- 
nière approximative ,  l'épaisseur  de  chacune  de  ces  for- 
mations que  la  sonde  aurait  à  traverser.  Il  n'en  est  plus 
de  même  pour  le  grès  vosgien  qui ,  dans  sa  composition 
uniforme,  n'offre  aucun  point  de  reconnaissance,  et  dont 
la  puissance  est ,  par  cela  même ,  extrêmement  difiicile 
à  évaluer.  A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  pour  le  mus- 
chelkalk et  pour  les  autres  membres  du  trias,  ce  grès 
possède  une  épaisseur  variable  dans  des  limites  fort 
étendues.  Il  est  très-développé  dans  la  partie  centrale 
de  la  chaîne  des  Vosges,  où  il  possède  une  puissance  de 
plus  deSoo  mètres,  tandis  qu'un  approfondissement  de 
s5o  et  même  de  soo  mètres  suffit  à  le  traverser  en  en- 
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lier  dans  la  plaine  de  Greutzwald ,  et  rien  n'indique  que 
vers  l'ouest  il  ne  s'amincit  pas  encore  d'une  manière 
considérable;  il  y  a  pour  cela  beaucoup  de  probabilité. 
Il  ne  faut  point,  du  reste,  perdre  de  vue  que  le  grès 
vosgien  n'a  fait  que  combler  la  surface  assez  accidentée 
du  terrain  houiller,  de  telle  sorte  qu'il  peut  se  réduire  à 
peu  de  chose  sur  les  parties  de  cette  surface  qui  se  trou- 
vent en  saillie.  Dans  le  premier  sondage  de  la  plaine  de 
Greutzwald,  on  n'a  rencontré  que  1 14  mètres  de  ce  ter- 
rain, et  172  mètres  au  forage  de  Porcelette,  situé  à 
6  kilomètres  à  l'ouest  du  premier;  mais  il  est  juste 
d'ajouter  que ,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  re- 
cherches ,  on  n'a  traversé  la  formation  entière.  Nous 
croyons  qu'en  tenant  compte  des  résultats  obtenus  dans 
cette  plaine ,  et  de  l'espoir  qui  nous  parait  assez  fondé 
de  voir  le  grès  vosgien  diminuer  d'épaisseur  vers 
l'ouest  ;  on  peut  estimer  de  1 00  à  1 5o  mètres  la  hauteur 
de  ce  terrain ,  qu'un  forage  entrepris  dans  le  voisinage 
des  Nieds  aurait  à  recouper  avant  d'atteindre  la  for* 
mation  houillère.  D'un  autre  c6té ,  nous  avons  évalué , 
dans  le  cours  dé  ce  mémoire,  la  puissance  du  grès  bi- 
garré dans  la  Moselle  à  5o  mètres;  celle  du  muschel- 
kalk  peut  être  estimée  à  i5o  mètres  pour  le  point  dont 
il  s'agit.  Le  grès  rouge  ne  doit  point ,  suivant  nous,  être 
compté,  car  il  est  très-vraisemblable  qu'on  n'aurait  pas 
à  traverser  ce  dépôt  toujours  circonscrit ,  et ,  en  quel- 
que sorte,  localisé.  11  en  résulte  que  l'on  devrait  s'at- 
tendre à  recouper  de  3oo  à  35o  mètres  de  terrain ,  en 
parlant  des  assises  les  glus  élevées  du  calcaire  conchy- 
lien ,  avant  d'arriver  sur  le  dépôt  houiller.  On  pourrait 
dès  lors  concevoir  l'espoir  d'atteindre,  avant  Soomètres, 
des  couches  de  combustible  exploitables,  car  l'allure 
du  terrain  houiller  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre  et  dans 
1  a  plaine  de  Greutzwald  est  très-favorable  à  la  réussite 
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de  recherches  poussées  vers  l'ouest,  comme  Ta  suffi- 
samment prouvé  le  sondage  du  moulin  de  Porcelette. 
Cette  profondeur  de  5oo  mètres,  toute  grande  qu'elle 
est,  ne  nous  paraît  pas  l'être  trop  pour  que  des  recher- 
ches puissent  être  encore  tentées  avec  quelques  chances 
de  succès,  surtout  si  l'on  considère  que  les  chiffres  qui 
ont  servi  à  la  former,  ont  été  plutôt  exagérés  qu'amoin- 
dris, et  qu'à  l'égard  de  l'un  d'eux,  celui  qui  représente 
l'épaisseur  du  grès  des  Vosges,  on  peut  concevoir  le 
légitime  espoir  d'olStenir  une  réduction  notable,  par 
suite  de  l'amoindrissement  du  grès  vers  l'ouest.  Nous 
montrerons ,  du  reste ,  tout  à  l'heure,  que  le  chiffre  de 
5oo  mètres  n'a  rien  de  bien  absolu  «  parce  qu'on  peut 
profiter  de  la  disposition  accidentée  des  assises  pour 
placer  les  orifices  des  forages  de  recherches  beaucoup 
au-dessous  de  la  partie  supérieure  du  muschelkalk. 

On  a  foré ,  dans  ces  derniers  temps ,  entre  Remilly  et  sondage 
W oimhaut ,  un  sondage  qui ,  parvenu  à  une  profondeur 
assez  considérable,  allait  fournir  d'utiles  indications 
sur  un  élément  très-important  pour  la  réussite  des 
recherches ,  à  savoir  :  l'épaisseur  du  grès  vosgien  sur 
les  bords  de  la  Nied  française,  lorsqu'il  a  dû  être  sus- 
pendu par  suite  du  décès  de  la  personne  qui  le  diri- 
geait. Originairement  entrepris  dans  le  but  de  mettre 
à  jour  des  gisements  de  sel  gemme  dont  il  y  a  des  in- 
dices aux  environs  de  Remilly,  comme  nous  l'avons 
montré  en  décrivant  le  Keuper  de  cette  localité ,  il  avait 
depuis  longtemps  déjà  dépassé  le  point  où  on  avait  eu 
chance  de  le  rencontrer.  On  n'en  avait  pas  moins  con- 
tinué les  travaux ,  contrairement  aux  conseils  des  ingé- 
nieurs, et  on  les  avait  poussés  tellement  loin  que  ce 
forage  allait  devenir  d'un  grand  intérêt,  mais  pour  un 
autre  but  que  celui  que  l'on  poursuivait.  Nous  n'avoua 
jamais  pu  connaître  d'une  manière  exacte  la  coupe  de 
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cette  recherche  qui  était  enveloppée  d'un  certain  mys- 
tère. Cependant,  à  la  fin  du  mois  d*août  i856,  nous 
avons  pu  obtenir  quelques  renseignements.  Le  forage 
était  alors  parvenu  à  36a  mètres  de  profondeur,  et  il 
était  entré  dans  des  assises  formées  d'un  grès  à  grains 
de  quartz  trës«grossiers  «  renfermant  des  galets  de  quartz 
et  de  quartzite  que  la  cuiller  ramenait  brisés ,  et  de  la 
pyrite  de  fer  en  petites  lamelles  cristallines.  Ce  grès 
devait  être  rangé  dans  le  grès  des  Vosges,  bien  qu'il 
n'en  présentât  pas  le  fades  le  pltft  ordinaire ,  surtout 
pour  la  portion  supérieure  de  la  formation  dans  laquelle 
on  était  obligé  de  le  ranger,  les  terrains  forés  aupara- 
vant étant  gréseux ,  à  petits  grains  »  très-micacés ,  bi- 
garrés] de  gris  et  d'amarante,  et  représentant  incon- 
testablement les. couches  inférieures  du  grès  bigarré. 
Nous  serions  disposé ,  «d'après  ce  que  nous  connaissons 
du  forage  de  Remilly ,  à  assigner  les  épaisseurs  suivantes 
aux  terrûns  qu'il  a  traversés  : 

Marnes  Irisées  inférieures. lao* 

Muscheikalk 180 

Grès  bigarré 60 

Grès  vosgien •  .  a 

36a 

Il  est  très-remarquable  que  la  faible  épaisseur  de  ce 
dernier  terrain  qui  a  été  traversée,  reproduit  plutôt  le 
faciès  de  la  partie  inférieure  de  la  formation  que  celui 
de  la  partie  supérieure.  Les  galets  quartzeux  en  eflet, 
et  le  sable  à  gros  grains ,  sont  en  général  propres  à  la 
base  du  terrain  ;  la  pyrite  est  également  dans  ce  cas  ; 
dans  toas  les  forages  de  la  plaine  de  Greutzwald  on  ne 
Ta  rencontrée  qu'à  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  la 
formation.  N'est-on  point  en  droit  d'en  inférer  que  le 
grès  vosgien  est  bien  loin  d'avoir,  sur  les  bords  des 
Nieds,  la  puissance  qu'il  possède  plus  à  Test. 


SUR   LE   PAYS   MESSIN.  63? 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  disposition  du  Poinu 
trias  entre  les  deux  Nieds ,  fait  voir  que  le  sondage  de  étra^  kî^  pTuV 
Remilly,  disposé  sur  les  culées  de  l'espèce  de  voûte  '*7oôr 
qu'elles  forment  dans  cette  région ,  n'était  pas  favo-  *«•  '•«>»•'«•>«• 
rablement  placé  pour  les  recherches*  En  effet  «  en  par- 
tant des  marnes  irisées^  on  court,  sans  aucun  avantage, 
le  risque  de  traverser  une  plus  grande  épaisseur  de  ter- 
rains stériles ,  et  cet  inconvénient  est  encore  accru  par 
la  circonstance  que ,  les  assises  étant  assez  fortement 
inclinées ,  elles  se  montrent  toutes  dans  le  forage  sur 
une  hauteur  plus  grande  que  leur  puissance  réelle. 
Pour  mettre  de  son  côté  toutes  les  chances  de  réussite 
dans  les  recherches  à  entreprendre ,  nous  croyons  que 
c'est  sur  l'arête  même  de  la  voûte  qu'il  faut  les  placer. 
Cette  ligne  offre  dq.  nombreux  avantages  :  on  peut  y 
trouver  des  points  orographiquement  peu  élevés  et  dont 
l'altitude,  comprise  entre  a 20  et  340  mètres,  ne  soit 
guère  supérieure  à  celle  du  sondage  de  Remilly  ;  on  est 
certain  de  n'y  traverser  les  assises  que  suivant  leur 
épaisseur  réelle ,  et  on  peut  concevoir  l'espoir  de  les 
y  rencontrer  amincies,  surtout  pour  le  grès  vosgien, 
qui ,  comme  nous  l'avons  expliqué  tout  à  l'heure ,  s'est 
étendu  à  la  façon  d'un  remblai  sur  là  surface  passable- 
ment accidentée  du  terrain  houiller.  Mais  la  considé- 
ration déterminante  pour  disposer  les  forages  d'explo«> 
ration  le  long  de  l'arête  de  la  voûte  que  le  muschelkalk 
forme  entre  les  deux  Nieds ,  est  que  cette  arête  se  trouve 
exactement  au-dessus  de  celle  que  forme  le  prolonge- 
ment du  terrain  houiller  et  le  long  de  laquelle  on  peut 
concevoir  l'espoir  de  rencontrer  le  plus  tôt  des  couches 
de  combustible.  Une  raison  sembl2j)le  a  déjà  déterminé 
le  placement,  dans  la  plaine  de  Creutzwald ,  du  sondage 
du  moulin  de  Porcelette  qui  a  si  bien  réussi.  Or  une 
ligne  passant  par  ce  moulin  et  dirigée  E.  So**  N.  vient 
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exactement  aboutir  sur  la  Nied  française  au-dessus  du 
hameau  de  Vaucremont;  elle  figure  l'arête  de  l'espèce 
de  selle  formée  par  le  terrain  houiller  et  se  confond 
avec  celle  de  la  voûte  que  déterminent  les  assises  du 
calcaire  conchylien. 

C'est  à  proximité  de  cette  ligne  que  nous  pensons 
que  les  recherches  doivent  être  placées  pour  offrir  le 
plus  de  chances  de  réussite*  La  position  de  Tune  d'elles 
se  trouve  naturellement  indiquée  dans  la  vallée  de  la 
Nicd  allemande  t  au  point  où  paraissent  les  marnes  de 
l'étage  inférieur  du  muschelkalk»  c'est-à-dire  entre 
Vaudoncourt  et  la  route  de  Bionville.  Un  forage  disposé 
dans  cette  localité  n'aurait  à  traverser  qu'une  faible 
épaisseur  de  ce  dernier  terrain;  il  «pourrait  atteindre 
entre  200  et  2  5o  mètres  la  formation  houillère;  il  offre, 
suivant  nous ,  beaucoup  de  chances  de  réussite.  Nous 
considérons  également  qu'une  reclierche  tentée  dans 
le  petit  vallon  qui  s'ouvre  à  l'est  do  Vaucremont  pré- 
sente* de  sérieux  éléments  de  succès.  Ou  serait  là  à 
2/40  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par 
conséquent  un  peu  plus  élevé  qu'à  Vaudoncourt;  on 
aurait  aussi  à  traverser  une  plus  grande  épaisseur  de 
muschelkalk^  mais,  en  dehors  de  ces  légers  inconvé- 
nients ,  cet  emplacement  réunirait  les  mêmes  conditions 
favorables  que  le  premier.  En  décrivant  le  lambeau  de 
muschelkalk  compris  entre  les  deux  Nieds,  nous  avons 
fait  voir. que  le  ravin  de  Vaucremont,  placé  sur  l'arête 
de  la  voûte  formée  par  ce  terrain ,  semblait  correspondre 
à  l'enlèvelnent  de  la  clef  qui  la  fermait.  On  y  rencontre 
déjà  les  couches  de  l'étage  moyen  que  l'on  n'aurait  à 
traverser  qu'en  pai'tie  ;  nous  pensons  qu'on  pourrait  y 
atteindre,  le  terrain  houiller  entre  270  et  020  mètres. 

dilâ'déÏMwu     ^^^^  °^^^  contentons  d'indiquer  pour  le  moment  ces 
dn         deux  points  de  Vaudoncourt  et  de  Vaucremont  que  nous 
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croyons  être  ceux  où  les  recherches  du  terrain  bouiller  terrain  bouiiicr 
de  la  Sarre  présentent  le  plus  de  chances  de  réussite ,  à  'déi^Niedi/ 
Touest  de  l'escarpement  qui  limite  la  plaine  de  Greutz- 
wald.  Nous  conseillons  de  les  pousser  activement  jusqu'à 
une  profondeur  de  5oo  ou  600  mètres  que  les  forages 
atteignent  aujourd'hui  avec  facilité.  Cette  profondeur 
inspirera  peut-être  quelques  craintes  pour  le  succès  des 
recherches  et  surtout  pour  celui  des  travaux  d'exploita- 
tion qui  devraient  être  entrepris  ultérieurement  ;  mais 
on  n'oubliera  point  qu'elle  a  été  plutôt  exagérée  qu'a- 
moindrie, et  que  leur  succès  dépend  en  définitive  de 
l'amincissement  vers  l'ouest  du  grès  des  Vosges,  amin- 
cissement sur  lequel  on  peut  raisonnablement  compter, 
et  qui,  s'il  était  une  fois  prouvé ,  supprimerait  les  plus 
grandes  difficultés  dans  la  construction  des  puits. 

Du  reste,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue ,  et  c'est  la 
réflexion  par  laquelle  nous  voulons  terminer  ce  mé- 
moire ,  que ,  si  TeiFort  à  tenter  est  considérable ,  le  but 
à  atteindre  a  une  importance  capitale.  La  découverte 
du  terrain  bouiller  à  Vaudoncourt  et  à  Yaucremont, 
découverte  qui ,  d'après  la  disposition  des  assises,  serait 
inévitablement  suivie  de  celle  de  la  houille ,  ajouterait 
immédiatement  près  de  200  kilomètres  quarrés  de  ter- 
ritoire bouiller  à  ce  qui  est  aujourd'hui  reconnu  dans 
le  département  de  la  Moselle  et  elle  rapprocherait  de 
plus  de  moitié  les  lieux  de  production  des  grands  centres 
de  consommation.  La  richesse  du  département,  se  trou- 
verait donc,  par  le  fait  d'une  seule  recherche  heureuse, 
plus  que  doublée.  Le  résultat  vaut  certes  bien  la  peine 
qu'on  y  aonge. 
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NOTE 

SDR   ON  NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  BOISAGE  APPLIQUÉ  DANS  LES  MINES 
DE  HOUILLE  DE  LA  COMPAGNIE  D^ANZIN,  PRÈS  VALENCIENNES. 

Par  M.  D0RM07,  ingéniear  de»  min«f . 


Les  gisements  houillers  du  bassin  de  Valenciennes 
se  composent  de  veines  affectant  toutes  les  inclinaisons, 
et  dont  l'épaisseur  varie  depuis  quelques  centimètres 
jusqu'à  1  mètre  ou  i°",20.  L'exploitation  se  fait  par 
grandes  tailles  de  lo  à  so  mètres  de  relevée^  c'est-à-dire 
de  hauteur  mesurée  suivant  l'inclinaison  de  la  couche, 
se  succédant  en  gradins  renversés  sur  toute  la  hauteur 
qui  sépare  deux  niveaux  d'exploitation,  soit  ordinaire- 
ment sur  a  5  à  3o  mètres  de  hauteur  verticale. 

Dans  le  mode  de  boisage  communément  employé ,  on 
soutient  le  tpitde  la  veine  au  moyen  de  rallongues  di- 
rigées suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente,  qui 
reposent  sur  des  bois  de  taille  placés  perpendiculaire- 
ment au  toit  et  au  mur,  et  prenant  leur  point  d'appui 
sur  le  mur  de  la  veine.  Les  rallongues  sont  des  perches 
de  bois  de  5  mètres  de  longueur  sur  o°',o8  à  o",io  de 
diamètre  ;  sur  cette  longueur  de  3  mètres ,  il  existe , 
suivant  le  degré  de  solidité  des  terres,  trois,  quatre  ou 
cinq  bois  de  taille ,  dont  la  hauteur  est  égale  à  l'épais- 
seur de  la  veine,  et  dont  le  diamètre  est  environ  de 
o"*,io  ;  les  lignes  formées  parles  rallongues  sont  espa- 
cées entre  elles ,  en  direction,  de  i  mètre  ;  et  de  l'une 
à  l'autre  on  place  encore ,  en  les  serrant  entre  les  rallon- 
gues et  le  toit,  de  nouveaux  bois  appelés  escHmbeSj  pa^ 
Tome  XI,  1867.  ^^ 


Nature 
des  veines. 


Ancien  mode 
de  boisage. 
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rallèles  à  la  direction  de  la  veine.  jLeur  longueur  est  de 
i'^,2o,  leur  diamètre  est  le  même  que  celui  des  rallon- 
gues,  et  leur  espacement  varie  de  o°*,3o  à  i  mètre,  sui- 
vant le  degré  de  solidité  des  terrains. 
R6ie  nuie  L'abatage  des  ebarbona  se  fait  ordinairement  dans  la 
oiMge.     j^j^^jjjgç .  ^  jjjIji  ^  jç  ^^^j  ^g  ^^^.jjg  ^  c'est-à-dire  la  partie 

de  la  veine  non  encore  attaquée  est  arrivée  à  3  mètres 
environ  de  distance  des  remblais  placés  la  veille ,  dis- 
tance comptée  en  direction  i  la  pose  des  remblais  se  fait 
dans  l'après-midi ,  et ,  le  soir,  les  remblais  ayant  à  leur 
tour  avancé  de  i  mèti*e  sui*  toute  la  baut^up  de  la  taille, 
cette  distance  se  trouve  réduite  à  »  wètre^.  C'est  donc 
sur  cette  largeur  de  s  1^  2  fpètre^  quQ  le  boisage  doit 
soutenir  les  terrain?  pendant  jbe  temp^  qw  s'écoule  entre 
le  moment  où  le  charbon  wt  enlevé  et  oelui  où  lee  rem- 
blais viennent  le  remplacer,  c'est-à-dire  pendant  envi^ 
roo  vingt^iuAtre  heures.  Là  se  borne  le  rôle  du  boisage  ; 
car,  une  foi«  les  remblais  posés,  tous  les  bois  devien** 
nent  inutiles  •  et  cependant  on  est  obligé  de  les  laisser 
dans  l'exploitatioD.  6i  donc  on  parvenait  à  soutenir  arti- 
ficiellement le  toit  de  la  veine  pendant  o^  yingt-quatre 
heures,  et  à  enlever  ensuite  les  engins  qui  auraient  été 
employés  dans  ce  but,  on  pourrait  reporter  ceux-ci  sur 
une  autra  partie  de  Texploitation  et  économiser,  ep  dé- 
finitive ,  AU  moyra  d'une  dépense  d'outillage  une  fous 
£site,  une  consoinnaation  de  bois  permanente  et  chaque 
jour  renouvelée. 
Description  G'est  Ik  lo  but  Qite  f^'^Bt  proposé  m  Dernopçôurt, 
'"Srbo?5agr^*«>u$^lreeteur  des  travmtt  de  la  division  de  Vieux- 

Condé,  et,  pour  y  pwvenir,  il  aifliaginô  le  j^ystèma  de 
boisage  que  nous  allons  décrire. 
Appareil         L'appareil  employé  se  ce^npp^e  de  trois  pajr^içs  : 
employé.         j,  ^  ^^  ^pj^  j^^  fig^  gj^  ^'est  uu  çylindro  u»  pep 

eofiique  en  boi^d'orniei  ayant  0*^1!  9  de  diamètre  À  la 
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partie  supérieure  »  et  o'">90  à  là  base»  et  une  hauteur 
inférieure  de  a*«5o  eAYiron  à  la  puissance  de  la  veiue  où 
Ton  doit  le  faire  fouctiouner  :  cette  hauteur  varie ,  par 
conséquent  »  de  o^'^So  à  i^'^Ao  (car  daas  certains  renfle- 
ments assez  prolongés  >  Vépaisseur  des  veines  a'élèife 
jusqu'à  i"',7o)  ;  il  présente  suivait  son  axe  une  ouver- 
ture cylindrique  de  0^,060  de  dian)6tre;  il  est  cerclé  de 
fer,  surmonté  d'une  rondelle  de  fer  ouverte  en  son 
centre  «  et  terminé  à  la  partie  inférieure  par  une  ron- 
delle pleine  en  bois  tendre  »  de  o'^^so  de  diastiëtre»  ei  de 
o^ïOB  d'épaisseur. 

a""  La  vis  {fiq^  9).  C'est  une  via  à  filet  quané»  des- 
tinée i  entrer  dana  l'ouverture  cylindrique  ménagée  an 
centre  de  la  botte.  Elle  a  o^'^oSg  de  diamètre^  et  o"*,5o 
de  longueur  ;  le  pas  de  via  est  de  o'^^o  1 9.  CMe  vis  porte 
un  écrou  quarré  de  o°>,07  de  hauteur v  et  est  snimoiitée 
d'une  tête  en  boia  blanc  deo™»5o  aux  o^'^so,  et  de  0*^,06 
d'épaisseur,  nommée  appliqua. 

ir  Un  madrier  en  boia  d'orme;  il  est  destiné  à  être 
placé  sur  rapplique  ;  il  a  o^'^aS  à»  largeoi^  a*,o6  d'é- 
paisseur, et  i",8o  de  longueur. 

Pour  souteiûr  le  toit  d'une  veine  en.  cxmra  d'exploiln- 
tion  ^  on  place  un  certain  noonbre  d&  ces  appareils  dass 
la  veine  ;  le  madrier  s'applique  eootre  le  toit;  la  vis 
se  place  dana  Vintér'ieyor  de  la  botte  »  dans  use  poeis 
tion  à  peu  prés  verticale ,.  et  reçoit  sur  sa  tète  le  ma- 
drier qu'elle  est  destinée  à  suj^fKHrter  :  entooniant  plos 
ou  moins  l'écrou,  on  peut  faire  varier  la  havteccr  totale 
de  l'appareil  ;  on  doit  le  tourner  asses  pour  serrer  for- 
tement tout  le  système  entrer  le  toit,,  sur  kquel  s'appli- 
que Iç  madrier»  e^  le  mur»  suir  kquei  la  rondelle  de  bois 
qui  termine  U  botte  vient  prendre  sno  point  d'appui 

Voici  comment  le  travail  ae  covHîuit:  nfiisa  preaoas      conduii 
pour  exemple  l'exploitation  de  la  v«iiia  Saiot^fterre, 


c 
du  travail. 
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dans  la  fosse  Sophie ,  concession  de  Vieux-Gondé ,  au 
niveau  de  74  mètres,  où  la  compagnie  d'Anzin  fait 
faire  en  ce  moment  l'essai  de  ce  nouveau  système  de 
boisage.  L'inclinaison   de  la  veine  est  de  20"*;  son 
épaisseur  o^jôS  ;  le  toit  est  peu  solide ,  et  se  fissure  fa- 
cilement lorsqu'on  le  laisse  quelque  temps  sans  appui. 
La  taille  a  9",5o  de  relevée,  y  compris  i",5o  pour  la 
voie  supérieure,  soit  8  mètres  de  longueur  réelle.  On 
place  sur  cette  longueur  dix-huit  bottes  .qui  sont  ainsi  es- 
pacées d'axe  en  axe  de  o°*,45  ;  les  madriers  ayant  o°',25 
de  largeur,  il  reste  d'un  bord  à  l'autre  une  largeur  de 
toit  non  soutenue  de  o"*,îio  seulement.  Au  commence- 
ment de  la  journée,  les  dix-huit  bottes  sont  en  ligne 
droite  depuis  la  voie  de  fond  jusqu'au  haut  de  la  taille  ; 
elles  sont  placées  au  milieu  de  la  largeur  de  la  taille  ; 
les  madriers  avancent  d'un  côté  jusqu'au  front  de  taille,' 
et  de  l'autre  pénètrent  de  o'^fio  dans  les  remblais  pla- 
cés la  veille.  La  tâche  des  ouvriers  est  réglée  4e  telle 
manière  que  l'avancement  en  direction  doit  être  de 
i"',5o  dans  la  journée.  A  mesure  que  l'abatage  du  char- 
bon avance ,  on  met  à  découvert  une  largeur  de  toit  de 
plus  en  plus  grande.  Lorsque  cette  largeur  est  arrivée  à 
o"',75  environ,  les  ouvriers  placent  de  distance  en  dis- 
tance ,  pour  soutenir  le  toit ,  des  bois  de  taille  provi- 
soires surmontés  de  petites  pièces  de  bois  destinées  à 
répartir  la  pression.  Lorsque ,  sur  un  point ,  l'avance- 
ment du  travail  est  arrivé  à  sa  limite  de  1  "*, 5o,  on  avance 
les  madriers  qui  sont  en  regard  ;  un  seul  ouvrier  suffit 
pour  faire  cette  manœuvre  :  il  soutient  d'abord  l'extré- 
mité libre  du  madrier  par  une  fourche  en  bois ,  pré- 
sentant à  sa  partie  supérieure  une  ouverture  en  forme 
de  tiroir,  dans  laquelle  celle-ci  entre  à  frottement  doux  ; 
puis  il  desserre  Fécrou  et  fait  glisser  le  madrier  de  la 
quantité  convenable  ;  il  retire  alors  la  botte  et  la  reporte 
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à  i"*,5o  plus  loin,  c'est-à-dire  encore  au  milieu  de  la 
nouvelle  position  du  madrier;  alors  il  resserre  Técrou 
de  la  vis ,  de  manière  à  rétablir  la  pression ,  il  enlève 
la  fourche ,  et  le  madrier  se  trouve  ainsi  supporter  le 
toit  de  la  veine  qui  vient  d'être  mis  à  découvert.  Les 
ouvriers  de  la  taille  ont  soin  de  n'avancer  ainsi  qu'un 
madrier  sur  deux,  et  de  laisser  l'autre  dans  la  posi- 
tion primitive,  de  sorte  qu'à  la  fin  de  la  journée  d'aba- 
tage,  le  toit  se  trouve  encore  suffisamment  soutenu 
sur  1*  largeur  de  3",2o  qu'il  présente.  L'après-midi, 
un  autre  poste  d'ouvriers  est  chargé  de  faire  les  rem- 
blais :  à  mesure  qu'ils  font  ce  travail ,  ils  avancent  de 
la  même  manière  les  madriers  qui  sont  restés  de  deux 
en  deux  à  la  position  qu'ils  occupaient  la  veille;  la 
réaction  qu'ils  exerçaient  sur  le  toit  se  trouve  remplacée 
par  la  résistance  des  blocs  de  schiste  formant  le  remblai  ; 
et,  le  lendemain  matin,  lorsque  les  ouvriers  mineurs 
reviennent  à  leur  travail,  ils  trouvent,  comme  la  veille, 
toutes  les  bottes  en  ligne  droite ,  et  les  madriers  espa- 
cés d'axe  en  axe  de  o",45  ;  seulement  tout  le  système 
a  avancé  de  i",5o  dans  le  sens  de  la  direction.  On  s'est 
aperçu  que  pour  diminuer  leur  travail ,  les  remblayeurs 
desserraient  d^ abord  les  écrous  des  vis ,  ce  qui  permet- 
tait au  toit  de  suivre  ce  mouvement  et  de  s'affaisser  pres- 
que aussitôt  de  o",2o  :  ils  remblayaient  ensuite  le  vide 
laissé ,  qui  avait  diminué  d'un  tiers  ;  mais  cette  ma^ 
nière  de  procéder  a  le  double  inconvénient  de  briser 
tous  les  terrains  supérieurs ,  et  de  laisser  non  employés 
une  grande  quantité  de  remblais ,  qu'il  faut  ensuite 
transporter  à  grands  frais  dans  d'autre^  parties  de  la 
mine  ;  il  faut ,  au  contraire ,  remblayer  d'abord  jus- 
qu'au toit,  et  c'est  seulement  alors  qu'un  ouvrier 
chargé  spécialement  de  ce  travail  doit  desserrer  les 
écrous  et  avancer  les  madriers. 


Espacement 
des  bottes. 


Longaeor 
des  madriers. 


Préeauiions 

à  prendre  dans 

l'avancement 

des  m^tlrierj;. 
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Dans  les  veines  dont  le  toit  présente  plus  de  solidité, 
on  laisse  plus  d'intervalle  entre  deux  bottes  consécu- 
tives; ainsi  dans  la  veine  Elisabeth ,  exploitée  par  la 
même  fosse  au  niveau  de  i  s  7  mètres  ,  elles  sont  espa* 
cées  d'axe  en  axe  de  0*^,65  ;  dans  les  bons  terrains ,  cet 
espacement  pourra  s'élever  jusqu'à  o^'^So  ;  on  doit  an 
contraire ,  dans  les  terrains  très-fissurés  et  très-secs , 
le  réduire  jusqu'à  oo'^so,  c*est-à-dire  placer  les  ma- 
driers tout  à  fait  jolntifs* 

La  longueur  des  madriers  aitait  d'abord  été  fixée  à 
3  mètres  ;  comme  le  vide  de  la  tsdlle  n'a  ordinairement 
que  s  mètres  de  largeur  au  plus,  on  les  laissait  péné* 
trer  de  1  mètre  dans  les  remblais  ;  mais  il  était  alors 
difficile  de  les  enlever,  à  cause  des  frottements  ;  de 
plus,  il  restait' ainsi  dans  les  remblais  des  vides  que 
les  ouvriers  négligeaient  de  combler  ;  pour  obvier  à  ces 
inconvénients ,  la  longueur  des  madriers  a  été  réduite 
d'abord  à  a'^tôo,  puis  à  i",8o,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit.  Dans  les  bons  terrains  on  se  dispense  de  les  faire 
pénétrer  de  o^'fio  dans  les  remblais;  on  place  leur 
extrémité  à  l'endroit  où  ceux-<^i  s'arrêtent. 

On  avait  d'abord  employé  des  madriers  en  chêne , 
mais  ils  se  cassaient  facilement  :  il  vaut  mieux  eni- 
ployer  l'orme  de  choix ,  qui  plie  sans  se  rompre  sous 
la  pression. 

Nous  avons  dit  que  l'ouvrier  mineur  n'avançait  la 
botte  qu'une  fois  par  jour,  et  que,  pour  ne  pas  laisser, 
pendant  son  travail ,  le  toit  sans  soutien  sur  toute  la 
largeur  de  veine  qu'il  abat ,  il  plaçait ,  quand  il  le  ju- 
geait nécessaire,  des  bois  de  taille  et  de  petites  es- 
climbes;  cette  largeur  d'avancement  jouni&lier,  qui 
est  de  i°*,5o  dans  Texemple  que  nous  avons  choisi , 
n'est  pas  ordinairement  aussi  considérable  ;  elle  n'est 
guère  en  moyenne  que  de  i'",3o.  Cependant  il  pourrait 
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y  avoir  danger  à  n'avancer  ainsi  les  madriers  qu'âne 
fois  par  poste,  et  à  laisser  à  rapprôciation  de  l'ouvrier 
le  moment  où  la  prudence  exige  que  l'on  place  des  bois 
de  taille  provisoires  ;  il  serait  préférable  de  poser  en 
principe  que  Ton  avancera  toujours  les  bottes  au  moins 
deux  fois  par  poste ^  et,  en  règle  générale,  toutes  les 
fois  qu'il  y  aura  o°s5o  d'avancement  effectué  (i).  On 
doit  toujours  laisser  immobiles  les  madriers  de  deui  en 
deux  ;  seulement ,  à  la  fin  de  la  journée ,  pour  mieux 
répartir  la  réaction ,  cin  pourra  reporter  à  leur  extré^ 
mité,  c'est-à-dire  à  i%5o  du  nouveau  front  de  taille , 
les  boites  qui  étaient  placées  en  leur  milieu ,  soit  à 
9"",55  de  ce  même  front.  Cette  manœuvre  a  l'avants^ 
de  ne  jamais  laisi^er  de  grandes  parties  de  toit  sans 
soutien  ;  on  jugera  plus  tard  si  ces  précautions  sont 
indispensables. 
Avec  cette  modification  ,  le  nouveau  mode  de  boisage       sécurité 

,        ,       ,        .  ïi        .  du  nouveau 

nous  parait  présenter  plus  de  sécunté  que  1  ancien ,  en  système. 
ce  sens  que  l'espacement  des  bottes,  qui  est  le  seul 
élément  variable,  sera  toujours  déterminé  à  l'avance 
par  les  chefs  ouvriers ,  et  que  les  mineurs  n'auront  plus 
qu'à  exécuter  ponctuellement  ce  qui  leur  sera  prescrit: 
toute  infraction  serait  constatée  au  premier  examen  ; 
tandis  que ,  dans  le  système  actuellement  en  usage , 
l'espacement  des  bois  de  taille  et  des  rallongues  en 
hauteur  et  en  largeur,  l'espacement  et  le  nombre  des 
esclimbes,  ne  peuvent  p^s  être  strictement  déterminés 
d'avance ,  et  sont  laissés  en  grande  partie  à  l'apprécia- 
tion des  ouvriers  ;  or,  comme  ils  travaillent  à  la  tâche , 
ils  sont  souvent  sur  ce  point  d'une  assez  grande  négli- 


(i)  Cette  largeur  d'avancement  est  réglée  d'avance  par  les 
chefs  ouvriers  d'après  la  quantité  de  charbon  que  l'on  veut 
extraire  dans  la  taille,  et  d'après  le  travail  que  désirent  faire 
chaque  jour  les  trois  ou  quatre  ouvriers  qui  y  sont  occupés. 
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gence.  De  plus ,  ils  ne  peuvent  placer  pendant  leur 
travail  que  des  esclimbes ,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
leur  journée  qu'ils  placent  à  front  de  taille  les  rallon- 
gués  et  les  bois  de  taille ,  de  sorte  que  le  toit  reste  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  travsdl  sans  soutien  bien 
solide  ;  ici  9  au  contraire ,  le  toit  sera  soutenu  à  mesure 
qu'il  sera  mis  à  découvert. 
Veines  Ce  mode  de  boiss^e  ne  pourra  peut-être  pas  s'ap- 

pliquer partout;  ainsi»  dans  les  parties  de  veines  très- 
inclinées,  il  devient  d'une  application  difficile  ;  caries 
bottes  cessant  d'être  à  peu  près  verticales ,  la  pression 
des  terrains  ne  s'exerce  plus  suivant  leur  axe ,  et  elles 
ne  les  soutiennent  plus  aussi  bien.  La  plus  grande  in- 
clinaison sur  laquelle  le  système  ait  été  essayé  jusqu'ici 
est  celle  de  55°. 

Dans  les  endroits  où  les  veines  sont  très-îrrégulières 
et  brisées  par  des  failles  ou  des  rejets,  on  diminue 
la  longueur  des  madriers  autant  que  cela  est  néces- 
saire ,  ou  encore  on  a  recours  à  l'ancien  mode  de  sou- 
tènement par  rallongues  et  bois  de  taille.  Enfin ,  l'ancien 
système  doît  toujours  être  conservé  pour  les  voies  de 
fond  et  pour  les  autres  galeries  dans  lesquelles  les  bob 
doivent  être  établis  à  demeure. 
consoitimaiion  Lo  grand  avantage  de  ce  système ,  c'est  de  supprimer 
actuelle  de  bois,  j^  cousommation  du  bois;  cette  consommation  est  ac- 
tuellement très-considérable  dans  les  mines  de  houille 
du  bassin  du  Nord  ;  on  voit  s'épuiser  peu  à  peu  les 
forêts  qui  pfoduisaîent  les  perches  de  mine,  et  l'on  est 
forcé  de  les  faire  venir  chaque  année  de  contrées  de  plus 
en  plus  éloignées.*  Dans  les  mauvais  terrains ,  comme 
ceux  de  la  fosse  Sainte-Sophie,  une  taille  de  9",5o 
n'exige  pas  moins  de  Sy  mètres  courants  de  bois,  coû- 
tant 5',5o  par  mètre  courant  d'avancement ,  savoir  : 
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S  loètres  de  taille. 
5  rallongues  de  S*.oo«b  9".oo  •  •  •  .  coûtant  o%9o 


i5  bols  de  taille  de 
a^iescllrobesde 

o-,65 
i*tao 

-   9" 
47" 

'•90 
.55 

•  .  •  • 

•  .  .  • 

47",55 

- 

1/00 
a',00 

i,5ode  bols. 

S'.go 

3S90 

s  fermes  par  mètre  courant 
Pour  chacune  : 

a  montants  de 
1  chapeau  de  2 

i*,5o 

l",00  « 

—    3» 
«    a" 

,00 
,00 

io",oo 

coûtant 

o',6o 
o',ao 

• 

5-, 

,00 

o%70 

i',4o 

57-,55  5',3o 

Et  comme  on  en  retire  61  hectolitres  de  charbon 
(cr,r)oxo",65x  i",oo),  cette  consommation  s'é- 
lève par  hectolitre  de  charbon  à  o^^^go  de  Éois ,  coûtant 
o',o86'(i). 

La  main-d'œuvre ,  potir  une  taille  de  cette  étendue , 
revient  environ  à  9',65 ,  savoir  : 

i/a  Journée  d^ouvrlers  bolseur  à  a', 76  .  •  .  i%375 
1/9  Journée  de  ^a/t6o(  ou  aide  &  a,55.  .  .  •  iS375 

3,65 

Ce  qui  porte  le  prix  complet  du  boisage  à  8  francs 
environ. 

En  ce  qui  concerne  la  main«d' œuvre ,  le  nouveau 
mode  de  boisage  en  exige  environ  moitié  moins  que 
l'ancien ,  dans  lequel  les  ouvriers  sont  obligés  de  tailler 
sur  place  tous  les  bois  à  la  longueur  convenable  ;  aussi 
a-t-il  été  adopté  par  eux  avec  grande  faveur. 

Quant  à  la  dépense  qu'il  entratne,  on  ne  peut  pas  Pris  d«  rtriênt. 
encore  la  déterminer  actuellement,  car  il  faut  pour 


(1)  Pendant  Pannéo  i855,  la  consommation  en  perches  faite 
par  la  compagnie  d'AnzIn  a  coûté  83S.ooo  fr.  pour  la  millions 
d'hectolitres  extraits. 
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cela  que  l'on  connaisse  quelle  sera  la  durée  moyenne 
des  bottes,  et  que  l'on  sache  si  l'outillage  devra  être 
souvent  renouvelé.  Le  prix  de  revient  de  chaque  botte 
est  d'environ  a  a  francs,  savoir: 


Vis.  ih  kll.  de  fer  i.  i',35 

Madrlerde  i",8oXo,9oXo<o6  ■  ■  • 

Bottes,  >»,oa  à  55  rr. 1,10  j 

Main-d'œuvre o,5o  t 

Deux  oerolei  en  fer.  .  .■> 


■    >.4o 

.     1.60 

tS,So 
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NOTE 

SDR  un  AGGIDEIIT  SURVERU  DANS  UKE  MARRXftRl  DR  LA  COMMURS 
DE  LINTOT,  CANTON  DE  BOLBEC,  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE- 
INPÉRIEORE. 

Par  M.  GALLON,  iDgénieor  en  chef,  professeur  à  TEcoU  dei  minM. 


Le  5  novembre  i856,  vers  six  heures  de  Taprès-midi, 
un  puits  de  marniëre  établi  depuis  Tannée  précédente 
dans  la  commune  de  Lintot  (Seine«Inférieure),  s'est 
éboulé  partiellement  au  moment  où  trois  ouvriers 
étaient  au  fond  de  ce  puits  occupés  à  abattre  de  la 
marne  dans  une  chambre  (PL  IX,  fig.  lo). 

Les  ouvriers  du  treuil  et  le  maître  marneur  Lamotte , 
dont  le  fils  était  au  nombre  des  ouvriers  pris  sous  Té- 
boulement,  firent  jusqu'au  soir  de  vains  efforts  pour 
entamer  les  décombres ,  et  ne  réussirent  qu'à  déter- 
miner de  nouveaux  mouvements  du  terrain. 

On  prit  donc  le  parti  de  creuser  un  puits  de  secours 
destiné  à  déboucher  sur  la  chambre  dans  laquelle  les 
ouvriers  s'étaient  mis  à  l'abri;  on  se  mit  immédiate*^ 
ment  à  l'œuvre. 

Le  lendemain  6  novembre ,  à  une  heup  de  Taprës- 
diner,  M.  le  préfet  du  département  arriva  sur  les  lieux 
avec  M.  Fayard ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  eà  ré- 
sidence à  Rouen.  Le  puits  de  sauvetage ,  exécuté  sous 
la  direction  de  M.  Bouniceau,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées ,  était  déjà  à  6  mètres  de  profon- 
deur, et  était  poussé  avec  toute  l'activité  possible. 

M.  Fayard ,  après  s'être  fait  descendre  dans  le  puits 
éboulé,  et  avoir  examjbié  attentivement  l'état  dea  lieux, 
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crut  devoir  tenter  une  voie  plus  dangereuse,  sans  doute, 
mais  probablement  beaucoup  plus  courte ,  en  repre- 
nant les  tentatives  du  sieur  Lamotte. 

Il  annonça  donc  l'intention,  tout  en  poursuivant  avec 
activité  l'approfondissement  du  puits  de  sauvetage ,  de 
faire  de  sérieux  efforts  pour  arriver  plus  rapidement 
par  l'ancien  puits  au  but  que  l'on  se  proposait. 

Secondé  d*abord  par  deux  ouvriers  de  bonne  volonté, 
les  sieurs  Dorange  et  Gomier,  et  quelques  heures  après 
par  le  sieur  Hazard ,  ouvrier  connu  dans  tout  le  pays 
par  son  intelligence  et  par  la  rare  énergie  dont  il  avait 
déjà  fait  preuve  en  pareilles  circonstances,  M.  Fayard 
commença  par  consolider  avec  soin  toute  la  partie  su- 
périeure de  la  colonne  du  puits ,  de  manière  à  assurer 
une  retraite  certaine  dans  le  cas  où  des  mouvements  se 
feraient  sentir  au  voisinage  de  la  masse  à  déblayer. 

Ce  travail  préliminaire  fait,  le  sieur  Hazard  se  fit 
suspendre  à  un  cftble  de  secours  pour  débarrasser  le 
puits  des  terres  éboulées  qui  l'obstruaient.  Après  avoir 
déblayé  sur  une  hauteur  de  s  mètres  environ,  on  conso- 
lida le  terrain  mis.  ainsi  à  découvert  au  moyen  d'un 
cadre  horizontal  en  sapin  enfoncé  à  grands  coups  de 
masse ,  relié  au  moyen  de  madriers  au  revêtement  su- 
périeur, et  pouvant  servir  de  base  solide  pour  les  opé- 
rations ultérieures  d'approfondissement.  Ces  opérations 
consistèrent  encore  à  creuser  avec  précaution ,  dans  les 
pierres  et  l'argile  qui  encombraient  l'intérieur  du  puits, 
en  établissant,  au  fur  et  à  mesure,  une  série  d'an- 
neaux de  clichage  doublés  extérieurement  avec  de  la 
paille  et  des  fagots. 

Après  quatre  heures  d'un  travail  assidu,  le  sieur  Ha^ 
zard  et  le  sieur  Fessard ,  autre  ouvrier,  d'une  habileté 
et  d'un  courage  également  éprouvés,  eurent  enlevé  tous 
les  débris  et  purent  guider  successivement  l'ascension 
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au  jour  des  trois  malheureux  ensevelis  depuis  près  de 
quarante-huit  heures. 

A  ce  moment ,  le  puits  de  sauvetage  n'avait  guère 
qu'une  quinzaine  de  mètres;  il  en  restait  17  à  faire 
dans  des  terrains  mouvants ,  où  l'on  devait  compter 
trois  à  quatre  heures  par  mètre  d'avancement ,  boisage 
compris. 

On  peut  donc  dire  que  l'idée  hardie  conçue  par 
les  ouvriers  du  treuil  et  le  sieur  Lamotte ,  reprise  par 
M.  Fayard,  contre  l'avis  de  presque  toutes  les  personnes 
présentes  sur  les  lieux ,  et  exécutée  avec  autant  d*habi- 
leté  que  de  résolution  par  les  quatre  ouvriers  nommés 
plus  haut ,  et  au  premier  rang  desquels  il  faut  compter 
le  sieur  Hazard ,  a  eu  pour  résultat  d'abréger  de  plus 
de  moitié  les  opérations  du  sauvetage. 
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COMMISSION  CENTRALE  DES  MACHINES  A  VAPEUR^ 


Appareils 
vaptar. 


Description 
de  l'appareil. 


RAPPORTS.  ET  AVIS  DE  LA  COINIMISSION 

ftUft  L^EXPIiûSIQll  D'QH  tambour  8£CH«I»t 

DANS  LA  FABRIQUE  DE  TISSUS  IlIPRIUCS  DE  H.   FRIE^RfSUk 

A  UNGERSHRIM»  PRÈS  MULHOUSE. 

Dans  la  soirée  dn  9  septembre  i856,  le  garde-mines 
soussigné  a  été  informé  de  l'explosion  d'un  tambour 
sécheur  de  la  fabrique  de  tissus  imprimée  du  sieur 
Frîes-Reber  sise  à  Kingersheîm. 

Il  s'est  rendu  le  lendemain  sur  le  lieu  de  Taccident 
pour  examiner  la  pièce  rompue  et  les  dégâts  occa- 
sionnés. 

Cet  appareil  est  composé  d'une  partie  cylindrique  en 
cuivre  rouge  étamé  extérieurement,  de  deux  fonds  cir- 
culaires en  tôle  avec  pièces  centrales  en  fonte  ;  les  fonds 
sont  reliés  entre  eux  par  neufs  tirants  cylindriques 
en  fer. 

Les  dimensions  du  tambour  sont  les  suivantes  : 

Longueur 1,10    mètres. 

Diamètre 1,18    mètres. 

Capacité i,aoa  met.  cub. 

Épaisseur  des  parois  cylindriques  en  cuivre.         3  millimètres. 

Épaisseur  des  fonds  en  tôle 1 1  millimètres. 

Diamètre  des  tirants  en  fer.  .  .^ 31  millimètres. 

La  paroi  cylindrique  était  formée  d'une  seule  feuille 
de  cuivre  dont  les  extrémités  étaient  reliées  par  de  la 
soudure  forte  appliquée  sur  la  partie  concave  du  cy- 
lindre ;  cette  partie  était  reliée  aux  fonds  en  tôle  pai 
l'intermédiaire  de  cornières  en  fer  sur  lesquelles  elle 
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était  fixée  au  moyen  de  petits  rivets  en  cuivre  ;  les  cor- 
nières elles-mêmes  étalent  fixées  aux  fonds  au  moyeu 
de  bouloQS. 

Le  cylindre  est  porté  h  sea  e^^trémités  par  des  pièces 
creuses  laissant  passer  la  vapeyr,  et  il  prend  pendant 
le  travail  un  Qiouvemeut  de  rotation  autour  de  son  axe , 
avec.  UOT  vittjsse  de  deux  à  trois  tours  par  minute.  Ce 
mouvement  lui  est  donné  par  deux  roues  d'çngrçnage 
placées  du  côté  de  Ventrée  de  ïa  vapeur. 

La  chaudière  qui  fournit  la  vapeur  à  cet  appareil  est 
timbrée  pour  5  i/a  atmosphères,  et  elle  fonctionne  or- 
dinairement à  5;  d'après  la  déclaration  du  chauffeur, 
c'était' cette  dernière  pression  qu'accusait  son  mano- 
mètre au  moment  de  l'accident. 

La  vapeur  est  apenée  au  tambour  par  un  tuyau  de 
o'",o3i  de  diamètre,  qui  porte  avant  son  entrée  dans 
le  cylindre ,  un  robinet  et  un  embranchement  (  PI.  IX, 
fifff  11)»  sur  lequel  est  açl^ptée une  petite  soupape  de 
sûreté  dont  les  dimensions  suivent  : 

Diamètre • ••«•••»••  t  eentimètres. 

Largeur  de  la  zone  de  contact .  .  , ,     •  .  .  «  i  miUiiaëtre« 

Rapport  des  bras  du  levier.  .«••..,,.,  ^fwO|iôO 

Poids  de  la  soupape  •....,.•••....  OyiaSkllofi. 
Pression  dne  au  poids  du  levier  sur  la  loupftPQ»  u\  UioS- 

Le  poids  suspendu  à  l'extrémité  du  levier  pèse  0^,9  ; 
il  correspond  à  î^'^-^iS. 

Le  tuyau  de  sortie  de  la  vapeur,  adapté  au  fond 
opposé,  a  o^'yoao  de  diamètre;  il  n'est  muni  d'aucun 
robinet)  et  débouche  dans  uu  puits  placé  à  20  mètres 
du  tambour  ;  nous  avons  constaté  que  ce  tuyau  n'était 
pas  obstrué,  en  y  faisant  verser  de  l'eau  par  Textrémîté 
adaptée  au  cylindre  et  en  observant  l'extrémité  débou- 
chant dan»  le  puits. 
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Le  tambour  a  été  construit  par  M.  Beutler,  chau- 
dronnier à  Mulhouse,  en  i85o,  et  l'usage  en  a  été 
autorisé  par  un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  i855; 
il  n'avait  pas  été  éprouvé  ni  timbré. 

Conformément  aux  prescriptions  dudit  arrêté,  la 
soupape  de  sûreté  dont  son  tuyau  d'entrée  est  munie 
ne  devait  être  chargée  que  d'un  poids  correspondant 
à  1  1/2  atmosphères;  mais  le  tuyau  de  sortie  de  la 
vapeur  n'étant  muni  d'aucun  robinet,  l'appareil  aurait 
satisfait  aux  conditions  de  sûreté  ordinairement  pres- 
crites par  l'administration ,  alors  même  qu'il  n'y  aurait 
eu  aucune  soupape. 
Effets  L'explosion  a  eu  lieu  le  g  septembre  1 856 ,  à  8  heures 

oipiosion.  ^^  matin  ;  le  cylindre  était  en  repos  et  les  ouvriers  se 
disposaient  à  lui  faire  prendre  son  mouvement  de  ro- 
tation. 

La  rupture  s'est  faute  sur  une  longueur  de  o™,54 
suivant  la  génératrice  passant  par  le  milieu  de  la  sou- 
dure; cette  génératrice  occupait,  au  moment  de  Tac- 
cident,  à  peu  près  sa  position  culminante.  Les  deux 
parties  sdnsi  séparées  ont  été  repliées  en  sens  invei-se 
de  leur  première  courbure,  des  deux  côtés  du  cylindre , 
et  lancées  avec  violence  jusqu'à  ce  que  leurs  extrémités 
fussent  arrivées  au  soL 

La  rupture  s'est  faite  dans  le  sens  transversal,  d'un 
côté  suivant  la  circonférence  de  cercle  passant  par  les 
centres  des  rivets  qui  reliaient  la  feuille  à  la  cornière, 
et  de  l'autre  suivant  une  courbe  irréguiière,  passant  en 
moyenne  à  o",25  ou  o",3o  de  l'extrémité  du  cylindre; 
la  partie  qui  est  restée  adhérente  au  fond  de  ce  côté  a 
été  relevée  en  pointe  (/Sgr.  12  et  i3).  . 

La  rupture  a  conmiencé  évidemment  à  la  place  de  la 
soudure ,  le  cuivre  y  était  aminci  et  son  épaisseur  était 
presque  nulle  en  plusieurs  points  de  cette  ligne ,  par 
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exemple  au  point  P,  qui  est  le  correspondant  du  point  P*; 
fl  était  oxydé  en  d'autres  ;  la  cassure  était  complète- 
ment noire  sur  une  longueur  de  o"*,o65  de  M  en  N  et 
présentait  quelques  taches  vertes  de  carbonate  de 
cuivre. 

Les  deux  parties  de  la  feuille  de  cuivre  rabattues  ont 
été  lancées  avec  assez  de  violence  pour  briser  d'un 
côté:  i*un  ventilateur  formé  de  deux  ailes  en  bois, 
porté  au  centre  par  une  pièce  carrée  en  fer  de  o^'yoao 
de  côté,  et  s*  une  travet*se  en  bois  de  0*9167  de  hau- 
teur sur  0"*,  1 6  de  largeur. 

De  l'autre  côté,  une  pièce  en  fonte  dite  élargisseur, 
dont  Taxe  circulaire,  également  en  fonte ,  a  o",o35  de 
diamètre. 

Les  vitres ,  non-seulement  du  local  où  est  placé  Tap- 
pai'eil ,  mais  de  plusieurs  des  ateliej'S  voisins  et  même 
d'un  autre  bâtiment  ont  été  brisées. 

Les  ouvriers  occupés  auprès  de  cet  appareil  étaient 
au  nombre  de  deux  ;  heureusement  ils  ne  se  trouvaient 
pas  devant  le  cylindre ,  à  la  place  qu'ils  occupent  ordi- 
nairement pendant  la  rotation  de  cet  appareil  ;  aucun 
n'a  été  atteint,  mais  l'un  d'eux ,  un  jeune  garçon ,  a  été 
renversé  par  la  commotion ,  et  en  a  été  quitte  pour 
quelques  légères  contusions  à  la  tête ,  occasionnées  par 
sa  chute. 

Il  résulte  de  leur  déclaration,  que  la  soupape  de 
sûreté  adaptée  au  tuyau  d'entrée  s'était  soulevée  quel- 
ques instants  avant  l'accident. 

Fait  à  Mulhouse,  lo  ao  septembre  1 866. 

Lt  garde-minei,    Sigué  DonnoACii. 
Vu  :  Ij  ingénieur  ûe$  minet , 

Signé  D.  JOTIER. 

Vu  :  L'ingénieur  en  chef  de$  mines , 
Signé  X.  DADon^B. 

TOMB  XI,  iS57.  &3 
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Dans  sa  séance  du  i3  mars  1857,  ^  l<^uelle  assis- 
taient MM.  Gordier,  Combes ,  Lor^eux ,  Gros ,  Dupuis, 
LecbatelieTt  Couche ,  Fouruel ,  Gallon ,  la  cooMQission^ 
sur  le  renvoi  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture ,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du  11  no- 
vembre 1 856,  apris  connaissance  des  pièose  concemant 
Pexplosion  d'un  tambour  sécheur  dans  une  fabrique  de 
tissus  imprimés ,  à  Kiugersheim  (Haut-Rhin) ,  et  elle  a 
entendu  la  lecture  du  rapport  suivant»  rédigé  par  son 
secrétaire  adjoint. 

Rapport  du  secrilaire  adjoini  de  la  commiaiim. 

Un  rapport,  en  date  du  ao  septembre  1 856,*  de 
M.  Durrbach ,  garde--mines  d  la  résidence  de  Colrnar^ 
rend  compte  de  la  rupture  d'un  cylindre,  ou  tam- 
bour sécheur,  survenue  le  g  du  même  mois  dans  la 
fabrique  de  tissus  imprimés  du  sieur  Fries-Reber,  à  Kin- 
gersheim,  près  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

Ce  tambour  avait  les  dimensions  smvantes  : 

Épaisseur  de  la  paroi  cylindrique  eo  cuime.  o^tOo5 

Longneur i*,io 

Diamètre i»,iB 

Cette  paroi  était  Coimée  d'une  feuille  de  qpvre  cov- 
bée  cylindriquement,  soudée  à  la  soudure  forte  •  et 
fixée  à  deux  oomiéres  circulaires  par  de  petits  rivets 
en  cuivre. 

Le  tambour  était  chauffé  au  moyen  d'une  prise  de 
vapeur  établie  sur  une  chaudière  timbrée  à  5  1/9  atmo- 
sphères. 

Il  n'avait  point  été  timbré ,  parce  que,  mift  en  corn- 
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«M9Bie«|ion  wep  F4r  atmospfaéiiqae  pw  un  tuyau 
d'échappement  de  o'^yOao ,  ouvert  en  grand ,  sans  robi- 
net ,  il  était  censé  fonctionner  à  une  pression  réduite. 

La  prise  de  vapeur  de  o^'fOSi  était  d'ailleurs  pourvue 
d'une  soupape  de  o"',o2 ,  ç^f^gée  pçur  up^  pre^on  un 
peu  supérieure  à  3  atmosphères ,  ol  qui  «  ê^  termes  de 
l'arrêté  d'autorisation,  n'aurait  dû  être  chargée  que 
pour  1  1/2  atmosphère. 

L'explosion  a  eu  lieu  avec  une  grande  violence,  sans 
cependant  occasionner  aucun  accident  aux  ouvriers. 

Le  rapport  se  borne  à  une  description  des  faits,  sans 
aucune  conclusion  ;  H.  l'ingénieur  ordinaire  et  M.  Tin- 
génieur  en  chef  n'ajoutent  de  leur  côté  aucune  obser- 
vation. 

Cette  explosion  est  une  nouvelle  preuve  de  l'erreur 
dans  laquelle  se  placent  plusieurs  industriels  lors- 
qu'ils supposent  qu'un  tuyau  de  dégagement,  souvent 
d'une  section  restreinte,  et  toujours  plus  ou  moins 
sujet  à  s'obstruer,  suf&t  toujours  pour  empêcher  une 
pression  plus  ou  moins  considérable  de  s'établir  dans 
l'intérieur  d'une  capacité  fermée.  La  section  d'un 
semblable  tuyau  doit  être  en  rapport  moins  avec  l'im- 
portance de  l'appareil  à  chauffer,  qu'avec  celle  du  géné- 
rateur qui  l'alimente. 

A  ce  point  de  vue ,  je  pense  qu'il  pourrait  y  avoir 
quelque  intérêt  à  faire  connaître  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'est  produit  l'accident  dont  il  s'agit ,  en  in- 
sérant dans  les  Annales  des  mines  et  dans  les  Annales 
des  ponlS' et' chaussées^  avec  les  présentes  observa- 
tions, le  rapport  de  M.  le  garde-mines  Dûrrbach. 

Le  secrétaire  adjoinl , 
Signé  J.  Gallon. 

La  commission ,  après  en  avoir  délibéré ,  approuvant 
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les  observations  contenues  dans  ce  rapport ,  en  adopte 

les  conclusions. 

Le  ieerétaire  adjoint^ 
Signé  L.  Gallon. 

Le  président  de  to  eommiisionf 
Signé  L.  CORDIM. 


> 
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RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

DES  EXPÉRIEKCES  FAITES  DANS  LE  LABORATOIRE  DE  CHIMIE 

d'alger,  perdant  L*ANNÉI  iSbU. 

Par  M.  F.  db  MARIGNT, 
(soQS  la  direction  de  M.  VILLB,  ingéniear  det  nioM). 


Analyses  de  calcaires* 

Ces  calcaires  proviennent  de  la  province  d*Alger  et  de  celle 
d^Oran. 

Le  tableau  suivant  donne  la  composition  chimique  complète 
des  deux  premiers  échantillons.  L^essai  des  deux  autres  a  eu 
seulement  pour  but  de  déterminer  la  quantité  d*argile. 


Chaux  

Magnésie 

Ox^de  de  Ter.  .  .  . 
Acide  carbonique. 

{Silice.  . 
Alumine 
Sable  quarUcux.  . 

Eau 

Perte 


} 


Argile  totale. 


i 

1 

S 

« 

0,4956 

0,4749 

» 

M 

0,0059 

0,0212 

m 

m 

0,0330 

0,0060 

m 

» 

0,3955 

6,3706 

m 

» 

0,0710 

m 

» 

0,0s  10 

» 

0,2900 

o,suo 

0,0150 

m 

M 

0,0050 

0,0130 

» 

» 

0,6080 

0,0024 

» 

m 

0,0OJ  I 

0,U008 

» 

m 

1,0000 

1,0000 

M 

m 

0,0510 

0,0860 

0,2900 

0,5140 

* 

Pour  analyser  ces  calcaires  j'ai  employé  la  méthode  suivante  : 
1**  La  quantité  de  silice  &  Tétat  de  sable  est  déterminée  mé- 
caniquement par  un  lavage  fait  sur  10  grammes  de  calcaire 
pilé  et  traité  d'abord  par  Pacide  chlorydrique. 

9?  L'argile  et  le  sable  sont  recueillis  collectivement  en  trai* 
tant  3  grammes  de  calcaire  par  Pacide  acétique.  Cette  argile  et 
ce  sable  quartzeux  sont  fondus  avec  du  carbonate  de  soude. 
On  reprend  la  masse  fondue  par  de  Tacide  chlorhydrique«  et  la 
liqueur  acide  est  évaporée  doucement  à  sec,  afin  de  retirer  la 
silice  gélatineuse.  Â  cet  effet,  on  humecte  la  masse  sèche  par 
un  peu  d'acide  chlorhydrique  et  on  étend  d'eau.  Tous  les  corps 
sont  redissous  à  l'exception  d^une  substance  blanche  pulvéru- 
lente qui  est  formée  de  toute  la  silice  provenant  de  l'argile  et 
du  quartz.  En  retranchant  de  ce  poids  total  celui  du  quartz  dosé 
directement  par  le  lavage,  on  a  la  proportion  de  silice  qui 
entre  dans  la  composition  de  l'aigle.    • 
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3*  Dans  la  liqueur  acide  où  se  trouvent  le  fer  et  Talumlne,  on 
ajoute  de  Tammoniaque  pour  précipiter  ces  deux  oxydes  qui 
sont  ensuite  séparés  au  moyen  de  la  potasse  caustique. 

û*  Quant  à  la  chaux  et  à  la  magnésie  qui  ont  été  dissoutes  au 
moyen  de  Tacide  acétique,  on  sépare  la  première  par  Toxalate 
d'ammoniaque,  et  la  seconde  par  le  phosphate  d'ammoniaque. 

Jetons  xaainteuant  un  coup  d'œil  sur  la  composition  des 
quatre  calcaires,  afin  de  désigner  ceux  qui  peuvent  rendre  des 
services  à  l'industrie,  soit  ea  fournissant  de  la  chaux  grasse, 
soit  en  donnant  des  chaux  hydrauliques. 

Le  n*^  I  est  un  calcaire  qui  à  la  couleur  de  la  brique  cuite  i 
sa  surface  est  légèrement  délitée;  Tlntérieur,  au  contraire,  est 
formé  d'une  p&te  dure  et  compacte;  Il  a  été  recueilli  dans  les 
environs  d'Anew  (province  d'Oran).  La  proportion  d'ai^ite 
qu'il  contient  ne  s'élève  qu'à  6,10  p.  100;  il  ne  doit  donc  donner 
qu'une  ûhauœ  grasie. 

Le  n*  b  est  ud  calcaire  blanc  formé  de  sédiments  fins  et  ser* 
rés  ;  il  a  été  recueilli  à  Aîn-Temouchen  (province  d'Oran)*  La 
quantité  d'argile  qu'il  renferme  s'élève  à  8,60  p.  100.  Sa  cuis* 
son,  dads  les  fours  A  chaux,  produira  par  conséquent  une  chaux 
moyennement  hydrauliqu9. 

Le  n*  3  est  un  calcaire  notr  à  sédiments  flnft,  formant  une 
p&tedureet  compacte;  il  provient  des  environs  de  Soumik 
(province  d^Alger).  La  quantité  d'argile  qu'il  renferme  s'élère 
a  99  p.  100.  Oette  proportion  des  matières  argileuses  peut  donc 
donner  à  la  chaux ,  provenant  de  la  cuisson  de  ce  calcaire ,  les 
qualités  des  ciments  naturels. 

Le  n**  4  est  un  calcaire  compacte  à  sédiments  fins  ;  sa  couleur 
est  jaune;  comme  le  précédent,  il  a  été  recueilli  dans  les  eiivi* 
ronsde  Soumah.  U  contient  61 M  p.  luo  de  matières  apgileuses. 
Cette  proportion  est  beaucoup  trop  élevée  pour  qu'il  puisse  se 
former,  par  la  cuisson  de  la  roche,  des  silieates  laaeeptibtis 
d^absorber  l'eau  et  de  durcir. 

^3t^  (lasèie  mtintettant  àTexamen  de  plddleiii%  attires  cal^ 
calres  et  de  quelqiieÉ  thaiix  (tui  ont  été  AhalysSs  )p\^  une  mé^ 
tbode  indiquée  par  VL  ftivot. 

Cet  habile  Ingénieur  s'est  assuré,  par  une  sérié  d^expérlenceâ, 
que  l'argile  renfermée  dans  un  calcaire  est  d^autaat  plos  alsÀ** 
ment  attaquée  par  les  acides  et  les  alcalis  en  solution  que  ce 
cj^sire  présente  davantage  les  qualités  hydrauliques}  asais, 
si  les  acides  et  les  alcalis  séparâni  une  pre|ienien  de  aiUee  el 
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d*ft1un)lne  d*autant  plus  considérable  que  le  calcaire'  est  plus 
hydraulique ,  cette  séparation  aura  lieu  d*une  manière  plus 
complète  dès  que  ce  calcaire  aura  subi  la  cuisson  des  fours  à 
chaux  ;  car  la  chaux,  ayant  perdu  son  acide  carbonique,  agira 
alors  sur  Targlle  de  la  même  manière  que  de  la  potasse  ou  de 
la  soude  employées  à  Tattaque  d'une  argile  dans  un  creuset; 
seulement ,  dans  ces  derniers  cas ,  Targile  fondue  avec  les  al- 
calis caustiques  éprouve  une  décomposition  complète. 

A  la  suite  de  ces  données  générales,  je  vais  faire  connaître 
la  compoâliion  chimique  des  calcaires  et  des  chaux  analysés 
parla  Inéthode  de  M.  RlVot,  Indiquée  dans' les  i^tindt^f  des 
minêê  (tome  II,  0*  livraison  de  iSSs,  p.  547). 

On  pourra  ensuite  apprécier  d*un  simple  coup  d*œil  quelleë 
sont  les  roches  pofuvant  donner  lieu  à  des  chaux  grasses  ou  à 
des  chaux  plud  ob  moins  hydrauliques. 
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Le  n**  1  est  une  roche  provenant  des  environs  de  Lagbonftt 
Il  a  été  remis  au  laboratoire  par  les  soins  du  génie  militaire. 
Sa  couleur  est  Jaune  blancb&tre,  sa  pftte  est  formée  de  sédi* 
ments  très-fins  et  très-serrés.  Les  acides  et  alcalis  en  solution 
ne  dissolvent  que  o,/i3o  p.  loo  de  silice  et  d'alumine  de  Tar- 
gile  totale  dont  le  poids  ne  s'élève  qu'à  a»86  p.  loo.  Cette 
roche  étant  une  dolomle  donnera  par  la  cuisson  une  ehantx 
maigre. 

Le  n*  a  est  une  roche  compacte  et  formée  d'une  pftte  à  sédi- 
ments très-fins;  il  est  Jaune,  lia  été,  comme  le  précédent, 
recueilli  dans  les  environs  deLaghouat  (province  d'Alger).  Les 
acides  et  les  alcalis  en  solution  ne  séparent  que  0,76  p.  100  de 
silice  et  de  d'alumine  faisant  partie  des  matières  argileuses  to- 
tales dont  le  poids  s*élève  à  3,5a  p.  loo.  Cette  roche,  de  même 
que  la  précédente,  est  une  dolomie  et  ne  peut  donner  par  la 
cuisson  que  de  la  chaux  maigre. 

Le  n*  5  est  un  calcaire  compacte  et  à  sédiments  très-fins.  Sa 
couleur  est  noir  grisfttre.  Il  a  été  recueilli  à  Guelt-Stell,  localité 
située  entre  Boghar  et  DJelfa,  sur  la  route  de  Laghouat.  Les 
acides  et  les  alcalis  séparent  3  p.  100  de  silice  et  d'alumine  ; 
mais,  la  quantité  totale  de  matières  argileuses  ne  s^élevant 
qu'à  3,69  p.  100,  cette  roche  ne  peut  donner  qu*une  ehamx 
grasse. 

Le  n*  A  est  un  calcaire  à  grains  fins,  formant  une  pâte  dure 
et  compacte.  Sa  couleur  est  celle  du  gris  blanchâtre.  Les  acides 
et  les  alcalis  en  solution  ne  séparent  que  0,66  p.  100  de  siUce 
et  d'alumine  appartenant  aux  matières  argileuses,  dont  le 
poids  total  s*élève  à  6,A6  p.  loo.  On  n'obtiendra  donc ,  par  la 
cuisson  de  cette  roche,  qu'une  chaux  grasse.  Il  provient  des 
environs  d'Aumale  (province  d'Alger). 

Le  n*  5  est  un  calcaire  dont  la  pâte  est,  également  comme4e 
précédent,  composée  de  grains  fins  et  serrés.  Sa  couleur  est 
noir  grisâtre.  Les  acides  et  les  alcalis  en  solution  séparent 
1,63  p.  100  de  silice  et  d'alumine  sur  le  poids  total  de  l*teigil« 
qui  est  de  7,73  p.  loo.  Ce  chiffire  est  à  peu  près  la  limite  à  la- 
quelle les  calcaires  commencent  à  donner  les  chaux  moyen* 
nement  hydrauliques.  U  provient  d'Aumale. 

Le  n<»  6  est  un  calcaire  compacte  et  formé  d'une  pâte  à  sédi* 
ments  très-fins.  Sa  couleur  est  le  gris  foncé.  Il  a  été  recueilli 
dans  les  environs  d*  Aumale.  Les  acides  et  les  alcalis  en  solution 
ne  séparent  que  1,0a  p.  100  de  silice  et  d'alumine  de  l'argile 
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totale  qui,  dans  cette  roche,  s*élève  à  8,3A  p.  loo.  La  cuisson 
de  ce  calcaire  dans  les  fours  à  chaux  donnera  donc  lieu  à  une 
chaux  moyennement  hydraulique. 

Le  n'  7  est  un  calcaire  noir  formé  d*une  pâte  dure  et  corn*- 
pacte.  Il  a  été  remis  au  laboratoire  avec  Tétiquette  (Roche  à 
ciment  de  Roquefort);  mais  Panalyse  donne  des  résultats  qui 
font  croire  que  ce  calcaire  ne  provient  point  de  cette  localité. 
En  effet,  les  acides  et  les  alcalis  en  solution  ne  séparent  que 
d,5op*  loo  de  silice  et  d'alumine  sur  la  totalité  des  matières 
argileuses  qui  s'élèvent  seulement  à  8,60  p.  100.  Ce  chiflûre  est 
donc  bien  loin  d'atteindre  celui  exigé  pour  avoir  des  ciments 
naturels,  il  ne  peut  donner  lieu  qu'à  une  ehaux  moyennement 
hydraulique. 

Le  n'  8  est  un  calcaire  à  sédiments  fins  qui  forment  une  pftte 
dure  et  compacte.  Sa  couleur  est  grise.  Il  provient  des  environs 
de  Blidah.  Les  acides  et  les  alcalis  en  solution  séparent 
5,60  p.  100  de  silice  et  d'alumine  sur  la  quantité  totale  d'argile 
qui  s'élève  à  8,60  p.  100.  On  doit  donc  obtenir,  par  la  cuisson , 
une  ehaux  moyennement  hydraulique. 

Le  n«  9  est  un  calcaire  compacte,  gris  bleafttre  des  environs 
de  Rovigo  (province  d'Alger).  Les  acides  et  les  alcalis  en  solu- 
tion ont  séparé  A  p.  100  de  silice  et  d'alumine  sur  la  totalité 
des  matières  arg^euses  s'élevant  à  17940  p.  100.  On  doit  donc 
obtenir  par  la  cuisson  de  ce  calcaire  une  chaux  hydraulique. 

Le  n«  10  est  uhb  chaux  qui  provient  de  la  cuisson  dans  les 
fours  à  chaux  du  calcaire  gris  blanc  de  Blidah  (n*  8).  Les  acides 
et  les  alcalis  séparent  17,80  p.  100  de  silice  et  d'alumine  sur 
lesquels  il  y  a  i3|i8op.  100  de  silice.  L'argile  totale,  dans  cette 
chaux  cuite,  s'éllve  à  i8,5o  p.  100.  L'immersion  de  cette  chaux 
doit  donc  prodmre  des  hydro-silicates  qui  lui  donn«*ont  les 
qualités  des  cAifio;  hydrauliques, 

N.  B.  L'écha|itillon  de  calcaire  n**  8  n'est  point  conforme  à 
celui  dont  on  s'est  servi  pour  produire  la  chaux  cuite  n«  10  ; 
en  effet,  sur  100  parties,  le  calcaire  ne  renferme  que  9,50  d'ar- 
gile et  ne  peut  d<»ner  lieu  qu'A  une  chaux  moyennement  hy- 
draulique, tandis  que  la  chaux  cuite ,  ramenée  par  le  calcul  à 
100  de  carbonate,  renferme  13,75  p.  100  de  matières  argileuses, 
et  peut  par  conséquent  fournir  de  la  chaux  hydraulique. 

Le  n*  11  est  un  calcaire  compacte  d'une  couleur  noire,  qui 
a  été  recueilli  à  Aumale  (province  d'Alger).  Il  contient 
i8,5i  p*  100  de  matières  argileuses  dont  les  acides  et  alcalis 
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en  0olati<m  ne  eéparent  qdc  i,0o  p«  too  de  tlliee  et  d*àhislte. 
Qnotque  les  acides  et  alcalis  ne  dissolvent  que  i^âo  p.  loado 
silice  et  d'alumine  ;  cependant  ce  calcaire  doit  prodnire  une 
cbiQx  taydranllqne,  puisqnll  renferme  i8»5t  d*ar9ile«  etqne 
cette  argile  9  par  la  cuisson  dans  les  fonrs  à  efaaax*  passa 
presque  oompiétemenl  à  Tétat  de  silicate  de  ohaux  et  d*altt» 
mine  ;  c'est  ce  que  démontre  Tanaljrse  du  n*"  i  ii 

Le  n*  i«  est  une  chaux  qui  protient  de  la  caisson  da  calcaire 
d'Aumale  n»  n.  Après  cette  cuisson,  les  acides  et  alcalis  sé- 
parent 19  p.  i6o  de  silice  et  6  p»  loo  d'alnmine  sur  la  totalité 
des  matières  argileuses  qui  s'élève  à  19,50  p.  ioo«  Cette  chaux 
doit  donc  donner  naissance  à  des  sllioates  susceptibles  d'absor^ 
ber  Teau  et  de  produire  de  la  chaux  hydraulique ,  ce  qoi  eet 
du  reste  conforme  aux  résultats  que  donne  le  calcaii^  n*  11. 

Le  numéro  i  8  est  on  calcaire  compacte  de  eeoleur  noire  # 
qui  a  été  recueilli  près  do  Rovigo  (province  d'Alger).  Lès  aokiea 
et  les  alcalis  en  solution  dissolvent  A,  10  de  silloe  et  7  d'alumioe, 
sur  le  poids  total  de  l'argile  qui  s'élève  dans  oe  calcaire  à 
a6,5o  p.  100.  Cette  proportion  d'argile  doit  donner,  par  la  cuis* 
son  de  ce  calcaire ,  de  la  chanx  jouissant  des  propriétés  des 
ciments  naturelSi  C'est,  du  reste»  ce  qu'on  verra  dans  l'analyse 
de  la  chaux  n*  lA. 

Le  n*  lA  est  de  la  chaux  qui  provient  de  la  caisson  du  cal<* 
caire  noir  de  Rovigo  n*  i5.  Elle  a  donné ,  avec  les  acides  et  les 
alcalis  en  solution,  33  de  silice  et  10  d'alumine  sur  la  totalité  de 
l'argile  s'élevant  à  39,90  p.  100.  Cette  chaux  cuite,  ramenée 
par  le  calcul  à  100  parties  de  earbonate,  ne  contiendrait  émm 
que  37  p.  100  de  matières  argileuses,  oe  qui  donnerait,  oemme 
le  calcaire  n*  i3,  du  ciment  natureh 

En  Jetant  un  coup  d'œil  sur  cette  série  d'analyses  et  en 
ayant  égard  à  l'argile  totale  que  renfersse  chaque  oalcalre  »  il 
devient  facile ,  en  s'appuyant  sur  les  données  de  M.  Yicat ,  de 
classer  chacun  de  ces  calcaires  dans  une  des  six  catégories  sui- 
vantes :  1*  calcaire  à  chaux  grasse;  s**  k  chaux  maigre;  3*  à 
chaux  moyennement  hydraulique;  U*  &  chaux  hydraulique; 
II*  à  chanx  éminemment  hydraulique;  6*  enfin  à  ohaux  donnant 
des  ciments  naturels;  mais  on  ne  peut  admettre  comme  règle 
générale  que  la  quantité  de  silice  et  d'alus^ne  séparée  par  voie 
humide,  soit  d'autant  plus  considérable  que  le  calcaire  tend 
k  Jouir  de  qualMés  de  plus  «n  plus  hydrauliques  ;  ainsi  1  le  n*  $ 
devant  fioumir  de  la  ohaux  graese»  donne  beaucoup  plus  de 
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silice  et  d*aluroiDe  par  vole  humide  que  le  n*  1 1,  par  exemple, 
qui  doit  être  hydraulique.  « 

Je  citerai  encore  le  n"  11  qui  ne  donne  que  1,61  p.  100  de 
silice  et  d'alumine  solubles  dans  les  acides  et  alcalis.  Il  devrait 
donc  produire  une  chaux  moins  hydraulique  que  les  n*"  7,  8, 
9»  etc.,  tandis  que  c'est  Tinverse  qui  arrive. 

Je  ferai  observer  encore  que  le  même  calcaire  soumis  à  la 
cuisson  laisse,  au  contraire,  séparer  par  les  acides  et  alcalis  la 
presque  totalité  de  la  silice  et  de  Talumine  dont  se  compose 
Targile;  et,  si  on  devait  juger  par  la  silice  et  Talumine  soluble» 
du  n*  11  que  le  calcaire  n'est  pas  hydraulique,  le  n**  19,  qui 
est  la  chaux  cuite  de  ce  calcaire,  donnerait  un  démenti  à  cette 
assertion. 

Ce  n'est  donc  qu'en  se  livrant  à  une  série  de  nouvelles  et 
nombreuses  analyses  sur  les  calcaires  et  les  chaux  qui  en  pro- 
viennent que  Ton  pourra  se  convaincre  si  Ton  doit  adopter 
comme  règle  générale  les  données  émises  par  M.  Uivot,  ou  si 
on  devra  admettre  de  nombreuses  exceptions  à  cette  règle. 

Analysa  d'eaux. 

Parmi  les  eaux  analysées  en  i854,  quelques-unes  sontther* 
maies  et  minérales,  d'autres  sont  douces  et  destinées  à  alimen- 
ter les  fontaines  que  Ton  se  propose  de  construire  dans  divers 
centres  de  populations  nouvellement  créés  ou  quo  Ton  se  pro- 
pose de  créer  en  Algérie.  Mais  avant  de  faire  connaître  les  résul- 
tats que  m'ont  donnés  chacune  de  ces  eaux,  je  vais  indiquer 
très-succinctement  la  méthode  d'analyse  qui  a  été  suivie. 

i»  Je  fais  la  recherche  de  toutes  les  bases  sur  5oo  grammes 
ou  1.000  grammes  d'eau,  suivant  que  cette  eau  se  trouve  plus 
ou  moins  chargée  de  sels.  J'évapore  lentement  à  siccité  et  je 
reprends  la  mssse  sèche  par  de  l'eau  distillée  pour  redissoudre 
les  corps  solubles  dans  ce  liquide,  tels  que  sulfates^  chlorures^ 
nitrate». 

a"  Les  corps  insolubles  stïtce,  oxyde  de  fer ^  carbonates^  etc.» 
sont  recueillis  et  traités  par  l'acide  chlorhydrique;  la  liqueur 
acide  est  évaporée  à  sec.  On  reprend  la  masse  sèche  par  de  l'eau 
acidifiée  d'acide  chlorhydrique  et  l'on  sépaHB  la  silice.  Quant 
au  fer^  à  la  chaux  et  à  la  magnésie  qui  se  trouvent  dans  la 
liqueur  acide ,  on  les  obtient  en  les  dosant  par  les  réactifs 
oi^nairement  usités  pour  la  séparation  de  ces  bases.  Le  per- 
oxyde de  fer  est  toujours  en  très-minime  proportion  et  peut  ren- 
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fermer  des  traces  de  phosphates  terreux  que  je  n'ai  pas  recher- 
chés à  cause  de  la  faible  quantité  d'eau  mise  îi  ma  disposition. 

3*  Les  corps  redissous  dans  Teau  distillée  {sulfates,  chlo- 
rures, nitrates)  sont  traités  par  Tacide  chlorhydrique  en  excès, 
et  la  liqueur  étant  rendue  ammoniacale,  j'en  sépare  la  chaux 
totale  appartenant  aux  sels  solubles  en  employant  Toxalate 
d'ammoniaque.  Les  sels  de  magnésie  sont  ensuite  dosés  par  le 
phosphate  d'ammoniaque. 

Pour  faire  la  recherche  des  alcalis,  je  prends  une  nouvelle 
quantité  d'eau  et  j'opère  de  la  manière  suivante  : 

U*  J'évapore  à  sec  sSo  à  5oo  grammes  d'eau  dans  laquelle  je 
verse  de  l'acide  sulfurique  de  manière  à  ramener  tous  les  sels 
à  l'état  de  sulfates.  Je  reprends  la  masse  sèche  par  de  l'eau 
distillée  pour  redissoudre  les  sulfates  ;  je  verse  ensuite  dans  la 
liqueur  du  carbonate  de  baryte,  et  j'y  fais  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  ;  on  forme  ainsi  du  bicarbonate  de  baryte 
soluble  dans  l'eau  et  on  précipite  tout  l'acide  sulfurique  à  Tétat 
de  sulfate  de  baryte.  Il  reste  dans  la  liqueur  des  bicarbonates 
de  baryte,  chaux,  magnésie,  potasse  et  soude.  On  filtre.  La  li- 
queur filtrée  est  évaporée  à  siccité,  ce  qui  transforme  les  bicar- 
bonates en  carbonates  neutres,  puis  on  reprend  par  une  petite 
quantité  d'eau  bouillante  qui  ne  redissout  que  les  carbonates 
alcalins.  Ces  derniers  sont  évaporés  &  siccité  et  fondus  pour  dé- 
terminer d'après  leurs  poids  celui  des  alcalis.  Si  ces  alcalis  sont 
de  la  soude  et  de  la  potasse ,  ils  sont  séparés  par  le  chlorure 
de  platine  ou  par  l'oxy-chlorate  de  baryte. 

50  Je  fais  une  prise  d'eau  de  a5o  à  5oo  grammes  d'eau  pour 
déterminer  au  moyen  du  chlorure  de  barium  la  quantité  totale 
d*acido  sulfurique. 

6*  Le  chlore  des  chlorures  est  dosé  à  l'état  de  chlorure  d'ar- 
gent sur  une  nouvelle  quantité  d'eau  dont  le  poids  varie  de 
35o  à  5oo  grammes. 

7*  Enfin,  s'il  se  trouve  de  l'acide  nitrique  dans  l'eau,  j'en  fais 
directement  la  recherche  en  employant  la  méthode  suivante  : 

Je  prends  a5o  grammes  d'eau  dans  laquelle  je  verse  une  solu- 
tion de  sulfate  d'argent  neutre  afin  d'enlever  tout  le  chlore  des 
chlorures  qui  se  trouvent  dans  cette  eau  ;  je  filtre  et  je  place 
la  liqueur  dans  une  petite  cornue  de  verre  qui,  au  moyen  d'un 
tube  recourbé,  est  mise  en  communication  avec  un  ballon  con- 
tenant  de  l'eau  de  baryte.  Je  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  la 
cornue  et  la  liqueur  est  soumise  &  l'ébullition.  Elle  se  volatilise  et 
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va  se  oondeuser  dans  le  ballon  où  est  Teau  de  baryte.  A  la  fin  de 
Topération,  Tacide  sulfurîque  décompose  les  nitrates  dont  Pacide 
passe  également  dans  le  ballon  où  il  va  former  un  sel  de  nitrate 
de  baryte.  Lorsque  l'acide  snlfurique  de  la  cornue  commence  h 
montrer  quelques  vapeurs  blanches,  on  arrête  la  distillation. 

La  liqueur  contenant  le  nitrate  de  baryte  et  Texcès  d'eau  de 
baryte,  est  traitée  par  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
afin  de  convertir  en  carbonate  toutes  la  baryte  caustique.  Il  se 
forme  en  même  temps  du  bicarbonate  de  baryte  qu'il  faut  ra- 
mener à  rétat  de  carbonate  neutre  par  Tébullition.  On  sépare 
alors  tout  le  carbonate  de  baryte  d'avec  la  liqueur  qui  contient 
le  nitrate  de  baryte.  Je  verse  dans  cette  dernière  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  pour  précipiter  à  l'état  de  sulfate 
de  baryte  toute  la  baryte  qui  était  combinée  à  cette  base. 

Ayant  obtenu,  d'une  part,  toutes  les  bases,  et,  d'autre  part, 
tous  les  acides,  je  détermine  par  le  calcul  les  combinaisons  les 
plus  probables  qui  peuvent  s'effectuer  entre  ces  bases  et  ces 
acides,  ainsi  je  forme  : 

1*"  Le  sulfate  de  chaux;  r  Le  sulfate  de  magnésie;  5°  Le 
sulfate  de  soude  ou  de  potasse  ;  U''  Le  chlorure  de  calcium  ; 
5"  Le  chlorure  de  magnésium;  6°  Le  chlorure  de  sodium  ;  7"  Le 
chlorure  de  potassium  ;  8**  Les  nitrates  de  soude  ou  de  potasse. 

SiTacide  est  en  excès,  je  reporte  cet  excès  sur  la  base  sui- 
vante ,  et  si  au  contraire  la  base  est  en  excès ,  je  la  combine 
avec  un  nouvel  acide,  en  suivant  l'ordre  indiqué  ci-dessus. 

A  la  suite  de  ces  détails  généraux,  je  vais  indiquer  dans  le 
tableau  suivant  la  nature  des  sels  en  solution  dans  les  diffé- 
rentes eaux  que  j'ai  eues  à  analyser.  Sur  i  .000  grammes  d'eau. 


' 


■ATIÊRES. 

■ 

Doniité 

Silice 

Alumine 

Otyde  de  Ter 

Carbonaie  de  chnux 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  . 

Suiraie  de  chaux 

Su  ira  le  de  magnésie  ..... 

Suiraie  de  soude 

Chlorure  de  calcium 

Chlorure  de  magnésium  .  .  . 

Chlorure  de  sodium 

Nitrate  de  souda 

Poids  total  des  sels  sar  1000  gr. 


1,0225 

0,0  iso 

» 

0,0200 
0,1000 
0,0756 
2,82S1 
0,1876 

■ 

I» 
0,3262 
16,6000 

» 


90,0St5 


1,01014 

0,0100 

» 

0,0200 
0,1500 
0,0823 
2.4474 
<0,4228 

» 

» 

0,0699 

S4,1B81 
» 


27,3615 


1.0018 
0,0160 

» 

0,0100 
0,3000 
0,0151 
0,0272 
0,1189 
» 

B 

0,0423 
0.1302 


1,0005 
0,0180 

» 

0,0070 

0,1430 

,0,0174 

,0.0638 

0,2931 

» 

» 
0,0209 
0,4472 


0,6597 


1,0104 


1,0004 

0,0230 

» 

0,0130 
0.1830 
0,0401 
0,0419 

» 

» 
0,0047 
0,0621 
0,0418 
0,0437 


1,00047 

■ 

» 
» 
» 

» 

» 

m 

exist. 


0,4533 


0,2800 
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Le  n*  1  prQTleiit  des  sources  oonaues  soue  le  nooi  de  Riii- 
ma]iir6l*Lo«ian  (bains  des  couleurs).  Les  Arabes  ont  alasi  déei- 
gné  «ette  localité,  parce  que  le  sel  se  trouve  imprégmé  par  dee 
traces  ferrugineuses  dont  le  couleur  est  plus  ou  «oins  veoge. 

Ces  eaux  sont  situées  à  quelques  kilomètres  du  village  de 
ilOTlgo,  dans  les  gorges  de  rHarrach  (province  d'Alger);  elles 
sont  minérales  et  possèdent  en  même  temps  une  haute  tempé- 
rature. Celles  du  n*  i,  sortant  du  point  nommé  le  Marabout ^ 
ont  As*  de  chaleur;  aussi ,  d'après  i'avis  des  hommes  compé- 
tents, ces  eaux  peuvent  agir  très-énergiquement  contre  les 
maladies  de  la  peau,  les  rhumatismes,  les  obstructions. 

Elles  sont  limpides,  incolores,  sans  odeur  désagréable;  la 
proportion  du  sel  marin  qui  s*y  trouve  en  solution  est  considé- 
rable, puisqu'elle  s*élève  &  a&fio  ;  elle  est  presque  é|;ale  à  celle 
de  ia  Méditerranée  qui  est  de  3o',i82. 

Cette  eau  renferme  des  traces  d*iode. 

Le  n*  a  provient  également  de  Hammam  el-Louan,  mais 
d'une  source  différente  connue  sous  le  nom  du  Bassin.  Sa  tem- 
pérature est  un  peu  moins  élevée  que  l^  précédente  ;  elle  ii*at- 
t^int  que  Sq*.  La  quantité  de  sel  marin  y  est.^usçj  moins  ço^- 
;9idérable  ;  elle  ne  s*élève  qu'à  a^Siôd* 

Le  n«  3  est  une  eau  douce  sortant  dUi  fr^is  Y^)lo^.  ^ué  der- 
rière le  fort  TEmpereur,  &  Algen  On  pensait  qu'elle  re^h  fermait 
des  sels  nuisibles  à  réconomie  domestiqua;  mais  Tanalyse  dé- 
montre au  contraire  que  cette  eau  est  fort  bon^e  pour  la 
boisson. 

hen^  Uest  de  Teau  qui  a  été  recueillie  dans  la  rifiène  de  la 
Mina  (province  d'Oran).  Le  génie  militaire  la  destine  àalimenlsr 
les  fontaines  d'un  nouveau  centre  de  population.  Bien  que  la 
proportion  de  sels  qu'elle  renferme  soit  assez  considérable  et 
s'élèveà  i%oio/t,  comme  le  sel  marin  domine,  ces  eaux  peuvent 
être  employées  sans  inconvénient  pour  les  besoins  de  Péeono- 
mie  domestique. 

Le  n*  6  est  de  l'eau  qui  a  été  recueillie  dans  la  rivière  de 
rOued-Anceur  (province  d'Oran);  comme  la  précédente,  le 
génie  militaire  la  destine  à  fournir  d'eau  les  fontaines  qui  doi- 
vent servir  au  même  centre  de  population.  Cette  eau  est  meil- 
leure que  celle  de  la  MUia. 

Le  n*  6  est  de  l'eau  dont  le  génie  militaire  veut  encore  four- 
nir les  fontaines  d'un  centre  de  population  que  Ton  ae  propose 
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d*établir  dans  la  province  d'Alger.  Cette  eau  sort  4^  Toaed 
Telaïsly. 

Il  ne  s'est  agi ,  poar  cette  dernière  eau ,  que  de  déterminer 
le  poids  total  des  sels  qu'elle  tient  en  dissolution  et  qui  s'élève 
à  o.sooo  par  litre.  Cette  eau  est  dono  très-pure  et  très-conf^ 
nable  à  la  boisson.  J'y  ai  dénoté  la  présence  de  Tacide  nitrique. 

Analyie  de  Veau  ée$  laoeries  du  minerai  de  eui^rê  pyriieuœ 

de  l'oued  Allelah^  à  Ténie» 

L'analyse  de  cette  eau  a  été  faite  une  première  fois  au  mois 
d'avril  i85/i  dans  le  but  de  constater  si  elle  ne  renfermait  pas 
quelques  sels  de  euivre,  mais  les  résultats  obtenus  à  cet  égard 
ont  été  pégatifs» 

Une  deuxième  analyse  a  été  bite  sur  4»  l'^u  sortant  des 
gnomes  ateliers  de  préparation  mécamque  ^  qui  a  été  recueU- 
lie  dans  le  courant  de  décembre  i&54. 

J'y  ai  constaté  la  présence  d'une  assez  forte  proportipn  d'^ 
cide  arsénique  qui  probablement  provient  de  la  décomposition 
de  quelques  pyrites  arsenicales  longtemps  exposées  à  Tair  dans 
les  tas  de  minerai  destinés  au  lavage. 

1»  L'acide  arsénique  a  été  d'abord  séparé  à  l'état  de  sulfure 
et  dosé  ensuite  à  Tétat  d'acide  arsénique  en  employant,  suivant 
la  méthode  indiquée  par  M.  Bertbier,  une  dissolution  de  fer 
dans  Tacide  nitrique  qui  a  été  ensuite  précipité  par  l'ammo- 
niaque à  l'état  d'oxyde  et  d'arséniate  de  fer. 

2°  La  soude  se  trouvant  en  excès  (après  la  combinaison  de 
tous  les  acides  avec  les  bases),  j'ai  admis  que  cette  soude  exis- 
sait  dans  l'eau  à  l'état  de  carbonate  (dont  une  portion,  décom- 
posée par  l'acide  arsénique ,  a  dû  donner  naissance  à  l'arsé- 
niate  de  soude). 

Voici  la  composition  des  sels  contenus  dans  cette  eau.  Sur 
1.000  grammes. 


Silice o,«080 

Oxyde  de  fex 0,0060 

Carbonate  de  cbaBX  .  .  .  0,2600 
CarboDate  de  magnésie..  0^0450 
Carbonate  de  sonde  .  .  .  0,1  S72 


Sulfate  de  chaux o,o«92 

Sulfate  de  magnésie  .  .  o,i572 

Sulfate  de  soude o,ii69 

Arséniate  de  spude  . ..  .  0,19^ 
Chlorure  de  sodium  .  .  .  0,ii40 

1,0874 
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Analysé  d*un  minerai  de  zinc  de$  Ouled-MariZp 
près  de  Tlemeen  {province  d^Oran). 

Ce  minerai  se  présente  en  masse  compacte.  Sa  couleur  est 
blancbe  légèrement  Jaunâtre ,  11  possède  en  outre  un  éclat  vif 
et  miroitant  Voici  sa  composition  : 


Aelde  tnèniqae o^osso 

Oxyde  de  far o,oiM 

Qotru o»oo3o 


Carbonate  de  tino ....  o,90io 
Carbonaie  de  plomb .  .  .  o,0044 
Carbonate  de  ebaax .  .  .  0,0330 
Carbonate  de  magnéaie  .  0,01 74  o,M6i 

Ce  minerai  contient  ^6,87  p.  100  de  zinc  métallique. 

Analyse  d*un  minerai  de  cuivre. 

Ce  minerai  provient  d*un  gtte  qui  se  trouve  à  Tensalmet 
dans  la  province  d*Oran.  U  est  formé  d*un  mélange  de  carbo- 
nate vert  en  aiguilles  avec  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de  Toxydd 
culvrique.  Ce  dernier  est  brun  et  se  trouve  doué  d'un  l^r 
éclat  métallique. 

Il  renferme»  sur  1  gramme  : 

Siifee 0,0680 

Alumine •  0,0190 

Oxyde  de  fer o,S4oT 

Carbonate  de  ebaux.  .  .  .  0,0230 
Carbonate  de  magnésie .  .  0,0000         ,, 
Carbonate  vert  deeuiTre.  o,os30  (2CaG+ Aq) 

Sulfate  de  cuivre 0,0106  (  Cuo,SoSsAq) 

Pyrite  de  cuivre o,osio  (  Pes  +  Gut) 

Oxyde  de  enivre o,so9S  (  Guo) 

Eau 0,1867 

Perte o.oooa 

1,0000 

La  quantité  totale  de  cuivre  métallique  est  de  sa» 76  p.  loo. 

Analyse  de  nitrate  de  soude  du  commerce. 

Ce  nitrate  avait  été  remis  aux  ponts  et  chaussées ,  à  Alger» 
comme  poudre  de  mine,  mais  ce  n*était  qu'une  substance  frau- 
dulée  composée  d*une  certaine  quantité  de  nitrate  de  soude  du 
commerce ,  mélangée  avec  de  la  poussière  de  charbon  et  du 
sable  quartzeux  et  micacé. 

Voici  les  corps  dont  Je  Ta!  trouvée  composée  : 


Bao  byRTométrique o,0246 

Sable  quartieox  et  micacé .  0,0296 

Cbarbon 0,0878 

(Sulfate  de  potaaae ......  0,01002 


Cblomre  depotafalom.  .  •  .  o.oisi 

Cblorure  de  iodlnm 0,0044| 

Nitrate  de  loude o,82T8 

I, 00009 
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Analysez  d'tm  eombustihU  foisiU. 

Les  combustibles  ont  été  analysés  par  la  méthode  exposée 
par  M.  Berthier,  dans  son  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche. 
Leur  composition  est  indiquée  dans  le  tableau  suivant: 


HÀTIÈRBS 


Eau  hygrométrfqae 

Matières  Tolailles 

Charbon  fixe 

Cendres 

CowtporiHon  du  cendru. 

Silice 

Alumine 

Oxyde  de  fer «  .  •  •  . 

Chaux  

Sulfate  de  cbanx 

Magoéaie 

Campoiition  du  eowtbuitibië. 

Eau  hygrométrique 

Silice 

Alumine 

Oxyde  de  fer 

Carbonate  de  chaux 

Sulfite  de  chaui 

Carbonate  de  magnésie 

Matières  volatiles  bitumineuses. 
Charbon  fixe 

Etioi  par  la  Hikarg9, 

Plomb  obtenu 

Charbon  total 

ChSrbon  correspondant  aux  ma- 
tières Tolatiles 

Pouvoir  calorifique 


ufiim 

CODDIllLI 

COIBBTIIU 

'WTi^it 

minéral 

Dlaértl 

n*  1 

n"  2 

n«  3 

n«  4 

0,185 
0,375 

0,5225 

0,352 

0,080 

0,315 

0,4625 

0.588 

0,335 

0,125 

0.0150 

0,060 

0.585 

1,000 

1,0000 

1,000 

1,000 

0,0309 

0.0400 

m 

0,0190 

0,0103 

m 

0,0130 

0,0060 

9 

0,0035 

0,0024 

» 

0,0566 

jt 

• 

j> 

0,0013 

m 

0,1322 

0,0600 

m 

0,1850 

m 

» 

0,0300 

0,0400 

m 

o,8i:;o 

M      . 

0.0103 

9 

0.0130 

0,0060 

m 
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0,2977 

0,207 

0.047 

3560 
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2990 

Le  n*  1  est  un  lignite  qui  provient  de  laisser.  Il  a  été  recueilli 
près  d'Hadjar-Koum  (province  d'Oran),  sur  un  affleurement 
qui  se  trouve  dans  le  terrain  tertiaire  moyen.  Il  est  compacte, 
mais  sa  surface  s'écaille  comme  du  bois  exposé  aux  rayons  du 
soleil.  Au  centre  de  quelques  échantillons^  on  distingue  de  lé- 
gères veinules  de  combustible  d'un  beau  noir  brillant  comme 
lejayet 

Ce  lignite  brûle  difficilement  et  répand  en  même  temps  une 
odeur  acre  et  pénétrante ,  comme  celle  qui  distingue  presque 
tous  les  lignites. 

Toirv  XI,  1867.  M 
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Par  la  distillation ,  il  donne  lieUf  sans  se  boursoufler^  i  une 
huile  qui  est  légèrement  alcaline. 

La  n*  9  est  un  lignite  recueilli  dans  les  environs  de  DJigelly 
(province  de  Gonstantine).  Il  a  été  remis  au  laboratoire  par  le 
chef  du  bureau  arabe  d* Alger.  Il  est  d*un  beau  noir,  brillant 
oomme  la  réaine  ;  sa  csssure  est  conchoîde  ;  mais,  comme  il  est 
pris  à  la  surface  du  sol,  il  est  très-friable.  Il  laisse  dégager  par 
la  combustion  une  grande  quantité  de  matières  volatiles  qui 
8*enflamment  avec  facilité.  L'odeur  qui  se  dégage  pendaot  la 
combustion  n*est  point  désagréable  comme  celle  qui  distingue 
les  llgni tes  ordinaires,  mais  elle  se  rapprocbe  au  contraire  de 
celle  que  produit  le  benjoin  en  brûlant  Ce  combustible  appar- 
tient probablement  à  la  classe  des  bitumes  minéraux  soMea. 

Soumis  à  la  dissolution,  il  se  ramollit  et  s*agglutine  en  se 
boursouflant  considérablement,  il  donne  alors  naissanoo  à  un 
coke  très-léger  à  éclat  métallique  d*acler. 

Le  n*  3  est  un  échantillon  de  combustible  minéral  provenant 
de  Boghar.  Les  fragments  sont  tous  exempts  de  gangue  ;  ils  ont 
un  éclat  vif  et  brillant  comme  la  résine.  Ils  brûlent  facilement 
en  produisant  une  flamme  blanche  et  allongée;  il  se  déga^fe  en 
môme  temps  une  fumée  noire  et  une  odeur  qui  rappellent  celle 
de  la  houille.  A  la  distillation»  les  fragments  se  ramollissent, 
s'agglutinent  et  se  boursouflent  en  produisant  un  coke  gris 
perlé  très-tenace.  Cette  matière  combustible  se  trouve  dans  les 
fentes  irrégulières  que  présentent  les  marnes  schisteuses  de 
Boghar.  Gomme  ces  fentes  n'ont  aucun  rapport  avec  la  strati* 
fioation  des  marnes,  il  est  probable  qu'elles  ont  été  remplies 
par  des  f umarolles  bitumineuses  dues  à  l'action  â*une  roche 
éruptive,  ainsi  qu'on  l'observe  &Teniest-el-Haad. 

Le  n*  A  est  une  houille  qui  a  été  recueillie  par  un  Arabe  dans 
un  oasis,  à  aSo  lieues  sud  d'Alger;  elle  a  été  remise  au  labora- 
toire par  M.  le  colonel  d'état-mijor,  chef  du  bureau  arabe 
d'Alger. 

Cette  houille  est  d'un  beau  noir  et  possède  Téclat  brillant  de 
la  résine;  elle  brûle  avec  facilité,  se  ramollit  et  s'agglutine  en 
donnant  naissance  à  un  coke  dur  et  perlé  qui  a  une  couleur 
gris  d'acier.  Ses  cendres  sont  mêlées  d'argile  et  de  quarts. 


d*unê  pyrtïs  de  fir  pour  arg$nî. 

Cette  pyrite,  qui  a  été  recueillie  dans  les  environs  de  Boghar 
(province  d'Alger),  est  formée  d*uno  réunion  de  cristaux  eu- 
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biques  qui  se  détachent  facilement  sous  la  pression  des  doigts. 
Sa  couleur  est  celle  du  jaune  laiton. 

Je  Ta!  essayée  pour  argent  en  la  foodant  avec  du  nitre  et  de 
la  litharge  dont  je  suis  arrivé  à  déterminer  les  proportions  en 
répétant  plusieurs  fois  Topération. 

Le  plomb  obtenu  a  été  passé  ensuite  à  la  coupelle  et  a  laissé 
un  bouton  dVgent  dont  la  poids  .s*est  élevé  à  0,00/i  pour 
20  grammes  de  pyrite  employés  à  Tessai  ;  c^est  donc  une  ri- 
chesse de  20  grammes  d'argent  pour  100  kilogrammes  de  cette 
pyrite  qui  d*aatre  part  n*est  point  aurifèr& 

Essai  d*une  galène  pour  argent. 

Cette  galène  provient  de  Bou-Chemma  dans  la  concession 
des  mines  de  cuivre  pyritueux  de  l'Oued- Alielab*  près  de  Ténès. 
Elle  est  à  larges  facettes  brillantes. 

Je  Ta!  débarrassée  de  sa  gangue  par  le  lavage,  afin  d^opérer 
sur  du  schllck  pur  et  déterminer  d'une  manière  précise  la  te- 
neur en  argent  du  sulfure  de  plomb. 

L'essai  a  été  fait  sur  3o  grammes  de  schllck  mélangés  à 
9  grammes  de  limaille  de  fer  et  5  grammes  de  borax. 

Le  culot  de  plomb  que  j'ai  retiré  de  cet  essai  pesait  igSôo  ; 
c*est  donc  un  rendement  de  65  p.  100  de  schlick. 

Ce  même  culot  de  plomb,  passé  à  la  coupelle,  a  laissé  un 
bouton  d'argent  pesant  o.oiÂ  ou  de  &6%66  d'argent  pour 
100  kilogrammes  de  schllck. 
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APPENDICE. 

AD  HiMOUK  IIITR(lt.<  :  UUI  DE  PiTROLOWS  COaPARfeB(i)' 
P»  M.  DUROCHBR. 


Dans  mes  recherches  sur  les  roches  ignées ,  j'ai  omis 
par  mégarde  de  mentionner  les  études  de  M.  Bunsen 
sur  les  roches  et  les  phénomènes  volcaniques  de  l'Is- 
lande (9}  ;  mon  attention  ayant  été  nouvellement  appe- 
lée sur  ce  beau  travail ,  qui  n'a,  du  reste,  qu'un  rapport 
très-indirect  avec  le  mien ,  je  vais  ajouter  quelques 
lignes  pour  indiquer  en  quoi  consiste  la  relation  entre 
nos  mémoires.  Je  puis  aflifmer  tout  d'abord  que  les 
points  essentiels  de  mes  recherches  aur  les  roches ,  tels 
qu'ils  sont  indiqués  par  les  titres  des  cinq  parties  de 
mon  mémoire ,  n'ont  rien  de  commun  avec  les  études 
doQt  l'habile  chimiste  de  Heidelberg  a  publié  les  résul- 
tats dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (5*  série, 
t.  XXXVIII,  p.  91  S],  et  qui  ne  s'appliquent  qu'à  un 
ordre  particulier  de  roches ,  savoir  aux  formations  vol- 
caniques de  l'Islande,  et  par  extension  à  celles  delà 
haute  Arménie.  M.  Bunsen  ayant  analysé  divers  frag- 

)age  S17  de  ce  volume. 

le  pas  élargir  le  cadre  de  mon  mémoire ,  qui  n'offre 
au  sommaire  de  mes  études,  j'ai  dû  m'abstenir  de 
bien  dea  travaux  mi  aérai  ogiques  exécutés  en  Alle- 
ul  n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  le  sujet  dont  je 
:upé  :  telles  sont,  par  exemple,  les  recberciies  si 
1.  Scheerer  sur  les  minéraux  norwégiens  et  notam- 
iux  contenus  dans  la  syénite  zirconlenne,  recher- 
Qt  conduit  à  Attribuer  un  rOle  Important  it  l'actloa 
is  la  sotidJflcatlon  du  granité- 
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ménts  de  roches  trachytiques  et  de  roche»  pyroxéni- 
ques  de  l'Islande  a  choisi,  parmi  les  compositions  qu'il 
a  obtenues,  deux  typos  qui  lui  ont  servi  de  termes  de 
comparaison  ;  et  tous  les  échantillons  qui  lui  ont  offert 
dès  compositions  différentes  ont  été  envisagés  par  lui 
comme  provenant  de  mélanges ,  dans  des  proportions 
diverses ,  de  la  masse  trachytique  et  de  la  masse  pyroxé- 
nique  (i);  il  a  même  formé  un  tableau  dont  il  s'est 
servi  pour  comparer  les  compositions  déterminées  par 
le  calcul  de  celles  que  lui  a  fournies  l'analyç^  de  diverses 
roches  volcaniques ,  et  il  est  arrivé  à  constater  des  simi* 
litudes  remarquables. 

J'admets  sans  dii&cultéque  dans  les  formations  ignées 
il  peut  se  trouver  des  mélanges  de  types  différents ,  et 
la  production  de  ces  mélanges  se  conçoit  aisément 
d'après  les  vues  que  j'ai  exposées  sur  l'émission  des 
roches;  néanmoins  je  pense  que  M.  Bunsen  a  donné  à 
son  hypothèse  des  mélanges  de  roches  une  extension 
trop  générale  ;  en  effet ,  parmi  les  variétés  de  roches 
pyrogènes  qui  s'écartent  des  types  normaux ,  et  forment 
des  sortes  de  dégradations ,  beaucoup  me  paraissent  » 
comme  je  l'ai  montré  dans  mon  mémoire ,  être  les  pro- 
duits de  phénomènes  de  liquation  qui  se  sont  opérés  au 
sein  de  la  masse  liquide  ou  pâteuse,  et  l'ont  partagée 
en  des  composés  différents.  Cette  manière  de  voir  ré- 
sulte d'observations  effectuées,  non  pas  seulement  par 
moi ,  mais  par  divers  savants  ;  je  citerai  MM.  Abisch , 
Delesse  et  Gh.  Deville  comme  ayant  publié  des  faits 
qui  viennent  à  l'appui.  Je  rappellerai  de  plus  que,  entre 
les  roches  acides  et  les  roches  basiques ,  il  y  a  des  in- 


(1)  Quant  à  la  réunion  de  toutes  les  roches  volcaniques  en 
deux  groupes,  le  groupe  trachytique  et  le  groupe  pyroxéniqt^e^ 
je  Tai  indiqué  il  y  a  déjà  longtemps.  (Voir  les  Annales  det 
mines ,  iS/iti,  a*  série ,  t.  XIX ,  p.  67Â.) 
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tennédiairea  que  j'ai  atlrilmés  à  la  zone  de  contact  des 
deux  nappes  fluides  existant  au-dessous  de  la  croûte 
terrestre. 

D'ailleurs ,  M.  Bunsen  me  parait  avoir  pris  pour  type 
normal  des  masses  trachy  tiques ,  non  pas  la  roche  prin- 
cipale «  mais  une  variété  extrême,  que  l'on  pourrait 
nommer  uUrasiliceuse  :  il  lui  assigne ,  -en  effet ,  une 
teneur  en  silice  égale  à  76,67,  c'est-à*dire  supérieure 
à  celle  de  l'immense  majorité,  non-seulement  des 
grandes  masses  tracby tiques,  mais  des  granités  eui^ 
mêmes;  ce  qu'il  choisit  pour  type  ne  me  paraît  pas 
se  rapporter  aux  trachytes  mêmes ,  mais  se  rapprocher 
des  porphyres  tracbytiques ,  des  perlites  et  des  (d>^- 
diennes ,  c'est-à-dire  des  variétés  aphaniques  ou  com- 
pacto-vitreuses  de  la  famille  trachytique ,  variétés  qui 
se  distinguent,  comme  on  peut  le  voir  dans  mon  tableau 
de  la  composition  élémentaire  des  roches,  par  leur 
richesse  exceptiennelle  en  silice.  Les  caractères  miné- 
ralogiques  eux-mêmes  me  semblent  confirmer  ce  rap* 
prochement,  car  M.  Bunsen  dit  au  commencement  de 
son  mémoire  (p.  916),  que  «  ces  roches  sont ,  en  gé- 
néral, amorphes,  ou  présentent  du  moins  tous  les 
caractères  d'une  parfaite  homogénéité,  m  M.  Bunseo 
cite ,  du  reste ,  des  échantillons  qui  lui  ont  offert  des 
teneurs  en  silice  notablement  moindres,  et  qui  me  pa- 
raîtraient se  rapprocher  davantage  du  tracbyte  nor- 
mal ;  mais  il  les  envisage  comme  des  mélanges  de 
masses  tracbytiques  et  de  masses  pyroxéuiques. 

Bien  que  les  formations  tracbytiques  de  l'Islande 
paraissent  être ,  en  général ,  plus  siliceuses  que  celles 
d'autres  contrées,  il  m'eût  semblé  plus  rationnel  de 
prendre  pour  type  de  composition  du  tracbyte  normal , 
non  une  variété  extrême ,  mais  une  composition  moins 
différente  de  celle  des  roches  tracbytiques  les  plus 
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répandudfl  dans  la  plupart  des  régions  rolcaniqties. 
Alors,  à  la  vérité ,  il  n'y  aurait  plus  eu  lieu  de  suppo- 
ser tous  ces  mélanges  de  roches  trachytiques  et  de 
roches  pyroxéniques  dans  les  proportions  les  plus 
variées. 

Du  reste ,  la  manière  d'interpréter  les  inégalités  de 
composition  des  roches  ignées  de  la  même  famille  ne 
constitue  qu'un  simple  détail  de  mon  mémoire;  ces 
inégalités  ont  pu  être  le  résultat  de  différentes  causes , 
soit  de  phénomènes  de  liquation ,  soit  de  mélanges  ;  et 
ce  dernier  cas  paraît  avoir  lieu  plus  particulièrement 
dans  les  fonnations  modernes ,  qui  sont  fort  souvent  le 
produit  du  remaniement  ou  de  la  refonte  de  roches 
ignées  préexistantes,  comme  je  l'ai  fait  observer  dans 
mon  mémoire ,  en  citant  des  faits  sur  lesquels  M.  Abisch 
a  été  l'un  des  premiers  à  appeler  l'attention. 

Bref,  j'admets  la  possibilité  du  mélange  de  diverses 
masses  pyrogènes ,  mais  sans  attribuer  à  cet  ordre  de 
faits  le  caractère  d'universalité  qui  forme  le  trait  spécial 
du  mémoire  de  M.  Bunsen.  Quant  aux  expériences  in* 
génieuses  qu'il  a  exécutées  pour  expliquer  la  composi- 
tion des  fumarolles  et  les  effets  des  geysers  de  l'Islande, 
ainsi  que  l'origine  des  minéraux  hydrosilicatés,  elles 
me  paraissent  jeter  un  grand  jour  sur  ces  phénomènes 
et  sur  le  mode  de  formation  des  roches  amygdaloïdes 
zéolithiques.  Toutefois,  je  suis  porté  à  croire  par  mes 
propres  observations  sur  le  gisement  des  zéolithes  que 
ces  substances ,  de  même  que  d'autres  groupes  de  mi- 
néraux ,  ont  pris  naissance  dans  des  conditions  très- 
diverses  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette 
question . 

En  résumé ,  les  points  essentiels  de  mon  travail  sur 
les  roches  d'origine  ignée  sont  tout  à  fait  distincts  et 
indépendants  des  recherches,  du  reste  fort  intére»- 
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santés,  de  M.  de  Bunsen  sur  les  formations  volcaniqaes 
de  l'Islande:  d'ailleurs,  je  dois  faire  observer  que, 
malgré  ma  position  dans  un  centre  de  facultés,  je  me 
trouve  privé  des  publications  périodiques  allemandes 
concernant  la  minéralogie  et  la  géologie  ;  aussi  je  me 
réserve  de  répondre  ultérieurement  aux  observations 
qui  pourraient  m' être  adressées  personnellement ,  ou 
être  insérées  dans  des  recueils  français  au  sujet  de  mon 
dernier  travail  sur  les  roches. 


/ 
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NOTICE 

SUR  UNE  MACHINE  SOUFFLANTE  A  PISTOUS  PLONGEANTS, 

POUR  t^USAGE  DES  FOYERS  MÉTALLURGIQUES  BT  L*AÉRA6E  DES  MINES, 

CONSTRUITE  A  L^USINE  DE  HARAUCOURT  (ARDENNES), 

Par  M.  FURIET,  ingénieur  des  minei. 


Cette  machine  «  quoiqu'elle  ne  présente  pas  d'élé- 
ments mécaniques  nouveaux,  offre  une  combinaison 
heureuse,  comme  on  va  voir,  .pour  les  usages  des  usines 
métallurgiques  etPairage  des  mines  (i). 

Indépendamment  de  la  machine  qui  fonctionne  de- 
puis un  an  à  Haraucourt,  et  qui  donne  le  vent  à  deux 
hauts  fourneaux  et  à  un  cubilot,  sans  aucun  embarras 
ou  arrêt,  quatre  autres  machines  ont  été  successivement 
établies,  qui  toutes  fonctionne&t  convenablement  : 

Une  à  l'usine  de  Lavaure  près  Mussidan  (Dordogne) , 
pour  un  haut  fourneau  et  plusieurs  feux  de  forge  ; 

Une  à  l'usine  de  Maucourt  (Meuse),  pour  un  haut 
fourneau  ; 

Une  à  l'usine  de  Stenay  (Meuse),  pour  deux  hauts 
fourneaux  ; 

Enfin  une  à  l'usine  du  Hurtault  (Ardennes),  pour 
un  haut  fourneau. 

Cette  machine  ayant  réalisé  dans  ces  diverses  usines 
tous  les  avantages  qu'on  en  espérait,  il  est  intéressant 
d'en  exposer  les  détails.  Ils  feront  comprendre  les  fa- 
cilités d'établissement  et  d'entretien  qu'elle  présente* 

(i)  Elle  est  brevetée  pour  quinze  ans,  du  5o  octobre  i865. 
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Principe         Le  principe  essentiel  de  l'appareil  consiste  dans  Tem- 
de  la  machine.  p|^.  ^  ^^^  machine  soufflante ,  d'un  piston  plongeant  » 

analogue  au  plunger-pump  des  pompes  anglaises. 

Condition!         Lcs  machipes  soufflantes  en  fonte  ordinaires  ont  pour 

^^'e^om'e"*'   orgaue  essentiel  un  grand  cylindre  alésé  en  fonte,  dans 

ordinaires,     lequel  uu  pistou  coustruit  comme  celui  des  machines 

à  vapeur,  produit  successivement  l'aspiration  et  le 

refoulement  de  Tair.  Ces  cylindres  fonctionnent  à 

double  effet;  la  tige  du  piston  est  fixée  à  l'extrémité 

d'un  balancier  dont  Tautre  extrémité  est  commandée 

par  le  mouvement  d'une  roue  hydraulique  ou  par  celui 

du  piston  d'une  machine  à  vapeur. 

Ce  système,  déjà  un  peu  ancien,  est  remplacé  dans 
des  constructions  récentes  par  l'emploi  d'un  cylindre 
horizontal  dont  la  tige  est  commandée  directement 
par  une  roue  hydraulique  à  l'aide  d'une  bielle  et  d'une 
manivelle,  ou  porte  sur  son  prolongement  même  le  pis- 
ton à  vapeur,  si  c'est  la  vapeur  qui  sert  de  moteur. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  une  machine  soufflante  un 
peu  puissante  exige  l'emploi  d'un  cylindre  en  fonte 
d'un  grand  volume,  coulé  sur  trois  ou  quatre  centi- 
mètres  d'épaisseur,  et  dont  l'alésage  est  très-coûteux 
et  exige  un  outillage  spécial  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  de  grands  ateliers  de  construction.  Ceux-ci  sont 
souvent  fort  éloignés  des  établissements  métallurgiques 
auxquels  les  appareils  soufflants  sont  destinés,  et  c'est 
un  inconvénient  à  plusieurs  égards. 

Une  machine  soufflante  ordinaire  à  balancier  a  deux 
garnitures  :  celle  du  piston  dont  on  ne  peut  vérifier 
l'état  sans  démontage ,  et  pour  laquelle  il  est  difficile 
par  suite  d'obtenir  toujours  une  jointure  exacte;  et 
celle  de  la  boite  à  étoupes  que  traverse  la  tige  du  pis- 
ton ,  laquelle  est  mieux  placée  pour  sa  vérification  et 
son  entretien. 
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Une  machine  dont  le  cylindre  est  placé  horizontale- 
ment, dispense  du  balancier  et  de  ses  accessoires,  et 
supprime  les  frottements  inhérents  aux  mouvements 
de  ces  diverses  pièces  ;  mais  pour  que  le  cylindre  ne 
se  déforme  pas  sous  le  poids  du  piston ,  on  est  amené 
le  plus  souvent  à  en  prolonger  la  tige  en  dehors  du 
cylindre  et  à  la  soutenir  à  sa  sortie  par  ime  seconde 
boite  à  étoupes. 

Ce  système  emploie  donc  trois  garnitures,  au  lieu 
de  deux  qui  suffisent  quand  la  tige  est  guidée  en 
avant,  ce  qui  occasionne  un  nouveau  frottement  qui 
vient  en  déduction  des  avantages  qu'il  présente  d'ail- 
leurs sur  les  machines  à  balancier. 

Les  avantages  qu'on  a  cherchés  et  réalisés  dans  la  de^ja'^^JJJne 
nouvelle  machine  sont  les  suivants  :  machine. 

1°  De   supprimer  l'alésage   des  cylindre,  ce  qui    ^ 
amène  une  grande  facilité  et  de  l'économie  dans  la 
construction  ; 

2"*  De  n'employer  qu'une  garniture  comme  dans  les 
pompes  à  piston  plongeur,  au  lieu  des  deux  garnitures 
des  machines  à  balancier,  et  des  trois  qu'exige  la  ma* 
chine  horizontale.  Cette  circonstance  est  plus  avan- 
tageuse encore  pour  une  pompe  à  fouler  l'air  que 
pour  une  pompe  à  fouler  l'eau ,  l'air  étant  plus  difficile 
que  l'eau  à  maintenir  par  les  garnitures;  de  plus,  le 
cylindre-piston  en  descendant  rend  l'accès  de  l'air  sur 
la  gai*niture  moins  facile,  et  celle-ci  a  d'autant  moins 
besoin  d'être  serrée; 

S""  De  mettre  la  garniture  très  à  portée  pour  en  vé- 
rifier l'état,  la  serrer  à  propos  et  la  graisser; 

4*  Par  suite  de  l'emploi  d'une  seule  garniture  mMns 
serrée  que  celle  des  pistons  ordinaires  «  de  fouler  l'air 
avec  moins  de  frottements,  ce  qui  est  avantageux  pour 
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Description. 


EiAMlrlifat. 


l'effet  Utile  de  la  machine,  et  sous  le  rapport  de  l'en- 
tretien des  pièces  frottantes. 

L'appareil ,  quant  à  ses  détails ,  est  extrèmenmt 
simple* 

Un  cylindre  en  fonte  tourné  extérieurement,  fermé 
en  bas  par  un  fond  plein,  est  successivement  élevé  et 
abaissé  dans  un  second  dont  le  diamètre  intérieur 
excède  un  peu  le  diamètre  extérieur  du  premier. 

Le  contour  du  cylindre  tourné,  qiû  naturellement  est 
creux,  frotte  contre  un  large  anneau  de  cuir  bourré 
d'étoupes  serré  contre  le  rebord  du  cylindre-enveloppe 
et  un  anneau  de  fonte  posé  dessus. 

Douze  boulons  à  écrous  permettent  de  régler  à  vo- 
lonté le  serrage. 

Le  cylindre  extérieur  est  fixé  sur  une  plaque  de  fonte 
qui  porte  deux  soupapes,  l'une  s' ouvrant  de  bas  en 
haut  pour  l'aspiration  de  l'air  extérieur,  l'autre  de  haut 
en  bas  pour  le  refoulement  de  l'air  dans  la  conduite. 

On  doit  employer,  comme  on  le  verra,  plusieurs  cy- 
lindres semblables;  leur  mouvement  est  commandé 
par  l'arbre  de  l'usine ,  ou  par  un  arbre  tournant  spécia- 
lement disposé  à  cet  effet  ;  il  doit  faire  autant  de  tours 
qu'on  veut  obtenir  de  coups  de  piston  par  minute. 

Les  cylindres  lancent  l'air  dans  une  conduite  com- 
mune fermée  à  une  extrémité  par  une  plaque,  et  ou- 
verte à  l'autre  extrémité  vers  la  buse  de  sortie.  Si  la 
machine  sert  à  un  haut  fourneau  à  air  chaud ,  il  faut 
faire  circuler  la  conduite  du  côté  où  Tedr  se  dégage 
dans  un  appareil  à  air  chaud. 

La  machine  fonctionne  à  simple  effet,  c'est-à-dire 
que  le  cylindre-piston  ne  foule  l'air  qu'en  descendant. 

Le  va-et-vient  du  piston  s'obtient,  pour  chaque  cy- 
lindre ,  par  un  excentrique  fixé  sur  l'arbre.  Entre  les 
divers  moyens  de  l'obtenir,  on  a  choisi  l'excentrique, 
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parce  qa'il  peut  facilement  se  fixer  sur  l'arbre  à  telle 
place  qu'on  veut  et  aussi  s'en  détacher  commodément. 
Cette  disposition  d'excentrique  a  d'ailleurs  sur  l'emploi 
des  manivelles  l'avantage  d'éviter  de  couder  l'arbre, 
ce  qui  diminue  les  chances  de  rupture  de  la  seule  pièce 
dont  le  bris  peut  entraîner  l'arrêt  de  la  machine. 

La  roue  excentrique  est  engagée  entre  deux  plaques 
de  fonte  latérales,  tandis  que  deux  autres  plaques 
contre  lesquelles  elle  frotte  en  haut  et  en  bas,  réunis- 
sant les  deux  autres  et  complétant  la  cage,  sont  dispo- 
sées à  la  distance  du  diamètre  de  la  poulie  excentrique. 
La  tige  du  piston  interrompue  au  bas  de  la  cage  est 
prolongée  au-dessus  ;  elle  glisse  dans  un  guide  placé 
sur  la  charpente,  et  maintient  le  mouvement  de  la  tige 
et  de  la  cage. 

Pour  que  la  cage  puisse  s'élever  et  s'abaisser  sans 
difficulté,  il  faut  qu'elle  porte  de  chaque  côté  une  cou- 
lisse allongée  qui,  embrassant  l'arbre  dans  sa  largeur, 
descende  et  monte  successivement  avec  la  cage  suivant 
le  mouvement  du  piston. 

Un  second  principe  de  la  machine,  presque  aussi  ee-  Munipiicaiion 
sentiel  et  avantageux  que  l'emploi  des  pistons  plon- 
geurs, consiste  à  réduire  les  cylindres  à  des  dimensions 
commodes  et  peu  coûteuses  pour  une  fabrication  cou- 
rante, sur  un  modèle  uniforme,  et  à  employer  plusieurs 
cylindres  pour  obtenir  dans  chaque  cas  la  quantité 
d'air  nécessaire,  avec  un  vent  constant  sans  récipient 
d'air. 

Quand,  avec  les  machines  ordinaires,  où  on  emploie 
un  seul  cylindre  à  double  effet,  on  veut  obtenir  un  vent 
régulier,  il  faut  joindre  un  réservoir  d'air  qui  efface,  à 
la  tuyère,  l'effet  des  coups  de  piston.  Ces  réservoirs 
sont  établis  sur  différents  systèmes.  Dans  les  Ardennes, 
ils  ont  habituellement  la  forme  d'une  chaudière  à  va- 


des  cylindres. 


686  MACBUTE  SOUFPUNTE 

peur.  Ce  récipient,  pour  sa  construction,  sa  pose  et  à 
raison  de  l'excédant  de  tuyaux  que  son  emploi  réclame, 
entraîne  d'ordinaire  une  dépense  de  2.000  fr.  en«* 
viron.  Avec  trois  et  mieux  avec  quatre  cylindres ,  on 
obtient  un  vent  r^ulier  par  le  simple  croisement  des 
mouvements  des  excentriques,  sans  établir  de  réser-* 
voir  d'air» 

'  Il  est  sensible ,  en  effet ,  que  si  chaque  cylindre  donne 
un  coup  de  piston  par  seconde,  et  qu'on  ait  quatre  ey* 
lindres,  les  pulsations  ayant  lieu  à  chaque  quart  de 
seconde  ne  se  sentiront  pas. 

C'est  ce  qui  a  été  complètement  vérifié  par  l'expé- 
rience. Ainsi,  àHaraucourt,  un  manomètre  placé  près 
des  cylindres,  entre  ceux-ci  et  l'appareil  à  ûr  chaud, 
n'éprouvait  que  des  variations  presque  insaisissables 
dans  la  hauteur  du  mercure.  A  cet  égard ,  les  prévisions 
ont  été  dépassées,  d'autant  plus  que  lé  passage  ulté<- 
rieur  de  l'air  à  travers  l'appareil  h  air  chaud  achevait 
encore  la  régulation  du  vent. 

Le  croisement  des  excentriques  produit  une  régula- 
rité des  efforts  autour  de  l'arbre  qui  dispense  de  l'em- 
ploi d'un  volant;  et  le  poids  de  chaque  piston  étant 
dhrectement  utilisé  au  refoulement  de  l'air,  le  jeu  d'ua 
cylindre  considéré  isolément  résiste  à  peu  près  unifor* 
mément  au  mouvement  de  l'arbre  dans  les  différentes 
positions  du  piston. 

Le  volume  d'air  foulé  dans  chaque  cylindre  pour  un 
diamètre  extérieur  du  cylindre  plongeant  un  peu  supô* 
rieur  à  o",64  et  une  course  de  o"',5o  est  de  10  mètres 
cubes  par  minute ,  volume  engendré  avec  un  seul  coup 
de  piston  par  seconde. 

Pour  obtenir,  dans  la  même  condition  de  vitesse  de 
l'arbre  moteur,  so,  5oi  ào  mètres  cubes  à  la  minute,  on 
emploie  s  i  S ,  4  cylindres. 
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Si  Ton  ne  fait  donner  que  4o  coups  de  piston  par  ini- 
nute,  il  faudra  3  cylindres  pour  obtenir  no  mètres 
cubes,  etc. 

U  résulte  un  autre  grand  avantage  de  la  multipli- 
cité des  cylindres.  Supposons,  pour  en  rendre  compte, 
que  la  machine  soufflante  soit  appliquée  à  un  haut 
fourneau.  Avec  une  machine  soufflante  ordinaire,  on  est 
obligé,  en  cas  d'accident  à  la  machine ,  de  retirer  le 
vent  au  grand  détriment  du  haut  fourneau,  et  au  ris- 
que  d'y  produire  un  accident  ou  un  arrêt,  à  moins 
qu'on  n'ait  une  machine  de  rechange  prête  à  fonc- 
tionner convenablement ,  ce  qui  est  quelquefois  difficile 
et  toujours  coûteux. 

Avec  plusieurs  cylindres  à  pistons  plongeants,  l'acci- 
dent, qui  est  le  plus  souvent  partiel,  n'affecte  qu'un 
cylindre,  ne  prive  le  fourneau  que  de  lo  mètres  cubes 
d'air  par  minute,  perte  qu'on  peut  encore  atténuer  en 
activant  le  mouvement  des  cylindres  qui  sont  restés  en 
état  de  service.  Ainsi  le  roulement  du  haut  fourneau 
ne  sera  pas  compromis,  d'autant  plus  que  chaque  cy- 
lindre, occupant  peu  de  place  et  étant  d'un  prix  peu 
élevé,  on  en  pourra  toujours  avoir  facilement  un 
de  rechange  qu'on  fera  entrer  immédiatement  en 
action. 

La  réparation  d'un  cylindre  sera  toujours  très-facile       Faeiiuc 
et  de  courte  durée  5  en  effet ,  tous  ces  cylindres  étant  **  '  ?•"»'«"»• 
les  mêmes ,  avec  quelques  pièces  de  rechange  on  pourra 
pourvoir  aux  avaries  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Chacun  des  appareils  qui  composent  une  machine 
soufflante  à  pistons  plongeants  étant  susceptible  de  se 
décomposer  en  pièces  identiques,  en  cas  d'avaries  à  un 
cylindre ,  les  pièces  non  avariées  serviront  de  rechange 
pour  les  autres.  Le  mode  de  division  a  d'fdlleurs  été 
étudié  pour  la  plus  grande  facilité ,  et  par  conséquent 
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Téconomie  de  la  construction,  comme  en  vue  de  la 
commodité  du  démontage  et  de  l'entretien. 

La  fondation  est  aussi  très-simple.  On  peut  employer 
celle  que  représente  le  dessin  (PL  IX,  fig.  ]4)*  La  con- 
duite commune  est  engagée  dans  une  rainure  ;  elle  re- 
pose sur  son  fond.  Cette  rainure  est  garnie  de  pierres 
de  taille  au  fond  et  sur  les  bords.  Ces  bords  supportent 
les  fonds  des  cylindres  extérieurs  qui  y  sont  solide- 
ment fixés. 

Si  un  certain  nombre  de  cylindres  disposés  Tun 
contre  Tautre  sous  l'axe  qui  les  commande  convient 
pour  une  machine  soufflante  de  haut  fourneau,  il 
convient  aussi  pour  des  feux  d'affinerie  ou  pour  des 
cubilots,  naturellement  dans  ce  cas,  en  disposant  l'ap- 
pareil pour  n'avoir  que  la  faible  pression  de  vent  que 
réclame  l'usage  des  cubilots. 

Cette  même  machine  peut  être  utilisée  pour  activer 
tous  les  foyers  métallurgiques  dans  lesquels  il  est  utile 
de  projeter  de  l'air. 

Un  seul  cylindre  avec  une  conduite-  un  peu  longue 
sera  particulièrement  d'un  bon  usage  pour  la  maréchal- 
lerie.  Au  lieu  d'un  seul  cylindre ,  il  sera  mieux ,  toute- 
fois ,  pour  la  régulation ,  d'en  employer  deux  au  moins 
de  plus  petite  dimension  et  susceptibles  simultanémeat 
du  même  effet.  Il  faut  ajouter  que  ce  système  de  ma- 
chine soufflante,  dont  les  éléments  sont  mis  en  mouve- 
ment par  un  arbre  de  rotation ,  peut  être  commandé 
par  toute  espèce  de  machine  à  vapeur  primitivement 
destinée  ou  ûon  à  cet  usage,  ce  qui  est  quelquefois 
commode. 

Les  cmq  machines  qui  ont  été  successivement  éta- 
blies, et  qui  donnent  le  vent  à  sept  hauts  fourneaux, 
présentent,  dans  l'usage  constant  qu'on  en  fait,  les 
résultats  qu*on  en  a  attendus.  Mais,  en  particulier, 
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rinstallation  de  la  machine  à  six  cylinâres  pour  deux 
hauts  fourneaux  àStenay,  a  présenté  des  avantages  sail- 
lants. L'un  des  deux  hauts  fourneaux  n'a  pas  été  mis 
hors  feu  pendant  le  déplacement  de  l'ancienne  machine 
et  la  pose  de  la  nouvelle,  qui  devait  être  établie  à  la 
même  place.  Cette  opération  n'a  duré  que  onze  jours, 
après  lesquels  on  a  donné  le  vent.  Le  roulement  du 
fourneau  a  recommencé ,  et  la  machine  n'a  jamais  eu 
aucun  dérangement  depuis. 

On  aurait  désiré  mesurer  exactement  à  Haraucourt ,  ^jJ\a"îîîlJh?ne. 
par  exemple ,  le  rendement  de  cette  machine  ;  msds  la 
nécessité  où  l'on  se  trouve  de  l'y  faire  marcher  constam- 
ment n'est  guère  compatible  avec  une  mesure  exacte. 
La  machine ,  qui  se  composait  d'abord  de  quatre  cylin- 
dres, a  été  portée  à  six,  qui  fonctionnent  à  quarante 
coups  par  minute.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  une 
machine  à  vapeur. 

Pour  donner  à  l'arbre  la  vitesse  nécessaire ,  on  doit 
maintenir  la  vapeur  dans  la  chaudière  à  3  1/2  atmo- 
sphères de  pression  effective.  Le  maxivum  fixé  pour 
cette  pression  est  de  4  1/2  atmosphères. 

La  machine  est  à  détente  variable  par  degrés  fixes. 
On  ignore  à  quelle  fraction  de  course  ces  degrés  de 
détente  correspondent.  On  a  dû,  pour  faire  faire  à 
l'arbre  quarante  tours  à  la  minute ,  employer  le  degré 
de  détente  indiqué  par  le  constructeur  pour  huit  che* 
vaux-vapeur  (pression  maximum )• 

Ainsi  la  force  que  la  machine  communiquait  à  l'arbre 

5* 

était  :  8  ch.-v.  x  -ri  =  ^«^^  ch.-v. 

4, 

La  machine  donnait  alors  le  vent  à  un  haut  fourneau 
où  l'air  entrait  à  Soo*  par  deux  buses  de  o",o4  de 
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diamètre  et  sous  une  pression  de  o~,o5  de  mercure. 
Elle  donntdt  aussi  le  vent  à  un  cubilot,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire ,  1 2*  environ,  sous  la  même  pression  et 
par  deux  orifices  également  circulaires  de  o*,o35  de 
diamètre. 

On  a  employé ,  pour  mesui*er  le  travail  utile  cor- 
respondant à  ,1a  sortie  de  l'air  par  ces  quatre  orifices , 
la  formule  indiquée  dans  le  Traité  d'hydraulique  de 
M.  d'Aubuisson,  a""  édition,  page  601,  pour  mesurer 
te  travail  utile  d'un  jet  d'air  par  une  tuyère. 

Supposant  que  l'air  n'est  pas  chauffé  et  que  la  tem- 
pérature est  de  là* 9  M.  d'Aubuisson  Indique  pour  le 
travail  moteur  la  formule  JS^.b/fi.Sood^h^/K^  qui  ex- 
prime le  nombre  de  kilogrammes  déplacés  d'un  mètre 
en  une  seconde ,  le  diamètre  d  de  l'orifice  de  sortie 
étant  exprimé  en  mètres ,  ainsi  que  la  hauteur  mano- 
métrique  h  du  mercure. 

L'air  entremit  à  Soo"*  dans  te  haut  fourneau  et  m  dila- 
tant, comme  on  sait*  de  o,oo4  par  degré  de  tempéra- 
ture, approximativement,  il  fallait  introduire  sou^  le 

radical  le  coefficient  de  correction       .    * — % , 

1  +  0,004  X  I» 

soit  sensiblement  1  +  0,004  X  ^88. 

Pour  simplifier  le  calcul  au  lieu  de  mesurer  d  et  h 
en  mètres,  on  les  a  mesurés  en  centimètres. 

Le  nombre  de  kilogrammes  déplacés  d'un  mètre 
correspondant  à  F  écoulement  par  chaque  orifice  a  été 
évalué  approximativement,  par  la  formule 

oS45  d*h  v^ft(i  +  o,oo4xa88) , 
pour  les  deux  orifices  du  haut  fourneau,  et  par  celle-ci  : 

oS45dViv/Â: 
pour  les  deux  orifices  du  cubilot, 
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On  est  ainsi  arrivé  à  estimer  le  travail  tltile  à  il,70the- 
vaut-vapeur,  et  le  rendement  de  la  machine  à  0,^5; 
fchiffre  considérable ,  puisqu'on  n'admet  guère ,  potir 
les  meilleures  machines  soufflantes  ordinaires  en  fonte, 
qu'un  rendement  de  o,5o  et  souvent  moini^. 

En  donnant  ce  rendement  nous  indiquons  les  élé- 
ments dont  nous  disposions  pour  l'évaluer  ;  ils  laissent 
quelque  incertitude;  mais  d'après  la  simplicité  de  l'ap- 
pareil et  le  peu  de  parcours  des  tuyaux ,  ce  résultat 
reste  vraisemblable. 

Cet  appareil  soufflant ,  en  outre  de  ses  usages  dans 
la  métallurgie ,  pourra  être  utilisé  pour  l'airage  des 
mines.  Pour  cet  emploi ,  il  importe ,  si  la  mine  a  deux 
ouvertures  et  que  la  machine  soufflante  serve  en  sup- 
plément de  l'aérage  naturel ,  de  pouvoir  modifier  faci- 
lement la  quantité  d'air  injectée ,  puisque  les  condi- 
tions de  l'airage  d'une  mine  se  modifient  presque  con- 
stamment d'après  les  circonstances  de  la  température 
extérieure. 

Avec  les  machines  ordinaires,  on  est  ainsi  souvent 
amené,  pour  lancer  peu  d'air,  à  mettre  en  mouvement 
un  mécanisme  compliqué  et  puissant  ;  on  dépense  beau- 
coup de  force  pour  produire  peu  d'effet. 

On  tirera  un  très-bon  parti  de  plusieurs  cylindres  à 
pistons  plongeants  dont  on  pourra  mettre  en  mouve- 
ment, suivant  le  besoin,  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable. Alors,  les  résistances  passives  et  les  pertes 
de  force  qu'elles  entraînent ,  resteront  en  proportion  de 
l'effet  produit,  au  grand  avantage  de  la  force  dépensée 
et  du  combustible  brûlé,  si  cette  force  est  donnée  par 
une  machine  à  vapeur. 

S'il  s'agit  d'airer  des  travaux  très-profonds  établis 
en  plaine ,  ce  qui  est  le  cas  des  houillères  du  nord  de 


d^s  mines 
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la  France  et  de  la  Belgique ,  il  convient  d'introduire 
toujours  autant  d'air  que  possible  dans  les  travaux. 
Dans  ce  cas  il  sera  avantageux  d'avoir  à  disposition 
un  genre  de  machine  d'une  installation  rapide,  facile 
et  peu  coûteuse. 


I 
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PR£MI£R  SEMESTRE  1857. 

Mines  de  fer^  de  zlnç,  de  plomb  et  de  cuivre 
du  Guipuzcoa  (Espagne). 

L^industrie  commence  à  se  préoccuper  sérieusement  do 
Texploitation  des  richesses  métallurgiques,  qui  existent  dans 
la  province  du  Guipuzcoa. 

Déjà  plusieurs  sociétés  Belges  et  Françaises  ont  envoyé  sur 
les  lieux  des  ingénieurs  habiles,  pour  reconnaître  les  mines 
exploitées  Jusqu*à  ce  jour  par  les  habitants  du  pays;  ordre  leur 
a  été  donné  de  traiter  de  divers  gisements  avec  les  propriétaires 
et  d'agir  auprès  de  Tadministration  supérieure  afin  de  pour- 
suivre la  concession  des  mines  qu'ils  pourraient  découvrir.  Jas> 
qu'à  ce  moment  Texploitation  avait  été  conduite  sans  intelli- 
gence et  sans  esprit  de  suite. 

Fît,  — Le  minerai  de  fer  est  abondant  en  Guipuzcoa  et  d'une 
extraction  facile  ;  bien  que  très-commun,  ce  minerai  n*est  guère 
exploité  que  dans  le  voisinage  des  hauts-fourneaux,  permettant 
de  le  conduire  facilement  aux  fonderies.  On  remploie  mélangé 
avec  un  minerai  très-riche,  venant  de  âomorostro,  petit  port 
de  la  Biscaye. 

Ztnc— On  trouve  en  grande  quantité  le  minerai  de  zinc  Le 
sulfure  de  zinc  ou  blende  abonde  dans  nos  montagnes  ;  il  cotf- 
tient  souvent  un  peu  d'argent  Plusieurs  mines  de  blende  sont 
exploitées  du  côté  d*Oyarzun.  La  calamine  ou  carbonate  de 
zinc  se  rencontre  principalement  dans  le  district  de  Tolosa.  Ces 
Ruinerais  ne  peuvent  être  exploités  partout  avec  bénéfice.  Nous 
n'avons  pas  de  fourneaux  pour  le  traitement  du  zinc  dans  les 
provinces  Basques.  Il  faut  donc  expédier  à  l'étranger,  en  Bel- 
gique et  en  Angleterre,  les  minerais  recueillis.  Le  défaut  de 
charbon  de  terre  de  bonne  qualité  aempèché,  jusqu'à  ce  jour, 
l'établissement  de  ces  fourneaux  en  Guipuzcoa.  Le  mauvais 


694  BUlLBTIlf, 

état  des  routes  fait  négliger  les  blendes  ne  produisant  pas  Ao  p. 
too  et  la  calamine  rendant  moins  de  a5  p.  loo.  Les  frais  d*ex- 
traction  et  de  transport  de  ces  minerais  absorberaient  leur  va- 
leur et  au  delà  sur  les  marchés  étrangers.  Généralement  la 
blende  donne  de  ûo  à  60  p.  100  et  la  calamine  dé  3o  à  ili5  p.  100. 
'une  compagnie  Belge  représentée  ici  par  deux  ingénieurs 
espagnols,  a  établi  un  dépôt  de  minerai  de  zinc  au  Passage. 
Cette  société  possède  plusleuif  mines.  Elle  traite  aussi  avec  les 
propriétaires  à  qui  elle  achète  le  minerai  vendu  au  Passage. 
La  blende  est  payée  de  35  à  tio  francs  la  tonne  et  la  calamine  de 
/io  i\  53  francs.  La  même  compagnie  a  fait  construire  des  hauts 
fourneaux  &  Âviles  dans  les  iVfitupies,  où  elle  est  propriétaire 
d*un  riche  gisement  de  charbon  de  terre,  lui  permettant  d*uti- 
User  avantageusement  une  portion  de  ces  minerais.  La  compagnie 
Belge  a  expédié  Tan  dernier  à  Anvers,  a. 100.000  klL  de  minerai 
presque  tout  par  navire  français,  et  à  Aviles,  par  bâtiments  Es- 
pagnols, Qoo.000  kU.  Elle  paye  le  fret  pour  Anvers  de  93à  aft  fr. 
par  tonneau  et  pour  Aviles  9^60. 

Plomb.  <— Il  y  a  aussi  dans  la  province  des  inines  de  plomb 
dont  plusieurs  produisent  en  même  temp^de  Target  Un  droit 
de  3  réaux  (to  centimes)  par  quintal  frappe  le  minerai  de  plomb 
à  la  sortie,  8*11  contient  moins  d'une  once  d'argent  par  quintal  ; 
dans  le  cas  contraire  Texportation  en  est  prohibée.  Le  minerai 
de  plomb  se  présente  ici  le  plus  souvent  on  bourses  et  rare* 
ment  en  filons ,  ce  qui  en  rend  Textraction  assez  dilficile  et 
assez  coûteuse. 

Cuitre,  «^  L'existence  du  cuivre  a  été  constatée  sur  plu* 
sieurs  points.  Quelques  mines  sont  exploitées,  mais  le  nioeni 
en  est  trop  pauvre  pour  donner  des  résultats  satisfaisants. 
'  —  Si  l'exploitation  des  mines  continue  à  prendre  de  l'impor- 
tance, nos  navires  trouveront  ici  de  nombreux  chargements 
pour  le  Nord.  L'industrie  métallurgique  manque  de  capitaux 
pour  prospérer.  Les  propriétaires  de  mines  ne  dlqiosent  en 
général  que  de  faibles  ressources  et  n'exécutent  le  plus  sou* 
vent  que  les  travaux  Indispensables,  afin  de  qe  pas  perdre  leurs 
droits  de  oonoession. 

(  Extrait  d*une  leUre  adressée  A  M.  le  Ministre  du 
affaires  étrangères  par  M.  E.  Vigent,  consul  de 
France  à  Saint^Sébastien,  6  mat  1857.] 
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Mille  de  plomb  ar^eiitifère  du  Bottlno* 

Un  des  principaux  intéressés  &  la  mine  de  plomb  argentifère 
du  Bottine,  a  bien  voulu  me  communiquer  les  rens^gnement^ 
suivants  sur  son  exploitation  qui  est  en  voie  de  progrès. 

Cette  mine  est  située  à  5  milles  environ  nord-est  de  Pietra* 
Santa^  aur  la  montagne  qui  lui  a  donné  son  nom  et  qui  appar* 
tient  à  la  chaîne  isolée  des  Alpi.   • 

Le  minerai  est  d'abord  soumis  ^  un  triage,  pulvérisé  sous 
des  cylindres  ;  puis  isqlé  des  corps  étrangers  par  un  lavage, 
exposé  à  un  feu  ardent  et  placé  enfin  dans  les  fours  de  fusion 
d'où  Ton  retire  le  plomb  d'œuvre  que  Ton  coupelle  pour  en  sé- 
parer l'argent.  Ces  divers  travaux  n'offrent  en  eux-mêmes  rien 
de  particulier. 

Les  proportions  du  plomb  dans  le  minerai,  sont  de  a5  p.  loo, 
et  celles  de  l'argent  par  rapport  au  plomb  de  4  p.  i  .000,  Le 
rendement  général  de  la  dernière  anqée,  s'est  élevé  h  5oo,ooo 
livres  pesant  de  plomb  et  b,  3.000  livres  d'argent. 

La  mine  deBottinaest  la  seule  de  san  espèce  en  exploitation 
dans  le  G;*and-Ducbé  fie  Toscane ,  mais  des  terrains  de  môme 
formation  font  présumer  qu'il  en  existe  encore  d'autres  sem- 
blables, qui  n'attendent  pour  être  mises  en  rapport  que  des 
capitaux. 

(Extrmi  4*11110  Mire  Qér$$9ié$  àM.U  MinUtre  deê 
affaire$  éirungèr^  par  M.  Sbnevibr  ,  comul  de 
France  à  Livourne^  16  avril  1857.) 


Minée  de  oolvre  de  GobIJa  en  9Qliyie« 

Le  département  de  Lamar,  qui  comprend  dans  son  immense 
territoire  tout  le  littoral  de  la  Bolivie,  est  fermé,  dans  une  lon- 
gueur d'environ  5o  lieues,  par  un  fort  chaînon  de  montagnes, 
appartenant  à  la  Cordillère  des  Andes.  Les  bases  de  ces  monta- 
gnes situées  entre  les  bouches  de  Rio  de  Loa,  vers  le  Pérou,  et 
celles  du  Rio  Salada,  vers  le  Chili,  se  prolongent  dans  toute  leur 
étendue,  à  une  très-faible  distance  des  grèves  du  Pacifique, 
près  duquel  elles  décrivent  une  ligne  parallèle.  La  hauteur  de 
leurs  pitons  varie  de  «  à  3. 000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ces  montagnes  sont  formées  de  roches  primitives  à 
travers  lesquelles  on  rencontre  des  filons  très-puîssants  de  pro- 
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toxyde  et  de  deutOxyde  de  cuivre,  de  cuivre  gris,  d'arsénite  et 
de  cuivre  suifuré  pyriteux. 

Depuis  ït5  ans,  l^extraction  du  minerai  de  cuivre  a  occupé 
successivement  en  Bolivie ,  Inattention  de  plusieurs  spécula- 
teurs du  Cliili.  Ces  hommes  plus  entreprenants ,  plus  indus- 
trieux que  les  Boliviens,  vinrent  explorer  en  i839  les  points 
de  Gatico  et  d'Uuanillo ,  situés ,  le  premier  à  une  lieue ,  le 
second  à  deux  lieues  de  Cobtja.  L'établissement  de  Gatico 
prit  une  certaine  Importance  pendant  quelques  années;  mais 
les  Chiliens  voulurent  embrasser,  en  môme  temps  que  Textrao- 
tion,  le  grillage  des  minerais  ;  ils  disposaient  de  capitaux  In- 
suffisants; le  grillage  était  imparfait;  les  mattes  obtenues  fu- 
rent bientôt  dépréciées,  les  établissements  se  trouvèrent  aban- 
donnés ,  et  Jusqu'en  18A7,  la  Bolivie  ne  compta  plus,  sauf  ses 
harilla  à'oruro^  parmi  les  pays  producteurs.  En  18A7,  ^^  (rta^ 
çais,  M.  Latrllle,  consacra  quelques  fonds  à  reconnaître  les 
pitons  de  Duendes.  Une  compagnie  Anglaise  explora  Tocopilla. 
M.  Le  Maitre,  autre  français  venu  d'Iquique  (Pérou),  reprit 
les  travaux  anciens  d'Hoanillo.  Le  succès  couronna  les  eiTorts 
de  nos  compatriotes,  et  bientôt,  plusieurs  habitants  de  Goblja, 
divers  citoyens  de  la  République  Argentine  et  du  Chili  deman- 
dèrent des  concessions.  Le  midi  fut  exploré  comme  le  nord,  et 
de  nouveaux  établissements  créèrent  ainsi  dans  ces  pays  dé- 
serts, une  industrie  qui  s'étend,  avec  les  chances  certaines  d*an 
heureux  avenir,  depuis  Gerro  dans  le  sud,  jusqu'à  TOcopiUa 
dans  le  nord. 

Plus  tard ,  un  Anglais  fit  opérer  quelques  fouilles  dans  II0- 
térieur  du  môme  département  ;  il  découvrit  sur  un  point  nonmè 
San  Bartholo,  le  cuivre  k  l'état  natif.  Le  gisement  de  ces  culyre^ 
exploités  déjà  du  temps  des  Incas,  est  très-abondant,  mais  son 
élolgnement  du  littoral  (60  lieues  à  travers  des  déserts  inha- 
bités, privés  de  communications  praticables  pour  des  attelages), 
rendra  toi^jours  les  produits  de  cet  établissement  peu  profi* 
tables  aux  industriels  anglais  qui  l'exploitent. 

Aujourd'hui,  les  principaux  établissements  pour  l'extractfon 
des  minerais  sont,  au  nord  de  Gob^a,  vers  le  Pérou  :  TOcopiUa^ 
Duendes,  Villa  Vista,  Punta  Blanca,  Huanlllo,  Banduria,  Gatico, 
HIguenu  Au  centre,  derrière  Gob^a ,  Las  Tanas  et  Sllota.  Au 
sud,  vers  le  Chili,  Gerro,  Mexiilones,  Gualaguala,  Tames.  Dans 
l'intérieur,  désert  et  province  d'Atacama,  San  Barthola 

Mille  ouvriers  sont  employés  atu  travaux  des  mines;  leur 
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rendement  a  varié  de  i5o  à  180.000  quintaux  par  an.  En  i856» 
il  a  atteint  le  chiffre  de  937.000  quintaux. 

Cependant,  cette  industrie  est  encore  à  Pétat  d'enfance; 
Teau  potable  manque  sur  tous  les  points  du  littoral  ;  trois  éta- 
blissements sont  seuls  pourvus  de  machines  destinées  à  distiller 
Teau  de  mer,  les  autres  sont  contraints  de  venir  s'approvi- 
sionner à  Cobija ,  où  Peau  coûte  cinq  réaux  le  quart  d'hecto- 
litre. L'extraction  dans  les  galeries  les  plus  profondes  se  fait 
encore  à  dos  d'homme,  et  les  minerais  sont  vendus,  à  l'état 
naturel,  à  des  armateurs  de  Valparaiso  qui  les  achètent  comme 
fret  de  retour  ;  ces  armateurs,  qui  sont  français  et  anglais,  les 
expédient  tous  pour  l'Angleterre. 

Le  prix  de  ces  minerais  calculé  sur  la  base  d*un  rendement 
moyen  de  35  p.  100,  est  fixé  à  3  piastres  et  3  réaux  le  quintal, 
avec  augmentation  ou  diminution,  à  raison  d'un  réal  et  quar^ 
tillo,  par  centième  en  plus  ou  en  moins.  Le  quintal  de  cuivre  pur 
(non  fondu)  coûte  ainsi  i3  piastres  (soixante-quinze  francs). 
Aucun  minerai  Inférieur  au  titre  de  18  p.  100  n'est  exporté 
en  Europe.  Le  minerai  qui  ne  renferme  que  de  10  à  13  p.  loo 
de  cuivre  est  fondu  dans  les  fourneaux  de  la  côte  de  Chili. 

La  création  de  fourneaux  à  Cobija,  centre  des  établisse- 
ments miniers,  peut  apporter  à  cette  industrie  naissante  une 
grande  prospérité.  Depuis  un  mois,  une  maison  française  est  en 
Instance  auprès  du  gouvernement  Bolivien ,  dans  le  but  d'ob- 
tenir, pour  quinze  années,  le  privilège  exclusif  de  l'achat  des 
minerais  et  de  l'établissement  des  fourneaux  destinés  à  leur 
fonte  et  à  leur  affinage.  Cette  maison  offre  de  très-grands  avan- 
tages au  trésor. 


Depuis  Tannée  i854«  l'extraction  des  minerais  de  cuivre  ayant 
pris  une  grande  extension,  MM.  Le  Kellec  et  Bordes,  négociants 
français  de  Valparaiso ,  s'engagèrent  à  les  transporter.  Ils  en- 
voyèrent charger  ces  minerais  par  de  beaux  bâtiments  neufs 
construits  en  France  et  appartenant  à  leur  maison.  Plusieurs 
chargements  se  firent  ainsi  ;  mais  bientôt  MM.  Le  Kellec  et 
Bordes  s'aperçurent  que  ces  minerais  étaient  très-durs,  et 
qu'ils  présentaient  sur  toutes  leurs  faces  des  aspérités  anguleuses 
très-tranchantes ,  en  sorte  qu'ils  causaient  beaucoup  de  dom- 
mages à  leurs  b&timents.  Cette  circonstance  a  détermîâé  depuis 
ces  armateurs  à  donner  d'autres  retours  à  leurs  propres  na* 
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vtrei»  tc  k  envoyer  prendre  lee  nloereli  par  les  bâtlaente 

étrangers  qui  leur  sont  consignés.  Depuis  buit  mois  %  oe  sont 
les  navires  anglais  qui  chargent  tous  les  minerais  de  GobUa, 
destinés  d'ailleurs  tous  k  TAngleterre. 

(Extrait  de  lettrei  adre$iées  à  M,  le  Miniêtre  des 
affaires  étrangéret  par  M.  le  comte  Auguste  de 
NoLLKffT,  consul  de  France  à  Cobija^  les  \x  et  i^ 
mars  itby.) 


Résumé  des  rapports  des  tospeçteurs  des  mines  de 
eherbop  e«plQit4ie«  ea  fcoQu^  pendant  les  «nnées 
i854eti856. 

{iOs  mesures  prises  depuis  longtemps  par  le  Gouvernement 
britannique  pour  garantir  la  sûreté  des  ouvriers  qui  travaillent 
dans  les  mines,  ont  continué  de  produire  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Des  rapports  des  différents  Inspecteurs  chargés  »  pendant 
ces  dernières  années,  de  visiter  les  houillères  exploitées  en 
Ecosse,  il  résulte  une  amélioration  générale  toujours  (crois- 
sante »  non-seulement  dans  la  diminution  du  nombre  des  acci- 
dents, mais  aussi  et  surtout  dans  les  moyens  employés  pour 
les  prévenir» 

En  i853,  le  chiffre  des  accidents  était  de  i5i  qui  se  répar- 
tissaient  ainsi  ; 

Dans  les  palii  d'extrtoUon Il 

Par  chute  du  ciel 67 

Par  explosion 21 

Par  causes  diverses 39 

Sur  ces  i5i  cas,  81  amenèrent  la  mort. 

En  i854,  le  nombre  des  accidents  s*est  élevé  à  178,  dont  9S 
ont  été  mortels  et  se  sont  divisés  comme  suit  : 

Dans  1«  palla  d'«xlt«cUoii )l 

Par  ebule  du  ciel.   .............    5t 

Par  explosion 36 

Par  oaases  diverses. 37 

Il  est  à  remarquer  qu*il  y  a  une  diminution  dans  les  acci- 
dents causés  par  les  chutes  du  ciel  dont  Tétaiement  est  laissé 
aux  soins  de  Touvrieri  et  qu'au  coptralre,  il  y  a  un  accroisse* 
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ment  sensible  dans  les  autares  accidents  dont  le  contrôle  appar- 
tient au  régisseur. 

Enfin  en  i855,  on  note  68%as  de  mort  qui  sont  survenus 
ainsi  : 

Dans  les  puits  d'extraction 26 

Par  chute  du  ciel 10 

Pareiplosîon 7 

Par  causes  diverses t6 

Or,  il  est  heureux  d'avoir  k  constater,  qu'en  ce  qui  concerne 
les  décès  survenus  en  i855,  il  y  a  une  diminution  de  21  cas 
sur  la  moyenne  des  deux  années  précédentes. 

Bechercbant  la  cause  de  ce  progrès ,  on  la  trouve  dans  ce  fait 
que  les  exploitants  apportent,  chaque  année,  plus  de  soin  à 
éviter  les  accidents  funestes  du  feu  grisou  par  une  bonneiventila- 
tion.  D'ailleurs,  les  jugements  sévères  qui  ont  été  rendus  contre 
certains  d*entre  eux  pour  avoir  causé,  par  négligence,  la  mort 
de  plusieurs  ouvriers  dont  les  veuves  ont  demandé  justice,  pro- 
duisent aujourd'hui  les  meilleurs  effets  et  leur  rappellent  que, 
conformément  à  la  loi,  a  le  maître  qui  emploie  un  ouvrier  à 
B  un  travail  d'une  nature  dangereuse,  doit  prendre  toutes  les 
»  précautions  nécessaires,  pour  que  cet  ouvrier  ne  soit  pas  ex- 
»  posé  h  des  dangers  extraordinaires.  » 

Si  Ton  compare  maintenant  le  nombre  des  morts  à  la  quan- 
tité de  charbon  extrait,  quantité  qui  a  été 

En  1853,  de  7.iio.o<M>  tonneaux. 
En  1854,  de  T.i48.ooo  tonneaux, 
Ko  isis,  de  7.650.MO  tonneaux. 

On  obtient  encore  un  résultat  plus  satisfaisant,  puisqu'on 
trouve  : 

En  1853,  1  décès  par  88.000  tonneaux  de  charbon  extrait. 
En  lasi ,  t  décès  par  82.285  tonneaux  de  charbon  extrait. 
En  1851,  1  décès  par  112.500  tonucaux  de  charbon  extrait. 

Enfin,  daprès  les  relevés  officiels  publiés  sur  les  mines  de 
charbon  exploitées  dans  le  Royaume-Uni ,  on  acquiert  un  té- 
moignage frappant  des  progrès  réalisés  dans  ces  travaux  qui 
sont  si  dangereux  par  leur  nature.  Car  en  i855,  il  y  a  eu  dans 
U  Grande-Bretagne  2696  houillères  en  exploitation  et  elles 
n'ont  pas  produit  moins  de  6^000.000  de  tonnes  de  charbon. 
Or  le  nombre  des  accidents  ayant  occasionné  la  mort  s'est 
élevé  à  956  et  si  on  le  compare  dans  chaque  district,  à  la 
qvantité  4e  bouille  extriâte,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 
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Écone 

Yorkthire,  Derbysbire,  NotUngamibire,  Wac^ 

wick  et  Leicetier 

Durbam,  NorlbumberlaDdetComberland.  •  . 
Lancashire,  Cfaesbire  et  Nortb-Wales.  .  .  .  . 
Souih- Walea,  Monmoutb,  Glouceaier  et  Som- 

merset 

Siaffordsbire,  Sbropsbire  et  Worcesleribire. . 


QOâMTITÉ 

d«  Hoallto 
prodalle. 


7.9S0.000 


11.499.870 
10.240.949 
10.880.500 

9.983.890 
8.420.3S0 


64.082.459 


SI 


88 

lis 
148 
19» 

901 

227 


950 


MOMfelB 

4é  Hiorts 
poorchHM 

■UllM 

d« 


•.8 

»,» 

9,1 

18,8 

30,1 

20,8 


90,0 


Ainsi,  grftce  aux  mesures  adoptées  en  Ecosse  pour  éviter 
les  accidents  dans  les  travaux  des  mines,  il  y  a  eu  proportioa- 
nellement  à  la  quantité  extraite,  bien  moins  d^accidents  mor^ 
tels  que  dans  les  autres  districts. 

Les  inspecteurs  des  mines  espèrent  que  ce  satisfaisant  état 
de  choses  continuera»  et,  dans  ce  but,  ils  recommandent  for- 
tement aux  exploitants  d*encourager  Téducation  des  enfants 
des  mineurs  et  de  prescrire  à  leurs  régisseurs  Tobservancd  ri- 
goureuse des  règlements  donnés  par  Tacte  sur  Tinspection  des 
mines,  pour  la  sécurité  et  le  bien-être  de  ces  ouvriers  dont  les 
travaux  contribuent  pour  une  si  large  part  à  la  prospérité  com- 
merciale de  ce  pays. 

(  extrait  d'une  lettre  adrenée  à  M.  le  Ministre  dee 
affairée  étrangères  par  M.  Mauboussin»  eoneml  ie 
France  à  Glascoto.) 


statistiqiie  de  rindnstrie  minérale  da  Royamne-iml 

en  I8ft6. 

faa  quantité  totale  de  minerai  d*étain  {blaek  tin)  qui  a  été 
exploitée  dans  le  Gomouailles  et  le  Devonshire,  depuis  le  mois 
de  Janvier  Jusqu'à  la  fin  de  décembre  i855,  s'élève  à  8.9A7 
tonnes,  dont  33o  tonnes  proviennent  du  Devonshire. 

Le  prix  moyen  d'une  tonne  de  minerai  s'est  élevé  à  68  livres 
sterling  ;  par  conséquent  la  valeur  totale  était  de  608.396  livres. 

Ce  minerai  d'étain  provenait  des  mines»  ainsi  que  des  minerai 
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roulé,  qui  se  trouvent  dans  les  deux  exploitations  des  comtés 
métallifères. 

Le  nombre  des  mines  d'étain  était  de  129  dans  le  Gornouailles 
et  de  37  dans  le  Devonshire. 

Le  prix  de  Tétain  métallique  a  subi  dans  le  courant  de  Tannée 
les  variations  suivantes  : 


Stamont. 

Btrftt. 

Étala  raHlné. 

Prix  le  plus  éleré.    129  liv. 
Prii  le  pltts  bas.  .    111 
Prix  moyen  ....    119 

133  lir. 

112 

120 

135  liv.  par  tonne 
J14           Id. 
123           Id. 

Ainsi,  le  prix  moyen  de  toutes  les  variétés  était  de  120  liv. 
sterl.  la  tonne* 

On  peut  évaluer  à  6.000  tonnes  la  quantité  totale  du  métal 
obtenu;  par  suite  sa  valeur  à  720.000  liv.  sterl. «  en  admettant 
qu'une  tonne  d'étain  métallique  vaille  120  liv.  sterl. 

L'étain  importé  dans  le  Royaume-Uni  pendant  Tannée  i855, 
tant  en  saumons  et  en  lingots  qu'en  barres,  a  été  de  1 .6 1 2 1. 7  cts. 

Les  pays  suivants  sont  ceux  qui  ont  fourni  les  quantités  les 
plus  considérables  de  Tétain  importé  eiv  i855  : 


PAYS. 

Étain. 

Minerai  d'étaln 
et  régnle. 

Possessions  Hollandaises  dans  les  Indes 

orienLuies 

toDBW.  ewU. 

371      16 
602        2 
350       19 
238        2 
27         « 
13       11 

tonnes. 

31 
49 

Singapore 

Indes  orieniales  anslaises 

Chine 

France  .  .  

Pérou 

Victoria 

» 

y 

Le  minerai  d'étain  roulé  qui  provient  de  TAustralie  est  nota- 
blement aurifère. 

Étain  provenant  du  Royaume-  Uni  et  exporté  pendant  Vannée  1855. 

tonnes,  cwts.   valenr  en  llTras. 

EUinbniU 1.337     14  1S2.928 

Étain  en  plaques »         »  1.110.430 

JStain  étranger  ou  provenant  det  colonies. 

tonnes,  cwts. 
En  saumons,  lingots  et  barres 280     8 

L'étain  a  été  exporté  principalement  dans  les  pays  suivants  : 
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Éfe 


■kSS 
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France  

Turqult 

ElaU-Unit 

Prutie  

Brésil 

Syrie  et  PaleeUat. 

Italie 

Espama 

Villes  AfiséaUqoM. 
UolUDd« ...... 


CUIYBK* 
«ORlIOirAiLLBB  BT  MfOlIBHmi» 

La  quantité  totale  du  minerai  de  cuivre  vendu  par  Tiék^Hngê 
et  provenant  des  mines  du  Gornottallless^élève  à  196^191  têMMU. 

Ce  minerai  a  donné  6»76  p.  too  de  cuivre  1  ou  lo^^pS  luanes 
1 1  owts.  o  qrs.  95  Ibs. 

I.a  valeur  du  minerai  vendu  était  de  1.963.739  liv.  6  sh. 

Oe*  minerai  a  été  extrait  de  1 16  mines  du  Gornouaflles  et  ée 
a5  à  5o  mines  du  Devonshire  ;  on  a  compris  dans  ces  nombres 
les  mines  produisant  de  petites  quantités  de  minerai. 

Le  prix  moyen  du  minerai  de  cuivre  des  TiekeUHgi  était  de 
6  liv.  8  sh.  6  d.  la  tonne. 

Les  prix  moyens  du  cuivre  métallique  sui"  le  marché  ie 
Londres  étaient  : 

Oaivre  de  la  aeilleara  qualité IM  lit.  la  toime. 

Cuivre  dur  en  pains. .     laa 

Cuivre  en  plaquaUM  (tlle) IM 

Le  prix  moyen  du  cuivre  en  minerai  étalon  {eopper  oré  «laii* 
dard)  était  de  iA3  liv.  9  sh. 

Il  importe  de  remarquer  que  Texpression  de  eopper  or^ 
êtandard  indique  le  prix  payé  pour  le  cuivre  en  minerai,  dont 
on  a  déduit  les  frais  nécessaires  pour  en  extraire  le  métal.  La 
somme  à  déduire  porte  le  nom  de  r$imming  ehûrgês.  On  Tes- 
time  depuis  Tannée  i8o5  à  9  liv.  i5  sh.  pour  chaque  tonne  de 
minerai.  Un  exemple  fera  mieux  comprendre  la  signification 
des  termes  employés. 

On  a  vendu  le  3  mai  i855  aux  Tici$Hngê  a«Ato  tonnes  de  mi- 
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nerai  de  cuivre.  Gomme  le  rendement  en  métal  était  de  7  5/8 
p.  100,  on  pouvait  extraire  de  ce  minerai  i85  tonnes  3  cwts.  de 
métal  représentant  une  valeur  de  19.63a  liv.  17  sh.  6  d.  Pour 
trouver  le  itandard^  il  faut  préalablement  évaluer  les  rèturning 
cAar^eXy  qui  sont  égales  à  a.ûioX  3  Hv.  i5sh.  «6.697  liv.  i5sh. 
pour  tout  le  minerai.  En  ajoutant  à  ces  6.697  liv.  i5  sh.  le 
prix  de  vente  »  19.354  liv.  17  sh.  6  d.,  nous  obtenons  la  somme 
de  35.96a  liv.  7  sh.  6  d.,  qui,  divisée  par  les  i85  tonnes  3  cwts. 
du  cuivre  pur,  donnera  pour  quotient  i/io  liv.  &  sh.,  ou  le  stan- 
dard cherché. 

Oeuvré  9xtraU  en  \BhS  et  provenant  des  minet  du  Royaume  Uni, 
ainsi  que  de  la  fonte  des  minerais  étrangers. 


makà 


mmtmmmm 


CaiTre  eitrait  des  mines  anglaises  el  rendu 
aux  Tieketings  de  ComoiuUtes 

Cuivre  protenant  des  minerais  de  l'Irlande, 
du  Pays  de  Galles,  de  Tétranger,  eCo., 
▼eodu  auK  Tieketings  de  SwmiatK.  .  .  . 

Guirre  aebeié  parconirau  privés 

Le  cuivre  acheté  par  contrats  privés  et  non 
compris  dans  la  somme  précédente  peut 
être  évalué  approiimativement  A 


tpqi.  el».f  n.l^. 
12.578  11  0  23 


i.en     1  %  14 
7.440  18.3  10 


13S    0  0    0 


in.fiit  11  I  19 


Ht.  ih 
1.263.ff8S    6  I 


054.468  11 
929.000    • 


tO.OOO    0 


3.S67.207  \i 


Cuivre  importé  dans  le  Royaume -Uni  péndanï  tannée  ï^h 
et  pendant  Iss  deux  années  précédentes. 


Mitierat  de  cuivre  et  matte 

1855 

1854 

1853 

tonne». 

66.599 

8  044 

tomes. 

57.2W 

S.tl8 

ton  DM. 

50.3(3 
8.2«0 

Cuivre  brut  et  en  partie  tratalilè 

Cuivré  exporté  du  Royaume-Uni  pendant  Vannée  1855 
et  les  deux  années  précédentes, 

CUITEI  imAlt  DANS  LE  «OlAtJIlB-lIItt. 


Cuivre  en  Iftt^ls  et  en  mâiffâOT 

Cuivre  en  feuiftes,  clous»  etc.,  y  compris  le 
laiton •  .  .  . 

L Cuivre  travaillé  de  dilKlnetiies  sortes 
Laiton  de  toalo  efpéet  ».»»......... 
■asBBBUBBBaEaaifiBs^aBCiiiaifeBafeiuMSCiifcai 


1855 


tonnes, 
5.124 

16.416 

1.103 

8»9 


1854 


tonnes. 
3.040 

9.534 

1.103 

944 

matsm 


1853 


tonnes. 
4.780 

9,804 

1.047 

86S 
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Faliur  du  euiwê  emporté. 

U?.  lit.  Ilv. 

Galrreen  llngoU,  eto ss5.ts4  84t.i07  S3).4tT 

CuiTre  en  (ealUet,elo.  .  .  <  •  t.399.oot  t.t49.IS<  i.ioo^ti 

Gui  Yre  travaillé,  eio isi.040  I&4.S70  i2S.«(7 

Laiton  de  toute  eapdce 106.T9S  tis.OTS  io4.906 

Cuivre  provenant  des  eoloniee  ou  de  Vétranger. 

lonnM.     tonntt.     tonnât. 

Gaivre  brot  et  en  partie  traTallIé ....   oso      unt      i  eu 
Prineipalesimporiationtdu  minerai  de  cuivre  et  des  mattet  en  1855. 


»ATf. 


Cuba 

Chili 

Eut«-Unit 

BtMsne 

BoliTle 

Australie  niéridionalo 

Algérie 

Afrique  méridionale 

Amérique  septentrionale  Anglaise 

Indes  oooldentaies  Anglaises  et  Gayane  Anglaise. 

Pérou 

Ptance 

Italie 


Portugal 

GAtes  oooldentaies  de  TAfrlque 

Nouvelle-Oalles-du-Sud 

Viotorla 

Norwége • 

Villes  Anséatiques 

Hollande 


Minerai. 


tODIMI. 

92.42S 

11.84S 

5.139 

a.TTS 

2.nù 

2.9ft6 

1.207 

1.S4S 

l.OTS 

1.009 

1.117 

838 

7&S 

889 

218 

913 

277 

234 

373 

86 


OWtl. 

I 

3 
19 

S 

1 

0 

4 

8 

S 

0 

6 
13 

e 
1 

19 

« 

6 

3 
11 

S 


S 


MtIU. 


ton.  evia. 

7.039  17 

•  a 

•  ■ 
»  a 

28  T 

a  a 

a  ■ 

a  a 

m  m 

114  I 

673  IT 


• 

a 

» 

IS 

11 

m 

807 

9 

M 

m 

371 

• 

Le  minerai  de  plomb  exploité  dans  les  mines  dn  Royaume- 
Uni  en  i855  s^est  élevé  à  ga.SSo  tonnes;  on  en  a  extrait 
73»o9i  tonnes  de  plomb  et  661.906  onces  d*argent. 

Voici  les  prix  du  minerai  de  plomb  sur  les  marchés  de  Holywdl  : 

Ht.  ih.  d. 

Le  prli  le  plus  bu 10   0   0  par  |oBn«. 

Le  prii  le  plus  élevé I8  12   6       — 

Le  prix  moyen  de4  achats  était  done i4   4    6      — 

Gequidonne  1.311.971  liv.  st  pourlavaleur  totale  du  minerai. 
Sur  le  marché  de  Londres  on  a  vendu  le  minerai  de  plomb 
aux  prix  suivants  : 

llT.  tlL   d. 

Prix  le  plus  bas  du  plomb  anglais,  en  saumons.  •  .   3t  10   0  par  Iubm. 
Prix  le  plus  éloYé  du  plomb  anglais  en  saumons,  .    M  10   0      — 
Prix  moyen S8    S   0      — 

Ce  qui  donne  1.692.055  liv.  sterl.  pour  la  valeur  totale  du 
plomb  produit  en  i855,  et  i6o./li76  liv.  sterl.  pour  celle  de  l*i 
gent  en  évaluant  à  5  sh.  celle  de  Tonce. 
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Minerai  d^argeni  étranger. 

On  a  importé  en  i856  par  Llverpool  et  Swansea  7.333  tonnes 
de  minerai  d^argent  contenant  3.11  s.  1A6  onces  d'argent 

Production  du  pl<mb  et  de  Vargent 


rAts. 


ARGLBTUll. 


CornoaaillM 

Devonthire 

Sbropftalre 

Derbythire 

Torkiblre 

WMtmoreland 

Cumberland 

Dorbiin  «I  NorihamberlaDd. 


rAYi  DB  OAlLBf. 


Glamornniblre. . 
Caroiarthensblre. 
Breeknockibire. . 
Cardigansbire. . . 
fiadnoribire.  .  . 
Montfomeryibtre. 
Merloneihaoira.  • 
Denblgbibira. .  . 

FUmsbire 

Caroavontbtre.  . 


ÉCOMK. 


ULAIIDB. 


IladeMan 

Loealiléf  ditSTiaf .  , 

Total. 


anatral 

d«  plOBb. 


toan.  ewto. 


4.035 
3.310 
8.537 
9.378 
319 
9.037 
33.197 


13 
1.137 

34 
7.048 

34 
1.087 

48 

3.401 

0.378 

1S5 

1.587 

3.405 

3.578 
308 


10 
18 
10 
0 
8 
18 
13 
18 


0 
0 
0 
8 
S 

18 
0 
0 
5 

17 

0 

15 

S 
S 


93.880    10  73.091 


PlOBb. 


tOBB.  ewU. 


5883 
3.393 
3.340 
5.798 
0.369 
341 
0.939 
10.809 


8 

10 
0 
15 
0 
17 
17 
19 


ArftDt. 


.9 
708 

20 

6.014 

10 

847 

88 

1.939 

4.920    18 

111       0 


1.159     13 
1.783      0 


3.738 
150 


0 
0 


311.348 
89.908 

■ 

M 

373 

140 

03.879 

78.435 


30 
808 

38.079 

» 

1.309 

300 

1.180 

25.833 

» 

4.947 

7.383 

81.897 
000 


801.900 


Ptomb  importé  dane  h  Royaume-Uni  pendant  Vannée  1S66, 
et  pendant  he  dmm  année»  préeédentee. 


an.  1884. 

Plomb  tnf««non80t  on  roailloa.   T.s3i  lonnoo.  11.8S8  tonnoo.  17.804  toDttoa. 

PrineipaUe  importatione  de  Vannée  18&6. 


Efpagiio 

Viflot  HaDséatlqaoi 

OîbralUr 

Vlotorla 

indoi  oocldonlaloB  aDgIalaoa. 

lauqde. •  .  . 

Franco. 

Hollando 

Auiiralio  ooeldantalo 

EiaU-Unif 

Monrégo 


Ploab 

Mloarai. 

•tt  Mumont. 

lOMBM. 

tMOit. 

0,990 

110 

108 

33 

IS 

13 

10 

871 

43 

95 

34 

15 

Tome  XT,  1867. 


M 


7o6 


BVLtBTIN. 


Importaiioni  dês  dwx  annèu  prieéderUei  prov9nani  dé  VEtpagne. 

iSM.  ISS». 

Plomb  en  Marnons 14,T99  tonnes.        11.337  tonneSi 

Plomb  exporté  du  RoyaufM-Uni  durant  VamUê  185S| 
«I  U$  deux  annéu  préeéderUei* 


PLOHB  PBOTBNAMT  DU  ROTAOHC-imi. 


Plomb.  .  .  . 

1855. 

QltBUté. 
1854. 

1853. 

1855. 

Vainr. 
1854. 

1883. 

umiiM. 

22.S53 

toonst. 
10.605 

tonotti. 
16.942 

tonnaf. 
512.426 

tonaei. 
4M,MT 

8T2.t40 

Plomb  provenant  de$  eoloniei  et  de  VUrangor. 

ISIS.  1884.  tasa. 

Plomb  en  saumons  et  en  feoUles.  .   98  tonnes.    iM  tonnes.    i.4S9  tonnos. 

Prineipales  exportaUoni  du  phmh  anglaie  en  18S3,  1854,  et  18^ 


PAfS. 


ÉUts-Cnis ••*... 

France •  .  .  .  . 

Russie 

Indes  orientales  Anglaises 

Australie 

Amérique  septentrionale  Anglaise. .  .  . 

Bréail.  . ! 

Indes  occidentales  et  Guyane  Anglaise. 

Chine  et  Hong  Kong 

Hollande 

Villes  Hanfléatiques 

Danemark , 

Afrique  méridionale. 

Pays  barbarcsques 

Suéde. ..." 

Norwége 


On  évalue  la  quantité  totale  du  minerai  de  fer  extrait  dans 
la  Eoyaume-Unl  &  o.663«7Ai  tooDOA 
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Le  nombre  de  hauts  fourneaux  s^élevait  : 

En  Angleterre  à an 

En  EcosM  à , 122 

Dans  le  Pays  de  Galles  à i56 

La  pmduction  de  Taimée  a  été  de  5.ai8.  i56  tonnes  40  fonte. 

Le  prix  annuel  moyen  de  la  fonte  (évalué  d'après  les  prix  des 
usines  de  la  Glyde,  d'après  les  prix  toujours  uniformes  du  Pays 
de  Galles,  et  enfin  d'après  les  prix  variables  des  comtés  York 
et  Straiford)  était  de  A  liv,  U  sh.  la  tonne  ;  par  conséquent  la  va- 
leur créée  par  la  production  totale  de  la  fonte  s*est  élevée  à 
i5.5i6.266  liv.  steri. 

Minerai  de  fer. 


IPB 


«• 


3 

4 
5 

6 

7 

8 

9 


10 

11 
12 

13 

14 

15 

16 
17 
18 


Coaté. 


Mstrlet  M  mlM. 


GoriiMaiUM. 


ResUMinel 

f  District  de  St.  Austle. 
District  de  Helstone. 
Nortb  Goast.  .  .  •  •  • 
DflvanahiM.  \  Coombe  Martin.  .  •  • 

^  Breadon  Hills 
Somersetshire. 


Nature 
do  minerai  de  f^. 


Héraaiilê. .  . 

Idem,  .  . 
nnenl  sp«(Ufi«. 
Hématite. . . 
nierai  ■Htkifie. 

jaeMa   •  •  • 


GlenoMlershira. 


Raleigh's  Cross.  •  •  •  (      ,^ 

Goosemoor. (      '»•"•• 

Exmoor ] 


Forest  of  Dean.  •  . 

i  Northainpton 

NorthamptoQshire.  [  (a)  Weedon 

I  Bliswortb 

Staffordsbire    et    »  t-..p.î«  hAnsii-, 
Worcestersbire.  j  Terrain  hooiller 


DonninirtMi    Weod , 

etc.,  etc. 


Shropshire.  .  .  . 

Derbysbire |  Diverses  couches  do 

Torkahiro 


.  •  •  • 


•  •  .  • 


Bénatilo. . . 
Oiydo  hydra» 

•Cb      >      •       •       •       I 

Fer  carbonate 
argileux.  . 

Idefn,  •  • 


fdewt, 


•  •  • 


et 


Fdem, 
Carbonate 

oxyde.  .  . 
Fer  carbonate 

Idem.  .  . 


Malrict  MMt;  dbtrtot  larl. 

Î' Vallée  de  l'Esk  et 
Côte  N.  de  Whitby.  . 
District  de  CIcYeland. 

„     ^      ^    ,     ,     (  Weardale 

Norlbambarlande(\  Alsion (Fer  carbonate 

Dorham J  Haydon  Bridge.  .  .  .  >     argileux.  . 

r,     V    ,     ^  f  Tyne  DiatrIcU  ^ 

Çumberland whilehaven.  .  . 

Laneashire |  Ulverstone. .  .  . 

^,    ,  ^     «        ^   /  Carnarvonshire, 
Nord  da  Pays  de  \  Fliotshire. .  .  . 

®*"** ^  Denbighsbirc 


•  •  .  • 


Sud  da  Pays  de 
«ailes 

idem 

Ecosse 

Irlakde 

Ile  doMan 


District  de  l'Anlhn*! 

cite 

District  de  lahooille. 

bitumineuse 

Terrain  houiller. .  .  . 

Wicklow 

Douglas,  etc 


Hématite. . . 

imtmm    •    • 

Mdeen,  •  « 

Fer  carbonate 
argileux.  . 

tdem.  .  . 

Idem»  -  « 

Td.  et  Blackkiid 
Uéraatiie..  . 

idem. 


Qatstlté 
eo  tonnef . 


«      ■ 


90.807 

2.890 

250 

110 

1.190 

318 

4.940 

83.608 
74.884 

S.5O0.0OO 

385.000 

409.500 

SS5480 

88  880 

&8.f«0 
865.300 

189.880 

200.788 
338JS28 

1.330 

84.500 

160.500 

1.505,000 
2.400.000 

2.210 


(a)  Ce  rapport  a  été  reçu  après  la  publication  des  rapports  du  Parlement. 

a>B>asaiBss8aB3saHBBaB3aaaBBBBB 
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Fabrication  du  fer  en  Angleterre. 

NORTHUMBERLAICD  ET  DURHAM. 

Le  miDerai  de  fer  qui  alimente  les  hauts  fourneaux  de  ce  dis- 
trict provient  pour  la  plupart  du  calcaire  carbonifère  des  dis- 
tricts de  Weardale  et  Haydon  Bridge,  de  la  partie  occidentale 
des  bassins  houillers  du  Durham  et  du  Northumberland ,  ainsi 
que  du  lias  de  Gleveland.  Des  minerais  de  fer  sont  aussi  exploités 
en  Ecosse ,  ainsi  que  dans  les  districts  occidentaux  du  Yorkshire 
et  du  Gumberland. 

La  quantité  totale  du  minerai  de  fer  consommé  dans  les 
hauts  fourneaux  en  activité  pendant  Tannée  i855  peut  être 
évaluée  à  6ia.35o  tonnes. 

Sur  cette  quantité,  le  district  de  Whitehaven,  dans  lequel 
on  exploite  Thématite,  a  fourni  37.192  tonnes.  Les  districts  de 
Haltwistle  et  de  llaydon  Bridge  ont  expédié  plus  de  li*ooo  tonnes 
par  les  chemins  de  fer  de  Newcastle  et  de  Garlisle. 

Presque  tous  les  fourneaux  de  Durham  ont  été  approvisionnés 
par  le  district  de  Gleveland.  Les  hauts  fourneaux  de  Durham 
et  du  Northumberland  ont  produit,  pendant  Tannée  i855, 
aiA*oao  tonnes  de  fonte. 

T0RK8HIRS. 

Canton  du  nord  ou  district  de  Gleveland. 

Ce  district  fournit  des  quantités  de  plus  en  plus  grandes  de 
minerai  de  fer  qu*on  exploite  dans  la  formation  du  lias.  Ses 
mines  sont  nombreuses,  et  il  est  bien  difficile  d'en  séparer  les 
produits. 

La  plus  grande  partie  du  minerai  provient  des  mines  Eston. 
Les  mines  Hutton  viennent  après  et  ensuite  celles  de  Upleas- 
ham.  Les  minerais  de  fer  sont  encore  extrêmement  abondants  à 
Bimalby,  Moor  et  Roseberry  Topping,  près  de  Gulsborough. 
La  quantité  totale  du  minerai  de  fer  extraite  durant  Tannée 
i855  était  de  865. 3oo  tonnes. 

Ge  minerai  a  été  consommé  par  les  hauts  fourneaux  du 
comté  de  Durham  et  par  ceux  des  districts  voisins.  A  la  somme 
ci-dessus,  il  faut  ajouter  les  quantités  suivantes  : 

La  vallée  de  TEsk  a  fourni 55.ooo  tonnes. 

La  côte  nord  de  Whitby 5o.ooo 

La  majeure  partie  de  ce  minerai  alimente  les  forges  de  la 
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Tyne.  De  petites  quantités  de  minerai  sont  extraites  des  mines 
situées  non  loin  de  Pickering,  et  d*une  ou  deux  mines  situées 
près  de  la  limite  orientale  du  Yorkshire,  ainsi  que  des  envi- 
rons de  Tbirsk.  On  a  trouvé  de  Toxyde  de  fer  magnétique  à 
Rosedale.  On  vient  de  commencer  des  travaux  d*une  grande 
importance  entre  Whitby  et  le  chemin  de  fer  conduisant  à  la 
vallée  de  TEsk ,  dans  le  but  d'exploiter  les  mines  sur  une  vaste 
échelle,  M.  Glarke  et  la  compagnie  Bently  possèdent  de  vastes 
usines.  La  compagnie  de  Eskdale  vient  d'ouvrir  une  mine  à  Slei- 
ght's  Bridge.  MM.  Ridley  Corner  et  Watson  ont  commencé  de 
nouveaux  travaux  à  Gothland.  La  marquise.de  Londonderry  a 
loué  ses  vastes  mines  de  fer  de  Boulby ,  MM.  Richardson  celles 
de  Grinkle  Park.  A  Hinderwel,  on  a  consacré  de  grandes  éten- 
dues de  terre  à  Texploitatlon  des  mines. 

Les  hauts  fourneaux  ont  fourni  dans  le  courant  de  Tannée 
i85ô,  8/1. 5oo  tonnes  de  fonte. 

Cantons  de  rouest  et  districts  houiUers. 

Le  minerai  extrait  dans  les  cantons  de  Tonest  s'élève  à  peu 
près  à  255.000  tonnes;  le  minerai  du  Derbyshire  alimente 
aussi  leurs  hauts  fourneaux. 

Les  hauts  fourneaux  des  cantons  occidentaux  fournissent 
à  eux  seuls  90.8/io  tonnes  de  fonte  ;  le  Yorkshire  tout  entier 
en  donne  175.3/io  tonnes. 

DERBTSHIRE. 

En  i855  ce  comté  a  produit  environ  /io9.5oo  tonnes  de  mi- 
nerai de  fer.  Les  divers  gisements  de  ce  minerai  dans  les  ter- 
rains houillers  ont  été  décrits  par  M.  W.  Smith  (Voyez  Iran  Ores 
of  Great  Britain),  --  La  production  de  la  fonte  daos  ce  comté 
a  été  de  ii6.ô5o  tonnes. 

LANCÂSHIRE. 

L'hématite  s'exploite  en  quantité  considérable  aux  environs 
d'Ulverstone.  Les  deux  hauts  fourneaux,  Duddon,  dans  le  Cum- 
berland,  et  Bunave,  dans  le  district  de  Lorn,  comté  d'Argyle, 
sont  les.  seuls  du  royaume  qui  emploient  du  charbon  de  bois. 
Leur  minerai  est  l'hématite.  Ils  travaillent  seulement  six  à 
huit  mois  chaque  année,  à  cause  de  la  rareté  du  charbon  de 
fioisTLe  fer  fabriqué  avec  la  fonte  de  ces  hauts  fourneaux. 
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égale  ea  sauptoMe  et  eo  force  celui  de  la  Ruwie»  de  la  Suède 
et  de  la  Mctfwége  ;'  maie  sa  production  est  trèa-llmitée*  Une 
partie  de  ce  fer  est  raffinée  dans  les  usines  de  Backbarro  w  «  qui 
travaillent  également  au  charbon  de  bois;  il  est  vendu  en  ma»* 
siaux ,  en  barres  »  et  11  sert  à  la  fabrication  du  fil  de  fer  et  de 
racler.  Le  reste  se  répand  dans  les  forges  de  Birmingham,  de 
Shefield  et  do  Wolwerhamptoni  ou  bien  s^expédie  en  France. 
On  le  rend  malléable  en  le  recuisant  avec  de  Thématite  réduite 
en  poudre  fine. 

CUMBERLAim. 

Le  minerai  de  fer  hématite  est  extrait  en  quantités  très-coqsl- 
dérablesdans  le  voisinage  de  Wbitehaven,  de  même  qu^àUlver- 
stone ,  dans  le  Lancashlre.  On  se  fera  une  idée  du  développe- 
ment que  prend  Texploitation  de  Thématite  en  observant  que 
la  barrière  de  Hensingham,  par  laquelle  le  minerai  est  oblig6 
de  passer  pour  arriver  à  Whitehaven»  a  donné  en  i855  un 
venu  de  670  liv.  sterL,  tandis  que  peu  d^années  après  ce 
venu  féal  élové  à  3.ooo  liv.  sterl.  On  vient,  du  reste,  de  con- 
struire un  chemin  de  fer  reliant  directement  Whitehaven  aux 
mines  d'hématite. 

Les  hauts  fourneaux  du  Lancashlre  et  du  Gumberlandt  ali- 
mentés par  le  minerai  de  fer  hématite  et  celui  du  district 
Ulverstone  faisant  usage  du  charbon  de  bois,  ont  produit,  en 
iB56, 16.67/i  tonnes  de  fonte. 

SBROPSHIIUB. 

Les  terrains  houillers  duShropshlre  fournissent  presque  tout 
le  minerai  que  Ton  y  consomme  dans  les  hauts  fourneaux. 
Donnington  Wood,  Magdelej  Wood  et  les  environs  sont  surtout 
les  localités  dans  lesquelles  on  Texploite.  La  quantité  de  mi- 
nerai extraite  s*élève  à  peu  près  à  365.ooo  tonnes. 

Le  nombre  des  hauts  fourneaux  est  de  ao,  et  ils  produisent 
annuellement  121.680  tonnes  de  fonte. 

STAFFORDSHIRS  XT  WORCESTXRSHIRI. 

District  septentrionaL 

Le  minerai  de  fer  de  ces  comtés  provient  des  localités  voi- 
sines de  Longton,  Banley  et  Newcastlei  Leur  terrain  houiller 
est  le  plus  riohe  en  minerai  de  fer.  Depuis  la  mine  Basses 
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jusqu'à  celle  de  Knowles^  sur  une  épaisseur  qui  pour  certains 
points  est  seulement  do  a5o  yards  »  on  trouve  neuf  couches 
distinctes  et  exploitables  de  minerai  de  fer.  A  Apedale,  les 
couches  désignées  sous  le  nom  de  Blackband,  Redshaz^  Bassey 
Mine  et  Red  Mine  atteignent  respectivement  des  épaisseurs  de 
â,  6»  7  et  9  pieds. 

La  production  totale  du  minerai  s*est  élevée  à  5i9.ooo  tonnes, 
dont  aïo.ôoo  furent- expédiées,  après  grillage,  dans  le  sud  du 
comté  de  StalTord. 

Les  hauts  fourneaux  du  district  septentrional  ont  produit 
ioi.5oo  tonnes  de  fonte. 

District  méridional  {sud  du  Slaffordshirê  $tdu  fToresstêrsMrs). 

Les  mines  de  ce  district  ont  donné  1.988.000  tonnes  de  mi- 
nerai de  fer.  Ce  minerai  est  principalement  celu  qu'on  nomme 
gubbin  et  minerai  blanc.  ^ 

Les  hauts  fourneaux  du  sud  du  StaflTorshire  et  du  Worcer- 
steiBhire  ont  produit  754.000  tonnes  de  fonte. 

GLOUCS8TER811U1& 

Forêt  de  Dean. 

* 

Le  minerai  de  fer  de  ce  district  est  surtout  de  rhématite.  Sa 
quantité  s'élève  à  91.608  tonnes. 

Les  mines  situées  à  Touest  de  la  forêt  de  Dean  en  expédient 
dans  le  Pays  de  Galles  : 

•         Par  eau 9.000  tonnef. 

Par  le  chemin  de  fer 3.5oo 

13.600 

Le  minerai  de  Sling  Pitt  est  transporté  à  Ginderford,  pour  y 
être  mélangé  avec  le  minerai  plus  riche  provenant  de  Test  de 
la  forêt  de  Dean.  De  Buckshaft,  situé  à  Test  de  la  forêt,  on  en 
expédie  pour  le  sud  du  Pays  de  Galles  8.5i  1  tonnes  ;  ce  qui  fait 
en  tout  90.811  tonnes. 

Total  da  minerai  de  fer  expédié  dans  le  sud  du  Pays  de  Gallei.  •  .    90.IU 

Minerai  consoramé  dans  la  forêt  de  Dean • 40.7S6 

Minerai  envojé  dans  le  comté  de  Strafford,  elc Si. 042 

93.600 

Les  hauts  fourneaux  de  ce  district  produisent  19.600  tonnes 
de  fonte. 


un  SI  OALUS. 
IforS  du  Payé  4e  Gallei. 

La  plus  grande  partie  du  minerai  de  fer  conwiniii&  dans  ce 
district  provlant  des  environs  da  Raabon.  On  en  exploita 
nMf  couches.  La  production  en  minerai  est  i,  peu  près  de 
66,810  tonnes. 

On  a  commencé  depuis  pou  i.  extraire  de  l'hématite  qu'on 
trouve  dans  le  nord  de  la  principauté.  On  l'a  découverte  près 
de  nbyl ,  dans  les  montagnes  Cwm ,  et  11  existe  aussi  une  bé- 
matlte  de  qualité  Inférieure  aux  environs  de  Mold.  Pendant 
l'aaDée  i856,  on  a  extrait  k  peu  près  i.3ao  tonnes  d'hématite 
dans  la  principauté. 

Dans  le  Denblghshlre  et  le  Fllntshlre  huit  hauts  fourneanx 
■ont  en  feu,  et  Ils  ont  fabriqué  3i.A3o  tonnes. 

Sud  du  Payi  de  GiUlet. 

BUtrin  da  l'antlu'aait*. 

Le  minerai  de  fer  abonda  dans  ce  district  Les  couches  les 
plus  importantes  se  trouvent  aux  environs  d'Tstallfera  ec 
d'ïniscadwin.  Parmi  les  plus  riches,  on  peut  citer  :  £ili/«- 
fnn  Af  jfie,  qui  produit  7.000  tonnes  de  minerai  par  acre;  et 
aussi  ffhit»  Pins,  Black  f^ein,  Big  f^tin,  Brati  fein,  près 
d'ÏBtalIfera,  Cwm  Fil  Mine,  Big  Bl%u  Fein,  Pin  Mavir 
Mine  et  Little  Brat»  Mine,  à  Tnlscedwln, 
La  production  est  de  160.600  tonnes  de  mIneraL 
Dans  te  district  de  l'anthracitei  ig  hauts  fourneau  étalent 
en  feu  en  1 866,  savoir  : 

IMni  le  Olimorg«n>blra u 

Dani  le  BrMknMbhlra ( 

D*Di  le  Cienninbtnihln 1 

Duu  le  PembrokMhire < 

produit  &1.76S  tonnes  de  fonte. 

Bùtriat  d«  la  bouilU  bhamJBaua, 

a  dans  ce  district  des  couches  importantes  et  très~ 

de  minerai  de  fer.  Elles  se  trouvent  surtout  dans  la 

antale. 

partie  méridionale,  on  rencontre  &  Cefn  Cvrac  vingt- 
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trois  couches  de  minerai  de  fer,  et  le  minerai  nommé  blackband 
ee  troure  &  Gilfacii  Bargoed,  dans  la  vallée  du  Bymney,  à 
a5  ;arda  au-dessus  de  la  houille  de  Mioyddyslwyn.  Dans  les 
usines  de  Pentyrch,  on  emploie  principalement  de  l'hématite 
qu'on  exploite  dans  le  calcaire  carbonifère  au  sud  du  bassin 
houUIer, 

Les  hématites  du  Cornouailies  et  de  Gloucest«r,  ainsi  que 
les  minerais  spatliiques  du  Devonahire  et  de  Sommerset,  sont 
expédiés  dans  lesud  du  Pays  de  Galles,  où  se  rendent  a  ussilee 
hématites  du  Cumberland  et  du  Lancaahire. 

Le  district  de  la  houille  bitumineuse  a  donné  environ 
1.605.5OO  tonnes  de  minerai  de  fer. 

Le  Honmoutii sbire  possède  65  hauts  fourneaux  en  activité: 
le  Glamorgansbire  eo  a  6Z|. 

La  fonte  produite  par  les  hauts  fourneaux  de  ces  deux  comtés 
se  répartit  ainsi  : 

nistricl  de  la  bouills  bltnnlDeuM itT.JlS  lonnM. 

DliIrlDt  da  l'anlhracitcDBB S3.TSi 

Produciion  loUls  de  It  ronie  d«Di  la  lud  dn  Piy* 

dg  Galtei «W.on 

ÈCtMSE. 

On  emploie  principalement  en  Ecosse  pour  la  fabrication  de 
la  fonte  le  btack  band  et  le  fer  carbonate,  ainsi  que  le  clay 
iron  tione  ou  fer  carbonate  argileux  qui  provient  du  terrain 
houiller. 

Les  couches  supérieures  de  houille  du  Lanarkshlre  contien- 
nent des  couches  de  black  band  désiguées  sous  ies  noms  de 
PaiaU  Craig ,  Mutchett'i ,  Betl  Side,  Siltongue,  Muael  Band 
et  Slaty. 

Dans  les  couches  inférieur 

1*  Le  black  band,  connu 
bithoprigg  ou  lethmagov; 

a°  Le  skalerigg. 

Les  couches  supérieures  di 
lement  de  petites  quantités  i 
gnent  la  houille  dite  tplint 
couches  inférieures,  on  troi 
plus  grande  partie  du  clay  t'i 

Dans  r&yrshire,  11  y  a  les 
Ltigar  et  Datry,  ainsi  que  iei 
mées  JUacdonatd  et  Logan. 
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La  production  du  minerai  de  fer  est  de  a.Aoo.ooo  tonnes» 
Les  hauts  fourneaux  fabriquent  897.600  tonnes  de  fonte. 

JYombrê  de  hauts  fourneaux  actif  $  dam 
la  Grande-Bretagne,  en  I8ô6. 


ROIIUI 
d'UloM. 

.    COMTES. 

NOMB» 

dt  fouroeaax 
aoUfs. 

Total. 

a 

13 
19 
14 

1 
1 

n 

4 

6 
5 

2 

3 

1 
18 

10 
13 

3 
1 

2 

1 
1 
1 
1 

âMGLBTtlftl. 

NorthumborlaDd 

Durhani.  ......  ....••. 

9 
34 
43 

34 

3 

3 

30 

180 

4 

>      8 

T5 
0 

05 

30 
72 

9 

S 

S 

1 

M 
1 

i         j 

SU 

'" 

Yorkthire •..«.... 

Derbysbira •■ 

Lancathtre 

Cumberland 

Siropfhiro 

Siauordfthire 

Oloueestersbire 

PAYS  Dl  GALLBI. 

Denblghahirê 

Glamorgânabiro 

Breeknockshira 

Gaerniartenftbiro 

Pembroketbire 

Monmoulbsbire 

ÉCOUB. 

Ayrsbire 

Litiarksblra « 

Fireiblre ...» 

Llnllthaowsblre 

Siirling8bire 

Glackmannansbire 

Dombarlonthira .  . 

HaddinRtonsbire 

ArevleAntra. ...■ 

ToU 

1  des  banu  rooroeatti  aoUfi  en  lis 

3 

ti>      1 

Production  totale  de  la  fonte  dans  la  Grande-Bretagne  en  }8&&. 

toan«i. 

Nortbumberland  et  Darbam 3i4.030 

Yorksbire 17S.340 

Berbyihtret  .  •  •  « iio.sso 

Lancathlra  el  Camborland 10.S74 

Sbropsbire  . 131.080 

StalTordthlre oso.soo 

Gloticestershire 19.S00 

Galles  du  Nord 3 1  42o 

Galles  du  Sud  (anIhracUe) S3.7BS 

OatlesSaSud  (bouille) yo7.3is 

Écusse '•  .  .  827.r)(in 


J.'ilt).lû4 
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EXPORTATIONS  8T  IMPORTATIONS. 

Fonte,  mcusiattx  et  f$r  en  harrei  expédiés  pour  Vélrauger 

des  ports  qui  suivent  : 


I  POKTS. 


ANGLETEftftf. 


Lirerpool  . 
Newcasûe  . 
Sunderland. 
Harilepool . 
Middlesbro* 
Sioekion.  . 

Hull 

Goole,  .  .  . 
GriiDshf .  . 
Shields .  .  . 
Bristol  .  .  . 
Whitebayen 


PATI  DB  GAtitlS. 


Newport . 
Swansea  . 
Cardiff .  . 
Neatb.  .  . 
PortTalbo 
Uanelly  . 


ECOSSE. 


Glasgow  .  .  .  . 
Borrowstoness. 
Grangemoalh . 
Ardrossan .  .  . 
Oreenock  .  .  . 

Alloa 

Troom 

Ayr 

Bowling  Bay  . 


roBta. 


toonti. 


27.2&2 

8.114 

.  6.g73 

1.196 

1^.855 

00 

157 

m 

m 

30 
30 
» 


9.59S 

1.018 

110 

30 

» 


71.095 

23.7  SO 

48.660 

29.572 

4.394 

9.016 

1.211 

735 

780 


Fer 


tonnes. 

122.  IIS 

8.634 

1.332 

38 

877 

82 

ai  .744 

1.681 

14.447 

» 
26.524 
2 


4.269 

1.376 

17.488 

» 

512 
899 

i 

12.388 

505 

2.760 

ti 

589 

m 

149 
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aKsssssassssaBsssasssaaBassBsssBaEsaBBSBaBaBBaBaBaMBOBa 
/Vf  importé  dans  le  Royaume-Uni  pendant  Vannée  1855 , 

«f  les  deua  préeédinies. 

ISS8  188^  1818 

Fer  en  barres  . .  .    37.407  tonnes.    41.745  tonnes.    47.776  tonnes. 
Acier  brut 971  1.409  1.362 

Fit  emporté  du  Royaume-Uni  pendant  Vannée  1855, 

et  les  deux  préeédenteSé 

FER  PRODDIT  DANS  LE  ROTAUME-UIII. 


Fonte 

Barres  et  verges.  . 

Fil: 

Cast  iron 

Fer  travaillé  .  .  .  . 
Ai6lernontraTaillé. 


1855 


paoooQTion. 


1854 


tonnes. 

993.584 

542.754 

6.919 

69.861 
167.483 

16.678 


tonnes. 

293.432 

616.718 

7  937 

69.348 
188.445 

2D.t88 


1853 


tonnes. 

333.585 

653.902 

9.912 

60.979 
182.606 

20.793 


TAuun  nâotAnii. 


1855  1864  1863 


livres. 
1.080.108 
4.626.410 

125.9S6 

659.632 
!I.S0S.626 

585.174 


livres. 
1.244.853^ 
5.731.671 

IM.490 

727.428 
$.120.381 

681.95!^ 


lirres. 
1.056.310 
5.647.773 

201.841 

576414 
2.68O.SSO 

684.lSi 
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VBK  COLONIAL  BT  CTRAMCIR. 


1881 

Peren  barres 3.173  tonnes* 

Acier  non  iravaiUé.  .  .  i.i85 


18M 

4.341  tonnes. 

1  340 


1888 

5.458  tonnes. 

1.171 


Fonte  d'Ecosse  exportée  à  V étranger  6|i  18&5. 


ËUU-UniS 27.207' 

Amérique  anglaise  .  .  .  *  .  6.631 

Amérique  méridionale  .  .  .  1.951 

Australie 761 

Indes  occidentales 44 

Indes  orientales 90i 

Allemagne 48.212 

Hollande 29.598 

France 66.849 


Italie 8.769* 

Danemark 9.672 

Suéde  et  Nofwége 2.87T 

Turquie  et  Egypte 3.4t4 

Espagne  el  Portugal 7.059 

Belgique ft 

Jersey  et  Guernsey 16S 


243.191 

tOMe». 

Fonte  d'Êoosse  exportée 24S  lot 

Fonte  d'Ecosse  expédiée  par  le  cabotage  ou  par  les  cbemios  de  fer.    297.892 
Consommation  locale 334  009 

875.000 

Excédant  sur  la  production  de  l'année 47.500 

Fonte  et  Fer  exportés  du  port  de  Liverpool  cmx  États^  Unis  pendant 

Vannée  18S5. 


POltTS. 

Fonte. 

•1  maniant. 

New-Tork 

tonnei. 

11.685 

756 

1.823 

442 

538 

60 

100 

M 
» 

80 

tonnes. 

40.619 

12.630 

7.155 

723 

2.912 

211 

170 

555 

68 

M 

Boston ^., 

Philadelphie 

Nouvelle-Orléans 

Baltimore 

Charleston , 

San  Franoisco 

Savannah 

Mobile.  . .  .  * 

Divers  ports 

15.434 

64.986 

Exportation  pour  l'Amérique  septentrionale  anglaise  de  la  fonk 
et  du  fer  qui  a  eu  lieu  du  port  de  Liverpool  en  185S. 


PORTS. 

Fonte. 

TarcM,  bsrroi 
et  maMianx. 

Montréal 

tonnes. 

m 

m 

40 
20 

» 
» 

tonnes. 
724 

1.339 

2.753 
225 
176 

1.091 

Québec 

Saint' John'8  N.  B 

Halifax  N.  S 

Newfoundland. 

Divers  ports 

60 

6,307 

Total  du  fer  exporté  de  Liverpool  pour  1884. 

les  Étals-Unis 282.420 

Total  du  fer  exporté  de  Liverpool  pour 

l'Amérique  sep(9ntriooal9«BgUif9..  89.VSI     |2«91S  Pimbiati9B  iT«9is 


1888. 
I42JZ55 


Diminution  M.164 
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1855.  »  comoKmmTwmïïimm. 


miVBS  DE  BOUILLI  DO  ROTAUME-DRI. 


Dorbam  et  Northamberland  : 

Tvne,  Bly  th  et  district  Coquet 

wear  et  Seaham 

Tees,  Hartlepool  et  Stockton 

Landsale  Coliieries  in  ail  the  Districts. . .  . 

Cumberland 

Yorlisbire  : 

District  de  Leeds 

Bradrord , 

Huddersfield 

Bardsiey.  .  .  .  .' 

Halifax 

Waitefleld 

Roiberbam.  . 

Sheffleld 

Dewsbury «  . 

Penîstone 

Pontefract. 

Bingley 

Setile 

Derbysbire  : 

Ghesterfleld 

Dronfield 

AlfretOD.  .   .  • 

Ripley 

Glossop. 

likeston 

Burton-on-Trent 

Belper 

Nottinçbamsbire  : 

Nottingbam 

Eastwood 

Mansfield 

AirretOD 

Warwicksbire 

Leicestersbire 

Staffordsbire  septentrional  : 

Gbeadie 

Longton 

Hanley 

Burslem 

Tunsiall 

Biddalpb 

Newcasile-under-Lyne 

Staffordsbire  méridional  et  Woroestersbire  : 

Rageley 

Vyrley 

Darlaston 

Bilston 

Willenhall 

Wolverbampton 

Sedgiey 

Tipion 

Rowley  Régis 

Oldburry 

Westbromwicb 

'Wednesbury 

Corngreâves 

Dttdley 

Brierley  Bill,  etc 


Ronii  M  inm 


dans 
le  district. 


100 
34 
65 
74 


65 
43 
46 

sr 

36 

S4 

17 

27 

36 

4 

4 

4 

1 

43 

63 

29 

10 

9 

8 

9 

1 


16 
23 
13 
18 
15 
11 
37 

S 

11 
9 
57 
30 
24 
17 
33 
14 
37 
60 
30 
35 
36 
21 


dans 
le  comté. 


i 


373 
33 


333 


171 


30 

17 
11 


123 


377 


,i8 


BUILETIK. 


7>9. 


MINES  Dl  HOUILLl  DU  ROTACHE-Ulfl. 


AG08SB  (mite). 


RenfrewBhir«. 
Damfriethire. 
Peebleshiro.  , 
PerUiahire.  • . 


LeinsUr  (bassin  houiller  de). 

Spp6rary          idem 
oniler         '  idem 

Connaaght        idem 

Tyrone  idem 


lOIBU  n  URIS 


le  district. 


dani 
la  comté. 


11 
4 
1 
1 


5 

S 
2 

I 

2 


2Vombr9  total  âêM  houillères, 

Angleterre 1.881 

Pats  db  oalles .      3io 

ÉGO8SE '.  •  •  tf Ao3 

IRLAHDB «  «  f  •  t  t  »  f  •   t  .  19 

Production  â$$  eombuHibtei  en  1855. 

tonnM. 

Dirtiam  et  NorthmiberlaDd. is.4Si.400 

ComberlaDd 809.559 

Yorkshire i 7.74T.470 

perbysbire 2.256.000 

NoUingbamsbire 809.4M 

Warwiekshire.  .  • 262.000 

Leicesiertbire 425.000 

Btaffordihire  et  Worcestersbire 7.323.000 

Laneasbire S.9SO.ooo 

Cbesbire 755.500 

Shropsbire iaoft.2M 

Gloucetiersbire,  Somersetsbire,  et  Defonsbire.  1.430.6'JO 

Galles  du  Nord 1.125.000 

Galles  du  Sod I.S62.270 

£c08Se ».*         T.IS5.00f 

Irlande H4.620 

Total  de  1855 •  «  #  «     64.45S.070 

Total  do  1884 , 64.661.401 


DlmintUon. 


307.881 


790 
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QuantUi*dê  houiUê,  de  coke,  d*anikraeit$  et  dé  rombuetible patenté» 
tramportées  par  le  cabotage  en  1854  et  en  1855. 


Amétt. 

BottUla. 

Cokt. 

Ànihnelto. 

OonbBtUbto 
patenté. 

1854 

1855 

Diminûuon  de  1855.  .  • . 

IMBM. 

8.018.512 
8.626.024 

tODBM. 

88.400 
35.075 

lOBBM. 

206.154 
101.143 

tOBBBI. 

50.553 

87.002 

301.588 

18.424 

18.011 

12.651 

Quantités  de  houille^  de  eoke^  d^anthraeite  et  de  e<mbu$t(ble  pa- 
tenté exportées  du  PorU  Britanniques  pour  V Etranger  en  1854 
et  185S. 


1854 

1858.  

AugDNiitalloii  en  i8S5. 
Dimination  on  1854. . . 

Hoollla. 

CokB. 

Anthrtottn. 

CombvflUbto 
IMtBnté. 

tOBBBI. 

4.110.712 

4.762.063 

tonnefl. 
184.028 
212.883 

tonuM. 

5.515 

1.056 

tOBBM. 

&O.S20 
84.860 

643.251 

28,8S& 

» 

34.540 

» 

M 

4.450 

m 

Destination  des  prineipaies  exportations  de  houitte,  de  eoke , 
d*anihracite  à  V étranger  en  1854  et  1855. 


Ports  d«  la  Grimée 

Suède 

Norwége 

Dtneroark 

Prusse 

Villes  aneéaUqaes 

Hollande 

France,  t ••••. 

Espagne  et  lies  Canaries.  .  .  • 

Italie 

Malte 

Turquie 

Indes  orientales •  •  •  • 

Aniérkine  do  nord  anglaise.  • 
Indes  occidentales  anglaises. . 
Indes  occidentales  élrangères. 

Euis-Unis .  .  . 

Brésil 


1854. 


tonnas. 
400 
07.577 
88.668 
373.064 
286.310 
323.660 
132.T7T 
814.837 
200.476 
206.335 
161.475 
25b. 770 
102.013 
127.487 
100.637 
108.860 
185.368 
114.476 


1855. 


lOBBM. 

15.433 
105.604 
10O.77T 

392.720 
302.478 
416.546 
220.208 
938.180 
207.627* 
218.177 
253.950 
462.540 
134.260 
60.035* 
90.5b5* 
145.0S8 
144.025* 
76.108* 


ToetM  Isa  esportatloBi  ont  antnaatè,  axeapU  eallaa  BMrqaéas  da  *. 
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1855.  —  imiiEB&i*  BB  zinc. 


7«i 


Mines  d'Alston  Moor 

Pencorse  Consols 

Silver  Brook,  Ilsinglon 

LisburDe  Mines 

Cefn  Brvryno 

Foxpath 

Rheidol  United 

Caegynon 

Naniycria 

Mine  Minera.  ............. 

Mine,  Talargoch  Dyserth  prés  Rhyl. 
Mines  de  rHôpital  de  Greenwich.  . 

Laiey  Mines • 

Nantycar 

Mine  Wy  Bridge 

Mine  East  Hue! 

Great  Huel  Baddern 

Hael  Carpenter. 

Anna  Consols,  elc 


Calamine. 


tons.  cwt. 
182    3 


Blende. 


tons.  cwt. 


669 
770 


1 
0 


342  la 

315  0 

46  14 

26  5 


66 

9 

128 

854 


5 
9 
0 
6 


851  10 

550  0 

3.989  18 

73  10 


935 


La  valeur  croissante  de  la  blende  a  développé  l'exploitation 
de  ce  minerai.  Le  tableau  ci-dessus  ne  représente  pas  tout  ce 
qui  a  été  extrait,  mais  simplement  les  quantités  provenant 
des  mines  qui  y  sont  spécialement  désignées. 

Zine  importé  dam  le  Royaume -Uni  pendant  Vannée  1855 
et  les  deux  années  précédentet. 

tonne*. 

1855. 17.845 

1854 19.583 

1853 23.419 

Le  zinc  importé  en  i855  provenait  principalement  des  pays 
suivants  : 


Prasse 

Villes  anséatiquet. 

Belffiqoe 

Hollande 

France.  ...... 

Etats-Unis 


Zlno 

Oxyde 

ou  spelter. 

de  II  ne. 

toanea. 

tODf.  cwts. 

5.7S1 

10      0 

7.568 

0      0 

3.421 

176      0 

707 

32     14 

167 

5     12 

267 

12      8 

Zine  produit  dans  Is  Royaume-Uni, 
2,516  tonnes  en  1855. 
Zinc  produit  à  X* Etranger  ou  dans  Us  Colonies» 

185S.  18S4.  1858. 

2.63S  5.322  9.461  (ODHeS. 

TOME  XI,  x857.  l\7 
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Deitination  des  prineipalét  êxportationi  dû  ztne  mitalUque. 


Indes  orItttUlef  anglalMi 

Turquie 

BtaU-UDif 

Afrique  méridionale 

France 

Amérique  tépienirlonalé  àoglalaè. 

Buénoa-Ayrei 

Australie 

lUlio 


* 


Aeilâlf. 


Étrttfer. 


lOM.  owii. 

tOBi.  ewit. 

1.501 

lY 

1,239  15 

924 

9 

14   0 

177 

2 

83  15 

119 

11 

t   0 

M 

0 

1.235   8 

»T 

7 

24  le 

82 

18 

31   0 

87 

16 

1   S 

30 

19 

8   S 

MIL. 


CIIB8HIRE. 

La  quantité  de  sel  blanc  extrait  des  marais  salants  dans  les 
ilistricts  de  Windsor  et  Northwich  a  été  de  B3/i.5i4  tonnes. 

Le  sel  gemme  exporté  a  été  de  70.256  tonnes. 

Le  sel  transporté  sur  la  rivière  Weav  depuis  le  5  avril  i855 
jusqu'au  5  avril  i856,  se  compose  de  53.956  tonnas  de  sel 
gemme  et  de  708.358  tonnes  de  sel  blanc. 

WORCESTERSHIRB. 

Le  sel  blanc  extrait  des  marais  salants  à  Droitwich  et  à  Stoko 
a  été  de  170.000  tonnes. 

Exportation  du  tel  anglaiê. 

DoiMHvi.  Vaiêttr  en  II?,  itêrl. 

188S 30.880.190  3T3.173 

1884 19.543.880  398.478 

1855 35.206.137  847.714 

IRLANDE. 

Garrlokfergtts^  près  de  Belfast,  a  produit  ao.ooo  tonnes,  dont 
8.OO0  furent  consommées  en  Irlande.  Le  sel  raffiné  n'a  pas  été  ex- 
porté ,  et  le  sel  gemme  a  seul  été  livré  au  commerce.  Le  com- 
merce de  sel  de  Belfast  est  considérable.  Les  fabricants  de 
soude  de  rÊcosse  et  du  Northumberland  ont  passé  des  marchés 
qui  leur  garantistent  une  grande  quantité  du  sel  exploité. 

Ce  sont  les  mines  de  Wicklow  en  Irlande  qui  fournUsent  la 
plus  grande  quantité  de  pyrites  de  fer.  Voici  comment  la  pro- 
<luction  des  pyrites  se  répartit  dans  le  Royaume-Uni  : 


BULLETIN;  ^nS 

Irlande.  .  • 58  000 

Trefriw,  prés  Llanrwst.dAns  le  nord  du  pays  de 

<î«"e» 300 

Mines  dïTerses  du  DeYonahire  et  du  Gornooailles.  19.840 

Gomberland  et  Westmoreland 2.000 

Dnrbam  et  Nortfaumberland 1.700 

AIMBIIIC. 

11  est  biBn  difficile  d'évaluer  la  quantité  totale  de  rareenie 
extraite  des  mines  du  Royaume-Uni  ;  car  une  partie  se  vend  à 
rétat  d'acide  arsénleux ,  tandis  que  le  reste  est  livré  au  com- 
merce k  Tétat  de  minerai. 

On  peut  estimer  cependant  que  le  Gomouailies  à  produit 
environ  i^Sgo  tonnes  d*acide  arsénieux  en  i855. 

COBAXiT  BT  HIQHJBIi» 

La  production  du  Ctombuaîlies  h  la  mine  de  Saint-Austle  est 
<ie  39  tonnes;  celle  du  comté  d'Argyle  (Ecosse)  est  à  peu  près 
de  3oo  tonnes;  et  celle  du  Gumberland  &  Coniston  est  de 
^  tonnes. 


0I7LTAVB  BB  SAmVTB. 

tottaei. 

L'île  Irrao 5S0 

La  compagnie  de»  barytes  de  l'Irlande  .  .  .  1.^1 

Alsion  Moor 104 

Bridford  Gonsols,  en  Dev«nsliiK 3S 

Le  gîte  de  sulfate  de  baryte  de  Bridford  est  remarquable  :  il 
a  été  reconnu  sur  5oo  pieds  de  profondeur,  600  pieds  de  lon- 
gueur et  ho  pieds  de  largeur,  il  renferme  plusieurs  centaines 
de  mille  tonnes. 

La  consommation  de  la  baryte  sulfatée  est  d'ailleurs  très- 
limitée. 


Argile  et  pierre  de  Chine. 

La  majeure  partie  de  l'argile  de  Chine  du  Gomouailies  est 
embarquée  dans  les  ports  qui  avoisinent  Saint-Austle. 

En  tS55,  dans  le  Gornouailles,  on  en  a  embarqué  60. 188 1. ; 
et  dans  le  Bevofishire  1.100  tonnes.  La  quantité  de  pierre  de 
Gbine  expédiée  des  ports  du  Gomouailies  a  été  de  19.761  tonnes. 

La  videur  de  ji'ai^le  de  Chine  varie  selon  sa  qualité  de  10  i 
nJk  sb.  la  tonne,  et  c^le  de  la  pierre  de  Chine  est  fm  moyenne 
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de  18  sh.  Voici  quels  sont  leurs  prix  sur  les  lieux  d'exploi- 
tation : 

lUrti.     tcheUliiffl. 
ArgUa  de  Chlae  du  Gornouailies &1.159        lA 

Argije  de  Chine  du  Devontbire. ......        0SS         0 

Pierre  de  Chine  du  Cornouaillei 17.964       jft 

Il  y  a  deux  localités  distinctes  dans  lesquelles  on  extrait 
Targile  de  Chine;  la  première  qualité  provient  des  paroisses 
Saint- Duneis  et  Saint -Etienne*  près  de  Saint -Austle;  )a 
deuxième  de  la  paroisse  môme  de  Saint-Âustle. 

La  première  qualité  est  employée  pour  la  fabrication  de  la 
porcelaine,  et  la  deuxième  pour  le  blanchiment  et  le  remplis- 
sage de^  pores  des  calicots  inférieurs  et  des  papiers. 

La  pierre  de  Chine  sert  uniquement  pour  la  fabrication  de^ 
poteries.  Les  producteurs  s'étaient  concertés  de  manière  à  ne 
pas  livrer  au  commerce  plus  de  la.ooo  tonnes  par  an;  mais 
par  suite  du  nombre  croissant  des  demandes,  ils  ont  porté  ce 
chicnre  à  18.0.00»  ot  ils  Tont  même  dépassé  souvent  dans  ces 
dernières  années. 

Les  matières  premières  des  poteries  sont  Targilc,  le  silex,  etc.; 
elles  sont  amenées  par  les  chemins  de  fer  et  par  les  canaux  qui 
en  transportent  à  peu  près  80.000  tonnes  aux  fabriques  du 
Staffordshire. 

Dans  les  exploitations  d'argile  de  Lee  Moor  (Devonshire),  on 
mélange  Targile  ordinaire  avec  du  mica  et  du  sable,  pour  en 
faire  des  briques  réfractaires.  Ces  briques  sont  employées  à  la 
construction  des  fourneaux  qui  servent  à  fabriquer  le  fer  et  Je 
plomb.  On  fabrique  aussi  avec  Targlle  de  Lee  Moor  des  pieires 
artificielles  qu'on  utilise  pour  rornementatiop  extérieure  des 
maisons* 

Kingsteignton,  le  Devonshire,  etc.,  ont  exporté  à  peu  près 
90.000  tonnes  de  l'argile  désignée  sous  le  nom  de  terre  de 
pipe. 

ABCIKXiB  A  BBIQVBB. 

Le  Royaume-Uni  fabrique  annuellement  1.800.000.000  de 
triques.  Dans  ce  nombre,  Manchester  seul  peut  être  compté 
pour  i5o  millions.  Londres  en  fabrique  à  peu  près  autant  ;  mais 
Il  est  Impossible  dMndiquer  la  consommation  annuelle  des  bri- 
ques dans  la  capitale ,  car  un  rayon  de  100  mUles  anglais  rap- 
provisionne* En  admettant  que  i.ooo  briques  pèsent  5  tonnes, 


nULLKTlN.  720^ 

le  poids  total  des  briques  fabriquées  dépasserai  1 5. /ioo.ooo  tonnes 
ot  en  une  année  la  valeur  serait  de  a  millions  de  livres  sterling. 
Los  évaluations  précédentes  sont  dues  à  M.  Ilumphrcy  Cham- 
berlain, qui  en  a  fait  Tobjot  d'une  communication  adressée  & 
la  Société  des  Arts. 

11  nous  est  impossible  dMndiquer,  quant  tk  présent*  la  quan- 
tité d*argilo  qui,  dans  les  districts  houJllers,  s'emploie  à  la 
confection  des  drains,  des  tuiles,  etc. 


Nous  avons  commencé  quelques  recherches  sur  les  pierres  & 
bâtir.  Mais  les  carrières  dans  lesquelles  on  trouve  des  pierres 
de  bonne  qualité  sont  très-nombreuses,  et  il  est  d'ailleurs  dif- 
ficile de  86  procurer  des  renseignements  sur  cette  matièce; 
aussi  c'est  seulement  dans  quelques  mois  que  nous  publierons 
notre  travail. 

PRODUITS  MINÉRAUX  DIVERS. 

•CMI0TB  ALlJWIviltB. 

Les  mines  de  Ilurlet  et  de  Hampsie,  voisines  de  Glasgow,  pro* 
(luisent  à  peu  près  i5.ooo  tonnes  de  schiste  alunifère.  La  quan- 
tité d'alun  pur  préparé  dans  les  environs  de  Glasgow  est  do 
G. 000  tonnes;  on  y  fabrique  en  même  temps  55o  tonnes  de  sul- 
fate de  fer. 

A  Mulgrave,  près  de  Wbltby,  ainsi  que  dans  quelques  autres 
mines  de  la  môme  côte,  on  livre  au  commerco  à  peu  près  la 
môme  quantité  d'alun. 

De  grandes  quantités  d'alun  sont  encore  produites  à  Pend- 
leton ,  près  de  Manchester,  et  dans  les  fabriques  do  produits 
chimiques  des  bords  de  la  Tync. 

«AWET. 

VVbitby  a  fabriqué  des  objets  en  Jayet  pour  une  valeur  de 
•jo.ooo  liv.  sterl. 

CALCAiBB»  raA«ni:«iEH0. 

Les  fabriques  de  produits  chimiques  de  la  Tync  font  venir 
\(\H  calcaires  magnésiens  qui  se  trouvent  dans  les  comtés  du 
nord;  elles  les  emploient  pour  préparer  de  grandes  quantités 
de  sulfate  de  magnésie  et  do  carbonate  de  magnésie. 

(  extrait  par  M.  Delesse  du  travail  de  A/.  /7.  IJunt,) 
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QuanlUéidê  houiUê,  de  eok9,  (TanihraeitB  et  dé  rombusHbh patenté, 
transportées  par  le  cabotage  en  1864  «f  en  1855. 


AlBéti. 

BotUla. 

GokB. 

ÀBikneHa. 

OMibBSUbiB 

^alBBU. 

1854 

1855.  ^ 

DlminûUoQ  de  1858.  •  •  • 

IMBM. 

0.018.512 
•.624.094 

tOBBM. 

18.400 
35.075 

lOBBM. 

206.154 
101.143 

lOBBM. 

50.5SS 

81.002 

301.588 

18.424 

IkOU 

12.651 

Quantités  de  houille ,  de  eokê^  ^anthracite  et  de  combustible 
tenté  emportées  dm  Forts  Britanniques  pour  V  Etranger  «n  1864 
et  185S. 


1884 

1858. 

AagmonUUon  on  1855.- 
Dimination  tu  1884. . . 

HoBlUa. 

CokB. 

Anlhrtolte. 

CoBbBtUblB 

patMilé. 

tOBBM. 

4.110.712 
4.162.063 

tOBB«l. 

184.028 
212.883 

tOBBM. 

5.SIS 
1.056 

tOBBBf. 

50.320 
84.860 

643.251 

28,855 

» 

34.540 

» 

M 

4.450 

» 

Destination  des  principales  exportations  de  houille^  dé  eokê , 
d'amihraeUe  à  V étranger  en  1854  et  1855. 


Ports  do  la  Grimée. 

Suéde 

Nofwége •. 

Dtneroark 

Prasie 

Villes  aniéaUqoei 

Hollande ••••. 

France • ,«. 

Etpagne  ei  lies  Canaries.  .  .  • 

Italie 

Malte 

Turquie..  ...••••..•.. 

Iode*  orientales.  •••••••• 

Amérique  du  nord  anglaise.  • 
Indes  occidenlalai  anglaises. . 
Indes  occidentales  étrangères. 

Etais-Unis.  . .  .  . 

Brésil 


1854. 


lt5S. 


tOBBM. 

lOBBCS. 

400 

18.438 

07.577 

105.604 

88.668 

100.777 

373.964 

392.720 

286.310 

302.478 

323.860 

416.549 

132.777 

220.208 

814.837 

938.180 

200.476 

207.627  • 

206.335 

218.177 

161.475 

253.050 

25S.770 

462.549 

102.013 

134.260 

127.407 

ao.oss* 

100.637 

90MS* 

108.860 

145.058 

185.368 

144.025* 

114.476 

76.105  • 

Touiai  Isa  eiportaUoBi  oat  aBimaaté,  aicapté  mIIm  marqoA«s  d«  *. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

DU  TOME   ONZIÈME. 


Paief. 

PI.  I.  Etudei  tur  les  torrents  des  Alpes 1 

Fig.  1  à  7.  Analyse  des  phénomènes. 
Fxg.  8, 10,  n.  Types  divers  du  canal  de  réception  d*un  torrent. 
Fig*  9.  Barrage  submersible. 
Fig,  12.  Disposition  d'un  double  labyrinthe. 
Fig>  13.  Profil  en  long  d'an  lit  de  déjection  à  pente  variable. 
Fig.  14.  Torrent  la  Jioise  (exemple  d'un  cas  auquel  les  bar- 
rages submersibles  peuvent  être  appliqués  avec  avantage). 
Fig.  15.  Application  à  la  Jtomanche, 

Pi.  II.  Études  sur  les  glaciers  actuels 177 

Fig.  1.  Coupe  théorique  en  long  d'un  glacier  de  premier  ordre  dans 
les  Alpes. 

Cette  coupe  est  prise  suivant  la  ligne  médiane  ou  thalweg. 

a.  Névés  supérieurs  situés  à  3.500  ou  3.600  moires  etan-dessus. 

h.  Talus  terminal  situé  à  1.800  mètres  environ. 
La  longueur  totale  de  ce  glacier  de  a  en  6  est  supposée  de  18  à  20  kil. 
Les  lignes  diversement  inclinées  sous  la  surface  du  glacier  représentent 
le  profil  des  couches  stratifiées  et  leur  inclinaison  théorique. 
Son  épaisseur  maiima  en  C  est  d'environ  300  à  350  mètres. 

Fig.  2.  Coupe  théorique  en  long  du  glacier  de  la  Maladctta (Pyrénées); 
glacier  de  second  ordre. 

Le  glacier  de  la  Maladelta  n'est  séparé  de  celui  de  Nethou  que  par  une 
longue  arête  rocheuse  très-aiguë.  Ce  sont  les  deux  plus  grands  glaciers 
de  la  chaîne  des  Pyrénées;  la  Maladetta  s'élève  à  3.354  mètres  et  le 
Nethou  à  3.404  mètres.  Ces  glaciers  reposent  sur  le  revers  nord  de  la 
montagne,  ils  ont  à  peu  près  12  à  1.500  mètres  de  longueur,  leur  sur- 
face est  très -inclinée,  surtout  dans  la  partie  terminale  ;  celui  de  la  Ma- 
ladetta, que  j'ai  visité  au  mois  de  juillet  1851  avec  M.  de  Verneuil,  était 
bordé  d'un  cordon  de  débris,  de  blocs  de  granité  formant  des  moraines, 
frontale  et  latérale,  qui  s'éboulent  en  partie  dans  la  direction  de  la  Ran- 
cluse,  il  était  assez  crevassé,  d'un  accès  dlfllclle  dans  sa  partie  inférieure. 
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Sur  BOD  front  les  crevasse!  étaient  longitadlnaleSf  à  100  mètres  pins 
haut,  elles  étalent  transversales;  les  afflenrements  des  conches  se 
montraient  à  la  surface  par  des  courbes  d'un  blanc  sale  décrivant  des 
ogives  complicniées. 

Entre  le  glacier  et  Taréte  rocheuse  ci -dessus,  il  y  avait  de  grands 
champs  de  neige  qui  se  prolongeaient  Jusqu'au  sommet  de  la  Maladetta. 
Nous  avons  remarqué  sur  quelques  points  de  larges  taches  de  neige 
rouge  conune  on  en  voit  dans  les  hautes  régions  des  Alpes. 

Fig.  3.  État  des  neiges  déposées  sous  Tinfluence  du  vent  dans  un  sys- 
tème de  montagnes  peu  élevées,  dans  les  Vosges.  Exemple  pris 
au  Drumont ,  1J208  mètres,  le 3  mars  1850. 

Ces  neiges,  passées  à  Tétat  de  névé,  sont  formées  de  plusieurs  couches 
successives,  stratifiées,  se  distinguant  les  unes  des  autres  par  leur  struc- 
ture ,  d'une  épaisseur  totale  de  8  à  10  mètres;  elles  avaient  disparu  i 
la  fin  du  mois  de  Juin.  En  prolongeant  théoriquement  en  couches  Jus- 
que dans  le  fond  de  la  vallée,  on  aurait  un  véritable  glacier. 

Fig.  4.  Vue  du  glacier  d'Aletsch  en  Valais. 

Nous  avons  vu  que  ce  glacier  kvait  environ  24  kil.  de  longueur  et  que 
sa  masse  totale  pouvait  être  évaluée  de  32  à  24  milliards  de  mètres  cubes 
de  glace.  Il  transporte  un  assez  grand  nombre  de  débris  :  provenant 
de  la  Jungfrau  ,4.167  mètres  ;  du  Moeneh ,  4.096;  des  Viescher  Borner, 
4.048;  du  Gletscherhorn ,  3.982;  de  l'Aletschborn ,  4.207;  des  V^Tal- 
liser-Vischer-Hômerf  3.905;  mais  ses  moraines  «  d'abord  superficielles, 
finissent  par  disparaître  peu  à  peu  de  la  surface,  elles  s'engouQïent  sous 
les  parois  des  montagnes  encaissantes,  deviennent  moraines  latérales  et 
ensuite  moraines  profondes.  A  son  talus  terminal,  que  j'ai  visité  pour 
la  dernière  fois  en  18&5«  on  ne  trouve  que  fort  peu  de  débris  rocheux, 
par  contre  on  y  remarque  un  asses  grand  nombre  de  troncs  de  sapins  et 
de  mélèxes  à  moitié  triturés  que  le  glacier  rejette;  ces  troncs  d'arbres 
proviennent  de  la  forêt  de  TAIetschwald  que  le  glacier  entame  depuis 
quelques  années,  sur  sa  rive  droite  et  sur  sa  rive  gauche. 

a.  Altitude  de  ce  point.  2.603  mètres. 
h.  Altitude,  2.140  mètres. 
e.  Altitude,  1.855  mètres. 

d.  Walliser-Viescher-Hdmer,  3.905  mètres. 

e.  Eggishorn,  2.941  mètres. 

f.  Chalets  de  Lusgen-Alp,  2.313  mètres. 

La  pente  de  ce  glacier  est,  d'après  les  mesures  de  M.  Élie  de  Beau- 
mont,  de  2"  58'. 

Fig.  5.  Profil  longitudinal  du  glacier  de  TAar,  avec  l'inclinaison  des 
couches  exprimées  en  degrés. 

J*ai  emprunté  ce  profil  à  l'atlas  de  Touvrage  de  M.  Agassiz,  auquel 
nous  renvoyons  pour  les  détails. 
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a.  La  partie  inférieure  à  1 .877  mètres. 
a*.  Bord  da  taius  terminal. 

b.  La  partie  moyenne  à  2.283  mètres. 

c.  L'ancien  emplacement  de  l'hMel  des  NenchftteloiSi  2.458. 

d.  Le  pied  de  la  montagne  de  rAbachvung,  3.526. 

La  distance  de  d  en  a'  est  de  7.830  mètres. 

La  pente  moyenne  de  d  en  a'  est  de  6,90  0/0  =  3»  57'  32". 

Fig,  6.  Stratification  du  glacier  du  Rhône  ;  aflOeurement  des  couches. 

a.  Promontoire  de  roche  en  place. 
6,  Escarpement  ou  chnte  du  glacier. 

Fig.  7.  Ck)npe  théorique  en  travers  de  la  disposition  des  couches  d*un 
glacier  simple. 

Fig.  8.  D'un  glacier  formé  de  deux  affluents. 

Fig.  9.  D'on  glacier  formé  de  trois  affluents. 

Ces  coupes  théoriques  7,  8,  9,  10  sont  empruntées  au  même  atlas  ; 
nous  y  renvoyons  pour  les  détails. 

Fig,  10.  Vue  du  lac  Merjelen  avec  ses  glaçons  flottants  sur  la  rive 
gauche  du  glacier  •d'Aletsch. 

a.  Glaçons  flottants. 

b.  Glacier  d'Âletsch. 

c.  Glacier  d'Aren  ou  d'Aletseh  moyen. 

d.  Pied  de  l'Eggishom. 

e.  Pied  des  Strahlhôrner. 

/l  Falaise  de  glace  qui  se  détache  par  moments  pour  former  les 
glaçons  flottants. 

AUitude  du  lac ,  2.350  mètres  ;  capacité,  environ  3.700.000  met.  cub. 

g,  Olmenhorn,  3.308  mètres. 
A.  Sattelboro,  3.270  mètres. 

J'ai  trouvé  la  température  de  l'eau  du  lac,  le  28  août  1848,  à  5  heures 
du  soir,  à  quelques  décimètres  de  profondeur  et  à  une  distance  de 
30 mètres  delà  falaise  de  glace,  à  2* ,50;  à  la  distance  de  1.000  mètres  de 
cette  même  falaise  à  6'*,80;  l'air  ambiant  à  O"",  la  température  de  l'eau 
du  lac  étant  supérieure  à  zéro ,  elle  ronge  le  dessous  du  glacier  qui  en 
rst  séparé  par  un  espace  vide  de  quelques  décimètres.  C'est  ce  vide  qui 
facilite  la  chute  des  blocs  dans  le  lac. 

Fig,  11  et  12.  Plan  et  coupe  d'une  bande  du  glacier  de  TAar,  montrant 
la  marche  de  1842  à  1845.  [Foir  l'ouvrage  de  M.  Agassiz 
pour  les  détails.). 

Fig*  13.  Vue  prise  au  glacier  de  l'Aar  dans  sa  partie  moyenne.  Europle 
de  la  réunion  de  deux  grands  glaciers  et  de  plusieurs  glaciers 
de  second  ordre  dans  un  seul  lit. 


732  EXPLICATION   DES   PLANCHES. 

aa.  Glacier  de  l'Aar  inrérieur. 

b.  Glacier  da  Lauteraar. 
€&,  Glacier  da  Flnsteraar,  &  altitude  2.644. 

d.  Glacier  du  Thierberg. 

e.  Glacier  du  Sllberberg. 

fj.  Glaciers  suspendos  de  TAbachwung. 
g.  Moraine  latérale  gauche  du  glacier  du  Finateraar. 
h.  Moraine  latérale  droite  du  glacier  du  Lauteraar. 
11.  Moraine  médiane  du  glacier  de  TAar  inrérieur  provenant  de 

la  réunion  de  g  et  de  A. 
h.  Moraine  latérale  gauche  du  glacier  de  ]*Aar  inférieur. 
A'.  Moraine  latérale  droite  du  glacier  de  l'Aar  inférieur. 
/.  Ancien  emplacement  de  l'hôtel  des  Neucbâtelois,  2.4S8  mètres, 
m.  Escherhorn,  3.080  mètres. 
n.  Finsteraarhorn  ,4.275  mèlres, 
0.  Agassishorn»  3.950  mètres. 
p.  Abschwung ,  3.475  mètres. 
q,  Conmiencement  des  Schrekboroer. 
r.  Scheuchzerhorn ,  3.494. 
s,  Thierberg,  3.173. 

f.  Massif  du  Rothhorn. 

Cette  vue  est  empruntée  à  un  croquis  que  M.  Hogard  a  fait  au  mois 
d'août  1848,  et  qu'il  a  bien  youlu  me  communiquer;  il  représente  l'état 
de  ce  grand  glacier  au  moment  où  il  est  le  plus  débarrassé  des  neiges 
d'hivjer.  On  y  volt  au  pied  de  1* Abschwung  p  la  réunion  des  moraines 
latérales  du  Finsteraar  g  et  du  Lauteraar  A,  qui  forment  ensuite  la  grande 
moraine  médiane  iù 

Le  point  l  indiquant  l'ancien  emplacement  de  l'hôtel  des  Nenchâte- 
lois,  en  1848 ,  n^est  plus  à  la  même  place  en  1857  ;  il  a  marché  dans  la 
direction  de  <,i,  la  vitesse  acquise  de  ce  point  étant  d'environ  75  mètres 
par  an  ;  il  aura  par  conséquent  parcouru  dans  Tespace  de  neuf  ans  en- 
viron 675  mètres;  néanmoins  le  mouvement  n'étant  pas  synchronlqne 
sur  toute  la  ligne  parcourue,  ces  675  mètres  ne  sont  ici  qu'un  chiflre 
approximatif. 

i^es  glaciers  latéraux  d  et  a  qui  viennent  se  joindre  à  forte  pente  au  lit 
principal  n*ont  pas  d'influence  sur  sa  marche  normale,  ni  sur  sa  mo- 
raine latérale  droite  k'  à  cause  de  la  petitesse  de  leur  masse  comparée  à 
celle  du  grand  glacier. 

A  l'extrémité  de  ce  glacier,  que  le  format  du  croquis  n'a  pas  permis 
de  représenter,  la  moraine  latérale  gauche  k  finit  par  disparaître;  elle 
s'engouffre  sous  le  glacier  au  pied  du  massif  rocheux  (  et  devient  mo- 
raine profonde,  tandis  que  la  moraine  latérale  A'  provenant  du  Fins- 
teraar s'y  étale  en  éventail  et  forme  la  plupart  des  blocs  et  des  débris 
qui  gisent  sur  ce  point  à  sa  surface* 

Fig,  14.  Vue  de  la  moraine  frontale  da  glacier  de  l'Oberaar  en  1849.  ^ 
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a.  Gtader. 

bb.  Moraine.  Elle  eit  composée  d'élémenti  granlUqncf  provenant 
en  grande  partie  de  POberaarhorn ,  3.034;  du  Grûnbôrn, 
3.618;  du  Rothhorn,  3.439.  La  longueur  totale  de  ce  gla- 
cier eit  d'environ  7.000  métrés,  et  sa  largeur  moyenne 
1.200  à  1.500  métrés. 

e.  L*altltnde  de  ce  point  est  de  2.2G07métreB. 

Fig,  15  et  10.  Représente  la  position  d'an  bloc  Inscrit  sous  le  n*  12 
dans  le  plan  du  glocler  de  l*Aar  de  M.  Wlld. 

En  1848»  ce  bloc  reposait  sur  un  large  piédestal  de  glace,  que  le 
soleil  rongeait  du  cOté  du  midi;  en  1840  [fig.  16),  11  avait  chuté  et  for- 
mait un  nouveau  piédestal.  De  chute  en  chute  ce  bloc  arrivera  au  talus 
terminal  du  glacier  sur  un  point  qu'il  est  difficile  de  calculer,  parce  que 
son  mouvement  se  compose  de  la  résultante  de  deux  éléments  :  l'un ,  le 
mouvement  de  translation  du  glacier  ;  l'autre^  le  mouvement  propre  du 
bloc  occasionné  par  ses  chutes  successives* 

Fig,  17.  Coupe  théorique  en  long  d^une  moraine  frontale. 
Fiffé  18.  Coupe  théorique  en  travers  de  la  surface  d'un  glacier. 

a.  Glacier. 

b.  Moraine  médiane. 
e,c.  Moraines  latérales. 

c'.  Moraine  latérale  déposée  sur  une  anfractuosllé  de  la  roche 
par  suite  de  la  retraite  du  glacier. 

Fig,  19.  Même  coupe  qui  représente  la  moraine  médiane  rejetée  sur 

une  de^  rives. 
PI.  III. 

Fig»  1.  R»ehweh$$  de»  prolongementi  du  battin  houUter 
de  la  Sarre • •  .  •    107 

N*  1    Sondage  de  la  Sarre. 

2  —  d'AUUng. 

s  >—  de  Heideneck. 

4  —  du  Croaixberg. 
s  —  du  Schloiiberg. 

5  ^  de  Morsbaob. 
î  —  de  Coohcren. 
S  —  de  Merlebacb. 

9  -.  de  la  lallerle  de  Prejming. 

10  —  da  Hocbwald. 

11  —  A  la  corde  de  FreymlDg. 

12  ^  de  Hombottrg. 
18  —  de  TBôpiUl. 
14  —  da  Zang. 

is  —  de  SalDt-Avold. 

is  —  d'Oderfang. 

17  —  de  la  route  de  Châlesu-Salioi. 

18  —  de  Longevllle. 
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19 

«— 

de  la  forêt  do  Saint- Avold 

SO 

— 

do  Porooloito. 

21 

— 

du  moolin  do  Porooleite. 

!22 

— 

do  Bouoboporn. 

3S 

— 

do  Carllng. 

94 

-~ 

do  Croutiwald. 

31 

— 

do  Ham-ooBf-Variberg. 

96 

-« 

do  BroaokwIoM. 

«T 

— 

do  la  Hoofo. 

38 

— 

do  Valk. 

90 

— 

do  HargaHon. 

90 

* 

do  Dalholm. 

11 

— 

df  Marton. 

S9 

^ 

do  Borwolllor. 

Fig,  3.  damant  du  minerai  âê  piomb  dam  lé  eaUair$ 

earbùniférê  du  Flintihirê 151 

Direction  dei prinelptux  Ûlom  et  failles,  traniportèaà 
Holywell. 

PI.  IV  et  V.  Mim  t^^9t a&i 

PI.  IV. 

Fig.  1.  Carte  du  Fllntahlre. 
Fig.  3, 4  à  16  et  17.  Coupée  dlTonee. 
FIg.  a.  Vue  prlae  de  Moel  et  Gear. 
Fig,  10.  Carte  de  la  vallée  du  Well. 

PI.V. 

Fig.  1 1 7, 9  à  13, 16, 17  à  10,  28.  34.  Coupea  diverses. 

Fig»  8.  Mioe  de  Talacre;  plan  du  £ft>ol  à  48  yards. 

Fig*  14  et  16.  Plan  de  la  mlM  de  Talargocb. 

Fig*  80.  Fragment  de  gaUne  de  Talargocb. 

Fig,  31.  Plan  de  la  contrée  de  Talargoch. 

Fig*  33.  Plan  de  la  mine  de  Bodlewyddan. 

Fig*  36.  Diagramme  ou  coupe  théorique  de  Talargoch. 

Fig*  30.  Diagramme  ou  coupe  théerlqne  du  monnUin-le- 

llmestone  du  Yorkshire. 
Fig,  38  et  30.  Transport  des  grands  cercles  de  comparaison. 


PI.  VI  et  VII.  Chêmim  d$  fin  d^jiUêmagm  :  tubllseement  de 

la  vole 4ti 

PI.  VI. 

Fig,  1  à  1 1.  Rail  sur  longrines. 

Fig.  13,  18, 14.  Vole  Barlow. 

Fig,  16  à  16.  Aiguilles  de  ehangemeals  de  votea;  formes  spéciales. 

PI.  Vil. 

Fig.  1  à  3,  Changement  de  vole  du  chemin  central  SuUic. 
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riff,  4.  ArticoliUoD  des  algoUlet  aa  chemin  Badoli* 

Fig,  6.  Plan  et  coupes  de  la  pointe  de  croisement  de  6*  40'. 

Fig,  6.  Plaqoe  touroaote  pour  machine  et  tender  du  chemin 
central  Suisse. 

Fig.  7.  Plan  et  coope  d'un  rail  de  passage  à  nivean  atec  son 
contre*rall  et  la  plaque  de  Joint. 

Fig.  8  et  0.  Rails  spëelaui,  portant  leur  contre-rail,  pour  pas- 
sage à  ni?eau. 

Fig*  10.  Barrière  manoaTrée  à  distance. 

Fig.  11.  Signal  d'avertissement  de  la  barrière  manœuTrée  à 
distance. 

PI.  Vlli.  Carte  géologique  du  paye  Menin 613 

PI.  IX. 

Fig,  \  à  7.  Rêeherehn  giologiquêê  iur  le  payé  Meeein.  .  .    613 

Goupea  diverses. 
Fig.  8  et  9.  /Nouveau  mode  de  boieage  appliqué  dan$  lee 

minée  d^An%in ..•••...,......    04 1 

Fig.  10.  SanÊDêliage  dane  une  mamièTe, 

Fig.  11,  12, 13.  Eœplœion  d*un  tambour  iéeheur,  ....  *    064 

Fig»  U,  Âiaehine  eoufflante  à  piéton  plongeur  .......    081 
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DES  MINES. 


DBS  ANNALES  DES  lOHBS. 


Les  Ahvalis  ois  Hncn  sont  publiées  sous  les  anspleet  de  l'admiiils- 
tndoD  géoérale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Hlnes,  et  sons  It  direc- 
tion d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Tra?aux  Pu- 
blics. Cette  commission  est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  des  membres  du 
conseil  général  des  mines,  du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des 
mines,  et  d'un  Ingénieur,  adjoint  au  membre  remplissant  les  fonctit 
de  secrétaire  : 


GoRHBii  Ittsp.  gén.,  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences,  profess.  de 
géologie  au  Muséum  d  hlst.  natu- 
relle, prMdeni, 

Da  BouBBDiLUB,  conseiller  d'État, 
Inspecteur  général,  secrétaire  gé- 
néral du  oiinistère  de  l'agrlcul- 
tore,  du  commerce  et  des  trsTauz 
publics. 

Éua  01  BiAOHOiiT,  sénateur,  Insp. 
général,  membre  de  rAoad*  dis 
Sciences,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  l'École 
des  mines. 

TimBU,  Inspecteur  général. 

Combes,  Inspecleur  |6nérali  mUn- 
bre  de  l'AMdémle  des  Icienogs , 
directeur  de  l'École  dei  mlneé. 

Lbtallois  ,  Inspecteur  général. 

BIabbot,  inspecteur  général. 

LoBiBux,  Inspecteur  général. 


Db  Biilt,  Inspecteur  général. 

Db  SiHABMOiiT,  ingénieur  en  disf» 
membre  de  l'Académie  des  Selen- 
ces,  professeur  de  minéralogie. 

PiiBABO,  Ing.  en  chef,  secrétaire  dn 
conseil  général. 

Db  Villbrxdtb,  Ingén.  en  chef,  pro- 
fesseur de  législation  des  minee. 

Callob,  Ingénieur  en  cbef,  pro- 
âniauF  d'exploitation. 

Rtfof,  Ingénieur  ordinaire,  profe»- 
seur  de  docimasie. 

Db  Cnam ,  ancien  chef  de  la  dhrt- 
slon  des  mines. 

CoucHB,  Ingénieur  en  chef,  pro- 
fcsseur  de  ehoidlna  dé  fer  et  de 
tonstruêtlon,  sfermèv  de  ia 
eommisêion. 

Delbbbb,  Ingén.  ordinaire,  maître 
de  conférence  à  l'École  nonnale, 
«ecrétaire-AVoinl. 


L'administration  a  réservé  on  certain  nombre  d'exemplaires  des  Aa- 
RAiBS  Ms  Mmas  pour  être  envoyés,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux 
établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  i  l'art 
des  mines,  soit  à  titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  pMe- 
dlques  français  et  étrangers,  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les 
lettres  et  documents  concernant  les  Arhalbb  dbb  Mdibs  doivent  lue 
adressés,  totit  le  eouv9H  de  M.  le  MiniêHn  de  VAarieMwrt^  éà 
CcmtMteê  et  des  Travaum  Publies,  à  M.l$  99oréMn  de  la  corn- 
miition  dêt  Abiialbs  sbs  Mnos,  rue  du  Dragon,  n*  80,  à  Paris. 

Avis  ée  l'É«li«wr. 

Les  auteurs  reçoivent  pniii  is  exemplaires  de  leurs  artielee.  ils  peuvent 
faire  Caire  des  tirages  à  parte  raison  de  s  f^.  par  feuille  Jusqu'à  se,  lo  fr. 
de  se  à  100,  et  5  fr.  pour  ehaque  cenuine  ou  fraedon  de  eenulne  à  partir 
de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planebes  est  payé  sur  méoMlre^  au  *prlx 
de  revient. 

La  publloatlon  des  Abiialbs  dbs  Mimbs  a  lieu  par  cahiers  ou  Hwalsene 
qui  parsitsent  tous  les  deux  mois.  —  Les  six  livraisons  anouelies  forment 
trois  volumes ,  dont  un  eonsaoré  aux  actes  sdmtnistratlft  et  à  le  Jurispru- 
dence. —  Les  deux  volumes  eonsaorés  aux  matières  soientillqoes  et  techni- 
ques cooUennent  de  70  A  80  feuilles  d'Impression,  et  de  is  A  SI  planches 
gravées. —  Le  prix  de  la  souscription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de 
34  fr.  pour  les  départements,  et  de  3S  fr.  pour  rétranger. 


rABIS.  —  IHPBIHÉ  pas  B.  THimOT  BT  C,  BOB  BACIBB,  M. 
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LOIS ,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

I 

CONGBBNANT   LB8   IIINBS^   USlNBSyBTG. 

JANVIER  ET  FÉVRIER  !I867. 


Décret  impérial  du  aà  janvier  1 867,  qui  autoriêê  la  siêurs  Do-     Uiiot  à  tw, 
BOOCHBT  frères  à  maintenir^  en  modifiant  les  appareils  de  *8auii-Chamood. 
fabrication^  Vueine  à  fer  qu'ils  possèdent  à  SAiNT-CUAMOifDt 
arrondissement  de  Saint-Êtikiiiie  (Loire). 

Cette  usine  qui ,  diaprés  la  déclaration  des  sieurs  Dubouchet, 
comprenait  d'abord  deux  foyers  de  chaufferie,  dits  grandes 
fournaises,  une  petite  forge  pour  le  chauffage  des  liens  de 
▼erges,  deux  petites  forges  pour  les  outils,  un  train  de  spatards 
et  un  train  de  découpolrs  pour  la  fonderie,  sera  et  demeurera 
définitivement  composée  : 

De  quatre  fours  à  puddler, 

D'un  four  à  réchauffer. 

Et  des  appareils  de  compression  et  d'étirage  nécessaires  &  la 

fabrication. 

(Extrait.) 

Art.  a.  Les  cheminées  des  différents  fours  devront  avoir  au 
moins  36  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  de  Tuslne. 

Les  permissionnaires  seront  tenus  en  outre  de  prendre,  à 
toute  époque,  les  mesures  qui  leur  seront  prescrites  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  des  Ingénieurs  des  mines,  pour  préser- 
Lon  iT  Ditoimi,  1S67.  Toma  VI.  l 
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ver,  autant  que  possible,  les  habitations  du  voisinage  de  Tin- 
commodité  des  fumées. 

Art,  6.  Il  ne  pourra  être  faK  usage  dans  Tusine  que  de  com- 
bustibles minéraux. 

Art,  7.  ils  (les  periilissiohnalres)  se  confornieront  aux  lois, 
décrets,  ordonnances  et  règlements  existants  ou  à  intervenir 
sur  le  fait  des  usines  et  des  machines  à  vapeur,  ainsi  qu'aux 
instructions  qui  leur  seront  données  par  radminlstratfon  en  ce 
qui  concerne  la  police  des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art,  9.  En  exécution  de  Tarticle  75  de  la  loi  du  ai  avril  iSio, 
ils  payeront,  &  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  aoo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  do  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 

MlD«i  de  cuivra  Décret  du  3i  janvier  j857,  qui  proroge  Vaulorisalion  accor^ 

ei  de  fer  dée  précédemment  à  lu  compagnie  de»  mines  de  Moozaîa 

de  MouuXâ.         d'exporter  dincte  i.entde  l'Algérie  à  Vétranger  des  minerais 

de  cuivre  provenant  de  son  exploitation. 

Napoléon,  etc.. 

Vu  là  loi  du  11  janvier  iS5i  sur  le  régime  commercial  de 
l'Algérie  (1); 

Vu  le  décret  du  26  mai  i8ô5^  qui  proroge  jusqu'au  3o  Juin  18Ô7 
l^autorisation  accordée  par  les  décrets  des  ao  juin  18Û9  et 
29  mai  i85t  (a),  à  la  compagnie  des  mines  de  Mouzaïa,  d^ex- 
porter  directement  de  l'Algérie  à  l'étranger  9.000  tonnes  de 
minorai  de  cuivre  provenant  desdites  mines; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  aa'dépar- 
tement  do  la  guerre ,  de  notre  ministre  secrétaire  d^État  au 
département  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, et  de  l'avis  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement des  finances. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  L'autorisation  accordée  par  les  décrets  sosvliés^  à 
la  compagnie  des  mines  de  MouzaTa,  d'exporter  directement  de 
l'Algérie  à  l'j^tranger,  Jusqu  à  concurrence  de  d.ooo  tonnes  de 
minerai  de  cuivre  provenant  desdites  mines,  est  prorogée  Jus- 
qu'au 3o  Juin  1869. 

1  < 

(1)  iinnoie  dei  mintt  4*  lérie,  l.  XIX,  p.  7S4. 

l'k)  Anikàtu  des  «KfMt,  4«  série ,  (.  XV ,  p.  M  «  et  t.  XIX,  p.  T67. 


àUR  lES   MINES.  ^ 

Jrt.  S.  Nos  ministres  secrétaires  d'État  aii  département  de 
là  gnerre  et  aux  départements  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  j)ublics  et  des  finances,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  rexécution  du  présent  décret  qui 
sera  Inséré  au  Atoniieur  universel  et  au  Bulletin  àe$  lois. 


Décret  impérial  du  ti  février  1867,  qui  accorde  aux  «tfur«  Mines  de  cuivre, 
Jules-Théophile  Imer,  Emile  Schlobsiwg,  Cornélius -Frédéric   p'*™*»»  •'«•ûi 

^_  ^/,^-  T  *x'T^         I  .j    et  autres  mélaux 

SCQLOEsiNC  et  £tienne-Jean-Antoixie  Fobx  la  eoncesiton  de  de 

mines  de  cuivre^  plomb^  argent  et  autres  métaux  associés  Saictp-ÀugasUn. 
dans  les  mêmes  ffites,  communes  de  Castipao  et  de  Moltifao, 
arrondissement  de  Goat£  (Corse). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
de  Saint'Augustin^  est  limitée,  conformétnent  au  plan  annexé 
au  présent  décret,  aiùsi  qu'il  suit,  savoir: 
.  Au  nord^  par  la  rive  gauche  de  Tartagine,  depuis  le  point  A 
du  plan  où  cette  rivière  sort  du  périmètre  de  la  concession  dite 
de  Tartagine,  instituée  par  décret  du  Si  mars  1 853,  jusqu'au 
point  B ,  où  elle  reçoit  le  ruisseau  désigné  sous  le  nom  de  Na- 
vaccio  ou  Lagani  ; 

'  A  Vest^  à  partir  du  point  B  par  une  droite  de  direction  nord- 
sud,  prolongée  jusqu'au  point  C  du  plan,  situé  à  1.000  mètres 
vers  le  sud; 

Au  sud  »  à  partir  du  point  G  par  une  (^roite  dirigée  sur  le  pic 
dit  Cima-Modico,  cette  ligne  étant  arrêtée  au  point  D,  où  elle 
est  rencontrée  par  la  droite  joignant  le  clocher  de  Castifao  au 
clocher  de  Moltifao  ; 

A  Vouest^  par  une  ligne  formée  de  deux  droites,  la  première 
partant  du  point  D  précité  et  aboutissant  au  clocher  de  Ca»* 
tifao,  la  seconde  joignant  ce  clocher  et  le  point  de  départ  A, 
cette  dernière  ligne  appartenant  au  périmètre  de  la  concession 
de  Tartagine  ci-dessus  mentionnée; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  de  11  kilomètreft 
quarrés  5o  hectares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  !x^  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
3o  centimes  f)ar  heciare  dé  ijàtt^  çpUBEbL^ÉI-l'^^due  de 
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Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipulations 
contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  antérieures 
entre  4es  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

Cahier  des  eharges  de  la  eoneession  du  mine$  de  pU>mb,  cuivré 

et  argent  de  SAiirr-AcGUSTW. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  coneeMionnaires  poureuiTront  l'exploration  des  gîtes  da 
Poabet-de-Maraggif  tant  en  direction  que  dans  le  sens  de  la  houtear. 

Art,  37.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des  usines  ponr  la 
préparation  mécanique  on  le  traitement  minëralurglqne  des  produits  de 
leurs  mines,  qu'après  atolr  obtenu  une  permission  à  cet  eifet  dans  les 
formes  déterminées  par  les  articles  78  et  sulfants  de  la  loi  dn  21  a?ril 
1810.  

Forge  Haute    -Décret  impérial  du  7  février  1857,  qui  autorise  le  eieur  Dis- 
&9  ttiTODoe.        ROOssBADX-NoizET  û  ajouter  à  Vusine  à  fer  dite  forge  haute 

de  Givonne,  qu'il  poeséde  dans  la  commune  de  Gitonnk 
(Ardennes),  el  qui  a  été  permissionnée  par  Vordonnanea 
royale  du  aa  juillet  1859,  un  haut-fourneau  marchant  au 
coke,  deux  cubilols^  deux  foun  à  puddler  à  la  houille  et  un 
bocard  à  crosne  à  douze  pilons» 

En  conséquence,  la  consistance  totale  de  cette  usine  sera 
désormais  fixée  ainsi  qu*ii  suit .  savoir  : 

1*  Un  haut-fourneau  marchant  au  charbon  de  bols; 

2*  Un  second  haut-fourneau  marchant  au  colce  ; 

3"  Deux  fours  à  puddler  à  la  houille  ; 

4*  Un  foyer  d'affinecie  au  charbon  de  bois  ; 

5*  Un  foyer  de  cbaufiTerie  à  la  houille; 

6*  Deux  cubilots  ; 

7*  Un  bocard  à  crasses  à  douze  pilons; 

8*  Les  appareils  de  souflQerle ,  d'étirage  et  de  compression 
nécessaires  au  roulement  de  Tusine. 

(Extrait.) 

Art.  6.  Dans  le  cas  où  il  serait  ultérieurement  reconnu  né» 
cessaire  que  les  eaux  sortant  du  bocard  soient  épurées  avant 
d*ètre  rendues  à  leur  cours  naturel,  le  permissionnaire  sera 
tenu  de  se  conformer  aux  dispositions  qui  lui  seront  prescrites 
à  cet  effet ))ar  le  préfet,  sur  la  proposition  des  ingénieurs  des 
mines. 

Art.  9.  En  exécution  deTarticle  76  de  la  loi  du  91' avril  1810» 
11  payera,  &  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seule- 
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ment,  une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret 


Décret  impérial  du  18  février  iSôy,  ^tit  approuve  la  nouvelle        Forges 
rédaction  des  statuts  de  la  société  anonyme  établie  à  Paris   arMonfiuliVe 
sous  la  dénomination  de  Forges  et  fonderies  de  Montataire. 
Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commuée  et  des  travaux  publics. 

Vu  Tordonnance  royale  en  date  du  5  juillet  i8ûo,  portant 
autorisation  de  la  société  anonyme  formée  à  Paris  sous  la  déno* 
mination  de  Compagnie  des  forges  et  fonderies  de  Montataire^ 
et  approbation  de  ses  statuts; 

Vu  les  délibérations  prises  par  rassemblée  générale  des  ac- 
tionnaires, les  13  juin  i855,  16  août  et  3  novembre  i856,  à 
Teffet  de  modifier  lesdits  statuts;  • 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  La  nouvelle  rédaction  des  statuts  de  la  société  ano- 
nyme établie  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Forges  et  fonde- 
ries de  Montataire  est  approuvée  telle  qu'elle  est  contenue 
dans  Tacte  passé,  le  2  février  1857,  devant  M*  Chardon  et  son 
collègue,  notaires  à  Paris,  lequel  acte  restera  annexé  au  pré- 
sent décret. 

Art.  a.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Bulletin 
des  loiSy^  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  journal  d'annonces 
judiciaires  des  départements  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  et  enre- 
gistré, avec  l'acte  modificatif,  au  greffe  du  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine* 

Par-devant  H*  Frédéric  Chardon  et  son  collègae,  notaires  à  Paris, 
soussignés, 

Ont  comparu  : 

1*  M.  Alexandre-Louis  de  Gosselin,  propriétaire,  demeurant  à  Paris, 
rue  du  Faubourg-Sainl-Honoré,  130; 

2*  M.  Augustin-Louis  Dubois,  propriélaire,  demeurant  à  Paris,  raedQ 
Tournon,4; 

3"*  Et  M.  Ambrolse-HyaclDthe-Harie  Hallln  de  Boischevalier,  proprié- 
taire, demeurant  aussi  à  Paris,  rue  de  Vendôme,  22; 
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Agissant  comme  membres  du  conseil  d*adminlstratiop  de  ]a  société 
anonyme  des  forgei  et  fonderies  de  Montataire^  et  comme  spéciale^ 
nient  autoHsésVà  l'efTot  des  pré-enles,  par  délibérations  des  12  Juin  f85&« 
16  août  et  3  novembre  l8ôG,  dont  des  copies  ont  été  déposées  ponr  mf** 
nute  à  M«  Charlon  ,  soussigné ,  suivant  actes  qu'il  en  a  dressés ,  1« 
30  juillet ,  25  août  et  3  novembre  1 856,  enregistrés  ; 

Lesquels  ont  exposé  ce  qui  suit  : 

Suivant  procès-verbal  d*»dJudication,  en  da)e  du  6  mai  1855v  ï  la 
chambre  des  notaires  de  Paris,  quittances  authentiques  devant  M*  Fer- 
ran,  Brun  et  leurs  collègues,  notaires  à  Paris ,  en  date  df's  23  octobre 
1845  et  26  février  1846 ,  et  suivant  eertiflc^its  du  grefller  da  tribunal  de 
première  instance,  à  Avesnes  (Nord) ,  en  date  do  28  août  1846,  constt* 
tant  que  les  formalités  de  la  purge  légale  ont  été  remplies,  la  société 
anonyme  des  forqes  et  fonderies  de  Montcftaire^  r^nslltu^  par  actl} 
pnsse  îipvnnt  M'  Dpfresne  et  M«  Chnpellier^  notnires  à  Paris,  le  28  Juin 
1840,  et  dûment  aiitorispc  par  ordonnance  royale  en  date  du  ^  juillet  de 
la  même  année ,  a  fait  l'acquisition  de  deux  hauts-fourneaux. 

Elle  a  établi  W nouveau^  laminoirs  eV'machines  ft'vapeur. 

l.e  fonds  de  roulement  n  aussi  été  angrHenté  à  l*alde  d'emprunts  en 
comptes  courants. 

Pour  assurer  l'avenir  de  la  société,  on  a  pensé  qu'il  était  convenable 
d'Immobiliser  les  fonds  pris  en  comptes  courants  aii  moyen  d^une  émis- 
sion nouvelle  d'aciion«,et  d'apporfer  aux  statuts  les  mo<}ipcst|oiis qne 
le  nouvol  état  de  choses  et  j'expéricnre  rendrajpnt  nécessaires. 

En  conséquence,  l'assemblée  Générale  des  actionnaires,  convoquée  ex- 
traordlnairenient  à  cet  effet,  a,  par  délli)ération  du  12  juin  1855,  chargé 
te  conseil  d'adm\nistration'de  rédiger  les  hiodiflcations  k  faire  aux  ah- 
clens  statuts. 

Par  acte  authentique  pas^é  devant  M*  Chardon,  soussigné,  le  80  juil- 
let 1856,  enregistré,  MM.  de  Nouilles  de  Rainncville,  deBusslerre,  de 
Boutique! ,  Bazin ,  Daniel  Leullier,  Henrv  Merttan,  de  Gosselln,  de  Bols- 
chevalier,  Dubois  et  FrohMch.  ayant  déclaré  avoir  pris  connaissance  de 
la  délibération  susdite  du  12  juin  1855,  et  adhérer  à  son  contenu,  ont 
souscrit  dpux  mille  actions  nouvelles. 

En  vertu  des  pouvoirs  susdits ,  le  conseil  d'admlnlstfatlon  a  arrêté 
comme  soit  les  sbiuts  de  la  société  des  forges  et  fonderies  de  Montatalre. 

STATOTS. 


TITBE  PREMIER. 

•  •   •        Il 

FONDATION.   —  fONM  SOCIAL. 

.  jiTt,  \^,  La  société  antorlsée  par  ordonnance  royale  du  5  Juillet  1840, 
a  pour  objet  Texploltatlon  des  fonderies  de  Montatalre  et  des  bâuts- 
fourneaux  d'Aolntoye.  '  '  '        * 
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Cette  esploitatioq  cop^lstjç  priDcipalement  ^ans  la  fabrication  du  fer, 
de  la  tôle  ,  du  fer-blanc,  dans  la  fonte  et  le  laminage  du  cuivre  et  du 
linc,  la  production  de  la  fonte,  et,  au  besoin  «dans  la  fabrication  de  ces 
mêmes  métaux  ouvrés. 

Art.  2.  Cette  société  est  établie  sous  la  dénomination  de  Forges  e( 
fonderies  de  Mon  tataire. 

Art,  3.  Le  siège  de  la  société  est  établi  à  Paris. 

Art,  4.  La  durée  de  la  société,  flxée  à  cinquante  ans  par  l'ordonnance 
d'autorisation,  est  prorogée  de  quinze  aniTées,  et  prendra  fin  au  15  juil- 
let 1905. 

Art,  5.  Le  fonds  social  se  compose  des  valeurs  suivantes  : 

t**  L'établissement  de  Montatalre,  consistant  en  terrains ,  bâtiments, 
cours  d'eau,  laminoirs  et  machines  diverses,  fours  et  fourneaux,  tel 
qu'il  existe ,  sans  en  rien  excepter  ; 

2»  Des  terres,  prés  et  bois,  d'une  contenance  de  trente  hectares  envi- 
ron, commune  de  Montataire;  ' 

3*  Un  ancien  moulin  à  blé  dit  le  MoulIn-Pi nette,  avec  b&tlments  pour 
logements  d'ouvriers  ,  d  éctirics  ; 

4» Une  scierie  hydraulique  de  bols  de  placage,  y  compris  oi^e  méca- 
niques à  scier  ; 

5*  Un  moulin  k  blé  près  de  cette  scierie,  et  une  maison  y  attenant; 

6*  Un  deuxième  moulin  situé  en  amont  du  précédent ,  dit  le  MouIIn- 
d'Aden ,  avec  une  papeterie  à'  maillets  ;         '         • 

7*  Un  troisième  moulin,  situé  sur  le  même  niveau  d'eau  que  le  pré- 
cédent, et  désigné  sous'ie  nom  de  Moolin-Saint-Leu  ; 

Le  tout  situé  i  Montataire ,  canton  de  Creil ,  arrondissement  de  Sentis 
(Ofse);  •  • 

8*  Une  maison  située  à  Paris,  rue  de  Vendôme,  n"  21,  avec  toutes  les 
consistances  et  dépendances,  dans  laquelle  dite  maison  est  actuellement 
fixé  le  siège  de  la  société  et  l'entrepôt  des  produits  de  l'usine  de  Mon^ 
tataire  ; 

9"  L'établissement  d'Aulnoye-lez-Berlaimont ,  situé  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  consistant  en  terrains,  bâtiments,  hauts-fourneaux,  ma- 
chines, etc.  tel  qu'il  se  comporte ,  sans  en  rien  excepter; 

10*  Les  pièces  mécaniques  de  rechange,  les  outils  et  objets  mobiliers 
de  toute  nature  existant  dans  les  usines  de  Montataire  et  d'Aulnoye  ; 

11*  La  somme  de  4.200.000  francs  pou(  le  fonds  de  roulement,  repré- 
sentée par  les  marchandises  fabriquées,  les  matières  et  approvisionne- 
ments de  toute  nature ,  le  i)ortereuille ,  la  caisse  et  les  créances ,  ainsi 
que  le  tout  est  plus  amplement  détaillé  dans  l'Inventaire  descriptif  qui 
est  demeuré  ci-an nexé,  après  avoir  été  certiOé  véritable  par  les  compa- 
rants, qui  l'ont  signé  après  une  mention  d'annexé  faite  par  les  notaires 
soussignés. 

Il  est  observé  que  la  société  a  précédemment  émis  deux  mille  obliga- 
tions, au  capital  de  1.000  francs  chacune,  portant  intérêt  à  5  pouf  100, 
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remboorsableseo  cloquante  ans, au  capital  de  IJtOO francs, par clnqaaa- 
tlème  tiié  au  tort  chaque  année. 

Le  foiidi  social, ainsi  compost^,  est  représenté  par  six  mille  actions  en- 
tièrement libérées,  dont  quatre  mille  tiennent  lieu  des  quatre  cents  part» 
primitives,  et  seront  échangées  contre  elles  dans  la  proporilon  de  dix 
contre  une;  les  deux  mille  autres  actions  appartiennent  aux  proprié- 
taires dont  les  noms  suivent  : 

MM. 

Le  duc  de  Noatlles ,  président  du  conseil  d'administration  de  la  so- 
ciété ,  deux  cents  actions ,  cl 300 

Alphonse  de  Rainneville,  administrateur  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans, deux  cents  actions,  ci •  .  •    200 

Le  bnron  Renouard  de  Bussierre.  député  au  corps  législatif,  pro- 
priétaire des  usines  de  GrafiTenstaden,  deux  cents  actions,  cl.  .    200 

De  Bousquet,  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  la  Provi-^ 
d9ne§t  deux  cents  actions,  cl 20O 

fiaxin,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Beauvais,  proprié- 
taire à  Mesnil-Salnt-Firmln  (Oise),  deux  cents  actions,  ci.  .  .  •    200 

Daniel  Leollier,  négociant,  à  Beauvals,  deux  cents  actions,  cl.  •    200 

Henry  Mertian ,  administrateur  des  forges  de  Nontatalre,  deux 
cents  actions,  cl 20O 

De  Gosselin  .administrateur  des  forges  de  Montataire,  deux  cents 
actions,  ci 200 

De  Boischevaller,  administrateur  des  forges  de  Montataire,  deux 
cents  actions ,  cl 200 

Dubois,  administrateur  des  forges  de  Montataire,  cent  actions,  ci.    100 

Prohlicb,  directeur  des  usines  de  Montataire,  cent  actions,  cl.  .  .    lOO 

Total  du  nombre  d'actions,  deux  mille  actions,  cl 2.000 

Chaque  action  donne  droit  à  un  six  millième  de  l'ayolr  soclaK 

Les  titres  des  actions  ne  seront  délivrés  qu'après  la  Justification  de 
l'existence  de  la  somme  de  4.900.000  francs  en  numéraire,  valeurs  de 
portefeuille,  créances  liquides,  objets  d'approvisionnements  et  marchan- 
dises immédiatement  réalisables,  constituant  le  fonds  de  roulement  de 
la  société. 

En  conséquence,  il  sera  fait  spécialement  et  produit  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires,  qui  sera  convoquée  dans  les  deux  mois  qui  sui- 
Tront  le  décret  d'homologation  des  présents  (taïuts,  un  inventaire  géné- 
ral ,  et  si,  par  le  résultat  de  cet  inventaire,  le  fonds  de  roulement  n'était 
porté  qn'à  une  somme  inférieure  à  4.200.000  francs,  les  comparants 
s'engagent  à  le  compléter;  les  procès-verbaux  de  cette  assemblée  et  de 
celles  qui  pourraient  avoir  lieu  ultérieurement,  pour  l'exécution  des 
prescriptions  du  piésent  article,  seront  transmis  au  ministre  de  i'agrl- 
cnlture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  6.  Dans  le  cas  où  le  fonds  de  roulement,  qui  devra  toujours  être 
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représenté  par  des  valeun  mobflièrefl,  telles  que  créancee,  objets  d'ap- 
provisionnement, produits  marchands  00  matières  en  cours  d'exécution 
tiendrait  à  tomber  aa-deisous  du  chiiTre  ci-dessus  indiqué,  aucun  divi- 
dende ne  sera  distribué  aux  actionnaires  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  re- 
Goostitué. 

Art,  7.  Les  actionnaires  ne  seront  engagés  que  Jusqu'à  conearrence 
des  sonunes  qu'ils  se  sont  obligés  à  fournir;  au  delà,  tout  appel  de  fonds 
est  Interdit.  Si  raccrolssement  de  la  fabrication  venait  à  exiger  un 
nouvel  accroissement  du  capital  social ,  il  y  serait  pourvu ,  en  cas  d'in- 
BoiBsance  du  fonds  de  réserve,  soit  par  un  emprunt ,  soit  par  rémission 
d'obligations,  soit,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  par  la  création 
do  nombre  d'actions  nécessaires  à  cet  effet ,  et  que  les  aciionnaîres  au- 
ront le  droit  de  soumissionner  concurremment  avec  les  porteurs  d'obli- 
gations ,  chacun  dans  la  proportion  de  son  Intéiét;  dans  tous  les  cas, 
l'assemblée  générale  devra  être  préalablement  consultée. 

TITRE  II. 

DES  AGTIORS. 

Art.  8.  Les  titres  des  actions  sont  an  porteur  on  nominatifs,  an  choix 
des  actionnaires;  Ils  sont  revêtus  de  la  signature  de  deux  membres  du 
conseil  d'administration,  et  frappés  du  timbre  sec  de  la  société;  Ils  por- 
tent un  numéro  d'ordre. 

La  cession  des  actions  an  porteur  s'opérera  par  la  tradition  des  titres  ; 
celles  des  actions  nominatives  s'opérera  conformément  à  l'article  36  du 
Code  de  commerce. 

Art,  9.  Le  conseil  d'administration  pourra  autoriser  le  dépôt  et  la 
conservation  des  titres  dans  la  caisse  sociale,  ou  dans  toute  autre  caisse 
qu'il  désignera  ;  il  déterminera  la  forme  des  certificats  de  dépôt»  les  frais 
auxquels  pourra  être  assujetti  le  dépôt ,  le  mode  de  délivrance  et  les  ga- 
ranties dont  Pexécutlon  de  cette  mesure  doit  être  autorisée  dans  l'inté- 
rêt de  la  société  et  des  actionnaires. 

Art.  10.  La  société  ne  connaît,  même  par  suite  de  succession,  qu'un 
seul  propriétaire  pour  une  action. 

En  cas  de  décès  d'un  actionnaire ,  ses  héritiers  ou  ayants  cause  sont 
tenus  de  désigner  celui  d'entre  eux  qui ,  pendant  l'indivision  de  l'héri- 
tage, devra  les  représenter. 

I!  en  est  de  même ,  en  cas  de  faillite  d'un  actionnaire,  à  l'égard  de 
ses  créanciers. 

Les  héritiers  ou  ayants  cause  d'un  actionnaire  ne  peuvent  faire  ap- 
poser aucuns  scellés,  former  aucune  opposition ,  exiger  aucun  inven- 
taire extraordinaire ,  ni  provoquer  aucune  licitation. 

Ils  sont  tenus  de  s'en  rapporte  uniquement  aux  Inventaires  annaels , 
faits  et  arrêtés  dans  la  forme  presciite  ci-après. 
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TITRE  111. 

ADMINISTEATION  DE  LA  SOCIitTit. 

An*  1 1 .  La  société  est  représentée  par  rassemblée  générale  des 
llonnatrés. 
Les  affaires  de  la  société  sont  dirigées  par  un  conseil  d'administration. 

§  r'.  —  Assemblées  générales. 

Art.  12.  L'iissemblée  générale  se  réunit  au  moins  nne  fols  par  an; 
elle  se  compose  de  tous  les  propriétaires  de  dix  actions  au  moins. 

Les  convocations  ordinaires  et  extraordinaires  sont  folles  par  un  avi« 
Inséré,  quinse  jours  avant  celui  Ûxé  pour  la  réunion,  dans  deu^  jopr* 
naux  d'annonces  légales,  dans  les  départements  do  la  Seine,  de  TOîse 
et  du  Nord,  designés  conformément  à  In  loi. 

Tout  actionnaire  qui  veut  assister  aux  ai^semblées  générales  doit  dé- 
poser ses  actions  au  siège  de  )a  société ,  trois  Jours  iiu  moins  avant  celui 
flxé  pour  In  réunion;  on  échange /il  lui  est  délivré  un  récépissé,  signé 
d'un  administrateur,  et  une  carte  d'admission. 

Art.  13.  Dix  actions  donnent  droit  à  une  voix;  chaque  actionnaire  a 
autant  de  voix  qu'il  a  de  fois  dix  actions,  Jusqu'à  concurrencede  dix  voix» 
au  maximum,  pour  toutes  les  actions  qu'il  possède  pcrsonneliemeqt. 

Art.  14.  Chaque  actionnaire,  possêilnnt  au  moins  dix  actions,  peut 
se  faire  représenter  par  un  mandat:iire  proi  riélaire  de  dixactions  au 
moins;  mais  le  même  repréàenlant  ne  peut,  dans  ccKe  qualité,  avoir 
plus  de  dix  voix,  quel  que  soit  le  nomtre  de  ses  mnndants  ou  des  actions 
par  lui  représentées. 

Art.  15.  L'assemblée  générale  n'est  valablement  constituée  qu'autant 
que  les  actionnaires  présents  ou  représentés  réunissent  le  quart  des  ac- 
tions. Toutefoifl,  si  une  première  n^^semblée  ne  réunit  pas  le  nombre 
voulu,  il  en  sera  convoqué  une  seconde  à  quinzaine,  et,  dans  cette  se- 
conde rérnion,  les  délibérations  seront  valables,  quel  que  soit  le  nombre 
des  actions  représentées;  mais  elles  ne  pourront  porter  q»ie  sur  les  ob- 
jets mis  h  l'ordre  de  la  première  réunion ,  et  indiqués  dans  les  avis  de 
convocation. 

Art.  16.  Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  voix  des 
actionnaires  délibérants. 

Art.  17.  L'assemblée  générale  est  présidée  par  le  président  du  conseil 
d'administration  , à  son  défaut,  par  te  vice-président,  et,  au  cas  d'em- 
pêchement de»  deux ,  par  l'administrateur  que  le  conseil  aura  désigné. 

Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  et  consentants  remplissent  At 
fonctions  de  scrutateurs. 

Le  secrétaire  est  choisi  par  le  président  et  les  scrutateurs. 

Art»  18.  L'assemblée  générale  nomme  les  membres  du  conseil  d*ad> 
ministratlon. 

L'arisemb  ée  générale  approuve  les  comptes  qui  lui  sont  présentés 
chaque  année  par  le  conseil  d'administration,  avec  les  Inventaires  an- 
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i«  ^  I  K.  "  ""*'"*  '«  ""8  dM  actions. 

«trepriZ„„vr.«!    M        "  '"*'""'  °"  ««"«''««onB ,  ne  pourront 

i~  L.T?    '.         ''  ""J*"'"*  •*«  '™'«  'l»««-<s  des  voix  présente* 
Le,  delibcralioD,  prises  ,„r  le»  mcunca.  on,  ou  «ddi  ionTaor,ttnt. 
«or  iMaogmenUtlong  du  fonds  social  ...r  i..  V ..     »""""•"•'«"«  «««tuts, 

pr2d::r^r«;r^r  Tdef r  ""  r  "  ^^  "  "«""•"-  "" 

obligatoires  pour  tous  le,  actlonîilIlT    ""  "  '"™"'  ''-"^""  -'"»»' 

S  2.  -  CoiiMJl  <ra«lm<ni|(rolio«. 

no^rp'.v'rcsL'';r  :r '""  "*  '-'""«^  -'•'  -'^  •"«'"^- 

cinfoanfp'nM."'  "'  '^"'  *"*  "dmlnistratenr  s'il  n'est  propriél.lre  de 

li  Tb  ^e  ?r '•''  :.i"'''"'*  ''"P''""»"  "«'""'  fondions,, eron.  ina: 
nenables  e(  resteront  déposée,  dans  la  caisse  de  la  sorlé.é. 

rerdnt  tti,  ^  '""''"«"'"'e''  ""«mbres  du  conseil  d'administration  dû- 
tes deuT  n  .»  '"'"'!>fe«  «orianis  sont  désigné,  par  le  sort .  pour 
Trois  r/T"  "'"''"'''"•''"''"•*•«•""'"''<' P»' '•«"'lenne'<î- 

quatre  à  r,!,'!!  '^'"■™"'  '"'""'""''  "''*  "*'■"'  P'e«n»*res  années,  el 
fi[  n?  "  *™""*'"e  «'•"''e  de  chaque  période, 
^«membres  sortant,  seront  indéllnlment  récllgibles. 

nérale   lors  d^T""^'  ''""''  '*  '■»"«''"  d'idministralion,  l'assemb'ée  gé- 

Danî  le  cas  T  '"■*""'*''*  '■^°"'«''  •  P'^0"^*de  au  remplacement, 
deux  oMembl  •"     •''"'  ""'*  ''*  '■'"«"•'«s  survenues  dans  Tinterfalle  de 
au-dessous  j/**.**'"f *■■'«*•  '«  nombre  des  administrateurs  desceiidralt 
P^i'le  conseil/'*^''  '"  **""  P'*"''n  provisoirement  au  remplacement 

^^'  24    ri   """""'''""on.  jusqu'à  concurrence  de  ce  nombre, 
président.     ■    **"**"  ",''*'*''  dans  son  çeln  un  président  et  un  vice- 

«•<gn?ÏÏrï'n.emKj  ""  «"«Jor'**   de.  voix .  et  le  procH-.erbal 
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En  eas  de  partage ,  la  yoIx  du  président  est  pri^pond^rante. 
j4rU  25.  Sont  nommés  membres  du  conseil  d'administration,  sauf 
confirmation  par  rassemblée  générale , 

MM.  le  duo  de  NoalUes, 
de  RBlnneTllIe, 
le  baron  de  Busslerre, 
de  Bousquet, 
Basin« 

Daniel  LeuUler. 
Henry  Mertian , 
de  Gosselln, 
de  BoIscheYaller, 
Dubois. 

Art.  36.  Le  conseil  d'administration  dirige  toutes  les  affalrei  de  la 
société;  11  est  Investi  à  cet  égard  des  pouvoirs  les  plus  étendus. 

ArU  27.  Il  passe  les  traités  et  marchés  de  touie  nature,  règle  Ira  ap- 
provlslonnemeiits,  et  autorise  l'achat  des  matières  premières  et  la  eon- 
atructlon  ou  l^achat  de  tous  appareils,  machines  et  autres  objets  ncoet- 
saires  à  rexploitallon. 

AtU  88.  il  autorise  tontes  main-levées  d'oppositions  ou  d'hypothèque 
avec  ou  sans  payement,  toutes  actions  Judiciaires,  tous  compromis  on 
transactions. 

Art.  29.  Il  détermine  le  placement  des  fonds  disponihles  t  11  règle 
l'emploi  des  fonds  de  la  réserve;  autorise  tout  achat  d'immeublea 
qu'il  serait  utile  de  réunir  à  l'établissement,  ou  tout  échange  nécessaire 
pour  cette  réunion ,  tous  retraits  de  fonds ,  délègue  tons  pouvoirs  pour 
recevoir,  donner  quittances  ou  décharges. 

Art.  30.  11  nomme  et  révoque  tous  les  agents ,  employés  et  ouvriers; 
fixe  leurs  attributions ,  leurs  traitements,  ainsi  que  les  indemnités , 
parts  de  bénëflces,  ou  secours  quMl  y  a  lieu  d'accorder. 

Art.  31.  11  statue  sur  tous  les.  Intérêts  qui  rentrent  dans  l'admlnii- 
tratlon  de  la  société;  il  se  fait  représenter,  par  un  ou  plusieurs  direc- 
teurs, ou  tous  autres  mandataires  choisis  et  nommés  par  lui,  chargés  de 
faire  exécuter  ses  décisions,  et  dont  il  détermine  les  attributions,  les- 
quelles attributions  ne  pourront  être  déléguées  qu'avec  une  autorisa- 
tion spéciale. 

Art.  82.  Les  conventions ,  marchés  et  actes  engageant  la  société,  les 
mand  «is  sur  la  banque  de  France  et  sur  tous  les  dé  osltaires  de  fonda 
de  la  société ,  les  billets  ou  traites ,  l'endossement  de  toutes  les  valeura, 
et  généralement  toua  les  actes  qui  devront  être  signés  par  les  directeora 
on  OMndataires  du  conseil ,  porteront,  en  outre,  le  visa  d'un  adminis- 
tratenr,  à  moins  d'une  dispense  expresse  du  conseil  ;  en  vertu  d'une  an- 
toriMtlon  spéciale,  la  signature  de  l'administrateur  pourra  être  suppléée 
par  celle  du  caissier. 

Art  33.  Conformément  à  l'article  32  du  Code  de  commerce ,  les 
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membres  do  conseil  d'administration  ne  contractent,  à  raison  de  lenr 
gestion  ,  aueone  obligation  personnelle  ni  solidaire,  relatUement  aux 
engagements  de  la  société. 

lis  ne  sont  responsables  qne  de  t'etécntlon  du  mandat  qn'ils  ont  reço. 
P  Art,  84.  Le  conseil  d'administration  s*asscmble  une  fols  par  semaine, 
an  siège  de  la  société ,  et  tontes  les  fois  qne  le  président  lui  donne  avis 
que  la  réunion  est  nécessatre. 

Les  administrateurs  reçoivent  des  Jetons  de  présence,  dont  la  valear 
est  réglée  par  l'as^mblée  générale. 

Il  peut ,  en  outre  ,  leur  être  attribué  une  rémunération  dont  le  mon- 
tant et  la  forme  seront  déterminés  par  l'assemblée  générale. 

TITRE  IV. 

COMPTES  ANNUELS.  —  DITIDENDES  ET  RESERVE. 

Art.  35.  Les  bénéfices  sont  établis  aux  luTentaires  annuels ,  après  le 
prélèvement  des  charges  de  la  société.- 

Les  actions  ne  portent  pas  intérêt;  les  bénéfices  sont  répartis  entre  les 
actionnaires  à  titre  de  dividende,  ou  mis  en  réserve. 

Art.  36. 11  sera  formé  un  fonds  de  réserve  destiné  à  parer  aux  ineon* 
vénients  Imprévus; 

A  couvrir  les  pertes  qu'aurait  pu  éprouver  le  fonds  social  ; 

A  acquérir  des  immeubles  quM  serait  utile  de  réunir  à  rétablissement. 

Art.  37.  Pour  composer  ce  fonds  de  réserve,  11  sera  prôlevé  annuel- 
lement,  sur  les  bénéfices,  une  quotilé  de  4  p.  100  au  moins,  qui  sera 
portée  au  ciéJit  de  ce  compte,  avec  les  intérêts  à  5  p.  100  l'an  du  capi- 
tal formant  la  réserve. 

Ce  prélèvement ,  qui  aura  lieu  avant  toute  répartition  de  dividende  aux 
actionnaires,  cessera  lorsque  le  fonds  de  réserve  aura  atteint  le  chiffre  de 
500.0::0  francs. 

Le  pi  élèvement  recommencera  toutes  les  fois  que  le  fonds  de  réserve  se 
trouvera  réduit  au-dessous  de  ladite  somme  de  &00.000  francs ,  par  saite 
des  emplois  qui  en  auraient  été  faits. 

Quant  aux  fonds  mis  en  réserve  et  non  encore  employés,  ils  seront 
placés  à  la  diligence  du  conseil  d'administration ,  si  celui-ci  les  Juge  su- 
peiflus  pour  le  roulement  des  affaires  de  la  société. 

Art.  38.  Le  surplus  des  bénéfices  sera  distribué  aux  actionnaires. 

Cette  distribution  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier. 

Le  conseil  d'administration  pourra  autoriser  une  première  répartition 
dans  la  première  quinzaine  de  Juillet. 

Les  dividendes  qui  n'ont  pas  é.é  touchés  à  l'expiration  de  cinq  années 
sont  acquis  à  la  société,  conformément  à  l'article  2217  du  Gode  Napoléon. 
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TITRE  V. 

DISSOLUTION  ET  LIQUIDATION  DE  U  SOCIÉtI: 

Art,  39.  La  dissuluUon  de  la  sociélé  poi^rra  éli9  proooncéo  par  ras- 
semblée générale  dans  le  c{(s  où,  l'iQventaire  constaterait  nne  parte  |le 
trois  cinquièmes  du  capitu)  social  ;  elle  pourrait  également  être  prooofi:— 
cée  par  l'assemblée  générale ,  si  les  propriétaires  des  quatre  cinquièinea 
des  actions  se  réunissaient  pour  la  demander.  , 

La  dissolution  aura  lieu  de  plein  droit  dans  le  cas  où  le  fonds  soeial 
serait  au  ciniiuiùaie  du  la  valeur  orijiiaaiie,  telle  qu'elle  aura  été  cou- 
statée  par  rinvenlaire  dont  il  a  été  question  au  dernier  paragraphe  do 
l'article  5. 

Art,  40.  En  cas  de  dissolution,  ou  à  l'expiration  de  la  société,  si  elle 
n'est  renouvelée  do  consentement  unanime  et  sous  l'approbatiun  d«i 
Gouvernement,  l'assemblée  générale  déterminera  le  mo<le  à  sdfvre  ^oor 
opérer  la  liquidalion. 

Il  sera  rendu  compte  tous  les  mois  des  piogrés  de  la  liquidation,  et 
toutes  les  bommes  recouvrées  pendant  le  semestre,  déduction  telle  de 
celles  employées  à  acquitter  le  passif,  sont  réparties  entre  lès  a^ttoo* 
nuiies. 

TITRE  VJ. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Art,  41.  Les  présents  statuts  formeront  la  loi  des  actionnaires,  et 
l'acquisition  d'une  action  emportera  de  droit  adhésion  auiditsstaïubi  de 
la  part  de  celui  qui  deviendra  propriétaire  d'unfi  action. 

Art,  42.  Tous  les  comparants  déclarent  faire  élection  de  domicile  à 
Paris»  pour  eux  et  leurs  mandants ,  en  leurs  demeures  susdites  ,  pour 
l'exécution  du  présent  acte. 

Dont  acte  : 
Fait  et  passé  à  Parl^ ,  en  la  demeure  respective  des  comparants. 
L'an  1857 , 
Le  2  février; 

Et  les  comparants  ont  signé  avec  les  notaires,  après  lecture  faite. 
Sur  la  minute  est  écrit  : 

aEnrej^lstré  à  Paris,  deuxième  bureau ,  le  3  février  1857,  folio  86, 
»  verso,  cases  5  et  6.  Reçu  rin]  francs,  doob!e  déeîme,  on  franc. 
•  Signé  Monnot.  » 

Ya  pour  être  annexé  an  déeret  Impérial  en  date  du  48  février  iS57, 
euregistré  sous  le  n*  10^. 

*  Le  miniêtf  iwrétaire  d'iiat  de  Vagrieuiiun, 

du  commuée  el  des  travaux  publiée , 

E.  ROOBIR. 
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Décret  impérial  du  a8  février  iSôy,  fui  accorde  aux  deur§  Mines  de  hoaille 
Gustave  Rolland  et  Maximilieix  Podgnet  la  concession  de    •'  ^^  P^f"'" 

de  fer 

mines  de  houille  et  de  pyrite  de  fer  $ituées  dajif  les  corn-    de  PibUnge. 
munes  de  Hestroff,  Saint-Bernard,  Piblange  et  Villers- 
Bettnach,  arrondissement  de  Metz  (Moselle). 

(^Extrait.) 

Art^  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
de  Piblange,  est  limitée ,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

j4u  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  A  j  angle 
stid-est  de  la  maison  d'école  de  Saint-Bernard,  au  {)oint  B,  clo- 
clier  de  HestroÈT; 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  clocher  au  point  Ç, 
angle  nord  du  quart  en  réserve  des  bois  de  la  commune  «de 
Piblange; 

Au  sud-est,  par  une  ligne  droite  allant  de  cet  angle  au  poin t  Ë, 
intersection  de  Taxe  du  chemin  de  grande  communication, 
n*  iS,  et  de  la  limite  séparative  des  communes  de  Piblange  et 
de  Villers-Bettnach,  et  prolongée  jusqu'au  point  D,  où  elle  ren- 
contre une  autre  ligne  droite  menée  de  l'angle  sud-est  de  la 
maison  d'école  de  Saint-Bernard  au  clocher  de  Burtoncourt; 

Au  sud-ouest,  enfin,  par  la  portion  de  cette  dernière  ligne 
droite  comprise  entre  ledit  point  D  et  Tangle  sud-est  de  la 
maison  d'école  de  Saint-Bernard,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
6  kilomètres  quarrés  i  hectare. 

Art.  k.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  /ra  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre 
de  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipula- 
tions contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la 
surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  houille 
et  de  pyrite  de  fer  de  Piblange. 

(Extrait.) 

Art.  6.  Baos  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires 
devraient  s'étendre  sous  le  chemin  de  grande  communicatiOD  n*  18ou 
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à  UD6  distance  de  ses  bords  moindre  de  to  mètrei,  ces  trafaax  ne 
pourront  être  eiécutéi  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  préfet  donnée 
sar  le  rapport  des  Ingénieurs  des  mines,  après  que  les  propr  éialret  et 
les  Ingénleufs  auront  été  entendus  et  après  que  les  conoessionnalrw 
auront  donné  caution  de  payer  Tindemnlié  exigée  par  l'article  1&  de  la 
loi  du  21  airrll  1810.  Les  contestations  relatives,  soit  à  la  caution,  soii 
A  l'indemnité»  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformé- 
ment audit  arîlcle. 

S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  aoeordée,  l'arrêté  do 
préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conservation  et  de  sAreté  qui  se* 
ront  jugées  nécessaires. 

Art.  7.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  ouTertore 
de  travaux  dans  les  bols  domaniaux  ou  communaux  avant  qo*ll  ait  été 
dressé  contradlctolrement  procès-verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents 
de  radminlstratlon  desforéis,  afin  que  Ton  puisse  constater  an  bout 
d^un  an,  et  successivement  cbaque  année,  les  indemnités  qui  seront 
dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  auul  près  qu'il  son 
possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommagea- 
bles ,  lesquels  seront  désignés  par  le  préfet ,  sur  la  proposition  des  agents 
forestiers  locaux ,  le  concessionnaire  et  l*ingénleur  des  oolnes  ayant  été 
entendus. 

jiru  8.  Les  concessionnaires  seront  civilement  responsables  des  dégela 
commis  dsns  lesdlls  bols  domaniaux  et  communaux  par  leurs  ouvriera 
ou  par  leurs  bestiaux,  dans  la  distsnce  fixée  par  l'article  81  dn  Goda 
ibrestler. 

jirL  9.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront  une  onverlnra 
de  mine,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  ter- 
rain, et  de  fuire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bols  convenable 
au  sol.  Cette  disposition  sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu ,  par  an  arrêté  du 
préfet,  sur  le  rapport  des  agents  de  radminlstratlon  forestière  et  de  l'in- 
génieur des  mines,  les  concessionnaires  ayant  été  entendue  et  sauf  re- 
cours devant  le  ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux 
publies. 

jirt.  10.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des  usines  pour  la 
préparation  mécanique  ou  le  traitement  minéralurgique  des  produits  de 
leurs  mines,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission  A  cet  effet  dsns  les 
formes  déterminées  par  les  articles  78  et  suivante  de  la  loi  du  31  avril 

1810. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 


ADRUltfft 


A  Mil.  LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  INGÉMfEURS  DES  MINES,  ETC. 

JANVIER  ET  FÉVniEK  1867. 


A  M. 


ifi§éni$ur         de$  mines. 


Ptrli,  le  1  Janvier  18I7. 

Monsieur,  d*après  les  règles  établies,  MM.  les  iogéoieurs  des 
mines  doivent  transmettre  chaque  année  à  Tadmlnlstration,  au 
commencement  de  la  campagne,  les  projets  des  tournées  qu^ils 
se  proposent  d^eifectuer. 

Le  moment  est  Tenu  où  vous  avez  h  présenter  votre  itiné~ 
faire  pour  la  campagne  de  1967  ;  Je  vous  prie  de  vous  occuper 
d'urgence  de  le  préparer  de  manière  à  ce  que  renvoi  puisse 
m*en  être  fait  au  plus  tard  le  16  Janvier  proobdn. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  rappeler  que  les  projets  de  MM.  les  in- 
génieurs ordinaires  devront  toujours  m*ètre  adressés  par  IMn- 
termédialre  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef.  Je  me  réfère,  au 
surplus,  pour  la  rédaction  de  ce  travail ,  aux  instructions  sur 
la  matière. 

Receves,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

L0  miniitrê  de  Vagriculiuret  du  commerce 

et  dee  travaux  publiée  f 

Poar  le  ninUlre  el  pir  êolerlMCIoa  : 
L$  i$€ré taire  gém&ût, 
DE  BOUREUILLE. 


T«irnéei 

de  MM. 

lei  lD(éoieiifff 

dee  ninee 

eo  IIS9. 


A  M.  le  préfet  d 

Parif ,  le  34  Jenvier  itftT. 

Monsieur  le  préfet ,  le  moment  est  arrivé  où  vous  deves  m*a-      Demande 
dresser  les  procès-verbaux  de  visite  des  mines  de  votre  dépar-      ^^  . 
tement  pour  Tannée  iSôd,  avec  un  rapport  général  indiquant  ^'%e  viiUe'"* 
les  principaux  faits  constatés,  les  améliorations  qui  ont  eu  lieu  'Mnineieniisi 
dans  les  exploitations  et  celles  qui  restent  4  réaliser. 
Loia  iT  DScam,  18&7.  TomsVI.  2 
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Je  vous  prie  de  me  faire  cet  envol  le  plus  tôt  possible  et  de 
m'iDformer  en  môme  temps  des  mesures  que  vous  auriez  prfses 
ou  que  vous  vous  proposeriez  de  prendre  à  regard  de  chaque 
mine. 

Je  me  réfère,  au  surplus,  pour  Tobjet  dont  11  s^aglt,  aux  cir- 
culaires antérieures  de  mon  administration  et  notamment  à  la 
circulaire  du  i"  décembre  i853. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet ,  Tassurance  de  ma  considérm- 
tion  la  plus  distinguée. 

Le  miniitre  de  V agriculture ^  du  commerce 
et  de»  travaux  publies^ 

Pour  le  mlnitlre  el  ptr  •utorisatto»  : 
L§  uerélairt  générût, 
DE  fiOURBUlLLB. 
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PERSONNEL. 

DÉCRETS  ET  DÉCISIONS  RELATIFS  AU  PERSONNEL  DES  MINES. 

JANVIER  IT  FÉVRIER  1S67. 


DÉCRET  IMPÉRIAL. 

10  Janvier,^  Sont  uominés  ingéoieur0  ordinaires  de  3* classe, 

les  six  élèves  de  T' classe  hors  de  concours  dont  les  noms 

suivent  : 

MM.  Molssenet, 

Lorieuz, 

Noblemaire , 

Vatonne, 

Mallard , 

Massleu.  

ARRÊTÉS  MINISTÉRIELS. 

16  janvier,  —  Est  rapportée  la  décision  du  1 1  novembre 
dernier  qui  chargeait  du  service  du  sous-arrondissemeut  uii- 
néralogique  de  Toulouse  M.  Tlngénieur  ordinaire  Bossey. 

Le  service  de  ce  sous-arrondissement  sera  confié  à  M.  Bère , 
ingénieur  ordinaire ,  actuellement  chargé  du  sous-arrondisse- 
ment de  Lille. 

Le  service  du  sous-arrondissement  de  Lille  sera  confié  à 
M.  Bossey. 

19  Jantïsr.—  M.  Parran,  ingénieur  ordinaire ,  professeur  de 
minéralogie  et  de  géologie  &  TÉcole  des  mineurs  de  Saint- 
Etienne,  sera  chargé  du  service  du  sous-arrondissement  mlné- 
ralogique  d*Alals ,  et  réunira  provisoirement  &  ce  service  le 
sous-arrondissement  de  Privas. 

M.  Massleu,  ingénieur  ordinaire,  actuellement  chargé  du 
sous-arrondIssement  de  Privas ,  sera  attaché  comme  professeur 
de  minéralogie  et  de  géologie  à  TÉcole  des  mineurs  de  Saint- 
Étienne,  on  remplacement  de  M.  Parran. 
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LOIS ,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT  LES  MINES»  USINES ,  ETC. 

MARS  IT  AVRIL  1857. 


Décret  impérial  du  7  mars  1857,  qui  autorise  M.  le  baron  UfiiiMàfor 
Lesperut,  propriétaire,  demeurant  à  Eorville  (Haute-  V<ra**f'îll* 
Marne)  :  i**  à  transférer  dans  la  partie  de  sa  propriété  corn* 
prise  entre  le  chemin  de  fer  de  Saint-Dizier  et  la  rive  droite 
de  la  Marne,  dans  la  commune  de  Bienville,  les  deux 
hautS'fourneaux  qu'il  a  été  autorisé  à  maintenir  en  activité 
par  le  décret  du  ao  juin  i85o,  lesquels  seront  supprimés; 
2"  à  établir  sur  le  même  point  les  deux  hauts-fourneaux  ^ 
dont  la  construction  avait  été  autorisée  par  le  décret  pré^ 
cité. 

En  conséquence,  la  consistance  des  trois  parties  dont  se 
composeront,  à  Tavenir,  les  usines  dites  d'Eurville  situées  dans 
les  communes  de  Bienville  et  d*£urville,  est  et  demeurera  fixée 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

i"  Pour  la  fonderie  sur  la  rive  droite  de  la  Marne ^  com^ 
mune  de  Bienville  : 

De  quatre  hauts-fourneaux; 

Des  machines  soufflantes  et  autres  accessoires  nécessaires  au 
roulement  de  ces  hauts-fourneaux  ; 

2''  Pour  la  forge,  dite  la  forge  neuve  de  Bienville,  entre  la 
Marne  et  la  dérivation  de  la  rive  droite  : 

De  deux  fourneaux  à  puddler  ; 

De  deux  chaufferies  à  la  houille; 

D'un  feu  de  martinet; 

Des  mndiluii  tfÉlIlliiinitf  tfjflfflwniPPl'iH  Récessaires  à  la 
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3*  Pùwr  ruiine  d^EurvUley  dite  la  vieille  forge  ^  iur  la  riv4 
gat^he  de  la  Marne^  ou  ea  dérivation  : 

De  trois  chaufferies  à  la  houille  ; 

De  douze  fours  à  puddler  ou  à  réchauffer; 

De  deux  fqiira  dormants  i 

D'une  fenderie  ; 

De  deux  p^toulllcis  avec  leurs  bocards,  et  des  piaohines 
d*étirage  et  de  compression  nécessaires  à  la  fabrication  des  fers 
de  toutes  sortes. 

(EXTKAir.) 

j4rt,  5.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
le  permissionnaire  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  une  fois  seulement,  une  somme  de  100  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans 
le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 


Mines  d«  fer    Décret  impérial  du  lU  mars  1867,  portant  exteneion  ée  la 
d«  Bordtxic.       concession  des  mines  de  fer  de  Bordëzac  (Gard  et  Ardèche). 

(  Extrait.  ) 

ArL  1*'.  Il  est  fait  réunion  à  la  concession  des  mines  de  for 
de  Bordezac,  instituée  par  ordonnance  royale  du  ô  mars  i855, 
pour  no  former  avec  celle-ci  qu'une  seule  et  môme  concession, 
des  terrains,  d'une  étendue  superficielle  de  90  hectares,  qui 
sont  compris,  conformément  au  plan  Joint  au  présent  décret* 
dans  le  polygone  LUEAIKL ,  délimité  ainsi  qu*il  suit  : 

Au  nurd'out'st  et  au  nord-eit^  à  partir  du  moulin  de  Mou- 
rèdes,  point  L  du  plan  :  i**  par  une  ligne  droite  menée  au 
point  ]i  du  plan,  ce  point  étant  situé  k  600  mètres  sur  le  pro- 
longement d'une  droite  joignant  le  confluent  du  ruisseau  d'A- 
beau,  dans  la  rivière  de  Cèze,  avec  ledit  moulin;  a*  par  une 
ligne  droite  joignant  le  point  B  ci-dessus  défini  avec  l'angle 
nord  du  mas  de  la  Motte,  point  £  du  plan; 

A  Cestf  à  partir  du  point  E  ci-dessus ,  par  une  ligne  droite 
menée  au  point  A  situci  à  5oo  mètres  du  clocher  de  Bordezac, 
sur  ralignemeut  tiré  entre  ce  clocher  et  celui  de  Salles-de-Ga- 
nières;  « 

Au  sud  y  ù  partir  dudit  point  A,  par  une  ligne  droite  menée 
au  clocher  de  Bordezac,  point  I  du  plan; 

A  Vouestf  à  partir  du  clocher  de  Bordezac  :  1*  par  une  ligne 
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menée  au  mas  de  la  Manière  «  poipt  I^  du  plau;  a*"  par  une 
ligne  menée  dudit  point  K  au  moulin  de  Mourèdes,  point  de  dé- 
part L. 

^rU  a.  En  copséquence,  les  limites  de  la  concession  de  Bor- 
dezac  sont  et  demeurent  fixées,  conformément  au  plan  annexé 
au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

ji  r ouest  t  à  partir  du  clocher  de  Pyremale,  point  D  du  plan , 
par  une  ligne  droite  menée  au  point  C,  situé  à  /iôo  mètres  du 
moulin  de  Mourèdes,  sur  la  ligne  qui  joint  ledit  moulin  au  con- 
fluent du  ruisseau  d'Abeau  et  de  la  rivière  de  Gèze; 

jiu  nord-ouest  et  au  nord-est ^  k  partir  dudit  point  Ç: 
1**  par  la  ligne  ci-dessus  définie  passant  par  le  moulin  de  Mou- 
rèdes,  et  prolongée  jusqu*en  B,  à  5oo  mètres  audit  moulin; 
a"*  par  la  ligne  joignant  ledit  point  B  avec  Tangle  nord  du  mas 
de  la  Motte,  point  E  du  plan; 

A  Vest^  à  partir  du  point  E  ci-dessus,  par  une  ligne  droite 
menée  au  point  A ,  situé  à  5oo  mètres  du  clocher  de  Bordezac 
sur  Talignement  tiré  entre  ce  clocher  et  celui  de  Salles-de- 
Ganières; 

Au  sud  et  au  sud-ouest  ^  à  partir  dudit  point  A  :  i*  par  une 
ligne  droite  menée  au  clocher  de  Bordezac,  point  I  du  plan; 
a*"  par  une  ligne  menée  dudit  point  I  au  clocher  de  Peyremale, 
point  de  départ  D; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
a  kilomètres  quarrés  k^  hectares. 

Art.  3.  La  concession  des  terrains  ainsi  ajoutés  au  périmètre 
primitif  de  la  concession  de  Bordezac  ne  s'applique  qu'au  mine- 
rai de  fer  exploitable  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  re- 
gard du  minerai,  soit  en  filons,  soit  en  couches,  qui  serait  situé 
près  de  la  surface  et  susceptible  d'être  exploité  à  ciel  ouvert, 
il  demeure  à  la  disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu 
que  son  exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans 
le  présent  ou  dans  l'avenir,  l'exploitation,  par  travaux  souter- 
rains, des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et  les 
concessionnaires  sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte  de  mine- 
rai doit  ou  non  être  exploité  à  ciel  ouvert,  ou  si  ce  mode  d'ex- 
ploitation déjà  entrepris  doit  cesser,  il  sera  statué  par  le  préfet, 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  parties  ayant  été 
entendues,  et  sauf  le  recours  à  notre  ministre  deTagriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 
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Sont  particulièrement  réservés  les  droits  résultant  de  Tar- 
ticle  70  de  la  loi  du  31  avril  1810  :  1*  pour  les  propriétaires  de 
la  surface  à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  à 
leur  profit  antérieurement  à  la  concession;  9*  pour  les  usines 
qui  8*approvisionnaieut  de  minerais  sur  les  lieux  compris  en  la 
concession.    ' 

Art,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés,  pour  la  partie  ajoutée  &  la 
concession  de  Bordezac  par  le  présent  décret,  à  une  rente 
annuelle  de  10  centimes  par  hectare,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour 
les  terrains  concédés  par  Tordonnance  susvisée  du  5  mars  i855. 

Cahier  des  chargée  de  la  coneeeeion  dee  mime  de  Bobdezac. 

(Extrait.) 

jirt,  14.  En  exécution  de  rartlcle  70  de  io  loi  do  21  avril  1810  «  les 
concewionnuires  futirniront  aux  usines  qui  b'upprovislonnaicnt  sur  des 
gîtes  compris  dans  la  roiires^ion,  la  quantité  do  minrral  noces  aire  à 
ces  usines,  au  prix  qui  sera  (hc  par  l'administration. 

Art,  15.  Lorsque  rapprovlstonnement  de  ces  usines  aura  été  assuré, 
les  conces^sionnaires  seront  tenus  de  fournir»  autant  que  leurs  exploiui* 
lions  le  permettront,  à  la  consommation  des  usines  établies  ou  à  établir 
dans  le  voisinage  avec  autorisation  legnle.  Le  prix  des  minerais  sera 
alors  Axé  de  gré  à  gré  ou  h  dire  d*experts,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en 
l'artlclo  65  de  la  loi  du  21  avril  iSiO  pour  les  exploUationi  de  minièies 
do  Ut, 

u^rt,  16.  Eu  cas  de  contc&talion  entre  plusieurs  maîtres  de  forges, 
relativement  à  leu'S  approvisionnements  en  minerai ,  il  sera  statué  par 
le  préret,  conformément  à  i'artic'c  64  de  la  même  loi. 

Art,  22.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir  toutes  les  oq- 
▼ertures  qui  sersient  pratiquées,  pour  l'exp'oitation  des  mines  d'anti- 
moine de  Pralnenet,  par  le  concessionnaire  de  ces  dernières  minet,  oa 
même  le  passage  à  travers  leurs  propres  travaux,  s'il  est  reooonn  né- 
eessalrei  le  tout,  s'il  y  a  Heu,  moyennant  une  Indemoliéqul  sera  rég!ée 
de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

En  cas  de  contestation  sur  la  nécessité  ou  rutlllté  de  ces  ouvertures, 
11  sera  statué  par  le  préfet  sur  le  lapport  des  Ingénieuis  des  mines,  les 
parties  ayant  été  entendues,  et  sauf  recours  au  ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  dès  travaux  publics. 

Art»  23.  Si  l'exploitation  des  gttes  de  fer  do  Bordesac ,  objet  de  la 
présente  concession ,  fait  reconnaître  qu'ils  s'approchent  des  gHes  d'an* 
lifflolne  de  Fralsseuet ,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter  qoe  la 
pmie  de  ces  gîtes  où  Textraetlon  sera  reconnue  n'offrir  aucun  inconié- 
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nient  ponr  lesdiU  gîtes  d'antimoine.  En  cas  de  contestation  à  ce  sujet , 
il  sera  stataé  par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  à  i'article  ci-dessus,  et  les 
concessionnaires  devront  se  conformer  aux  meiures  qui  seront  prescrites 
par  l'administration,  dans  l'intérêt  delà  bonne  exploitation  des  deux 
substances. 

yiru  30.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  les  usines  pour  la 
préparation  mécanique  ou  le  traitement  métallurgique  des  produits  de 
leurs  mines,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission,  à  cet  effet,  dans  les 
formes  déterminées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 
1810. 


Décret  impérial  du  lU  mars  1857,  qui  accorde  aux  êieun  De-    Mises  de  fer 
VEAU  DE  ROBiAG ,  Lassagne  ,  Françoîs  SiLBOL ,  Emile  Silhol  et     **•  ^"""y- 
Auguste  Grangier,  la  concession  de  mines  de  fer  situées 
dans  les  communes  de  Godrrt,  Castillon  et  Metrannes* 
arrondissement  d'ALAis  (Gard). 

(Extrait.) 

jirt,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession 
de  Courry^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  an  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

jiunord^  par  une  ligne  droite  tirée  des  Salles  de  Ganières  au 
clocher  de  Gourry,  ladite  ligne  droite  formant  la  limite  sud  de 
la  concession  des  mines  de  fer  de  Pierremorte ,  instituée  par 
ordonnance  royale  du  39  juillet  18/iii; 

A  l'esté  par  une  droite  tirée  du  clocher  de  Gourry  à  Tangle 
nord  de  la  maison  du  sieur  Bouille,  dit  le  Malicieux,  au  hameau 
de  Montagnac; 

Ju  stid,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  nord  de  la 
maison  du  sieur  Bouille  au  confluent  de  la  Gèze  et  de  la  Ga- 
nières; 

ji  Vauest^  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  confluent  aux 
Verrières  ou  mas  de  Veyrariès,  et  arrêtée  à  un  point  dMntersec- 
tion  avec  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Bordezac  aux 
Salles  de  Ganières ,  ladite  ligne,  dirigée  du  confluent  de  la  Gèse 
et  de  la  Ganières  sur  Verrières  ou  le  mas  de  Veyrariès,  formant 
la  limite  ouest  de  la  concession  de  mines  de  fer  de  Travers  et 
Coste-Long,  instituée  par  ordonnance  royale  du  5  mars  i833; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
6  kilomètres  quarrés  86  hectares. 

Mt.  3.  La  présente  coscessionne  s'applique  qu*aux  minerais 
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de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers,  A  regard 
des  minerais,  soit  d'alluvion ,  soit  en  filons  ou  en  couches ,  qoi 
seraient  situés  prèsde  la  surface  et  susceptibles  d*ètre  exploités 
à  ciel  ouvert,  ils  demeurent  à  la  disposition  des  propriétaires  du 
sol,  pourvu  que  son  exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  im- 
possible, dans  le  présent  ou  dans  Pavenir,  Texploitation ,  par 
travaux  sou  terrai  us,  des  gîtes  situés  dans  la  profondeur* 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et  les 
concessionnaires  sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte  de  minerai 
est  ou  non  susceptible  d'être  exploité  à  ciel  ouvert,  ou  si  ce 
genre  d'exploitation,  déjà  entrepris,  doit  cesser,  il  sera  statué 
par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  par*- 
ties  ayant  été  entendues,  et  sauf  recours  à  notre  ministre  de 
Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publies. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  résultant  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  31  avril  1810  :  i**  pour  les  propriétaires  de  la  saf- 
face,  à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  à  leur 
profit  antérieurement  à  ladite  concession;  a**  pour  les  usines 
qui  s'approvisionnent  de  minerai  sur  les  gîtes  compris  en  la 
présente  concession. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  pro]}riétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et  /la  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  :  1*  à  une  rente  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre 
de  la  concession. 

jirL  16.  La  présente  concession  ne  préjudicie  en  rien  aux 
droits  acquis  aux  concessiodnaires  des  mines  de  houille  des 
Salles  de  Ganières,  par  Tordonnance  de  concession  du  a8  août 
.i83a,  dans  Pétendue  aujourd'hui  concédée  pour  les  minerais  de 
fer,  de  pratiquer  toutes  les  ouvertures  qui  seront  reconnues 
utiles  à  Texploitation  de  la  houille,  soit  près  de  la  surface,  soit 
dans  la  profondeur,  sauf  rappllcation  réciproque,  s'il  y  a  lieu, 
des  dispositions  de  Tarticle  /|5  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Céhiêr  «M  eAillfeâ  4#  ta  eoneniUth  M  àiinn  4»  CauiiRT. 

(ËxtRAIT.) 

Art.  14.  En  exécuUon  de  Tarticle  70  de  la  loi  du  31  avril  18IO.  lea 
coDcetMîonnalres  fourniront  aux  usines  qui  8*approvi8ionnaient  de  mine- 
rai de  1er  antérieurement  à  l'octroi  de  la  présente  concession ,  sur  les 
gîtes  compris  dans  la  roocession,  \i  quotité' de  Inlheréi  oëcéftIMIre  I 
l'ilimentatiôti  de  ce*  usinât,  àa  prit  ^tli  èëra  nx«  flkf  t*AdMlnislrallon. 
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Art'  15.  Lorsque  les  approvisionnements  desdites  usines  auront  été 
assurés ,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir,  autant  que  leurs 
eiploitatlons  le  permettront,  à  la  consommation  des  usines  établies  oa 
à  établir  dans  le  voisinoge  avec  autorisation  légale*  Le  prit  des  minèraii 
sera  alors  fl\é  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  quMI  est  indiqué  en 
Farticie  65  de  la  loi  du  31  avril  1810  pour  les  exploitations  de  minières 
de  fer. 

Art.  16.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forses 
relativement  à  leur  approvisionnement  de  rainerai ,  il  sera  statué  par  lé 
préfet,  conformément  à  Tarticle  C4  de  la  même  loi. 

Art,  32.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir  toutes  les  ou- 
vertures qui  seraient  pratiquées,  pour  Texpluitation  des  mines  de  houille 
des  Salles  de  Ganières,  par  les  concessionnaires  de  ces  âernièrt*s  mibes, 
ou  médJè  le  passage  à  travers  leurs  propres  travaux ,  s'il  est  reconnb 
nécessaire;  le  tout,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera 
réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

En  cas  de  contestation  sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures, 
il  sera  statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les 
parties  ayant  été  entendues ,  et  sauf  recours  au  ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  33.  Si  l'extiloltation  des  gites  de.  mltièral  de  fer,  obletde  la  pré- 
sente feoticesslon ,  fait  reconnaître  quMts  s'approchent  deë  gltes  de  houille, 
objet  de  la  concession  des  Salles  de  Ganières,  les  concessiorinaires  né 
pourront  exploiter  que  la  partie  de  ces  gites  où  l'extraction  sera  reconnue 
n'offrir  aucun  inconvénient  pour  les  mines  de  la  concession  des  Salles 
de  Ganières. 

En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué  par  le  préfet,  ainsi 
qu'il  est  dit  à  Tarticle  ci-dessus ,  et  les  concessionnaires  devront  se  con« 
former  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  Tadministralion  dans  Pin- 
tel  et  de  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 

Art.  3t).  Lés  concessionnaires  nb  pourront  établir  des  faélnes  pour 
la  tiréparation  mécanique  oli  le  traitement  métallurgique  des  produits 
de  leurs  mines,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission ,  I  cet  effet,  danft 
les  formes  déterminées  par  les  articles  78  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 
1810. 


Décret  impétM  dû  tU  ftiarê  1857,  qui  accorde  aux  iteurè    Mines  de  fer 

PAGES,  GADILHE4  OOLOMB,  RlTIÈRE  DE  Larqde  et  nux  iicurs  de  Sallefermoasa 
NooRT)  Bbrgeron  et  compagnie,  la  coneetsion  de  mineê  de    •'  Monigros. 
fer  f-ituéeê  dans  les  communes  de  Bannes*  Brahig,  Saiht* 
Paul-le-Jeune  et  Malbosc,  arrondissement  de  Largentière 
(Ardèclie) ,  et  de  Gastillon  ,  arrondissement  d'ALAis  (Gard). 

(Extrait.) 

Art.  3.  cette  codëèdâiôn ,  qtli  ptend^a  le  ncitl  de  Concenion 
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de  SaUefermouse  et  Montgros,  est  limitée,  conformément  ao 
plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi  quMl  suit,  savoir: 

Ju  nord,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  du  Grand* 
Brahic  au  milieu  du  pont  de  Pigère,  puis  une  droite  tirée  de 
ce  dernier  point  au  clocher  de  Téglise  de  Bannes; 

Â  fest^  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Téglise  de 
Bannes  à  Sauvas,  ce  dernier  point  étant  Tun  des  sommets  du 
périmètre  de  la  concession  de  Pierre-Morte,  instituée  par  or- 
donnance royale  du  99  Juillet  iS/ii  ; 

Ju  sud  y  par  une  ligne  droite  tirée  de  Sauvas  au  milieu  du 
pont  de  Ganiëres  ; 

A  Vouest ,  par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  du  milieu 
du  pont  de  Ganiëres  au  milieu  du  pont  d'Abaud ,  du  milieu  du 
pont  d^Abaud  au  milieu  du  pont  de  Gournier,  du  milieu  du 
pont  de  Gournier  au  hameau  de  Martrimas ,  et  enfin  du  haraean 
do  Martrimas  au  clocher  du  Grand-Brahic,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
23  kilomètres  carrés  65  hectares. 

jiri,  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  mine- 
rais de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A 
regard  des  minerais,  soit  d*alluvion,  soit  en  filons  ou  couches, 
qui  seraient  éitués  près  de  la  surface  et*susceptibles  d'être 
exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  la  disposition  des 
propriétaires  du  sol ,  pourvu  que  leur  exploitation  à  découvert 
ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  l'avenir,  Tex- 
ploitatlon,  par  travaux  souterrains,  des  gttes  situés  dans  la 
profondeur. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et  les 
concessionnaires  sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte  de  minéral 
est  ou  non  susceptible  d'être  exploité  k  ciel  ouvert,  ou  si  ce 
genre  d'exploitation,  déjà  entrepris,  doit  cesser,  il  sera  statué 
par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  par* 
ties  ayant  été  entendues,  et  sauf  recours  à  notre  ministre  de 
l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  résultant  de  l'article  70 
de  la  loi  du  31  avril  1810  :  r  Pour  les  propriétaires  de  la  sur* 
face,  à  raison  des  exploitations»  qui  auraient  été  faites  à  leur 
profit  antérieurement  à  ladite  concession  ;  a*  Pour  les  usines 
qui  s'approvisionnaient  de  minerai  sur  les  gttes  compris  en  la 
concession. 

jérL  &  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
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par  les  articles  6  et  Ua  de  la  loi  du  3 1  avril  1810 ,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  somme  de  8  centimes 
par  tonne  de  minerai  extrait  et  trié,  laquelle  sera  payée  au 
propriétaire  du  fonds  dans  lequel  Textraction  aura  été  faite. 

jirt  16.  La  présente  concession  ne  préjudicie  en  rien  aux 
droits  acquis  aux  concessionnaires  des  mines  de  houille  de 
Pigère  et  Mazel,  par  les  ordonnances  des  10  juillet  i8a3  et 
6  octobre  i836,  des  mines  de  houille  de  Montgros,  par  Tor- 
donnance  du  6  octobre  i836,  des  mines  de  houille  de  Doulevy, 
par  Tordonnance  du  6  octobre  i836,  des  mines  de  houille  de 
Sallefermouse ,  par  Tordonnance  du  n  juillet  182*2,  des  mines 
d'antimoine  de  Malbosc,  par  les  ordonnances  des  19  janvier 
1816  et  16  septembre  iSZio,  de  pratiquer  toutes  les  ouvertures 
qui  seront  reconnues  utiles  à  Texploitation  de  la  houille  ou  de 
Tantimoine,  soit  près  de  la  surface,  soit  dans  la  profondeur, 
sauf  Tapplication  réciproque,  sMl  y  a  lieu,  des  dispositions  de 
Tarticle  45  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

jÉrt.  18.  La  présente  concession  est  placée,  en  ce  qui  con- 
cerne le  service  administratif  et  la  surveillance ,  dans  les  attri- 
butions des  ingénieurs  des  mines  et  du  préfet  de  FArdèche. 

Cahier  deê  charges  de  la  eoneeseion  des  mines  de  Sallefermouse 

et  de  MoNTGROS. 

(Extrait.) 

^rl,  2.  Les  conceBsîonnaires  reconnaîtront,  par  une  galerie  à  travers 
bancs,  les  IIU  de  minerai  de  fer  carbonalé  dont  les  affleurements  pa- 
raissent au  point  marqué  A  sur  le  plan  ci-annexé. 

j4rt.  U.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires 
devraient  s'étendre  sous  le  village  de  Mazel ,  ces  travaux  ne  pourront 
être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  aulorisallon  spéciale  du  l'réfet  donnée 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le  conseil  municipal 
et  les  propriéUires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après  que  les  con- 
cessionnaires apronl  donné  caution  de  payer  l'indemnilé  exigée  par 
rarlicle  16  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contesialions  relatives  soit  à 
la  caution ,  soit  à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et 
cours  ponformément  audil  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet,  «'Il  est 
reconnu  que  l'exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle 
des  habitants  ou  la  conservation  des  édlAces. 

jtrt.  20.  En  exécution  de  l'arlido  10  de  la  loi  du  21  avril  1810,  les 
concessionnaires  fourniront  à  l'usine  des  Sallrs-de-Ganièrca  la  quantité 
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de  minerai  nécessaire  à  ralimentation  de  cette  usine,  au  prix  qui  sera 
fixé  par  Padminislration. 

u4rt.  21.  Lorsque  rapproTtsionnement  dé  l'Usine  cl -dessus  désignée 
aura  été  assuré,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  fbnrnlr,  autant  qàa 
leurs  exploitations  le  permettront,  à  la  cOnSUmmalidn  des  usines  éta- 
blies ou  à  établir  dans  le  voisinage  atee  autorisation  légaleé  te  prit  des 
minerais  sera  alors  flxé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts  ^  ainsi  qu'il  eM 
indiqué  en  l'article  65  de  la  loi  du  21  avril  1810  $  pour  les  exploitations 
de  minières  de  fer. 

j^rt,  22.  En  ras  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forgea . 
relativement  k  leur  approvisionnement  en  minerai,  il  sera  statué  par 
le  préfet,  conformément  à  Tarticle  6i  do  la  même  loi. 

^rt.  29.  les  conrcpsionnalres  seront  tenus  de  souffrir  tofatCS  les  ôn- 
vertUres  qui  seraient  pratiquées,  pour  rpxploitation  des  mines  de  houille 
di9  Pigère  et  Mazel,  liontgros,  Doulovy,  Saileformôuse  et  MalbO^e,  ptr 
1^  concessionnaires  de  ces  mines  ou  même  le  psssage  à  travers  leoii 
propres  travaux*  s'il  est  reconnu  nécessaire  i  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant une  Indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  à  gré  ou  h  dire  d'experts. 

En  cas  de  contestation  sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures, 
li  sera  statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les 
parties  ayant  été  entendues,  et  sauf  recours  au  ministre  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  30.  SI  l'exploitation  des  gites  fenrifères,  objet  de  la  présente 
concession,  fait  connaître  qu'ils  s'approchent  des  gîtes  de  houille» 
objet  des  concessions  de  Pigère  et  Maiei ,  Montgros,  Doulovy  et  Salle- 
fermouse ,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter  que  la  partie  de 
ces  gites  où  Textractlon  sera  reconnue  n'offrir  aucun  inconvénient  poar 
lesdites  mines  de  houille. 

En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  11  sera  statué  par  le  préfet,  ainsi 
qu'il  Obt  dit  à  l'article  ci-dessus,  et  les  coiiciessionnaires  devront  se  coh- 
former  aux  mesures  qui  seront  prescrites  pHr  l'administration  datil 
l'intérêt  de  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 

Art.  37.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des  usines  pour  lA 
préparation  méranique«ou  le  traitement  métallurgique  des  produits  de 
leurs  mines ,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission,  à  ret  effet,  dnns  les 
formes  déterminées  par  les  drtictei  73  eî  sùlvahlë  dé  la  loi  du  il  atAl 
1810. 


Congés  uiimitéB  j)écret  impérial  du  a5  mars  1867,  relatif  aux  congés  illimités 

^'"eïpini*!"  **'*  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

et-ehaassées         RapOLÉON,  etc., 
et  des  mines. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Etat  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
Vu  les  dispositions  des  décrets  d'organisation  dtt  corps  des 
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ponts-etrChaussées  et  du  corps  des  mina*;,  relatives  aux  congés 
illimités  des  ingénieurs  et  ainsi  conçus  (décret  du  i9  octobre 
iB5t,art.  ig;  décret  du  dà  décembre  iSSi  (0,  art  i8): 

le  Le  congé  illimité  est  accordé  par  le  ministre  sur  là  demandé 
»  des  ingénieurs  qui  se  retirent  temporairement  du  seririce  â6 
»  rÉtat  potir  s'attacher  au  service  des  compagnies ,  prendre  du 
»  service  à  l'étranger,  ou  pour  tout  autre  cause,  » 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i^\  Les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  les  ingé^ 
nieurs  des  mines  ne  pourront  obtenir  de  congés  illimités  que 
lorsquMIs  compteront  au  moins  cinq  ans  de  services  effectifs, 
à  dater  de  leur  promotion  au  grade  dMngénieui^  ordinaire  de 
trcrfsième  classe. 

ArU  9.  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de 
Tagricultum,  du  commerce  et  des  traranit  publies  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret. 


Décret  impérial  du  a5  mar$  1867,  qui  autorise  les  Heurs 
A.-B.  Simon  et  compagnie  à  établir  une  usine  à  zinc  et  à 
plomb  au  quartier  de  la  Pise,  dans  ta  commune  de  la 
Grand'Goube,  arrondissement  ci'AiiAis  (Gard). 

La  consistance  de  bette  ùSitie  est  et  deineufe  fixée  ainsi  qtiMl 
suit ,  savoir  : 

Quatre  fours  de  baîéinatiôtl } 
Huit  fours  de  jgt\\\tLge\ 
Quatorze  fours  de  réduction  ; 

Deux  fours  à  réverbère  pour  le  traitement  du  minerai  de 
plomb  ; 

Les  appareils  tnécaniques  et  ateliers  néeesëaires  au  roule- 
ment tle  Tusine. 

(extrait.) 

Art.  3.  Une  cheminée  centrale  de  5o  mètres  de  hauteur,  att 
moins  «  sera  établie,  comme  il  est  indiqué  ftti  plan  ci-desâus, 
tK>ur  la  concentration  des  vapeurs  et  des  fuinêes  de  rusitié. 

Les  permissionnaires  seront  d'ailleurs  tenus  d'exécuter  les 
mesures  de  salubrité  et  de  sécurité  publiques  qui  pourront  leur 
être  prescrites  par  le  préfet  <  sur  Tavls  des  idgéhieui*!»  des  mined, 
afid  de  prévenii^  les  émanations  nuisibleSi 


Usine  à  sine 

et  à  plomb, 

commune 

delà 

Grand'Gombe. 


(t)  Annatei  dés  mtnet,  V  série,  t.  XX, p.  176, 
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Us  devront,  en  outre ,  pour  les  dépôts  des  scories  et  autres 
résidus  provenant  de  leur  fabrication,  se  conformer  aux  lois  et 
règlements  généraux  et  aux  prescriptions  spéciales  qui  seraient 
faites  par  le  préfet  en  vue  d*assurer  Texécution  de  ces  lois  et 
règlements. 

Art,  5.  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et 
des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu*aux  instructions  qui  leur  seront 
données  par  Tadministration  en  ce  qui  concerne  la  police  des 
usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art,  7.  En  exécution  de  rarticle  75  de  la  loi  du  %\  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seu- 
lement, une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notiâcatlon  du  présent  .décret. 


Dsine  à  ftr,     Décret  impérial  du  a5  mars  1857,  ^t  autorise  les  iieurs  Lx- 
^e^BAos!  '''"'  *  GuKNARD  et  compagnie  à  établir  une  usine  à  fer  danê 

la  commune  de  Rans,  arrondissement  de  Dôlb  (Jura). 

La  consistance  de  cette  usine  «  qui  marchera  au  moyen  de  la 
vapeur,  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

1*  Deux  hauts-fourneaux  au  coke; 

s*  Deux  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois; 

3*  Les  appareils  de  soufflerie  et  tous  les  accessoires  néces- 
saires au  roulement  de  Tuslne. 

(  Extrait.  ) 

Art.  A.  Ils  tiendront  (les  permissionnaires)  les  quatre 
hauts-fourneaux  en  activité  constante,  et  ne  pourront  les 
laisser  chômer  sans  cause  légitime  reconnue  par  Tadmiais- 
tratlon. 

Art,  6.  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et 
des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  se- 
ront données  par  Tadministration  en  ce  qui  concerne  la  police 
des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

ArL  7.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  si  avril  i8to, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  penniasion  et  pour  une  fois  seu- 
lement, une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
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mains  da  receveur  de  rarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la-notification  du  présent  décret. 


Décret  impérial  du  a8  mars  iSSy,  qui  autorise  tes  sieurs  Vau- 
THERiN,  GuERARD,  Regad  et  Compagnie  à  établir  une  usine 
à  fer  sur  la  rive  droite  du  Doubs^  dans  la  commune  de 
Fraisans,  arrondissement  de  Dôle  (Jura). 

La  consistance  de  cette  usine,  qui  marciiera  au  moyen  de  ia 
vapeur,  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Vingt-deux  fours  à  puddler  ; 

Douze  fours  à  souder; 

Les  machines  de  compression  et  d'étirage,  et  tous  les  acces- 
soires nécessaires  au  roulement  de  Tusine. 

(Extrait.) 

jirt  5.  Les  permissionnaires  ne  pourront  faire  usage  dans 
leur  usine  que  de  combustibles  minéraux. 

j4rt.  5.  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et 
des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seront 
données  par  Tadministration ,  en  ce  qui  concerne  la  police  des 
usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Jrt.  7.  En  exécution  de  larticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  permission  et  pour  une  fois  seulement, 
une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les  mains  du 
receveur  de  l'arrondissement  dans  le  mois  qui  suivra  la  noti- 
fication du  présent  décret. 


Usine  A  fer, 
A  Praisan*. 


Décret  impérial  du  8  avril  1867,  portant  règlement  pour      Carrièrat 

Veaploitation  des  carrières  ouvertes  ou  à  ouvrir  dans  le  <•"  dépariemeni 

département  de  la  Haute-Loire.  Baote-Lolre. 
Napoléon,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  la 
Haute-Loire  pour  les  carrières  de  ce  département; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  8  août  i856; 

Vu  la  loi  du  ai  avril  1810; 

Notre  conseil  d'Ëtat  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
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Art  i*'.  Les  carrières  de  toute  nature ,  ouvertes  ou  à  ouvrir 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire ,  sont  soumises  aax 
mesures  d'ordre  et  de  police  ci-après  déterminées. 

TITRE  I". 

DIS  D1ÉCLARATI0II8. 

ArU  9.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  conti- 
nuer roxploitation  d'une  carrière ,  soit  à  ciel  ouvert ,  soit  par 
galerie  souterraine,  en  ouvrir  une  nouvelle  ou  igouter  un  étage 
à  une  carrière  souterraine,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration 
au  maire  de  la  commune  où  la  carrière  est  située. 

ArU  S.  La  déclaration  est  faite  en  deux  expéditions,  dont 
une  sur  papier  timbré. 

Elle  contient  renonciation  des  nom ,  prénoms  et  demeure  du 
déclarant,  et  la  qualité  en  laquelle  il  entend  exploiter  la  car- 
rière. Elle  fait  connaître,  d'une  manière  précise,  remplacement 
de  la  carrière  et  sa  situation  par  rapport  aux  habitations,  bâti- 
ments et  chemins  les  plus  voisins.  Elle  indique  la  nature  de  la 
masse  à  extraire  »  l'épaisseur  et  la  nature  des  terres  ou  bancs 
de  rochers  qui  la  recouvrent ,  le  mode  d'exploitation ,  à  ciel 
ouvert  ou  par  galeries  souterraines. 

ArU  k.  Si  l'exploitation  doit  avoir  lieu  par  galeries  souter- 
raines, il  est  joint  4  la  déclaration  un  plaq  des  lieux,  égale- 
ment en  deux  expéditions ,  et  à  l'échelle  de  a  millimètres  par 
mètre.  Sur  ce  plan  sont  indiqués  les  désignations  cadastrales 
et  le  périmètre  du  terrain  sous  lequel  l'exploitant  se  propose 
d'établir  des  fouilles ,  ainsi  que  de  ses  tenants  et  aboutissants, 
les  chemins,  édifices,  rigoles,  canaux  et  constructions  quel- 
conques existant  sur  ledit  terrain  ou  dans  son  voisinage,  dans 
un  rayon  de  35  mètres  au  moins ,  l'emplacement  des  orifices 
des  puits  ou  des  galeries  projetés. 

S'il  existe  des  travaux  souterrains  déjà  exécutés ,  ils  sont 
figurés  sur  le  plan  en  projection  horixontale  et  en  coupe  ver- 
ticale. 

ArU  6.  Si  l'exploitation  est  entreprise  par  une  personne 
étrangère  à  la  commune  où  la  carrière  est  située ,  cette  per- 
sonne doit  faire  élection  de  domicile  dans  ladite  commune. 

Dans  le  cas  où  l'exploitation  devrait  se  faire  pour  le  compte 
d'une  société,  le  représentant  de  la  société  doit  faire  égale- 
ment élection  de  domicile  dans.la  eommune. 
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Le  domicile  élu  est,  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  indi- 
qué dans  la  déclaration. 

Jri.  6.  La  déclaration  est  faite  : 

i**  Pour  les  carrières  actuellement  en  activité,  dans  le  délai 
de  trois  mois,  à  dater  de  la  promulgation  du  présent  décret; 

2*  Pour  les  carrières  nouvelles  à  ouvrir,  quinze  jours  au 
moins  avant  le  commencement  des  travaux. 

Est  considérée  comme  carrière  nouvelle  : 

i"  Toute  carrière  abandonnée  et  dont  on  veut  reprendre 
Texploitation  : 

2°  Toute  carrière  à  ciel  ouvert  dans  laquelle  ou  veut  intro- 
duire le  mode  d'exploitation  par  galerie  souterraine  ; 

5**  Toute  carrière  souterraine  à  laquelle  il  s'agit  d'ajouter 
un  nouvel  étage  d'exploitation. 

Jrt.  7.  Les  déclarations  sont  classées  dans  les  archives  de 
la  n^airie. 

Une  des  expéditions  de  la  déclaration  et  du  plan  qui  y  est 
joint,  quand  il  s'agit  de  carrières  souterraines,  est  transmise 
sans  délai  au  préfet,  par  l'intermédiaire  du  sous -préfet  de 
l'arrondissement. 

Le  préfet  envoie  les  pièces  à  l'ingénieur  des  mines,  qui  les 
conserve  et  en  inscrit  la  mention  sur  un  registre  spécial. 

An.  8.  A  défaut  de  la  déclaration  ci-dessus  prescrite,  l'ad- 
ministration peut  ordonner  la  suspension  provisoire  des  tra- 
vaux, sans  préjudice  de  la  peine  encourue  pour  cette  contra- 
vention. 

TITRE  IL 

D£S  RÈGLES  DE  L^EXPLOITATIOIf. 

Section  I**-  —  Des  carrières  exploitées  à  ciel  ouverU 

Art,  9.  Les  terres  qui  recouvrent  la  masse  sont  coupées  en 
retraite  par  banquettes  ou  avec  talus  sufllsant  pour  prévenir 
tout  éboulement. 

Art,  10.  L'exploitation  de  la  masse  ne  peut  être  poursuivie 
que  jusqu'à  la  distance  horizontale  de  10  mètres  des  chemins  à 
voitures,  édifices  et  constructions,  augmentée  d'un  mètre  par 
chaque  mètre  d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement.  Le  pa- 
ragraphe précédent  n'est  pas  applicable  aux  murs  de  clôture. 

La  distance  prescrite  ci-dessus  peut  être  augmentée  ou  dimi- 
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nuée  par  le  préfet  du  département ,  sur  le  rapport  de  Tingé- 
nieur  des  mines ,  selon  la  nature  des  terres  de  recouvrement 
ou  toute  autre  circonstance  particulière. 

Art.  11.  Le  préfet  détermine,  par  des  arrêtés  pris  sur  Tavls 
du  maire  et  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines,  les  distances 
à  observer  par  rapport  aux  chemins,  mares,  abreuvoirs  et 
conduites  d'eau  servant  à  Tusage  public  de  la  commune. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  tuyaux  de  conduite  d'eau  dé- 
pendant du  domaine  national  ou  départemental,  l'avis  du  maire 
n'est  plus  obligatoire,  mais  l'Ingénieur  des  ponts-et-chau8s6e8 
est  nécessairement  consulté. 

Art.  la.  Lorsque  l'abord  d'une  carrière  est  reconnu  dange- 
reux ,  il  doit  être  garanti,  soit  par  un  fossé  creusé  au  pourtour 
et  dont  les  déblais  sont  rejetés  du  côté  des  travaux  pour  y  for- 
mer une  berge,  soit  par  un  mur  ou  une  palissade  en  bois  d'un 
mètre  de  hauteur  au  moins,  soit  par  tout  autre  moyen  de  clô- 
ture reconnu  offrir  des  conditions  suffisantes  de  sûreté. 

Ces  clôtures  sont  accompagnées,  s'il  y  a  lieu,  d'une  rigole 
pour  détourner  les  eaux. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  carrières 
abandonnées.  Les  travaux  de  clôture  sont,  dans  ce  cas,  à  la 
charge  des  propriétaires  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est 
située,  sauf  son  recours  contre  l'ancien  exploitant. 

Art.  i3.  Les  procédés  d'abatage  de  la  masse  exploitée  ou  des 
terres  de  recouvrement,  qui  seraient  reconnus  dangereux  pour 
les  ouvriers ,  peuvent  être  interdits  par  des  arrêtés  du  préfet , 
rendus  sur  Tavis  de  l'ingénieur  des  mines. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre ,  Texploitant  se  conformera  à 
toutes  les  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qui  lui  seront 
prescrites  par  l'autorité.  . 

SfiCTioir  II.  —  Des  carrières  soulerraines. 

» 

Art.  \U.  Les  puits  et  galeries  par  lesquelles  on  entre  dans 
la  carrière,  sont  constamment  maintenues  en  bon  état.  Leurs 
parois  sont  consolidées  par  des  revêtements  en  bois  ou  en  ma- 
çonnerie, quand  il  en  est  besoin. 

Les  treuiis ,  c&bles  et  tonnes  d'extraction  sont  solidement 
établis  et  coi^stamment  entretenus  en  bon  état. 

Art.  i5.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être  ouverte 
ou  poursuivie  sans  !ino  autorisation  spéciale  du  préfet  du  dé- 
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partement,  qae  jusqu'à  une  distance  horizontale  de  lo  mètres 
des  habitations,  chemins,  rivières,  mares  publiques,  rigoles 
ou  conduites  d'eau ,  édifices  ou  constructions  autres  que  les 
murs  de  clôture  existant  à  la  surface.  Cette  distance  est  aug- 
mentée d'un  mètre  par  chaque  .mètre  de  hauteur  de  Texcava- 
tion. 

ArU  16.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  ouvriers 
et  la  solidité  des  travaux,  notamment  pour  les  moyens  de  con- 
solidation des  puits,  galeries  et  autres  excavations,  la  dispo- 
sition et  les  dimensions  des  piliers  de  masse,  les  précautions  à 
prendre  pour  prévenir  les  accidents  dans  le  tirage  à  la  poudre^ 
les  exploitants  se  conformeront  aux  mesures  qui  leur  sont 
prescrites  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  Tingénleur  des 
mines. 

TITRE  IIL 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  APPLICABLES  AUX  CARRIÈRES  A  CIEL 
OUVERT  ET  AUX  GARRiiRES  SOUTERRAINES. 

Art.  17.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière  est 
tenu: 

i»  De  faciliter  la  visite  de  la  carrière  à  tous  les  fonction- 
naires chargés  de  la  surveillance  des  travaux  ; 

3**  D'adresser  au  maire  de  la  commune,  toutes  les  fois  quMl 
en  fait  la  demande,  la  déclaration  du  nombre  d'ouvriers  qu'il 
emploie  et  la  liste  nominative  desdits  ouvriers; 

3°  De  n'employer  que  des  ouvriers  porteurs  de  livrets,  aux 
termes  de  la  loi  du  aa  juin  i854  ; 

4**  De  ne  pas  admettre  dans  ses  travaux  d'enfants  au-dessous 
de  dix  ans. 

TITRE  IV. 

DE  LA  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

Jrt.  18.  L'exploitation  des  carrières  est  surveillée,  sous 
l'autorité  du  préfet,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents 
sous  leurs  ordres,  et,  concurremment,  par  les  maires  et  autres 
officiers  de  police  municipale,  conformément  aux  dispositions 
des  articles  /17,  /tS ,  ôo ,  81  et  82  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  de 
l'article  ûo  du  décret  du  18  novembre  1810,  et  aux  prescrip- 
tions du  décret  du  3  janvier  181 3  sur  la  police  souterraine. 

Art.  19.  Les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  et  autres 
agents  sous  leurs  ordres ,  visitent  les  carrières  dans  leurs  tour- 
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nées  ;  ils  rédigent  des  prooès-verbaux  de  ces  visites ,  et  Uiase&t» 
s'il  y  a  Uea^  aux  exploitants ,  des  instructions  écrites  pour  la 
conduite  des  travaux,  sous  le  rapport  de  la  sûreté  des  ouvriers 
et  du  public,  tes  ingénieurs  adressent  au  préfet  une  copie 
desdits  procès-verbaux  ou  Instructions. 

Art.  ao.  L'ingénieur  des  mines  informe  le  préfet  de  tout 
danger  ou  abus  quMl  aurait  observé  dans  sa  visite,  et  provoque 
les  mesures  dont  il  a  reconnu  Tutilité.  Il  est  statué  par  le 
préfet  sur  les  propositions  de  Tingénieur. 

Art,  ai.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque,  la  sûreté 
publique,  la  conservation  des  puits,  la  sûreté  des  ouvriers, 
colle  du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface  se  trouvent  com- 
promises ,  le  propriétaire  ou  Fentrepreneur  doit  en  donner 
immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune  où  la  carrière 
est  située  et  au  préfet  du  département. 

Art.  39.  L'ingénieur  des  mines,  aussitôt  qu'il  est  prévenu 
par  le  préfet,*et,  à  son  défaut,  le  garde-mines,  se  rend  sur  les 
lieux,  dresse  procès* verbal  de  leur  état  et  envoie  ce  procès- 
verbal  au  préfet,  en  y  joignant  l'indication  des  mesures  qu'il 
Juge  convenables  pour  faire  cesser  le  danger.  Le  maire  peut 
aussi  adresser  au  préfet  ses  observations  et  propositions,  en  ce 
qui  concerne  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 

Le  préfet  statue ,  après  avoir  entendu  Texploitant.  En  cas 
d*urgencc,  Tingéniour  en  fait  mention  dans  son  rapport,  et  le 
préfet  peut  ordonner  que  son  arrêté  soit  provisoirement  exé- 
cuté. 

Art,  a5.  Si  le  propriétaire  ou  l'entrepreneur,  sur  la  notifi- 
cation qui  lui  est  faite  de*  l'arrêté  du  préfet ,  ne  se  conforme 
pas  aux  mesures  prescrites  dans  le  délai  qui  aura  été  fixé,  il  y 
est  pourvu  d'office  et  à  ses  frais  par  les  soins  de  l'adminis- 
tration. 

Art.  3Û.  En  cas  de  péril  imminent  reconnu  par  l'ingénieur 
des  mines  dans  la  visite  d'une  carrière,  cet  ingénieur  fait,  sous 
sa  responsabilité ,  les  réquisitions  nécessaires  aux  autorités 
locales  pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le-champ,  conformément 
à  l'article  5  du  décret  du  3  janvier  i8i3. 

Le  maire  peut,  d'ailleurs,  toujours,  dans  le  cas  prévu  au 
présent  article ,  et  en  l'absence  de  l'ingénieur,  prendre  toutes 
les  mesures  que  lui  parait  commander  l'intérêt  de  la  sûroté 
publique. 

Aru  95.  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  carrière  emploi* 
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tée,  soit  à  ciel  ouvert  «  soit  par  galeries  souterraines»  et  qui 
aurait  occasionné  la  mort  ou  des  blessures  à  une  ou  plusieurs 
personnes,  ouvriers  ou  autres,  le  propriétaire  ou  Tentrepre- 
neur  est  tenu  d'en  donner  immédiatement  avis  au  maire  de  la 
commune.  Le  maire  en  informe,  sans  délai,  le  préfet  et  Tin- 
génieur  des  mines  et  garde-mines,  à  la  résidence  la  plus  rap- 
prochée. Il  se  transporte  immédiatement  sur  le  lieu  de  Tévéne- 
ment,  et  dresse  un  procès-verbal  quMl  transmet  au  procureur 
impérial,  et  dont  il  envoie  copie  au  préfet 

LMngénieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut,  le  garde-mines,  se 
rend  sur  les  lieux  aussitôt  que  possible.  11  visite  la  carrière, 
recherche  les  circonstances  et  les  causes  de  Taccident,  et 
dresse  du  tout  un  procès-verbal  qu'il  transmet  au  procureur 
impérial,  et  dont  il  envoie  copie  au  préfet.  Il  se  conforme» 
pour  les  autres  mesures  à  prendre,  aux  dispositions  du  décret 
du  3  janvier  i8i3. 

Art.  a6.  Il  est  procédé  ainsi  quUl  est  dit  aux  articles  aa,  a3, 
a/i  et  25  ci-dessus,  dans  le  cas  où,  à  défaut  d*avis  donné  par  le 
propriétaire  ou  Tentrepreneur  de  la  carrière,  les  faits  sont 
parvenus  autrement  à  la  conDaissance  du  maire  ou  de  l'ingé- 
nieur, sans  préjudice  des  poursuites  qui  peuvent  être  exercées 
contre  ledit  propriétaire  ou  entrepreneur  pour  la  contravention 
résultant  du  défaut  d'avertissement. 

jirt,  37.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières  sou- 
terraines est  tenu  de  faire  dresser  ou  compléter  le  plan  de  ses 
travaux ,  dès  qu'il  en  est  requis  par  le  préfet ,  et  dans  le  délai 
4xé  par  ce  magistrat 

S'il  refuse  ou  néglige,  d'obtempérer  à  cette  réquisition ,  le 
I^an  est  levé  d'office,  à  ses  frais,  à  la  diUgenoe  de  l'adminis- 
tration. 

Art.  a8.  Lorsque  des  travaux  ont  été  exécutés  ou  des  plans 
levés  d'office  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  a3  et  37  ci* 
dessus ,  le  montant  des  frais  est  réglé  par  le  préfet ,  et  le  recou- 
vrement s'en  opère  contre  qui  de  droit,  conformément  aux 
dispositions  de  l'article  5o  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Art*  99.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  aban- 
donner une  carrière  souterraine,  est  tenu  d'en  faire  la  décla- 
ration au  préfet  par  l'intermédiaire  du  maire  de  la  commune 
où  la  carrière  est  située.  Le  préfet  fait  reconnaître  les  lieux 
par  l'ingénieur  des  mines,  et  prescrit,  sur  son  rapport,  les  me- 
sures qu'il  juge  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 
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Art.  So.  Les  dispositions  des  articles  aa,  95  et  aA  ci-demu 
sont  applicables,  à  toute  époque  «  aux  carrières  souterraines 
abandonnées  dont  Texistence  compromettrait  la  sûreté  pu- 
blique. 

Les  travaux  prescrits  sont ,  dans  ce  cas,  à  la  charge  du  pro- 
priétaire du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située*  sauf  recoon 
contre  Tanden  exploitant. 

TITRE  V. 

Dl  LA  CONSTATATION  «  DB  LA  PODSSCITI  BT  DB  LA  RiPRBSSlON 

DES  CONTRAVENTIONS. 

Jrl.  Si.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  rè- 
glement ou  aux  arrêtés  préfectoraux  rendus  en  exécution  de  ce 
règlement  par  les  propriétaires,  entrepreneurs  ou  exploitants 
de  carrières ,  sont  constatées  par  les  maires  et  adjoints  »  par  les 
commissaires  de  police ,  gardes  champêtres  et  autres  officiera 
de  police  Judiciaire,  et,  concurremment,  par  les  ingénieurs 
des  mines  et  les  gardes-mines  ou  agents  sous  leurs  ordres  et 
ayant  qualité  pour  verbaliser. 

Jrt,  3a.  Les  procès- verbaux  sont  visés  pour  timbre  et  enr^ 
gistrés  en  débet  Us  sont  affirmés ,  dans  les  formes  et  délais 
prescrits  par  la  loi  ^  pour  ceux  do  ces  procès-verbaux  qui  ont 
besoin  de  Taffirmation. 

jirî.  53.  Lesdits  procès-verbaux  sont  transmis  en  originaux 
h  qui  de  droit ,  et  les  contrevenants  poursuivis  d'office  devant  la 
Juridiction  compétente,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts 
des  parties. 

Copies  des  procès-verbaux  sont  transmises  au  préfet  du  dé- 
partement 

Jrt.  5A.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  rè- 
glement, qui  auraient  pour  effet  de  porter  atteinte  à  la  conseiv 
vation  des  routes  impériales  ou  départementales,  des  canaux , 
rivières ,  ponts  ou  autres  ouvrages  dépendant  du  domaine 
public ,  sont  constatées  et  poursuivies  par  voie  administrative» 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  du  39  floréal  an  X 
'  et  les  décrets  des  18  août  1 810  et  16  décembre  1811. 

Les  procès-verbaux  dressés  par  les  ingénieurs  et  conducteurs 
des  ponts-et-chaussées,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  gardes* 
mines,  et  par  les  autres  fonctionnaires  et  agents  désignés  en 
rartide  9  de  la  loi  du  99  floréal  an  X ,  sont  visés  pour  timbra 
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et  enregistrés  en  débet.  Ils  sont,  après  affirmation,  s^il  y  a 
lieu,  transmis  sans  délai  au  sous-préfet,  qui  ordonne  par  pro- 
vision, et  sauf  recours  au  préfet,  ce  que  de  droit  pour  faire 
cesser  le  dommage. 

Il  est  statué  définitivement  parle  conseil  de  préfecture,  con- 
formément aux  lois  et  règlements. 

ArU  35.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  BulUtin  des  lois 
et  au  Recueil  des  actes  administratifs  du  départemeni. 

Il  sera  publié,  par  les  soins  des  maires,  dans  les  communes 
où  il  existe  des  exploitations  de  carrières. 

Art.  36.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  estcbargé 
de  Texécution  du  présent  décret. 


Loi  du  18  avril  1857  «tir  les  douanes  (i). 

(^""^"J  DroiUdadoaaoe 

IMPORTATIONS.  ,         '"f 

les  nibtMneef 

Art.  i**.  Le  tarif  des  droits  de  douane  à  rimportation  est  minéralM.eie. 
modifié  ainsi  qu*il  suit: 

Toorbe  erae  ou  carbonisée  (2) 
Pierres  gemmes  braies  (2) 


Diamanto  bruts  (2) V    ExempU. 

▲gales  brûles  (2) /    womp». 

Cnstal  de  rocbe  brul  (2) I 

Meules  à  moudre  de  toale  dimension  (2) 

11..1..  à  .igui.»  (,) { p;;  "îVjs  &!,%:  :  :  :  :  :  'ÎJÏîr •  5:15 

"•^  ^^^ (par  naTires  étrangers les  lookil.  1,00 

Craie  (2) 

Spath  (2) 

Pierres  à  feu  (2). 

Terre  de  pipe  (2). I       ^^^ 

JnMi  ou  a|„t  (2) 1    droits  que 

Groison  (2). I     les  pierres 

Pierre  ponce  (2) }      «.  YgmÊ 

Pierre  de  teucbe  (2) I      •^JJJn 

Talc  brut,  en  masse  (2) I  iiéiiAmmA«a. 

Pierres  ferrugineuses,  autres  que  l'éméri  (2) ■  »w'»"'^»- 

Derle  ou  terre  à  porcelaine  (2) , 

Bol  d'Arménie  et  terre  de  Lemnos  (2) 

Ocres  (2) 

(1)  Voir  ei-aprés,  à  sa  date,  la  eireulaire  transnissife  do  3  mai  1857. 

(2)  Déeret  du  16  juillet  ISSS. 
(S)  Décret  da  10  décembre  iSSS. 
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Matériau  non  dénommés ,  sauf  la  chaox  pour  engrais  et  let\       Uèmi 
écosiines  brutes  ou  équarries  autrement  que  par  le  sciage,  J    droits  < 

qui  demeurent  soumises  au  droit  actuel  (i) l    les  piei 

Pierres  à  chaux  brutes  (  i) (      et  tcn 

Sable  commun  pour  la  bâtisse  (i) i         non 

Marne  (t) /   dénommées. 

Chaux  éteinte  et  chaux  en  pierres  (  par  navires  Trançais.  .    loo  kit.     o.io 
calcinées  ou  broyées  (3) |  par  na? ires  étrangers.     Idem*      !,•• 

touille  (2) (P"  natires  étrangers,     idem,      ip»« 

iiMnKit.  <«n  »ii..»K«iri..  /'o\  f  P"  uavlres  français.  .    lOO  kll.     !,•• 

Graphite  on  plombagine  (2) j  J^,  „,^i,ej  étrangers,     idem.      t\aù 

Jais  (1) Exempt. 

Succins  (1) Idntk 

{Mêmes  droits  que  les 
pierres  el  terres  non 
dénommées. 
Ponte  épurée  dite  max^e,  en  masse  pesant  15  kil.  ou  plus  (S).    lOO  kil.     1^09 

platiné  ou  laminé,  étamé,  plombé*  cuivré,  lingué.  .  .    100  kll.  4OaO0 

iPils  de  fer,  même  recouverts  d'autres 
métaux Idem,    SOyOP 
Cordes  métalliques  blanches  pour  instru- 
ments.... Mêmes  droits  que  Tacier  tilé. 
Ne  seront  considérés  comme  fils  de  fer 
que  ceux  passés  à  la  filière. 

Fer./  I  en  télé  de  tonte  espèce lOO  kil.  SùM 

(3)  \  Acier (filé,  même  blanchi  pour  cordes  d'instru- 

I     ments Idem*  Ti.09 

Ne  seront  considérées  comme  tôle  que 
les  feuilles  de  25  centimètres  de  lar- 
geur au  moins; 
Gomme  fils ,  que  ceux  passés  A  la  filière. 

(Débris  de  vieux  ouvrages  en  fer 100  kfl.    tfM 
Débris  de  vieux  ouvrages  en  fonte...  Mémo 
droit  que  la  fonte  brute. 

ÉUinbrut(i)  par  narires  français,  de  l'Inde Exempt. 

Nickel- brut  (1) Exempt. 

ABUmoln..ulf«rt(.) JP^  -^^  ^3^';.:   %^:    ^^ 

Arsenic  (métal)  (2) Exempt. 

«.rc»r.„.Uf.uT.f-.rg.n,(0....{P:ï;ïî|-?iïSi'.«:    T*tl'-    '■"• 


S,M 


I 


Manganèse  (2) Mêmes  droits  que  les  pierres  et  terres  non 

dénommées. 

(d'éUin ) 

Oxydes  (2).  .  <  de  sine  gris  cendré  (tuthie  on  oadmle) }    Exemple. 

(de  cuivre I 

Sulfate  de  baryte  (2)....  Mêmes  droits  que  Iw  pierres  et  terres 

non  dénommées. 

Acétate  de  fer  liquide  (2) Exempt. 

Cadmium  brut  (2) lèO  kil.    3,M 

Noir  minéral  naturel  (2) Mêmes  droits  que  les  pierres  et 

terres  non  dénommées. 

aM«{.ii  u\                 I  P>^  navires  français  et  parterre.  .  .  .        Exempt. 
'*~"''  ^*^ I  par  navires  étrangers.   , 100  kll.    1,00 

(1)  Décret  do  lO  décembre  18S5. 

(2)  Décret  do  i«  Juillet  iBis. 

(3)  Décret  dg  %9  août  isss. 
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Machines 
et 
méca- 
niques 
(appareils 
complets) 


ft  Tapenr. 


I  autres  qu'à  fapeor. 


autres  qs'A  Tapeur. . 


Machines 
et 
méca- 
niques 
(appareils 
complets) 
(0. 


Machines 
et 
méca- 
niques 
(pièces 
détachées) 
(0. 


(fixes 
pour  la  navigation 
Locomotives  sans  tenders. 
ipour  la  filature 
Métiers  à  tisser 
Cardes  non  garnies 
Métiers  à  tulle 
à  fabriquer  le  papier. .  .  . 
à  imprimer 

pour  l'agriculture 

Wagons  de  terrassement, 
à  caisse  en  bois  et  roues 
en  Tonte 

Bateaux  et  nacelles  de  ri- 
vières ,  en  fer 

Tenders,  chaudières,  gazo* 
mètres ,  en  fer 

Appareils  à  sucre,  à  distil- 

.  1er,  de  e baufi'age,  en  fer. 

100  kilogrammes  ou  moins. 

100  à  200  kilogrammes.  .  . 

200  à  1 .000 

1,000  à  V,500 

(  2.500  à  5,000 

\  plus  de  5,000  kilogrammes. 
/  Plaques  et  rubans  de  cardes  de  toute  espèce.  .  . 
-  '  25  kilogrammes  ou  moins. 

25  à  50  kilogrammes.  .  .  . 

50  à  100 

100  à  200 

200  à  1,000 

1,000  à  2,500 

2,500  À  5,000 

plus  de  5,000  kilogrammes. 
5  kilogrammes  ou  moins. 

5  à  25  Kilogrammes 

25  à  50 *  . 

plus  de  50  kilogrammes.  . 


non  dénommées,  pe- 
sant  


[ 


Autres  en  fonte,  pe- 
sant  


En  fer,  pesant.  .  . 


En  acier 

I  Instruments       ara- 
'     loires 


1; 


Serans  ou  peignes. 


Limes  el  râpes.  .  .  .< 


Oatils(i)..^ 


Scies  ayant  de  lon- 
guavr.  * 


IFaux 
Faucilles  et  autres 

!à  pointes   de  fer  on  de 
cuivre 
k  pointes  d'acier 

à  grosses  tailles  dites  corn- 

munet 

à  polir,  r  17  centime- 
dites  /tyt«f ,  I  très  ou  plus, 
ayant  de  \  moins  de  17 
longueur  '  centimètres. 
146  centimètres  on  plus.  . 
moins  de  i46  centimèires 
et  jusqu'à  50  ceniimé- 
tres,  et  scies  circulaires 
de  plus  de  20  centimè- 
tres d«  diamètre 

de  50  centimètres  et  au- 
dessous  ,  et  scies  circn-> 
laires  de  moinsde  20  cen- 
timètres de  diamètre. .  . 


100  kil. 

25,00 

Idem. 

35,00 

Idem. 

40,00 

Idem, 

40,00 

Idem. 

15,00 

Idem. 

30,00 

Idem. 

60,00 

Idem. 

30,00 

Idem. 

SOfOé 

100  kil. 

15,00 

Idem. 

20,00 

Idem. 

30,00 

Idem. 

30,00 

Idem. 

30,00 

Idem. 

65,00 

Idem. 

45,00 

Idem. 

35,00 

Idem. 

30,00 

Idem. 

25,00 

Idem. 

20,00 

iOO  kil. 

200,00 

Idem. 

80.00 

Idem. 

65.00 

Idem, 

55,00 

Idem. 

45,00 

Idem. 

35,00 

Idem. 

25,00 

Idem. 

20,00 

Idem. 

15,00 

100  kil. 

100,00 

Idem. 

80,00 

Idem. 

70,00 

Idem. 

60,00 

Idem. 

200,00 

Idem. 

120.00 

Droits 

actuels. 

Idem. 

Idem. 

100  kil. 

75,00 

/dSifi. 

180,00 

Idem. 

225,00 

idem. 

iie/)o 

de  pur  fer 

de  fer  rechargé  d'acier, 
i  de  pur  acier 


Idem.  115,00 


Jdem.  200,00 
Droits 
actuels. 
100  kil.  125,00 
Uem.  175,00 


(1)  Déeret  du  20  août  1855. 
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T.ii«i méuiiiqa«t (.). . . j jj js;,- ,-  ;;;;;:::::;:  îâS:  • 

Objets  de  oolleotion  hors  de  commerGe  (2) BzempU. 

,  EXPORTATIONS. 

jirt.  a.  Le  tarif  des  droits  de  douane  à  Texportation  est  mo- 
difié de  la  manière  suivante  : 

Cbanx  éteinte  (3) ) 

Mâchefer  (3) >    Exempts. 

Sel  msrin,  sel  de  saline  et  sel  gemme,  bruts  on  raffinés  (4). .  y 

DISPOSITIOlfS  SPECIALES  A  L*ILE  DE  CORSE. 

Exporiationi  peur  la  France. 

JrU  5.  Les  débris  de  fonte  au-dessous  de  i5  kilogrammes, 
les  vieux  moulages  hors  de  service  «  et  les  débris  de  fer  et  de 
tôle  expédiés  de  Tîle  de  Corse  sur  le  continent  français,  seront 
admis  en  franchise  de  droits,  sous  les  conditions  déterminées 
par  rarticle  7  de  la  loi  du  6  mai  18/11,  par  les  bureaux  ouverts 
à  la  libre  entrée  des  produits  de  la  Corse,  ainsi  que  par  les 
bureaux  d'Arles  et  de  Bouc  (1). 

Imporiatiom  en  Corse. 

Art.  6.  Les  ferrailles  étrangères  importées  en  Corse  y  seront 
soumises  au  droit  du  tarif  général  (1). 


Sel  A  déllfiw    Décret  impérial  du  18  avril  1867  (6),  qui  élève  proviêoiremeni 

leo  franchise        ^^  10  kilogrammes  à  3o  kilogrammes  la  quantité  de  sel  à 

pour  e^paoqaage     ^^n^^fg^  en  franchise  pour  le  pacquage  de  loo  kilogrammes 

saqaereaa  salé      de  maquereau  salé  à  terre ,  lorsqu*il  est  soumis  à  Vopiraliùn 

A  terre.  ^i^  baguage  et  destiné  à  Vexportation. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^Ëtat  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  rarticle  1*'  de  Tordonnance  du  3o  octobre  1816  et  le  ta* 
bleau  annexé  à  ladite  ordonnance. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1**.  La  quantité  de  sel  que  Tadministration  des  douanes 

(0  Décret  du  99  août  isss. 
(9)  Décret  du  I6  jaillet  itss. 
(S)  Décret  da  i4  avril  isss. 

(4)  Décret  da  16  mai  iSSS. 

(5)  Décret  du  14  Joillot  iSSS. 

le)  Voir  ci-aprés ,  p.  S3  »  la  drealaire  transnissive  da  3T  avril  itST. 


'I 


SUR  U8  MIMES.  4& 

est  autorisée,  en  verta  de  l'article  i**  de  rordonnance  du 
3o  octobre  1816,  à  délivrer  en  franchise  pour  le  pacquage  du 
maquereau  salé  à  terre  est  provisoirement  portée  de  10  kilo-^ 
grammes  à  Zo  kilogrammes  par  quintal  de  poisson  soumis  à 
Topération  du  daguage  et  destiné  à  Texportation. 

Jrt  s.  Nos  ministres  secrétaires  d'État  au  département  de 
ragriculturo»  du  commerce  et  des  travaux  publics  et  au  dépar- 
tement des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  Texécutlon  du  présent  décret 


Décret  impérial  du  18  avril  1857,  qui  autorise  U  iieur  Ditfi-  Uitat  I  enint, 
ZOT  à  établir  une  usine  à  cuivre  à  la  tête  du  barrage  écluse   ^^  caiMoettlI. 
de  CasseneuiU  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Lot,  dans 
la  commune  de  Gassenedil,  arrondissement  de  Villirbuyb- 
sua-LoT  (Lot-eMjaronne). 

Cette  usine  sera  composée  d*un  feu  de  forgea  la  houille, 

d*un  martinet  et  des  accessoires  nécessaires  au  roulement  de 

rétablissement 

(Extrait.) 

Art.  7.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
il  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seule- 
ment, une  somme  de  5o  francs,  qui  sera  versée  entre  les  mains 
du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra  la  no- 
tification du  présent  décret 

jirt.  8.  Il  sera,  en  outre ,  tenu  de  payer  à  la  caisse  du  rece- 
veur des  domaines,  en  exécution  de  la  loi  de  finances  du 
16  Juillet  18A0,  une  redevance  annuelle  de  3oo  francs  pour  la 
prise  d'eau  qui  lui  est  concédée. 

Le  chiffre  de  cette  redevance,  calculé  sur  la  valeur  de  la 
force  motrice,  sera  révisé  tous  les  trente  ans;  le  premier 
terme  sera  exigible  à  l'époque  fixée  pour  l'achèvement  des 
travaux. 

Décret  impérial  du  aa  avril  1867,  qui  approuve  des  modifiait'  ^   Jiiass 
tUms  aux  statuts  de  la  Société  anonyme  dss  mines  de  Bouz- 
wiLLER  (Bas-Rhin). 

NAPOLiON,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publies, 


dt  Bottxwllltr. 
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Vu  rordonnance  royale  du  16  m^  i8ai,  portant  aatorlsattûn 
de  la  société  anonyme  des  mines  de  Bouxwiller  (Bas-Rhin)  et 
approbation  de  ses  statuts; 

Vu  la  demande  en  modification  desdits  statuts,  introduite  an 
nom  et  avec  le  consentement  unanime  des  actionnaires  de  la- 
dite société  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  âuit  : 

Art.  I*'.  La  nouvelle  rédaction  des  articles  7,  10,  11, 13,  iS» 
et  un  nouvel  article  sous  le  n*  39  bis  des  statuts  de  la  société 
anonyme  des  mines  de  Bouxwiller  (Bas-Rhin),  sont  approuvés 
tels  qu^ils  sont  contenus  dans  Tacte  passé,  le  3  mars  1857,  de- 
vant M*  Renckeretson  collègue,  notaires  à  Strasbourg,  lequel 
acte  restera  annexé  au  présent  décret. 

ArU  3.  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de 
Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
deTexécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  BullêHn 
deg  loiSf  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  Journal  d'annonces 
judiciaires  du  département  du  Bas-Rhin ,  et  enregistré ,  arec 
Pacte  modificatif ,  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Saveme,  faisant 
fonction  de  tribunal  de  commerce. 

» 

Modifications  des  statuts  de  V administration  des  minu 

de  Bouxwiller. 

Par-devant  M"  Rencker  et  son  collègue,  notairet  à  la  résidence  de 
Strasbourg ,  soussignés , 

A  comparu  : 

M.  Charles-Henri  Sctiatteomann ,.  administrateur  de  la  sodété  ano- 
nyme établie  sous  la  raison  :  Administration  des  mines  de  Botu>- 
willer,  domicilié  à  Bouxwiller; 

Lequel  a  eiposé  que  par  acte  sous  seing  privé  en  date  du  !t  fé- 
vrier 1855,  enregistré  à  Strasbourg  le  i  mai  suivant,  folio  28  vetao, 
case  8,  reçu  cinq  francs  cinq  dé«^lmes ,  perçus  par  M.  HaiBon ,  et  dépoté 
en  l'étude  du  soussigné  notaire  Rencker,  en  vertu  d*acte  passé  devant  ei 
dernier  le  8  du* même  mois  de  mal,  enregistré,  les  actionnaires,  pro- 
priétaires de  la  totalité  des  actions  composant  le  capital  d'un  million  de 
la  société  anonyme  des  mines  de  Bouxwiller,  ont  unanimement  adopté 
un  projet  de  modiûcalion  aux  statuts  qui  régissent  ladite  société  et  (ai 
ont  été  approuvés  par  ordonnance  royale  du  16  mal  1821. 

L'acte  snsrelaté,  du  2  février  1855,  contient  en  outre  une  disposition 
transitoire  ainsi  conçue  : 

«  M.  Charles-Henri  Scbattenmann ,  aotionnalre  et  administrateur, 
est  chargé  par  la  société  de  faire  le  dépôt  des  présentes  en  Tétude  d'an 
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notaire  à  Strasbourg,  d'en  lever  une  expédition  et  de  faire  auprès  des 
autorités  compétentes  les  démarclies  nécessaires  à  l'elFet  d'obtenir  l'ap- 
probation des  changemeots  et  modifications  ci-dessus  indiqués.  » 

Monsieur  le  comparant  agissant  en  vertu  des  pouvoirs  indiqués,  et  en 
vue  de  se  conformer  aux  observations  de  l'administration,  déclare 
arrêter  ainsi  qu'il  suit  la  rédaction  définitive  des  modifications  à  ap« 
porter  aux  statuts  de  ladite  société,  savoir  i 

ArUeles  des  staiutt  primitifs,  modifiés  ou  changés, 

«  Art.  7.  Tout  transfert  définitif  d'action  sera  inscrit  sur  les  registres 
de  la  société  et  signé  de  celai  qui  fera  le  transfert  ou  de  son  fondé  do 
pouvoirs.  Le  nouvel  actionnaire  ne  sera  reconnu  de  la  société  que  do 
Jour  de  cette  inscription. 

»  Toute  aliénation  d'action  volontaire  ou  forcée  ^  faite  en  faveur  d'une 
personne  étrangère  à  la  société,  ne  pourra  être  transcrite  qu'un  mois 
après  le  Jour  où  elle  aura  été  notifiée  à  la  société  en  la  personne  des  ad- 
ministrateurs gérants,  et  pendant  ce  mois,  si  la  société  n'agrée  pas 
l'acquéreur,  elle  devra ,  au  moyen  de  fonds  extraordinaires  faits  à  cet 
effet ,  exclure  l'acquéreur  en  lut  remboursant  le  prix  de  son  acquisition 
et  les  finis  qu'elle  lui  aura  occasionnés,  pour  devenir  ainsi  elle-même 
propriétaire  de  l'action  aliénée. 

»  Cependant  la  société,  en  n'agréant  pas  l'acquéreur,  pourrait  se  dis- 
penser d'acheter,  en  présentant  on  actionnaire  qui  exercernit  ce  droit,  et 
qui  deviendrait  propriétaire  au  moyen  des  mêmes  remboursements. 

»  Art,  10.  Les  écritures  seront  tenues  en  partie  double.  Il  sera  feit 
un  bilan  et  un  tntentaire  général  au  moins  une  fois  par  an  et  aux  épo- 
ques qui  seront  déterminées  par  délibérations  des  actionnaires. 

»  Le  bilan  et  l'Inventaire  général  seront  approuvés  au  plus  tard  dans 
les  quatre  mois  qui  suivront  leur  clAture. 

»  Aftm  11.  L«8  administrateurs,  qui  sont  les  mandataires  de  là 
société,  ne  sont  chargés  que  des  affaires  de  l'exploitation  des  établisse- 
ments, des  achats  d'approvisionnements  et  de  la  vente  des  produits. 

»  lis  ne  pourront  faire  aucun  emprunt  extraordinaire  ni  hypothéquer 
aucun  Immeuble,  sans  une  autorisation  spéciale  de  la  société,  donnée  à 
la  majorité  des  deux  tiers  des  actions. 

a  Ils  sont  autorisés  à  recevoir  toutes  sommés  dues  à  la  société,  à 
donner  quittance ,  subroger  et  consentir  mainlevée  pure  et  simple  de 
toutes  inscriptions  hypothécaires,  saisies  et  oppositions. 

»  Art»  13.  La  société  donnera  à  ses  administrateurs-gérants  des  in- 
structions écrites  qui  leur  traceront  la  marche  à  suivre  pour  la  compta- 
bilité générale  en  matières  et  en  deniers  pour  l'exploitation  de  la  mine 
et  le  roulement  de  la  fabrique. 

>  Elle  prononcera  sur  toutes  acquisitions  d'immeubles ,  sur  l'emploi 
dos  machines,  sur  la  néeesaUé  ou  l'attlité  de  nouvellet  constructions,  aur 
la  convenance  dlntroduire  de  nouvelles  fabrications  on  de  nouveaux 
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procédés ,  à  titre  d'approbation  ;  sur  les  engagements  des  eominls   eC 
de  tous  employés ,  contractés  par  i*adminUtration  des  mines. 

•  Elle  ordonnera  toutes  les  mesures  qu'elle  jdgera  convenable*  dans 
l'intérêt  de  la  prospérité  de  rétablissement. 

»  Les  règlements  faits  par  les  gérants  devront  être  soumis  à  Tappro- 
batlon  de  la  société. 

•  Art.  16.  Les  actionnaires  se  réuniront  de  droit  à  Bouxwiller  en 
assemblée  générale  pour  arrêter  1* inventaire  annuel  «  dès  qu*ll  aam  été 
dressé ,  et  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  la  société. 

»  La  demande  d'assemblées  d'urgence  sera  faite  par  écrit  aux  adoiiiil»- 
trateurs  gérants. 

»  Les  motifs  et  le  lieu  de  la  réunion,  soit  à  Strasbourg,  soit  à  Boax* 
willer,  leur  seront  Indiqués. 

»  Les  administrateurs  gérants  feront  les  convocations  pour  toutes  )ca 
assemblées  ordinaires  et  d'urgence;  Ils  adresseront  à  cet  effet  à  ebaqae 
actionnaire  individuellement  une  lettre  de  convocation  dans  laquelle  ila 
Indiqueront  les  motifs,  le  lieu ,  le  Jour  et  Theure  de  la  réunion.  Les  ae- 
tionnaires  devront  accuser  réception  des  lettres. 

•  ArU  29  hi$  nouveau.  Il  sera  établi  un  fonds  de  réserve  de  600.000  fr. 
conformément  à  la  délibération  de  l'assemblée  générale  en  date  du 
16  février  1841,  enregistrée  à  Bouxwiller  le  26  février  1867»  folio  96  verso, 
case  7  ;  reçu  deux  francs  et  quarante  centimes  pour  double  décime«  signé 
Griffaod. 

»  Ce  fonds  de  réserve  est  formé  d'une  part  des  bénéftees  nets  après 
payement  d'un  dividende  de  6  p.  100  stipulé  de  la  valear  nominale  des 
actions. 

•  Le  prélèvement  en  faveur  du  fonds  de  réserve  ne  pourra  pu  être 
moindre  de  6  p.  100  des  bénéfices  nets.  —  Il  pourra  être  porté  à  an  taux 
plos  élevé  par  délibétation  de  l'assemblée  générale. 

»  Dès  que  le  fonds  de  réserve  anra  été  complété ,  il  ne  ponrra  plos 
être  distrait  des  bénéfices  nets  annuels  que  6  p.  100  pour  l*augmenter. 
à  moins  du  consentement  ananlme  des  actionnaires  réanis  en  assemblée 
générale. 

9  Tout  prélèvement  sur  les  bénéfices  nets  pourra  être  suspendu  psr 
délibération  de  l'assemblée  générale  prise  à  la  majorité  des  deux  tien 
des  voix ,  lorsque  le  fonds  de  réserve  dépassera  600.000  francs  ;  mais  dès 
qoe  ce  capital  sera  moindre ,  il  y  anra  de  nouveau  lien  d'appliquer  les 
règles  el-dessQS  établies  pour  le  reoompléter. 

»  Le  fonds  de  réserve  est  destiné  à  aogmenter  le  fonda  de  ronleoent 
de  l'établissement,  à  faire  usage  du  droit  de  préemption  réservé  à  la 
société ,  k  faire  des  approvlsionnemeota  extraordinaires  de  matières  prs* 
mières  et  à  eonvrlr  des  pertes. 

»  La  société  déterminera  le  mode  de  plaeement  des  fonds  disponibles.» 

Dont  acte  : 

Fait  et  pnssé  à  Strasbourg,  en  Vétnde  de  M*  Rencker,  le  2  mars  18S7, 


F 
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et  a  M.  Schattenmann  signé  après  lectare,  ainsi  qoe  les  notaires. 

Enregistré  à  Strasbourg,  le  2  mars  1857,  TolioS  recto,  case  8.  Reçu 
deux  francs  et  quatre  décimes.  Signé  Hamon. 

Vu  pour  être  annexé  au  décret  impérial  en  date  dn  22  avril  1857, 
enregistré  sous  le  n*  237. 

Ia  ministre  teeritaire  d^êicU  de  V agriculture , 
du  commerce  et  des  travaux  publies  ^ 

E*  ROUHER. 


Décret  impérial  du  25  avril  1857,  qui  autorise  le  sieur  Tru-     usine  à  fer, 
MIT  à  maintenir  en  activité  Pusine  à  fer  dite  du  Moulin-      /^3"JJ"*' 
RsHADT,  qu'il  possède  sur  la  rivière  de  Gorbionne,  dans  la   *   Boufeu*  ***" 
conumune  de  la  Madsleine-Bouvet,  arrondissement  de  Mor- 
TAGNB  (Orne). 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il 
suit,  savoir: 

Un  baut-fourneau  pour  la  fusion  des  minerais; 

Un  cubilot  pour  la  deuxième  fusion  de  la  fonte  ; 

Les  appareils  nécessaires  pour  la  soufflerie  ; 

Un  lavoir  pour  Tépuration  des  minerais  qui  auront  subi  un 
premier  lavage  sur  les  lieux  d'extraction  ; 

Un  bocard  à  crasses. 

(Extrait.) 

jérU  A.  Dans  le  cas  où  rétablissement  de  bassins  de  dépôt 
destinés  à  la  classification  des  eaux  sortant  du  lavoir  à  mines 
ou  du  bocard  à  crasses,  serait  reconnu  nécessaire,  le  permis- 
sionnaire sera  tenu  de'  se  conformer  à  toutes  les  mesures  que 
le  préfet  jugerait  à  propos  de  prescrire  à  ce  si^et 

Art.  6.  [1  tiendra  son  haut -fourneau  en  activité  constante, 
et  ne  pourra  le  laisser  chômer  sans  cause  reconnue  légitime 
par  Tadministration., 

Art.  9.  Eb  exécution  de  Tarticle  75  de  la  loi  du  91  avril  1810, 
il  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seule- 
ment, une  somme  de  100  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  l'arrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRBSStBS 

A  MM.  LES  PAÉFETS,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,  BTO. 

MARS  ET  AVRIL  1857. 


A  M.  le  préfH  d 

Paris,  le  ao  mars  i857. 

Moiisieur  le  préfet,  lorsqu'un  fonctionnaire  ou  employé  de-  Pension»; congôi. 
mande  son  admission  à  la  retraite  pour  cause  d'invalidité  ou  certiiicâïi  médi- 
dMnfirmités  dans  les  cas  prévus  par  Tarticle  5 ,  paragraphe  eaux  à  produire 
dernier,  et  par  l'article  u,  paragraphe  3  de  la  loi  du  9  juin  maJJSSÏ^dlTpen- 
i853  (1),  son  état  de  santé  doit  être  constaté ,  suivant  les  près-  sion  pour  cause 
criptions  des  articles  3o  et  35  du  règlement  d'administration  d'inTaiidiié  et  des 

demandes 

publique  du  9  novembre  i853  (s),  par  un  médecin  désigné  par    de  congé  pour 
Tadminlstration  et  assermenté.  cause  de  maladie 

L'article  16  du  même  règlement,  relatif  aux  congés  que 
peuvent  obtenir  les  fonctionnaires  et  employés,  les  dispense, 
dans  certains  cas  de  maladie,  de  toute  retenue  sur  leur  trai- 
tement, et  suppose  également,  dans  ces  divers  cas,  la  produc- 
tion dun  certificat  de  médecin  comme  la  base  de  la  décision  à 
prendre  par  l'autorité  supérieure. 

Jusqu'ici  aucune  règle  précise  n'a  été  prescrite  par  l'admi- 
nistration pour  la  délivrance  des  certificats  à  produire  en  exé- 
cution des  articles  16,  3o  et  35  ci-dessus  rappelés  du  règle- 
ment du  9  novembre  i853.  J'ai  pensé  qu'il  y  avait  utilité  à 
combler  cette  lacune,  et  je  viens  vous  faire  connaître  les 
dispositions  auxquelles  il  m'a  paru  convenable  de  s'arrêter. 

En  principe,  Monsieur  le  préfet,  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
de  choisir  les  médecins  appelés  à  délivrer  les  certificats  dont 


(1)  Aniholeê  dei  mtiMj,  5*  série,  tome  II  de  la  partie  administrative,  p.  146. 
(3)  ÀMmaUt  dM  mtiiea,  5*  série,  lome  11  de  la  partie  administratlTe,  p.  M6. 
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Il  s^agit  ;  mais  il  m*a  semblé  qu'au  lieu  de  les  désigner  dans 
chaque  cas  particulier,  il  y  aurait  avantage  h  faire  choix 
immédiatement  d*un  médecin  spécial  qui  serait  appelé  à  faire, 
dans  chaque  circonstance,  les  constatations  qui  pourraient  ôtre 
nécessaires. 

Un  médecin  par  arrondissement  ne  suffirait  pas  évidemment, 
et  il  me  parait  qu'il  conviendrait  d*en  désigner  un  par  canton  ; 
mais  provisoirement,  comme  le  ministre  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  n'a  pas  dans  tous  les  cantons 
d'agents  auxquels  soient  applicables  les  dispositions  de  la  loi 
sur  les  pensions ,  il  y  aura  lieu  de  ne  faire  d'abord  les  nominar» 
tiens  des  médecins  que  pour  les  cantons  où  la  nécessité  en 
sera  constatée  ;  on  procédera  ensuite  successivement ,  pour  les 
autres  cantons,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Je  vous  prie»  monsieur  le  préfet»  de  vous  occuper  immé- 
diatement de  l'exécution  des  dispositions  ci-dessus.  Les  méde- 
cins que  vous  aurez  désignés  prêteront  serment  entre  vos 
mains,  pour  Tarrondissement  chef-lieu,  et  entre  les  mains  du 
sous- préfet  pour  les  autres  arrondissements.  Dans  le  cas 
d'ailleurs  où  Ils  ne  pourraient  se  rendre,  soit  au  chef-lieu  du 
d^artement,  soit  au  chef-lieu  d'arrondissement,  vous  pour- 
riez déléguer  le  Juge  de  paix  du  canton  pour  recevoir  le  ser* 
ment  Une  expédition  de  l'acte  de  prestation  de  serment  vous 
serait  transmise,  et  le  médecin  ainsi  assermenté  pourrait, 
sans  formalité  nouvelle,  remplir  les  diverses  missions  qui  lui 
seraient  confiées. 

Quant  aux  honoraires  des  médecins ,  il  m'a  paru  qu'ils  pour- 
raient être  réglés  à  raison  de  a  francs  par  certificat ,  avec 
addition  d'une  somme  de  a5  centimes  par  kilomètre,  lorsque 
les  médecins  seraient  obligés  de  se  déplacer  en  dehors  de  la 
commune  de  leur  résidence. 

Ces  frais  seront  payés  sur  les  mémoires  présentés  par  les 
médecins  et  approuvés  par  l'administration  supérieure.  Ils 
seront  imputés  sur  le  même  chapitre  du  budget  que  le  traite- 
ment du  fonctionnaire  ou  de  l'agent  intéressé. 

A  l'égard  dos  médecins  sur  lesquels  votre  choix  devra  se 
porter  de  préférence,  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  m'en  rap- 
porter à  votre  appréciation  personnelle.  Je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  que  les  médecins  qui  font  partie  des  conseils  dé- 
partementaux d'hygiène  publique  et  de  salubrité,  les  méde* 
cins  dos  hôpitaux,  les  médecins  des  épidémies  dans  cha- 
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que  arrondissement,  et  ceux  qui,  dans  les  autres  localités, 
sont  déjà  en  possession  de  la  clientèle  des  administrations 
publiques,  sont  des  candidats  tout  naturellement  désignés.  Il 
est  entendu  que  les  médecins  attachés  aux  écoles  d*agricul- 
ture ,  aux  écoles  d^arts  et  métiers ,  aux  écoles  vétérinaires ,  aux 
dépôts  d'étaloés^  aux  établissements  sanitaires  du  littoral, 
seront  de  préférence  chargés  de  délivrer  les  certificats  régle- 
mentaires aux  fonctionnaires  et  employés  de  ces  établissements, 
et  n'auront  droit  h  des  honoraires  qu'autant  qu'ils  ne  rece- 
vraient pas  une  rétribution  annuelle  de  radministration.  Ces 
médecins  devront,  comme  les  autres,  prêter  serment  pour 
que  leurs  certificats  soient  valables,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient 
déjà  prêté  lors  de  leur  installation. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  préfet ,  de  vouloir  bien  m'accuser 
réception  de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  une  amplia- 
tion  aux  différents  chefs  de  service. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée. 

Le  ministre  de  V agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  ^ 

E.  ROUHER. 


A  M. 


Paris,  le  27  avril  i8S7. 


D'après  l'article  1*'  de  Tordonnance  du  5o  octobre  1816  et      SaUisont 
le  tableau  annexé  à  ladite  ordonnance,  la  quantité  de  sel  à     ®°  «leiiers. 
délivrer  en  franchise,  pour  le  pacquage  de  100  kilogrammes    Sei  à  délivrer 
net  de  maquereau  salé  à  terre,  est  de  10  kilogrammes.  pou*r"ie' pacquage 

Un  décret  (1)  du  18  du  courant,  qui  a  été  inséré  le  aS  au  Bul-  du  maquereau 
letin  des  lois^  n'  ^87,  et  dont  une  ampliation  est  ci-jointe,     »••***•■''«• 
élève  provisoirement  cette  allocation  à  3o  kilogrammes  par 
quintal  métrique  de  maquereau  salé  à  terre ,  lorsque  ce  poisson 
est  soumis  à  l'opération  du  daguage  et  destiné  à  l'exportation. 

Ainsi  que  l'a  expliqué  la  circulaire  imprimée  du  27  août  1863, 
n*  53,  le  daguage  consiste  à  introduire,  à  l'aide  d*un  petit  re- 
fouloir,  dans  l'intérieur  de  chaque  maquereau ,  autant  de  sel 
qu'il  peut  en  contenir. 

rinvite  les  directeurs  des  douanes  à  donner  des  ordres  pour 


(I)  Voir  ce  déeret  à  la  date(l8  avril  1857),  mprà ,  p.  44. 
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rexécution  de  oe  décret ,  dont  ils  sont,  d'ailleurs»  chargés  de 
porter  les  dispositions  à  la  connaissance  du  commerce. 

Les  instructions  à  adresser  au  service  devront  contenir  la 
recommandation  :  i*  de  refuser,  conformément  k  la  note  n*  9 
du  tableau  qui  fait  suite  à  Tordonnance  précitée  du  3o  octobre 
1816,  toute  allocation  en  franchise  de  sel  pour  le  pacquage  du 
maquereau  salé  à  terre  dont  Texpédition  aura  lieu  en  panier; 
a*  de  continuer  à  appliquer  les  dispositions  de  ladite  ordon- 
nance aux  maquereaux  salés  à  terre  qui ,  bien  qu*ayant  ét^ 
soumis  au  daguage,  ne  seront  pas  exportés. 

Le  conêeUler  d'État ,  directeur  général , 
Ta**  Grétbriii. 
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PERSONNEL. 

DÉCRETS  ET  DÉGlSIOEfS  REUTITS  AU  PERSOIfEIBL  DES  MIMES. 

MARS  ET  AVRIL  1857. 


OiORBTS   IMPÉRIAUZ. 

3  man.  —  M.  VarlD,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  a'  clft8fe« 
en  congé  Illimité,  est  admis ,  sur  ta  demsnde  »  à  faire  raloir  ses 
droits  à  la  retraite. 

aS  mar«*  —  MM.  Thlrrla  et  Combes,  Inspecteurs  généraux 
de  d' classe  au  corps  impérial  des  mines ,  sont  nommés  inspec- 
teurs généraux  de  i'*  classe. 

—  M.  de  Bllly,  ingénieur  en  chef  de  i**  classe  au  corps  Im- 
périal des  mines,  est  nommé  Inspecteur  général  de  a*  classe. 

b  avril.  -*  M*  Combes p  inspecteur  général  de  i"  classe, 
membre  de  Tacadémie  des  sciences ,  est  nommé  directeur  de 
rÉcole  impériale  des  mines,  en  remplacement  de  M.  Duft*énojr, 
décédé. 

i5  atril.  ~  M.  de  Chancourtois,  ingénieur  ordinaire  des 
mines  de  t'*  classe,  adjoint  au  commissaire  général  de  Texpo- 
«ition  universelle  de  1 865,  est  nommé  oi&cier  de  la  Légion 
d'honneur. 


ARRAtSS  MINISliRIBIiS. 

10  mare,  —  Sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  «*  classe, 
les  ingénieurs  ordinaires  des  mines  de  5*  classe  dont  les  noms 
suivent  : 
MM.  Huyot ,  attaché  au  service  de  la  compagnie  des  chemins 
de  fer  autrichiens  (congé  Illimité). 
Laur,  attaché  au  service  de  la  Société  des  mines  d*or 
et  d'argent  de  San-Salvador  (congé  I  lllmité) . 


56  Piuoimu. 

MM.  L>ugel,  cbargé  do  serrioe  du  i 
mlnéraloglque  de  Cbartra. 
Dormoy,  chai^  du  service  da  Ntu-UTDndlBMUMOt 

mlnâralojtique  de  Valencleones. 
Uartelet,  chargâ  du  service  da  aoiu-UTOndlneinttkt 
mlûénloglque  de  Mont-de-Uarean. 
1 1  avril,  —  H.  de  Bllly^  Inspeeteor  gânénl  dei  mlaes  de 
s*  classe,  est  chargé  du  servira  de  la  division  mlnénloglqiM 
du  nord-est,  en  remptaoement  de  M.  Tbirria,  nommé  Inspec- 
teur géoénl  de  1**  classe. 
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GONGEBIVANT   LES   IIINES9   USINES,  ETC. 

MAI  KT  JUIN  1857.  " 


Décret  impérial  du  6  mat  1857,  qui  accorde  aux  «teuri  Charles  Minet  de  honiiie 
Hanon,  Edouard  Digocyk-Deicuncques,  Louis  Dbrissel,  ^*  jT^ian'***" 
Amédée  Lerot,  Pierre-Théodore  Bouchet,  au  nom  de  la 
société  qu*lls  représentent,  la  concesHon  de  mines  de  houille 
situées  dans  les  communes  iTAnrezin,  Béthukb,  Choques, 

FODQUEREUILy  FOUQUliRES-LBZ-BiTHDilE  ,  GOlfNKHEH,  HIRGES9 

IiABEUVRiiRE,  Oblirghem  et  Yendin-lee-Béthune,  arrofidw- 
sement  de  BéiHuifE  (Pas-de-Calais). 

(  Extrait.  ) 

Jrt,  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession 
de  rendin-Uz-Béthune^  est  limitée,  confonnément  au  plan 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

ji  Vest^  par  la  ligne  droite  menée  du  point  de  bifurcation  de 
Faxe  de  la  route  partant  de  Béthune  et  se  dirigeant  sur  Lil- 
1ers  et  Saint-Venant,  point  A  du  plan,  au  clocher  de  Fou- 
quières,  point  B;  puis  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
clocher  à  celui  de  Meisnil-lez-Nuîts  et  arrêtée  au  point  G,  où 
elle  est  coupée  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Drouvin 
au  clocher  de  Choques ,  point  D  ;  la  limite  est  ci-dessus  définie 
formant  la  limite  ouest  de  la  concession  de  Noeux  instituée 

« 

par  décret  du  1 5  janvier  i853; 

Ju  sud-ouestf  par  la  portion  de  la  ligne  droite  tirée  du 
clocher  de  Drouvin  au  clocher  de  Choques,  depuis  le  point  C 
ci-dessus  défini  jusqu'au  clocher  de  Choques,  point  D; 

jiu  nord-^uest^  par  la-  droite  tirée  de  ce  dernier  clocher  au 
point  E  du  plan,  lequel  point  est  déterminé  par  Tintersection 
de  deux  lignes  droites  menées ,  l'une  du  clocher  de  Lillers  au 
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Clocher  de  Hinges,  Tautre  du  clocher  de  Béthune  au  clocher 
de  Robecq  ;  ladite  ligne  DE  étant  prolongée  Ju8qu*&  ta  ren- 
contre, au  point  F»  avec  la  droite  tirée  du  clocher  de  Mont* 
Bemanchon  au  point  de  bifurcation  de  Taxe  de  la  route  qui  va 
de  Béthune  à  Llllen  et  SalntrVenadti  point  A  ; 

^u  nord^si^  par  cette  dernière  droite,  depuis  le  point  F, 
ci-dessus  défini  Jusqu'au  point  de  départ  A  ; 

Lesdltes  limites  renfermant  Une  étendue  superflctelle  de 
i  1  kilomètres  quarrés,  66  hectares. 

jirL  à.  Les  droits  attribués  iux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  âa  de  la  loi  du  si  avril  i8io ,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  5  cen- 
times par  chaque  hectare  de  terrain  compris  dans  la  con- 
cession. 

CsJMir  à$Ê  9karg$8  éê  to  csnoiiHoii  4/99  fi^iinêê  âê  howfth 

de  VlNMII-LIS'BtfTBOME* 
(BXTlUlTi) 

Art  t.  Dam  le  est  oA  les  travaux  projetés  par  la  compagnie  oqd- 
eesMonnaire  devraient  s'étendre  seoi  des  baUtstloiii  ou  des  édiSees,  cet 
travaux  ne  pourront  dire  exéeotéi  qu'en  vertu  d'une  antoHaatloa 
spéciale  du  préfet ,  douDée  sur  le  rapport  des  Ingénieurs  des  nloes, 
après  que  le  conseil  municipal  de  la  commune  et  les  propriétaires  auront 
été  entendus  et  après  que  la  compagnie  concessionnaire  aura  donné 
MUtlon  do  payer  rindedmité  exigée  par  l'arttole  16  de  la  loi  du  SI  avril 
1810.  Les  couteslatlona  relaUves  soit  à  la  cauUon,  soit  à  rindemnlté« 
seront  portées  devant  lea  tribunaux  et  eours  conformément  audit  arUde. 

L'autorlsaUon  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet  «  s'il  est 
reconnu  que  ^exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol«  celle  des 
habitants  ou  la*eonservatlon  des  édifices. 


Uiîno  à  fer,  Décret  impérial  du  9  mat  iSS;,  gui'  autorise  tee  Heure  TAncx 
d?  chMM.  frères,  file  de  Targe  cadet,  tnaiiree  de  forgée  à  Gier,  com- 
mune de  Saiht-Paoi*  (Loire) ,  Jean-Baptiste  GaulLiard,  ingé- 
nieur civil  dOivoRS  (Rhône),  et  Chantre,  propriétaire  dt' 
meurant  à  Tuurims  (Rhône) ,  d  établir  dane  la  commune  de 
Chasse,  arrondissement  de  Vienne  (Isère),  une  usine  d  fer 
composée  de  deux  hauts-fourneaux  au  coite  avec  les  appa-- 
reils  ds  soufflerie  nécessaires  au  roulement  de  Vélablis- 

semenU 

(Extrait.) 

Jrt.  &•  Ils  (les  permissionnaires)  tiendront  leurs  hauts- 


•ftttirhêfttDt  «11  activité  constaûte,  et  ne  potirroitt  leA  laisser 
chômef  saiM  cause  reooûiitie  lé^tltnê  pat*  radmlûiétraticm. 

jirt  6*  lia «e  conformeront  aat  lol«,  décréta,  ordonoadces 
et  règlements  exlatanta  ou  à  intervenir  atir  le  fait  des  usines  et 
des  appareils  ft  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  se- 
ront données  par  l'administration  en  ce  qui  concerne  la  police 
des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Ari.  7.  Bn  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  a  t  avril  1810, 
Ils  payeront,  &  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
«eulement,  une  somme  de  Soo  francs  ^  qtii  aefa  Versée  entre 
lea  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dana  le  moia  qui 
nuivra  la  notlfioation  dtt  présent  dCor^t. 


«^■ik.**âA^ 


Décret  impérial  du  9  mai  1867,  qui  autoriiii  te  Heut  Dominique  Usine  à  fer, 
liARRjEîLLET  d  établir  tifc  haut-fourhéau  dans  VuHnê  â  fer  dite  *  ^choui. 
MftGfi  n'fi»  Bas,  iiuut  posêèdê  êur  U  ruisseau  i^  Gomps,  dans 

la  commune  d'YCHOux  (Landes) ,  et  qui  a  été  permisiionnée 

par  oMùnnanee  royale  iu  6  têptémdre  i839. 

En  conséquence,  la  consistance  de  ladite  usine  est  et  de- 
meure fixée  ainsi  qull  suit ,  savoir  : 
Un  haut-fourneau  ; 
Deux  fours  à  réverbère  alimentés  avec  de  ta  tourbe; 

Les  apt)arells  dé  soufflerie,  de  compreaslon  et  û^règ^  né- 
cessaires au  roulement  de  Fusine. 

(Extrait.) 

Art.  U*  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
le  permissionnaire  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  pne  fois  seulement,  une  somme  de  aoo  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement  dans 
le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

Art,  5.  Il  tiendra  son  Uaut^fourneau  en  activité  constante, 
et  ne  pourra  le  laisser  ohOmer  eans  cause  reconnue  légitime 
par  radmmlstratioû. 

Art.  6.  Il  n'est  en  rien  dérobé,  d'ailleurs,  «ui  dispositions 
des  articles  6,  7,  9  et  10  de  rordonnancB  du  6  aeptembre  i8d5, 
lesquelles  seront,  de  même  que  les  prescriptions  relatives  au 
cours  d'eau ,  applicables  à  l'usine  d'en  Bas ,  telle  qu'elle  dol  t  se 
composer  aujourd'hui. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  nt  se  oonlbrmc- 
ralt  pasy  pour  rexéontlon  des  travaux ,  aux  dispositions  près- 
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crit60,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage  de  Tusine 
ou  de  la  prise  d*eau  la  destruction  des  ouvrages  dommar» 
geables,  quand  il  Jugera  que  la  mise  en  chômage  ne  pourrait 
en  empocher  les  inconvénients;  la  révocation  de  Pacte  de  per- 
mission sera  poursuivie  en  outre,  ainsi  que  de  droit. 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où»  après  l'achèvement  et  la  réception 
des  travaux,  le  permissionnaire  modifierait  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret  et  par  l'ordonnance  royale  du  5  sep- 
tembre &836,  soit  quant  au  régime  des  eaux,  soit  quant  aux 
établissements  métallurgiques.  Toutefois,  le  préfet  n'ordon* 
nera,  dans  ce  cas,  que  la  mise  en  chômage  des  parties  de  ré- 
tablissement métallurgique  qui  a^raient  été  modifiées  ou  ajour 
tées  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront  d'ailleurs  pour- 
suivies conformément  à  Tarticle  77  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

^'*b1u  '^     i'^^tff  impérial  eu  i5  mai  1857,  qui  autorise  le  sieur  Bârths 

^  à  convertir  en  une  usine  à  fer  l'aciérie  quHl  possède  sur  le 

ruisseau  de  la  Galette  ,  au  lieu  dit  Garot,  commune  de 

Belist,  arrondissement  de  Bordeaux  (Gironde) ,  et  qui  a  été 

permissionnée  par  décret  du  nU  juillet  i85a. 

La  consistance  de  la  nouvelle  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qn'U  suit,  savoir: 

Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer; 

Un  foyer  d'affinerie  au  charbon  de  bois  ; 

Un  four  à  réverbère  de  chaufferie,  alimenté  au  combustible 
minéral  ; 

Les  appareils  de  chaufferie,  de  compression  et  d*étirage  né- 
eessaires  au  roulement  de  Tusine. 

(Extrait.) 

jirU  à.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
le  permissionnaire  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour 
une  fois  seulement»  une  somme  de  aoo  fk*anc8 ,  qui  sera  versée 
entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois 
qui  suivra  la  notification  du  présent  décret 

Art.  5.  Il  tiendra  son  haut-fourneau  en  activité  constante , 
et  ne  pourra  le  laisser  chômer  sans  cause  reconnue  légitime 
par  Tadminlstration. 

Art.  6.  Il  n'est  en  rien  dérogé  aux  dispositions  des  articles  4, 
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5  et  6  du  décret  du  2&  juillet  iSSa,  lesquelles  seront,  de  même 
que  les  prescriptions  relatives  au  cours  d'eau»  applicables  à 
la  nouvelle  usine. 

Décret  impérial  du  ao  mai  i857,  portant  réorganisation  du        ^"î**.,, 
comité  consultatif  des  arts  et  manufactures^  institué  près       des  aru 
le  ministère  de  Vagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  •*  manafaciurei. 
publics. 

Napoléon,  «te., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 
Avons,  décrété  et  déérétons  ce  qui  suit  : 

jârt.  1*'.  Le  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures ,  in- 
stitué près  le  ministère  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  est  chargé  de  Tétude  et  de  Texamen  de  toutes 
les  questions  intéressant  le  commerce  ou  Tindustrie  qui  lui 
sont  renvoyées  par  le  ministre  en  vertu  des  lois  et  règlements, 
ou  sur  lesquelles  le  ministre  juge  utile  de  le  consulter,  et  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  : 

Les  établissements  insalubres  ou  incommodes  ; 

Les  poids  et  mesures  ; 

Les  brevets  d'invention; 

L'application  ou  la  modification,  au  point  de  vue  technique, 
des  tarifs  et  des  lois  des  douanes. 

Il  peut  être  chargé  de  procéder  aux  enquêtes  ou  informations 
qui  sont  jugées  nécessaires  par  le  ministre  pour  l'étude  des 
questions  ci-dessus  énoncées. 

Jrt.  3.  Le  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  est 
composé  de  huit  membres,  pris  notamment  dans  l'Académie 
des  sciences,  dans  les  corps  impériaux  des  ponts-et-chaussées 
ou  des  mines,  et  dans  le  commerce  et  l'industrie. 

Un  secrétaire  ayant  voix  délibérative  est  attaché  au  comité. 

Un  ou  deux  auditeurs  au  conseil  d'État  peuvent  être  attachés 
au  secrétariat  du  comité. 

jirt,  3.  Les  membres  du  comité  sont  nommés  par jiotre  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

En  cas  de  vacance,  la  nomination  est  faite  sur  une  liste  de 
trois  candidats  présentés  par  le  comité. 

Le  président  et  le  secrétaire  sont  qpmmés  directement  par  le 
ministre. 
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Art.  A.  Ii6  comité  se  réunft  une  foUi  au  molos  par  semaine. 

L'ordre  et  le  mode  de  ses  délibérations  sont  i^lés  par  de« 
arrêtés  du  ministre. 

Les  membres  présents  ont  droit ,  pour  chaque  séance,  à  des 
jetons  dont  la  valeur  est  fixée  par  arrêtés  du  ministre. 

Jrt.  5.  Les  membres  titulaires ,  après  dix  ans  d^exercice, 
peuvent  être  nommés  membres  honoraires. 

Les  membres  honoraires  assistent  aux  délibérations  du  co- 
mité, lorsqu'ils  y  sont  appelés  par  des  décisions  spéciales  du 
ministre» 

Jri*  6,  Le  directeur  général  de  radministratioo  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes ,  ou,  &  sen  défaut |  un  des  mem- 
bres du  conseil  de  cette  administration  désigné  par  notre  mi- 
nistre des  finances ,  est  autorisé  ik  assister,  avec  voix  délibérar- 
tive ,  aux  séances  du  comité. 

Assistent  également,  avec  voix  déllbératlve »  aux  séances 
du  comité  le  secrétaire  général  du  ministère  de  ragriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics  et  les  directeurs  du  com- 
merce intérieur  et  du  commerce  extérieur. 

Toutefois ,  les  fonctionnaires  désignés  aux  deux  paragraphes 
ci-dessus,  ne  votent  pas  pour  la  formation  des  listes  de  candi- 
dats à  dresser  en  vertu  du  $  i  de  Tarticle  S. 

jirt.  7.  Notre  ministre  secrétaire  d^tat  au  département  de 
Tagrioulture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret. 


Mines  de  plomb  Décret  impérial  du  ao  mat  iSôy,  qui  accorda  â  la  société  iê$ 
deVArSeniîère.      "**^*'  ^  plomb  argmtifère  d«  rAaâvNTukRR ,  souê  la  raison 

soçials  SUQD^r  fils  et  compagnie ,  une  nouvelle  concession  de 
mines  de  plçmb  argentifère  dans  la  commune  de  TARfiSif^ 
TiÈRE  f  arrondissement  de  BaURço»  (Uautes^Âlpes], 

(  Extrait.  ) 

Jrt,  s.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession 
de  V Argesitiére .  et  dans  laquelle  se  confondra,  de  manière  à 
ne  pouvoir  en  être  séparée,  la  concession  actuelle  du  m6ine 
nom,  instituée  par  ordonnance  royale  du  i6  janvier  i898,  sera 
délimitée,  conformément  tfu  plan  annexé  au  présent  décret* 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord^  par  une  ligne  droite  joignant  Tangle  nord-ouest  du 
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chftlet  le  plus  Mptentrional  du  hameau  des  Tdtes,  point  K  du  '' 
plan ,  à  Tangle  nord  de  la  maison  la  plus  au  sud  du  hameau 
des  Gombettes ,  point  B  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  exercée  du  point  B  ci-dessus  à 
Tangle  nord-est  de  la  chapelle  de  PUbac ,  point  G  ; 

Au  sudj  par  une  ligne  droite  menée  du  point  G  ci-dessus  à 
Tangle  sud-ouest  du  ch&Iet  de  Jean-Joseph  Bertrand ,  point  D  ; 

A  Fouest^  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  D  ci-dessus 
à  la  fente  du  rocher  dite  le  Gorgeat ,  point  E,  et  de  ce  dernier 
point  par  une  seconde  droite  aboutissant  au  point  Ai  point  de 
départ; 

Lesdites  ,limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
2  kilomètres  carrés  5o  hectares. 

Art,  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  iSio»  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
5  centimes  par  hectare,  pour  tous  les  terrains  compris  dans  le 
périmètre  défini  dans  Tarticle  a  ci-dessus  du  présent  décret. 

Art.  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exactement 
aux  dispositions  du  cahier  des  charges  annexé  au  présent  dé- 
cret, et  qui  est  considéré  comme  en  faisant  partie  essentielle. 

Il  est  fait  réserve ,  toutefois,  des  droits  qui  pourraient  ré- 
sulter, pour  les  tiers ,  des  dispositions  du  cahier  des  charges 
annexé  à  Pordonnance  de  concession  du  i6  janvier  i858. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  plomb  argentifère 

de  TArgentière. 

(Extrait.) 

Art»  2.  La  galerie  d'écoulement  commencée  sera  conUnaée  jasqn^à 
la  rencontre  du  filon  principal ,  en  lai  donnant  la  pente  strictement  né- 
cesiaire  pour  récouUunent  des  eaux. 

Art  9.  Dans  )e  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  coneesalonnaireB 
devraient  s'étendre  sous  des  babitaUona ,  ees  travaux  ne  pourront  #tre 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisaUon  spéciale  du  préfet,  donnée sar 
lé  rapport  des  ingénieurs  des  mines  »  après  que  les  propriétaires  inté- 
ressés auront  été  entendus ,  et  après  que  les  concessionnaires  auront 
donné  caution  de  payer  rindemnUé  exigée  par  Tarticle  15  de  la  loi 
du  21  avril  1810.  Les  cqnteslatibns  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à 
l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours  conformément 
audit  article. 

L'antorisaUon  d'exécuter  les  travaux  sara  refusée  par  le  préfet,  s'U  est 
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reeomia  que  l'exploltatiOB  pent  oompromettre  la  Bûieté  da  sol  oa  celle 
des  habitants 

Art.  JO.  DaDS  le  eas  où  les  travaax  devraient  8*étendre  sons  des 
eanauz  d'arrosage  on  à  une  distance  de  lenrs  bords  moindre  de  2  mètren, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  également  qu'en  vertu  d'une  an> 
torisation  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, 
après  que  les  propriétaires  et  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  an— 
ront  été  entendus,  et  après  que  les  concessionnaires  auront  fourni 
caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'article  1&  de  la  loi  du  21  avril 
1810.  Les  contestations  relatives  soit  &  la  caution ,  soit  à  l'indemnité 
seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours,  conformément  audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  accordée^rarrété  du  préfet 
prescrira  tontes  les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront 
jugées  nécessaires. 

^aûrMn%       ^^^t  impérial  du  ao  mai  i857,  gui*  approuve  ^  êous  le  titre 

à  la  Guyane        il«  COMPAGNIE  DE  l^Approuague,  la  Société  pour  la  recherche 

françaiie.  ^  Vexplùitoîion  des  gisements  aurifères  ^  à  la  Guyane 

française. 

» 

Napoléon,  etc. 

Vu  rarticle  i8  du  sénatus-consulte  du  3  mai  i854; 

Vu  ravis  du  comité  consultatif  des  colonies  ; 

Vu  ravis  de  nos  ministres  secrétaires  d*État  au  département 
des  finances  et  au  département  de  Tagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics^  des  i5  et  ^U  avril  dernier  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*ÉUit  de  la 
marine  et  des  colonies, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  1*'.  Est  approuvée,  sous  le  titre  de  Compagnie  de  VAp-- 
prouague,  et  sauf  régularisation  de  son  existence,  suivant  les 
formes  de  droit,  la  société  représentée,  à  Paris,  par  MM.  Sau- 
vage. Vidal  de  Lingendes  et  Saint-Amand,  composée  de  colons 
dont  la  liste  est  annexée  au  présent,  et  laquelle,  sous  les  con- 
ditions ci-après  indiquées,  entend  se  livrer  à  la  recherche  et  à 
INsxploitation  des  gisements  aurifères ,  à  la  Guyane  firançaisCb 

Art,  3.  La  compagnie  est  investie,  par  privilège,  du  droit  de 
recherche  et  d*exploitation  sur  une  étendue  de  deux  cent  mille 
hectares  à  prendre  dans  les  terrains  non  occupés  ou  non 
exploités  en  vertu  de  titres  ou  de  permissions  valables,  dans 
les  vallées  de  TApprouague  et  de  TArataye. 

Le  gouverneur,  statuant  en  conseil  privé  sur  les  demandes 
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qui  lui  seront  faites  par  la  compagnie ,  fixera  la  délimitation 
de  ces  300,000  hectares. 

^rt.  3.  Pendant  cinq  années,  à  partir  du  i*'  janvier  i85S,  la 
compagnie  de  l'A pprouague  sera  dispensée  de  toute  redevance 
envers  TEtat,  mais  : 

1*  Elle  devra  introduire,  à  ses  frais,  dans  la  colonie,  pendant 
les  deux  premières  années  de  son  existence,  cinq  cents  travail- 
leurs, qu'elle  emploiera,  soit  à  Texploitation  des  gisements 
aurifères,  soit  à  des  travaux  agricoles; 

3*  Si  les  produits  nets  de  ses  exploitations  dépassaient  35  p. 
100  du  capital  réalisé,  elle  pourrait  être  obligée  par  le  Gouver- 
nement d'opérer  une  nouvelle  introduction  de  travailleurs, 
dont  le  chiffre  ne  serait  pas,  en  tout  cas,  supérieur  à  celui  de 
cinq  cents  ci-dessus  fixé  ; 

3°  Elle  fera  les  frais  de  la  mission  d'un  ingénieur  des  mines 
qui  sera  envoyé  de  France  à  la  Guyane  pour  y  explorer  les  gi- 
sements aurifères;  les  instructions  de  cet  ingénieur  émaneront 
exclusivement  de  l'administration. 

Art.  U.  A  l'expiration  des  cinq  années  ci-dessus  ;  il  sera  passé 
entre  l'État  et  la  compagnie,  pour  Texploration  et  l'exploitation 
des  terrains  ci-dessus  indiqués,  un  traité  définitif,  dont  la  durée 
et  les  conditions  seront  réglées  d'après  les  données  de  Texpé- 
rience ,  et  sans  que  retendue  du  territoire  alors  concédé  à  la 
compagnie  puisse  être  inférieure  aux  300,000  hectares  dont  il 
^t  fait  mention  en  l'article  3,  ni  la  durée  de  là  concession  in- 
férieure à  vingt  années. 

Par  ce  même  traité,  seront  déterminées  les  conditions  rela- 
tives à  la  colonisation,  par  la  société  de  l'Approuague,  des  ter- 
rains qui  feront  l'objet  de  la  concession. 

jért.  5.  Pendant  les  cinq  premières  années  de  son  existence 
et  tant  qu'elle  n'aura  pas  reçu  la  consécration  définitive  prévue 
en  l'article  U  «  la  compagnie  de  l'Approuague  ne  pourra  faire 
coter,  ni  négocier  ses  actions  à  la  bourse.  Jusqu'à  Tapprobation 
des  statuts  prévus  par  Tarticle  8,  le  transfert  desdites  actions 
ne  pourra  valablement  avoir  lieu  que  par  acte  notarié. 

Il  lui  sera  également  interdit  de  vendre  ou  d'engager  au- 
cune partie  des  3QP9O00  hectares  livrés  à  ses  exploitations  ou 
explorations. 

Art,  6.  Dans  le  cas  où,  à  moins  d'un  empêchement  de  force 
majeure  dûment  justifié  la  compagnie  n'aurait  pas  commencé 
l'exploitation  aurifère  six  mois  après  l'insertion  du  présent  dans 
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la  ftuiUê  ùHMêllê  de  la  Ouyêm^  elle  pourra  être  déclarée  dé- 
chue du  bénéfice  du  présent  décret 

Art.  7.  La  compagnie  de  TApprouagueMra  tenue  de  soomettA 
tous  les  faits  de  sa  gestion,  dépenses  et  revenus,  au  contrôle 
et  à  la  surveillance  de  radministration ,  et  de  communiquer 
ses  livres  ou  écritures  à  toute  réquisition  d*un  fonctionnaire  à 
ce  commis  par  le  gouverneur. 

Art,  8.  Dans  les  six  mois  de  la  date  du  présent,  la  compagnie 
de  TApprouague  devra  avoir  fait  approuver  ses  statuts  par  notre 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies ,  lequel  est  chargé  de 
Texécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  BuUeiin  d$$  toû. 

Tarif  du  loufre.  Décret  du  s5  mai  185;  (i),  qui  fixe  les  droite  à  VimportatUm 

du  soufre. 
Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  V\  Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  les 
droits  &  l'importation  du  soufre  sont  fixés  aux  taux  ci-après  : 

Lm  100  kllofr. 

idef  colonies  françaises Droit  actuel, 
par  navires  l  ^«»   ^lî^"  **«  P'*"         ''^• 
*;                I     duetion 0,10 
français,    j  d'ailleurs o,60 
par  navires  étrangers 1,00 

SMOIM  <  épuré,  en  canons  |  par  navires  français 1,00 

ou  autrement,    )  par  navires  étrangers t,M 

sublimé,         (  par  navires  français 2,00 

fleur  de  soufre,   (  par  navires  étrangers 2,50 

Art,  a.  Nos  ministres  secrétaires  d'État  au  dépitrtement  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  et  au  dépar- 
tement des  finances  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret. 

Usines  à  fer,  Décret  impérial  du  5o  mai*  1857,  qui  autoriêe  les  sieurs  Targb 
à  Safni^Paoi-  frères  à  modifier  dans  sa  consistance  et  à  étendre  sur  la  rive 
en*  arre  .  droite  du  Gibr,  leur  usine  à  fer  dite  de  la  Cuapellb,  corn'- 
mune  de  Saiiit-Pàul*en-Jàrbbt,  arrondissement  de  Saint- 
Étiekbe  (Loire) ,  laquelle  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
ladite  rivière  et  a  été  établie  en  vertu  de  Vordonnance  royale 
du  i3  décembre  1829  et  du  décret  du  i3  mat  i85o. 

L'augmentation  consistera  eu 
Quatre  fours  à  puddler  ; 

(1)  Voir  cl-aprés,  p.  97,  la  circulaire  traosmissive  du  28  mai  I8S7. 
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Trois  fours  à  réchauffer  ; 
Quinze  fours  de  maréchalerie. 

Eq  cooséquence»  la  consistance  totale  de  cette  usine  est  et 
demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  :  ' 

Ancienne  forge  eituée  sur  la  rive  gauche  du  Gier  : 
Dix  fours  à  puddler  ; 
Quinze  fours  de  maréchalerie , 

Avec  tous  les  appareils  de  compression  et  d'étirage  néces- 
saires. 

Nouvelle  forge  sur  la  rive  droite  du  Gier  : 

Cinq  fours  à  récbaufieri 

Avec  tous  les  appareils  de  compression  et  d'étirage  néces- 

9aires, 

(Extrait.) 

jirt.h*  En  exécution  de  l'article  75  de  la  loi  du  ai  avril  iSio, 
les  permissionnaires  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  une  fois  seulement,  une  somme  de  900  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans 
le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

Mt'  5.  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  i3  décembre  1899 
et  du  décret  du  #3  mai  i85o,  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par 
le  présent  décret,  sont  maintenues  et  seront  applicables  k 
Tensemble  de  l'établissement  tel  qu'il  doit  se  composer  au- 
jourd'hui.   

Décret  impérial  du  6  juin  1857,  qui  autorise  Vusine  à  fer     Usine  à  fer 
dite  de  Rozières^  située  dans  la  commune  de  Luhert,  ar-    ^®  Roiières. 
rondissement  de  Bourges  (Cher). 

La  copsistance  de  cette  usine,  dont  la  force  motrice  sera 
fournie  en  partie  par  la  rivière  du  Cher,  en  partie  par  des  ma^ 
chines  à  vapeur,  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Deux  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois; 

Un  haut-fourneau  au  coke; 

Six  feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois; 

Deux  fours  à  réverbère  et  un  four  de  fonderie  marchant  à  la 
houille; 

Les  appareils  de  soufQerle,  les  machines  de  compression  et 
d  étirage,  et  tous  les  accessoires  nécessaires  au  roulement  de 
Tosine. 


'i 
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(EXTHAIT.) 

jirt.  5.  Ils '^ les  permissionnaires)  tiendront  leurs  hauts- 
fourneaux  en  activité  constante,  et  ne  pourront  les  laisser 
chômer  sans  cause  reconnue  légitime  par  Tadministration. 

jirL  6.  Us  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  mines  et 
des  machines  à  vapeur,  ainsi  qu^aux  instructions  qui  leur 
seront  données  par  Tadministration ,  en  ce  qui  concerne  la 
police  des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Jrt.  8.  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  2 1  avril  1810, 
ils  payeront ,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seu- 
lement, une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement ,  dans  le  mois  qui 
suivra  la  notification  du  présent  décret.  ' 

jirt.  9.  Ils  seront^ en  outre,  tenus  de  payer  à  la  caisse  du 
receveur  des  domaines,  en  exécution  de  la  loi  de  finances 
du  16  juillet  18A0 ,  une  redevance  annuelle  de  600  francs  pour 
la  prise  d'eau  qui  leur  est  concédée. 

Le  chiffre  de  cette  redevance,  calculé  sur  la  valeur  de  la 
force  motrice,  sera  révisé  tous  les  trente  ans;  le  premier  terme 
sera  exigible  à  Tépoque  fixée  par  Tarticle  3  ci-dessus  pour 
Tachèvement  des  travaux. 


Sources        £oi  du  6  juin  1867,  qut  autorUe  la  concesêion  de  Vexploitaiion 
ei  éiobiisscrneni       ^^,  gourcei  et  de  rétablissement  thermal  de  Plombières. 

thermal 


de  Plombières. 


Article  unique.  Le  ministre  de  Tagriôulture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  autorisé  à  concéder  directement ,  au 
nom  de  TÉtat,  Texploitation  des  sources  et  de  rétablissement 
thermal  de  Plombières  (Vosges) ,  à  MM.  Robillot  et  Danis ,  tant 
en  leur  nom  personnel  qu'au  nom  delà  société  projetée  pour 
cette  entreprise. 

Ladite  concession  sera  faîte  pour  quatre-vingts  années  con- 
sécutives, aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  an- 
nexé à  la  présente  loi. 

Cahier  des  charges  relatif  à  la  concession  de  Vétablissement  thermal 

de  Plohbièrbs. 

Art,  i*\  Le  ministre  de  ragrieultare,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  agissant  au  nom  dp  TËtat ,  concède  et  donne  à  bail  pour  quatre- 
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Yingts  années,  qui  commenceront  à  courir  da  jour  de  la  promulgation 
de  la  loi  à  intervenir, 
A  MM 

Texploitation  de  l'établissement  thermal  de  Plombières,  avec  toutes  ses 
sources,  y  compris  celles  qui ,  pendant  la  durée  de  la  concession ,  seraient 
ajoutées  à  la  propriété  de  l'État,  les  bâtiments,  terrains  et  dépendances; 
à  l'exception  toutefois  de  l'hAtël  affecté  au  logement  du  préfet  et  des 
àfitimente  situés  dans  la  Grande-Rue,  faisant  partie  des  arcades,  dans 
lesquels  sont  logés  aujourd'hui  le  médecin  inspecteur  et  le  régisseur,  et 
sans  aucune  autre  exception  ni  réserve. 

Les  concessionnaires  prendront  les  immeubles  faisant  l'objet  de  la 
présente  concession  dans  l'état  où  ils  se  trouveront  au  moment  de  reur 
trée  en  jouissance. 

La  société  anonyme  que  les  concessionnaires  se  proposent  d'établir 
devra  être  constituée  aussitôt  après  que  le  présent  traité  sera  devenu 
définitif,  Elle  ne  sera  autorisée  que  sous  la  condition  que  les  actions 
seront  nominatives  pendant  les  dix  premières  années  de  la  concession. 

Art,  2.  Les  concessionnaires  s'obligent  à  exécuter,  dans  un  délai  qui 
ne  pourra  pas  exc^er  cinq  ans,  à  leurs  frais,  risques  et  périls ,  et  jusqu'à 
concurrence  de  1.200.000  francs  au  moins,  tous  les  travaux  dont  le  détail 
va  suivre,  savoir  : 

l*'  Des  constructions  pouvant  contenir  deux  cents  cabinets  de  bains, 
douches  diverses  et  étuves,  y  compris  ceux  de  l'établissement  actuel  qui 
pourront  être  conservés  :  les  baignoires  seront  en  cuivre  étamé ,  et  le 
tuyautage  en  cuivre  et  en  plomb  ; 

2"  Des  réservoirs  et  des  bassins  réfrigérants  destinés  à  contenir  l'eau 
minérale  en  quantité  suffisante  pour  assurer  le  service  de  deux  jours; 

3*  Tous  autres  réservoirs  et  installations  qui  seraient  reconnus  néces^ 
saires  pour  la  bonne  distribution  des  eaux  et  pour  leur  administration; 

4"  SI  le  besoin  en  est  reconnu,  la  construction  de  buanderies,  de  sé- 
choirs et  d'ateliers  destinés  à  la  mise  en  bouteilles,  au  bouchage,  à 
l'emballage ,  à  l'expédition  et  à  la  vente  des  eaux  ; 

5"  La  clAture  des  sources ,  de  façon  à  empêcher  tous  approvisionne- 
ments frauduleux  ou  clandestins; 

6''  La  construction  d'hôtels  destinés  au  logement  des  étrangers,  et 
devant  contenir  ensemble  deux  cents  lits  répartis,  en  proportion  conve- 
nable, dans  les  chambres  à  un  et  deux  lits  ; 

7«  Le  eaptage  et  l'aménagement  des  sources  d'eaux  minérales  ;  - 

8°  Et  généralement  toutes  les  additions ,  grosses  réparations  et  amé- 
liorations qui ,  dans  le  délai  de  cinq  ans  ci-dessus  fixé,  seront  reconnues 
utiles  aux  édifices,  bassins,  réservoirs,  regards,  conduites  d'eau  et  ma- 
chines dont  se  compose  aujourd'hui  la  propriété  de  l'Ëlat. 

Tous  les  travaux  énumérés  au  présent  article  seront  exécutés  dans 
l'ordre  qui  sera  fixé  par  l'administration. 

Ces  travaux  devront  être  exécutés  par  les  concessionnaires  sous  la 
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direction  des  Ingénlenn  et  archltcctei  de  rÉtei,  et  lur  les  plans  el  defH 
rédigés  par  l'administration  ;  les  concessionnaires  en  demearerofit  res«> 
pensables,  conformément  aox  règles  du  droit  commun. 

ArU  3.  Les  concessionnaires  s*engagent  a  justifier,  dans  un  délai  de 
deux  ans,  par  tous  titres,  états  de  transcription,  pièees  de  purge  on 
antres  à  ce  nécessaires  dont  ils  feront  la  remise AVÉtat,  que  la  propriété 
des  immeubles  A  acquérir  pour  la  oonstractlon  des  hôtels  on  pour  loote 
autre  destination  est  régulièrement  établie,  que  le  prix  en  a  été  régulier 
rement  payé,  et  qu'ils  sont  francs  et  libres  de  tous  pritlléics,  hypo- 
thèques et  charges  antérieures. 

Art»  4  •  Au  cas  où  les  dépenses  A  faire  pour  les  dispositions  et  travaux 
ci- dessus,  et  ton^  autres  que,  dans  le  délai  de  cinq  années  fixé  par  l'ar- 
ticle 2,  l'État  reconnaîtrait  nécessaires  A  une  bonne  exploitation  de 
rétablissement  y  dépasseraient  l.3004K)0  Itancs,  les  eoneeaaionnaires 
seront  tenus  néanmoins  de  les  exécuter,  et  la  dnrée  de  la  coocesafon 
sera  augmentée  A  raison  d'une  année  par  chaque  20.000  firaaca  d'excé- 
dant, sans  que,  en  aucun  cas,  la  Jouissance  puisse  dépasaei  qoatre- 
"vingt-dix-neuf  années. 

Dana  tous  les  cas,  les  constructions,  accroissements,  améliorations  et 
embellissements  de  toute  nature  opérés  par  les  concessionnaires  pendant 
la  dorée  du  bail  sur  des  terrains  appartenant  ou  cédés  par  eux  A  l'État, 
y  compris  les  hôtels,  les  machines  hydrauliques  ou  A  feu  et  leurs  acces- 
soires, cabinets  de  bains,  baignoires,  tuyaux,  conduits  et  robinets, 
demeureront  la  propriété  dcI'Ëtat,  Sans  aucune  indemnité,  A  l'expira- 
tion  du  bail,  lors  même  que  Icsdits  accroissements,  constructions,  amé- 
liorations et  embellissements  auraient  été  ftiits  en  sus  des  engagements 
pris  par  les  concessionnaires. 

Le^  concessionnaires  se  soumettront,  dans  l'exécution  des  travaux, 
fldx  dispositions  de  la. circulaire  du  ministre  de  l'intérieur ,  du  1&  dé- 
cembre 1851,  relative  A  l'interdiction  du  travail  les  dimanches  et  jours 
fériés. 

Aft,  5.  L'administration  pourra  interdire  aux  concessionnaires  la 
faculté  d'exploiter  par  eux-mêmes  les  hôtels  mentionnés  A  l'article  2. 

Art,  6.  Provisoirement  et  Jusqu'à  l'achèvement  et  la  réception  des 
«travaux,  le  tarif  actuellement  en  tigueur  et  ci -après  détaillé  sera 
maintenu. 

Tarif  proviioire  pour  laveaiê  de  V§au  minérale* 

Une  bouteille  de  la  eontenanee  d'un  litre  d'eau ,  bouchée  et  caché-   h.  c. 

tée  ou  capsulée^  terre  compris 0,85 

Un  litre  d'eao  bouché  et  eaeheté  on  capsulé,  terre  noti  compris.  .   O.is 

(  L'usage  de  l'eau  pour  boisson  sur  place  est  gratuit,  fille  ne  peut  être 
transportée  A  doiAlcilo  que  pour  la  consommation  locale.) 

Sain  ronuiin» 
B^lna  ordlnairest  •••*•• ••*»•••..,..-•.    l)i& 
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Douche  écoisaiie •..•••#••..  i  ,00 

Douche  à  la  Tivoli ••....•.• 0,'à 

Bain  inipérM0 

Bain  de  cabinet.  •  • ..••••.«•.« 1,00 

B&ln  dans  une  baignoire  autour  de  la  piiclne #  •  •  •  0,60 

Bain  dans  la  pleclne*  •••••••'••.•••••••«••••••  0,40 

Douche  écosaaiie .' • 0,80 

Douche  à  la  Tivoli. • 0,70 

Douche  ordinaire •••••••  OfôO 

Bain  de  vapeur*  ..•••••• •••«•••  0,&0 

Douche  de  Tapeur.  ...t «#«•«  OtM 

Douche  «MendaDte.  • •  .  • ••'•••  ^.  •  •  0,M 

Bain  tempM  et  dê$  eapueim» 

Bnin  en  cabinet. • •..«••••#•..  0|dO 

Bain  dans  une  baignoire  autour  de  la  piiclne •  0|60 

Bain  dans  la  piscine .••••••...••••  0,40 

Bain  de  vapeur  au  trou  dit  d$ê  Capueinêé 1,00 

Douche  à  la  Tivoli 0,70 

Douche  ordinaire.  ...•.•••••.••••• «  0,60 

Douche  aieeDdante  •••.••.. 0,60 

Bain  des  damei» 

Bain  en  cabinet ....• •••••.«  1,00 

Bain  dans  une  baignoire  autour  de  la  piscine 0,60 

Bain  dans  la  piscine ...••...• 0«40 

Douche  à  la  Tivoli • 0,75 

Douche  ordinaire 0,60 

Bain  de  Tapeur  à  Tétuve  Bassoyipierre 0,60 

Douche  ascendante 0.80 

Bains  à  domicile. 

Bain  à  donilclle. ' 1,25 

Bain  de  siège 0|M 

Priw  du  lingêé 

Un  peignoir.  •••...••...• 0,15 

Une  serviette. • « 0,05 

Un  fond  de  bain 0,30 

Art  7.  A  partir  de  l'époque  où  les  travaux  auront  été  reçus  par  l'État , 
les  prix  seront  perçus  eonformément  an  tarit  d-après  : 

£au  pris»  en  Maané 

Droit  do  bnTette  pour  une  saison  (vingt  et  un  Joors).  •  # 3f00 

Pour  une  bouteille  puisée. •  •  •  0|I0 


72  LOIS»    DÉGBBTS  KT  ARHÈTÊS 

Pour  une  boateille  bouchée  et  goadroDDée. 0*35 

Pour  ime  bouteille  bonchéC)  avec  emballage. 0,40 

Bains  et  douchêi* 

Tonte  carte  de  bain ,  aoit  en  baignoire,  soit  en  piselne,  donne  droit  à 
un  drap  ou  à  nu  peignoir,  et  à  une  aerriette. 

Ponr  lea  douches  prises  en  dehors  idu  bain  et  pour  les  étuTes,  le  linge 
se  paye  à  part. 

Le  massage»  les  frictions  après  ou  pendant  lea  donches  et  étnyes,  se 
payent  également  à  part. 

Bain  en  baignoire 1,35 

Bain  en  piscine 0,80 

Douche  ordinaire  on  latérale,  à  la  TiToli  ;  donche  écossaise  ;  douche 
en  pluie  alternative  ;  bain  de  plnie  Tarie,  pour  les  dix  premières 

minutes. 0,80 

An  delà  de  cette  durée,  et  pour  chaquenouyelie  période  de  dix  mi- 
nutes  •••• 0,40 

(  La  période  commencée  se  paye  comme  entière.) 
Douche  partielle  ou  locale,  mobile,  bain  de  pluie  simple,  pendant 

le  bain  ou  à  la  sortie  du  bain  dans  le  même  local 0,50 

Douche  en  dehors  du  bain  ou  dans  un  local  spécial 0,60 

Grande  douche  de  pression  ;  douche  jumelle  alternative;  douche 

en  lame  ou  en  colonne,  pour  les  dix  premières  minutes 1,30 

Pour  chaque  durée  supplémentaire  de  dix  minutes ,  saos  fraction.    0,ô0 

Douche  de  cercle  de  dix  minutes  et  au-dessous 0,90 

Pour  chaque  durée  supplémentaire  de  dix  minutes ,  sans  fraction.    0,4S 

Bain  de  siège  simple 0,50 

Bain  de  siège  avec  douche  des  reins,  avec  immersion  ou  eau  cou- 
rante      1,00 

Bain  de  pieds  ou  de  bras  simple 0,30 

Bain  de  pieds  ou  de  bras  à  eau  courante» 0,50 

Douche  ascendante  (canule  fournie  par  le  malade) 0,40 

Bains  et  douche  de  vapeur. 

Bain  de  vapeur  du  trou  des  Capucins,  pendant  quinze  minutes.  •    1,00 
Pour  chaque  durée  supplémentaire  de  dix  minutes,  sans  fraction.    0,60 

Service  des  anciennes  étums  et  du  bain  impérial, 

Bainde  vapeur*général 0,40 

Bain  de  vapeur  partiel  ou  local 0,80 

Donche  de  vapeur  du  bain  impérial. 0,50 

Service  des  nouvelles  étuves. 

Bain  de  vapeur  général  (étuve  à  gradins  et  caisse) 1,00 

Bain  de  vapeur  partiel  ou  local 0,75 

Douche  de  vapeur  générale  ou  partielle 1,25 
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Douche  dejTapeur  a?ec  fuujrgallon I  ca 

Bain  rosse  simple ....!!!.!    llîô 

Bain  russe  avec  fumigation •......'.....!!  1   j  50 

Bain  russe  avec  douche  de  Tapeur .'...'...'!.    175 

Bain  russe  avec  douche  de  vapeur  et  ftimigation.  .'  .  !  *  .*  '  .*  .*  .'    j'oo 
Le  massage  00  la  friction  (à  part). !.....!    1*00 

Service  à  donUeUe  («ofw  Hngé). 

Bain  ordinaire  d'eau  minérale  à  domicile 1,50 

Bain  de  siège  d'eau  minérale  à  domicile ]  \  .  o!&0 

Bain  ou  douche  de  vapeur  d'eiia  minérale  à  domicile.  ...!..  2^00 
Bain  ou  douche  de  vapeur  avec  fnmigaUon  d'eau  minérale  à  do- 

"^^^^ 2.25 

Tarif  du  Hnge. 

Un  drap  on  un  peignoir  froid 0,10 

On  drap  ou  un  peignoir  chaud 0,15 

Une  serviette  froide 1  0^05 

Une  serviette  chaude !..!..  o|io 

Un  fond  de  bain ,  .  *  o^ao 

Linge  pour  bain  médicamenUuœ. 

Un  drap  ou  peignoir'froid ' .  .  •  .  0,20 

Un  drap  on  peignoir  chaud 0,25 

Une  serviette  froide 0,10 

Une  serviette  chaude 0,15 

Un  fond  de  bain 0,50 

Une  couverture  de  laine  (abonnement  pour  la  saison) 5,00 

Smviee  des  porteurs  et  avertisseurs. 

Bans  le  cas  où  la  compagnie  concessionnaire  pourvoirait  elle-même 
an  service  des  porteurs  et  des  messagers ,  elle  serait  autorisée  à  percevoir 
les  prix  ci-après  : 

Port,  aller  et  retour 0,40 

Port,  aller  ou  retour  seul ; 0,25 

Course  d'avertissement  ou  message 0,10 

Les  prix  portés  au  tarif  ci-dessus  pourront,  avec  l'assentiment  de 
l'administration ,  être  abaissés  par  les  concessionnaires. 

Des  bains  d'une  classe  inférienre  et  à  prix  réduits  pourront  également 
être  établis  par  la  compagnie ,  avec  l'autorisation  de  l'administration,  et 
mis  à  la  disposition  du  public. 

L'eau  destinée  à  la  boisson  ne  pourra  être  transportée  à  domicile  que 
pour  la  consommation  locale. 

(iLes  concessionnaires  pourront,  avec  l'assentiment  de  Padminislra- 

tion,  accorder  des  remises  au  commerce  sur  le  prix  de  vente  des  eaux. 
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Art.  8.  II  pourra  être  créé ,  dans  chaque  éUbUwemeot,  des  Mm  d6 
classes  supérieures,  dont  le  nombre  et  le  prix  seront  r^i^  par  le  mi* 
nlstre  de  l'airlcaltare ,  da  commerce  et  des  tnTtn  yvbllci ,  tas  eonoes- 
sionpalres  entendus. 

Aucune  rétribution  antre  q«s  eelies  q«l  sont  d-dessns  Indlqvées  ne 
pourra  être  exigée. 

Les  prix  à  percevoir  pour  les  bidns,  douches  etétaves  qui  seraient  ul- 
térieurement établis  pour  être  admlnlslrés  sous  de  nouvelles  formes,  an 
«oyen  •  d'appareils  spéciaux ,  lersMl  fiséi  cotttti^  n  est  élX  nu  para- 
frai^be  1**  du  présent  article. 

jirt.  9.  Pendant  les  dix  pranMM  aMéeé  de  la  concesston ,  les  con- 
cessionaatKs  MM  dispMSés  d«  loiie  rederaMe  envers  l*fitat;  mais^  à 
rexpiratlon  de  ces  dix  années ,  si  le  produit  net  de  rexploitation  de  ré- 
tablissement thermal  et  de  tontes  ses  d^ipendances,  y  compris  la  loca- 
tion ou  la  valeur  estimative  de  la  location  des  hôtels  meationnés  à 
rarticle  2,  excède  8  p.  lOO  du  capital  dépensé  parles  concessionnaires, 
la  ttoitié-dn  surpins  sera  attribuée  à  TÉtat,  à  titre  de  prit  de  ferme. 

Des  règlements  d'administration  publique  détermineront  les  formes  et 
te  mode  d*exécntion  du  présent  arMde. 

j#rt«  10.  Les  concessiennaires  mettront  à  la  disposition  de  fadminis- 
tration,  sans  indemnité  «  pour  le  service  ^latiiit,  y  compris  celui  qui 
pourrait  être^établi  à  l'hôpital ,  un  nombre  de  douches  et  de  bains  pn- 
fortlonné  A  celui  des  donches  et  bains  payants  «  calculé  chaque  annéi 
d'après  la  oooyenne  des  trois  années  précédentes ,.  savoir  : 
Bains  de  baignoires ,  deux  dixièmes  ; 
Bains  de  piscine,  quatre  dixièmes; 
Douches  écossaises ,  nn  dixième  ; 
Douches  diverses  et  bains  de  vapenr,  trois  dixièmes. 
Provisoirement ,  pendant  ehacnne  des  IfOM  premières  années  du  bail, 
le  nombre  des  douches  et  des  bains  gratuits  que  l'administration  peerra 
exiger  est  ûxé  à  quatre  mille  cinq  cents  bains  do  piscine ,  deux  mW^ 
bains  de  baignoires,  trois  cents  douches  écossaises,  huit  cents  deucbit 
ascendantes ,  sept  mille  douches  ordinaires  et  bains  de  vapeur. 

Bour  que  le  service  général  de  l'établissement  se  fasse  toujours  avec 
Ciotfité,  les  concessionnaires  ne  seront  tenus  de  fournir  qtf*nn  qnart  au 
donches  et  bains  gratuits  du  15  Juin  an  15  août ,  les  tmis  autres  quarts 
seront  répartis  par  moitié  dans  le  premier  et  le  dénier  nele  de  la 
saison. 

Les  malades  admis  &  la  gratuité  recevront  sans  rétribution,  après 
chaque  bain  ou  chaque  douche,  un  peignoir  et  une  serviette. 

A  moins  d*une  prescription  spéciale  du  médecin  inspecteur,  A  leguelie 
les  conce8^ionnai^es  seront  tenus  de  satisfaire,  les  douches  el  bains  gra- 
tuits seront  dUtribués  aux  heures  fixées  par  les  concessionnaires,  en  fe 
renfermant,  bien  entendu,  dans  les  limites  de  temps  déterminées  pour 
l'ouverture  et  la  fermeture  journalière  de  rétablifsemeiit. 
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Le8  douihit  et  baios  réiervéa  à  l'assUlaoce  publique  pourront  seuls 
étradoQoëe  dam  na  bitiment  spécial;  lei  autres  doacb«e  et  baine  gra- 
tuits destinés  aux  ecclëtiattiques,  relicieutes,  instituteurs,  mili- 
taires, ^»  «  divcont  étne  doDoëB  dans  les  mêmes  cabinets  qae  les  deu- 
ehes  et  bains  payants  ordinaires. 

Art.  11.  lies  droits  qui  pourraient  exister  au  profit  des  habitante  de 
Plombières  et  de  tons  autres ,  relativement  à  Tusage  des  eaox  thermales 
et  des  bains  et  dooehes  de  Këtablissemont  ^  seront  supportés  par  les  êon- 
eessionnalres,  sans  qaUle  paissent  exeroer,  de  ee  ebef,  anoane  répétiUon 
eontre  l'État. 

jirt.  12.  Avant  leur  entrée  en  Jopissance,  les  eoDeessieniMiree  se- 
ront tenus  de  déposer,  à  titre  de  eantlonnement,  une  somom  de 
200.000  franei  en  nunéraiie  on  en  rentes  sur  TËtat  ealealées  confor- 
mément A  rordottuanee  dn  tO  Juin  182S,  on  en  bons  du  trésor  ou  antres 
effets  publics ,  avec  transfert ,  an  profit  de  la  caisse  des  dépéts  et  eousi- 
gnations,  de  eelles  de  ees  iraleurs  qui  seraient  nominatives  on  à  ordre. 

La  moitié  de  ce  eantiennement,  sait  une  somme  de  100.000  france , 
9gn  rendue  aux  eoneeaaionnaiies  lorsque  la  moitié  des  tnnraax  aux- 
quels ils  sont  tenus  par  l'artlele  2  sera  exécutée.  La  seconde  moitié 
dudit  cantionnenaçnt  leur  sera  remboursée  après  Paobèfenent  eenptat 
et  la  réception  définitive  desdits  travaux. 

An»  13.  Les  eontribntions  et  charges  de  tonte  nature  qui  sont  ou 
pourront  être  imposées  à  rétablissement  thermal  de  Plombières 'et  ses 
dépendances,  y  compris  les  additions  qu'il  recevra  durant  le  cours  de  la 
concession ,  seront  supportées  par  les  coneessionueires.  Seront  égale- 
ment supportées  par  eux  toutes  les  charges  qui  pourraient  résulter  de 
la  I^islation  sur  les  eaux  minérales. 

Art.  14.  Les  coucessiooBaires  prendront,  dans  l'état  eè  ils  se  tfow»* 
ront,  le  matériel  et  le  niobllier  industriel  appartenant  à  rfilat  qui  gar- 
niront l'établissement  au  moment  de  l'entrée  en  joniasance.  Il  eem  fbit, 
du  tout,  un  état  descriptif  et  estimatif,  destiné  à  servir  de  base  a  la  re- 
prise que  radminiatration  aura  le  droit  de  faire  à  la  fin  de  la  cenceasiOB, 
ainsi  qu*ii  va  être  dit  Les  concessionnaires  serunt  tenus  d'angnentar  ee 
matériel  et  ce  mobilier  suivant  les  besoins  du  service,  et  de  les  entre- 
tenir, pendant  tonte  la  durée  de  la  concession,  de  telle  sorte  qm'ris  re« 
présentent  toujours  une  valeur  au  moins  é^ale  à  celle  des  oliielequi  Wme 
auront  été  remis  par  radmioistratioQ  lors  de  leur  entrée  en  jeuisseucc. 

A  l'expiration  du  bail,  U  sera  fait  un  état  descriptif  ei  estimatif  du 
matériel  et  4u  mobilier  qui  garniront  alors  l'établissement.  L'addsiniS'- 
tration  sera  tenue  de  choisir,  dans  cet  état  descriptif  et  eslimatif ,  tel» 
des  objets  qui  y  aont  compris,  pour  se  remplir  du  monteAt  de  l'estimfb- 
tion  du  matériel  et  du  mobilier  cédés  aux  eanceseiopM4realer»de  leur 
entrée  en  jouissance,  jusqu'à  concarrence  de  cette  estimation. 

iùUe  aura  le  droit»  mais  ne  pourra  point  èUre  tenue  de  reprend  se  U 
surplus  du  matériel  et  du  mobilier  pour  \mi  vaUiu*  eitûnative. 
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jirt,  15.  Un  plan  topographiqne  et  descripUf  de  réUàbliasement  et  de 
668  dépendanees,  dressé  aax  frais  des  concessionnaires^  sera  annexé  à 
l'état  des  lieax  dont  il  sera  parlé  à  Tarticle  16. 

Les  concessionnaires  seront  tenns,  sons  peine  de  tons  dominages  et 
intérêts  «  de  dénoncer  immédiatement  à  l'administration  tontes  entre^ 
prises  on  usurpations,  et  généralement  tons  actes  de  nature  à  préjudicier 
aux  droits  de  l'ËUt. 

Art,  16*  Lors  de  l'entrée  en  Jouissance  dis  concessionnaires,  il  sera 
dressé  à  leurs  frais,  contradictoirement  entre  eux  et  radininistration,  un 
état  des  immeubles  et  des  sources  composant  rétablissement  dont  Tex- 
ploitation  leur  est  concédée. 

Après  rachèvement  et  la  réception  des  travaux  et  constructions  énu- 
mérés  dans  Tarticle  2,  il  en  sera  dressé,  également  à  leurs  frais,  dans 
les  m^es  formes ,  un  état  descriptif ,  qui  sera  annexé  à  l'état  des  lieux 
ci-dessus  exigé. 

Aucune  des  constructions  aujourd'hui  existantes  ne  pourra  être  dé- 
molie sans  autorisation  préalable  du  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics.  Les  matériaux  provenant  de  démolitions 
dûolent  autorisées  pourront  être  réemployées  dans  les  travaux  dont  la 
compagnie  concessionnaire  est  tenue.  Les  travaux  faits  avec  les  maté- 
riaux provenant  de  démolitions  ne  seront  comptés  que  pour  façon.  U 
surplus  sera  livré  à  radministration  des  domaines  pour  être  vendu  au 
profit  du  trésor. 

ArU  17.  Pendant  toute  la  durée  de  la  concession,  les  concession- 
naires seront  tenus  de  faire,  à  leurs  frais,  à  rétablissement  thermal  et  k 
toutes  ses  dépendances ,  y  compris  les  hôtels ,  tous  les  travaux  d'entre- 
tien ,  même  ceux  de  grosses  réparations  et  de  reeonstructions,  et  de  ré- 
parations de  toute  nature,  qui  seraient  nécessaires. 

Ils  rendront  le  tout ,  à  la  fin  de  la  jouissance ,  en  bon  état  d'entretien 
et  de  réparation  de  toute  espèce. 

Dans  le  cas  où  l'établissement  thermal  et  ses  dépendances  ne  seraient 
pas  constamment  entretenus  en  bon  état,  ainsi  qu'il  est  dit  au  §  !«'  du 
présent  article,  il  y  sera  pourvu  d'office  et  à  la  diligence  de  radministra- 
tion ,  aux  frais  des  concessionnaires  ;  le  montant  des  avances  faites  sera 
recouvré  sur  des  états  rendus  exécutoires  par  le  préfet,  comme  en  ma- 
tière de  contributions  publiques. 

Art.  18.  Les  concessionnaires  sont  mis  au  lieu  et  place  de  TÉtat  en 
ee  qui  concerne  les  droits  et  obligations  résultant  du  bail  passé  au  sieur 
Hérisé  pour  l'exploitation  des  salons  jusqu'au  !•*  janvier  1859.  Xesdits 
salons  et  les  meubles  dont  ils  sont  garnis  leur  seront  livrés  en  même 
temps  et  aux  mêmes  conditions  que  les  autres  objets  dont  la  remise  doit 
leur  être  faite  aux  termes  de  l'article  1". 

Ils  auront  droit  aux  loyers,  à  partir  de  l'entrée  en  jouissance ,  et ,  ^ 
dater  de  la  même  époque,  ils  seront  tenus  de  toutes  les  charges  d'entre- 
tien et  de  réparations  énimcées  à  l'article  précédent. 
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Art,  19.  LfiB  concessionnaires  ne.  pourront,  sans  le  consentement 
exprès  de  l'administration ,  céder  en  tout  ou  en  partie  Leurs  droits  à 
l'exploitation  de  l'établissement  thermal ,  non  plus  que  les  sources ,  bâ- 
timents et  terrains  qui  y  seront  ajoutés. 

Art,  20.  Les  concessionnaires  devront  faire  assurer  à  leurs  frais 
contre  l'incendie,  par  deux  compagnies  au  moins,  tous  les  bâtiments  qui 
composent  ou  composeront  rétablissement  thermal  de  Plombières  et  les 
objets  mobiliers  dont  il  sera  pourvu. 

Le  choix  des  compagnies  d'assurances  sera  soumis  à  l'approbation  de 
l'administration. 

Art,  2i,  L'administration  pourra  supprimer  une  ou  plusieurs  sources, 
quand  elle  le  jugera  nécessaire  à  la  conservation  ou  à  la  bonne  exploi- 
tation d'une  ou  de  plusieurs  autres.  Il  ne  sera  dû  aucune  indemnité  aux 
concessionnaires  à  raison  de  cette  suppression. 

Art,  22.  Les  eaux  pour  boisson  seront  puisées,  mises  en  bouteilles, 
scellées  et  expédiées  par  les  concessionnaires,  sous  la  surveillance  de 
l'administration. 

La  forme  et  la  nature  des  bouteilles,  la  qualité  des  bouchons  et  le 
mode  de  scellement  devront  être  approuvés  par  Tadministration. 

Les  concessionnaires  seront  tenus  de  reprendre ,  au  prix  coûtant ,  les 
bouteilles,  les  bouchons,  et,  en  général,  tout  le  matériel  destiné  â  la  vente 
des  eaux  qui  serait  en  magasin  dans  l'établissement. 

Ils  reprendront,  en  général,  au  prix  coûtant,  le  combustible  appro- 
visionné ou  acheté ,  mais  non  encore  livré,  pour  le  service  de  l'année^ 

Art.  23.  Toute  expédition  d'eau  minérale  sera  accompagnée  d'une  fac- 
ture certifiant  le  puisement  à  la  source  ;  cette  facture  sera  délivrée  par 
les  concessionnaires  et  visée  par  le  commissaire  du  Gouvernement. 

Art,  24.  Les  eaux  ne  pourront  être  expédiées  en  fûtqu^avec  l'autori- 
sation de  l'administration. 

Elles  seront  délivrées  dans  l'état  où  elles  sortent  des  sources  et  sans 
aucun  mélange. 

S'il  était  reconnu  nécessaire  d'introduire  une  certaine  quantité  de  gaz 
carbonique,  ou  toute  autre  substance,  dans  les  eaux  de  certaines  sources, 
les  concessionnaires  seraient  tenus  d'y  pourvoir  à  leurs  frais,  et,  pour 
ce  cas,  le  mode  de  vente,  la  fixation  des  prix  et  les  formules  de  prépa- 
ration seront  préalablement  soumis  à  Papprobation  de  l'administration. 

Une  capsule  ou  une  étiquette  indiquera  l'addition  de  gaz  ou  de  toute 
autre  substance. 

Art,  25.  Les  concessionnaires  devront  se  conformer  aux  règlements 
généraux  ou  spéciaux  existants ,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  pourront  être 
établis  ultérieurement  concernant  le  service  des  eaux  minérales.  Us 
seront  tenus  de  se  soumettre  ^  soit  pour  l'exécution  des  travaux  à  leur 
charge,  soit  pour  l'exploitation  des  sources,  aux  mesures  qui  seront 
prescrites  par  des  arrêtés  du  ministre  de  r£f|ricuUure ,  du  commerce  et 
des  travaux  publics.  Toutefois,  aucune  modification  ne  pourra  êtreap- 
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portée  au  règlement  particulier  de  Plombières,  sans  que  les  ooneetiiQn- 
nalres  aient  été  appelés  à  présenter  lears  obserTatloas. 

ArU  36.  Le  Gouvernement  instltaera  près  de  l'établissement  de  Plom- 
bières un  commissaire  chargé  de  représenter  Tadmlnistratlon ,  etspéeta* 
lement  de  veiller,  en  son  nom,  à  la  bonne,  entière  et  loyale  exécotion 
des  charges,  clauses  et  conditions  du  bail.  Ce  commissaire  anra  le  droit 
d'assister  aux  réunions  des  conseils  d'administration  et  de  l'assemblée 
générale.  Il  pourra  y  faire  telles  observations  qoMt  jogera  eonrenables* 
et  en  requérir  i'hisertlon  au  procès-yerbal.  Il  pourra  également  prendre 
connaissance  des  livres  et  des  écritures  de  la  compagnie ,  ainsi  que  des 
deniers  en  caisse  et  des  valeurs  et  effets  en  porlefeollle ,  lootes  lea  foi§ 
qn'll  le  jogera  nécessaire. 

Une  somme,  dont  te  montant  ne' pourra  excéder  6.000  fhines,  sera 
versée  annuellement  par  les  concessionnaires ,  poor  être  affectée  soit  au 
traitement  du  commissaire ,  soit  aux  frais  d'iospeetloo  et  de  rarveil- 
lance. 

Les  concessionnaires  seront  tenus  de  donner  aax  agents  da  Gouverne- 
ment tontes  les  facilités  nécessaires  à  l'accomplissement  de  leor  mandat. 

ArU  Tl.  Les  concessionnaires  seront  spécialement  tenus  de  faciliter 
aux  médecins-inspecteurs  l'accomplissement  des  obligations  qnl  lenr 
sont  imposées  par  les  règlements ,  en  tout  ce  qnl  concerne  la  saaté 
publique. 

Les  concessionnaires  devront  déférer  aux  observations  qui  leur  seront 
fïrites  par  les  fonctionnaires  et  agents  du  Gouvernement,  00  par  les  mé- 
decins-inspecteurs,  chacon  suivant  ses  attributions,  à  l'effet  d'assurer 
la  conserration  et  la  salubrité  des  eaux,  d'empêcher  toute  altération  dans 
la  température  et  la  composition  des  eaux  de  chaque  sonrce,  de  faire 
eaécuter  avec  exactitude  les  prescriptions  médicales,  d'entretenir  dans 
nn  état  convenable  et  d'améliorer,  lorsqu'il  y  aura  lieu.  les  appareils 
destinés  ft  la  distribution  et  à  l'administration  des  eaux,  selon  les  diffé- 
rents usages  auxquels  elles  sont  appliquées ,  de  pourvoir  à  ce  que  le  ser- 
vice, dans  toutes  ses  branches ,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  corn- 
position  des  bains ,  les  heures  assignées  aux  malades ,  le  chauffage  da 
linge  ,  la  bonne  tenue  des  cabinets  de  bain,  soit  fait  avec  soin  et  ponc- 
tualité ,  suivant  Tordre  des  inscriptions  et  sans  admettre  aucune  préfé- 
rence. 

Art.  28.  Les  garçons  de  bains  et  autres  agents  attachés  au  service  de 
distribution  et  d'application  des  eaux  seront  nommés  par  les  conces- 
sionnaires; mais  les  médecins-Inspecteurs  ou  le  commissaire  du  Gou- 
vernement pourront  requérir  le  renvoi  de  ceux  qui  dontieraienl  lieu  à 
des  plaintes  graves,  sauf  recours  au  ministre  de  la  part  des  concession- 
naires. 

Art,  29.  Les  concessionnaires  ne  pourront  attacher  aucun  médecin 
au  service  de  l'établissement  thermal  de  Plombières,  ni  prendre  aucune 
mesure  de  nature  à  gêner  les  médecins  dans  l'exercice  de  leur  profes- 
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sioQ,  tel  que  ledit  exercice  eit  réglé  pir  lei  lois  et  réglemente  de  la 
matière. 

ArU  dO«  Faute  par  les  eoDceflsionnairee  d'avoir  entièrement  exécuté 
les  travaux  à  leur  charge  dans  lee  délaie  fixés,  faote  aussi  par  ebx  d'a- 
voir rempli  les  diverses  obligations  qui  leur  sont  imposées  par  le  présent 
cahier  des  charges,  ils  encourront  la  déchéance,  et  il  sera  pourvu  à  la 
continuation  et  à  l'achèvement  des  travaux,  comme  à  Texécotion  des 
autres  engagements  contractés  par  les  concessionnaires,  an  moyen 
d'une  adjudication  qu'on  ouvrira  entre  personnes  préalablement  agréées 
par  l'administration 9  sur  les  clauses  du  présent  cahier  des  charges,  et 
sur  une  mise  à  prix  des  ouvrages  déjà  exécutée,  des  terrains  acquis, 
des  matériaux  approvisionnés  et  des  additions  ou  améliorations  appor- 
tées à  l'établissement. 

Les  concessionnaires  évincée  recevront  des  nouveaux  concession- 
naires la  valeur  que  la  nouvelle  adjudication  aura  déterminée  pour  les 
objets  compris  dans  la  mise  h  prix,  déduction  faite  du  montant  des 
redevances  qui  pourraient  être  dues  à  l'État. 

Le  cautionnement,  s'il  n'a  pas  été  restitué,  deviendra  la  propriété  de 
l'Eut. 

Si  radjudlcation  ouverte  n'amène  aucun  résultat,  une  seconde  adju- 
dication sera  tentée  sur  les  mêmes  bases,  après  un  délai  de  deux  mois 
et  avec  un  rabais  de  50  p.  100  sur  la  mise  à  prix  de  la  première  adju- 
dication. 

SI  cette  seconde  tentative  reste  également  sans  résultat,  les  conces- 
sionnaires seront  définitivement  déchus  de  tous  droits  à  la  concession , 
«t  rËtat  rentrera  dans  la  libre  disposition  de  la  propriété,  sans  que  les 
concessionnaires  poissent  réclamer  aucune  indemnité  pour  les  travaux 
et  améliorations  exécutés  et  pour  les  sources  qui  auraient  été  ajoutées 
à  ta  propriété  de  l'État. 

En  cas  d'interruption  partielle  ou  totale  du  service  de  l'établissement, 
l'administration  prendra  immmédiatement,  ajax  frais  et  risques  des  eon- 
cessionnaires,  lee  meaures  nécessaires  poar  aiiurer  provisoirement  !• 
service. 

Si,  dans  les  trois  mois  de  l'organisation  du  service  provisoire,  les 
eoncessionnaires  n'ont  pas  valablement  justifié  des  moyens  de  reprendre 
et  de  continuer  l'exploitation,  et  slis  ne  l'ont  pas  effectivement  reprise, 
la  déchéance  pourra  être  prononcée  par  le  ministre  do  ragrteuiture, 
da  commerce  et  des  travaux  publiée,  qui  fera  procéder  A  l'adjodfeatlon 
eoDformément  aux  dispositions  qni  précèdent. 

Toute  infraction  aux  ciausee  du  cahier  des  charges  rendra|  s'il  y  « 
lieu,  lél  concessionnaires  passibles  de  dommages-intérêts  à  prononcer 
par  le  conseil  de  prélecture,  en  exécution  de  l'article  31. 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  seront  point  applicables  au  cas 
où  le  retard,  ou  la  cessation  des  travaux,  ou  l'interruption  de  l'exploi- 
tation, proviendrait  de  force  majeure  régollèrement  constatée» 
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An.  ai.  Les  coDceBilonnatrai  deTront  faire  élection  de  domicile  à 
Plombières.  Dans  le  cas  de  non-élection  de  domicile,  toute  noUflcatton  à 
e»  adressée  sera  yalable  lorsqu'elle  sera  faite  au  secrétariat  général  de 
la  préfecture  du  département  des  Vosges. 

Tomej  contestations  entre  les  concessionnaires  et  l'adminlstratloo» 
relatiyement  À  Pinterprëtation  ou  à  l'exécution  du  présent  cahier  des 
charges,  seront  jugées  par  le  conseil  de  préfecture  du  département  des 
Vosges,  sauf  recours  au  conseil  d'État. 

Provisoirement,  les  concessionnaires  seront  obligés  d'exécnter  les  dé- 
cisions du  commissaire  du  Gouyernement,  sauf  recours  an  ministre»  en 
ce  ^1  touche  l'administration  des  eaux  et  la  police  de  réublissement. 

Art.  32.  Les  frais  des  études  antérieurement  faites  pour  l'améllo- 
ration  de  l'établissement  sont  mis  à  la  charge  de  la  compagnie  coneea- 
sionnaire,  qui  sera  tenue  d'en  payer  le  montant  àpiès  règlement  par  le 
ministre. 

Aru  83  et  dernier.  Le  présent  traité  sera  enregistré  au  droit  fixe  de 
S  francs. 

Mines  de  bouille  Décret  impérial  du  lyjuin  18679  qui  aeeoré^ê  aux  $iêur$  Maxl- 
deCtriinR.        nillien  PooGRBT,  Marc-Augoste  Thibiov,  Antoine -Henri 

GiLLKT,  Théophile  Garrot,  Maximillen- François -Henri 
P006RBT,  Lottis-Georges  Mulot,  Eugène  Rollaro»  Edouard 
lbGampion,  Frédéric-Guillaume  Morthier  et  Gustave  Rol- 
LARD  la  eoneession  de  mines  de  houille  eituées  dariê  lei  eom" 
munee  de  Crkotzwald,  l*HOpital,  Garuhg»  Porgslettb, 
Saint- AvoLD  et  Ham-sods-Varsberg,  arrondieeement»  de 

SARREGDEMINESt  TfllORVHiLB  et  METX  (MOSelle). 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Coneeaian 
de  Carling^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

A  Voueel-nord-ouesty  par  une  ligne  droite  menée  du  sommet 
A  de  Tangle  saillant  formé,  près  de  Creutzwald,  par  la  fron- 
tière prussienne,  à  Tangle  ouest  de  la  ferme  Grunhoff  appar- 
tenant au  sieur  Dorr,  et  prolongée  Jusqu'au  point  F  du  plan» 
où  elle  rencontreune  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Ham- 
sous-Varsberg  au  point  G,  intersection  du  chemin  de  THôpital 
à  Boucheporn  et  d*une  ligne  droite  Joignant  le  clocher  dô  Por- 
celette  à  celui  de  Hombourg-rÉvéque,  puis;  par  une  autre 
ligne  tirée  du  point  F  au  clocher  de  Porcelette,  point  C; 

Au  5tfd,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  l^orcelette 
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sur  le  sondage  de  Zang,  point  Z,  et  par  ane  autre  ligne  allant 
de  ce  dernier  point  au  clocher  de  l'Hôpital,  point  X; 

A  Vest  enfin,  à  partir  dudit  point  X,  par  une  ligne  droite 
dirigée  du  clocher  de  Saint-Avold  sur  le  clocher  de  ^Hôpital 
et  prolongée  jusqu'au  point  E,  où  elle  rencontre  la  frontière 
prussienne,  et  de  là,  par  cette  frontière  jusqu'au  point  de  dé- 
part A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
27  kilomètres  quarrés,  67  hectares. 

Art.  /i.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  li^  de  la  loi  du  ai  avril  iSio,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
i5  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  retendue  de 
la  concession. 

Cahier' des  charges  de  la  eoneession  des  mines  de  houille 

de  Carling. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  continueront  le  foncement  da  puits  de 
CarliDg. 

Art,  6.  Les  concessionnaires  ne  pourront  ouvrir  aucun  puits  à  une 
distance  moindre  de  100  mètres  de  la  fontière. 

Ils  seront  tenus  de  donner  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  nn 
libre  accès  aux  agents  des  douanes  dans  leurs  mines. 

Art,  8.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  ouverture 
de  travaux  dans  le&  forêts  domaniales  ou  communales,  avant  qa*il  ait 
été  dressé  contradictoirement  procès -verbal  de  Tétat  des  lieux  par  les 
agents  de  Tadministration  des  forêts,  aûn  que  l'on  puisse  constater,  au 
bout  d'un  an  et  successivement  chaque  année,  les  indemnités  qui  seront 
dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  qu'il  sera 
possible  de  l'entrée  de^  mines  dans  les  endroits  les  moins  dommageables  « 
lesquels  seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents 
forestiers  locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant 
été  entendus. 

Art,  9.  Les  concessionnaires  seront  civilement  responsables  des 
dégftts  commis  dans  la  forêts  par  leurs  ouvriers  ou  par  leurs  bestiaux , 
dans  la  distance  fiiée  par  l'article  31  du  Gode  forestier. 

Art.  10.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront  une  ouverture 
de  mine,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  ter- 
rain ,  et  de  faire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable  au 
sol.  Cette  disposition  sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu,  par  un  arrêté  du 
pféfi^t  sur  le  rapport  des  agents  de  radministratlon  forestière  et  de  l'in- 
génieur des  mines,  les  eoncessionnaires  ayant  été  entendus,  jet  sauf  re- 
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ooun  davtst  la  mlnlitredê  rugrlcolturi,  da  eommerce  et  dci  traTam 

publics. 

ArL  2&.  Les  cancttiionnairM  laroot  tanot  da  souffrir  Umlas  lea  «a- 
vertures  qol  seraieat  pratiquées,  pour  Texploitatioa  daa  mioaa  da  far  d« 
Creutzwald ,  par  les  concessionnaires  de  ces  dernlèrea  minas,  ou  même 
le  passage  à  travers  leurs  propres  travaux,  s'il  est  recoonn  nécessaire; 
la  tout,  s'il  y  a  Heu ,  moyennant  une  Indemnité  qui  sera  réglée  de  gré 
à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

Ka  eaa  de  eontesiation  sur  la  Aéceaslté  ou  l'utilité  de  ces  ouvertorMi, 
il  sera  statué  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingéniaura  des  minea ,  Im 
partlea  ayant  été  entendoea ,  et  sanf  reeoura  an  mlniatre  de  l'agricultiirey 
du  commerce  et  dea  travaux  publics. 

jiru  26.  Si  l'exploitation  dea  gltaa  honlllara»  objet  de  la  préaenla 
concession,  fait  reconnaître  qu'ila  s'approobent  desiltaa  de  fer,  objet  de 
la  concession  de  Creutzwald ,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter 
que  la  partie  de  ces  gites  où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucun  la» 
convénient  pour  lea  mines  de  la  oonoMslon  de  Greutsvald  «  altnéea 
dans  le  voisinage. 

En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué  par  le  préfet,  ainal 
qu'il  est  dit  A  l'article  ci-dessus ,  et  les  concessionnaires  devront  se  con* 
former  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  l'adminlstrallon  dana  l'Io-» 
téiét  de  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 


^ban tiers     ^^^^^  impérial  du  17  Juin  iSôy,  qui  approuva  la  noutellê 
*  ^  de  rédaction  des  ariicleê  et  des  êtatuts  de  la  SociéTÉ  mouy&lli 

U  Méditerraaéa.       PIS  F0R6B8  IT  CHAHTIlBa  M  LA  MÉDimiBANÉX. 

NAPOLio!!,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travanx  publics  ; 

Vu  le  décret  du  ai  mai  i856  portant  autorisation  delà  société 
anonyme  formée  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Compagnie 
nouvelle  des  forges  et  chanii^s  de  la  Méditerranée^  et  appro- 
bation de  ses  statuts  ; 

Vu  les  délibérations  prises,  les  1 A  août  iB56  et  6  avril  My^ 
par  rassemblée  générale  des  actionnaires; 

Notre  conseil  d*État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  La  nouvelle  rédaction  des  articles  5  et  9  des  statuts 
de  la  Société  nouvelle  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditer- 
ranée^ est  approuvée  telle  qu'elle  est  contenue  dans  Tacte 
passé,  le  a3  mai  1857,  devant  M' Julien  Yver  et  son  collègue, 
notaires  à  Paris,  lequel  acte  restera  annexé  au  présent  dédret. 

Art,  a.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départemeot  de 
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ragricnltare,  do  commerce  etdes  travaux  publics  est  chargé  de 
rexécution  du  présont  décret,  qui  sera  publié  au  Bulletin  des 
lois^  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  journal  d'annonces  judi- 
ciaires du  département  de  la  Seine,  et  enregistré ,  avec  Pacte 
modificatif ,  au  greffe  du  tribunal  de  commerce  de  la  Seine* 

En  raal8&7,  le23mai; 

Par-devant  M' Jalien  Yver  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  eousaignés , 
Ont  comparu  : 

M.  LoQis^Henri-Ârmand  Behic,  demeurant  à  Paris,  place  VendOme , 

If.  Ernest-Rigobert  Simons,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint-flonoré , 
n<>  374  : 
».  M.  Amédée-Loui»  Revenaz,  demeurant  à  Paris ,  rue  du  Sentier,  n°  4G  ; 

Et  M.  Jules  Soufflot,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Rivoli ,  no  âO  bis; 

Tous  quatre  administrateurs  de  la  socl^é  annonyme  des  services  ma- 
ritimes des  messageries  Impériales  ; 

Agissant  au  nom  et  comme  admiolstrateurs  généraux  dé  la  Société 
nouvelle  des  forges  et  chaniiers  de  la  Méditerranée ,  au  nombre  do 
quatre,  conformément  aux  articles  15  et  25  des  statuts  de  ladite  société. 

Les  administrateurs  susnommés  agissant ,  pour  Teiécutlon  des  déli- 
bérations prises ,  en  vertu  des  pouvoirs  à  eux  donnés  par  tes  assemblées 
générales  des  actionnaires  de  la  Société  nouvelle  des  forges  et  chantiers 
de  la  Méditerranée^  des  14  août  1856  et  8  avril  1857,  dont  des  extraits 
signés  par  M.  Behic ,  en  sa  qualité  de  président  du  conseil  d'administra- 
tion, et  conformément  àTarticle  38  des  statuts,  ^ont  demeurés  ci-an- 
nexés ,  après  mention  de  l'annexe  par  les  notaires  soussignés  ; 

Lesquels  ont  dit  : 

Que ,  par  acte  au  rapport  de  M'  Yver  et  son  collègue,  notaires  à  Paris, 
du  10  mai  1856,  il  a  été  formé,  sous  la  dénomination  de  Société  nou- 
velle des  forças  et  chantiers  de  ta  Méditerranée ,  entre  les  personnes 
dénommées  audit  acte  et  tous  autres  souscripteurs,  une  société  anonyme 
ayant  pour  objet  : 

1*  L'exploitation  des  Immeubles,  établissements,  usines,  chantiers  et 
ateliers  appartenant  à  l'ancienne  société  des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée ,  faisant  l'objet  de  la  société  en  nom  collectif  et  en  com- 
mandite formée  par  acte  du  7  avril  1855,  notaires  M**  R9ynoQard  et 
Beat,  à  Marseille,  soos  la  raison  sociale  Simone,  Revenà^,  Behic  et 
compagnie  ; 

2"  Et  de  tons  antres' établissements  à  acquérir  ou  à  créer  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  pour  la  fabrication  de  la  fonte,  le  forgeage  et  le 
laminage  dn  fer,  la  construction ,  la  réparation  et  l'entretlea  dei  ma- 
ohines  de  tonte  nature ,  les  constmetiOBS  navales  en  fer  ou  en  bois , 
ainsi  qne  tons  lenrs  accessoires  ; 

Laquelle  société  a  été  approuvée  par  décret  impérial  m  date  *  Paris, 
la  21  mal  laM; 
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Que  les  actionnaires  de  ladite  compagnie  ont  été  conToqaés  et  réonis 
une  première  fois  en  assemblée  générale  extraordinaire,  et  qu'après  que 
le  conseil  leur  a  eu  exposé  les  circonstances  qui  rendent  nécessaire  l'ao^ 
mentation  du  capital  de  la  société ,  et ,  par  suite ,  la  modification  des 
statuts;  lesdits  actionnaires,  délibérant  dans  les  conditions  prescrites 
par  les  articles  28 ,  29,  31,  38 »  dft ,  35 ,  36,  37  et  38  des  statuts,  ont , 
sur  la  proposition  du  conseil  d'administration ,  pris  à  Punanimité  les 
réaolations  suivantes: 

«  Le  fonds  social  sera  porté  à  G.400.0Û0  francs;  à  cet  effet»  il  sera  émis 
•  six  mille  actions  nouvelles  au  prix  de  400  francs  chacune  ; 

«  Le  conseil  d'administration  décidera  l'époque  à  laquelle  cette  éanis- 
»  sion  aura  lieu,  et  déterminera  les  conditions  de  payement; 

»  Les  porteurs  d'actions  anciennes,  au  moment  de  rémission  des  ac- 
»  tiens  nouvelles ,  seront  admis  à  souscrire  ces  titres  nouveaux  au  prcK 
»  rata  du  nombre  d'anciens  titres  dont  ils  seront  possesseurs,  et  ce»  à 
I»  raison  de  trois  actions  nouvelles  pour  cinq  anciennes. 

•  Le  conseil  d'administration ,  ou  celui  ou  ceux  de  ses  membres  qn'il 
>  aura  délégués  à  cet  eflet,  sont  autorisés  à  poursuivre  auprès  du  goa- 
»  vernement,  i*autoriëailon  nécessaire,  aux  termes  de  l'article  37  des 
»  statuts ,  pour  procéder  à  cette  augmentation  de  fonds  social ,  et  à  cou- 
»  sentir  les  conditions  et  modifications  que  le  gouvernement  exigerait 
»  préalablement  à  son  approbation.  » 

Qu'à  la  suite  de  certaines  objections  de  détail ,  qui  s'étaient  élevées 
pendant  le  cours  de  l'Instance  auprès  du  gouvernement ,  les  actionDStres 
de  la  compagnie  ont  été  convoqués  et  réunis  une  seconde  fois,  le  6  avril 
18â7,  en  assemblée  générale  extraordinaire  ; 

Qu'après  l'exposé  des  motifs  qui  pouvaient  donner  lieu  à  modifier  la 
décision  prise  par  l'assemblée  générale  du  14  août  de  l'année  précédente, 
relativement  à  l'augmentation  du  capital  de  la  société,  il  a  été  délibéré 
dans  les  conditions  prescrites  par  les  articles  28,  29,  3t,  33,  34,  35, 
3C,  37  et  38  des  statuts,  et  que,  sur  la  proposition  du  conseil  d'admi- 
nistration ,  l'assemblée  a  pris  à  l'unanimité  les  résolutions  suivantes  : 

«  L&  conseil  d'administration  est  autorisé  à  porter  le  capital  de  la 
B  société  à  sept  millions  au  lieu  de  quatre,  au  moyen  de  rémission  de 
»  bix  mille  actions  nouvelles.  Ces  actions  seront  distribuées,  au  prix  de 
»  500  francs  l'une,  aux  propriétaires  d'anciennes  actions,  et  au  prorata 
»  du  nombre  dont  ils  seront  respectivement  possesseurs  au  moment  ds 
»  l'émission  des  nouveaux  titres. 

•  Le  conseil  d'administration  «  ou  celui  ou  ceux  de  ses  membres  qu'il 
»  aura  délégués  à  cet  effet ,  sont  autorisés  à  poursuivre  auprès  du  goo- 
»  vernement  l'autorisation  nécessaire,  aux  termes  de  Particle  37  des 
»  statuts ,  ponr  procéder  à  cette  augmentation  de  fonds  social ,  et  à  oop- 
»  sentir  les  conditions  et  modiflcationi  que  le  gouvernement  exigerait 
»  préalablement  à  son  approiwtion.  » 

Qu'en  exécution  des  résolutions  qui  précèdent,  le  conseil  d'adminis- 
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tnUoQ  de  la  compagnie  a  déclaré  modifier  ainsi  qu'il  &uit  la  rédaction 
des  articles  5  et  9  des  statuts  sociaux. 

«  TITRE  II. 

»  FONDS  SOCIAL ,  ACTIONS,  YBRSEHfiNTS,  ACTIONNAIRES. 

»  JÊTt-  Le  fonds  social  se  compose  : 

»  l"*  Des  souscriptions 9  apports  et  valeors  de  toute  nature,  qui  com- 
»  posaient ,  aux  termes  des  articles  5  et  9  des  statuts  approuvés  le 
»  31  mai  1856,  le  fonds  social  de  la  compagnie,  divisé  originairement 

•  en  dix  mille  actions  ; 

»  2^  De  la  somme  à  provenir  de  l'émission  de  six  mille  actions  nou- 
velles, lesquelles  seront  émises  conformément  aux  dispositions  ci-après. 

»  Sur  le  montant  do  fonds  social  et  de  rémission  des  actions  nouvelles 
»  susmentionnées^  sera  constitué,  jusqu'à  concilrrence  de  quatre  mi l- 
»  lions,  le  fonds  de  roulement  nécessaire  à  Pexploitation ,  lequel  devra 
»  toujours  être  représenté  par  des  valeurs  mobilières,  telles  que  numé- 
»  raire,  créances,!  objets  d'approvisionnement»  prodoits  marchands  et 
»  matériaux  en  cours  d'emploi;  et,  dans  le  cas  où  11  viendrait  à  être 
»  diminué,  aucun  dividende  ne  sera  distribué  aux  actionnaires  jusqu'à 
»  ce  qu'il  ait  été  reconstitué. 

»  Toutefois,  le  conseil  d'administration  pourra  employer,  jusqu'à  con- 
n  currence  du  quart  de  ce  fonds  de  roulement ,  en  constructions  ou  ac» 
9  quisitlons  d'immeubles,  machines  et  ustensiles,  après  y  avoir  été  au- 
»  torisé  par  l'assemblée  générale. 

»  ^rt,  9.  Le  fonds  social,  composé  comme  il  vient  d'être  dit,  est  dl- 
»  visé  en  seize  mille  actions ,  savoir  : 

»  Dix  mille  actions  déjà  émises  et  entièrement  libérées ,  appartenant 

•  aux  souscripteurs  de  la  Société  nouvelle  des  forges  et  chantiers  de  la 
»  Méditerranée  ou  à  ^nrs  ayants  droit  ; 

»  Six  mille  actions  nouvelles ,  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
»  actionnaires  porteurs  des  dix  mille  actions  déjà  créées. 

»  Les  actions  nouvelles  seront  émises  au  taux  de  500  francs  et  libc- 
»  rées immédiatement. 

»  La  répartition  de  cette  nouvelle  émission  aura  lieu  dans  la  propor- 
»  tioade  trois  cinquièmes  d'actions  nouvelles  pour  chaque  action  an- 

•  cienne. 

»  Les  fractions  d'action  résultant  de  cette  répartition  devront  être , 
»  dans  le  délai  de  six  mois ,  réunies  par  groupe  de  cinq,  et  échangées 
«  contre  des  actions  entières. 

»  Les  actions  non  souscrites  seront  réalisées  à  l'une  des  bourses  de 
»  Paris,  Lyon  ou  Marseille,  au  profit  de  la  compagnie  et  au  mieux  de 
»  ses  intérêts.  » 

Pour  faire  publier  ces  présentes,  tous  pouvoirs  sont  donnés  au  porteur 
d'une  expédition  ou  d'un  extrait. 
Dont  acte  : 
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K«il  et  passé  à  Paris ,  au  siège  de  la  société  des  messagerlei 
Les  Jour,  mois  et  an  susdits  ; 

Et  les  comparants  ont  signé  avec  les  notaires,  après  lectare  faite. 
Ensuite  on  lit  la  mention  danfc  la  teoeur  suit  : 
«  Enregistré  A  Paris,  premier  bareau ,  ia  M  mal  l«67jfolio  130  Terao, 
»  case  7,  Reçu  cinq  fr.,  et  pour  double  décime  un  franc. Signé  CoAi^rre.» 
Suit  la  teneur  des  annexes. 

Vu  pour  être  annexe  au  décret  impérial  ea  data  eu  17  juin  1IK6S,  en- 
registré aous  le  n*  390. 

Le  nûnUtre  $$eritaire  d*État  de  Vagrieuihir^^ 
du  commerce  6<  des  travaiuD  publia  ^ 

'  &  Roou». 


Marques  JM  du  o5  jwin  tSSy,  sur  Ut  M$rquê$  âê  f^èrifue 

de  fabrique  '         *j  j^  ^  ^      — 

/i.  «»»i.n«..i.«  ^1  oe  commerce* 


et  de  commerce. 


TITRE  I« 

DU  DROIT  DE  PROPRIÉTÉ  DES  MARQUES. 

Art,  i*'.  La  marque  de  fabrique  ou  de  commerce  est  facid- 

tatfve. 

Toutefois,  des  décrets,  rendus  en  la  forme  des  règlements 
d'administration  publique,  peuvent  exceptionnellement  la  dé* 
clarer  obligatoire  pour  les  produits  qu'ils  déterminent 

Sont  considérés  comme  marques  de  fabrique  et  de  com- 
merce les  noms  sous  une  forme  distinotive,  les  dénominations, 
emblèmes,  empreintes,  timbres,  cacbet|^  vignettes,  reliefs, 
lettres,  chiffres,  enveloppes  et  tous  autres  signes  servant  à  dis- 
tinguer les  produits  d'une  fabrique  ou  les  okçets  d'un  com* 
merce. 

Art  SI.  Nul  ne  peut  revendiquer  la  propriété  exclusive  d'une 
marque,  s'il  n'a  déposé  deux  exemplaires  du  modèle  de  cette 
marque  au  greffe  du  tribunal  de  commerce  de  son  domicile. 

jirL  3.  Le  dépôt  n'a  d'effet  que  pour  quinze  années. 

La  propriété  de  la  marque  peut  tot^jours  être  conservée  pour 
un  nouveau  terme  de  quinze  années  au  moyen  d*un  nouveau 
dépôt. 

ArU  U,  Il  est  perçu  un  droit  fixe  d'un  franc  pour  la  rédaction 
du  procès^verbal  de  dépôt  de  chaque  marque  et  pour  le  coût  de 
l'expédition,  non  compris  les  frais  4e  timbre  et  d'enrogiatre- 
ment. 
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TITRE  H. 

DISPOSITIONS  R£LATIV£S  AUX  lÊTfiANOEaS. 

Art,  5.  Les  étrangers  qui  possèdent  en  Franee  des  établisse» 
ments  d'industrie  ou  do  commerce  jouissent,  pour  les  produits 
de  leurs  établissements,  du  bénéfice  de  la  présente  toi ,  en 
remplissant  les  formalités  qu'elle  prescrit 

Art,  6.  Les  étrangers  et  les  Français  dont  les  établissements 
sont  situés  hors  de  France  jouissent  égalenent  du  bénéfice  de 
la  présente  loi,  pour  les  produits  de  ces  étabtissements,  si,  dans 
les  pays  où  ils  sont  situés,  des  conventions  diplomatiques  oui 
établi  la  réciprocité  pour  les  marques  flrançaises. 

Dans  ce  cas,  le  dépôt  des  marques  étrangères  a  lieu  au 
gireS^  du  tribunal  de  commerce  d«  département  de  la  Seine. 

TÎTRE  m. 

PÉNALITÉS. 

Art  7.  Sont  punis  d'une  amende  de  5o  franos  à  3,ooo  fk*aBCs 
et  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  trois  ans,  ou  de  Tune 
de  ces  peines  seulement  : 

1"  Ceux  qui  ont  contrefait  une  marque  ou  fait  usage  d!|be 
marque  contrefaite  ; 

a»  Ceux  qui  ont  frauduleusement  apposé  sur  leurs  produits 
ou  les  objets  de  leur  commerce  une  marque  appartenant  à 
autrui  ; 

3"*  Ceux  qui  ont  sciemment  vendu  ou  mis  en  vente  un  ou 
plusieurs  produits  revêtus  d'une  marque  contrefaite  ou  frau* 
duleusement  apposée. 

Art.  8.  Sont  punis  d'une  amende  de  60  francs  à  ft,ooo  francs 
et  d'un  emprisonnement  d'un  mois  k  un  an,  ou  de  l'une  de  ees 
peines  seulement  : 

i*  Ceux  qui,  sans  contrefaire  une  marque,  en  ont  fait  une 
imitation  frauduleuse  de  nature  à  tromper  l'aobeteur,  ou  ont 
fait  usage  d*une  marque  frauduleusement  imitée  ; 

a*  Ceux  qui  ont  fait  usage  d'une  marque  portant  des  indi- 
cations propres  à  tromper  Tacbeteur  sur  la  nature  du  produit; 

3"  Ceux  qui  ont  sciefnment  vendu  ou  mis  en  vente  un  ou 
plusieurs  produits  revêtus  d'une  marque  lirauduleusement 
imitée  ou  portant  des  indicatious  propres  à  tromper  Taolnteiir 
sur  la  nature  du  produit 

ArU  9.  Sont  punis  d*une  ameode  de  60  fttanos  à  ifooo  fraaos 
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et  d*un  emprisonnement  de  quinze  jours  à  six  mois,  ou  de  Tane 
de  ces  peines  seulement  : 

1*  Ceux  qui  n'ont  pas  apposé  sur  leurs  produits  une  marque 
déclarée  obligatoire  ; 

20  Ceux  qui  ont  vendu  ou  mis  en  vente  un  ou  plusieurs  pro- 
duits ne  portant  pas  la  marque  déclarée  obligatoire  pour  cette 
espèce  de  produits  ; 

y  Ceux  qui  ont  contrevenu  aux  dispositions  des  décrets 
rendus  en  exécution  de  Tarticle  i*'  de  la  présente  loi. 

ArL  lo.  Les  peines  établies  par  la  présente  loi  ne  peuvent 
être  cumulées. 

La  peine  la  plus  forte  est  seule  prononcée  pour  tous  les  faits 
antérieurs  au  premier  acte  de  poursuite. 

Art.  1 1.  Les  peines  portées  aux  articles  7,  8  et  9  peuvent 
être  élevées  au  double  en  cas  de  récidive. 

11  y  a  récidive  lorsqu'il  a  été  prononcé  contre  le  prévenu, 
dans  les  cinq  années  antérieures,  une  condamnation  pour  on 
des  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  19.  L'article  463  du  Gode  pénal  peut  être  appliqué  aux 
délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  i5.  Les  délinquants  peuvent ,  en  outre,  être  privés  du 
droit  de  participer  aux  élections  des  tribunaux  et  des  chambres 
de  commerce,  des  chambres  consultatives  des  arts  et  manufac- 
tures et  des  conseils  de  prud'hommes ,  pendant  un  temps  qui 
n'excédera  pas  dix  ans. 

Le  tribunal  peut  ordonner  l'affiche  du  jugement  dans  les 
lieux  qu'il  détermine,  et  son  insertion  intégrale  ou  par  extrait 
dans  les  journaux  qu'il  désigne,  le  tout  aux  frais  du  condamné. 

Art.  \lx,  La  confiscation  des  produits  dontla  marqueserait  re- 
connue contraire  aux  dispositions  des  articles  7  et  8  peut,  même 
en  cas  d'acquittement,  être  prononcée  par  le  tribunal,  ainsi 
que  celle  des  instruments  et  ustensiles  ayant  spécialement 
servi  à  commettre  le  délit 

Le  tribunal  peut  ordonner  que  les  produits  confisqués  soient 
remis  au  propriétaire  de  la  marque  contrefaite  ou  frauduleu- 
sement apposée  ou  imitée,  indépendamment  de  plus  amples 
dommages-intérêts,  s'il  y  a  lieu. 

U  prescrit,  dans  tous  les  cas,  la  destruction  des  marques  re- 
connues contraires  aux  dispositions  des  articles  7  et  8. 

Art.  i5.  Dans  le  cas  prévu  par  les  deux  premiers  paragraphes 
de  l'article  9,  le  tribunal  prescrit  toujours  que  les  marques  d^ 
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clarées  obligatoires  soient  apposées  sur  les  produits  qui  y  sont 
assujettis. 

Le  tribunal  peut  prononcer  la  confiscation  des  produits,  si 
le  prévenu  a  encouru ,  dans  les  cinq  années  antérieures,  une 
condamnation  pour  un  des  délits  prévus  par  les  deux  premiers 
paragraphes  de  Tarticle  3. 

TITRE  IV. 

JURIDICTIONS. 

ArU  1 6.  Les  actions  civiles  relatives  aux  marques  sont  portées 
devant  les  tribunaux  civils  et  jugées  comme  matières  som- 
maires. * 

En  cas  d'action  intentée  par  la  voie  correctionnelle,  si  le  pré- 
venu soulève  pour  sa  défense  des  questions  relatives  à  la  pro- 
priété de  la  marque,  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
statue  sur  Texception. 

Art  17.  Le  propriétaire  d'une  marque  peut  faire  procéder  par 
tous  huissiers  à  la  description  détaillée,  avec  ou  sans  saisie, 
des  produits  qu'il  prétend  marqués  à  son  préjudice  en  contra- 
vention aux  dispositions  de  la  présente  loi,  en  vertu  d'une  or- 
donnance du  président  du  tribunal  civil  de  première  instance, 
ou  du  juge  de  paix  du  canton,  à  défaut  de  tribunal  dans  le  lieu 
où  se  trouvent  les  produits  à  décrire  ou  à  saisir. 

L'ordonnance  est  rendue  sur  simple  requête  et  sur  la  présen- 
tation du  procès-verbal  constatant  le  dépôt  de  la  marque.  Elle 
contient  s'il  y  a  lieu,  la  nomination  d'un  expert,  pour  aider 
l'huissier  dans  sa  description. 

Lorsque  la  saisie  est  requise,  le  juge  peut  exiger  du  requé- 
rant un  cautionnement,  qu'il  est  tenu  de  consigner  avant  de 
faire  procéder  à  la  saisie. 

Il  est  laissé  copie,  aux  détenteurs  des  objets  décrits  ou  saisis, 
de  l'ordonnance  et  de  l'acte  constatant  le  dépôt  du  cautionne- 
ment, le  cas  échéant  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  et  de  dommages- 
intérêts  contre  l'huissier. 

ArU  18.  À  défaut  par  le  requérant  de  s'être  pourvu,  soit  par 

la  voie  civile,  soit  par  la  voie  correctionnelle,  dans  le  délai  de 

quinzaine,  outre  un  jour  par  cinq  myriamètres  de  distance 

entre  le  lieu  où  se  trouvent  les  objets  décrits  ou  saisis  et  le  do- 
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micile  de  la  partie  contre  laquelle  Faction  doit  être  dirigée,  la 
description  ou  saisie  est  nulle  de  plein  droit,  sans  préjudice  des 
dommages-Intérêts  qui  peuvent  être  réclamés,  9*ii  y  a  lieu. 

TITRE  V. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  00  TRANSITOIRES. 

Art  19.  Tous  produits  étrangers  portant  soit  la  marque,  soit 
le  nom  d*un  fabricant  résidant  en  France,  soit  Tindication  du 
nom  ou  du  lieu  d'une  fabrique  française,  sont  prohibés  à  ren- 
trée et  exclus  du  transit  et'de  Tentrepôt,  et  peuvent  être  saisis, 
en  quelque  lieu  que  ce  soit,  soit  &  la  diligence  de  Tadministra- 
tion  des  douanes,  soit  à  la  requête  du  ministère  public  ou  de 
la  partie  lésée. 

Dans  le  cas  où  la  saisie  est  faite  à  la  diligence  de  Tadminis- 
tration  des  douanes,  le  procès-verbal  de  saisie  est  immédiate- 
ment adressé  au  ministère  public. 

Le  délai  dans  lequel  Tac  tion  prévue  par  Tarticle  iS  devra 
être  intentée,  sous  peine  de  nullité  de  la  saisie,  soit  par  la  pai^- 
tie  lésée,  soit  par  le  ministère  public,  est  porté  à  deux  mois. 

Les  dispositions  de  Particle  ik  sont  applicables  aux  produits 
saisis  en  vertu  du  présent  article. 

Art  30.  Toutes  les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  appli- 
cables aux  vins,  eaux-de-vie  et  autres  boissons,  aux  besdaux, 
grains,  farines,  et  généralement  à  tous  les  produits  de  Tagri- 
culture. 

Art.  21.  Tout  dépôt  de  marques  opéré  au  greffe  du  tribunal 
de  commerce  antérieurement  à  la  présente  loi  aura  effet  pour 
quinze  années  ,  à  dater  de  Tépoque  où  ladite  loi  sera  exécu- 
toire. 

ArU  39.  La  présente  loi  ne  sera  exécutoire  que  six  mois 
après  sa  promulgation.  Un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  formalités  à  remplir  pour  le  dépêt  et  la  publi- 
cité des  marques,  et  toutes  les  autres  mesures  nécessaires  pour 
Texécution  de  la  lof. 

Art,  aS.  Il  n*est  pas  dérogé  aux  dispositions  antérieures 
qui  n*ont  rien  de  contraire  à  la  présente  loi. 


SUR  LES  MINES.  9I 

Décret  impérial  du  ^àjuin  iHSy,  qui  approuve  une  eanvenUon   Chemin  de  fer 
ayant  pour  objet  la  concession  d*un  embranchement  du     «'•BeMéges 
chemin  de  fer  de  Bességes  à  Âlai^sur  les  BouilUres  de 
Trélys. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  seorétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  la  loi  du  3  mal  i8/(i; 

Vu  le  sénatus-consulte  du  a5  décembre  1863,  article  4  ; 

Vu  notre  décret  du  7  juin  i83/!i  (1),  portant  concession  du 
chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alais  ;  ensemble  la  convention  et 
le  cahier  des  charges  y  annexés  ; 

Vu  Tavant  projet  d*un  chemin  de  fer  d'embranchement  des- 
tiné à  mettre  les  houillères  de  Trélys  en  communication  avec 
le  chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alais  ; 

Vu  les  pièces  de  Tenquête  à  laquelle  cet  avant-projet  a  été 
soumis  et  notamment  le  procès-verbal  de  la  commission  d'en- 
quête, en  date  du  7  juillet  1866  ; 

Vu  ravis  du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  en  date 
du  9  octobre  i856  ; 

Vu  ravis  du  comité  consultatif  des  chemins  de  fer,  en  date 
du  8  novembre  i856; 

Vu  la  convention  provisoire  passée,  le  a^  juin  1857,  entre 
notre  ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  ' 
publics  et  la  compagnie  concessionnaire  du  chemin  de  fer  de 
Bességes  à  Alais  :  ladite  convention  ayant  pour  objet  Texécu- 
tion  et  Texploitation  d'un  embranchement  du  même  chemin  de 
fer  sur  les  mines  de  houille  de  Trélys  ; 

Vu  le  certificat  délivré  le  ao  juin  1867,  par  le  directeur  gé- 
néral de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  constatant  le 
dépôt  d'une  somme  de  quinze  mille  francs  (i5,ooo); 

Notre  conseil  d'État  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  1".  Est  approuvée  la  convention  passée,  le  au  juin  1857, 
entre  notre  ministre  du  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  et  la  compagnie  concessionnaire  du  chemin  de 
fer  de  Bességes  à  Alais. 


(1)  Bull,  ios,  n"  1770. 
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En  coDsAqDfiiice,  toutes  les  clauses  et  conditions  qui  ;  sont 
stipulées  recevront  leur  pleine  et  entière  exécution. 

Jrt.  ».  Ladite  convention  ne  aéra  passible  que  du  droit  fixe 
d'un  franc. 

^rt.  5.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

CbnvtttKon  aj/ani  pour  objet  la  conctition  d'un  cA«in(n  ia  fvr 

(roNftnineAanmif  du  eh«min  d«  {w  d»  Beuigu  à  Alai*  jur  ie* 

kamOirti  dt  Trilyt. 

L'an  IB^T  el  le  14  jutn,  entre  le  miolstre  wcrélaire  d'Ël^t  ru  dépar- 
UOMnt  de  l'agrlcultare,  du  commerce  et  des  iraTBUx  publlei ,  «sl***nt 
Ml  nom  de  l'Ëtit,  loiu  réserve  de  l'apprebatlon  de*  préseotei  par  décrrt 
de  l'Empereur, 

D'une  part  ; 

Et  la  société  anonïrae  établie  i  Paris  soiis  la  déaDmliiatlon  de  Oehn- 
faftiit  du  ehtmin  dt  ftr  dt  Bittégti  à  Alaii, 

Ladite  compagnie  représentée  par  MH.  Abeille  (Adolphe)  et  Malllj 
{Jules},  membres  du  cnosell  d'administration. 

Agluani  en  vertu  d'une  délibération  dudlt  coosell  d'administration 
de  Isdile  société,  en  date  du  N  novembre  IS&8 , 

Et  des  pouvoirs  qui  leur  oui  élé  donnés  par  l'assemblée  générale  des 
actionnaire*  en  date  du  SI  Juillet  de  la  même  année. 

Il  a  élé  dit  et  convenu  ca  qui  suit  : 

jfru  1".  Le  mlDlitre  de  ragricullare,  du  commerce  et  des  irsvau« 
publics,  au  nom  de  l'Eut,  concède  ï  ta  compagnie  du  chemin  de  1er  de 
Dessézes  a  AIbIb,  pour  une  durée  de  louisBance  égale  à  celle  de  la  coo- 
cesalon  dudlt  chemin  de  fer  de  Bességet  à  Aisli,  un  chemin  de  fer  d'rm- 
braneheoient  qui,  partant  d'un  point  voisin  da  Roblac,  a  bon  lira  an  t 
mines  de  houille  de  Trélyi,  ao  lieu  dit  ta  Valette. 

jlrt.  2.  La  compagnie  l'engage  k  exécuter  &  le*  Itats,  t)»quet  et  pé- 
rils, tous  les  ItsvBui  de  l'embranchement  qui  tait  l'objet  de  la  présente 
eoncessioD,  dans  un  délai  d'un  an ,  k  dater  du  décret  de  concession ,  de 
manière  que  le  chemin  soit  praticable  et  exploité  dana  tontes  ses  partie* 
i  respiration  dodit  délai. 

Sont  applicables  audit  embranchement  tes  dispositions  du  cahier  des 
charges  annexé  à  la  convention  et  au  décret  de  concession  du  chemin 
de  (er  de  BcsiégRS  a  Alali,  en  date  du  T  Juin  ISbi. 

'  ■  1  le  transport  des  merchandlBes  y  eît  seul  autorisé  quant  1 
■dminisiration  se  réservant  cspresaément  le  droit  d'exlggr 
lent,  al  l' utilité  en  eit  reconnue  après  enqnéte.l'établiasement 
X  de  voyageurs.  C»  service  sera,  dans  ce  cas  ,  eoumli  aux 
déterminées  pnr  le  cahier  des  cbargetd-deuui  mentionné. 


8UB  LEB  MINES.  qS 

Art,  8*  Avant  la  algnaturo  dn  décret  de  coneeulon ,  lei  concCMton- 
nalrei  aeront  tenue  do  dépoaer  une  aomme  de  16.000  franca  en  numé- 

>  ralre  ou  en  rentea  aar  r£tat ,  ealeuléea  conformément  à  t'ordonnance 

du  10  Janvier  1826 ,  ou  en  bona  du  tréaor  ou  autrea  eiïeta  publiée,  avec 

I  tranifert,  au  profit  de  la  calaae  dea  dépota  et  conalgnatlona,  de  cellca  de 

coa  valeura  qui  aéraient  nomlnativea  ou  à  ordre. 

C^eito  aomnio  de  16.000  franc»,  formant  le  cauttonnement  de  In  nou- 
velle cntr^prliie,  »eru  rendu  conformément  à  Tartlclo  82  du  cahier  dea 

r  chiirgea  précité. 

\  Fait  à  Parla,  lea  Jour»  mola  et  an  que  dc^aaua. 

Is  miniêir$  d$  l'agrUultwre ,  du  eomm$ro$ 
y  al  dûs  travaux  publiée» 

I  Signé  E.  RouHER. 


I 


Approuvé  réerltnre  cUdeaaua.  Approuvé  IMeriture  cl-deaaua. 

Signé  ^.  Abeille»  Signé  /•  Mailly. 

Eoreglatré  A  Parla,  le  8  Juillet  1867,  folio  10  reeto,  caae  8.  Reçu  un 
franc,  décime  vingt  eenllmea. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRESSÉES 

« 

A  MM.  LES  PRÉFETS ,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES ,  ETG 

MAI  ET  JUIN  1857. 


A  M.  ingénieur  des  mines, 

Paris,  le  i"  mai  i8$7. 

Redevances        Monsieur,  le  moment  est  arrivé  où  MM.  les  ingénieurs  doi- 
fprodiîuik^iwî)  ^®°^  préparer  le  travail  relatif  à  Tassiette  des  redevances  sur 

les  mines  pour  Texercice  1867  (produits  de  i856). 

Je  viens  vous  prier  de  vous  occuper  immédiatement  de  ce 
travail  pour  les  mines  du  sous-arrondissement  dont  vous  êtes 
chargé,  et  j*ai  Thonneur  de  vous  adresser  à  cet  effet,  par  le 
courrier  de  ce  Jour,  des  formules  d'états  d'exploitation  et  de 
tableaux  récapitulatifs  en  nombre  suffisant. 

Vous  voudrez  bien  ne  rien  négliger  pour  que  vos  propositions 
soient  soumises  aux  comités  locaux  avant  le  i5  mal  prochain  et 
pour  que  le  comité  d'évaluation  de  chaque  département  puisse 
être  appelé  à  délibérer  dans  le  courant  du  mois  de  juin ,  con- 
formément aux  prescriptions  du  décret  du  6  mai  1811.  Il  est 
très-important  que  la  marche  des  diverses  opérations  n'éprouve 
pas  de  retard.  L'administration  des  finances  a  fixé  elle-même  à 
ses  agents  des  délais  de  rigueur,  pour  la  confection  des  rôles 
des  redevances,  et  11  n'y  a  par  conséquent  aucun  instant  à 
perdre  pour  réunir  tous  les  documents  d'après  lesquels  ces 
rôles  doivent  être  établis. 

Gomme  à  l'ordinaire,  vous  aurez,  monsieur,  à  dresser  trois 
copies  desdits  états  :  Tune  servira  de  minute  pour  la  préfec- 
ture du  département,  la  deuxième  sera  destinée  aux  archives 
de  votre  bureau  et  la  troisième  devra  être  envoyée ,  par  Tin- 
termédiaire  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  et  de  M.  le  Préfet,  au 
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Ministre  ût  ragrioulture*  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics ,  et  lui  parvenir  avant  le  i*'  août  :  cette  dernière  copie 
devra  en  outre  être  accompagnée  des  expéditions  de  vos  rap- 
ports y  des  avis  du  directeur  des  contributions  directes  et  du 
procès-verbal  des  délibérations  au  comité  d'évaluation. 

MM.  les  préfets  transmettront,  de  leur  côté,  &  M.  le  Mi- 
nistre des  finances  une  copie  du  travail,  et  je  leur  envoie  éga- 
lement, par  le  même  courrier,  les  formules  d'états  nécessaires. 

Je  ne  puis ,  du  reste ,  que  me  référer  aux  précédentes  in- 
structions de  Tadministration  sur  cette  partie  du  service ,  et  je 
ne  doute  pas  que  vous  n^apportiez  toute  votre  activité  et  tous 
vos  soins  à  remplir  Tobjet  de  ces  instructions,  en  ce  qui  vous 
concerne. 

Recevez,  etc. 

Le  ministre  de  Vagriculturey  du  commerce 

et  des  travaux  publics , 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation  : 
Le  teerétaire  général  ^ 
DE  BOUREUILLE. 


A  M.  le  préfet  à 

Paris,  le  i"  mai  1857. 

M.  le  Préfet,  j'ai  Thonneur  de  vous  informer  que  j'adresse,     Rederances 
par  le  courrier  de  ce  Jour,  à  M.  l'ingénieur  des  mines  de  votre  <>•  l'exercice  \u\ 
département,  des  formules  d'états  d'exploitation  et  de  tableaux       de "we)! 
récapitulatifs  pour  le  travail  des  redevances  de  l'exercice  1857 
(produits  de  i856). 

Cet  ingénieur  va  s'occuper  immédiatement  de  ce  travail ,  de 
telle  sorte  que  ses  propositions  puissent  être  soumises  aux  co- 
mités locaux  avant  le  15  mai  prochain ,  et  que  le  comité  d'é- 
valuation du  département  puisse  être  appelé  à  délibérer  dans 
le  courant  du  mois  de  juin ,  conformément  aux  prescriptions 
du  décret  du  6  mai  1811. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  veiller,  de 
votre  côté ,  à  ce  que  la  marche  des  diverses  opérations  n'é- 
prouve pas  de  retard.  L'administration  des  finances  a  fixé  elle- 
même  à  ses  agents  des  délais  de  rigueur  pour  la  confection  des 
rôles  de  redevances;  il  importe  par  conséquent  de  ne  pas 
perdre  un  Instant  pour  réunir  tous  les  documents  d'après  les- 
quels ces  rôles  doivent  être  établis. 

Suivant  l'usage,  M.  l'ingénieur  des  mines  devra  dresser  trois 
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copies  des  états  et  tableaux  ;  Tune  restera  déposée  dans  les 
chives  de  son  bureau  y  Tautre  servira  de  minute  pour  votre  pré- 
fecture, et  la  troisième  devra  être  envoyée  au  ministère  de 
ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Cette  der- 
nière copie  vous  sera  remise  par  M.  Tingénieur  en  chef,  et  vous 
voudrez  bien  me  la  faire  parvenir,  avant  le  i*'  août,  avec  les 
observations  de  cet  ingénieur,  en  y  Joignant,  en  outre,  les 
rapports  de  M.  Fingénieur  ordinaire,  les  avis  du  directeur 
des  contributions  directes  et  le  procès-verbal  des  délibéra- 
tions du  comité  d'évaluation. 

Je  vous  envoie,à  vous-même  aujourd'hui.  Monsieur  le  Préfet, 
un  nombre  suffisant  de  formules  pour  les  copies  que  vous  avec 
à  transmettre  à  M.  le  Ministre  des  finances ,  et  je  vous  prie  de 
m*en  accuser  réception. 

Je  ne  puis,  du  reste,  que  me  référer  aux  précédentes  In- 
structions de  Tadministration  sur  cette  partie  du  service,  et 
notamment  aux  circulaires  des  la  avril  iSÂg*  1"  décembre  i85o 
et  i/ijuin  186a. 


Recevez,  etc. 


Le  miniêtre  de  VagricuUure,  du  commerce 
et  des  travaux  publies. 

Poar  le  ministre  et  par  aatorlulion  : 
Le  secrétaire  général , 
DE  BOURBUILLB. 


A  M. 

Paris,  le  9  mal  I8S7. 

Depuis  le  mois  de  février  1855,  le  Gouvernement  a  provisoi- 

Tarir         rement  mis  en  vigueur,  par  voie  de  décret,  de  nombreuses  mo- 

—  diflcations  au  tarif  des  douanes.  Une  loi  du  18  avril  dernier, 

^'^dVu 'loi*"    insérée  au  Bulletin  des  lois,  n'  488,  du  ay,  a  confirmé  ces  dls- 

du  isaTrihssT.  positions  purement  et  simplement  Les  instructions  que  j'ai 

adressées  au  service,  au  fur  et  à  mesure  de  la  promulgation  des 
décrets,  n'ayant  à  subir  aucun  changement.  Je  me  borne  & 
transmettre  avec  la  présente  une  ampliatlon  de  la  loi  pré- 
citée (i),  en  faisant  remarquer  que  les  employés  devront,  au 
tableau  des  droits ,  substituer  à  la  main  la  date  de  cette  loi 
à  la  date  des  décreis  auxquels  elle  a  pour  objet  de  donner  la 
consécration  législative. 

Le  conseiller  d^État^  directeur  général ^ 
Th**  Grétsrin. 

(i)Voirceue  loi  à  sa  dato(i8  anil  iSSi),Mi|»rd,  p.4i. 


URGULAIRES. 


97 


en  1856 

dans  les  mines, 

minières, 

carrières 

cl  tourbières 


A  M.  le  préfet  d 

Paris,  le  27  mai  1857* 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  double  Accidents  arritcs 
expédition,  un  tableau  destiné  à  recevoir  les  renseignements 
relatifs  aux  accidents  arrivés  en  i856  dans  les  mines,  minières, 
carrières  et  tourbières  de  votre  département 

Je  vous  prie  de  faire  parvenir  ce  tableau  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  Mines  pour  qu'ils  en  remplissent  les  colonnes  ;  vous 
voudrez  bien  ensuite,  dès  qu'il  vous  aura  été  renvoyé,  me  le 
transmettre  sans  retard  avec  les  observations  personnelles  que 
vous  jugeriez  utile  d'y  ajouter. 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente ,  dont  j'adresse 
ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de  ragrieulture\  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Poar  le  ministre  et  par  aatorisatioD  : 

Là  êeerétaire  général^ 
DE  BOUREUILLE. 


Tarif, 

Transmission 
d'un  décret 


J  M. 

Paris,  le  28  mai  1855. 

Un  décret  rendu  sous  la  date  du  26  de  ce  mois,  et  dont  je 
joins  ici  une  ampliation  (1),  modifie  provisoirement ,  et  jusqu'à 
ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné ,  le  tarif  du  soufre. 

Inséré  au  Bulletin  des  lois  n*»  /igô,  du  27  mai  i857,  ce  décret  ,^  i^^iV^u^oifre. 
sera  exécutoire  dans  les  délais  ordinaires  de  promulgation  in- 
diqués au  tableau  qui  a  été  transmis  au  service  par  la  circulaire 
n**  24,  du  3i  mars  1862. 

Je  prie  les  directeurs  des  doiïanes  de  porter  cette  disposition 
&  la  connaissance  du  service  et  du  commerce. 

Le  conseiller  d'État^  directeur  général , 
Th"  Gréterin. 


(i)Voir  ce  décret  à  sa  date  (25  mai  1856),  suprd^  p.  66. 
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PERSONNEL. 


DAGRETS  et  DÉGI810HS  RELATIFS  AU  PERSONNEL  DES  MINES. 

MAI  IT  JUIN  i867i 


Aucune  décision  concernant  le  personnel  n*a  été  prise  pen- 
dant les  mois  de  mal  et  Juin. 


i 


nmviSTÈRE 

N  rACUailTDRI,  DU  COniRCI  ET  DIS  TRATAOX  PHU». 


ÉTAT  GÉNÉRAL  DU  PERSONNEL  DES  MINES, 

AU  1*'  AOUT  1857. 


S.  Exe.  M.  P.  ROUHER(c*), 

MINIITM  SECRCTAIRE  D'ÉTAT  AU  DÉPARTEMENT  DE  L'AORieULTURE .  OU  COMiERCE 

ET  DES  TRAVAUI  ruiim. 

M.  DE  BOUHEUILLB  (0«), 
(:o^HKl^LKll  d'état, 

llflPECTEirR  GtHthkL  DES  HINED,  HKCRÉTAêRK  GltldÉUlAL 


*^Q^Qik^Ê 


mmZAVX  DE  L'ADBnmtTBATIO!!  OSimALE. 


DIVIAIOÎV  DV  PKMONNXL. 


M.  PORÉE  %f  Chef  de  dkfiion. 
M.  LooojifoTi  Chef  de  bureau. 

DivifiioN  nmn  minkn. 

M.  Iabiiveau  (^)  f  Chef  de  dWifion. 

1"  Bur$au.  RMb«roh0f  «(  oonoeifloni  do  mine».— Êludei  d«  terrain»,  topogra- 
phies •oaterralnei.^Hurveillanco  dei  inlnoi,  minléref,  tourbidret,  rarrl^^rei .--Am- 
clétée  anonyme!  ei  autrea.  —  Becoura,  encouragenieni».  —  Machinée  el  bateaui  h 
vapeur. 

M.  Narta  4^  f  Chef  de  bureau. 

3*  Bureau.  Ualnea  métalloralqaea.  —  Rétmion  dea  doeomenti  itatlKlquei  aur 
lea  niin«»  et  Dalnet.—Comptet  rendus.— Annalen  dea  nilnea.— CarienKâologlquci 
etaK^onomMiuca.  ~(k)ll(*('ti»na  K^olof((qiie«  1*1  niln«*raloglqunfi.  -  Laboraiolrea  de 
ehlinin  pour  r«naly»e  doa  subaianfîea  mlnéralea,  dfa  enfirata  InduairieU,  ete.  — 
U(lovanc4*«  de»  iimiea.  -  Question»  du  douane»,  d'octroi»."  Questions  techni- 
quea,  etc. 

M.  TEiNTuniR,  Chef  de  bureau. 

nivfflioff  ne  fiA  coKfPTAnrMT^.t 

M.  ffAUTiRR-DAOOTY  4^ ,  Chof  de  divifion. 
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GONSBUi  GÉNÉRAL  DIS  MINIS. 


•  » 


Le  Conseil  est  présidé  par  le  Ministre;  le  Secrétaire  général  en  fait  partie; 
les  Inspecteurs  généraux,  présents  au  Conseil ,  y  prennent  rang  entre  ou 
dans  l'ordre  d'ancienneté  de  nomination. 


IHftPBCTBIJES  6ÉIIÉRAUX  DB  PREMIÈRE  CLASSE. 
MM. 

CORDiER  (C  #),  Membre  de  PAcadëmie  des  Sciences,  chargé  de  pré- 
sider le  Conseil  en  l'absence  du  Ministre,  rue  CuYier«  n**  35. 

ÉLiE  DE  Beaumont  (  G  ^  ) ,  Sénateur,  Membre  de  TAcadémie  des 
Sciences,  rue  de  Varennes ,  n*  56. 

Tbirria  (0  ^},  rue  de  Vaugirard,  n«  38. 

Combes  (0  ^),  Membre  de  PAcadémie  des  Sciences,  Directeur  de 
de  TÉcole  des  mines ,  rue  d*£nfer,  30. 

niSPEGTEDRS  GÉHÉRROX  DE  DEUXlftlIE  CLASSE. 

MM. 

Lbtallois  (0  #),  rue  do  Bellechasse ,  n«  64. 
Marrot  (0  #) ,  Rue  du  Cherche-Midi,  n«  10. 
LORIEUX  (0  ^)y  rue  du  Cherche-Mldl ,  n«  56. 
De  BiLLY  (0  #) ,  Rue  de  CUchy,  n*  19. 

SECRÉTAIRE  DU  CONSEIL. 

M.  PiÉRARD^  «  ingén.  en  chef,  2*  classe ,  afenue  des  Champs-Ëlyiées, 
ii«84. 
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COMUISSION  CENTRALE  DBS  MACHINES  À  VAPEUR. 

Memhret  de  la  Commitsùm. 
BIM. 

CoRDiER  (C  ^) ,  Inspecteur  général  des  Mines  ,  membre  de  l'Académie 

des  Sciences,  Président, 
Mary  (0  ^),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées. 
Thirria  (0  ^) ,  Inspecteur  général  des  Mines. 
CoMRES  (0  ^),  Insp.  gén..  Membre  de  TAcadémie  des  Sciences. 
DupuiT  (0  ^)  •  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées. 
LoRiEUx'(0  ^},  Inspecteur  général  des  Mines. 
Gros  (0  ^),  Directeur  des  constructions  navales,  Adjoint  à  Tinspec- 

tion  générale  du  Génie  maritime. 
Lamé  >|^,  Ing.  en  chef  des  Mines,  membre  de  TAcad.  des  Sciences. 
Rbgnault  (0  ^],  Ingénieur  en  chef  des  Mines ,  Membre  de  TAcadémie 

des  Sciences. 
Lechatelier  #  f  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 
Piérard(0  ^),  Ing.  en  ch.  des  Mines,  Secret,  ducons.  gén.  des  Mines. 
Couche  # ,  Ingénieur  en  chef ,  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 
Fournel(0  ^),  Ing.  ench.  des  Mines,  Secrétaire,  rue  de  Varennes,  n"  19. 
Gallon  ^,  Ing.  en  chef.  Professeur  à  TÉcole  des  Mines,  Secrétaire 

adjoint,  rue  de  TOdéon,  n*  20. 


GOMMISSION  DBS  ANNALES  DES  MINES. 

Membrei  de  la  Committion, 
MM. 
f^ORDiER  (G  #) ,  Inspecteur  général ,  Président, 

De  Boureuillb  (0  #),  Conseiller  d'État,  inspecteur  général  des 

Mines,  Secrétaire  général  du  Ministère. 
Ëlie  de  Beaumont  (C  ^),  Inspect  gén.,  Prof,  à  l'École  des  Mines. 
Thirria  (0  ^) ,  Inspecteur  général  des  Mines. 
CoMRES  (O  ^) ,  Inspecteur  général ,  Directeur  de  TÉcole  des  mines. 
Levallois  (0  ^) ,  Inspecteur  général. 
TilARROT  (0  ^) ,        idem. 
LoniEux  (0  a|^),        idem. 
De  Billy  (0  >)fs),       idem. 

De  Sénarmont  #,  Ingénieur  en  chef,  Professeur  a  PÉcole  des  Mines. 
PiÉRARD  (0  jK^),  Ing.  en  chef.  Secrétaire  du  Conseil  général  des  Mines. 
De  Cheppe  (0  ^) ,  Ancien  chef  de  la  division  des  Mines. 
De. Villeneuve  ^ ,  Ingén.  en  chef,  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 
Gallon,  Ingénieur  en  chef,  Professeur  à  TÉcole  des  mines. 
Rivot  ^ ,  Ingénieur  ordinaire ,  Professeur  à  TÉcole  des  Mines* 
Piot,  Ingénieur  ordinaire.  Professeur  à  TÉcole  des  mines.     , 
Couche  ^,  Ingénieur  en  chef.  Professeur   à  PÉcole  des  Mines* 

Secrétaire^  rue  du  Dragon ,  n**  30. 
Delesse  ^ ,  Ingénieur  ordinaire ,  Secrétaire  adjoint» 
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INSPECTIONS    GÉNÉRALES. 


M.  Combes  (O  #)  •  iMpeotenr  général  d«  prcnuéra  ciiane. 

Service  dayu  les  départemenU  :  Seine.— Selne-et-Olse.—Selne-^t-Mame. — 
Loiret.  —  Orne.  -^Sarthe.  —  Mayenne.  —Ille-et-Vllalne.  —  Morbihan.  —  Fi- 
nistère.— C6tes-du-Nord.  —  Manche.  —  CalTados.—  Eure. — Seine-Ioférienre. 
—  Eure-et-Loir.  —  Oise.  —  Somme. —  Aisne.  —  Pas-de-Calais.  —  Nord. 


iHMPBcnanr  nj  mord-bst. 

M.  DB  BiLLT  (0^),  Ittipeotonr  général  de  deaxiémo  olnat«. 

Service  dans  les  départements  :  Aube.  —  Yonne.  —  Côie-d'Or.  —  3aéne-et- 
Loire.  —  Ain.  —  Jura.— Doubs.  —Haute-Saône.  —  Haute-Marne.— Vosges. — 
Haut-Rhin.  —  Bas-Rhin.  —  Mcurthe.  —  Moselle.  —  Meuse.  —  Ardennes. 
—  Marne. 


HWBPBCnOII  D17  CBMTBB* 

M.  Lbtallo»  (0  ^),  Inipeoteor  général  de  deanéme  olaaae. 

Service  dans  les  d(fparf<rinenf 5  :  Loir-et-Cher. — Indre.  —  Indre-et-Loire* 
— Maine-et-Loire.  — Loire-Inférieure.  — Vendée.  —  Deux -Serres.  —  Charente- 
Inférieure.—  Charente.  —Dordogne.— Vienne.— Haute-Vienne.  — Corrèze.  — 
Creuse—  Puy-de-Dôme.-  Cantal.  —  Haute-Loire.  -Loire. — Rhône.— Allier. 
Nièvre.  —  Cher. 


KnsPBCTion  vu  bvb-kst. 

M.  liORIBDX  (0  ^),  Inspecteur  général  de  denziéme  elafie. 

Service  dans  les  départements  :  Isère.  —  Drônie.  —  Hautes-Alpos. — Baasr»- 
Alpes.— Vaucluse.  —  Var.  —  Douches-du-Rhône.^  Corse.— Gard.  —  HéraulL 
— Loière.  —  Ardèche. 


IHBPBCVXOM  DU  0IJD-O1IBBT* 

M.  MAimOT  (O  ^)t  Inspeetoar  général  da  danxièma  classa. 

Service  dans  les  départements  :  Gironde.  —  Landes.  —Basses- Pyrénées. 
—  Hauies-Py  rénées.— Ariégc.  —  Pyrénées-Orientales,  —  Aude.  —Haute-Ga- 
ronne.—Tarn.— Gers.— Lot-et-Garonne.— Tarn-cl-Garonnc— A  veyrun.^Lot* 
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TABUiD  DD  MRVIGB  DBS  MIHIS 


»At 


OIVIflOM,  ARRONOIMEilNTS  ET  lOULARIIONDlUCiENTI  ■INÉRALNigOU. 


Ingénieurs 
ordinalrM. 


Rétldencet. 


ClrconscrlpUoni 
MOMrrondiHenienl** 


Gardet-mlnes. 


DIVISION  DU  IfORD-OUEST. 
COMIBS  (0  4i)y  Infpectenr  général  de  1"  olafM. 

ArrondIittmMil  dm  Vwlf . 
BuYiia  ^  f  Ingéntour  en  ehef ,  !'•  elane. 


De  Fourcy  #.  Ing«\ 

en  cb.  r  cl.  (prov.)  { Parli 1  Seine 

Deleiae4((,  r*  d.    J 


Meugy^,  V  cl. 


Parif. 


Comlnei  de  Martll-r  a^^^. 
ly,  ?•  cl }  Amlcni. 


^Seine-etOlae  •  .  • . 


Lolret« 


Selne-e(-Marno«   •  . 
Somme.  ....... 

Aline 

OlK 


TbouYenln,  3*  cl. 
Urbain,  5*  cl. 
Makofrleckl,l"cl. 

Jurkowiki,  h'  cl. 


ArroadIfffenMBt  4e  VeleBeieoaea. 

IIoDDouiQuitf  ^ ,  Ingénieur  en    chef,  1"  elaMe. 


Boiiey,  a*  cl.  •  .  . 


Oonnoyi  St  d.  .  •  • 


Scni,  3*  cl. 
I 


une. 


!Nord..Arr.  é«  i^prtf. 
<J«Liii«,fiaMtooali»DiB* 
iMrqM.  DoMl.tl  Avt»« 
DM.  BOlOf  IM  BtaM  4« 
hoollU  tft  rtrroné.  à$ 
9—êi  •!  Im  «ppar.  à  fêp. 
di  MittI  tf'Ar«MM. 


!Nord.  —  Ait.  de  i^pré- 1 
ftei.  d«  ValtncltattM  «t  I 
■IDM  d«  boani*  dt  Tif-  >*-«Deiie|  0   CI. 
rond.  d«  Dooal  «t  Im  i 
•pMr.  •  fip.  d«  Mlttl  1 

Arraa.  •  •  .  •  •  | Paiide-Galala.  | GcMillte,  5*  d. 


io4 


PERSONNEL   DES  MINES. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sous-arrondissemenls. 


Fayard,  2*  cl 

Laugel,  2*  ci. .  .  •  . 
Duclianoy,  2*  cl.  .  . 


ArrondÎMeinanl  de  Aouen. 

De  SiiNT-IjeGER  (0  #),  Ingénieur  en  chef,  1"  classe. 

IDunowski .  3*  cl. 
Uallpré,  5«cl. 
Eure. 

Eure-et-Loir  .... 
Manche. 

Calvados 

f  Orne. 


( 


Rouen.  • 

Chartres. 
Caen.  . 


Dsledxicki,  &•  d 
Foroler,  h*  d. 


ArrondSfsement  da  Mans.  1 

De  HAntEZEL  #,  Ing.  en  chef,  1**  classe.  . 

De  Gouvcnain,  2-  cl.    Laval |  ^Hl,^ |  Legrand,  !'•  cl.    • 

(  Lalouette  -  Atjoar,  •' 


Durochcr^,  f  cl. 


nic-ct-VilalDc.  .  .  .<     ft"  cl 
«        «  J  JVassal.S'cl. 

Rennes.  .  .  .  •  <  coics-du-Nord.         ^ 

Morbihan. 
Finistère. 


DIVISION  DU  NORD-EST. 

DE  RiLLY  (0^),  Inspecteur  général  de  V  classe. 

ArroadîiiemeBt  de  Trojes. 
Revkrcbou  ^,  Ingénieur  en  chef,  i**  classe. 

M«..*r«.....|A«>-e. {'JT'^':';  ^: 

\  Meuse Huppé,  2*  cl. 

%f  \  /Marne 

(sirf'iciwi'pir'nii'félproyes {Aube 

nlear  enctaer).    .   .   .{  (Yonne. 

Arrondiatement  de  Strasboarg; 

Daderée  ^,  Ingénieur  en  chef,  2*  classe 


Furlet,  !'•  cl. 


Audoire ,  3*  d. 
Pcstelard,  S*  cl. 


N 

Jutler,  2*  cl 

Jacquot  # ,  1''  d. . 


Strasbourg.  .  .    Bas-Rhin 
Colmar 


Mets.  « 


Lebas,  2*  cl. 

Vitoux,  5-  cl. 
Albert»  3*  ci. 

M.....k«  j  Gabriel,  3*  d. 

SS/ |Lendrolt,3*d. 


Haut-Rhin. 
Vosges.  .  . 
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CircoiiierlpUoiii 
Mnt-UTODdiiHnwali. 


AnandiuaaMBt  da  C 

DuDOT  #,  In«<Dleur  en  cbef,  i"  daue.. 

.  .  I  ClMiuiont.  ...    HauM-Marae  .  .  .  .  i  Damboar,  S'  cl. 
*/;jl'U<"' |côW-d'Or. Tonmol^rcl. 


Arroudùiameiit  da  Ohàlon. 

N.  ,  .  .  .,  Ingénieur  en  chef,  a*  cluse. 
(Lef«r>iee«Mhitpn)*iiairiiiiiBal|Mrl'iDg.  sDetcfdçi'arroDdiHtmsntiJBaitoinani). 
Baunnlé,  S'd,.  ..IChJlon.   .  .  .  .ISj^ne-ei-Loli»..  .  .iHeurw.f  cl. 


.  l'd. 


DIVISION  DU  CENTRE. 

Lbvallois  (0  #),  Inapectenr  général  de  !•  cluw.     '• 

Arraiidi»eBuinl  da  Vériguaai. 

HiaLt  if ,  InKéuleur  en  clivr,  2-  clirae. 

.    Ounkcl ,  1'  cl. 
Poniardiii,  S'  cl. 


Piirlgucvx. . 


iDordogna,  . 
Cliarcnir. . 
Cliarentc-Inrërleare. 


Halbrd,  3'  d. . 


CreuMi. 

UauM-VlanDe. 
Indre. 


Atvondinemant  d«  Mantai. 

DeMatlct^,  Ingén.  ardln.,  lUtant  fonct.  (par  lDl«rlm),  d'Ioténleu 
LotU 


loG 


PERSONNEL  DES  MINES. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sdns-arrondissemeols* 


Gardes- mlDcs. 


••    I 


Caste] ,  2"  cl 

Lesturê,  B'cK  .  •  « 


ArrondlstemoBl  de  8«îni-Stieiiiie. 

Ddsodigb  4(,  Ingénieur  en  clief,  2*  classe. 

Î  Loire.— Molof  iMcan-cKoss,  l'*cL 
DODd  et  Pftittisin.  f  Raphanel ,  4*  cl. 

».     j  ^^-       (  Loire.— cant.  do  aif#-  j  ^yon  *.  pp*'. 
RlvoHie^îler..  .  [  «jciej.  BM:h.«ond  «[gîuoi^îr. 

Lyon JRhtee |  Rollet»  r  d. 

▲rroadiiMiBont  do  Olormont. 

Badun  # ,  Ingénieur  en  clief ,  !'•  clasM. 


I 


Toumairc,  V  d.  • 
Pigeon,!"  cl.  .  .  . 


i  Cantal. 
Puy-de-Dôme.   .  . 
Haute-Loire. 
Ailler 
Cher 
NièTTO 


Jusseraud,  l*^*r: 

Fauglère,  2*  cl. 
Briotet,  3*  cl. 
Skocsynski ,  9*  c 


DIVISION  DU  StJD-EST. 

LoRiBux  (0  #  ) ,  ïtispectcur  géneVal  de  2«  classe. 
Arrondisiement  de  €kenoble. 
Sentis  #  •  Ingénieur  en  chef,  2'  classe. 


Meissonnicr  jjf^, 
X     Cl.  .  •  *  •  .  •  . 


N. 


{Bouches- du -RbOne.  |  Maire,  5*  cl. 
Var. 
Corse. 

Munler,  5«cL 


{Vaucluse. .  • 
Basses-Alpes. 
DrOme. 


Roger,  2'  cl.  .  .  .  Grenoble.  .  .  . 


/Isère. 


\  Hautes>Alpcs«   .  . 


Pays,  &•  cl. 
Gayet»  *•  cl. 

Thomas,  5'd. 


ArrondÎMement  d'Alait. 

DupoiiT,  faisant  fonct.  (par  Intérim)  d'Ingénieur  en  chef. 


Parran ,  2*  cl.  ... 
N 

Cacnrrié  ^,1"  rl^ 


Gard. 


Alals 

Privas 

Montpellier.  •  .  |  WrnuU 


Ardèchc. 
Lozère. 


Mlttre,4*cl. 
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IngénieiTfi 
Ofdliiilf6f« 


Résldancet. 


Clrconscrlptloni 

def 

soui'arrondliMmanii. 


il        I 


Gardet-mtoai. 


tu 


J^^ 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 
Marrot  (0  #}f  Iiifpecteur  général  de  3*  olaife. 

Arrondlffcnant  d«  Bordaaas. 

Oi  b^ooBiPOM  #,  Ingénieur  en  cbeff  3^  elaïaa. 


De  Freydnal#  I*  el 


Martelât  «  9*  cl.  •  • 


«  «  • 


Mont-de-Manan 


Glronde«  ••...• 
Lot-et-Garonne.  .  . 

liasfM*Pyrénécf. 

Landee* 

Géra. 


Mon,  4*  cl. 


Arroadisitmtrit  d«  Mo4aa* 

GoiLLcaoT  DE  NsariLLi  ij|( ,  Ingénieur  en  chef,  3*  claMe. 


Trautmann ,  3*  cl.  •  |  Rodei. .  •  •  .  . 


Av6yron« 


i    • 


Lot. 
Tam-eNtaroone. 

Tarn. 


Bemara(4.),l'*cl. 


Arroadittèment  d«  Toulouie. 

VfeRa  if^^  IngdnieHr  en  chef,   1"  claaxe. 


Bère«3*ct, 


NoblemalrCp  3*  cl.  . 


Do  Clfancourt,  3*  cl. 


Tonlou.0.  .  .  .  { {}^|^;:Ji.. 


Carcaasonno.  •  • 


Vlc-DoMOi«  .  . 


Aude  • 
Pyrdnées-Ortentalen. 

Arlé^e. 


NlbourM ,  5-  cl. 


N. 


io8 


PERSONNEL  DBS  MINES. 


SKRVIGIS  SPKCIADI  ET  SERVICES  DIVERS. 


Ingénieurs 
en  chef. 


Ingéiheurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Gardes-mines. 


r 


Surveillanee  des  manhinet  à  vapeur  dans  le  dApartemeat  de  la 


PouBinL(0^),l'«d. 


Beudant,  2*  cl.  • . 


Paris. 


(Bougarel,  2*  el. 
EsUenTrot,A*cl. 
ClialMt,  ft*  d. 


Oarrièret  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 


Blathb^,  1'«  cl.,] 

d.  n.                    f  Delesse  #,  1"  cl., .  ^^^ 
DeFoorct#,2*cI.,(  d.n *^™* 

d.D } 


Travaiue  de  oonsoHdatlon  des  oarrières 

(Selne-Inrérieure). 

Di    Samt  -  LioEB  J  Fayard  ,   2-   cl. ,  \  «^...^ 
(0*Kl-cl.,d.n.|  d.n..  . ;}  Rouen 


tous  la  ville  de  Féeamp 


I 


Senrioe  des  carte*  fféologiques-agronomlquet  et  de  reoherebae  dae 

sHea  minéraux  dans  let  départements  de  rii^rs,  de  Vmuetuu^ 

de  la  Drame  et  de  la  Corse.  —  Btudes  fréolo^iques  et 

météorologiques  sur  les  torrents  des  Alpes. 


GBAS«,r«Cl.  I 


I  Grenoblel 


I 


\ 


Topographie  du  iMuwia  feMiuiUer  de  Valenoienaes  (Nord). 

BounoosQUté  #,  l'MDormoy,  2*  cl.  J«  ,      ,  f^      .. 

cl.,  d.  n.  I    d.  n. .  .....  I  Valenclennes.  .  |  Canelle,  5« d.,  d. n. 

Topographie  du  bassin  houUler  d'Auhin  (Aveyron). 

fttude  des  terrains  composant  le  bassin  houiller  d'Autun  (S.-ei-LO. 
I  Eslaunlé.  3*  cl.  •  j CliAlon | Lanli,  &•  cl ,  d.  n. 


N. 
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log 


rite 


Ingéntoon 
•n  chef. 


logénteurt 
ordlMlrit, 


R40id«DCM. 


Gard^MliMt* 


^!;^T'^'*'*l"'dîïs:iïî":'.'>"' |i-r..-.i"d..-.n. 

BspéviM«M  fut  1m  pffopriétét  d«  la  vap«nv« 
RioiiAnr(04f(),r*d.|         •»  |  Paris.  |  » 

tludM  féoloflqttM  «n  Sologaa. 

•  \BÊriÊn^V€l  .  .f  Paris iTouln^A'cl. 

dm  qiM0lloB0  bf 4r«ill<|aM  •»  matièra  tf«  lonroet  d'aavs 

mliiérAlat. 


Piuaçois#,3*el. .) 


I  Paris. 


I 


Oanc  féoloflf ne  féaéralc  de  la  Franea. 

nu* 

ÉLU  Dl  Bbaumont  (G  #),  Insp.  général,  chargé  de  la  partie  orientale. 

Laugelylng.ord.  3*cl.,  d.  n.«  attaché  prov.  aux  trav.  delà  partie  orientale. 


Canes  gSalo«l«Ms  départemeauies. 


I>éparlsm«nu. 


Ingénlsart' 


Ardèohe Castal. 

Artéga De  Gisanoourt, 

Aude Db  Boucibforn  #. 

Dordogna. .  •  •  Marhot  (0  4^). 

Doubs Résal. 

Gironde Pigeon. 

Ille-eC'Vilaine..  Dnrocher  4f^. 
Indra. .  •  •  .  •  Descottas  #. 

lara Résal. 

Loire Gaunn  #. 


DépartantDU. 


Ingénlsuri. 


Loiret. 


Haote-Loira..  .  Tonmaira. 
Loire-Infér.  .  .  Dnrocher  0, 

ÎLiFtBURR      DB 
FOURCY  #• 

Moselle.  ....  Rbvbbcbon  ^» 
Nièvre.  .  •  •  •  .  Bertera. 
Puy-de-Dôme. .  Baudin  #, 

Rhône Pigeon. 

Yar Db  Villbnbuyb  #. 


fieale  iMFérlala  des  Panis  ec  OhaoïMécs. 

CuPBvaoN  (0#),  Ingén.  an  ohef,  I'*  classe.  (Profesiienr.) 
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SERVICES  DÉTAaiiSS. 

SBEVICB  DBI  MIMBI  DB  L^ALOÉBIB. 

{Ministère  (t«  la  guêtre,] 


BadyaM,  i'*  cl. 


li\r  [Matuf,  1»««L 

►  i|l«#iittg,ard.  l'fol.,  ........  Iai-^.  \MliBwlci«B«cl. 

atonno,  tngéniour  ordinaire  3«  cl.  .  .  /••»''^-  •  •  •  1  Simon,  â*  cU 
'lajolot,  Ingén.  ordini^ire  2*  cUuo  •  •     Bône.    •  ,  ,  /p^mel,  â*cl* 

oBvus,  Ingen.  en  chef  2*  oUmo.  •  •  .  GounUntino.  jBoUel,  k*  cl. 
locwd,  Ing.ord.  2- cl ^  .  .    Qrvi. ....  l^faX^VÎ  elî* 

I  VérUé/4*«l.* 
\Mlnlicloiui,  Vd, 


ÉGOLB    POLTTBCBNIQDB. 


lAMfi  4^  Y  ingën.  en  chef  l'«c!aMO 

(Examinateur).- 
IU:o?iAULT  (0  ^),  ingën.  en  ohef , 

1**  clasee  (Profesaeur). 
l>olattnay^,  ingën.  ordin.  l^*  olaïae 

(Professeur). 


Transon^  ingén.  ordin.  1^  cla«f 
(Répëtileurj. 

Uaton ,  ingeA.  ordin.  V  «!•■§« 
(RépiîUteur). 

Bertrand,  ëlùve  ingénieur  (Répéti- 
teur). 


MANUraCTVBB  ÎMPàaiAU  DB  POaCBUINB  DB  ffcVBBi. 

I*^i.ONAULT  (0  if^)^  Ing.  en  chef  do  1'*  cl.,  d.  n.»  Direct,  de  la  manufacture*. 
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1NGA1111D119  w  m^wixtt,  p  cDNfii  imufi,  >Te. 


INGfilOEURS  EN  DISPONIBILITÉ. 


H.  Senez  # ,  Ingén.  en  chef  2*  classe. 

INGÉNIEURS  .EN  CONGÉ  ILLIMITÉ. 

MM. 

Lepuy  (C  #>,  )jig.  ea  eh.  1'*  eliuw»,  Cop^^U^  4'État. 
Chbyalier  (Michel)  (0  ^),  Ing.  en  ch.  1'*  classe,  Conseiller  d'État. 
Gauldrée  -  Boilleau  ^ ,  Ing.  orcl*  ^*  cli^sse,  Secrétaire  délégation. 

SERYICE  DES  GOMffAGlIlBd  EN  FRANCE. 

Chatelus  (0  ^),  Ingén.  an  chef  1**  classe,  f  Ghemin  da  fer  Grand  Central. 
Sauvage  (0  #),  Ingén.  en  chef  2«  classe.  .  |  Chemlo  de  fer  de  Paris  à  Slras- 

Lechateuer  *,  ingén.   en  ch^f  2-  classe.  .    ^tSÏde^S^Stfihl^?''' 

Aadibert  *,  Ingén.  ordin.  2'  classe j^SeiHt  ^^  ^^^'^^ 

Uoupeurt,  Ingén.  ordin.  2*  classe |  Mines  de  la  Loire. 

Blmer^»   Ingén.  ordin.  2*  classe.  .....  |  Mines  de  Sarthe  et  Mayenne. 

Berlera,  ingén.  ordin.  !*•  classe (fclienijn  de  fer  d'Oriéans  et 

"  (     prolongements. 

Labrosse-Luuyt ,  Ingén.  ordin.  2*  classe.  .  .  |  Usines  à  fer  de  Vierzen. 


Arnoux,  ingén.  ordin.  2*  classe.  .  , 
l'hillips ,  Ingén.  ordin.  2*  classe.  '.  .  . 
De  TEspée,  Ingén.  ordin.  2*  claj^ae. 
Lebleu,  Ingén.  ordin.  2*  classe.  .  .  . 
Linder,  Ingén.  ordin.  2*  classe 


Mines  de  Blanzy. 

Chemin  de  fer  Grand  Central. 

Chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

Mines  de  Brassac. 

Ch.  de  Lyoi^  à  la  Médtterranée. 


SERVICE  EXTRAORDINAIRE  HORS  DE  FRANCE. 

Dubocq^Xs,  Ingén.  ordin.  l'*  classe* )a..u/u     i     jrx 

Huyot,  Ingén.  ordin.  2'  classe 1^"^^'^»*«  f^''*'"»"*  ^^  ^^'^' 

Uenouf,  Ingén.  ordiQ.  2*  classe. 1  £^gpe  (mines). 

Dubois,  Ingén.  ordin.,  2*  clàiBse j  Régence  de  Tunis. 

Laor,  Ingén.  ordin.  2*  classe |  San  Francisco  (nines). 

INGÉNIEURS  SANS  DESTINATION. 


T.WBERT  (€.-J.)  #  f  Ing.  en  ch.  2* cl. 
(icrvoy  ijji,  Ing.  ord,  !'•  classe. 
Sagey,  Ing.   ord.   V*  classe. 


De  Lamotte,  Ing.  ord.  2*  classe. 
Martha-Becker  ^  ,  Ing.  ord.  2*  cl. 
Cumenge,  Ing.  ord.   2*  classe. 
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ÉCOLE  IBIPÉRIALE  DES  MINES. 

me  «fBnrtr,  n*  M. 


ADMllIISfaATIOlf. 
MV. 

G0MBB8  (0  #),  Inipecteiir  général ,  Directeur  de  TÉcole. 

De  Sénariioiit  ^i,  ingénieur  en  chef  1"*  cl.,  Inipecteor  dee  éiaàm, 

BltSEIOREMSlIT. 

Oeurt  oren. 


DBSÉifARM0ifT4fi,1ng.ench.l'*cl.,d.ii.  Profeisenr.  Minéralogie. 
Ëlib  db  Bbaumont  (G  4^),  Inspect. 

général  1'*  claaM idem. 

CALLOif  4f(,  Ing.  en  chef,  7*  claaie.  •  iiewL 

PiOT,  ing.  ord.  3*  claaae idem. 

RiTOT  #,  Ing.  ord.  l**  claiae.  .  •  •  ^dein. 

CoocBB  4^ ,  Ing.  en  ch.  2*  claste.  •  idtm. 


Géolo^e. 

Emploitation. 

Minéralorgie. 

Doeimaaie. 

1  Cb.  defer  et  oonstrwe 
{    tiona  indottrielloi. 
_  „  ^  ,  .  -fc.  ,  j^  lÉoonomie  et  légMbt 

Bayle  H^ ,  Ing.  ordin.  ]**  olaïae ,  chargé  de  leçona  de  paléontologie. 
DeChanoourtot8(0  4|^),Ing.^rd.  l'^claiie,  profeaaeoradjiRint  de  géologie. 


Bierdcct  pratHiaM. 


t  1^    «^       f  Ai^t  j)|(,  Ing.  ordin.  1**  claite,  Direct,  dn  laboratoire. 
Laboratoire.  \^^^^^    Aide  de  laboratoire. 

Deifin«  LcTél  Raton,  Ing.  ordin.  9*claMeb 
de  plana,    i  Amonroux  ,Xbef  dea  traranz  gràphiqaea. 


lea  aieYca  exicmca. 


Raton .  Ing.  ordin.  3*  claMe,  d.  n.    ProfeaMor.  (  "•^»?^«« •«•ly*Ml. H 

'  I   Phjaique  élément. 


IGéom.  deacrip.  appl. 
"  *'  "    ^    calcul  in- 
finitétiinal. 
Moinenet,  Ing.  ord.  3*  cl.  (proT.).  .      idem»       \  Chimie  élémentaire. 


Ghancoortois  (0  * ,  Ing.  ordm.  1       . .  '   «  ..  '     j 

i-ciaMe...  ;....: }    <^-    )  ?^fî?"^^ 
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GollecdoiM,  BIMotliètiie,  Sccrétartat. 

MM. 

De  Sénarmoiit  #»  Ingénieur  en  chef  1**  cl.,  éU  n.,  Gonaerratear. 

Bayle  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  I'*  cl.,  d*  n.,  Adjoint  au  GonserTatenr. 
Danguelle ,  Secrétaire  de  PÉcole ,  agent  comptable. 


Friedel ,  garde  des  coUecdons. 
Pons,  aide  des  coUecdons. 
Aobry,  idem. 

IQfiheleaa  #,  garde  de  la  bibliothèque, 
'Aargé  des  appels. 


Vacher,  oommlB  ex|rtditionDaire. 
Goste,  idem. 

Boudot,         idem» 


■■reftii  d'essftis  pour  Ica  siibstuMca  minirafes. 

RiTotiR^^lng.ord.  l'*cl.,  d.fi«,Ghef.|Dagnin,  d.  n.,  aide  de  laboralolre. 
Moiasenet,  Ing.  ord.  3* cl. jd.n,       \ 


Service  de  santé. 

Lacroix  (0  #),  Médecin-Ghirurgien. 


CONSEIL  DE  L'ÉCOLE  DES  MINES. 

Le  Gontell  est  pfé^^  par  le  Ministre.  Il  se  compose  comme  il  soit  :  du  Directeur  de 
l'École,  tio»-prés(dent,  des  professeurs  titulaires  et  de  deux  Inspecteurs  générai x 
désignés  par  le  Ministre. 

MM. 

Combes  (0  j)(^),  Inspecteur  général  de  U*  cL,  Directeur  de  TÉcole, 

f^iee 'Président. 
ÉLiB  DE  Bbaumont  (G  ^),  idem.  Professeur. 

Lktallois  (0  ^) ,  Inspecteur  général  de  2*  cl. 
Maiihot(0  j|(L),  idem. 

Bs  Villeneuve  # ,  Ingénieur  en  chef.  Professeur. 
Gallon  #,  idem.  idem. 

Couche  ^ ,  idem.  idem. 

RiTOT  a^ ,  Ingénieur  ordinaire.  idem. 

PiOT,  idem.  idem. 

De  Sénarmont  ^,  Ingénieur  en  chef,   Professeur,  Inspecteur  des 
études.  Secrétaire  du  Conseil. 


1 1 4  raRflONUBL  DIS  Miiun. 

^TE8  INOÉNIEimS  DES  WUVSS* 

ÉLÈTB  DB  PaBMlftBIl  CUMB. 
JàUtiOlIf. 

ÉlJfcVU  DB  DBVXlftlII  CLUfB. 


Braconnier. 

Feflin. 

Pouyanne, 


Martin. 
Titiier. 
Miuay. 


Villot. 
Julien. 
BaudiaçC. 

ÉLÉVB8  DE  TRpi9l|H|fî  CLA88«. 


Piron. 

Liënard. 

MnMNrd  de  Gerbîgn  j. 
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iCOLE  DES  MINEURS  DE  SAINV-ÉTIttiEB. 

(DéptrlementUa  la  Loire). 
MM.  «a(dm<n<«lrolA>fi. 

Orunbb  4^,  Ing.  en  chef  1'*  cl..  Directeur  de  l'École. 

Mauieu,  Ing.  ordin.,3*cl.   Professeur.    Minéralogie  et  Géologie. 

(Préparation  mécanique  et 
.^^.,  -.^.  w.^....,  w    —       .- .     Machines;    Exploitalioo 

f     et  Construction. 

Len,  ing.  ordiu.,  2*  classe..      Mem.        Chimie  et  Métallurgie. 

Desbief,  Répétiteur  de  chimie,  Préparât,  j     j^j^^  J*  ^^* 

Thiolier ,  Répétiteur,  T'  Surveillant  des | Géométrie ,  LcTer  de  plans 

études , {     et  Dessin. 

Dalger,  Répétiteur,  2*  Surveillant  des  études* 

CONSEIL  DB  L^fiCOLB. 

Le  conseil  de  l*École  est  composé  de  l'Ingénieur  en  chef,  Dir^tour, 
et  des  trois  Ingénieurs  ohargés  de  renseignement. 

ÉCOLE  DES  MAITRES-OUVRipilS-MINEimS  D*ALAI|L 

(Pépartement  du  Gaf4). 

Cotte  Éoole  eil  placée  ••«  llntpeellon  de  l'Ingénieur  en  chef  de  l'arrondiisemeiii 

minéraiogiqae  d'AUU. 
MM. 

Dupont  ^,  Ing.  ordin.,  1**  cl.  .  Directeur  de  TÉcole. 
Magnon,  garde-mines,  4*  cl.  .  .  Répétiteur,  1*' Sous-Maitro. 
Pages,           idfm.         5*  cl.  .  .  Répétiteur,  2*  Sous -Maître, 
('.stivalet Surveillant  des  études. 
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CONTBOLE   ET   DE    SUHVEILLANGE 

DU  CBUflHS  DB  FCB  lll  IXy&OITATlOR. 


loginieiirf  ordinaiMi, 

Conduetonn 

0t  OardM-MioM. 


B/MAtiDUê. 


IiiipeetMin 

de  Teiploit.  eomyiircUlfl 

et  GommiMalref. 


Rétldwifigfi 


UfM  en  NoHI  et  M|ifer#||eMflMBl«  tfe  Orvtt  à  0alBt-OnentlB  et  «'AmleBf 

à  BOI|10ilM. 

DtrrÀsq^^,  ing.  en  ch.  dee  Pai\t»  et  Chauitéee  de  1'*  cl.|  à  Fvis. 

impact,  de  Vê^fAoU»  coffH» 


Brame  #,  1'"  ol.  (T.).  .  • 
lliuiet-Cléry  jfe  ,  d*  cl. 

(M.)../.r 

luut,  r  oL 

l)ntro .  3'  (il 

UeflflBdvi,  r  ol 

Daallé  4'  cl 

Debny  (Joao-Bqrtiiite),  9*  cl. 

Krigonaid,  t*  el 

DoDvio.^ol • 


iarie. 


Lille. 


^IM* 


De  Condé  (0  jjf»),  inspect. 

|iriooipal 

Marie^  inipect.  putlcalier. 
Bee8a*-Lan4irie  (0  #), 

inipect.  parttcnlier.  .     . 

Ctonoif  1**  cl . 

lie  Boroiie,  4*  ol 

Niqueos,  3'  cl 

Boahoger-Lapievre ,  1**  ol. 
Ricard, %•  ol.  , ....... 

UmonnUfT,  t*  cL 

Tribert  (0  ^),  1"  cl.  ... 
Dufour  d'ÀatUt.  4«  cl.  .  .  . 
Adrien-8binU:Uir,  4*  cl. 

UeUpcbier»,  4*  cl 

I>échatix  «Ié,  8'  cl 

MlUntlerTr-  cl 

Camna,  V  o\ 

Lalande,  t*  cl. 

Célariès,  3*  cl 

Jeannet  ^j  1"  cl 

iMral,  4*  cl.  .  • 

D'Arnay,  4*  cl 

floqafli^.4reL 

Gfegoire,!*  cl 

HMooiOi  i"*  cl. 


Parii. 

Parla. 

Lille. 


fui». 
Parle. 
Pontoiae. 
Çi'elL 

Compièfnie. 

ÂmiCDS. 
Amlena. 
Beaovaia. 
Laon. 
Abboville. 
Boulogne. 
Arraa. 
Douai. 
Maobonge. 
Lille. 
Lille. 

liaiebronck. 
CaUia. 
4)unkerqoe. 
iTatenelennfli 


OfeMBlB  d'Aniln  A  BOBUIlB. 


BouDOU^uii  ^,  ing.  en  chef  dei  Mlnea  de  2"  ol..  à  Valeneienn^. 


ingémUur^t 


I 


.Vfaaquelot  if^ ,  V  ol.  d,  ».  | 
li>.) •  »  .ITaloMieniiii. 

Dormoy,  »  ol.  (M.).  ...  I 


Gûrdê'tltitM 

Cuellei  5*  cl 


Vdleucienoei. 


(Le  M^rvicA  de  l'ieip.  de  l'ea- 

Sloitat.  comm.  eat  fait  par 
[.  BoodeitagtUi.) 

Comm^Me^re  : 
Sfédaid,  a*  cl 


ii6 


PERSONNEL  DES  mNES* 


Ingéniffin  ordinairet, 

Coudnetaun 

et  GardeS'Miaet. 


Eisidenoei. 


Inipactears 

de  reipldt.  eomineroiile 

et  Goramiisiim. 


Bésid« 


UfM  et  l*OMtt. 

6ab«lla  (CX^)»  iagésienr  en  ohef  des  Mines  de  1'*  diise,  à  Paria. 


In^éniêwri: 

Cirodde(£ni.),a*ol.(P.) 
Boohet,  2*  cl.  (H.).  .  •  . 

Cumênêltun: 

•iBoboi,  !■*  ol 

tort,  3«  cl 

Rialin  4*  cl 

Dondelet  (êui.) 

Deplttche,  4*  ci 

Rnauir4*  cl 

Lècloiei  1*  cl. 


# 
Pirif. 


6ardM-Jf  l'iMf  : 

Sftlembiowiki,  1~  cl. 
trtia,  «•ci.  ...  . 
Ronlier,  S*  cl.  ,  .  .  . 


Paris. 


RooeD.  ' 

NTreui. 
Vitré. 


intpici.  tf«  r$»flùit,  99mm,  1 

BrindenEi  H^^  insp.  p|^.) 
Dupin,  intp.  pirtieidier.  > 
Goldflchmitb,     idem,*  . 


Cowtmlêiuirm, 


Paris. 


Dofaore  »  1**  cl 

Gain,  î*  cl 

BoiTin,  3*  d 

Géraid,  4*  cl 

Bubosc  (J.-F.)i  t*  cl.  .  .  . 

JoUlen,  1"  cl 

Diibosc  (P.)  *,  !••  cl.  .  . 

Talléep.  À.)ri«dl 

'  it-tetellier,  t"  cl.  .  .  ^ 

er  ij^,  r  cl 

0(Slefrov,  i'*cL  .  .  .  »  .  . 

Donna,  4"tl. 

De  LanoC,  1**  cl 

DeGons7FageoUes.l'*cl.  . 

De  Boisioody,  S*  cl 

De  Gamprien,  f  ol 

De  SamiMBuf,  {'"cl.  .  .  .  . 

Gonioanit,  i"  d 

De  Cérit,  4*  cl 

Lemarié,  4*  cl 

GhanmoDt,  4*  d 

Rolland,  4-  d 

Laurent  (Pasod),  4*  cl. .  .  . 
De  Gabrftres  {(^,  l**  d.  .  . 

Dillon,  4«  cl 

Lepooltier,  f  d 

Georges,  4*  cl 

Issanrat,  4*  cl 


Paris. 


Paris. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 

Poissy. 

Mantes. 

Rdnen. 

Boaen. 

Ytelot. 

Le  Havre. 


mam. 
Paris. 
Paris. 
Yenailles. 
yersalUes. 
Rasibonillet. 
Clttrlns.  I 

Nogiia4B-SMroit; 
Le  Mans. 
Alençon.  ) 

Argentan. 
UTd. 
Rennes, 
■▼reux. 
Lisienx. 
Gaen. 
Vltrt. 


é0  fer  «c  eelBtve  ■aioar  ée  Parle. 

4 

Haghsttb,  ingén.  en  ohef  des  Ponts  et  Chaussées  de  2*  oU,  d.  n.,  à  Paris. 

ingénUwnt  l 

Cîrodde  (Em.),  «•  cl.n 
d.  n.  (P.)  .  .  ....  .  I  piris. 

Lamé-neary^;3'oL(M.)  ) 

Comdmctêurt:  1 

CoTlllii^  4-  d. I  Paris. 


fn«p«0l.  de  fêaphit.  eo 

Cormier  (F.),  eommissalre 
de  t*  d..  chargé  dn  ser» 
Yioe  de  rlnspeetear.  .  .  . 
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îngéoieon  ordinaires,  ' 
Gondoeteon 
et  Gaides-lfinM. 


Résidences. 


Inspectears 

de  Tesploit.  ^commerciale 

et  Commissaires. 


Résidences. 


ligne  #e  l'Est  :  de  Périt  à  Stresbomv  et  embranehemente  d'Épemey  à 
Belm»  de  Gliaione  à  lloamieleB,  et  de  Froaerd  enr  Seartemck— de  Bleln- 
ville  à  Épinal  -  de  Strailkoiiiv  à  Bâie—  de  Momoaie  à  Tbenn—  de  Stre*- 
hovtg  à  WlAsemboarf  —  de  Blenseà  Gkmiinoiit. 

Ume  de  Perte  à  Hullwue. 

* 

CoucHB  ^,  d.n.,  ingénienr  en  chef  des  Mines  de  2*  cl.,  à  Paris* 


Ingéniewri  :  1 

Boulangé,  1"  cl.  fP.).   1 
Lamé-Fleury#,2-cl.(M.)  P™- 


Varroy,  2«  cl.,  d.  n.  (P.) 
Jutîér,  2*  cl.  (M.).  . .  . 

Conduetêurê  : 


Strasbourg. 
Golmar. 


Palaa  (J.),  V  t\ 

fl«rnard  (Victor),  3*  cl.  . 

Tollet  4*  cl 

Remy  (Eagène),  aux.  .  .  . 

Mancofin,  4*  cl 

Jung,  2*  cl.,  d.  n.  .^.  . 

Gard««-ir^iMS  ? 


Paris. 


Laarent,  1**  d . 
GnTillier,  4*  cl. 
Soyes,  5'  cl.  .  . 
Boanaymé,  5*  ol. 
Yitonx,  5«  d..  . 


Nanc 
Strasbourg. 


iboi 


Paris. 

Golmar. 
Unllioase. 


/fMjMcr.  et  fêmptùit.  coma». 

Keller  ^,  inspect.  princip. 
Toulon^  insp.  partieoliex. 
D'Ëyssaatier,  insp.  partie. 

Cûmmi$9at're$. 

Lamirle,  1**  cl 

JDe  Montéson ,  3«  cl 

Touret,  4*  cl 

RobagliaiJI^,  4*  d 

Eno.  r  cl .•^.  .  .  . 

Velleret,  4*  cl 

DestrezÂ,  1"  cl 

Perrot  (O  *).  3"  d 

Nancy,  t"  cl 

Mengniot,  2*  cl 

Donnai-Marchal,  2*^  cl. .  .  . 

Gouchot,  4"  cl .  . 

Jassada ,  4«  cl 

Dugot,  4*  cl 

Witt,  4*  cl 

Balesté  !ij^.  4«  d 

Lécoyer,  l**  cl 

Yarassenr,  4*  cl 

Perret,  4*  cl 

Jonquet,  4*  d 

n.t; 


SJéber  (0  ^),  3*  cl 

Gboisel .  2*  cl 

Oster,  2«  el 

Vallée  (Bernard),  4*  cl.  .  . 

Gérard,  2*  d. 

Gaeth,  8*  cl 

Marcband,  3*  cl 

Bontserin  <&,  4*  cl 

De  Bermond ,  4*  cl 

Yossian,  4*  cl 


LIffnee  dea  Ardennca  (lectloii  de  Belnt  à  Uiob). 
CouCHX  #y  ingénieur  en  chef,  d,  n. 


Paris. 

Nancy. 

Strasbourg. 

Paris. 

Paris. 

Touman. 

Nogent-s.-Seine. 

Troyes. 

Meanx. 

pernay. 
Ghilons. 
Reims. 
St^Disier. 
Bar-le-Buc. 
Gommerey. 
Langres. 
Spinal. 
Gnanmont 
Bar-sur-Aobe. 
Nancy. 
Nancy. 
MeU. 

ThionyOle. 
Forbach. 
SarrdMurg. 
Strasbourg. 
Strasbourg. 
Wissembonrg. 
Schdestadt. 
Golmar. 
Mnlbonse. 
Saint-Lonis. 
Bdfurt. 
Sans  destination. 


Boulangé,  1** cl., d. a.  .  .  .1  p.  . 
Umé  Fteury ,  d.  a j  "™* 


Nancy,.d.  a 1  Reims. 

Delapchier k  .  .  I  Laon. 


PEKSONNBL  DBS  WIUS. 


dfl  l'uplûlL  commercUla 
et  Cotniiiiuiini. 


tMtmlM  «c  rcp  d«  Paru  t  OrMau  e 

FbBloa(Oftl,îiigèii.  enohefdet  Ptait» et  GhwurtM  i»  l"  cl.y*  •.  fcPsia. 


Palsitro  #.  1"  ol,  (P.)  . 
OonUl.l"  el.  (M.)  .  .  . 

l»8*,l"cl.(M.)    . 

Ias,i"(il.-J.fl,{p.) 
I-onerat,  S'  ci.  (M.).  .  . 
SalBtii.2>ol.  J.  fl.  fp.). 
Kreycinst  (le),  !"  ol.  (M.) 


'«fc  .  »'  cl.  .  . 
laanei,  l'  el.  . 

Cbeunl.l-Kl.  . 
BriUKt  (L. 


4.  m.  V  cl. 


\tptel.  di  ttaplfii.  «Mm 

Bataille,  inipect,  priacipil. 
GnUlemeteaii,  inip.  pbl. 

SonUlard  de  Bbuigù,  u. 
D«  Honbront,       u. 


^VnA*.  !■«!.  .  .  . 

Do  Btradî,  rc\ 

DeUirM,  r  cl 

"  d«  la  CiBOnniB,  I" 
—rfl  #,  3' cl.  .  .  .  . 
Bélhnno  *,  i"  el. .  .  . 

Cortln,  F  el 

BartD,  î-  el. 

Chrtlion,  f  d 

deyiuBii,  î'  d 

Tbrpilhfs'.  3*  cl.'.  ;  '.  '. 

Ilel<«t,  f  cl 

Morûnd,  V  cL  . 
CŒLille,  f  ol 

Rpiurd,  4*  cl.    .      .  . 

Morean  ,  y  cl 

Seillw.  i"  <,] 

DoiDiDiqne  w,  4*  cl.  . 

Roulgnol,  î*  il!  .'  .'  .' .' 

Itamiiinl.  a-  d 

Picon ,  3'  cL  .  .  .  ,  .  , 
■.arocM-NoMbrim,  t*  «1 

Gniltot,  »•  ol 

Villcdi™,  4- cl 

Chaliet,  ï'-l 
l>F  BflinD_ 

Dd»T«ii';j(f,rcK  .' 
Dostn  *  ,  !•  tl. .  , 

DnfoU,  !■  cl 

Piron,!*  el 


?S:'r. 


L«l»n, 


'  ffMcSnK. 


t  *■  ' 


CarMI. 

0^1*liï^ 
Orient; 

St-Gcnnilo-b*- 

Fosséi. 
ClermaDt. 


ChilclIcranlL 
Poflim. 

Niort. 
RafffC. 

Libininie. 
Bordfini. 


Asgeri. 


n-Naùin. 
Lu  nKhrlIp. 
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iDgéDienrs  ordn&irei, 
et  Oirdet-Mlnet. 


T 


4W^»^^P%^^^W''^'^'" 


Intp«ctcars 

d»  rei{iloitil.  commfrcUle 

et  GoiiuDiuairea> 


RMdtnceH. 


OkMtfu  «e  fer  en  MliL 


DuviOHÀUi)  9 ,  ingénier»  on  chef  de»  Pont*  et  Ch*UMée»  de  l"  cl.,  à  Bordeaux. 


InçéMHtrêt 

CronMt#, 
DeFreyeinet^ 
Rongior,  * 


reyeinetf  2*  cl.  (M.) 
por,8*ol.  (f.n«(P.). 


f^Adleudie ,  f*  el.  .  .  .  •  • 

I.«rtrtdfl  (AÔ,  4*  cl 

Tranié,  4-  cl 

Gardê-Minêê  :  . 

Mirtlne,  5-  cl t  BftrdMni. 


Ou. 
Dordetaf. 


McIIMd. 

lïordeanx. 

ToiiloaM. 


iup,  4ê  VtapU  cmim,     | 

Vbcent ,  ioroêot.  prtodp. 
Hanoe  (0  #),  hop.  pirt. 


!*••••• 


•    » 


Tlgnerte,  t«  d 
Geuic,  i*  cl. . 
Fécond^,  4*  eU  .  . 
Ferrotte  {flL  4*  ci.i  . 
Malfra{nlf>,8«cK. 

B4«rtr^ii,  3«  cl 

lV>rb<»fMion,  3*  ol. .  . 

Noyrit,  î'  cl 

Urtigni»,  '<•  cl. .  .  . 

I^at,  4*  cl 

TreinAftn ,  V  cl.  .  . 

LeKnier,  S*  cl 

Oprt»t,  3»  f  l 

I)eliil)arTft,  4'  el.    .  . 
no«^r(F/'lix),î*Cl. 

Diiiui,  r  cl 

Nani,  4*  cl. 

Ililjoyrol ,  4*  cl.  .  •  .  «  .  . 

Roche  4^,  4'  el 

Leaplnaite,  4*  el 


*  •  • 


Bbrdeiut. 
TonlouM. 


Bordaof. 

Bordeias. 

Marmande. 

Honi^-MâfiftiT. 

Dai. 

8aini-E»prit. 

LangOD. 

Agen. 

Moimiae. 

Mootnnban. 

Tonloufw. 

Gastelaandary. 

(larcaMonne. 

NarbouDC. 

Béxli»n(. 

Cette. 


«ftwiitt  tf«  tar  «•  MM  a  irM  Mr  ffmf* 

DusouiCH  # ,  Ingôn.  en  chef  de»  Mino»  de  V  olM»e ,  à  Salnt-Étienne. 


Inginiêwrt  : 

Dcbetto,  !••  ol.  (M.).  .  . 

Contis-^Jrandcharap»  if^ , 

!'•  cl.,  cl.  n.  (P.).  .  . 

Conductêtirâ  : 

MiM,  V  c\,  d.  n 

'D^ormoa^  4*  el.  d.  n*  *  ,  . 

Terras,  (fiur.),  d.n 

Carde' tlinei  i 

Fonialfw,  tt*  et.    • 


•  .  •  • 


Lyon. 
St-Etlenne, 


8alot^AUmn^ 


Lyon. 


tntpiet.  de  fMphU.  eomm. 
Nivot,  Inapeol.  particnl.  . 

CommiêMtirêâ. 


(îonrt,  !'•  ci 

IHancf,  4*  el 

Vlllfi,  r*  el 

J<-annftan,  3*  cl.  .  . 
M  ili'chanr,  2"  cl, .  .  . 
Uiivot  4^,  4*  cl.  .  *  . 


.  *  .  • 


tyott. 


Lyon. 

Lyon. , 

8.iint-KtimM*. 

j<.ilnl-Rtl«jn<». 

fjpCAtpan. 

aivors 
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Ingéniean  ordinaires, 

Goodactean 

et  Gar^»-lfmM# 


Résidenoes. 


iDfpeetenn 

de  rexploiut.  eommeniâle 

et  CommlmaireB. 


■^ 


CahemlB  «e  Parte  à  L70B  ce  ekemlnt  # 

Thotot  #,  ixigéniear  en  chef  des  Ponts  et  Ohanssées,  2*  oluae,  à  Pazw. 

In$ptei.  de  Vtaplott.  90mm, 


IngMturt  : 

DeVaesart^S*  ol.d.n.(M.) 
Nicolas  ^,  !'•  cl.  (P).  . 
Jacquet,  2*  cl.,  d,  n.  (P.) 

C&nduettun  : 

Viebult  (Pr.),î*cl 

Gagnant,  V  cU,  d.  nt  .  ,  . 

GardêÊ'MimtM, 

Vallet,  4*  cl 

Schmidt,  4«  d 


PariB. 
Lyon. 

Paris. 
Dyon. 

Paris. 


Monssette  ^ ,  insp.  prine. 

James,  inspect.  partienliar. 

CommtsMiim. 

Robin,  l'-cl 

NiTal,  8«  cl 

André,  t»*  cl 

Dafortmanoir.  4'  cL 

Boiron.  3*  cl 

Rabiot  de  Meslé,  t*  cl.  .  .  . 

Rosier,  3*  cl 

Bonoard  V^,  1'  d 

Roger  (Jean),  4*  cl 

Bloc  «j^.  r  il.  / 

Ventoa-Dndanx,  8*  d.  .  .  . 

Lemaitle,  4*  d 

Robert.  4«  cl 

De  BonnaT,  4*  cl 

Boataid,  V  d 


Ladonx,  3**  d. 

Billion  dn  Ronsset,  i'«  cl. 

UnUsle,  3*  cl «  . 

Tixier,  4-  d 


Pazis. 
INjon. 


Paris. 

Paris 

Monterean. 

Montereaa. 

Anxerre. 

Tonoeri». 

MoBtbard. 

Duon. 

Besaneon. 

GnjT 

Salins. 

Salins. 

ChâloB. 

Mâeon. 

Lyon. 

Lyon. 

Lyon. 


CfeCBilB  de  fer  «e  Lyon  à  CcnêTC. 

Hetvabd  ^,  ingén.  en  ohef.des  Ponts  et  Chaussées  de  !'•  oh,  d.  n.,  à  Lyon. 


ingéniemri  : 

Groe^,  1"  d.,  d.  n.  (P.) 
Debette,  l'*  cl.  (Mines). 


Poy,  V 


Conduettnr  : 
'  d.  tf.  a.  .  . 


Lyon. 


Lyon. 


Intp.  de  VexpL  eoimm, 
Chodzkiewicz^  insp.  part    Lyon. 
Commi$$airêê  : 


Bossan  {Jjï.  8*  cl. 
Ooeyrot.  S*  d.  , 
RiTU,  4«  d. .  . 


I 


Lyon. 

Bonrg. 

Gnloi. 


Ohcmte  é«  fer  «e  Ljwt  à  Ui  lléilicma«e,  n  «•  falai-feuiktrc  à 

Wkiéoh  4|(,  ingén.  en  ehef  des  Biinei  de  !'•  d.,  à  Avignon. 

tmpêet,  de  rêmpL  eomm. 


ingémUun  t    . 
BaUon,  1"  ol.,  d.  n.  (P.). 
B«î»«^d  (E.)  *•  2*  ci:. 

„*t-**(°) 

Meissonnier  ijb.   V'  cl. 

(Mines\  .  . 

Dupont  ^,  1"  d.  (iljn.)! 
Cacarriô^,  1"  d.  (Min.) 

Condmcteun 

NiTiJrj.  r  d..  d.% 

Mmtbès,  1- cf.,  4.  a 

(tordM-âffoM. 

Blaeber,  4»  d 

"Virisn,  5*  cL 

Haire,  4-  d 


Iflmes. 

Arias. 

Marseille. 

Alais. 

Montpellier. 

Arles. 
Nifflss. 

ATignoB. 
Miiseille. 


Morioeau,  insp.  princip. 

Beanquet  (0  j)f(),insp.  part. 

Commiiioirêê. 

Conbé-CbspUl.  !'•  cl.  .  .  . 

Monnier  i){^ ,  4*  cl 

Jondon  ifi^,  3*  cl 

MoBiconnacci,  4*  d 

Métirier,  2*>  cl. 

Vennslle,  !•  cl 

Picard,  3<  d 

Hottot,  I"  d 

Viel,  f  d 

Aehardy.  l'«  eL 

Morias,  V  d 

Banrée  de  Pzadss,  8«  d.  .  . 

Watbier  ift,  4*  of. 

iBranst,  4*^ cl. 


Arignon. 
Nlmss. 

Lyon. 

Grenoble. 

Talence. 

MontàUmart 

Arignon. 

Tarasoon. 

Aix. 

MaraeUle. 

Alais. 

mmss. 

Montpdliir. 

Cette. 

fiaint-Bs&bsrt 

RiTcs. 
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TABLEAU    PAR    ANCIENNETÉ, 


DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 


INSPBCTSVnâ  OÉNÉnAl/X  DE  PREMlillB  CLAMB. 


Noms 
dot  IngénUart. 


CordJer  (C  #). .  . 
r:ilfi  de  DeaumoDt 

{om 

Thlrrla  {0  ^)  .  . 
Cimibeii  (0  ^)  . 


Nait- 
Mnce. 


ai  mari 

I7T7. 

3S  tept. 

1798. 

!25  féy. 
17M. 

3»  dée. 

I»01. 


Élève 
loféolfvr 


16  janv. 

17»S. 

15  nov. 
1819. 

11  dèe. 

1817. 
iTi  nov. 

1820. 


Ingéntettr  ordln. 


a» 

olafie. 


I 


17  janT. 

1797. 

30  mal 

1834. 

1*'  mal 

I8'i3. 

36  mal 
1834. 


I- 

olasie. 


16  Juin 

1801. 

1*'  mal 

1893. 

id. 
id. 


IngéD.  an  ebef. 


3« 

olaaM. 


3  rév. 
1809. 

i"Dor. 

1888. 

33  dèe. 

1886. 

id. 


1" 

olaiM. 


36  Janv. 

1889. 

15  mari 

1843. 

38  déc. 
1845. 


Inapeet.  fénéral. 


a» 

daiie. 


iS  déo. 

1810. 

34  ma» 

1848. 

34  mars 

1848. 

id. 


1 


f 


olanM. 


37  avril 
183V. 

14  CCI. 

1851. 

38  mari 
iB:.7. 

id. 


IIVHPECTRUIIS  OélVÉnAVX  UE  IIRIIMÎ^^ME  CLAME. 


Noma 
daa  Ingénieur!. 


L<.v,illûla(0  4() 

Vl.trrot  (0  #) 

l)n  Doureunie  (0  4^}.  .  . 
Loricux  (0  ^} 


Oc  niiiy  (0  m 


Nala- 
aance. 


6  mara 

1799. 

I"  Juin. 

1800. 

38  défl. 
1807. 

33  avril 

1800. 

38  mal 

1803. 


Élève 
lafénlonr 


15  nov. 
1818. 

15  nov. 
1819. 

18  nov. 
1838. 

15  nov. 

1830. 

16  nov. 

1833. 


Ingénieur  ordln. 


3* 

ciaaie. 


36  laai 

1834. 

37  avril 

1835. 

I"  nov. 

1888. 

36  mal 

1834. 

3  mal 

1837. 


l'« 

claaae. 


l'ornai 

1833. 

l^'nov. 

1833. 

39  avril 

1839. 

1"  mal 

1833. 

36  déo. 

1886. 


Ingèn.  en  chef. 


3* 

elasie. 


1"  nov. 

1833. 

1"  avril 

1839. 
i*'déc. 

1845. 

15  Juin. 

1839. 

7  mai 

1840. 


1 


!■ 


ciaaie. 


5  mal 

1840. 

i^'juln 

1848. 

18  déo. 

1849. 

i*'jiiln 

1848. 

i"Jnln 
1848. 


fun^ral 
do 


7    frv, 

IH.Vi, 

15  di'c. 

IKVV. 

37  drc. 
1«.'»4. 

lOnvril 

1I5U. 

38  mon 

1857. 


L0I8  BT  DtfcmTi,  I897.  Tomo  Vl. 


10 


isa 


PERSONNEL   DES  M1NE9. 


INGi^IRVnS  EN  CHEF  DE  PRSMIÂRB  CLASSE. 


Noms 
des  Ingéoieuri. 


I.amé  ^ 

Le  Play  (G  #] 

ClapeyroD  (0^).  .  .  ... 

Blavler  if^ 

De  SalDt-Léger(0#}.  . 

Yène  ^ 

Garellâ  (O  «) 

Féiiéon  i^ 

Cliovaller  (Mkfiêt)  (O  ^}, 

Tournel  (0  #) 

(iras  ^ 

naudin  jK^ 

r.hatelas  (0  #) 

Orouot  jK( 

UcTerchon  i^ 

(3oudou8qulé  ^ 

Gruner  # 

RegDittU  (0  #) , 

De  UaiiMial  ^ 

Da  S^narmont  ^.    .  .  . 


Nais- 
sance. 


£lève 
Ingénienr 


22  Juill. 
1TB5. 

1 1  avril 

29  Janv. 
1799. 

a2fév. 

1802. 

5  avril 
1802. 

31  mai 

1803. 

18  avril 

1809. 

is  mai 

1801. 

13  Janv. 

1806. 

35  Janv. 
179U. 

20  janv. 

1800. 

22  Janv. 

180». 

13  Juill. 
1813. 

11  déc. 
1801. 

2  sept. 

180(i. 

10  BOV. 
1802. 

11  mai 
180V. 

21  Juill. 
1810. 

2  sept. 

1807. 

0  sept. 

1808. 


Aipirafli 

00 

loiéaieer 

de 
S*  dasie. 


11  déc. 
1817. 

15  nov. 
1827. 

15  nov. 
1818. 

15  nov. 

1821. 

a. 

15  nov. 
1894. 

18  nov. 

1827. 

15  nov. 

18-23. 

20  nov. 
18'i5. 

15  nov. 

1820. 

15  nov. 
1826. 

15  nov. 

1828. 

15  nov. 

1832. 

15  nov. 
1824. 

15  nov. 

1827. 

15  nov. 

1824. 

15  nov. 
1880. 

15  nov. 
1832. 

15  nov. 
1898. 

15  nov. 

1829. 


20  nov. 

1820. 

1*'  sept. 

1830. 


20  nov. 

1820. 

1*'  mai 
1825. 

M. 

i*»  Juill. 
1828. 

1*'  sept. 

1831. 

5  mai 

1827. 

16  mai 

18U9. 

'•'  Janv. 
1824. 


Ingénieur  ordin. 


2' 

classe. 


classe. 


i"  sept. 

1830. 

16  mai 

1832. 

1"  Juin. 

1836. 

l*r  Juill. 
1828. 

1*''  sept. 
1831. 

1"  Juill. 
1828. 

I"  nov. 
1833. 

1"  Juill. 

18.^6. 

18  mai 

1832. 

i**  nov. 

1833. 


1"'  mai 

1822. 

25  cet. 

1831. 

1*'  mal 

1822. 

28  août 

1826. 
M. 

6  mai 

1829. 

1"  Janv. 

1833. 

2  Juillet 
1828. 

4  Juillet 
1830. 

27  avril 
1825. 

25  OCt. 
1831. 

i**  nov. 
1833. 

5  mars 
1838. 

6  mai 

1819. 

••'  Janv. 


12  féV. 
1825. 

26  déc. 
1836. 

!••  mai 
1832. 

!•»  nov. 
1833. 

96  déc. 

1836. 

id. 
96  Janv. 

1839. 
1"  nov. 

1833. 

24  avril 

1837. 

26  déc. 
1836. 

fév. 
1839. 


Ingén. 


cher.  ; 


2* 

classe. 


itr 


1833. 

6  mai 

1829. 

i4  sept. 

I8i5. 

15  OCt. 
1837. 

i**  nov. 
1838. 

14  sept. 
1835. 


15  Janv. 
1840. 

25  Juin 
1847. 

12  mars 

18i8. 

id. 

10  mai 
1841. 

i*'Juin 

1841. 

28  déc. 
1845. 

id, 

10  mai 
1841. 


ir« 


classe. 


22  dée. 

1836. 

29  Juill. 
1840. 

21  sept. 

1837. 

7  mal 

1840. 

1»'  avril 

1842. 

1**  mai 

184S. 

6  JaBT. 
1844. 

7  mai 

1840. 

15  déc. 
1840. 

5  Janv. 

1844. 

1*'  déc, 

1845. 

10  fév. 
1847. 

23  mai 

1850. 

i"Janv. 

1845. 

I"  déc. 

1845. 

3  août 

1847. 

id. 
7  sept 

1847. 

28  fév. 
1848. 

22  rosrs 
1848. 


39  dec 

I*»  joio 
IS45. 

91    iuil!. 
1849. 

id. 
id. 
id. 

id. 

t**  mar* 

id, 

id. 
l4aofti 

ISS^ 

id. 

I 

12  aoOl , 

SI  août 
18». 

id, 
id. 

a. 

id, 
id. 
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IlVOiMIEUR»  BIV  CHBr  l>B  DBUXIÂMB  CLAMB. 


NORIf 

des  Ingénieur!. 


S«nei  ^ 

Lambert  # 

Françolf  H^ 

Saufige  (0  4^) 

Lecbateller  # 

Dosoaich  4^. 

Dertrand  do  Boncbaporn  ^. 

Ilarlé  4( 

OWay  «t 

mérard  (04») 

!)n  VUleneuTe  ^.  .  .  . 

!)aubrée  4( 

cntlf  # 

Callon  ^.  , 


NaliMooa. 


•  •  •  •  • 


Coucha^. 

MOBTUf..   « 


Utihwt  de  Fourcy  4^. 
ritilUebot  de  Nmllto  4i(. 


34  juin 

1107. 

3  mai 

1804. 

18  juin 

1808. 

4  avril 

1814. 

30  féV. 
181». 

6  avrti 

1813. 

5  nov. 

1811. 

10  lept. 

1810. 

35  ilHIf. 

180P. 

i3atp(. 

1815. 

19  avril 
1808. 

38  Juin 

18H. 

18  juin. 

1814. 

U  ééc. 
1815 

94  Janv. 
1815. 

8  fév. 
1810. 

30  nov. 

I8i3. 

80  avril 

1818. 


Élève 
Ingénieur. 


15  nov. 

1839. 

15  nov. 
1834. 

15  nov. 

1830. 

15  nov. 

1838. 

1*'  déc. 

1880. 

15  nov. 

1881. 

15  nov. 
1833. 

15  nov. 

1839. 

15  nov. 
1880. 

1"  déc. 

18117. 

15  nov. 

1834. 

15  nov. 
1831. 

15  nov. 
1835. 

l"déc. 
1880. 

15  nov. 
1835. 

15  nov. 

1831. 

id, 

!••  déP. 
1838. 


AapiranI 

ou 
ingénlour 

de 
8*  elaaao. 


!•'  nov. 

1888. 

l-'Julll. 
1638. 


1 


"janv. 

1884. 

i*'  juin. 

1887. 

août 
1889. 

1"  oot. 
1884. 


1 


1 


^  août 

1888. 


1*'  nov. 
1888. 

i*'nov. 

1884, 

30  oot. 

I84i. 

"  Juin. 

1888. 


1 


r'aoftt 

1588. 

i*'aoûl 

1889. 

id. 
i''  mai 

1840. 

i«*  juni. 

1885. 

I"  001. 
1884. 

10  mal 
1841. 


Ingénieur  ordinaire. 


8* 
elaaao. 


14  sept. 

1835. 

0  mai 

1839. 

39  juin 

1880. 

1»'  fév. 
1839. 

rjuin 

1841. 

9  Janv. 

1037. 

Il  mal 

1840. 

14  lept. 

1885. 

9  janv. 

1887. 

18  janv. 
1844, 

0  mai 
1899. 

15  mai 

1840. 

l'Muin 
1841. 

<d. 

i^avril 

1843. 

isiept. 

1837. 

9  janv. 

1837. 

r'  jfiiti. 

1«43. 


1" 

claaao. 


!•'  juin 

1841. 

38  déc. 

1845. 

38  déc. 
1845. 

8  avril 

1848. 
1»'  juin 

1848. 

30  déo. 
1845. 

35  j0ln 
1847. 

33  déo. 
1845. 

id. 

38  mai 

1850. 

96  déc. 
1886. 

i"join 
1848. 

<d. 
id. 

id. 

93  déo. 
1845. 

id. 

I"  Juin 

1848. 


Ingénieur 
en  chef 

de 
3*  olaaae. 


8  août 

1847. 

id. 

39  avril 
1848. 

16  aoAt 

1848. 

38  mai 

1850. 

T  fév. 
1853. 

a  R^ra 

lB.Vi. 

10  Janv. 

1853. 

id 

4d. 

80  août 
1855. 

id. 
id. 
id. 

id. 

16  fév. 
1850. 

3Savrn 
1856. 


is4 
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I.\0lftNIBUR8  ORDINAIRES  DE  PRBMiiRB  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieun. 


Sagey 

Genroy  ^ 

Durocher  ^ 

Delaunayj)(^ 

Pigeon 

Jacquot  ^ 

Delesse  ^ 

Descottes  ^ 

Dupont  ^ 

Mcugy^jjs 

Tran!»on 

Cacarrié  jj(( 

Furict. 

Melssonnlcr  ^ 

Ville* 

Gcnlil 

Dcbette 

Berlcra 

Bayle  * 

De  Cbancourtois  (O  *). 

Dubocq  # 

Rivot  ^ 


Naissance. 


I9jai!l.  1804. 
s  mai  1806. 
SI  mai  1817. 
9  avril  1818. 

22  Joln  1813. 

23  DOT.  1817. 
S  féT.  1817. 
i4join  1818. 
15  août  1817. 

8  janv.  1816. 

30  dèe.  1805. 

27  août  1816. 
24janT.i8i9. 

28  août  1818. 
26  réf.  1820. 

SojanT.1820. 
2JanT.  1821. 
25  mai  1820. 
18  oet.  1819. 

9  jaOT.  1820. 

31  dèe.  1820. 

12  OCt.  1820. 


Éiére 
Ingénieur. 


is  noT. 
18  noT. 
r'déc. 
i^'déc. 
1"  féT. 
15  noT. 

id. 

id, 
IS  nov. 

id. 
20  noT. 
i^déc. 
15  noT. 

id. 
i5nov. 

id. 
15  noT. 

id. 

id. 

id. 
7  oet. 
15  nof. 


1823. 
1826. 
1837. 
1836. 
1835. 
1839. 


1838. 

1825. 
1837. 
1838. 

1839. 

1840. 


1841. 
1842. 


Aspirant 

on 

Ingénieur 

de  3'  classe. 


5  mai  1827. 
i*' sept.  1830. 
10  mai  1841. 
23  mai  1841. 
1**  août  1838. 
l*^Jttill.l84S. 

id. 

id. 

id. 

id. 
16  mai  1820. 
4  nov.  1842. 
l*'juiU.l843. 

id. 
i''Janv.i845. 

id. 

15  sept.  1845. 

d. 

id. 

id. 
31  mars  1846. 
I3janv.i847. 


Ingénieur  ordinaérv. 


2*  classe. 


2  Joill.  1828. 
25  oet.  1831. 
I*'juill.l843. 

id. 
15  mai  1840. 
i3aTrili84S. 

id. 

id. 

id. 

id. 
4  Juin.  1830. 
15  juin  1844. 
12  OTril  1845. 

id. 
8  OCt.  1846. 

id. 
10  féT.  1847. 

id. 

id. 

id. 
14  OCt.  1847. 
20  mars  1848. 


••Ter.  is: 
iâ. 

2ljaîll.l84i 

id. 
29  mai  i8s«> 

M. 

ié. 


id. 

19  avril  I8Î 
31  août  i8»i 

id 

id 

id. 

id. 

id, 
28nTriift5: 

id. 
id. 
id. 
id. 


HVOéNIEURS  ORDINAIRES  DE  DEUUÂHE  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Vcr^nctte  de  la  Motte. 
Manha-Bfcker  *  .  .  . 

Dccicrck 

Plni 

Ari(lil)crt* 

Itenouf. 

BOssoy 


Naissance. 


5  Juin.  1806. 

ISjolll.  1808. 
9  août  1813. 
31  nOT.  1817. 
25janT.I820. 
11  sept.  1819. 
l3nOT.  1820. 


ÉléTO 
Ingénieur. 


15  nOT.  1828. 
i5noT.  1830. 
15  nOT.  1833. 
l5nOT.  1838. 
iSnOT.  1839. 
ISnOT.  1840. 
15  nOT.  1841. 


Aspitant 

ou 

Ingénieur 

de  3*  classa. 


16  mai  1888. 
i*'JanT.t834. 
i*'jttill.i83T. 
15  nOT.  1843. 
1*' Joill.  1843. 
l5sept.l84S. 
13  Juin  1846. 


Ingénieur  i 

ordinaire  < 

de  I 
9"  niasse. 


l*'nOT.I833. 

39  Juin  1836 
1"  féT.  1839. 
i5jDin  1844. 
i3aTriliS4S. 

10  féT.  1847. 
14  OCt.  1847. 
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Ingénieurs  ardinaint  de  deuxième  elane  {êuite). 


Moiûi 
des  IngAnleori. 


Plillllpf 

Houpeurt     

Gauldrée-BolUeau  4^ .  . 

Trautnana 

Bochet 

Tournalre 

Peacbait-d'Ambly.  .  .  . 

Labroiae-Luuyt 

Roger 

C^omloes  de  MariiUy.   • 

r^mé-Fleury  ^ 

Bère 

Arnoux.    .  .  

Fli^Jolot 

Hanet-Cléry  4^ 

JuUer 

Méulolle  de  CiiaocourL 

Cumenge 

Oialard-Deecot.    .  • 

Lan 

RlaTler  (Aimé)  if^ .  • 

Caitel 

Seni 

neudant 

De  Vassarl 

Dubola 

De  TEapée 

Parran 

Lebleu 

De  GottTenatn.  •  .  • 

De  Frefdaet 

Rocard*.   .«•••• 

Onel 

Duchanoy.   ..... 

Fayard 

Késal 

Llnder 


•  •  • 


•  • 


Nalafanea. 


21  mai  iBUi. 

12  fév.  1822. 

22  août  1823. 

26  avril  1891. 

14  fév.  1822. 

11  mal  1824. 

27  féT.  1828. 
18  déO.  182S. 
29  avril  1828. 
25  Join  1824. 

27  mai  1828. 
14  avril  1825. 
isjain  1824. 

22  rév.  1828. 
24  dée.  1824. 
i*')uin  lî'iC. 
1 1  mari  i825. 

16  avril  1828. 

28  rév.  1826. 

M. 

21  août  1827. 

8imarfi826. 

20révr.l826. 
24  ao6i  1827. 
Sljuill.  Ifl27. 

5janv.  1837. 

27iept.l827. 
20julll.  1826. 

4  mari  i826. 
4  févr.  1826. 
Unov.  1828. 
29janv.l829. 
24  OOl.  1828. 
SI juin. 1827. 
2Sjinv.l827. 
27JailV.1828. 

17  fév.   1820. 


Élève 
JngéDieor. 


15  IIOV.  1842. 

id. 
15  IIOV.  1848. 

id. 
I**  fév.  1845. 

id. 

id. 
15  no  V.  1845. 

id. 

id. 

id. 

id, 
SI  OCt.  1846. 

id. 

id. 

id. 
18  oet.  1847. 

id. 

id. 

id. 

id. 
SI  oet.  1816. 
18  OCt.  1847. 
Si  août  1848. 

id. 

id. 
28  OCt.  1848. 
81  août  1848. 
20  août  1848. 
SI  août  1848. 

id. 

29fept.l846. 
id. 

id. 
id. 

33  oet.  I8S0. 


Aipiraiit 

ou 

fngénieur 

de  s*  clasie. 


I8janv.i847. 
id. 

13  sept.  1847. 

10  mari  1848. 

20jiilV.1848. 

21  août  1648. 

id. 

id. 

i"marii849. 
id. 

id. 

id. 

id. 
29  mai  1850. 

id. 

id. 
i^fév.  18SI. 
25  fév.  1851. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
14  mal  1881. 

27  avril  1852. 

id. 

id. 

td. 

id. 

id. 

id. 

id. 
i*'marii853. 

id. 

id. 
21  mal  185S. 

id. 


Ingénieur 
ordinaire 

de 
2«  olaiio. 


20  mari  1 848* 

id. 

21  Juin.  1849. 

id. 

id. 
28  mal  1850. 

id. 

id. 
21  avril  1851. 

id. 

id. 

id. 

id. 
21  déo.  1852. 

id. 

id. 

id. 
4  Juin.  18S4. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
4  Janv.  1855. 
SI  août  1855. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
se  avril  1856. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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PEBSONNEE.  DBS  UINSS. 


Ingénieurs  ordinaires  de  deuxième  classe  (suite)* 


Noms 
des  logéniears. 


riiiyot. 
Laur.  . 
Laiigcl. 
Dontioy, 

Marirlel 


Naiuance. 


s  féTrier  1830. 
13  octob.  1829. 
21  janvier  isso. 

0  déc.    1829. 

21  avril  1830. 


Élève 
ingéDieur. 


25  octob.  1851 

id. 

id, 

id. 
id. 


Aspirant 

ou 

Ingénleor 

de  3*  classe. 


17  février  1854. 
id, 
id. 
id. 
id. 


Ingénieur 
ordinaire 
de  I 

2*  classe. 


10  mars  l^: 
id. 
id. 
id. 
id. 


INGÉNIEURS  ORDlNAinBS  DE  TROISlÈBIE  CLAS8B. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Halon.  •  . 
Estaunlé. . 
Leseure.  . 
Bour.  •  •  • 
Molssenet. 
Loricux.  . 
Noblemaire 
Vatonoe. . 
MasNÎeu*  . 
Mallard.   . 


Naissance. 


23joillet  1833. 

26  juin  1830. 
30  août  1831. 
19  mai  1S32. 
2  août  1831. 
32  avril  1832. 

27  avril  1832. 
17  avril  1832. 
4  août  1832. 

4  février  1833. 


Élève 
Ingénieur. 


18  oeteb.  1852. 

id. 

id. 

id. 

12  octob.  1853. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


Ingéaiear 

de 
3*  olaase. 


4  Juillet  %ii: 
id. 
id. 
id. 
10  jaav.  iSi* 
id. 
id. 
ii. 

a. 

id. 


PERSOMlfCL  DES  MIIIES, 


197 


LISTE  mUil  ET  ALPDABÉtlQUE 


INGÉNIEURS  DES  MINES. 


Nomi  def  Ingénleurt. 


A 

Ambly  (Petcbart  d').  • 
Arnoux  •••••••• 

Audibort  if^ 

B 

Baudln^ 

Baudlnoi 

Bayle  if^ 

Bère 

Dcrtera 

Bertrand 

Beudaiil 

BlUy  (d«)  (0  ^).  .  . 

niafler  ^ 

BUflcr  [^imé]  4^.  .  . 

Bochet •  •  • 

Bolll<!au  (Gauldrée-)^. 
Hoaacy.  •...•••• 
Boucliepom  (Bertrand 

de)é 

Boudouiqulé  4f(.  .  .  . 

Bour*  ••••••••• 

Boureutlle  (de)  (0  '^). 

Braconnier 

Brosaard  de  Corbigny. 

C 
Cacarrlé^t 

Callon  ^ 

ijasieia  •  ■•••••• 

(:bancourtoU(de)(0^) 
Cbatelu»  (O  W).  .  .  . 


Gredea. 


8er¥leea. 


Ing.  ord.  )*  el«  • 
Ing,  ord.  3*  cl. .  • 
Ing.  ord.  3'  cl.  •  •* 


tng.  en  cb.  1'*  c*. 
élèfe2'c1.  .  .  .  . 
fng.  ord.  1'*  d..  . 
Ing.  ord.  8'  e1.  . 
Ing.  ord.  1'*  cl..  . 
<tlèvehor«deconc. 
Ing.  ord  3*  cl. .  . 
jnHp.  gén.  3*  cl. 
Ing.  en  cb.  l**  cl. 
ing.  ord.  3«  cl.  •  . 

Ing.  ord,  3«  cl.  . 
Ing.  ord.  3*  e\,  . 
Ing.  ord.  3*  cl. .  . 

Ing.  en  ch.  3*  cl. 
ing.  en  ch.  r*  cl. 

Ing.  ord.  3*  cl.  . 
In^p.  gén.  3*  cl. 

él^ve  2*  cl 

élève  8'  el.  •  .  . 


Ing.  ord.  l'"  cl.  • 


Ing.  en  cli.  2"  cl.  • 
Ing.  onl.  3*  cl. .  • 
Ing  ord.  l"cl..  . 
Ing.  en  cbt  1"  cl. 


Dijon,  DIT.  du  nord-eat.  Drainage. 
Congé  iltimiti.  mlnea  de  Blanay. 
Congéillim,,  ch.  de  fer  d'Avignon. 


Clermont,  DIv.  du  centre. 

A  l'École. 

fie.  dcN  m1neii.->Ec.  dea  Ponta  et  Cb. 

Toulouw,  DIf.  du  aud-oucat. 

Congé  UUm.,  cb.  de  fer  d'Orléana. 

l^xole  polytechnique. 

Parla.— Hcrv.  den  tnacb.  à  vap. 

Parla,  DIv.  du  nord-eat. 

Parla,  DIv.  du  N.-O.  et  «erv.  apéc. 

Conyé  illimtté.  (Mlnea  de  Sarthe 

et  Mayonne). 
Parl!i,ch.dcf.<fcr0.fcontr.derexpl.) 
rony^niim.  fMIn.deaaffalreaélr.). 
Lille ,  DIv.  du  nord-oueat. 

Bordeaux ,  DIv.  du  aud*oueat. 
Valenclennea,  DIv.  du  N.-O.  — Cb. 

de  ferd'Analn  (contr.dnTexpl.). 
École  dea  mineura  de  St- Etienne. 
Becr<^taire  général  du  Ministère, 

aervicea  généraux  et  Mlnea. 
A  l'École. 
A  l'École. 


Montpellier,  DIv.  du  aud-eat.  —  Cb. 

de  fer  de  Lyon  k  la  Méditerranée 

(contr.  de  rcxpl.). 
École  de»  mines. 
St-Étii*nne,  DIv.  du  centre. 
École  dt'B  niiiica. 
Congé  illimité. 


1 


128 


PERSONNEL  DES  MINES. 


Noms  des  iDgéniean. 


Gheraller  (  Michel  ) 
(O  ^)«  •  •  •  .  •  • 
CiiancourtlMénloUe  de) 
Clapeyron  (0  ^).  •  • 
Gléry  (Hanet-)  ^.  .  . 


Grades. 


Serrieea. 


Combes  (O  ^). 


Comines  de  ManlUy.  . 

Cordier(C^) 

Couche  ^. 


•  •  •  •  • 


Ciuuenge. 

D 

Daabree  ^ •  • 

ijeDeKe*  •••••••■ 

ijecierK*  •••••••• 

Delaunay  ^ 

Delesse  H^ 

Descos  (Coulard).  .  • 
Descottes  # 

I  Dlday  ^ 

Donnoy 


••  •  • 


•  • 


Drouot  jjf^ 

Dubocq  ^* 

Dubois •• 

Duchanoy.    • 

Dupont  ^. 


•••••• 


Durocher  # 

Dusouich  ^.  • 


•  •  •  • 


E 

Elle  de  Beaumont  (C^). 
Estaunlé 


Fayard 

Fénéon  ^*  •••••• 

Flajolot 

Fournel(0  4() 

Françol»  ^ 

Frcycinct  (Saulsesde). 


Furiet. 


ing.  en  cb.l'*  d. . 
Ing.  ord.  3*  cl.  •  . 
Ing.  en  cb.  1'*  cl.» 
Ing.  ord.  2*  cl.  . 

insp.  gén.  1**  cl.  . 

Ing.  ord.  2*  cl.  . 
Insp.  gén.  1'*  cl. . 
ing.  en  ch.  S*  cl. . 


ing.  ord.  2«  cl.. 


Ing.  en  ch.  2*  cl. . 
ing.  ord.  1**  cl. .  • 

Ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
Ing.  ord.  i"cl..  . 
Ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  ord.  2*  cl. .  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 

ing.  en  chef  2*  cl. 
log.  ord.  2*  cl.   . 

Ing.  en  cb.  1'*  cl. 

Ing.  ord.  1"  cl.  •  • 
Ing.  ord.  2*  cl.  • 
Ing.  ord.  2*  cl.  •  . 
ing.  ord.  1'*  cl.  . 


Ing.  ord.  1"  cl..  . 
ing.  en  cb.  2*  cl. 


insp.  gén.  1'*  d.. 
Ing.  ord.  3*  d.  •  • 


ing.  ord.  2*  d.  .  • 
Ing.  encb.  l"c].. 

Ing.  ord.  2*  d.  . 
ing.  en  ch.  1'*  cl.. 

Inj;.  en  ch.  2*  cl. . 
'ng.  ord.  2'  cl.  . 

Ing.  ord.  1"'  cl.  . 


Congé  illimiti.  (Conseil  d'Êut.) 
VicUessos,  Divis.  do  sud-ouest. 
École  des  ponts  et  chauss. 
Paris,  serT.  spéc.— Cb.de  fer  du  nord 

(contr.  de  Texpl.) 
Direction  de  l'École  des  Mines.  — 

Dlv.  du  nord-ouest. 
Amiens,  Dlv.  du  nord-ouesL 
Conseil  général  des  mines. 
Paris,  ch.  de  fer  de  l'Est  (oontr.  de 

l'exploit.).  —  Ëcole  des  mines.  — 

Ann.  des  mines. 
Congé  illimité. 


Strasbourg,  Dlv.  du  nord-est. 
Lyon,  appar.à  vap.du  dép.du  Rhône. 

— Contr.  de  l'expl.  du  cb.  de  fer. 
Congé  Ulim.  (Usine  de  DecaxeTlile.} 
École  polytechnique. 
Paris,  Div.da  nord-ouest  et  aenr.  sp. 
Vesoul ,  Div.  du  nord-est. 
Tours,  Div.  du  centre. — Cb.  de  fer 

d'Orléans  (contr.  de  l'expl.). 
Congé  i//tm.  (Cb.  de  fer  d'Italie). 
Valenclenncs,  Div.  du  n.-ouest.  — 

Cb.  de  f.  d'Ansin  (contr.  de  l'expl). 
Chaumont ,  Dlv.  du  nord-est. 
Congéillim,  (Chemins  autrichiens.] 
Congé  illimité.  (Tunis.) 
Caen ,  Dlv.  du  nord-ouest. 
Alals,  Dir.  de  i'Éc.desmaltres-ouvr. 

min.  et  serv.  ord.— Cb.  de  fer  de 

Lyon  k  la  Hédlt.(contr.  del'ezpL). 
Rennes,  Div.  du  nord-ouest. 
St-Étienne,Dlv.du  centre.— Cb.  do 

fer  de  Paris  A  Lyon  par  Nevers 

(contr.  des  tr.)  (contr.  de  l'expl.). 

Cons.  gén.de8  mlne.<(.— Écdes  mines. 
ChAlou-s. -Saône,  div.  du  nord-est. 


Rouen ,  Dlv.  du  nord-ouest. 
Avignon,  ch.  de  fer  de  Lyon  à  la  Mé- 
diterranée (contr.  de  l'expl.). 
Algérie,  Bône. 
Paris,  service  spécial. 
Paris,  service  spécial. 
Cordeaux,  Div.  du  S.-O.— Ch.de  f.du 
Midi  (coutr.  de  Pexpl.), 
Méxières,  Div.  du  nord-est. 


PERSONNEL  DES  MINES. 
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Noms  des  Ingénieurs. 


Gare]la(0«}.  . 

GeDtil.. 

IGervoy^ 

GouTenain  (de). 

Gras^ 

Gruner  ^.  .  .  . 
GuillebotdeNeiTllle  #. 

H 


Harlé  ^. 

Haton. 

Hennesel  (de)  #.  . 


•  •  •  •  • 


Houpeurt. . 
Huyot.  .  • 


•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 


Jacquot  #. 
JausiODS.  . 
Julien.  .  .  . 


•  •  •  •  • 


juuer*  •«••■•••• 


Labrosse-Luuyt.  .  .  . 

Lambert  ^ 

Lamé^ 

Lamé-Fleury  ^.  .  .  . 

Lamotte  (  Vergnettede). 
A^ao  •...••*. 
Laugel 

Lebleu 

Lechâtelier  #.    . 


Grades. 


Lefëbure  de  Fourcy  #• 
Le  Play  (G  #). . 
Leseure     .   .  .  , 
L'Espée  (de).  .  . 
Lc^allois  (O  #). 

Llénard 

Lindcr 

Lorieux  (O  #). . 
Lorleux  (Edouard). 

M 

Mallard. 

Biarrot  (0  #) 


ing.  en  ch.  1'*  cl. . 
ing.  ord.  1"  cl. . 
ing.  ord.  1'*  cl.  . 
ing.  ord.  2'  cl.  . 
ing.  en  ch.  1'*  cl. 
ing.  en  ch.  l'^'cl. 
ing.  eo  chef  2*  cl. 


ing.  en  chef  2*  cl. 
ing.  ord.  3'  cL  . 
ing.  en  ch.  1"  cl. 

ing.  ord.  2*  cl.  . . 
ing.  ord.  2*  cl.   . 


ing.  ord.  !'•  ci.  . 
élève   !»•  cl.  .  .  . 

élève  2*  cl 

ing.  ord.  2*  cl.  •  • 


ing  ord.  2*  cl.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl. 
ing.  en  ch.  1"  cl. 
ing.  ord.  2*  cl.  . 

ing.  ord.   2*  cl.  . 

ing.  ord.  2*  cl. .  . 

ing.  ord.  2*  cl.  . 

ing.  ord.  2''  cl.  . 

ing.  ord.  2'  cl.  . 

ing.  en  ch.  2*  cl.  . 

ing.  en  chef  2*  cl. 
ing.  en  ch.  1"  cl. . 
ing.  ord.  S*  cl.  . 
ing.  ord.  2'  cl.  . 
insp.  gén.  2*  cl.  • 
élève  3'  ci.  .  .  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
insp.  gén.  S''  ci.  . 
ing.  ord.  3*"  cl.  . 


ing.  ord.  3*  cl. 
insp.  gén.  2*  cl. 


Services. 


Paris,ch.de  f.  de  l'O.  (contr.de  Vex  pi .) 

Paris,  ch.  de.  f.  d'Orl.  (c.  de  Texpl.). 

Congé  illimité. 

Laval.  Div.  du  nord-ouest. 

Grenoble,  service  spécial. 

Éc.  des  min.  de  St-Étienne. 

Rodez,  Div.  du  sud-ouest. 


Périgueux,  Div.  du  centre. 
Ecole  des  mines.  —École  poly  techn. 
Le  Mans,  Div.  du  nord-ouest. — 
Drainage  (P.  et  ch.,  serv.  spéc.)* 
Congé  illimité ,  mines  de  la  Loire. 
Congé  illim.,  ch.  de  fer  d'Autriche. 


Mets,  Div.  du  nord-est. 
A  rÊcole. 
A  l'École. 

Coimar,  Div.  du  nord  est.  — Ch.  de 
fer  de  l'Est  (contr.  de  l'expl.). 


Congé  illim.  (Usines  de  Vierzon.  ) 
Congé  illimité. 

Com.  des  mach.  à  vap.  et  Ëcolepolyi. 
Paris.  —  Chem.  de  fer  de  l'Est  <a 

ch.  de  Ceinture  (contr.  de  l'expl.). 
Congé  illimité. 

École  des  mineurs  de  St-Étienne. 
Cbarires,  Div.  du  N.-O.  et  serv.  sp. 
C.  illim.  (mines  de  San-Salvador). 
Congé  illimité  (mines  de  Brassac). 
Congé  illimité.  (  Ch.  de  fer  de  la 

Méditerranée  et  ch.  autrichiens.] 
Paris,  Div.  du  nord-ouesi  et  s.  sptîc. 
Conseil  d'État. 
Rive-de-Gier,  Div.  do  centre. 
Congé  illim.  (ch.  de  fer  de  l'Ouest.) 
Division  do  cehthe. 
A  l'École. 

C.illim.  (ch.de  Lyon  à  la  Méditer.). 
Division  do  sdd-est. 
Nantes,  Div.  du  centre.— Gb.  de  fer 

d'Orléans  (contr.  de  l'expl.). 


Guéret,  Div.  du  centre. 

Div.    DU  6UO-O0E5T. 


i3o 


PERSONNEL  DES  MINES. 


Nom  dei  Ingénleuri. 


Mirtelet 

Martha-Becker  ^ 

Martin 

Massteu 

Massy 

Melssonnler  #.  . 


Gradei* 


Meugy  ^  .  .  .  . 
Motus. 
•Moisaenet. . 


•  •  •  •  • 


N 
Noblemafro*  .••••• 

0 
ur86la  ••••••••• 

P 

Parran.  .  .  • 

Pcsiln 

IMiilHps. .  .  . 
Plérard  (0  ^} 
Pigeon.  .  .  . 

Piot 

Piron  .... 
Puuyanne. .  . 


R 

Hcgnault  (0  ^). 


•  •  •  • 


Picnouf.  .  • 
Ri^sal. 
llcverchon  ^ 
Hivot^.  .  . 
Hocard.  •  •  . 
Uoger.    •  .  • 


S 

oflf^cy*  ••••••••• 

SaiiU-Léger(de)(Ojjf(). 
Sauvage  (0  #) 

Si^iiarmont  ^  (Hurcau 

(le) 

Soiiei  4^ 

Sens     •  .  .  . 
Seuils  ^.  .  . 


•  •  •  • 


Ing.  ord.  2«  cl.  . 

Ing.  ord.  2*  cl.  .  • 

élève   3*  cl.  .  .  . 

Ing.  ord.  8*  cl.  . 

élève   3*  cl.  .  .  . 

Ing.  ord.  1"  cl.  . 

ing.  ord.  1'*  cl.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  8*  cl.  . 


Ing.  ord.  3*  cl..  • 
ing.  ord.  2*  cl.  •  • 


Ing.  ord.  2'  cl.  . 

élève  2*  cl 

ing.  ord.  2*  Cl.  •  . 
ing.  en  chef  2*  cl. 
Ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
élève  3*  d.  .  .  . 
élève  2*  cl 


ing.  en  cb.  1'*  cl. 

ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
Ing.  enc|i.l'*cl.. 
Ing.  ord.  l'*cl..  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  ord.  2*  ci.  . 


ing.  ord.  1'*  ci..  . 
ing.  en  cli.  1'*  cl. 
Ing.  en  ch.  2*  cl. 

Ing.  ench.  1"  cl. . 
Ing.  en  ch.  2'  cl. 
Ing.  ord.  2*  cl.  .  • 
Ing.  en  ch.  2'  cl.  . 


Servioen. 


Mont-de-Haraan,  DIt.  du  s.-oaest« 

Congé  illimité. 

A  l'Ecole. 

École  des  mineurs. 

A  l'École. 

Marseille,  Dlv.  du  s.-E. — Ch.  de  fer 

de  Lyon  à  la  Médit.(contr.  de  Texp.  * 
Paris,  Dlv.  du  nord-ouest. 
Algérie,  Coiistantlne. 
Secret,  du  conseil  génér.  des  mines. 

École  des  mines  (prov.). 


Carcassonne,  Dlv.  do  sud>ouest. 


Angers,  Dlv.  du  aord-ouest* 


AI  al  s,  serv.  ord. 

A  PÉcole. 

Congé  iUim,  (ch.  de  fer  Gr. Centrât. 

Cons.  général  des  mines. 

Moulins.  Dlv.  du  centre. 

Ecole  des  mines. 

A  TÉcolc. 

A  l'École. 


Manufacture  de  Sèvres.  École  pofy- 

technique. 
Congé  illim,  (Mines  en  Espagne). 
Besançon  .'Div.  du  nord-est. 
Troyes,  Dlv.  du  nord-est. 
École  des  mines. 
Algérie,  Oran. 
Grenoble,  Dlv.  du  sud-est. 


Congé  illimité. 
Rouen,  Dlv.  du  nord-ouest. 
Congé  illimité  (cb.  de  fer  de  Stras- 
bourg). 

Éc.  des  miocs  ctÉc.  polytechnique. 

DlsponlbiHté. 

Arra.s,  Dlv.  du  nord  ouest. 

Grenoble,  Dlv.  du  sud-est. 


PERSONNEL   DES   MINES. 


l3l 


Noms  des  Ingéniears. 

Grades. 

Service^. 

T 

Thirria  (0  #) 

Tixier 

insp.  gén.  V*  cl.  . 
élève  3*  cl.  .  .  . 
ing.  ord.  2*  c).  . 
ing.ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 

ing.  ord.  2*  cl.  . 

ing.  ord.  3*  cl.  . 
ing.  ench.t"cl. . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl. 
élève  2*  cl 

Conseil  général  des  mines. 
A  rÉcole. 

Tournaire 

Transon 

Trautmann 

V 

Vassart  (de).  ..... 

Vatonne 

Vène  * 

Ville  ^ 

Villeneuve  (de)  ^..  .  . 
Vlllot. 

Glermont,  Dlv.  du  centre. 
Ecole  polytechnique. 
Rodez,  Div.  du  sud -ouest. 

Paris.  Adm.  centrale. — Ch.  de  Pari.s 

à  Lyon  (conlr.  de  Texpl.). 
Algérie,  Alger. 
Toulouse,  Dlv.  du  sud-ouest. 
(F.  f  dMng.  en  ch.),  Algérie,  Alger. 
École  des  mines. 
A  PÉÉole 

- 

t 

INGÉIVIEURS  DE  TOUT  GRADE  EN  RETRAITE. 


Noms. 

Grades. 

Noms. 

Grades. 

MM. 

Berlhier  (0  efif) 

Burdin  * 

inspect.  génér. 
ing.  en  ch.  dir. 
inspect.  génér. 
ing.  en  chef, 
inspect.  génér. 
inspect.  génér. 
ing.  en  ch.  dir. 
inspect.  génér. 

MM. 

Lefebvre 

ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  ench.  hoti. 
ing.  en  chef, 
ing   en  ebef. 
ing.  en  chef, 
iog.  en  chef. 

Manés  ^. 

Chéron  (0  *) 

Delsériés  {0  'jf^) 

Garnier  (0  *) 

Guényveau  (0  ^).   .  .  . 

Gueymard  (0  ij^) 

JuQcker  {0  'f^) 

Moisson  Desroches  .  .  .  . 
Parrot 

Poirier-Saint-Brice  .... 

Koussel -Galle  ^ 

Tbibauii  (0  ^) 

Varin  i^ 

VEUVES  D'INGÉNIEURS  PENSIONNÉES. 


Noms. 

Grades 
des  Maris. 

Noms. 

Grades 
des  Maris. 

Meid. 

Aiioa 

ing. ench.  dir. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
inspect.  génér* 
ing   en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
inspect.  gënér. 

Meid. 

Dufrénov 

inspect.  gén. 
ing.  en  clief. 
mg.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
inspect.  génor. 
ing.  en  CD.  dir. 

Auboisson  (d*) 

Baillei 

Duhamel. 

Ebelmen 

;  Bonnard  (de) 

;  Champeaux-Saucy  (de). 
,  cière 

Furcaud  

Gahé 

Gallois  (de) 

Héricart  de  Thury 

Trémery  '. 

Collet- Descostiis 

Cressae  (de) 
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LISTE  GtllIUU  ET  ALPHUtTIVll  BBS  CUKS-WUS. 


NomtdstGardet-HiDBi.  Cluiet.     RéildgDcu. 


Albert.  . 
Alllx.  .  . 
Arr*goii. 
Audoire. 


.  Vo^^,  serT,  ord. 
•  HauM-SaAnc,  lerr, 

Algérie. 
.  Harns,  ttn,  ord. 


Biyon  « 

Bernard  (A.).  •  .  . 
DcrirtnddeLom-  . 

BUcher 

Blinpled 

Boltel 

BonnaTmé 


c 

CtiiBly.  .  .  .  . 
CaneUc 

Chabat 

r.hambreile, .  , 
Cherallol.  .  ,  . 
Cltrc  .  .  .  .  . 

Clunr 

Cceullle 


Atali.  .  .  . 
Rive-de-Gler. 
Aubin  .  .  . 


y  tl. 
r  cl. 

5"  d. 


3*  Cl. 

S'  II. 

9*  Cl. 

5-  d. 

S-  el. 

S*  cl. 

S'  d. 

S-  cl. 


Paris.  .  . 
Parii.  .  . 
Boulet  . 


Paris.  . 

Sedan. . 
Heu.  . 


Algérie. 

Conut  llltmltd. 

Loire,  Mrv.  ord. 

Aveyron,  serr.  ord. 

CongC  I  m  mité. 

Serr.  spécial  (cb.  de  Ter). 

Congé  Mil  mi  M. 

Algérie. 

Serv.  sp«c.  (cb.  de  fer). 

Serv.  spécial  (ch.  de  fer). 

Sel  De,  macb.  à  «apenr. 

Cber,  serr.  ordL  et  ser*.  ipée. 


.  Ch.de  fer d'Oridauaalproloogeoii 
I.  Nord.  KTv.  ord.  et  «err.  tpic        j 

Algérie. 
.  Seine,  mach.  h  ra^ieor.  | 

.  Seloe-Inrèrleure,  Ktr.  ord. 
.  Ardennes,  »en.  ord.  I 

.  MoKlle.serv.  ipéc.  j 

Congé  lllinillé.  / 

.  Pas-de-Calais,  serf.  ord. 

Congé  llilmlié.  I 

.  Sen.  spéc.  (cb.  de  Ter). 


S*  cl. 

5*  «I. 
S-  t\. 


Périgieui. 
Le  Hirre 
Cbarr  -•. 


.  Haute-Haraa,  terf .  ordln. 
.  Dordogne,  lerv.  ord. 
.  Selne-lnfér.,  sarT.  ord. 


9'  d. 

8-  cl. 
S'  d. 
!*cl. 


Hootluçoo. 
Cmq.   .  .  . 

Parla!  '.  '.  '. 


Aliter,  serv.  ord. 
Calvados,  acrr.  ord. 
Ser«.  spécial  (cli.  da  fer). 
Serr.  spécial  (chem,  de  fer). 
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Noms  de»  Oardet-Minet. 


Gabriel. 
Gayet, 


G<*rar<i 

(iolemblowaki. 
Gt>afclin.    .  •  . 

Gulllet 

GuUloL    .  .  .  . 


H 


llallpré. 
Ilcuret. 
Huppé, 
lluvé.  • 


Jcdllntkl.  . 
Jurkowtkl.. 
JufAcraud.. 


•  •  •  • 


K 


Katier. 
Koss. 


r^alouette-AlJoar. 
Laiiti.  ••.... 
Lnplancbe.  .  .  . 
LnilL  . 
Laucbcl. 
Luirent. 


•  • 


Logrand. 
Kriiiirolt. 


M 


.M.iRnon.  •  . 
Maliitcnon* 
M.ilre  .  .  • 
>'alret,  .  . 
Makowleckl. 
Mariln.  .  . 
Mercanton. 
Vordor. .  . 
Miiil«cloiu. 
Mlltre..  .  . 
MUiowlcs. . 
Mœ%us.  .  . 
Munter.  .  • 


•  • 


Gliuef. 

8- 

Cl. 

4« 

cl. 

3- 

cl. 

i"cl.  1 

a- 

cl. 

5- 

cl. 

4* 

cl. 

5- 

cl. 

a- 

cl. 

8- 

cl. 

$' 

cl. 

V 

cl. 

k* 

cl. 

V* 

>cl. 

y 

cl. 

|r. 

'cl. 

*• 

cl. 

5- 

cl. 

1'- 

'Cl. 

4' 

cl. 

4" 

cl. 

1" 

•cl. 

2' 

cl. 

1" 

-cl. 

8- 

cl. 

1" 

•cl. 

h' 

cl. 

4-^ 

cl. 

5- 

cl. 

2* 

cl. 

1" 

cl. 

2- 

cl. 

2* 

cl. 

3- 

cl. 

y 

cl. 

3' 

cl. 

2' 

cl. 

1" 

c. 

6* 

cl. 

Réiidaneei. 


Meta*.  •  •  .  . 
laTuurduPla 
Rouen.    •  .  . 

Pirl» 

Rouen.  .  .  . 

» 
nive-de-Gler. 


Rouen. .  • 
Châlon.  . 
Tréferay. 


•  • 


Paris.  .  .  . 
8(-Queniln. 
Braisac. .  • 


Guérel.  .  .  . 
Salnt-Êtlenne. 


Redon  .  .  .  . 
I>c  Oeuaot.  . 

TOUM.  .  .  .  . 

» 

n 
Paris   •  .  •  . 
Strasbourg.  . 

Uval 

SalnC-Pancré. 


Alals 

» 
Marseille.  .  . 

Gray 

Meaux.    «  .  . 

Paris 

Besancon.  .  . 
Sain  (Etienne. 

ti 
Alals    .  •  •  . 

» 

Aflgnon .  .  . 


Serviees. 


Moselle,  aerv.  ord. 
Isèra^  serv.  ord. 
Selne-lnférlcure,  serv.  ord. 
Service  spécial,  (ch.  de  fer). 
Disponibilité. 
Congé  Illimité. 
Loire ,  serv.  ord.   . 


Selne-Infér..  serv.  ord. 
Saône-et-Loire,  serv.  ord. 
Meuse,  serv.  ord.  etatel.  delavage. 
Congé  Illimité. 


Serv.sp.  (carte  géol.  de  la  France). 
Aisne,  serv.  ord. 
Puyde-Uôme,  serv.  ord. 


Creuse,  serv.  ord. 

Loire,  serv.  ord  ctserv.spéci 


Ille-et-VIlalne,  serv.  ord. 

Sa6ii«-el-L.,  serv.  spéc.  et  s.  ord. 

Indre-rt-Lolre,  serv. ord.  et  ».  spi 

Algérie. 

Congé  Illimité. 

S"liic,  f.erv.  spéc.  ^cli,  de  fer). 

DaS'Ilhln,  H4;rv.ord. 

Mayenne,  serv.  ord.  et  topogr. 

MoHelle,  serv.  spéc* 

Congé  llllrollé. 


Gard.  École  des  maltres-ouv.  mln« 

Congé  llllalté. 

Douches-du-Rhdne,  serv.  ord. 

Haute-Saône,  srrv.  ord. 

Sflne-et-Marne,  %ct\  .  ord . 

Service  spécial  (rh.  do  fer). 

Doubs,  serv.  ord. 

I.oire,  serv.  ord. 

Algérie. 

Gard,  serv.  ordlu. 

Algérie. 

Algérie. 

Vaucluse,  serv.  ord* 


i54 


PERSONNEL  DES  MINES. 


Noms  desGardes-Mines. 


N 


Nlbourel. 
Noël.  .  . 


0 


Orlowski. 


Pages.   .  . 
Pays.  .  .  , 
Pestelard. , 
Pënélon.. 
Platon.   . 
Pomel.    . 
Ponsardin 


Classes. 


R 


Raphanel. .  . 

Rollet 

Rouét 

Roulier.  .  .  . 

Roy 

Royer 


•     a 


S 

Schinidt 

Simon 

Simonin 

Slcoczynski 

Soyez 


Thomas  .  . 
Tliou  venin. 
Toulza.  .  . 
Tournois.  . 


U 


Urbain. 


Vallet. 

Vassal., 

Vérité. 

Vlloux. 

Vivien. 


W 


Wcill 

Wolslki 


s**  cl. 
u*  cl. 


2-  d. 


5-  cl. 
à'  cl. 

y  cl. 

5*  cl. 
5-  cl. 
û*  cl. 
5-  cl. 


4«  cl. 
•i*  cl. 
h*  cl. 
2"  cl. 
3-  cl. 
3*  cl. 


4'  cl. 

h"  cl. 

5"  cl. 

3"  cl. 

5«  cl. 


5-  cl. 

3'  cl. 

r  cl. 

2'  cl. 


5-  cl. 


*•  cl. 
5'  cl. 
h"  cl. 
5'  cl. 
5'  cl. 


5'  cl. 
l'^cl. 


Résidences. 


Servicei. 


Arles-s-Tecb. 
Bordeaax»  .  . 


Angers.  .  . 


Aials 

Grenoble.  •  . 

Troyes.  •  •  . 

» 

» 
Jarnac .  •  .  • 


Saint-Êtienoe. 
Lyon. .  .  •  ( 

Paris 


Pyrénées-Orient. ,  senr.  ord. 
Gironde,  serv.  ordin. 


Haine-et-Loire,  aen.  ord* 


Paris. 


9 

n 


Nevers.  .  .  . 
Paris 


Briançon.  .  . 

Paris 

LnmollcBcuvron 
Dijon 


Versailles.  .  . 


Paris 

Rennes.  .  .  . 

Mulhouse  .  . 
Nantes.  .  .  . 


» 


École  des  maîtres  ourr.  mineurs. 

Isère,  serv.  ord. 

Aube,  serv.  ord. 

Congé  Illimité. 

Algérie. 

Algérie. 

Charente,  serv.  ord. 


Loire,  senr.  ord. 

Rhdne ,  serv.  ord.  et  senr. 

Congé  illimité. 

Serv.  spécial  (ch.  de  fer.) 

Congé  Illimité. 

Congé  illimité. 


Seine ,  serr.  spéc.  (çh.  de  fer). 

Algérie. 

Congé  illimité. 

Nièvre,  serv.  ord. 

Clicmln  de  fer  de  l'Est. 


Hautes- Alpes,  serv.  onl. 
Scino-ot-Oisc,  serv.  ord. 
Loir-et-Cher,  serv.  spéc, 
Cdte-d'Or,  serv.  ord. 


Scloe-el-Oise  et  Loiret,  sert.  ord. 


Chemin  de  fer  de  Paris  &  Lyon. 

Ille-rt-VIIaine,  serv.  ord. 

Algérie. 

Haut-Rhin,  serv.  ord. 

Loirc-Inrérieure,  serv.  ord. 


Congé  illimité. 
Congé  illimité. 
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COmiISSIOIVS  DE  SURVEILLANCE 

IniUiuéei  poor  la  navigation  des  baleaux  à  vapeur  ('). 


Allier. 

Ueynard IngéniearénchefdcaponUetchaui- 

sëet,  Préêident. 

Pigeon Ingénieur  ordin.  den  minea. 

Uadoult  de  Lafoafe.  Ingénieur  ord.  de  la  navigation.      .        .. 
llaniard Profeaaettr    de   mathëmatiquea   aii|>  "**"*"**• 

lycée  de  Moulina. 
IloUînd Chef  de  la  diviaion  dea  trar.  pub.  à  la 

préfecture. 


Gaignièrea Ing.  en  chef  des  ponta«et-chanfiéea, 

Préêident. 

Colle Ingén.  ord.  dea  ponta-et^chauaaéea.   ^^^  .. 

Miallaret Ingénieur  civil.  ?Meziei  ea. 

Maljean Conatructeur-mécantcienàNézièrea. 

Moraine  aîné Maître  batelier  ù  Char levi lie. 

BoaolM»-du-&liÔDe* 

De  Hontricher   •  •  -.  Ingénieur  en  chef  dea  ponta  et  cbaua-\ 

aéca,  Président,  \ 

Meiaaonnier Ingén.  ord.  dea  ininea,  Secrétaire, 

Paacal Ing.  ord.  des  ponta-et-chauaaéea. 

Brun.  • .Soua- ingénieur  do  la  marine. 

<^Qtelin Oflicier  de  marine  en  retraite. 

Unzin Vrmateur  de  bateaux  â  vapeur. 

Taylor Ingénieur-conatructeur-mécanicien. 

Lemaitre Conatruct.  de  navirea. 

Démangea Conatructenr  de  machinea  à  vapeur. 

Nicloaae Mécanicien  en  chef  dea  paquebota 

dea  meaaageriea  impériales. 


Hnrftcillo. 


(*)  Cet  rotnoiiMiont  lont  établiet  en  verlu  dea  ordoDnancei  dot  23  loal  I84i  cl  iT 
Janvier  iS4a,  relativet  kux  bau*aux  à  vapeur.  Klte»  sont  charffdri,  loai  )a  direction 
det  préfels,  d'intpecter  cee  bateaux  h  vapeur,  de  A'n««nrer  m'IIm  lont  roniilruitft  avec 
Holidité,  partieuliéreuenl  en  ce  qui  connorne  l'appareil  moteur;  *\  cet  appareil  est 
iioiitneuiemeni  entretenu  dan»  loulen  hch  partie»,  et  n'it  ne  présente  pas  de  proba- 
biliici  dVITractioiis  ou  dcf  dctorioratiotii  dauKcreuiot,  oto. 


l56  PERSONNEL  DES  MINE9. 

BouchM-du-RhAne  (Suite). 

Collet- Meygret.  .  .  .  Ingén.  ord.  des  ponts>et*ch. ,  Prié, 

Desplaces Idem, 

Martin  (Achille).  .  .  Propriétaire  à  Arles. 

Simon, Lieutenant  de  port. 

Passy Commissaire  de  marine.  )Ar1< 

Souchière Mécanicien. 

Bayol Constructeur  de  navires. 

Aurant Représentant  de  la  compagnie  des 

bateaux  à  vapeur  Ui  Aigles. 

Oal^adof. 

N Ing.  en  ch.  des  ponts-et-ch. ,  Préi. 

Duchanoy Ingénieur  ord.  des  mines. 

Augeard Sous-commissaire  de  marine.  \  ^ 

Blorin Direct,  de  Padminist.  desbat^àvap. 

Delaporte Maître  de  port. 

Jean  Maire Mécanicien. 

Oharente-Inff&rfieure. 

Leclerc Ing.  ench.  desp.-et-ch.,Pr^«t<l0nf. 

Marchegay Ing.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Paumier. Ingén.  des  travaux  hydrauliques. 

Garnault Professeur  de  physique  au  lycée  del  «     i>     u  u 

la  Rochelle.  ^^  Kochelle. 

Turpain,  père.  .  .  .  Constructeur. 

Le  Commissaire  de  Tinscription  maritime. 

Le  Lieutenant  de  port. 

Joflre Direct,  des  constr.  nav. ,  Président. 

De  Senneville.  .  .  .  Ingénieur  de  la  marine.  ^Rocheforf. 

Cnillemain.   ....  Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

€»orie. 

Vogin Ing.  ench.desp.-et-ch.,  Président* 

Chanson Ing.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

De  Rocan Chef  de  bataillon  du  génie.  )  Ajaccio. 

Biaggini Commissaire  de  l'inscription  marit. 

Sampolo Maître  de  port. 

N Ing.  des  ponls-et-ch.,  Président. 

Gauzance Chef  de  bataillon  du  génie 

Colonna Capitaine  dVUat-major. 

Bonhomme Capitaine  d^artillcrie.  )Rastia. 

Simonet Conducteur  des  ponts-et^chaussées. 

Gaudin Aide-commissaire  de  marine. 

Oletta Lieutenant  de  port. 
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Oâla»*du-Movd. 

N Ing.  ord.  despont»«t-ch.,/'m.       \ 

Gauchet Lieutenant  de  TaÎMeau  eu  retraite.   [Dinan. 

Josselin Mécanicien.  ) 

rinlstére. 

N.  .........  .  Ingén  ord.  defl  ponts-et-chaossëes,' 

Président. 
Boyer.   .......  Architecte.  ^Morlaix. 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Morvan Kaître  de  port. 


1 


Gard. 

Thibaud Ing.  en  chef  des  mines  en  retraite  ^^ 

Président. 

Aurès Ing.  en  chef  des  ponta-at-chaussëes. 

Ballon.  .  .  i  .  .  .  .  Ing.  ordin*  des  ponts^et-ehaussëes. 

Dombre Ingénieur  ordinaire  du  service  hy- 
draulique. 

Dupont Ingénieur  ordin*  des  niiats. 

Mallet Capitaine,  chef  du  génie. 

Sauvan  (Charles).  •  Maire  d'Aramon. 

Henri  de  Chastelier.  Propriétaire. 

Despiard  (L.-A.).  .  .  Propriétaire. 

Blanc Conducteur  des  ponts-et-chaussées.  \Beaucaire. 

Fosse «...  FaeCeor  à  Beaucaire. 

Georgey Employé  de  la  compagnie  du  canal  | 

à  Beaiieaîre. 

Martin..  ......  Régisseur  du  pont  sofpenda  à  Beau- 1 

Caire. 

Delmas  (Anacréon).  Capitaine  du  génie  en  retraite. 

Perouse.  ......  Directeur  du  syndicat  de  Beaucaire. 

De  Costa. ......  Chef  de  bataillon  du  génie. 

Liotard  (Ernest}. .  .  Chef.de  la  dirision  des  trafaux  pu- 
blics à  la  préfecture. 

Plagniol Inspecteur  de  PAcadémie  en  retraite. 

Aurès Ing.  en  ch.  des  |Kmt».-el-oh.,  Prés. 

De  Costa Chef  de  betaiUon  dn  génie. 

Ballon «  Ingén.  ord.  des  poole-et^ohaussées. 

Dupont. Ingénieur  ordin.  deeMînef.  lAîgnei^Mor- 

De  Bemîs  (Adolphe),  Propriétaire.  |     tes. 

Lange.  •  • Inspecteur  des 

Malbois.    ......  Négociant. 

Roque-Bernard.   .  .  Maître  de  port. 
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CUrd  (Suite). 

Roux Garde  du  génie. 

Teisûer Juge  de  paix.  f  Aigu 

Yigne  (PhilipfM).  .  .  Négociant  (     t 

Vincena (Gaston)..  .  Ancien  capitaine  dVrtillerie. 

CUnmde. 

Malaure Ing.  en  chef  des  ponta-et-cbanflaëes , 

Préêident, 
Drœling.  ......  Idem. 

De  Bouchepom.   .  .  Ingénieur  en  chef  des  mines. 

N Ing.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Joly  (Henri) Idem. 

De  Bellegarde.   .  .  .  Idem, 

Chambrelent Idem.  \  Bordeaux. 

Richet. Conducteur  des  ponts-et-chaussëes. 

Aligé Capitaine  de  port. 

Couran  fils Constructeu]^  de  naTÎres. 

Cousin Mécanicien. 

Magonty Professeur  de  chimie. 

Steder.  ....   ...  Ingénieur  civil. 

Sonrianx Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

BAnmlt. 

Regy.  ........  Ing.  en  ch.  du  serr.  maritime,  Prés 

Cacarrié Ingén.  ord.  des  mines. 

Gîret Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussëes. 

Albert. Capitaine  de  port. 

L'Hôtellerie Commissaire  de  Tinscription  mari  t)  Cette. 

Foumaire Ane.  cap.  au  long  cours,  armateur. 

H.  Gauthier Idem  Idem, 

Sarran Armateur. 

C.  Raynaud Constructeur-mécanicien. 

Zlle-et-VUalBe. 

N Ing.  en  chef  directeur  des  ponts-' 

et-chaussëes,  Préêident* 
Cnnat.    ..••...  Ano.  officier  de  la  marine  impériale.  ISaint-Malo. 
Fontan  (Panl).  .  .  .  Armateur.  U Bateaux  à  ?a« 

Bourdet  (Eugène).  .  Chef  de  la  fonderie  du  Sillon.  (SS^Im  fle^vM 

Picard Constructeur  de  navires.  |ei  rivières.) 

Gonazon Maire  de  Saint-Serran. 

Gnibert Armateur. 
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Ilto-el-Vil«lB0  (0uit«). 

N. Ing.  en  chef  directeur  dee  ponte-et- 

chauMëes,  Préiideni, 

Cunat Ane.  officier  de  la  marine  impériale.  I  o^Sq^.h.Ii^ 

Debon Commiai.  de  l'inscript.  maritime,     i  .„  . 

Hercouet Lieutenant  de  port.  1  p«ur  nivlgu«D( 

Deacottes Fondenr  à  Saint»Malo.  I  •«'  ner.) 

Pivert Capitaine  an  long  coora ,  conatmct. 

de  navirea. 

Indre-et-Loire. 

De  Coulaine Ing.ench.deap.-et^h.^/'rtflidetit' 

Deeoottea Ingénieur  ordin.  dee  mtnea. 

Sagey Idem.  \TAMn- 

Marne Maire  de  Tonra.  '  *"""• 

Jacquemin Architecte. 

Borguet Prof,  de  math,  au  lycée  de  Tours. 

3bolr6«lBlériettr«. 

N Ing.  en  chef  dea  mines,  Pr^fident. 

légou •  .  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chausaéea. 

Lechalaa Ing.  ord.  de.4  ponts-et-chaussées. 

l^atier  (Alexandre).  Idem, 

Bonamy Idem. 

Watier  (François).  •  Idem, 

Chéguillaume.  .  .  •  Idem, 

Éon  Durai Idem. 

Lorieuz. •  Ingénieur  des  mines.  )  Nantes. 

Willotte Soua-ingénienr  do  la  marine. 

Nourel  (Alfred).  •  .  Lieutenant  de  raisseau. 
Vidal  de  Yerneiz.  •  Idem, 

Bernard Commissaire  adjoint  de  la  marine. 

Peltier Capitaine  de  port. 

Bertrand-Fourment.  Mécanicien. 

Jossetfils Constructeur  de  narires. 

Dubigeon  fils.   .  .  .  Idem. 

Iioira». 

CoUin Ing.  en  chef  delà  navig.»  Pr^#. 

Lacave Maire  d'Orléans. 

Germon*Dourille.   .  Président  de  la  chambre  de  comm. 

Charannea Préaident  du  tribunal  de  commerce.  )Orléana. 

Delacroix. Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Weber Mécanicien. 

Delattre. Ing.  ord.  des  p.-et-ch.,  Seeréiaite, 
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€k>utiirier ,  logéuieur  en  ohof  de  la  Giroime 

et  du  oanal  latér»!,  FféêidenU 

tfaillebiaa.  ,  «  •  •  «  Ing,  enchef  desponta^et-obaussées. 

Pouydebat Secrétaire  fi^ëneral  de  la  préfecture. 

Bërard.  ,,,....  Chefda  bureau  des  travaux  pablics. 

Scblœeixig.  •  «  .  .  .  Ingénieur  ordinaire  dea  ponta-et- 

cbausaées.  J^gen, 

De  Se  vin Agent  voyer  en  cbef. 

Descressonnières.  .  .  Conseiller  de  préfecture. 

Harraud Docteur  en  médecine. 

BartayrèSi ,.,..«  Ancien  prof,  de  physique  e(  de  ma- 
thématiques au  collège  d*Agen. 

Slaine7€i|«1Uoire. 

Ck>iquaud Ing.  en  ch.  des  p.-et-ch.,  Pré$idenU 

Orsel Ingénieur  ord.  des  mines. 

Gojard Ingén.  ord*  des  ponts^t-chaussées. 

Lesourd-Delille.    .  .  Ancien  inspect.  de  la  navigation. 

Grosson. .     Professeur  de  mathématiques.  )  Angers. 

Galabert Mécanicien. 

Houyau.    ......       Idem, 

Billard Marchand  poélier, 

Rabbe Chef  de  bureau  à  la  préfecture. 

MorbihaB. 

Prétot.   •,«....  Directeur  des  constructions  navales, 

PrésidenU 

Plassiard Ing.  enchef  desponts-et^chaussées, 

Tardy Idem, 

Noyon «  Ing.  ord.  des  ponts-et-ohauasées. 

Defréminville  (Gh.) .  Idem* 

Dubreil Idem, 

Thomeuf Ingénieur  du  génie  maritime. 

^^"^^ {^^''*-  \Lorient 

Masson Idem, 

Duchalard Sous-ingénieur  du  génie  maritime.] 

Lecointre Idem, 

Defréminville  (Ant.).  Idem, 

De  Bussy lëem. 

De  Beauaaoq.  ....  Idem» 

Le  Moine Idem, 

Chanceaulme.     .  .  .  Sons-comm.  de  l'iitaorîpt. maritime. 

Michau.  ....,,,  lieutenant  de  port. 


% 
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Hofd. 

Decharme Ing.  eii  ch.  des  p.-et-ch. ,  chargé  du 

sery .  du  port  de  Bunkerque,  Prés, 

De  Beanpré Ing.  ordin.  da  port  de  Dunkerque. 

Ploc 'Ing.  ordin.  du  port  de  Gravelines. 

Conseil '.  Capitaine  de  port. 

Cuel Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées^  Dunkerque. 

en  retraite. 

Dnpays Capitaine  de  port  en  retraite. 

Caron.    .  •* Enseigne  de  vaisseau  en  retraite. 

Le  Commissaire  de  IMnscription  maritime. 
Evrard  (Charles).  .  .  Ingénieur  civil. 

Oiie. 

Soleau Ing.  ench.  desp.-et-ch. ,  Prés, 

Evrard Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

•  .  .  Capitaine  du  génie.  }  Compiègne. 

Blasseau-Desmarest.  Constructeur  de  bateaux. 
Marouin Architecte. 

Pat-de-Calali. 

Lamarle Ing.  en  ch,  des  p.-et-cb. ,  Prés. 

N Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Brocqnet Commissaire  de  Tinacr.  maritime.    )Bou1ogne« 

Pasquet Capitaine  de  port. 

Ledieu Professeur  d^hydrographie. 

Leblanc.    .  .  •  «  ,  .  Ingén.  ord.  dea  ponta-et-cbaussées. 
Dières-Montplaisir,  ,  Commissaire  de  la  nurine, 

Pollet CapiUine  do  port.  \  Calais. 

Yaldelièvre,  fils.  .  .  Mécanicien. 

Deschamps Ing,  des  constructions  navales. 


Pyrénées  (>•••«•-}• 

Bagnenet Ingén.  ord.  des  p.<-«t-ch.y /¥^s.       ^ 

Berrho.  .......  Lieutenant  de  port^ 

Hugon Serrurier -mécanicien. 

Palaa Conducteur  des  ponta-et^-diaussées.  )  Bayonne, 

Stein Mécanicien. 

Detroyat Membre  de  la  chambre  da  eomm. 

Lauga Constructeur  de  navires. 
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Conmes Ing.  en  chef  du  senrice  dn  Rhin , 

Président, 
Danbrëe.  ......  Ing.  en  chef  des  mines. 

Goutnrat Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussëes,  )  Strasbonri^, 

en  retraite. 
Sch^wilguë  père.    .  .  Mécanicien. 
Buach Maître  batelier. 


If •  .  •  .  Ing.  ench.  desp.-et-ch.9Pr^«t*daii(. 

Tabarean Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  à 

Lyon. 

Malmaset Propriétaire. 

Montmartin Ancien  officier  du  génie. 

Gros Ingén.ord.  desponts-et-^hanssées. 

Jacquet.    ......  Idem, 

Idem. 

Bonnardel Membre  de  la  commission  munici-  )Lyon. 

pale  de  la  Tille  de  Lyon. 
Kleitz •  .  Ing.  en  chef  du  service  spécial  du{ 

Rhône. 

Debette Ing.  des  mines. 

Rollet Garde-mines. 

Meynard Ingénieur  en   chef  des  ponts -et 

chaussées. 
Schérer Ingénieur  ordin.        idem, 

Madne  at-Lotre. 

DelsériÀs Ing.  en  ch.desmin.  en  retraite,  iV^. 

Gomoy Ing.  ench.  duc.  du  Centre,  f^<ce-Pr, 

Diday.    • Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Moreau Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chauMiées. 

Midy Ingén.  ord.  au  canal  du  Centre. 

Estaunié Ingén.  ord.  des  mines. 

Labouré Ingén.  ord.  des  p.-et-ch.  attaché  aul 

cLem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon.       }Ch£lon. 
Marx Ing.  ord.  des  ponts*et-ch.  attaché  au 

service  de  la  Saône. 

Cohen Ing.  ord.  des  ponts-et*chanasées. 

Bessy Chimiste. 

Champonnois-» 

Bugniot Négociant. 

Heuret Gardermines. 
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L'Éveillé Ing.  ench.dflip.-e(-ch.,PrMiitfnl. 

De  Hennezel.  •  .  •  .  Ingénieur  en  chef  dei  minei. 

Endrês Ingén.  ord.  dei  ponti-et-chaïuséef. 

De  PÉUng Lieutenant  de  vaiMeau  en  retraite,  f .  ^  „^_^ 

Legrand Garde-mines. 

Ferrierea. .  •  •  •  .  •  Mécanicien. 

Doré Fondeur. 

David Architecte  et  négociant. 

Seine. 

Fonrnel •  •  Ing.  en  chef  dea  minei ,  PréHdmt. 

Michel Insp.  général  des  ponta-et-chauiiéea. 

Gallon Ingén.  en  ch.  dea  mtnea.  . 

Bruzard Architecte  de  la  préfecture.  '  Pan». 

Sanlnier.  ......  Membre  du  coni.  gén.  dea  manuf. 

Guillaume Inap.  princ.de  lanarig.  et  dei  porta. 


Dajot Ing.ench.deap.-et-ch.,  PrésidenU 

D'Aabonne Ingén.  ord.  dea  ponta^tFchauaiéea. 

Prévost Pharmacien  de  la  maison  centrale.  \Melun. 

Mangeon Architecte  du  département. 

Mengy.  .......  ingén.  ord.  dea  mines. 

Plujette Ing.  ord»  des  ponts-et-cbanssées.      . 

Lefebvre Gonduct.  des  p.-et-ch.  en  retraite,  i 

Tonnellîer Docteur-médecin  à  Montereau.         sMontereau. 

Valette Directeur  de  la  manufact.de  faïence,  i 

Giranlt-Dabond.  •  •  Serrurier-mécanicien.  J 


Billandel •  Ing.* ord.  des  p.»et-ch. ,   PréêidA 

Guy , ISt-Germaiu- 

De  Brenrery l    en-Laye. 

Marcus..  ......     .«•• J 

Cirodde. Ing.  ord.   des   p.*et-ch ,  Préêid*  \ 

SSS"^:::::::  ::  ■.:;::::  :  :«"-• 

Desmares • / 

Vaissiére Ing.  ord.   des  p.-et^h. ,  Préêid* 

Feray •    # 

Darblay • )  Gorbeil. 

Laroche 

Hnetalné • 
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De Saint-Lëger. .  •  •  Ing.  in  «hef  d6immM,Pf^itdenl. 

Lebasteur Ing.  on  chef  dei  ponte-et^hauisées. 

Bcaulieu •  •  Idem. 

Hanet-Clëry Ingénieur  ordinaire.deiminef ,  ••• 

crëtaire. 

Legentil Ingen.  ord,  des  ponte^ei-abanaséet. 

Duboulet Idem.  \Roaen. 

Hébert CommÎMaire  de  rinaorip.  maritime. , 

De  Sëmerrille.  .  •  .  Capitaine  de  port. 

Boucher Préposé  principal  de  la  narigation. 

Gueroult  (B*'').  •  .  .  Ancien  oonatroeteur  de  navires. 
Del  a  fosse  aioéb  •  •  •  fiégooiant. 

Delcourt(A  ) Chef  de  division  à  la  préfecture. 

Blin  (J.) GmutructenrdenMebines  à  Tapeur.  1 

Boùniceau Ing.  enchefdesponts-et-chanssées,  \ 

Président, 

N .  Ingénieur  ordinaijre  des  ponts-et- 

chaussées. 

Ballot Idem. 

Guilbert CommisMire  de  l'inMsription  marit.  / '^  "*^** 

Bi^ot.  • Directeur  do  port. 

Sochet Capitaine  de  port. 

Deutsch Capitaine  an  long  eonre. 

Maire. Coaductmr  des  ponle^trchaussées. 

Aribaut Ing.  des  ponts-et-chansi. ,  président. 

Dandasne Commissaire  maritime. 

Mercadier. Lientenant  de  port. 

Leclerc-Lefebrre.  .  •  Président  du  tribunal  de  eommeree,  ^  Diepp«u 

industriel. 

Légal Docteur  médecin. 

Gaignant. é  ProfeaseuF  de  phytiqne  «n  collège* 

Ver. 

9 

Kerris Ingénieur  de  la  marine ,  Prétidené, 

Dupuy  de  liftae.  .  .  Idem, 

Du  Bourdiem Commissaire    adjoint,  chargé   de\       . 

rinscription  maritime.  i    ^^  ^^* 

Marchand Lieutenant  de  port. 

Gueit Areiiitecte. 
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CONCERNANT  LES  IIINES9   USINES  ^BTC, 


JUILLET  ET  AOUT  1867. 


Décret  impérial  du  10  juin  1867,  qui  autorise  le  ««irThéo-  ^^^l"^ 

dore  Olivieri  à  établir  une  uHne  pour  le  traitement  des  «a  quartier 

minerais  de  plonib  et  de  cuivre  ^  au  quartier  des  Gatalahs  ,  'f!^^m°*' 
commune  de  BlARS£iLLE<Bouches-du-Rhône)« 


•A\ 


La  consistance  de  cette  usine,  qui  marchera  au  moyen  de  la 
vapeur,  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Deux  chambres  ou  fours  de  grillage  pour  le  minerai  de 
plomb; 

Deux  fours  à  manche  ; 

Deux  fours  à  réverbère  pour  le  traitement  des  minerais; 

Deux  fours  à  réverbère  de  calcination  ; 

Deux  fours  h  réverbère  de  réduction; 

Deux  fours  de  coupelle; 

Douze  chaudières  pour  le  traitement  des  plombs  argen- 
tifères; 

Un  petit  four  pour  la  calcination  des  os  ; 

Deux  fours  de  grillage  pour  le  minerai  de  cuivre; 

Trois  fours  à  manche  ; 

Deux  fours  de  rafOLnage; 

Les  appareils  mécaniques  nécessaires  au  roulement  de  Tusina 

(  Extrait.  } 

ArU  3.  Le  permissionnaire  ne  pourra  faire  usage  dans  son 
uidne  que  de  combustible  minéraL 

Art.  5.  11  se  conformera  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  foit  des  usines  et 
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des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  Instractions  qui  lui  seront 
données  par  Tadministratton  e&  oe  fui  cooeepoe  la  pc^ice  des 

usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  6.  U  sera  également  tenu  de  se  soumettre  aux  mesures 
qui  pourront  lui  être  prescrites,  et  aux  iastrocUons  qui  pour- 
ront lui  être  données  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  dans  le  but  de  préserver  de  la  fumée  et  de 
tous  autres  inoonvénients  les  propriétés  du  yoisiaege. 

ArU  8.  En  exécution  de  l'article  75  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
il  payera,  à  titre  de  taxe  et  de  permission  et  pour  une  fois  seu- 
lement, une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret 


OiiMipioBb   ^^^t  impëriaf  du  10  juin  1857,  qui  autorise  le  sieur  GâxJ' 

dtfBtMiaiiB,       THiER  à  Conserver  et  tenir  en  activité  une  usine  pour  le 

àMnnoiUe.        traitement  du  minerai  de  plomb,  pour  l épuration  et  Vaffr 

nage  de  ce  métal  ^  çu^il  possède  au  quartier  de  Mohteedah, 
commune  de  MiRsau.T.K  (Boucbeft-du-Rh6iie). 

<   i     • 

La  consistance  de  cet  établissement,  connu  sous  le  nom 
^usine  de  VEscalelte^  et  qui  fonctionne  au  moyen  de  la  V8r 
peur,  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

i"  Deux  fours  à  réverbère  de  grillage  accolés  Tun  à  l'autre, 
trois  fours  à  manche,  un  four  à  réverbère  dit  viennois,  un 
four  à  réverbère  à  double  sole  dit  d'Albertville,  pour  le  trai- 
tement des  minerais; 

s**  Trois  fours  à  réverbère  dits  de  calcination,  pour  le  raffi- 
nage des  plombs  ; 

5**  Dix  chaudières  de  cristallisation  »  deux  fours  de  coupelle 
anglais,  pour  l'affinage  des  plombs  argentifères; 

.4*  Deux  petits  fours  à  cuve ,  destinés  Tun  à  la  calcination 
des  os  de  coupelle,  Tautre  au  grillage  des  mattes  plombeuses. 

(EratAiT.) 

Art.  3.  Le  permissionnaire  ne  pourra  faire  usage  dans  son 
u^Uie  que  de  combustil^es  mioéraïu. 

ArU  5.  Il  se  conformera  aux  k)iar,  déorees,  ordJwananco»«* 
règlamantB  existants  ou  i  intenrextir  sur  le  fait  des  nsines  et 
des  appareils  h  irapeur,  ainsi  qu'aux  itstructtons  qui  lui  seront 
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donnéeer  par  HadminiETtration  en  «se  qtil  dOiioerûë  la  pôh&è  des 
usines  et  la  sûreté  ûeë  onvrlem 

^rl«  7.  En  tttéoûtlon  de  Fartiele  ^5  ô&  la  loi  dn  !ti  avril  1810, 
il  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  setiie- 
ment ,  la  somme  de  3oo  francs,  ^ul  sera  yersée  entre  les  mains 
du  receveur  de  Farrondissement  dans  le  iDOls  qxû  éuivra  la  no- 
tification du  prés^t  décret. 


Décret  impérial  eu  5  juillet  1887,  qui  accorde  au  siéUr  Henri  mnes  de  honnie 
PAGi2£  Dx  LAvaRir]fen£  ^  canêeêiiormaire  de$  mime  de  houille  ^®i|?^^ 
deCËS9o\i%etTfâxiàXii  la  eonceêsion  dû  terriioire  eompriê 
efUre  la  limite  oceidentaie  de  sa  eoneesêion  actuelle  et  la 
limite  orientale  de  la  eonceeeion  de  Portas  it  SiNicHAS, 
dans  les  eommunee  de  Pohtss,  de  Chambon  et  de  Petr^kale, 
arrondisiement  d'ALAis  (Gard), 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  est  et  demeure  annexée  à  la 
ooncessiou  de  Gessous  et  Trébiau  instituée  par  Fordonnance 
royale  sus-visée  (du  5o  août  1828),  pour  ne  former  avec  celle-ci 
qu'une  seule  et  même  concession,  est  limitée,  conformément 
au  plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

A  l'ouest  9  par  une  droite  tirée  du  château  de  Portes  à  Tangle 
occidental  de  Cornac,  cette  limite  commune  à  la  concession 
de  houille  de  Portes  et  Sénéchas; 

Au  nord  y  par  une  droite  tirée  de  Tangle  occidenlal  de  Cor- 
nac à  Tangle  occidental  du  Mas  Arnal,  et  arrêtée  à  son  inter- 
section avec  la  ligne  droite  menée  des  Bouziges  à  Peyremale, 
limite  actuelle  de  la  concession  de  Cessons  et  Trébiau  ; 

A  Vesii  par  la  partie  du  périmètre  de  cette  dernière  conces- 
sion ,  qui  est  comprise  entre  le  point  dMntersection  ci-dessus 
défini  et  le  château  de  Portes ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
67  hectares. 

Art.  5.  Est  acceptée  la  renonciation  du  sieur  Pa^ze  de  Lan» 
T^nède  &  la  partie  de  la  coucession  de  Gessous  et  Trébiau  cottf- 
prte  entre  les  limites  définies  ci-deMOUs,  savoir  2 

Au  nord-est ,  la  partie  de  la  droite  tirée  des  Bouziges  à  Pey^ 
remale,  comprise  entre  les  deux  points  où  cette  droite  est 
coupée,  1*  par  une  autre  droite  tirée  de  Tangle  occidental  de 
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Gomae  à  l'angle  ocoidontel  du  Mas  Ariial,  9*  par  le  prolonee- 
ment  de  la  droite  tirée  de  Lagrange  à  Glamoua; 

A  Ve$t^  la  droite  tirée  de  Lagrange  à  damons,  depuis  le 
point  où  son  prolongement  coupe  la  droite  allant  des  Bouzlges 
à  Peyremale  Jusqu'à  Lagrange  ; 

Au  iud  »  une  ligne  droite  tirée  de  Lagrange  an  conflueiit  da 
ruisseau  du  Vallat  de  Trépaloup  et  du  ruissci^u  d^Auzon; 

A  Vùueêt^  une  ligne  droite  menée  du  confluent  des  ml»- 
seaux  de  Trépaloup  et  d^Auzon  à  Tangle  nord^est  de  la  con- 
cession du  sieur  Barjeton  à  Masse;  puis  une  droite  tirée  de 
ce  dernier  point  à  Tangle  occidental  du  Bfas  Amal;  pute  la 
partie  de  la  Ugne  droite  dirigée  de  l'angle  occidental  du  lias 
Amal  à  l'angle  occidental  de  Cornac  Jusqu'à  son  intersection 
avec  la  droite  tirée  des  Bouziges  à  Peyremale; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
3  kilomètres  quarrés,  lU  hectares. 

La  concession  de  Cessons  et  Trébiau,  par  suite  de  Textenslon 
et  du  retranchement  ci-dessus  définis ,  est  et  demeure  limitte 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  (* ouest  ^  par  une  ligne  droite  tirée  du  château  de  Portes  à 
rangle  occidental  de  Cornac ,  cette  limite  lui  étant  commune 
avec  la  concession  de  Portes  et  Sénéchas  ; 

Au  nord  et  à  Vett^  par  une  droite  tirée  de  Tangle  occidental 
de  Cornac  à  l'angle  occidental  du  Mas  Arnal  ;  puis  par  une  droite 
allant  de  ce  dernier  point  à  l'angle  nord-est  de  la  maison  du 
sieur  Barjeton  à  Masse;  puis  par  une  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  au  confluent  du  ruisseau  du  Vallat  de  Trépaloup  et  ûu 
ruisseau  d*Auzon  ; 

Au  sudf  par  le  Vallat  de  Trépaloup  en  le  remontant  Jusqu'an 
point  où  il  reçoit  un  petit  ruisseau  descendant  de  Ronchant, 
point  R  du  plan  ;  puis  par  une  droite  tirée  de  ce  dernier  point 
R  au  ch&teau  de  Portes,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superflclélie  de 
3  kilomètres  quarrés,  10  hectares. 

Art.  6.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surfaoe* 
par  les  articles  e  et  As  de  la  loi  du  ai  avril  1810 ,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés,  pour  le  nouveau  terrain 
clouté  par  le  présent  décret  à  la  concession  de  Cessons  et  Ité- 
blau,  à  une  redevance  annuelle  de  16  oentlmes  par  hectare. 


\ 
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Décret  impérialdu  UjuiUH  1857,  qui  oceordeoui^r Thomas-  mnat  de  houille 
Robert-Gustave  Bugeaud  de  la  Pigonnerie  la  eoneessian  de  ^  ulâi^^'^*^ 
mines  de  houille  ntuéee  dam  les  eommunee  de  Saini^Boneet- 

LA-RIVIÈRE,  GHABRIGNAG,  LASGAUX,  YUNOLS  f  t  SAIHT-SOLYE, 

arrondisêemeru  de  Brive  (Corrèze). 

(Extrait.) 

Jlrt.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  Qom  de  Concession 
deSainUBonnet-la-Biviére^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu^il  suit,  savoir  : 

Au  nord 9  par  une  ligne  brisée  ABC,  partant  de  Fangle  le 
plus  au  sud-ouest  de  la  maison  nommée  maison  de  Sadroc,  point 
A  du  plan ,  passant  par  Fangle  le  plus  au  sud-est  de  la  maison 
principale  de  Bellevue,  point  B,  et  aboutissant  à  Fangle  le  plus 
au  sud-est  du  moulin  du  Meyne,  point  G; 

ji  C ouest  9  par  une  ligne  brisée  GDE,  partant  du  point  G  ci- 
dessus  défini ,  passant  par  Fangle  le  plus  à  Fouest  de  la  maison 
de  la  Fromagerie,  appartenant  aux  enfants  Moury,  point  D,  et 
aboutissant  à  Fangle  le  plus  à  Fouest  de  la  maison  de  campagne 
delaPerclie,  appartenant  au  sieur  Roque,  point E; 

Au  sud^  par  une  ligne  brisée  EF6,  partant  du  point  E  ci- 
dessus  déterminé,  passant  par  le  clocher  de  Saint-Bonnet-la- 
Rivière,  point  F,  et  aboutissant  au  clocher  de  Saint-Solve, 
point  G; 

A  Vest^  par  une  ligne  brisée  GHA,  partant  du  pointG,  pas- 
sant par  le  clocher  de  Vignols,  point  H,  et  aboutissant  à  Fangle 
le  plus  au  sud-ouest  de  li^  maison  dite  de  Sadroc,  point  de 
départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
8  kilomètres  quarrés,  16  hectares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de Ja surface, 
par  les  articles  6  et  4a  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
5  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre  de 
la  présente  concession. 


Décret  impérial  du  à  juillet  1867,  qui  accorde  auœ  sieurs 
Ollivier,  de  Boisrigheox,  Le  Si'îretain,  Huvé,  Perrot, 
François  Moreau,  Léon  Moreau,  Toutain,  Prosper  Roter, 
François  Roter,  Alexandre  Goupil,  Lelbvrue,  Briquet, 


Mines 
d'anthracite 
de  MenUgné. 
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Lfspwrriiii,  fleuri  Goopu<  0i  glérambâuiiT  la  iMM$$»iom  de 
mines  d^anihrainte  êUuéeê  dam  lô$  eommunêt  i$  Moiinexf 
$$  di  rHvi98UUB«  Brrondiiievunt  de  Layal  (Mayenne). 

(  Extrait.  ) 

Art  fl.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eaneeêsian 
de  Maniigné^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord 9  par  deux  lignes  droites  menées,  la  premiôre  do 
'angle  sud  de  la  face  orientale  du  bâtiment  le  plus  au  nord  de 
la  prise  Rolland  à  Tangle  sud  de  la  face  orientale  du  bâtiment 
le  plus  au  sud  de  VÉcot,  et  la  seconde  dudit  point  de  TËcot  à 
Tangle  nord  de  la  face  occidentale  du  bâtiment  principal  du 
moulin  de  Queumont  et  arrêtée  au  point  où  elle  atteint  la  riva 
droite  de  la  Mayenne  ; 

A  (*est ,  par  la  rive  droite  de  la  Mayenne  depuis  le  point  pré- 
cédent jusqu'au  point  où  elle  rencontre  la  ligne  droite  menée 
de  l'angle  nord  de  la  face  occidentale  du  bâtiment  principal  de 
la  ferme  de  Lacour  au  sommet  de  Tobservatoire  du  château  de 
la  Houssaye,  et  par  la  partie  de  cette  dernière  droite  qui  est 
comprise  entre  la  rive  droite  de  la  Mayenne  et  ledit  point  du 
château  de  la  Houssaye; 

Au- sud  y  par  une  ligne  droite  menée  du  sommet  de  l'obser- 
vatoire du  château  de  la  Houssaye  â  l'Huisserie;  puis  par  deux 
droites  de  l'Huisserie  à  TAubépin  et  de  l'Aubépin  au  Bocage, 
ces  deux  dernières  lignes  formant  une  limite  commune  â  la 
nouvelle  concession  et  à  la  concession  de  THuisserle,  Insti- 
tuée par  ordonnance  royale  du  i5  décembre  i85a,  et  par  une 
quatrième  droite  menée  du  Bocage  â  l'angle  occidental  de  la 
face  nord  du  bâtiment  le  plus  â  l'ouest  de  la  ferme  de  la  Bau- 

derie; 

A  Vouest^  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  de  la  Bau- 
derie  au  point  de  la  prise  Rolland,  pris  pour  point  de  départ} 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
6  kilomètres  quarrés,  95  hectares. 

Art.  U.  Los  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surfaoe , 
par  les  articles  6  et  4a  de  la  loi  du  ai  avril  i8io,  sur  le  produit 
des  mines  conoédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
5  centimes  imv*  heeteie  da  terrain  compris  dans  l'étesMliie  de 
la  conoesBioB. 
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Décret  impérial  dt»  k  juillet  1867,  partant  que  1$$  gourceê  Sonrees  d'état 
d'eaux  minéraleê  appartenant  à  VÈtat  et  situéee  sur  le  ter^      minérales 
ritoire  de  la  commune  de  Plombières  (Vosges) ,  sont  décla'-  ^®  Plombièwi. 
rées  d'intérêt  public. 

Napoléon  y  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  ragricultnre ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Vu  l'avis  au  public,  en  date  du  aS  décembre  i856,  prescrit 
I>ar  le  préfet  du  département  des  Vosges  et  annonçant  que, 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  id  juillet  i856  et 
du  décret  impérial  du  8  septembre  suivant,  une  enquête  d'un 
mois  est  ouverte  en  vue  de  faire  prononcer  la  déclaration  d'in- 
térêt public  des  sources  minérales  de  Plombières,  appartenant 
à  l'État; 

Les  plans  et  les  rapports  des  ingénieurs  des  mines  du  dépar- 
tement, Joints  à  l'avis  ci-dessus  ; 

Les  Certificats  délivrés  par  les  maires,  et  les  exemplaires 
des  journaux  d'arrondissement  constatant  l'accomplissement 
de  toutes  les  formalités  d'affiches  et  de  publications  prescrites 
par  le  règlement,  et  attestant  qu'aucune  opposition  ou  obser- 
vation n'a  été  produite  pendant  les  enquêtes  ; 

Les  délibérations,  du  28  février  1867,  de  la  commission  dé- 
partementale; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  i5  mai  suivant; 

Vu  la  loi  du  i&  juillet  i856  (1); 

Le  décret  du  8  septembre  même  année  (a)  ; 

La  loi  du  6  juin  1857  (5),  qui  autorise  la  concession  des 
sources  de  l'établissement  thermal  de  Plombières; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

ArU  i**.  Les  sources  d'eaux  minérales  appartenant  à  TÉtat 
et  situées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Plombières,  ar- 
rondissement de  Remiremont  (Vosges),  sont  déclarées  d'Intérêt 
public. 

j4rt.  a.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché,  à  la  diligence 
du  préfet,  dans  la  commune  de  Plombières  et  dans  les  chefs- 
lieux  d'arrondissement  du  département  des  Vosges. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
1,11  ' ■    '        I.    .1  -  ■»■■ 

(1)  AnnaUê  de*  mtiiM,  6'  série,  t.  V  de  la  partie  administraliYe,  p.  lOS. 

(2)  M,  5"  série,  t.  V  de  la  partie  administratiTe,  p.  217. 
(S)         M.                  S*  série,  t.  VTde  It  partie  administra tive,  p.  66. 
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Pagrioulture,  du  commerce  et  des  travaux  pubUcs  est  chai^ 
de  rexéoution  du  présent  décret  •  qui  sera  inséré  par  extrait 
au  Bulletin  des  lois. 


MinMdeiigDlia  Décret  impérial  du  ^k  juillet  1857,  9^^  accordé  auw 
cTOIoBue.         i^^Q^  FouRNiBR,  Henri  Berm ont  »  Bsaurb  di  la  Bcssièrb  et 

Désiré  Blaiin  la  eoncesiion  de  mineê  de  lignite  tituéeê  dams 
les  communes  de  Gissiras,  Siran,  Beadport,  Oupia»  Olokzac» 
arrondissement  de  Saint-Pous  (Hérault)  »  et  Pépieux  (ilude)* 

(Extrait.) 

Art.  9.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eoneessiam 
d^OloMoe^  est  limitée»  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

A  V ouest  9 1*  par  une  droite  tirée  du  point  L  où  le  ruisseau 
de  Gamplong  coupe  le  chemin  de  Siran  à  la  Montagne  sur  Tan^Ie 
sud  de  la  métairie  de  Laval,  point  M  (cette  ligne  forme  la  limite 
est  de  la  concession  de  Plô-des-Fougasses);  a*  par  une  droite 
passant  par  ce  point  et  par  Tangle  est  de  la  métairie  de  Lan- 
riole,  point  N  ; 

Au  nord,  par  une  droite  tirée  de  Tangle  est  de  la  métairie 
de  Lauriole  sur  Tangle  sud-ouest  de  la  maison  du  sieur  Pom- 
mayrac  à  Fauzan,  point  0;  puis  par  une  ligne  brisée  du  point  O 
à  la  rencontre  P  du  chemin  de  Saint-Oermain  avec  le  chemin 
de  Peyrout,  du  point  P  Jusqu*au  point  X  placé  à  Tembouchure 
du  ruisseau  de  Combes  ;  du  point  X  au  point  Y,  intersection  du 
chemin  d'Olonzac  à  Cesseras  avec  la  rivière  d*£spine  oa  de 
'  Fosca,  du  point  T  au  point  Z,  placé  sur  le  chemin  d'Oupia  à 

Mailhac  à  sa  rencontre  avec  le  ruisseau  de  FOumas  ; 

A  Vestf  le  chemin  d*Oupia  à  Mailhac,  depuis  le  point  Z  jus* 
qu^au  clocher  d'Oupia,  point  U;  puis  par  le  chemin  d'OupIa  à 
Bassanel  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  grand  chemin  de  B^iers 
à  Carcassonne,  point  V  ;  puis  celui-ci  Jusqu'à  la  borne  placée  à 
la  limite  commune  des  départements  de  TAude  et  de  THérault 
(limites  de  la  concession  d'Oupia,  ordonnance  du  19  mai  iSsà), 
point  W  ;  enfin,  la  limite  commune  du  territoire  d*01onxao  avec 
les  communes  de  Paraza,  Roubia  et  Argens,  depuis  le  point  W 
Jusqu'au  canal  du  Midi,  point  Q  ; 

Au  «ud,  la  rive  gauche  du  canal  (au  nord)  du  point  Q  Jusqu^à 
la  rencontre  de  la  limite  commune  des  deux  départements  de 
THérault  et  de  TAude,  près  du  chemin  de  Téduse  haute»  point 


SUR  LES  MIIfES.  l55 

R  ;  et  de  ce  point  une  droite  tirée  sur  le  point  L,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
37  kilomètres  quarrés,  80  hectares. 

Art,  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  te  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  10  centimes  par  hectare. 


Décret  impérial  du  !nU  juillet  1867,  qui  accorde  au  sieur  Pascal  Minwde  lignite 

Beautibl  la  concession  de  mines  de  lignite  situées  dans  les      voQgufM] 

communes  de  la  Liyinière  et  de  Siran,  arrondissement  de 

Saint-Pons  (Hérault). 

(ExTRArr.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
de  Plô-des-Fougasses^  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé au  présent  décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

A  Vest^  par  une  droite  tirée  du  point  I,  où  le  ruisseau  de 
Gamplong  coupe  le  chemin  de  la  Montagne,  à  Fangle  sud  de  la 
métairie  de  Laval,  et  arrêtée  au  point  M  où  elle  coupe  le  chemin 
de  Laval  à  Galamiac  (cette  ligne  fait  partie  de  la  limite  ouest 
de  la  concession  d^Olonzac)  ; 

Au  nord^  par  le  chemin  de  Laval  à  Galamiac,  depuis  le  pointM 
jQsqu^à  la  rencontre  N,  par  le  chemin  de  la  Livinlère  à  Ferrais  ; 

A  V ouest ^  dudit  point  de  rencontre  N,  par  le  chemin  de  la 
Livinlère  à  Ferrais  jusqu'au  point  de  rencontre  0  avec  le  ruL^ 
seau  de  Gamplong; 

Au  sud^  par  le  ruisseau  de  Gamplong,  depuis  le  point  0  où  il 
coupe  le  chemin  de  la  Livinlère  à  Ferrais  Jusqu'au  point  L  où 
il  coupe  le  chemin  de  la  Montagne  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
3  kilomètres  quarrés,  79  hectares. 

Art,  h-  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  ûa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  10  centimes  par  hectare. 


Décret  impérial  du  a&  juillet  1887,  portant  autorisation  de  la       Sonreai 
Société  anonyme  formée  sous  la  dénomination  de  Cokpagnii  **  *ÎJjiîîIÎÎÎÎÎ'"** 
POUR  l'exploitation  des  sources  et  établissements  THER-  de  PlomMèns. 
MAUX  DE  Plombières. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  dIÈtat  an  dépar- 
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tement  dd  ragricultoro  t  dn  commeroe  et  des  travaux  publics  « 

Vu  la  loi  du  6  juin  1857  (1),  qui  autorise  le  ministi^  secré- 
taire d'État  au  département  de  ragriculturei  du  .commerce  et 
des  travaux  publics»  à  concéder  directement»  au  nom  de  rËtat, 
aux  clauses  et  conditions  du  cabier  des  charges  annexé  à  ladite 
loi,  Texploitation  des  sources  et  de  rétablissement  thermal  de 
Plombières  (Vosges),  à  MM.  Robillot  et  Danis,  tant  en  leur  nom 
personnel  qu'au  nom  de  la  société  projetée  pour  cette  entre- 
prise; 

Vu  la  convention  intervenue  à  cet  effet,  le  36  juin  1857,  entre 
le  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  Tagriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  les  représentants  de  la- 
dite société; 

Vu  les  articles  29  à  37,  &o  et  US  du  Gode  de  commerce; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  .décrétons  ce  qui  suit  : 

JrU  i",  La  sœiété  anonyme  formée  à  Plombières  (Vo$ges) 
sous  la  dénomination  de  Compagnie  pour  Vexploitation  de$ 
sources  et  établissements  thermaux  de  Plombières  est  auto- 
risée. 

Sont  approuvés  les  statuts  de  ladite  société,  tels  qu'ils  sont 
contenus  dans  l'acte  passé,  le  8  juUlet  1867,  devant  M*  Parisot» 
notaire  à  Plombières ,  lequel  acte  restera  annexé  au  présent 
décret 

jirt,  a.  La  présente  autorisation  pourra  être  révoquée  en  cas 
de  violation  ou  de  non-exécution  des  statuts  approuvés»  sans 
préjudice  des  droits  des  tiers. 

Art,  5.  La  société  sera  tenue  de  remettre»  tous  les  six  mois, 
un  extrait  de  son  état  de  situation  au  ministre  de  l'agriculture» 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  au  préfet  du  département 
des  Vosges  et  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Remiremont,  faisant 
fonctions  de  tribunal  de  commerce. 

Art.  4.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera  publié  au  Bulletin 
des  lois^  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  journal  d'annonces 
judiciaires  du  département  des  Vosges,  et  enregistré,  avec 
l'acte  d'association^  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Remiremont» 
faisant  fonctions  de  tribunal  de  commerce, 

■I"  II» ■ 1    .11  II  ■■  I  I      II  I  I  II  I       I    ■  1  — MH>iM>.p^— »«^^^W  »  I 
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j^et6  eonêHtuUfde  la  Soeiéiê  des  Étàbliêsêmentê  tkwmauw 

de  Plombières, 

Par-devant  M*  Gharles-Benry  Parisot,  licencié  en  droit,  notaire  à  la 

résideoce  de  Plombières,  arrondissement  de  Remiremont,  département 

des  Vosges, 

Ont  compara  : 

l*"  M.  Félix  Robillot,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  di) 
conseil  général  des  Vosges,  demeurant  à  Remiremont; 

2»  Et  M.  François- Victor  Danis,  maire  de  la  ville  de  Remiremont, 
avoué,  demeurant  en  ladite  ville. 

Lesquels  ont  exposé  ce  qui  suit  : 

II  a  été  formé,  par  acte  en  date  du  12  août  1856 ,  passé  devant  M' Pa- 
risot, notaire  soussigné,  un  projet  de  société  anonyme  pourrexptoitadon 
des  sources  et  établissements  thermaux  de  Plombières. 

Le  capital  de  ladite  société  a  été  ultérieurement  souscrit  par  les  per- 
sonnes dénommées  et  dans  les  proportions  indiquées  à  l'arlicle  5  ci- 
après,  ainsi  qu'il  résulte  de  divers  actes  également  notariés,  qui  reste- 
ront annexés  à  la  minute  des  présentes,  lesquels  sont  : 

1*  Acte  passé  devant  M'  Biaise  et  son  collègue,  notaires  à  Nancy,  le 
4  mars  1857  ; 

2°  Actes  passés  devant  le  notaire  soussigné,  les  19  décembre  1856, 22 
déeerabre  1856,  27  décembre  1866,  2  janvier  1857,  24  janvier  1857, 13 
mars  1857  ei  17  mars  1857  ; 

3"  Actes  passés  devant  M*  Henry  et  son  collègue,  notaires  à  Saint- 
Dié (Vosges),  les  23 décembre  1856,  5  Janvier  1857,  24  janvier  1857  et 
27  Janvier  1857; 

4*  Acte  passé  devant  M*  Georgel^ notaire  à  Gornimont,  le  5  janvier  1857; 

5**  Actes  passés  devant  M*  Chevreuse  et  son  collègue,  notaires  à  Épi- 
nal,  les  24  décembre  1856,  6  Janvier  1857,  12  Janvier  1857,  20  Janvier 
1857,  19  décembre  1856,  24  janvier  1857,  26  janvier  1857,  29  janvier 
1857  ;  un  autre  aussi  en  date  du  29  janvier  1857,  et  les  30  janvier  1857, 
h  février  1857,  7  février  1857  ;  un  autre  aussi  des  7  février  1857,  10  fé- 
vrier 1857  ;  un  deuxième  des  10  février  185|«  13  février  1857,  26  février 
1857  s  un  deuxième  du  26  février  1857,  et  enfin  un  troisième  à  la  même 
date  du  26  février  1857  ; 

6«  Actes  passés  devant  M*  Hérisé,  notaire  au  VaM'Ajoi ,  les  29  dé- 
cembre 1856  et  16  mars  1857  ; 

7«  Actes  passés  devant  M*  Martin,  notaire  à  Vagney*  les  23  décembre 
1856,  31  décembre  1856,  4  janvier  1857  ; 

8o  Acte  passé  devant  M"  Le^ros,  notaire  au  Tbillot,  commune  de  Ra- 
monchamp  (Vosges},  le  24  décembre  1856; 

0"  Actes  passés  devant  M*  Pieux  et  l'un  de  ses  collègues,  notaires  à 
Remiremont,  les  31  décembre  1856,  27  décembre  1856,  24  décembre 
1856, 3  janvier  1857,  29  janvier  1857  et  9  mars  1857  s 

10»  Actes  passés  devant  M«  Henrji  notaire  à  RemiremoDt,  les  30  dé- 
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eembre  1856, 21  déoerobre  18&0, 22  décembre  1856,  80  déoembre  1S66, 
5  Janvier  1857, 12  Janvier  1857, 21  Janvier  1857,  19  Janvier"*  1867  el  IS 
man  1857; 

11*  Actes  paués  devant  M*  Magnien,  notaire  à  Remlremont,  lit  9 
Janvier  1857,  12  Janvier  1857  et  17  Janvier  1857  ; 

12*  Actes  passés  devant  M«  Richard  et  son  collègue,  notaires  à  Reml- 
remont,  le  10  décembre  1856,  un  deuxième  acte  des  19  déoembre  1856» 
26  décembre  1856,  29  décembre  1856, 30  décembre  1856,  81  décembre 
1856,  5  Janvier  1857,  6  Janvier  1857,  8  Janvier  1857  ;  un  deuxième  des 
8  Janvier  1857,  9  Janvier  1857, 11  Janvier  1857, 12  Janvier  1857,  21  Jan- 
Tler  1857,  27  Janvier  1857,  29  Janvier  1857,  80  Janvier  1857,  81  Janvier 
1857  et  18  mars  1857  ; 

18«  Aote  passé  devant  M.  Pougny,  notaire  à  Neufchâtean  (Voiies)»  le 
81  Janvier  1857  ; 

14*  Kt  un  acte  sous  seing  privé,  en  date  du  31  Janvier  1857,  portent 
la  mention  suivante  de  son  enregistrement  :  «  Enregistré  à  Neufcbàteea, 
»  le  3  février  1857,  folio  176  recto,  cases  4,  S.  Reçu  oinq  francs,  dédme 
»  un  franc.  Signé  Bernoux.  » 

Il  résulte  aussi  desdits  actes  de  souseriptlon,  que  les  actionnaires  ont 
tous  déclaré  conférer  à  MM.  RobiUot  et  Danis  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus, à  l'effet  de  suivre  auprès  du  Gouvernement  Tobtentlon  de  la  con- 
cession et  l'autorisation  de  la  société  projetée,  et  auxdites  fins  d'accep- 
ter et  même  de  proposer  toutes  conditions  on  modlfleatlons  qui  seraieot 
Jugées  nécessaires^  et  de  passer  et  slgper  tous  actes  en  leur  nom. 

Une  loi,  en  date  du  6  Juin  1857,  a  autorisé  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics  à  concéder  directement, 
au  nom  de  Tttat,  Texploltation  des  sources  et  de  l'établissement  ther* 
mal  de  Plombières  (Vosges)  à  MM.  Roblllot  et  Danis,  tant  en  leur  nom 
personnel  qu'an  nom  de  la  société  projetée  pour  cette  entreprise,  ladite 
concession  devant  être  faite  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des 
chargea  anneié  à  la  loi  précitée. 

Cette  concession  a  été  réalisée  par  conyentlon  en  date  26  Juin  1857, 
laquelle  porte  la  mentlon%ulvante  :  t  Enregistré  à  Plombières,  le  8 
■  Juillet  1857,  folio  88  verso,  n**  3-4.  Reçu  deux  francs,  double  décime 
»  quarante  centimes.  Signé  Réjaunler  •,  passée  entre  le  ministre  de  l'a- 
griculture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  d'une  part,  et  MM.  Ro- 
blllot et  Danis,  es  noms  et  qualités  qu'ils  agissent,  d'autre  part  ;  de  la- 
quelle  convention  l'un  des  doubles  restera  annexé  à  la  minute  des 
présentes. 

Aujourd'hui  les  comparants,  agissant  en  vertu  des  pouvoirs  ci-dessus 
rappelés  et  en  vue  de  se  conformer  aux  observations  qui  leur  ont  été 
fiiUes  par  l'administration,  déclarent  arrêter  ainsi  qu'il  suit  la  rédaction 
définitive  des  atatuU  destinés  à  régir  ladite  société  : 

jtrî.  1*'.  Il  est  formé  une  société  anonyme  entre  les  propriétaires 
des  actions  créées  à  l'artlele  &  rl-après. 
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Art.  2.  L'objet  de  cette  société  est  l'exploitation  des  thermes  de  Plom- 
bières, conformément  à  la  loi  du  6  Juin  18&7,  an  cahier  des  charges  y 
annexé  et  à  la  convention,  en  date  du  26  dudit  mois  de  Juin»  intenre* 
nue  entre  le  ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  traTanx 
publics  et  la  société. 

Aru  3.  La  société  existera  sons  la  dénomination  de  Cùmpagnie  powr 
Vexplaitation  des  sautées  el  éiablissemmUs  de  Plombières  ;  son  siège 
sera  en  cette  ville. 

Art.  4.  La  société  commencera  à  partir  de  la  date  dn  décret  d'anto- 
rlsation  et  finira  avec  la  concession,  conformément  aux  articles  1  et  4  da 
cahier  des  charges  annexé  à  la  loi  du  6  Juin  1857. 

Art*  5.  Le  fonds  social  est  fixé  à  la  somme  de  neuf  cent  mille  francs. 
Il  est  divisé  en  dix-huit  cents  actions  de  cinq  cents  francs  chacune  ;  les- 
quelles actions  ont  été  souscrites  par  les  personnes  ci-après  dénommées 
et  dans  les  proportions  suivantes,  savoir  : 

MM.  Actions.    CapiUK 

****   •••••••.•••••  •    ^ 

Total  égal  du  chiffre  fixé  ci-dessus,  dix-huit  cents 
actions,  représentant ,  en  capital,  une  somme  de  fir. 

neufcent  mille  francs,  ci 1.800     900.000 

Chaque  action  donne  droit  à  une  part  proportionnelle  dans  la  pro- 
priété de  l'actif  et  dans  les  bénéfices. 

Les  actions  seront  détachées  d*un  registre  à  souche  ;  elles  porteront 
un  numv^ro  d'ordre  et  seront  signées  par  le  président  du  conseil  d'admi- 
nistration et  d'un  administrateur. 

Les  actions  seront  nominatives  Jusqu'à  leur  entière  libération  et  pen« 
dantdix  an  s  à  dater  dn  décret  d'autorisation.  Passé  ce  délai,  elles  pourront 
être  mises  au  porteur  ou  rester  nominatives,  au  choix  de  l'actionnaire. 

Les  actions  nominatives  se  transmettront  conformément  aux  dispo- 
sitions de  l'article  36  du  Gode  de  commerce. 

La  cession  des  actions  au  porteur  s'opère  par  la  tradition  d&  titre. 

La  cession  des  actions  comprend  toujours,  relativement  à  la  société, 
la  cession  du  capital ,  et  celle  des  dividendes  échus  et  non  payés ,  ainsi 
que  tous  les  droits  à  la  réserve. 

Chaque  action  est  Indivisible;  la  société  ne  reconnaît  aucune  fraction 
d'action.  Lorsque,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  une  action  est  de- 
venue la  propriété  commune  de  plusieurs  personnes,  elles  doivent  s'en- 
tendre entre  elles  peur  désigner  un  seul  titulaire  à  l'égard  de  la  société. 

Dans  le  cas  de  décès  ou  de  faillite  d'un  actionnaire,  ses  héritiers, 
créanciers  ou  ayants  cause,  doivent  se  faire  représenter  par  une  seule 
perâonne,  pendant  l'indivision  de  l'héritage  ou  la  liquidation  de  la  faillite. 
Ils  ne  peuvent  faire  apposer  ancun  scellé  sur  les  biens  de  la  soelélé, 
exiger  aucun  inventaire  extraordinaire»  ni  provoquer  aucune  licitation. 
Ils  seront  tenus  d'admettre  les  comptes  arrêtés  par  l'assemblée  générale, 
comme  leur  antenr  aurait  été  tenu  de  le  faire. 
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jttu  6.  L«  montant  dm  actloni  lera  versé  entra  lei  maini  do  ealt- 
•ter  de  la  compagnie,  le  premier  quart  dans  la  hnltatne  do  décret  d'an- 
torlMttoD,  et  les  aotrea  qnarta  de  six  mois  en  six  mois.  Les  aetlona  fi« 
seront  délivrées ,  et  ne  deviendront  négodablee  qo*après  le  versement 
de  moitié. 

En  eu  de  retard  dans  le  payement  des  termes,  les  sommes  resUnt 
daes  produiront  des  Intérêts  à  cinq  pour  eent«  à  partir  de  Texplratlon 
de  la  quinzaine  de  Téchéance. 

Tout  actionnaire  en  retard  d'effectuer  un  des  versements  sera  mic  eo 
demeure  par  une  sommation  qui  lui  sera  ftitte  au  domicile  qu'il  aura 
élu  en  souscrivant. 

Quinte  Jours  après  cet  avertissement  resté  Infruetueot,  la  société  a  le 
droit  de  faire  prooéder  à  la  vente  des  actions,  pour  le  compte  et  au  rla* 
que  des  actionnaires  en  retard,  sans  préjudice  dé  I*actlon  personnelle 
que  la  société  peut  toujours  exercer  contre  les  retardataires. 

Le  prix  provenant  de  la  vente,  déduction  faite  des  f^als,  appartient  à 
la  compagnie  \  H  s'impute,  dans  les  termes  du  droit,  Sur  Ce  qui  est  dû 
par  Tactlonnalre,  qui  reste  passible  de  la  différence  s'il  y  a  déficit,  maia 
qui  proflte  de  l'excédant  s'il  en  existe. 

Art»  7.  Conformément  à  rartlcle  88  du  Code  de  commerce,  les  ac- 
tionnaires ne  sont  engagés  que  Jusqu'à  ooncarreneadu  eapltal  des  actNma 
qu'ils  ont  souscrites. 

ArU  8.  S'ils  devient  nécessaire  d'augmenter  le  capital  soeial,  dana 
les  termes  et  condiUons  du  cahier  des  charges,  il  y  sera  pourvu  par 
décision  de  l'assemblée  générale  des  actionnaires,  convoquée,  con- 
stituant et  délibérant  comme  pour  les  modlfloatlons  aux  statuts,  et  avec 
Papprobatlon  du  Gouvernement. 

Les  nouvelles  actions  seraient  réparties  entre  les  anciens  aetloonalree 
qui  en  feraient  la  demande,  au  prorata  du  nombre  d'actions  dont  Us 
seraient  porteurs  ;  si  elles  n'étaient  pas  prises  par  eux,  ellf.s  seraient 
négociées  conformément  à  ce  qui  serait  presorltpar  la  délibération  de 
l'assemblée  générale.  La  société  se  réserve,  en  outre,  la  taculté  d'émet- 
tre des  obligations;  mais  aucune  émission  d'obligations  ne  pourra  être 
faite  qu'après  la  délibération  complète  deo  actions,  et  sur  une  déelslon 
de  l'assemblée  générale,  délibérant  comme  11  est  dit  d-dessus. 

Toutefois  la  compagnie  est,  dès  à  présent,  autorisée  à  faire  une  pre- 
mière émission  d'obligations  Jusqu'à  concurrence  de  trois  cent  mille 
francs,  psr  une  décision  de  l'assemblée  générale,  qui  détermine  le  taux, 
la  forme  et  le  mode  des  obligations  à  émettre. 

AfU  9.  La  compagnie  et  toutes  les  affairée  de  la  société  seront  gérées 
et  administrées  par  un  conseil  composé  de  sept  personnes,  élues  en  as« 
semblée  générale,  et  choisies  par  des  sociétaires  porteurs  de  dix  actions 
au  moins.  Ces  actions  demeureront  Inaliénables  pendant  la  durée  des 
fonctions,  et  resteront  déposées  dana  la  caiase  de  la  société» 

Qostre  de  ces  administrateurs  devront  être  domiciliés  dans  le  ddpar- 
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tetttent  dés  YosgéSy  et  tes  autres  pourront  être  choisis  parmi  les  action- 
naires demeurant  hors  de  ce  département. 

Les  administrateurs  choisiront  le  directeur  de  la  compagnie;  ils  fixe- 
ront son  traitement  et  les  charges  de  ses  fonctions. 

Art^  10.  Les  fonctions  d^administrateur  durent  cinq  années  ;  elles 
sont  gratuites. 

Le  conseil  se  renouvellera^  par  voie  de  tirage  au  sort,  pendant  les 
quatre  premières  années,  et  ensuite  par  ordre  d'ancienneté.  II  y  aura 
lieu  au  remplacement  d'un  administrateur  pendant  chacune  des  trois 
premières  années,  et  de  deux  pour  les  deux  derniers  renouvellements 
de  la  période  quinquennale. 

Les  administrateurs  seront  Indéfiniment  rééilglbles  ;  ils  nomment  leur 
président  et  leur  secrétaire ,  dont  les  fonctions  durent  une  année ,  mais 
qui  pourront  être  réélus. 

Le  président  convoque  le  conseil  par  lettres  chargées. 

Le  conseil  délibère  à  la  majorité  des  membres  présents ,  qal  ne  ponr«- 
ront  être  en  nombre  moindre  de  quatre  ;  en  cas  de  partage,  la  voix  du 
président  est  prépondérante. 

Si  le  président  était  empêché,  le  conseil  choisirait  un  de  ses  membres 
pour  le  suppléer. 

Sont  nommés  provisoirement  administrateurs,  et  en  attendant  l'élec- 
tion de  l'assemblée  générale  ^ui  devra  être  convoquée ,  à  cet  effet,  dans 
le  mois  de  Tautorisation  de  la  société  : 

MM.  Félix  Robillot , 
Joseph  Parisot, 
Dominique  Haumonté, 
Ernest  Gentilhomme, 
Charles  Demandre, 
Sébastien-Marie- Auguste  Griilot, 
Victor  de  Pruinea , 
Isaac  Kinsbourg , 
François- Victor  Danis. 

Art,  11.  Il  pourra  être  atUché  au  conseil  d'administration  un  comité 
de  travaux  et  du  contentieux,  composé  de  cinq  membres,  et  révocables 
par  le  conseil ,  où  ils  auront  voix  consultative. 

Art,  12.  Les  membres  du  conseil  d'administration  sont  nommés  par 
rassemblée  générale  des  actionnaires,  à  la  majorité  des  voix  et  au  scru- 
tin secret. 

Dans  le  cas  où  par  suite  de  yacances  survenues  dans  riniervaîle  qui 
s'écoule  entre  deox  assemblées  générales ,  le  nombre  des  administrateurs 
se  trouverait  réduit  à  moins  de  quatre,  le  conseil  pourvoit  provisoire- 
ment au  remplacement,  de  manière  à  ce  qu'il  y  ait  toujours  quatre  ad- 
ministrateurs. La  plus  prochaine  assemblée  générale  procède  à  l'élec- 
tion définitive.  Les  fonctions  de  l'administrateur  ou  des  administrateurs 
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alDBl  nommés  ne  dureront  que  pendant  le  temps  qui  restait  à  cpurir  à 
leurs  prédécesseurs. 

Aru  13.  Le  conseil  d'administration  gère  toutes  les  opérations  da  U 
société;  U  en  régie  le  régime  intérieur  et  extérieur. 

Il  détermine  «  1*  le  nombre ,  les  fonctions  et  le  traitement  des  employés 
ou  agents,  ainsi  que  tous  les  frais  quelconques  d'exploitation  et  d*ad- 
mlnistration  ; 

2*  La  forme  proYisoire  et  défluitive  des  actions. 

Il  ordonne  les  travaux  à  faire ,  les  achats  de  machines  et  de  matériaiiz, 
arrête  les  devis  et  marchés,  ordonnance  les  dépenses  et  donne  les 
dats  de  payements. 

Il  acquiert,  pour  le  compte  de  la  société,  les  empUoemenU  et  U 
lités  additionnels  qu'il  juge  nécessaires,  lorsque  leur  prix  d'aoqalsItiOB 
n'excède  pas  vingt-cinq  mille  francs. 

Chaque  année  il  prépare  le  projet  de  budget  des  dépenses  admlnlstm- 
tives  à  faire  pour  l'exercice  suivant;  il  appelle  l'assemblée  générale  à 
délibérer  tant  sur  ce  budget,  que  sur  le  compte  rendu  de  la  geitkMii  de 
Texercice  terminé. 

Tous  les  actes  d'administration  ne  sont  valables  que  lorsqu'ils  sont 
signés  par  deux  administrateurs  au  moins*  Le  conseil  peut  déléguer  ses 
pouvoirs  en  totalité  ou  en  partie  à  un  ou  plusieurs  de  ses  membres, 
par  un  mandat  spécial ,  pour  des  objets  déterminés  on  pour  un  temps 
limité. 

ArU  U.  Les  droits  de  la  compagnie  sont  exercés  devant  les  tribunsnz 
et  auprès  des  autorités  au  nom  du  conseil  d'administration,  qnl  décide 
dans  les  cas  prévus  ou  imprévus. 

Les  administrateurs  ne  contractent,  toutefois,  ancnne  obligation  par* 
sonnelle ,  soit  à  raison  de  leur  gestion ,  soit  relativement  aux  engage- 
ments de  la  société,  pour  laquelle  ils  n'agissent  que  comme  manda- 
taires; mais  ils  sont  responsables  envers  elle  de  l'exécntion  de  leor 
mandat  pendant  qu'ils  sont  en  exercice. 

Art-  15.  Il  y  aura  chaque  année,  dans  le  courant  de  février  on  ds 
msrs,  une  assemblée  générale  des  actionnaires,  annoncée  un  mois  à 
l'avance  par  les  Journaux  des  Vosges  désignés  pour  l'insertion  des  an- 
nonces Judiciaires,  conformément  à  la  loi.  Des  lettres  de  convocation 
seront  adressées,  en  outre,  à  chacun  des  actionnaires  ayant  des  titres 
nominatifs. 

Pour  y  avoir  entrée  et  voix  délibérative,  il  faut  posséder  cinq  actions 
au  moins.  Les  cinq  actions  compteront  pour  une  seule  voix,  et  chaque 
sociétaire  aura  autant  de  voix  que  de  fois  cinq  actions,  sans  néanmoins 
qu'il  puisse  Jouir  de  plus  de  quatre  voix,  quel  que  soit  le  nombre  d'ac- 
tions qu'il  possède  ou  qu'il  représente. 

Les  porteurs  d'actions  non  nominatives  devront  les  déposer,  an  mois 
à  l'avance,  au  conseil  d'administration. 
Aru  16.  Tout  actionnaire  a  le  droit  de  se  faire  représenter  aux 
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assemblées  générales,  mais  seulement  par  un  fondé  de  pouvoirs  chois! 
parmi  les  sociétaires  ayant  droit  d'y  assister. 

L'assemblée  générale  peut  être  convoquée  extraordinairement  par  le  con- 
seil d'administration.  Elle  est  en  tons  cas  présidée  par  Tun  des  membres  du 
conseil  d'administration  désigné  par  ce  conseil,  qui  nomme  le  secrétaire. 

Les  procès-verbaux  de  l'assemblée  sont  signés  par  le  président  et  le 
secrétaire;  ils  sont  Inscrits  sur  un  registre  spécial»  coté  et  parafé  par 
l'un  des  membres  dudit  conseil. 

Art.  17.  Pour  que  lea  délibérations  de  l'assemblée  soient  valables ,  les 
membres  présents  doivent  représenter  la  moitié  au  moins  des  actions 
émises. 

Dans  le  cas  contraire,  l'assemblée  est  de  nouveau  convoquée  dans  la 
forme  et  les  délais  prévus  par  l'article  15.  Cette  nouvelle  assemblée  ne 
peut  délibérer  que  sur  les  objets  mis  à  l'ordre  du  Jour  de  la  première, 
mais  ses  décisions  sont  valables  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents  et  celui  des  actions  représentées  par  eux. 
'  Toutefois,  lorsqu'il  s'agira  de  l'augmentation  du  capital  social  ou  de 
toute  modification  aux  statuts,  les  décisions  de  l'assemblée  générale  de- 
vront être  prises,  dans  une  réunion  représentant  au  moins  les  deux  tiers 
des  actions  émises,  par  une  majorité  dépassant  la  moitié  desdites  actions. 
Dans  ces  mômes  cas,  les  décisions  de  l'assemblée  ne  deviendront  exé- 
cutoires qu'après  avoir  obtenu  l'approbation  du  Gouvernement. 

ArU  18.  Il  est  fait  chaque  année  un  inventaire  général  de  l'actif  et 
du  passif  de  la  société. 

Cet  inventaire  servira  de  base  au  compte  annuel  qui  sera  soumis  par 
le  conseil  d'administration  à  l'assemblée  générale  des  actionnaires  et 
d'où  ressortira  le  résultat  des  opérations  sociales. 

Art  19.  Les  bénéfices  se  composent  des  recettes,  déduction  faite  de 
toutes  les  dépenses  d'administration ,  d'entretien ,  d'exploitation ,  et 
généralement  de  toutes  les  charges  sociales. 

Sur  ces  bénéfices  nets ,  on  prélèvera  : 

1"  La  somme  nécessaire  pour  constituer  un  fonds  d'amortissement,  et 
calculée  de  telle  sorte,  que  les  actions  delà  société  soient  complètement 
amorties  un  an  au  moins  avant  le  terme  de  la  concession ,  à  raison  de 
cinq  cents  francs  par  action  ; 

2"  Celle  qu'il  faudra  pour  servir  un  intérêt  de  cinq  pour  cent,  soit 
vingtr-cinq  francs  à  chacune  des  actions  amorties  et  non  amorties,  l'in- 
térêt afférent  aux  actions  amorties  devant  être  versé  au  fonds  d'amor- 
tissement, afin  de  compléter  la  somme  nécessaire  iK>ur  rembourser  la 
totalité  des  actions,  comme  il  est  dit  ci* dessus; 

3*  Une  somme  à  fixer  chaque  année ,  par  l'assemblée  générale,  et  qui 
ne  pourra  être  inférieure  à  cinq  pour  cent  des  produits  nets ,  après  les 
deux  prélèvements  ci-dessus ,  à  l'effet  de  former  un  fonds  de  réserve. 

Le  surplus  sera  réparti ,  à  titre  de  dividende ,  entre  toutes  les  actions 

amorties  on  non  amorties,  la  portion  afférente  aux  actions  amorties  d^ 
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• 

va  ni  revenir  aux  porteurs  des  Utros  délivrés  eu  écliang»  de  cm  aoikNtt. 

Art.  20.  Le  maximum  de  lo  réserve  est  fixé  t  Eoixante  miUe  fcuMS. 
Quand  ce  maximum  sera  aUeiiU.  le  prélèvement  destiné  4  la  céflerre 
sera  saependtt  ;  il  reprendrait  sou  cours  ni  ce  fonds  venait  à  être  entamé. 

Art.  21.  Le  fonds  d'amortissement  se  composera  : 

1*  Du  prélèvement  annuel  stipulé  à  l'article  10  ; 

8*>  De  riniérôt  des  sommes  versées  au  Ibitds  d'amortissemeot 

3**  De  la  portion  d'Intérêt  afférente  aux  actions  amorties* 

S'il  arrivait  ^ue,  dans  Idconrs d'une  ou  plusieurs  années,  les  pméolta 
«eu  de  i*ex4)loitaiion  fusaeat  Insuflisanta  pour  assurer  le  remboursemaot 
du  nombre  d'actions  à  amortir,  la  somme  nécessaire  pour  compléter  le 
fonds  d'amortissement  serait  prélevée  sur  lo  produit  net  des  anaéee 
suivantes,  avant  toute  attribution  de  dividende  auk  actionnaires 

ArL  22'.  La  désignation  des  actions  à  amortir  aura  lieu  au  moyen  d'na 
tirage  au  sort,  qui  se  fera  publiquement  à  Plombières ,  ctiaque  année, 
à  l'époque  et  dans  la  forme  indiquées  par  le  conseil  d'administration. 

liCs  numéros  des  aotioos  désignées  par  le  sort  pour  être  rembonnéee 
seront  publiés  dans  les  Journaux  indiques  à  rarlicie  15. 

Les  propriétaires  des  actions  ainsi  sorties  percevront  en  numéralTe  te 
capital  de  leurs  actions  et  les  dividendes  jusqu'au  jour  du  remboara»> 
ment  ;  ils  recevront,  en  outre ,  en  échange  des  titres  primitifs ,  de  nou- 
veaux titres  ayant  les  mêmes  numéros  que  ceux  remboorsée^  qol  tm 
donneront  plus  droit  qu'à  la  part  proportionnelle  des  bénéfices  men- 
tionnes à  Tarticle  13. 

Ces  actions  conservent ,  pour  les  attributions  relatives  à  l'administra* 
tion  et  pour  le  vote  aux  assemblées,  les  mêmes  droits  que  les  actionsnon 
amorties. 

Art,  23*  Les  intérêts  et  dividendes  seront  payés  tous  les  ans  au  siège 
4e  la  société  et  aux  époques  Axéea  par  le  conseil  d'administration.  Os 
payement  sera  publiquement  annonoé  par  un  a^  inséré  dans  les  joor» 
naux  déBignéâ  pour  les  annonces  léi^ales  dana  le  département  des  Vosges. 

Art,  24.  Les  intérêts  et  dividendes  qui  n^auront  pas  été  réclamés  dans 
le  délai  do  cinq  ans  seront  prescrits  oonformémenl  à  l'article  2277  éa 
Gode  >'apoléon. 

Art,  25.  Lors  de  la  dissolution  de  la  société,  à  quelque  4>oqae  et 
your  quelque  cause  qu'elle  advienne,  le  conseil  d'administration  con- 
voque immédiatement  l'assemblée  générale,  qui  détermine  le  mode  de 
UquidatioB  à  ftuivre^  et  «omme,  s'il  y  a  lieu ,  les  liquidateurs. 

Art,  26.  Tout  acUuuoaire  devra  faire  éloaion  de  domicile  à  Plom- 
bières ou  à  Remircinont ,  el  toutes  assignations  et  notifications  seront 
valablement  données  à  ce  domicile,  sans  égard  à  la  dlâtaace  du  domicile 
réel.  A  défaut  d'élection  de  domicile,  cette  élection  aura  lieu  de  plein 
droit,  pour  les  notifications  judiciaires,  au  prociirear»  c'est4-dire  au 
parquet  de  JA.  le  procureur  impérial  près  le  tribunal  de  première  in- 
stance de  Remiremout. 
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Dont  acte  : 
:;  Fait  et  passé  à  Plombières,  en  l'étude ,  Tan  1857,  le  8  juillet  ; 

En  méseuce  de  MM.  Georges-Frédéric  Mettey,  maître  d'hôtel ,  et  Jo- 
seph M^tan,  propriétaire  logeur,  demeurant  tous  deux  à  Plombières, 
témoins  instrumentaires. 

Et  ont,  les  comparants,  signé  atee  lesdits  témoins  et  le  notaire,  après 
lecture  faite. 

Enregistré  ft  Plombières,  le  6  jaillet  18&7,  folio  88  yerso»  n*  5.  Reçu 
cinq  ffuics,  double  décime  un  franc.  Signé  JRéJaunier. 

Vtt  pour  être  annexé  au  décret  impérial  en  date  du  24  juillet  1857, 
enr^istré  sous  le  n»  462. 

Le  ministre  des  finances^  chargé  de  VirUêrim 
du  ministère  de  V agriculture ,  du  commerce 
et  des  travaux  publies, 

P.  Magne. 


J}éeret  impérial  du  24  juillet  iBô?^  qui  accordé  au  Heur    Mines  de  fer 
Gaston-Alexandre-Louis-Théodore  de  Ludre  la  concession   <l«  Vamimoni. 
de  mines  de  fer  hydr  oxydé  -  oolithique  situées  dans  la 
commune  de  Gosnbs  ,  arrondissement  de  Briet  (  Moselle  ). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
de  rarnimont ,  est  limitée ,  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord-ouest ,  par  la  portion  de  chemin  de  Vamimont  à 
HalaoEi,  qui  est  comprise  entre  Tintersection  dudit  chemin 
avec  le  ruisseau  de  Coulmy,  point  C  du  plan  ,  et  la  frontière  de 
la  province  de  Luxembourg  (  Belgique  ),  point  D; 

Au  nord-est  par  ladite  frontière,  jusqu'au  sommet  deTangle 
qu^elle  forme  en  s'avançant  au  sud-ouest  sur  le  territoire  fran- 
çais ,  point  A  ; 

Au  sud-est  f  à  partir  de  ce  sommet  par  une  Ugne  droite 
menée  sur  le  coude  du  chemin  de  la  queue  de  Tétang  de  Nar- 
mon.t,  voisin  de  l'extrémité  de  cet  étang  ;  ladite  ligne  droite 
arrêtée  à  son  intersection  avec  le  ruisseau  de  Coulmy,  point  B, 
et  servant  de  limite  occidentale  à  la  concession  dite  de  Coulmy  ; 

Au  sud ,  par  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Coulmy  jusqu'à 
son  intersection  avec  le  chemin  de  Vamimont  à  Halanzi, 
point  de  départ  :  cette  dernière  portion  du  périmètre  étant 
coilimune  avec  la  limite  septentrionale  de  la  concession  dite 
de  Romain  ; 
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Lesdltes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  i  ki- 
lomètre quarré,  \h  hectares,  5o  ares. 

AtX.  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu^aa.jBrtlierai 
de  fer  exploitable  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  Végard 
du  minerai,  soit  en  filons  ou  en  couches,  qui  serait  situé  près 
de  la  surface  et  susceptible  d'être  exploité  à  ciel  ouvert  »  U 
demeure  &  la  disposition  des  propriétaires  du. sol,  pourvu  que 
son  exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  Impossible,  dm  le 
présent  et  dans  Tavenir,  Texploitatton  par  travaux  soutmhtfo^ 
des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et  le 
concessionnaire  sur  la  question  de  savoir  si  un  gite  de  minerai 
doit  ou  non  être  exploitée  ciel  ouvert,  ou  si  ce  genre  d'ex- 
ploitation déjà  entrepris  doit  cesser,  il  sera  statué  par  le 
préfet  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  parties 
ayant  été  entendues,  sauf  recours  à  notre  minlsti^  secrétaire 
d'État  au  département  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics. 

Sont  pareillement  réservés  tous  les  droits  résultant  de  l'ar* 
ticle  70  de  la  loi  du  ai  avril  1810  : 

i""  Pour  les  propriétaires  de  la  surface  à  raison  desexiilgtta- 
tions  qui  auraient  été  faites  à  leur  profit  antérieurement  à  ladite 
concession  ; 

a"*  Pour  les  mines  qui  s'approvisionnaient  de  minerai  sur 
les  lieux  compris  dans  la  présente  concession. 

ArU  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  As  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  &  une  rente  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre 
de  la  concession. 

CahUf  dêi  ehargéi  d$  la  eoneetsion  de$  mines  de  fer  de  Varnivont. 

(Extrait.) 

Art,  8.  Le  concesilonnaire  ne  pourra  pratiquer  aucune  onvertare 
dans  la  forêt  communale  de  Goaoes ,  avant  qu'il  ait  été  dresBé  contradie- 
tolremeot  procès-verbal  de  Tétat  des  lieux  par  les  agents  de  radminit- 
tration  des  forêts,  afia  qne  Ton  poisse  constater  au  bout  d'an  an ,  et 
ancceaaivement  chaque  année,  les  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  qu'il  sera 
possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  domma- 
geablea,  lesquels  seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des 
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agen^/orwlien  loeanx,  le  concettioniulre  et  ringénieur  des  minesayant 
été  entendns. 

j4rt.  9.  Le  oonçesBionnaire  sera  civilement  responsable  des  d^ta 
commis  dans  la  forêt  par  ses  ouvriers  on  par  ses  bestiaux,  dans  la  dis- 
tanee  fixée  par  Tarticle  31  du  code  forestier. 

^rU  10.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  nne  onvertnre  de 
mine,  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  terrain,  et 
de  faire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette 
disposition  sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu,  par  un  arrêté  du  préfet,  sur  le 
r^Bort  des  agents  de  l'administration  forestière  et  de  l'ingénieur  des 
nSfcr,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus,  et  sauf  recours  devant 
le  ministre  des  travaux  publies. 

^ru  18.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir,  autant  que  ses  ex- 
ploitations le  permettront,  à  la  consommation  des  usines  établies  on  à 
établir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais 
sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  on  à  dire  d'experts,  ainsi  quMl  est  indiqué 
en  Tarticte  65  de  la  loi  du  2i  avril  1810»  pour  les  exploitations  de  mi- 
nières de  fer. 

Art.  19.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forges, 
relativement  à  leur  approvisionnement  en  minerai,  il  sera  statué  par  le 
préfet,  conformément  à  l'article  64  de  la  même  loi. 

Art.  81.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines  pour  la  pré- 
paration mécanique  ou  le  traitement  minéralurgiqué  des  produits  de  ses 
mines,  qu'après  avoir  obtenu  nne  permission  à  cet  effet  dans  les  formes 
déterminées  par  les  articles  73  et  suivants  delà  loi  da  21  avril  1810. 


Décret  impérial  du  3o  juillet  i857,  qui  accorde  aux  iieun  n-^^^  ^^  hoaiiie 
flenry  Minangot,  Charles  Joseph  Dellote»  Ernest  Javal,    du  Hochwaid. 
Louis  VuiLLEMiif  et  Emile  Vuillemin  la  concession  de  mines 
de  houille  situées  dans  les  communes  de  Fretming,  Merle- 

BACH,  ROSBRUCK,  COGHEREN,  FOLGKLIIfG,  MORSBACH,  THÉDING, 

Besirg,  Bstting,  Hellering,  Hombourg-Haut,  Hombourg- 
Bas,  Saint-âvold,  Macheren  et  Petit-Ebersviller»  arron-- 
diuementde  Sarreguemires  (Moselle). 

(Extrait.) 

Jrt  2.  cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
du  JJocAti^ald»  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

ji  Vouest^  par  quatre  lignes  droites  :  la  première  partant 
d^ln  point  X  situé  à  Pintersection  du  chemin  de  Freyming  à 
Lauterbach  avec  la  frontière  prussienne  et  aboutissant  au  clo- 
cher de  Freyming,  point  Q;  la  seconde  dirigée  de  ce  dernier 
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polDt  sar  la  vanoe  du  moulfn  coDna  sona  le  nom  de  Pi|p[er- 
Hûhl,  pointe,  et  situé  Bur  le  ban  de  Hombourg-Baut  ;  U  tK>l- 
siëme  allant  de  co  point  ù  la  vanoe  du  moulia  Neuf,  point  P  ; 
et  !a  quatrième  joignant  cette  vanne  à  celle  d'un  autre  moiUin, 
point  R,  situé  sur  la  commune  de  Petlt-EbersvIUer,  près  du 
pont  du  chemin  de  fer,  sur  la  route  de  Puttelange;  les  trois 
premières  de  ces  lignes  forment  en  partie  les  limites  ealet  rad- 
eet  de  la  concession  de  l'HApital  ; 

Aa  >ud  e(  fl  l'est ,  par  nne  ligne  brisée  composée  de  «teq 
lignes  droites,  partant  du  point  R  &  la  vanne  du  moulin  de 
Petit-Ebersviller,  passant  par  la  vaûne  du  moulin  de  Hellerlng, 
point  f,  par  !e  clocher  do  Ik'ttine,  point  G,  par  celui  de  Be- 
nlng,  point  tl ,  par  la  vanne  du  moulin  de  Théding,  point  I.  et 
aboutissant  à  l'angle  oriental  du  château  de  lleimsing,  point  K; 

jéunord,  d'abord  par  uue  ligne  droite  dirigée  du  point  K 
vers  le  point  de  rencontre  du  rebord  m<^ridJonal  de  la  route 
impériale  n*  5,  de  Paris  à  Mayence,  par  Meti  et  Sarrebnick, 
avec  la  clôture  orientale  du  chemin  de  fer  de  Metz  à  Sarrebruck, 
point  L  (cette  ligne  fïtlt  partie  de  la  limite  sud-ouest  de  la 
concession  de  Forbach)  ;  puis  par  le  rebord  méridional  de  ladite 
route,  depuis  le  point  L  jusqu'au  point  M  où^elle  abandonne  la 
frontière  prussienne  (  cette  ligne  formant ,  sur  une  petite  étea- 
due,  une  partie  de  la  limite  sud  de  la  concession  Schnœcken); 
et  eDdn  par  cette  frontière  jusqu'à  son  intersection  avec  le 
chemin  deFreymlngàLauterbach,  point  de  départ  X; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
ail  kilo  mètres  quarrés,  au  hectares. 

Art.  II.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  tes  articles  6  et  âi  delà  loi  du  21  avril  iSio,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
i5  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  con- 
cession. 

Cahierdt*eharg9i  dt  laeoneession  des  mintidehouiUe  duHocmtÀLjt. 

(Extrait.) 

Art,  6.  Les  concestionnalns  oe  paantut  ouvrir  aoMii  ^ki  A  nu 
iMvtea  nuindie  de  |00  métrés  At  la  IroatlÉia. 

Ils  eeroQl  tenus  de  donner,  i  toulc  licura  du  joui  et  de  la  nuit,  un 
lltire  iiui'i's  aux  agents  des  dounnes  dans  leurs  mines- 

Art.  ^  Dans  le  cas  où  les  iraviui  prolel^-j  par  1m  conccsslonnalrej 
duvrHtpnl  sVtfindre  tons  la  rante  hnpériate  de  Pirit  t  Mb^rm  et  «ont 
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le  chemin  deTEst^  on  à  une  distanee  de  leurs  bords  moindre  de  10 
mètres ,  les  traTanx  ne  pourront  être  exécntés  qu'en  yertu  d'une  aut(v* 
risation  apceiale  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  fogénienre  des 
mfnes,  aprèt  que  les  propriétaires  et  lea  ingéaieurs  deapentaNe^chaassétB 
auroDt  été  entendus^  et  aprèa  que  lea  coBOfasioiiiMira»  mk-ohI  d«MfS 
eauttoQ  de  pajer  l'indemnité  exigée  par  l'article  15  (W  la  k>t  d»  21  av^ 
iStO.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  cau^ion^  $oit  k  riQdecPinitéy  Hr 
ront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours  conformémeut  audit  aiticl& 
S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  accordée,  l'arrêté  du  préfet 
prescrira  toutes  les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront 
jugées  nécessaires. 

j4rt.  8.  Les  coneesiionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  onrer- 
tare  de  travaux  dans  lea  forêts  domaniales  os  communal ea,  avant  ^'11 
ait  été  dressé  contradictolrement  procè:^-verbal  de  l'état  des  lieux  par  las 
agents  de  l'administration  des  forêts,  afin  que  Ton  poisse  constater  au 
bout  d'un  an,  et  succesaivement  chaque  année,  lea  indemnitéa  qui 
seront  dues^ 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  que 
possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  domma- 
geables, lesquels  seront  dé-isnés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des 
agents  forestiers  locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  minés 
ayant  été  entendus. 

^rl.  9  Les  concessionnaires  seront  civilement  responsable»  des  dé- 
gâts commis  dans  les  forêts  par  leurs  ouvriers  ou  par  leurs  besitatt, 
dans  la  distance  fixée  par  rarticle  31  du  code  forestier. 

jérL  10.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront  une  ouverture 
de  mine,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  ter- 
rain, et  de  faire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable  au 
sol.  Cette  disposition  sera  ordonnée,  s'il  y  a  lien,  par  un  arrêté  du  préfet, 
sur  le  rapport  des  agents  de  l'administration  des  forêts  et  de  Fingénieur 
des  mfnes,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus,  et  sauf  le  recours 
devant  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaai  publias. 


Décret  impérial  du  3o  juillet  1857,  qui  ac€arde  aux  murs  mntê  de  hoaiiie 
Emile  et  Isaac  Pdreire  et  Stéphane  Mûkt  la  concussions  ^     de  l'Hôpital. 
mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de  l*IIÔpital, 

SaEST-AVOLD,    MACHERETT,    PeTIT-EBERSVILLER  ,    HOMBOURC- 

Haut,  Hombodrg-Bas  et  FRETMnro ,  arrondissement  de  Sar- 
reguemines  (  Moselle  ). 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  do  eoncusion 
de  r  Editai,  est  limitée,  cooforméoicot  au  plan  aooexôau  pré- 
sent décret,  ainsi  qa'il  «uit,  savoir  : 
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A  Xe$i  et  au  sud-eêt^  par  quatre  lignes  droites  ;  l»pMBlère 
dirigée  da  clocher  de  Saint-Avold»  point  N,  sur  la  wine  da 
moulin  Neuf,  point  P;  la  seconde  allant  de  ce  dernier  point  à 
la  vanne  du  moulin  dit  Papier-Mûhl,  point  G;  la  troisième 
Joignant  ce  dernier  point  au  clocher  de  Freyming,  point  Q;  et 
a  quatrième  comprise  entre  ce  dernier  point  et  le  point  X  du 
plan ,  où  la  frontière  prussienne  est  rencontrée  par  le  chemin 
de  Freyming  à  Lauterbach;  ces  trois  dernières  lignes  formant 
en  partie  la  limite  ouest  de  la  concession  du  Hochwald  ; 

Au  nord^eit  et  au  nord^  par  la  portion  de  la  frontière  prus- 
sienne comprise  entre  le  point  X  et  le  point  E,  où  die  est 
coupée  par  la  ligne  droite  dirigée  du  clocher  de  Saint-Avold 
sur  celui  de  THÔpital  ; 

Au  nord-oueet  et  à  Vouest^  i**  par  la  portion  de  cette  der- 
nière ligne  droite  comprise  entre  le  point  E  et  le  clocher  de 
FHÔpital,  point  S;  «j"  par  la  portion  de  la  ligne  droite  dirigée 
de  ce  dernier  point  sur  le  sondage  de  Zang,  et  comprise  entre 
le  clocher  de  THÔpital  et  le  point  B  où  elle  coupe  le  rebord 
occidental  de  la  route  départementale  de  Dieuze  à  Sarrelouls  : 
ces  deux  lignes,  la  première  dans  toute  son  étendue,  la  seconde 
dans  sa  partie  comprise  entre  le  clocher  de  THôpital  et  le  son- 
dage de  Zang,  font  partie  des  limites  sud  et  est  de  la  conces- 
sion  de  Garling  ;  S**  par  le  rebord  de  la  route  de  Dieuze  à  Sar- 
relouls, depuis  le  point  B  jusqu*à  Tangle  le  plus  septentrional 
de  la  chapelle  d'Oderfang,  point  0;  U*  enfin,  par  une  ligne 
droite  comprise  entre  ce  dernier  point  et  le  clocher  de  Saint- 
Avold,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
ftS  kilomètres  quarrés,  So  hectares. 

Art.  h»  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  91  avril  iSio,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  i6  cen- 
times  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Cahier  des    chargée  de  la  coneeeeion   dee  minée    de    houille 

de  THÔPiTAL. 

(Extrait.) 

Art.  5.  (Gomme  TarUcla  correspondant  du  cahier  des  charges  ci- 
dessus,  relatif  à  la  concession  du  Hochwald.) 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires 
devraient  s'étendre  sous  la  route  impériale  de  Paris  à  Mayence,  ou  à 
une  distance  de  ses  bords  moindre  de  to  mètres,  ces  travaux  ne  pourront 
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Are  exéentés,  etc.  (La  soite  comme  à  Tartide  eonespondaiit  dn  cahier 
des  charges  cl-desaos.) 

.  '     'I    (Coimne  les  artielefconespondants  do  cahier  des  charges 
Art  10  r^*^^'"»  relaUf  à  la  concession  du  Hochwald.) 


Décret  impérial  du  3o  juillet  iSSj  portant  règlement  pour      carrières 
^exploitation  des  carrières  ouvertes  ou  à  ouvrir  dans  le  dé-'  ^^  département 
portement  de  la  Sarthe.  ^*  *•  ^•^*- 

NAPOLioir,  etc. 

Sut  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  la  Sarthe 
pour  les  carrières  de  ce  département  ; 

Vu  ravis  du  conseil  général  des  mines»  du  16  Janvier  1867  ; 

Vu  la  loi  du  SI  avril  1810; 

Notre  conseil  d'État  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  i*\  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  &  ouvrir 
dans  le  département  de  la  Sarthe,  sont  soumises  aux  mesures 
d'ordre  et  de  police  ci-après  déterminées. 

TITRE  !•'. 

DES  OÉCLARATI0R8. 

Art,  3.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  continuer 
l'exploitation  d'une  carrière,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galerie 
souterraine,  en  ouvrir  une  nouvelle  ou  ajouter  un  étage  à  une 
carrière  souterraine,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  maire 
de  la  commune  où  la  carrière  est  située. 

Art.  3.  La  déclaration  est  faite  en  deux  expéditions,  dont 
une  sur  papier  timbré. 

Elle  contient  renonciation  des  nom ,  prenons  et  demeure  du 
déclarant ,  et  la  qualité  en  laquelle  il  entend  exploiter  la  car- 
rière. Elle  fait  connaître,  d'une  manière  précise,  l'emplacement 
de  la  carrière  et  sa  situation  par  rapport  aux  habitations, 
b&thnents  et  chemins  les  plus  voisins.  Elle  indique  la  nature 
de  la  masse  à  extraire ,  l'épaisseur  et  la  nature  des  terres  ou 
bancs  de  rochers  qui  la  recouvrent,  le  mode  d'exploitation, 
&  ciel  ouvert  ou  par  galeries  souterraines. 
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Art.  k.  Si  Texploftatlon  doit  avoir  lien  par  galeries  souter- 
raines, il  est  joint  &  la  déclaration  un  plan  des  lieux,  également 
en  deux  expéditions ,  et  à  réeMle  de  deux  nrillimètres  par 
mètre.  Sur  ce  plan ,  sont  indiqués  les  désignations  cadastrales 
et  le  périmètre  du  terrain  sous  lequel  l'exploitant  se  propose 
d'établir  des  fouilles,  ainsi  que  de  ses  tenants  et  aboutissants; 
les  chemins,  édifices,  rigoles,  canaux  et  constructions  quel- 
conques existant  sur  ledit  terrain  ou  dans  son  voisinage,  dans 
un  rayon  de  a5  mètres  au  moins;  remplacement  des  orifices 
des  puits  ou  des  galeries  projetées. 

S'il  existe  des  travaux  souterrains  déjà  exécutés.  Ils  sont 
figurés  sur  le  plan  ^  projeotion  horizontale  et  e^  eoupe  ver- 
ticale.    ' 

AtU  5.  Si  Texploitation  est  entremise  par  une  personne 
étrangère  &  la  commune  où  la  carrière  est  située ,  cette  per- 
sonnedoit  faire  élection  de  domicile  dans  ladite  commune. 

Dans  le  cas  où  l'exploitation  devrait  se  faire  pour  le  compte 
d'une  société,  le  représentant  de  la  société  doit  fairô  également 
élection  de  domicile  dans  la  commune* 

Le  domicile  élu  est ,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  caa«  in- 
diqué dans  la  déclaration. 

Art.  6.  La  déclaration  est  faite  : 

i*"  Pour  les  carrières  actuellement  en  activité,  dans  le  délai 
de  trois  mois  à  dater  de  la  promulgation  du  présent  décret  ; 

a"  Pour  les  carrières  nouvelles  à  ouvrir,  quinze  jours  au 
moins  avant  le  commencement  des  travaux. 

Ebt  considérée  comme  carrière  nouvelle  i 

1*  Toute  carrière  abandonnée  et  dont  on  veut  reptendie 
rexploitation  ; 

9*  Toute  carrière  à  ciel  ouvert  dans  laquelle  on  vent  intro- 
duire le  mode  d'exploitation  par  galerie  souterraine; 

5*  Toute  earrlère  souterraine  à  laquelle  il  s^igit  d'i^utttr  un 
nouvel  étage  d'exploitation. 

Art,  7.  les  déclarations  sont  classées  dans  les  archives  de  la 
mairie. 

Une  des  expéditions  de  la  déclaration ,  et  du  plan  qui  y  est 
Joint  quand  il  s'agit  de  carrières  souterraines,  est  transmisB, 
sans  délai,  au  préfet,  par  IHntermédiaire  du  sons-préfet  de  Tar- 
rondtssement 

Le  préM  envete  les*  pièces  à  l'ingénknr  des  mines,  qui  les 
conserve  et  en  inscrit  la  meatitti  snr  un 
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jirt  H.  A  déftrat  de  la  déclaration  ci-dessus  prescrite,  Tadml- 
nlstration  peut  ordonner  la  suspension  provisoire  des  travaux, 
sans  préjudice  de  la  peine  encourue  pour  cette  contravention. 

TITRE  n. 

DES  RiCLSa  DE  L^EXPLOITATIOU. 

Section  i".  —  Des  carrières  exploitées  à  ciel  ouvert 

Art.  9.  Les  terres  qui  recouvrent  la  masse  sont  coupées  en 
retraite  par  banquettes  ou  avec  talus  suffisant  pour  prévenir 
tout  éboulement.  * 

Art  to.  L^explohation  de  la  niasse  ne  peut  être  poursuivie 
que  jusqu^à  la  distance  horizontale  de  10  mètres  des  chemins  il 
voitures  Y  édifices  et  constructions,  augmentée  d'un  mètre  par 
olMque  mètre  d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement. 

Le  paragraphe  précédent  n^est  pas  applicable  aux  mura  de 
clôture. 

La  #stanoe  prescrite  par  les  deux  paragraphes  précédents 
peut  être  augmentée  ou  diminuée  par  le  préfet  du  départe- 
ment •  sur  le  rapport  de  Fingénieur  des  mines»  selon  la  nature 
des  terres  de  reoouvement  ou  toute  autre  clrcooftstanoe  parti-* 
cttbère. 

Art*  11.  Le  préfet  détermine,  par  des  arrêtés  pris  sur  ravte 
du  maire  et  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  les  distances  à 
observer  par  rapport  aux  chemins,  mares,  abreuvoirs  et  con* 
duites  d'eau  servant  à  l'usage  du  publie. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  tuyaux  de  conduite  d'eau 
dépendant  du  domaine  national  ou  départemental ,  l'avis  du 
maire  n'est  plus  obligatoire ,  mais  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées  est  nécessairement  consultée 

Art.  13.  Lorsque  l'abord  d'une  carrière  est  reconnu  dan- 
gereux ,  il  doit  être  garanti ,  soit  par  un  fossé  creusé  au  pour- 
tour et  dont  les  déblais  sont  rejetéa  du  c0.té  des  travaux  pour 
y  former  une  berge ,  soit  par  un  mur  ou  une  palissade  en  bois 
d'un  mètre  de  hauteur  au  moins,  soit  partout  autre  moyen 
de  clôture  reconnu  o£fHr  des  conditions  suffisantes  de  sûreté. 

Ces  clôtures  sont  accompagnées,  s'il  y  a  lieu,  d'une  rigole 
pour  détourner  les  eaux. 

Les  dispositions  qui  [Nréoëdent  sont  applicables  aux  oarrières 
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abandonnées.  Les  traraux  de  clôture  sont*  dansée  cas»  à  la 
charge  du  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  la  carri^^  est 
située,  sauf  son  recours  contre  Tancien  exploitant. 

Art,  i3.  Les  procédés  d*abatage  de  la  masse  exploitée  on  des 
terres  de  recouvrement,  qui  seraient  reconnus  dangereux  pour 
les  ouvriers,  peuvent  être  Interdits  par  des  arrêtés  du  préfet» 
rendus  sur  Tavis  de  Tingénieur  des  mines. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre,  Texploitant  se  conformera  à 
toutes  les  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qui  lui  seront 
prescrites  par  l'autorité. 

Section  II.  —  Des  carrières  souterraines» 

Art.  itu  Les  puits  ou  galeries  par  lesquelles  on  entre  daas  la 
carrière  sont  constamment  maintenus  en  bon  état.  Leurs  parois 
sont  consolidées  par  des  revêtements  en  bols  ou  en  maçonnerte 
quand  il  en  est  besoin. 

Les  treuils,  c&bles  et  tonnes  d'extraction  sont  solideui^t 
établis  et  constamment  entretenus  en  bon  état. 

Art,  16.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être  ouverte 
ou  poursuivie  sans  une  autorisation  spéciale  du  préfet  du  dé- 
partement, que  jusqu'à  une  distance  horizontale  de  10  mètres 
des  habitations,  chemins,  rivières,  mares  publiques,  rigoles  on 
conduites  d'eau,  édifices  ou  constructions  autres  que  les  mors 
de  clôture  existant  à  la  surface.  Cette  distance  est  augmentée 
d*un  mètre  par  chaque  mètre  de  hauteur  de  l'excavation. 

Art.  i6.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  ouvriers  et 
I  du  public,  notamment  pour  les  moyens  de  consolidation  des 

puits,  galeries  et  autres  excavations,  la  disposition  et  les  di- 
mensions des  piliers  de  masse,  les  précautions  à  prendre  pour 
prévenir  les  accidents  dans  le  tirage  à  la  poudre,  les  exploitants 
se  conforment  aux  mesures  qui  leur  sont  prescrites  par  le  préfet 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 

TITRE  m. 

DISPOSITIONS    GÉNéRALBS    APPLICABLES    AUt    CARRIÈRES    A    CIEL 
OUVERT  ET  AUX  GARRiiRES  SOUTERRAINES. 

Art.  17.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière  est 
tenu  : 

i""  De  faciliter  la  visite  de  la  carrière  à  tous  les  fonction- 
naires chargés  de  la  surveillance  des  travaux  ; 
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a*  D*adresser  au  maire  de  la  commime,  toutes  les  fois  qu^il 
en  fait  la  demande,  la  déclaration  du  nombre  d'ouvriers  quMl 
emploie  et  la  liste  nominative  desdits  ouvriers; 

3»  De  n'employer  que  des  ouvriers  porteurs  de  livrets ,  aux 
termes  de  la  loi  du  2a  juin  iSbU  et  conformément  aux  disposi- 
tions du  décret  régtem^taire  du  5o  avril  i855  ; 

&*  De  ne  pas  admettre  dans  ses  travaux  d'enfant  au-dessous 
de  dix  ans. 

TITRE  IV. 

'   DE  LA  SDRyEILLANGB  ADHINISTRATITE. 

Jrt  18.  L'exploitation  des  carrières  est  surveillée,  sous  l'auto* 
rite  du  préfet,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents  sous 
leurs  ordres,  et  concurremment  par  les  maires  et  autres  offi- 
ciers de  police  municipale,  conformément  aux  dispositions  des 
articles  Uy,  US,,  5o,  81  et  8a  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  de  l'ar- 
ticle ko  du  décret  du  18  novembre  1810,  et  aux  prescriptions  du 
décret  du  3  janvier  i8i3,  sur  la  police  souterraine. 

JrU  19.  Les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  et  autres 
agents  sous  leurs  ordres,  visitent  les  carrières  dans  leurs  tour- 
nées; ils  rédigent  des  procès^verbaux  de  ces  visites,  et  laissent» 
s'il  y  alleu,  aux  exploitants,  des  instructions  écrites  pour  la 
conduite  des  travaux,  sous  le  rapport  de  la  sûreté  des  ouvriers 
et  du  public.  Les  ingénieurs  adressent  au  préfet  une  copie  dès- 
dits  procès-verbaux  ou  instructions. 

jirU  ao.  L'ingénieur  des  mines  informe  le  préfet  de  tout 
danger  ou  abus  qu'il  aurait  observé  dans  sa  visite  et  provoque 
les  mesures  dont  il  a  reconnu  Tutilitè.  U  est  statué  par  le  préfet 
sur  les  propositions  de  l'ingénieur. 

jirt.  a  1*  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque,  la  sûreté 
publique,  la  conservation  des  puits,  la  sûreté  des  ouvriers,  celle 
du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface,  se  trouvent  compro* 
mises,  le  propriétaire  ou  l'entrepreneur  doit  en  donner  immé- 
diatement avis  au  maire  de  la  commune  où  la  carrière  est  située 
et  au  préfet  du  département 

Art.  aa.  L'ingénieur  des  mines,  aussltût  qu'il  est  prévenu 
par  le  préfet,  et  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend  sur  les 
lieux,  dresse  procès-verbal  de  leur  état  et  envoie  ce  procès- 
verbal  au  préfet ,  en  y  Joignant  l'indication  des  mesures  qu'il 
juge  convenables  pour  faire  cesser  le  danger.  Le  maire  peut 
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ArU  3i.  Les  procès-verbaux  sont  visés  pour  timbre  et 
gistrés  en  débet.  Ils  sont  affirmés  dans  les  formes  et  délais 
prescrits  par  la  loi»  pour  ceux  de  ces  prooè^-verbaux  qui  ont 
besoin  de  Taffirmaiion. 

Art.  33.  Lesdits  procès-verbaux  sont  transmis  en  origioanz 
à  qui  de  droit,  et  les  contrevenants  poursuivis  d'office  devant 
la  juridiction  compétente,  sans  préjudice  des  dommages-inté- 
rêts des  parties. 

Copies  des  procès-verbaux  sont  transmises  au  préfet  du  dé- 
partement. 

ArU  3&.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent 
règlement  qui  auraient  pour  effet  de  porter  atteinte  à  la  con- 
servation des  routes  impériales  ou  départementales,  des  canaux» 
rivières,  ponts  ou  autres  ouvrages  dépendants  du  domaine  po- 
blic,  sont  constatées  et  poursuivies  par  voie  administrative, 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  du  99  floréal  an  Z, 
et  les  décrets  des  18  août  x8io  et  16  décembre  1811. 

Les  procès-verbaux  dressés  par  les  ingénieurs  et  conducteurs 
des  pont9-et-chaussées«  par  les  ingénieurs  des  mines  et  gardes- 
mines»  et  par  les  autres  fonctionnaires  et  agents  désignés  en 
Tarticle  a  de  la  loi  du  39  floréal  anX»  sont  visés  pour  timbre  et 
enregistrés  en  débet,  ils  sont,  après  affirmation,  s^il  y  a  ttea, 
transmis  sans  délai  au  sous-préfet,  qui  ordonne,  par  providon 
et  sauf  recours  au  préfet,  ce  que  de  droit  pour  faire  cesser  le 
dommage. 

Il  est  statué  définitivement  par  le  conseil  de  préfeetora  con- 
formément aux  lois  et  règlements. 

THRB  VI. 

DISPOSITIONS  GiNiRALXS. 

Art.  35.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  Buttètin  dei  Itriê 
et  au  recueil  des  actes  administratifs  du  département 

Il  sera  publié  par  les  soins  des  maires  dans  les  communes  où 
il  existe  des  exploitations  de  carrières. 

Art.  36.  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  puWcs  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 
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Décret  impérial  du  i**  aoiU  1867,  qui  autorise^  1*  madame  MovUn,  scierie 
la  baronne  de  Bino!»-6uran  à  maintenir  en  activité  le  •*  V'jf  •  *  '•'» 
motihn  à  blé  et  la  scierie  qu^elle  possède  sur  le  cours  d*eau 
de  LA  Pique,  dans  la  commune  de  Guran,  arrondissement  de 
Saint-Gaudens  (Haute-Garonne)  ;  a""  le  sieur  Yergnies  de 
BoDisGHÈREs  à  établir,  dans  la  même  localité  et  sur  la  même 
tête  d*eau^  une  usine  à  fer  dont  la  consistance  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu'il  suit  9  savoir  : 

Deux  foyers  catalans, 

Les  appareils  de  soufflerie ,  de  compression  et  d^étirage  né- 
cessaires au  roulement  de  Vusine. 

(Extrait.) 

Art.  7.  En  exécution  de  Tartlcle  75  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
il  (le  sieur  Vergnies  de  Bouischères)  payera»  à  titre  de  taxe  de 
permission  et  pour  i^ne  fois  seulement,  une  somme  de  aoo  fr., 
qui  sera  versée  entre  les  mains  du  receveur  de  Farrondisse- 
ment  dans  le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

Art,  8.  Dans  le  cas  où  le  sieur  Yergnies  de  Bouischères  ainsi 
que  madame  de  Einos-Guran  ne  se  conformeraient  pas ,  pour 
Texécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci-dessus  prescrites , 
le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage  des  usines  ou  de 
la  prise  d'eau,  et,  en  ce  qui  concerne  la  prise  d'eau ,  la  des- 
truction des  ouvrages  dommageables,  quand  il  jugera  que  la 
mise  en  chômage  ne  pourrait  en  empêcher  les  inconvénients  ; 
la  révocation  de  Pacte  de  permission  sera  poursuivie,  en  outre, 
ainsi  que  de  droit. 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où ,  après  Tachèvement  et  la  réception 
des  travaux,  les  permissionnaires  modifieraient  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret ,  soit  quant  au  régime  des  eaux , 
soit  quant  aux  établissements  métallurgiques.  Toutefois ,  4e 
préfet  n'ordonnera ,  dans  ce  cas ,  que  la  mise  en  chômage  des 
parties  de  rétablissement  métallurgique  qui  auraient  été  mo- 
difiées ou  ajoutées  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront  d'ailleurs  pour- 
suivies, selon  qu'il  s'agira  de  Tusine  à  fer  ou  du  moulin  et 
de  la  scierie,  conformément  à  Tarticle  77  de  la  loi  du  ai  avril 
1810  ou  aux  règlements  relatifs  aux  cours  d'eau. 


LOIS  ET  DISCRETS,   18&7.  Tom6  VI.  H 
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Mkm  4%  kÊmm  Uéûftt  eu  5  août  1857,  ^  «litorM  îà  riui^on  tfei  eMe^stléM 
Sau!L£«ir9M.      Aoti<W*rw  lie  Msert,  SAiirr-GÉORGM-^SHATÉLiisan»  Saiht- 
Gbâteiaison,       LAHBKRT^-Dn-LATTAT  et  Ghaudefords  (Maine«^Mx>lre). 

Sainl-Lamberl- 

da-UlUy  N APOLiON  »  etC , 

et  Ghittd«fondf .  .  . 

Sur  le  rapport  de  notre  mlniatre  secrétaire  d'Etat  aa  défMur- 
tement  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publiCB , 

Vu  la  demande  présentée,  le  la  décembre  1 853,  par  le  comte 
Emmanuel  de  Las  Cases,  agissant  tant  en  son  nom  que  comme 
représentant  des  trois  sociétés  formées  pour  Texploitation  des 
concessions  houillères  de  Désert,  Salnt-Georges-GhàtelaisoQt 
Saint -Lambert- du -Lattay  et  Chaudefonds,  département  de 
Maine-et-Loire,  ladite  demande  tendant  à  obtenir  rautorisation 
de  réunir  entre  elles  ces  quatre  concessions  ; 

Vu  les  plans  et  les  différents  actes  fournis  à  l'appui  de  la 
pétition , 

L'affiche  du  5  mai  i85a  ; 

L^exemplaire  du  Journal  du  département,  dans  lequel  elle  a 
été  insérée,  et  les  certificats  d'affiches  et  de  publications; 

Les  observations  produites  par  le  conseU  d'administratfon 
de  la  société  anonyme  des  houillères  de  Layon-et-Loire; 

Le  mémoire  en  réponse,  présenté  par  le  baron  Barthélotny 
de  Las  Cases; 

L'avis  du  sous-préfet  de  Saumur,  du  a5  septembre 'i85ft; 

Les  rapports  de  l'ingénieur  ordinaire  et  de  l'ingénieur  en 
chef  des  mines,  en  date  des  97  novembre  i85A  et  1*  février 
i855; 

Lavis  du  préfet  de  Maine-et-Loire,  du  lU  du  môme  mois; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  5o  mars  i855; 

?u  la  loi  du  ai  avril  1810; 

Celle  du  37  avril  i838; 

Le  décret  du  a3  octobre  i85d  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

jirL  i**.  Les  concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Désert, 
Saint-Georges-Ch&telaison,  Saint-Lambert-du-Lattay  et  Chatt-> 
défends  sont  autorisés  à  réunir  leurs  concessions,  à  la  charge 
de  tenir  en  activité  l'exploitation  de  chaque  concession. 

Art.  a.  Si  l'exploitation  des  mines  réunies  a  lieu  de  manière 
à  causer  un  préjudice  grave  à  Tintérèt  public,  ou  contraire- 
ment aux  conditions  de  la  réunion ,  la  présente  autorisation 
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pourra  être  révoquée»  après  enquête,  par  déciskm  minkilè- 
rielle,  sauf  recours  au  conseil  d'État,  par  voie  coutentieuse. 

Art.  3.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché ,  aux  frais 
des  concessionnaires,  dans  les  diverses  communes  sur  lesquelles 
s'étendent  les  quatre  concessions  réunies.  Il  sera,  en  outre, 
inséré  dans  le  journal  du  département 

Art,  lu  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  par  extrait 
au  jBuiietin  des  lois. 


Décret  du  5  août  1857,  qui  autorise  la  réunion  ^  pour  quinze        uïhm 
annéeSy  de  Vexploitation  de  la  mine  de  MarsanG£S  à  celle  de    ^«  Mananget 
la  Ghalède  (Haute-Loire).  laCbalède. 

Nâpoléoii,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'Agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Vu  la  demande  présentée,  le  8  janvier  i85/ii,  par  le  sieur 
Fuchez ,  agissant  au  nom  et  comme  directeur  de  la  société 
concessionnaire  des  mines  de  houille  de  la  Chalède ,  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  et  ayant  pour  objet  d'obtenir  Tautori- 
sation  de  réunir  par  voie  d'amodiation,  pour  quinze  années,  à 
l'exploitation  desdites  mines ,  celle  des  houillères  de  Marsanges, 
situées  dans  la  même  localité,  conformément  au  bail  notarié 
passé,  le  t^sdécembre  i855,  devant  M' Duchamp  et  son  collègue, 
notaires  à  Lyon; 

L'avis  au  public,  du  3o  du  même  mois  ; 

Les  exemplaires  des  journaux  dans  lesquels  ledit  avis  a  été 
inséré,  et  les  certificats  d'affiches  et  de  publications; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines,  des  Si  octobre  iSSU 
et  3o  janvier  i855; 

L'avis  du  préfet  de  la  Haute-Loire,  du  7  février  suivant  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  27  avril  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

Celle  du  27  avril  i858; 

Le  décret  du  a3  octobre  i85a  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  1".  Les  concessionnaires  des  mines  de  houille  de  la 
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Chalède  sont  autorisés  i.  réuitir,  pour  quinze  antiées,  l'expM- 
tatloB  de  la  mine  de  Mars&nges  &  celle  de  la  Chalède ,  confor- 
mément au  bail  notarié,  en  date  du  la  décembre  iftS3,  &  la 
charge  de  tenir  en  activité  l'eiplof  tatlon  de  chaque  conceasloii. 

Art.  s.  Si  l'eiploltatlon  des  mlnea  réunies  a  lieu  de  manière 
à  causer  un  préjudice  grave  à  l'Intérêt  public,  ou  contr*lro- 
.  ment  aux  conditions  de  la  réunion,  la  présente  autorisation 
pourra  être  révoquée,  après  enquête,  par  décision  minist^ 
rielle,  sauf  recours  au  conseil  d'£tat ,  par  la  vole  contentieusSb 

Art.  3.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché,  aux  fnla 
des  concesalonnalres,  dans  les  comuuines  sur  lesquelles  s'éten- 
dent les  deux  concessions  de  la  Chalède  et  de  Marsanges.  Il  sont, 
en  outre ,  Inséré  dans  l'un  des  Journaux  du  département  de  la 
Hauta-Lolre. 

jtrt.  à.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  par  extrait 
au  Bulletin  de$  toit.  ^^^ 

Décret  imjiéritU  du  7  août  1867,  gui  autorité  la  Société  ano- 
nyme des  forges  de  Montatalre  à  établir  dant  la  commmtt 
d'OcTHEAD,  arrondUiement  de  Boclogiie-sur-Mbr  (Pas-de- 
Calais)  ,  ui»  luine  à  fer  dont  la  eoneietanee  eit  fixée  aitui 
qn'H  tuit ,  lavoir  : 
Quatre  haute-fourneaux  au  eoiui  ; 
Deux  eubilote  ; 
SoixanU  foure  à  eoke; 
Le»  maehiiui  eouSUmtee  néeeieairei  au  rmdemmt  de  Vurit, 

(EXTBIIT.) 

Art.  S.  La  société  permissionnaire  ne  pourra  foire  unge , 

dans  son  usine ,  que  de  combustibles  minéraux. 
Art-  6.  Elle  tiendra  ses  hauls-foumeaux  en  acUvité  cons- 

lanto,  et  ne  pourra  ies  laisser  chAmor  sans  cause  reconnue  lé- 
iT  l'administration. 

.  Elle  se  conformera  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
lents  existants  ou  à  Intervenir  sur  le  fait  des  usines  et 
dues  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  quiluiseront 
par  l'administration  ea  ce  qui  concerne  la  police  des 
.  la  aOreté  des  ouvriers. 
.  Ella  sera  tenue  de  n  confonnei*  également  anx  me- 
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sures  qui  pourraient  être  ultérieurement  reconnues  nécessaires 
.  et  qui  lui  seraient  prescrites  par  le  préfet  du  département,  sauf 
recours  au  ministre  des  travaux  publics,  en  vue  de  prévenir  les 
inconvénients  et  les  dommages  que  les  fumées  et  les  poussières 
de  Tusine  occasionneraient  aux  habitants  et  aux  propriétés  du 
voisinage. 

j^rt.  9.  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
elle  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre 
les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui 
suivra  la  notification  du  présent  décret 


Décret  impérial  du  la  août  1867,  ^w*  accorde  aux  sieurs  ^^inwdegoafre 
Emile  Rouet  et  Eugène  Rouet  la  concession  de  mines  de       **  * 
soufre  situées  dans  les  communes  â*APT  et  de  Saignor 
(Vaucluse). 

(Extrait.) 

jirt,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
des  Tapets,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  le  plus  à 
Test  du  hameau  des  Tapets,  point  A  du  plan,  à  Tangle  sud-ouest 
de  la  ferme  dite  Pied-de-Mare,  appartenant  aux  hoirs  Com- 
bette,  point  B; 

A  Pestf  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier  point  A, 
dirigée  sur  Tangle  nord -ouest  de  la  ferme  des  Auberts, 
point  G; 

Au  sud  et  au  sud^ouest^  par  une  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  G  sur  Tangle  nord-est  de  la  maison  de  ferme  appartenant 
au  sieur  Elzéar-Jean ,  point  D  du  plan  ; 

Au  nord-ouest^  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  Tangle  le  plus  à  Test  du  hameau  des  Tapets,  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
78  hectares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  Âa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle 
de  10  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  l'étendue 
de  la  concession* 
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Cahier  de»  charges  de  la  eonceseion  de  la  mine  de  soufre  des  Tapeis* 

(Extrait.) 

^rt.  2f  Dans  le  mois  qui  suivra  la  notiflration  du  décret,  les  conces- 
sionnaires adresseront  au  préfet  un  projet  des  travaux  nécessaires  pour 
compiéter  l'exploration  de  la  concession  /et  notamment  pour  8*assurer 
Il  la  couche  contenant  du  soufre  se  prolonge  dans  le  sens  du  pendage 
vers  le  sud-ouest  et  s*il  n'existe  pas  d'autres  eoucbes  semblables  dans 
la  profondeur. 

Ce  projet  sera  rendu  çxëcatolre,  avec  les  additions  et  nuMlIfleatiQM 
qu'il  pourra  eompovler,  par  un  arrêté  du  prér^l,  pris  sur  le  rappett  des 
Ingénieurs  des  mines  et  sauf  recours  au  ministre  de  ragrlcnlture,  da 
commerce  et  des  travaux  publics  L'arrêté  fixera  le  délai  dans  lequel 
les  travaux  d'exploration  devront  être  commencés  et  terminés. 

jirt,  13.  Tous  les  débris  de  minéral  de  soufre  devront  être  sortis  ao 
Jour,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  délivrée  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines 

Usine  A  fer,     Décret  impérial  du  iG  août  1867,  qui  autoriie  le  sieur  Vutl- 

'•"     •         LEMiif ,  ingénieur  civil  à  Épernay ,  gérant  de  la  société  des 

hautS'féumeaux  et  forges  de  Frouard^  à  établir  une  usina 

à  fer  dans  la  commune  de  Fhoiîard,   arrondissememi  àa 

Nanct  (Meurthe). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit,  savoir: 

i''  Trois  hauts-fourneaux  à  coke  et  un  fourneau  au  charbon 
de  bols  pour  la  fusiou  du  minerai  ; 

a*  Seize  fours  à  puddler  pour  la  fabrication  du  fer  ; 

3'  Dix  fours  à  réchauffer; 

4*  Los  appareils  de  compression ,  d'étirage  et  de  soufQerie 
gécessaires  au  roulement  de  Tusine. 

(EXTJUIT.) 

Art.  à.  Il  (le  permissionnaire)  tiendra  les  hauts-fbumeaux 
en  activité  constante,  et  ne  pourra  les  laisser  chômer  sans  cause 
reconnue  légitime  par  Tadmlnistration. 

Art.  5.  Il  se  conformera  aux  lois,  décrets,  ordonnances  el 
règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et  des 
appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  lui  seront 
données  par  l'administration  en  ce  qui  concerne  la  police  des 
usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  7.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  21  avrU  1810, 
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U  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seule- 
ment, une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  l^arrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret 


Décret  impérial  du  96  août  1867, 9^*  autorise  la  dame  de  Pdf*  Haawfoaraeaa 

SARD  à  établir  un  haut^fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  d«  ranetenDe^ 
dé  fer  dans  V enceinte  de  Vancienne  forgen^Amuoiomi,  qu'elle         forge 

possède  sur  la  Sarthe,  dans  la  communs  de  SainieJahios-  iTAiiUioigné. 
sur-Sarthe  f  arrondissement  du  Mars  (Sarthe). 

(  Extrait.  ) 

Jrt.  5.  Elle  (la  permissionnaire)  tiendra  son  haut-fbumeau 
en  activité  constante,  et  ne  pourra  le  laisser  chômer  sans  cause 
reconnue  légitime  par  Tadministration. 

{Nota.  Le  haut-fourneau  dont  le  rétablissement  est  auto- 
risé, ayant  fait  partie  d'une  usine  vendue  nationalement  en 
Fan  YI ,  la  dame  de  Puisard  n'a  pas  été  soumise,  d'après  les 
règles  de  la  matière,  à  la  taxe  de  permission  mentionnée  dans 
l*article  75  de  la  loi  du  31  avril  iSio.) 


JOéeret  imp&ial  du  36  août  1867,  qui  autorise  les  sieurs 
BouTHT,  père  et  fils  et  compagnie,  à  établir  une  usine  pour 
la  fabrication  du  fer  à  la  houille  sur  le  ruisseau  de  Laurois, 
au  lieu  dtlMEsssMPRÉ,  commune  de  Pure,  arrondissement  de 
Sedan  (Ardennes),  en  remplacement  de  la  forge  marchant 
sku  charbon  de  bois^  dont  la  maintenue  a  été  autorisée  par 
Vordonnanee  royale  du  \lx  août  x^ksi^  et  qiui  sera  supprimée^ 

La  consistance  de  la  nouvelle  umne  est  et  demeure  fixée  ainsf 
qu'il  suit,  savoir  : 

Cinq  fours  à  puddler  ; 

Un  bocard  à  crasses; 

Les  appareils  de  compression  et  d'étirage,  et  tous  les  acces- 
soires nécessaires  au  roulement  de  l'usine. 

(Extrait.) 

Art.  a.  Le  régime  des  eaux  est  et  demeurera  maintenu  tel 
qu'il  a  été  fixé  par  Tordonnance  précitée  du  i/i  août  186a. 


|Uf  ine  A  fer 

de  Metiempré, 

oommooe 

de  Pure. 
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Ari.  U.  Les  permissionnaires  ne  pourront  faire  usage ,  dans 
leur  usine,  que  de  combustibles  minéraux. 

Art.  6.  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
notification  du  présent  décret 

Art,  6.  II  n'est  en  rien  dérogé  aux  dispositions  des  arti- 
cles 8, 9>  10, 1 1  et  I a  de  Tordonnance  du  lû  août  1869,  lesquelles 
seront  applicables  à  Tensemble  de  Tuslne  telle  qu'elle  doit  être 
aujourd'hui  constituée. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  ne  se  conforme- 
raient pas,  pour  Texécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci- 
dessus  prescrites,  le  Préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage 
de  Tusine  ou  de  la  prise  d'eau,  et,  en  ce  qui  concerne  la 
prise  d*eau,  la  destruction  des  ouvrages  dommageables,  quand 
il  Jugera  que  la  mise  en  chaînage  ne  pourrait  en  empêcher 
les  inconvénients;  la  révocation  de  Pacte  de  permission  sera 
poursuivie  en  outre,  ainsi  que  de  droit. 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  Tachèvement  et  la  réception 
des  travaux,  les  permissionnaires  modifieraient  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret  et  par  Tordonnance  royale  du 
lA  août  18A9,  soit  quant  au  régime  des  eaux,  soit  quant  aux 
établissements  métallurgiques.  Toutefois,  le  Préfet  n'ordon- 
nera, dans  ce  cas,  que  la  mise  en  chômage  des  parties  de  réta- 
blissement métallurgique  qui  auraient  été  modifiées  ou  ajoutées 
sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront  d'ailleurs  pour- 
suivies conformément  à  Tartlcle  77  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 


iiiDw  de  bouille  ^^^^<  impérial  du  97  août  1867,  qui  accorde  aux  sieurs 
de  8eint-Je«n-      Bertir,  Gommarhond,  Billat  (François),   Billat  (Sera- 

phln),  Bornet,  Perticot,  Guinaod,  Place  etWÈLÈkr,  la 
coneeuion  de  mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de 
Saiht-Jbar-de-Todlas  et  de  Sairt-Rohair-er-Oier  ,  arron^ 
dissement  de  Ltor  (Rhône),  et  de  Dargoire,  arrondissement 
de  Saint-Étierne  (Loire). 

(Extrait.) 

Art.  %.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
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de  Saint-Jean-de-Tourcts ,  est  limitée  conformément  au  plan 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir: 

jiu  nord ,  d'abord  par  une  ligne  droite  partant  de  Berna- 
danche ,  point  A  du  plan ,  et  se  dirigeant  sur  le  point  M ,  point 
de  rencontre  du  chemin  de  Riserie  et  de  Saint^Andéol  à  Saint- 
Romain  et  du  chemin  dit  de  la  Gôte-des -Chèvres  ayant  son 
origine  dans  la  couche  d*  Allier,  en  amont  de  la  maison  Gharmy- 
Durleux ,  ladite  ligne  AM  s'arrêtant  à  son  intersection  avec 
Taxe  du  ruisseau  de  la  Combe -d'Allier,  point  B  du  plan;  en- 
suite par  Taxe  du  ruisseau  de  la  Combe-d'Allier,  depuis  le 
point  B  ainsi  défini ,  jusqu^au  point  G ,  point  d'intersection  de 
Taxe  dudit  ruisseau  et  de  Taxe  du  canal  de  Givors  ; . 

Au  sud ,  par  Taxe  du  canal  de  Givors  à  partir  du  point  G 
ci-dessus,  jusqu'au  point  D,  où  cet  axe  est  coupé  par  une  ligne 
droite  partant  du  Barnadanche  et  menée  à*  l'embouchure  du 
ruisseau  de  Dargoire  dans  le  Gier,  point  N  du  plan; 

ji  Voueêt^  par  la  portion  de  la  ligne  droite  précédemment 
définie ,  comprise  entre  le  point  D  et  le  point  de  départ  A,  la- 
dite limite  AD  étant  commune  entre  la  concession  de  Saint- 
Jean-de-Toulas  et  celle  de  Tartaras. 

Le  périmètre  ainsi  circonscrit  A,  B,  G,  D,  A,  renfermant  une 
superficie  de  i  kilomètre  quarré,  73  hectares,  35  centiares. 

jirt.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  U2  de  la  loi  du  si  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  un  quarantième  du  produit 
brut  de  l'extraction  opérée  sôus  leurs  terrains  respectifs. 

Art.  i5.  La  présente  concession  sera  placée,  pour  l'action 
administrative,  dans  les  attributions  du  préfet  du  Rhône. 


Décret  impérial  du  39  août  1867,  qui  autorise  le  sieur  Auguste     Usine  à  fer 

MiTAiRiK  à  maintetiir  en  activité  Vusitie  à  fer  dite  de  Forge-  ^«Jow-Neavc, 

.  'à  Coulanges-le»- 

Neuve,  quHl  possède  sur  la  rivière  de  la  Nièvre,  dans  la  eom-        Neven. 

mune  de  Coulanges-les-Nevers,  arrondissement  de  Nevers 

(Nièvre). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  de  trois  feux  d'affine- 
rie  marchant  au  charbon  de  bois,  et  des  appareils  de  compres- 
sion et  d'étirage  nécessaires  à  son  roulement 

(Extrait.) 

Art.  7.  En  exécution  de  l'article  75  de  la  loi  du  ai  avril  tSio, 
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il  (le  pemMoiiiMlfs)  payer»,  à  titre  de  taae  dfl 
et  pour  une  fois  sealene»!,  nne  fonune  de  iBo  ftraoci^  qui 
veroée  entre  les  aiatBS  du  reoevevr  de  raiTondiiBeiieiit 
le  moii  qui  raiyra  le  notifieelten  du  préeent  déeret 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRB8IÉM 

▲  Wi.  IM  PUflTB,  ▲  Mil,  LE»  DVGiNIEUIIS  DBS  MIUBSt  BTC 

JUILLET  n  AOUT  1857. 


Ptrit,  I»  7  aofti  itif . 

A  M.  U  Préfet  à 


le  IMfet»  la  révirion  des  anciens  règlements  (Tnsi-      irrigation* 
nés  ou  de  prises  d'eau  d*irrigation  sur  les  cours  d^eau  nou      ®^  usines. 
iia?i8ablea  ni  flottables  a  aoule?é,  dans  plusieurs  départements,     instmeUon 
lu  question  de  savoir  si  le  paragraphe  Ix  du  tableau  D  annexé  4  s"Y're™pr''rd 
an  décret  du  s5  mars  iS5»,  qui  attribue  aux  préfets  le  droit  de   des  demandes 
statuer  en  cette  matière»  et  les  termes  de  la  oirculaire  du     enréTision 
%j  juillet  1869,  page  3,  $$  6  et  6,  relatifs  à  l'exercice  de  ce  droit,  ^^^^^^^ 
ont  abrogé  les  dispositions  de  la  circulaire  du  a3  octobre  i^u 
qot  presQriveQt  aux  préfets  de  consulter  Tadministration  supé- 
rieure, avant  de  procéder  à  aucune  instruction  nouvelle  ay^t 
pour  old^  ^  mijidificatioii  des  réglementa  existants  (page  \U^ 
SS  3,  ii  et  5). 

Tai  examiné  cette  question  en  conseil  ^néral  des  ponts-et- 
chaussées. 

D'accord  avec  le  conseil,  j*ai  reconnu.  Monsieur  le  Préfet, 
que  les  règlements  d^eau,  qui  touchent  en  général  à  des  inté- 
rêts nombreux  et  complexes,  ne  doivent  intervenir  qu'après  un 
examen  complet,  et  qu'une  fois  rendus,  ils  ne  doivent  être 
modifiés  qu'avec  une  extrême  réserve. 

Quand  ces  actes  ressortissaient  exclusivement  au  chef  du 
Pouvoir  exécutif,  ces  principes  dirigeaient  l'administration 
supérieure;  elle  s'interdisait  à  elle-même  le  droit  de  faire 
ouvrir  de  piano  des  enquêtes  tendant  k  remettre  en  question 
les  règlements  existants.  Dès  lors,  elle  doit  tenir  la  main  à  ce 
qu'on  ne  s'écarte  pas  des  mêmes  principes,  ai^jourd'hui  que  le 


< 
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décret  de  décentralisation  vous  a  transporté,  Monteur  le 
fet,  les  pouvoirs  qui,  avant  ce  décret,  appartenaient  exdusi* 
vement  au  chef  du  Gouvernement,  en  conseil  d^État 

En  conséquence,  et  pour  prévenir  la  mobilité  qui,  en  s^intro- 
duisant  dans  les  arrêtés  réglementaires,  pourrait  en  affaiblir 
Tautorité  et  inquiéter  les  intérêts  aux(|uels  se  rattachent  ces 
actes  importants,  il  convient.  Monsieur  le  Préfet,  qu'aucone 
demande  en  révision  ne  soit  soumise  aux  enquêtes  avant  que 
Tadministration  supérieure,  sur  Tavis  préalable  de  MM.  les 
ingénieurs,  ait  été  d'abord  consultée.  Le  décret  de  décentndi- 
aation,  en  remettant  le  droit  de  faire  des  règlements  à  Tauto- 
rité  préfectorale,  placée  plus  près  des  divers  intéressés,  ne  fait 
que  donner  une  importance  nouvelle  aux  prescriptions  que 
renferme,  à  cet  égard,  la  circulaire  du  23  octobre  i85i. 

Ces  observations,»  vous  le  comprenez.  Monsieur  le  Préfet, 
s'appliquent,  à  plus  forte  raison,  aux  cours  d*eau  du  domaine 
public  proprement  dit,  sur  lesquels  les  règlements  continuent 
à  émaner  de  Sa  Majesté  en  son  conseil  d*État;  elles  me  parais- 
sent d'ailleurs  suf&re  pour  lever  les  incertitudes  que  pourraient 
faire  nattre  les  termes  de  la  circulaire  du  97  Juillet4i859,  qui 
doit  se  combiner  avec  les  dispositions  précitées  de  la  circulaire 
du  33  octobre  i85i. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  vous  con- 
former désormais  aux  présentes  instructions. 

Je  transmets  une  ampliation  de  la  présente  dépêche  à  M.  lin- 
génieur  en  chef. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considératioii 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de  Vagrieuliure^  du  eammeree 
et  dei  travaux  publics , 

E.  ROUHER. 
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PERSONNEL. 

DÉCRETS  ET  DÉGISIONS  RELATIFS  AU  PERSOUNEL  DES  IlIlfES. 

JUILLET  ET  AOUT  1867. 


AERÉTiS  mifUTiRIELS. 

6  août  1B57.  »  M.  Couche 9  iogénieur  en  chef  des  mines, 
profesieur  de  constructloni  et  de  chemins  de  fer  à  TÉcole  Im- 
périale des  mines,  sera  chargé,  en  outre ,  des  fonctions  d'ingé- 
nieur en  chef  du  contrôle  et  de  la  surveillance  administrative 
des  chemins  de  fer  de  TEst  et  des  Ardennes,  en  remplacement 
de  M.  Tboyotv  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  appelé 
h  une  autre  destination. 


ÉCOIiS  IMPÉRULI  DIS  MIRES. 

Par  décision  de  &  Ex.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  en  date  du  5  août  1S67,  et  d*apré8 
les  résultats  des  examens  généraux  de  Tannée  scolaire  i856- 
1S67,  des  brevets  ont  été  délivrés  aux  élèves  externes  de  TÉcole 
impériale  des  mines  dont  les  noms  suivent  : 
Bm. 

t.  Rémaur7(  Henri  }• 

s.  Duval  (Ferdinand). 

3.  Orateau  (Michel).  • 

b.  9aglio  (Henri). 

6.  Petau  (Gustave). 

6.  Monthiers  (Edouard). 

7.  Langlols  (Auguste). 
s.  Kosicki  (Ladislas). 


Éeolê  âei  minmri  de  Sainî^ÉtUnnê. 

Par  décision  de  S.  Ex.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  en  date  du  1 6  Jui  n  1 S67,  et  d*après 


le  classement  définitif,  arrêté  par  le  conseil  de  l^École*  des 
brevets  ont  été  délivrés  aux  élèves  ci-après  dénommés  sortis 
de  rÉcole  en  1866  : 

Brerett  de  i**  oImm. 

MM.  Agniel  (Simon). 

Rivière  (  Joseph  ]»  : 

MrtiwtU  ito  r  «laiM*  I 

MM.  Mire  (Jacques).  | 

Jacob  (César).  i 

Mlquel(Callxte). 
Sévoz  (Ûenls). 
Sévoi  (ialsi)* 
Obé(Ualt). 
Andoie  (Edmond) 
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CONCERNANT   LES   MINBS9    USINES,  ETC. 


SKI^TEMBRE  BT  OCTOBRE  1857. 


Décret  impérial  du  1 1  $eptembrê  1 867,  qui  approuve  dee  modi^     ^  fMdcrtM 
fieation»  aux  itatuU  de  la  Compagnie  dee  forgée  et  fonde-       d'Alai*. 
riee  d*  Al  aïs. 

Napoléon»  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  Tordonnance  en  date  du  30  octobre  1 83o,  portant  autorisa- 
tion de  la  société  anonyme  formée  A  Paris  sous  la  dénomination 
de  Compagnie  dee  forges  et  fonderies  d^AlaiSf  et  approbation 
doses  statuts; 

Vu  Tordonnance  du  19  mal  1 836,  modlficatlve  desdits  statuU; 

Vu  le  décret  du  i3  février  1866  (1),  approuvant  les  nouveaux 
statuts  de  la  société  ; 

Vu  Tacte  passé  devant  M' Chardon,  notaire  ft  Paris,  le  fl6  Juin 
1867,  portant  rectification  du  préambule  et  de  Tarticle  t3,  tels 
quMls  sont  libellés  dans  Tacte  annexé  au  décret  précité  du 
i3  février  1866; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  i'\  La  modification  du  préambule  et  de  Tarticle  i3  des 
statuts  de  la  Compagnie  des  forgée  et  fonderies  d'Alais  est 
approuvée,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  Pacte  passé,  le  96  Juin 


1)  AnnaUêdei  min$i^  s*  •«rie,  t.  Y  d«  ii  parUe  âdmlniiiraUva ,  p.  il. 
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1867,  devant  M«  Frédéric  Chardon  et  son  collègue ,  notaires  à 
Paris,  lequel  acte  restera  annexé  au  présent  décret. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Bulletin 
des  loiê^  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  journal  d'annonces 
judiciaires  des  départements  de  la  Seine  et  du  Gard,  et  enre- 
gistré avec  Pacte  modiûcatif  au  greffe  du  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine. 

Le  26  juin  1857, 

Par-devant  M*  Frédéric  Ch&rdon  et  son  coUègne,  notaires  à  Paris, 
soussignés , 

Ont  compara  : 

1»  M.  Deois-Atmé-Reué-Emmanuel,  vicomte  Benoistd'Azy,  membre 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  propriétaire,  demeurant  à  Paris,  me 
de  Grenelle-Saint-Germain,  n'SG; 

^■^  M.  Charles-Aiistide  de  la  Coste  du  Vivier,  ancien  pair  de  France. 
comme ndeqr  de  Tordre  de  la  Légion  d'hbnnear,  propriétaire,  demeurant 
à  Paris,  rue  de  l'Isly,  n»  12; 

3*  VA  M.  Chârles-André-ioseph  Paravey,  ancien  conseiller  d'État, 
membre  de  l'ordre  de  la  Légion  d*honneur,  demeurant  à  Paris,  rue  des 
Petites-Écuries,  n*  44 « 

Agissant  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont  été  donnés  par  rassemblée 
générale  des  acUonnaires  de  la  compagnie  des  fonderies  et  forges  d'Alais, 
réunis  en  séance  extraordinaire  le  24  mal  I8â5,  ainsi  qu'il  résulte  du 
procès-verbal  de  ladite  assemblée,  dont  un  extrait  enregistré  est  demeuré 
annexé  à  la  minute  d'un  acte  reçu  par  M"  Chardon ,  soussigné,  le  6  fé- 
vrier 18&6,  contenant  les  statuts  modifiés  de  cette  compagnie, 

Lesquels  ont  exposé  : 

Qne,  par  snite  d'une  erreur  matérielle  de  transcription^  on  a  omis  de 
rapporter  dans  le  préambule  de  l'acte  susénoncé  et  de  menUonner  aa 
dernier  paragraphe  de  TarUcle  13  des  statuts  rarticle  6  des  statuts  pri- 
mitirs ,  relatif  à  la  manière  de  calculer  les  intérêts  des  actious  de  capital 
et  le  dividende  attribué  aux  aclious  de  jouissance; 

Qu'il  y  a  lieu  de  rc  parer  cette  omission,  pour  mettre  sous  les  yeux  des 
nouveaux  actionnaires ,  en  regard  des  statuts  modifiés  de  la  compagnie, 
l'ensemble  des  disposiUons  qui  règlent  la  condition  des  actions  de  jouis- 
sance sous  l'empire  des  statuts  primitifs,  auxquels  il  n'a  pas  été  dérogé  à 
cet  égard. 

En  conséquence  : 

Pour  réparer  l'erreur  ci-dessus  signalée,  MM.  BenoSst  d'Azy,  de  la 
Coste  du  Vivier  et  Pararey,  es  noms  qu'ils  agissent,  r 

Ont  requis  M"  Chardon  de  rappeler  en  ces  présentes^  pour  faire  suite  à 
l'acte  de  société ,  l'ancien  article  ainsi  conçu  : 
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«  Jusqu'au  payement  Intégral  des  actluna^  eltês  ne  joUiHMit  dea  intër^Hs 
»  annnels  qui  leur  «ont  attribués  que  dans  la  proportioD  des  versettieiiu 
»  effectués  sur  les  actions ,  et  à  dater  de  chacun  de  ces  yeraements. 

»  Si,  dans  le  cours  d'une  ou  plusieurs  années,  les  produits  nets  ne  pou- 
»  valent  suffire  au  payement  de  la  totalité  de  ces  intérêts,  il  y  aurait  lieu 
»  à  parfaire  ce  payement  sur  les  produits  ultérieurs,  de  manière  que  ja- 
>  mais  les  actions  de  jouissance  ne  puissent  prendre  part  aux  bénéfices 
»  ayant  que  les  intéiéts  attribués  aux  actions  de  capital  ne  leur  aient  été 
»  intégralement  servis. 

»  Dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  les  intërfits  ne  seront  payés  qtié 
»  sur  les  bénéfices  nets  réalisés,  conformément  aux  dispositions  de  i'ar- 
»  tiele  38.  » 

Cet  article  prendra  sa  place  dans  le  préambule  des  statuts  modifiés, 
entre  les  articles  4  et  15  des  anciens  statuts^  et  sera  mentionné  de  même 
au  dernier  paragraphe  de  rarlicle  13  des  statuts  actuels. 

Mention  des  présentes  est  consentie  partout  où  besoin  sera. 

Dont  acte  : 
Fait  et  passé  à  Paris ,  au  siège  de  la  société,  rue  de  Grammont,  n**  28, 
Les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Et  après  lecture,  les  parties  ont  signé  avec  les  notaires. 
Ensuite  est  écrit  :  «  Enregistré  à  Paris,  deuxième  bureau,  le  29  juin 
w  1857,  folio  94  recto,  case  6.  Reçu  deux  francs,  double  décime,  quarante 
»  centimes.  Signé  Monnot.  » 

Yu  pour  être  annexé  au  décret  impérial  en  date  du  11  septembre  1857, 
enregistré  sous  le  n<*  6ll. 

Le  mtnisfre  de  Vaffrieulturéf  du  commuée 
et  de»  trctvaux  publies^ 

E.   ROUBEB. 


communes 

de  Vienne 

et  d'Eslrablin. 


Décret  impérial  du  ii  septembre  1867,  qui  autorise  les  sieurs        Usines 
LA  Selve  et  compagnie  à  ajouter  un  troisième  haut-fourneau  ™*'«"^nï»qu«« 
marchant  au  coke  aux  usines  métallurgiques  dites  de  Pont-  Poni-rÉvèque, 
l'Éyêqub,  qu'ails  possèdent  dans  les  communes  dé  ViSNiifl  et 
d'EsTRABLiN,  arrondissement  de  Vienne  (Isère)»  et  qui  ont  été 
permissionnées  par  les  décrets  des  ao  juin  1807  et  16  août 
1808  et  par  l^ordonnance  du  10  février  i8/i5. 

(Extrait.) 

Jrt.  2.  Les  propriétaires  des  usines  de  Pont-rÉvêque  d^ 
vront,  dans  le  délai  qui  leur  sera  fixé  par  radminlstratiOB»  se 
mettre  en  mesure  de  faire  régulariser  l'existenoe  des  feux  et 
artifices,  faisant  partie  desdites  usines,  qui  n'fturaîeat  pas  en- 
core été  permissioanés. 
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Art.  k*  Les  permissionnaires  n^emploieront  que  des  com- 
bustibles minéraux  pour  le  roulement  dudit  haut-fourneau. 

Art.  5.  En  exécution  de  Tarticle  75  de  la  loi  du  si  avril  1810, 
les  permissionnaires  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  une  fois  seulement,  une  somme  de  900  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans 
le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret 

Art,  6.  Us  tiendront  leurs  hauts-fourneaux  en  activité  con- 
stante, et  ne  pourront  les  laisser  chômer  sans  cause  reconnue 
légitime  par  Tadministration. 

Art.  7.  Ils  se  conformeront  aux  règlements  existants  ou  à 
intervenir  sur  le  fait  des  usines  et  des  appareils  à  vapeur,  ainsi 
qu'aux  instructions  qui  leur  seront  données  par  Tadministra- 
tion  en  ce  qui  concerne  la  police  des  usines  et  la  sûreté  des 
ouvriers. 

ArU  9.  Il  n'est  en  rien  dérogé  d'ailleurs  aux  dispositions  des 
décrets  des  20  juin  1807  et  16  août  1808,  et  de  l'ordonnance  du 
10  février  18/iô,  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret. 


Aciérie 
d'AsMillf, 
commune 
de  Lorette. 


Décret  impérial  du  11  septembre  1867,  qui  autorise  les  sieurs 
Jackson,  frères,  à  maintenir  en  activité  au  à  établir  dans  leur 
aciérie  dite  d'AssAiLLT,  située  sur  la  rivière  du  Gibr,  com^ 
mune  de  Lorette,  arrondissement  de  Saint-Ëtientie  (Loire), 
les  feux  et  appareils  suivants  ^  savoir  : 

61  fours  à  coke; 
1 1  fours  de  cémentation  ; 
100  fours  de  fusion  ; 
7  fours  à  réverbère  de  chaufferie; 
ao  foyers  de  chaufferie  à  tuyère; 

Les  machines  de  compression  et  d'étirage  et  tous  les  artifices 
nécessaires  au  roulement  de  Vusine^ 

(Extrait.) 

Art.  6.  Ils  (les  permissionnaires)  se  conformeront  aux  lois, 
décrets,  ordonnances  et  règlements  existants  ou  à  intervenir 
sur  le  fait  des  usines  et  des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux 
instructions  çui  leur  seront  données  par  l'administration  en  ce 
qui  concerne  la  police  des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  8.  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  si  avril  1810, 
ils  payeront  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seu* 
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iemeut,  une  somme  de  3oo  francs ,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  ne  se  conforme- 
raient pas ,  pour  l'exécution  des  travaux ,  aux  dispositions  ci- 
dessus  prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage 
de  Fusine  ou  de  la  prise  d'eau,  et,  en  ce  qui  concerne  la  prise 
d*eau,  la  destruction  des  ouvrages  dommageables,  quand  il 
Jugera  que  la  mise  en  chômage  ne  pourrait  en  empêcher  les 
inconvénients.  La  révocation  de  Tacte  de  permission  sera  pour- 
suivie, en  outre,  ainsi  que  de  droit 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  l'achèvement  et  la  rébeption 
des  travaux,  les  permissionnaires  modifieraient  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret,  soit  quant  au  régime  des  eaux,  soit 
quant  aux  établissements  métallurgiques.  Toutefois,  le  préfet 
n'ordonnera,  dans  ce  cas,  que  la  mise  en  chômage  des  parties 
de  rétablissement  métallurgique  qui  auraient  été  modifiées  ou 
ajoutées  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront  d'ailleurs  pour- 
suivies conformément  à  Tarticle  77  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 


Décret  impérial  du  11  septembre  1857,  qui  autorise  les  sieurs      Usine  à  fer 
BoiGUEs ,  Rambocrg  ot  Compagnie  à  conserver  et  tenir  en    ^®  '■  ^'^"*  » 

A    V  communes 

activité  Vusine  à  fer  dite  de  la  Pique  ^  qu'ils  possèdent  sur  ^  deCoulanget 
le  ruisseau  de  la  Pique,  dans  les  communes  de  Coulanges  et      «'  Nefers. 
de  Nevers,  arrondissement  de  Nevers  (Nièvre). 

fia  consistance  de  cette  usine ,  dont  la  force  motrice  sera 
fQjarnie  en  partie  par  le  ruisseau  de  la  Pique,  en  partie  par  des 
machines  à  vapeur,  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Un  haut-fourneau  marchant  au  coke  et  au  charbon  de  bois 
mélangés  ; 

Un  cubilot  et  un  four  à  réverbère  pour  le  moulage  de  la  fonte 
en  deuxième  fusion  ; 

18  feux  de  forge  maréchale,  un  marteau  et  un  martinet  et 
tout  Toutillage  accessoire  d'une  fonderie. 

(Extrait.) 

Art  5.  Us  (les  permiasionnaires)  tiendront  Jeur  haut-four- 
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Mines 
mèlalliquet 
(PArau. 


neau  en  aettvité  constante ,  et  ne  pourront  le  laisser  chômer 
sans  cause  reconnue  légitime  par  radmlnistration. 

Art  6.  Ils  se  conformeront  aux  lofs,  décrets,  ordonnances  et 
règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et  des 
appareils  &  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seront 
données  par  Tadministration  en  ce  qui  concerne  la  police  des 
usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art,  8.  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  ai  avril  i8id, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  5oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  ne  se  conforme- 
raient pas,  pour  rexécutfon  des  travaux,  aux  dispositions  cî- 
dessus  prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage 
de  Tusine  ou  de  la  prise  d'eau,  et  en  ce  qui  concerne  la  prise 
d'eau,- la  destruction  des  ouvrages  dommageables,  quand  il 
Jugera  que  la  mise  en  chômage  ne  pourrait  en  empêcher  les 
inconvénients.  La  révocation  de  l'acte  de  permission  sera  pour- 
suivie, en  outre,  ainsi  que  de  droit 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  l'achèvement  et  la  réception 
des  travaux,  les  permissionnaires  modifieraient  l'état  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret,  soit  quant  au  régime  des  eaux,  soit 
quant  aux  établissements  métallurgiques.  Toutefois,  le  préfet 
n'ordonnera,  dans  ce  cas,  que  la  mise  en  chômage  des  parties  de 
l'établissement  métallurgique  qui  auraient  été  modifiées  ou 
ajoutées  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront  d'ailleurs  poursui- 
vies conformément  à  l'article  77  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Décret  impérial  du  19  septembre  i857,  portant  règlement  des 
droits  des  propriétaires  de  la  surface  pour  la  concession  des 
mines  métalliques  (<*Arau  (llautes-Py rénées). 

Napolkon,  etc. , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'ftat  au  dépar- 
tement (le  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  le  décret  en  date  du  12  janvier  i856,  qui  accorde  au  sieur 
Charles  de  Gaudechard,  marquis  de  Querrieu,  la  concession  des 
mines  nétaliiqyes  d*Araa,  arrondlssMaent  Oi^elfts  <  Hautes- 
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Pyrénées) ,  et  spécialement  l'article  h  de  oe  décret,  ledit  article 
ainsi  conçu  : 

«  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surfacu  par 
»  les  articles  6  et  ti9.  de  la  loi  du  ai  avril  i8io,  seront  réglas 
»  ultérieurement  et  après  l'accomplissement  des  formalités 
»  prescrites  par  la  loi  ;  » 

Vu  la  déclaration,  en  date  du  39  janvier  i856,  par  laquelle  la 
marquis  de  Querrieu  fait  offre,  pour  le  règlement  desdits  droite 
d^uoe  redevance  de  5  centimes  par  hectare  ; 

L*avis  au  public,  du  i5  février  i856;  Texemplaire  du  journal 
du  département  des  Hautes-Pyrénées  dans  lequel  ledit  avis  a  été 
inséré,  et  les  certificats  constatant  les  afflcbes  et  publications  ; 

Le  rapport  de  Tingénieur  en  chef  des  mines,  du  i3  novembre 
i856^ 

L*avis  du  préfet,  du  3o  décembre  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  17  avril  18Ô7  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

Le  décret  du  6  mai  1811; 

Notre  conseil  d'État  entendu  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  s 

jirU  1".  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  ;8io,  sont  définiti- 
vement réglés,  en  ce  qui  concerne  la  eoncessiop  d'Arau,  4  une 
rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare,  pour  toiip  les  terrains 
compris  dans  le  périmètre  de  cet^  concession. 

jirt.  a.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché,  aux  frais  du 
concessionnaire  et  à  la  diligence  du  préfet,  dans  les  comipunes 
sur  lesquelles  s'étend  la  concession  d'Arau. 

^rr  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  a^  département  de 
ragrioulture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret,  qu{  sera  inséré  par  extrait  au 
Bulletin  de$  lois. 


Déerei  impérial  au  19  $epUpihrf  1867,  portait  régletnent  des 
droite  des  propriétaires  de  la  surface  pour  I0  caneession  dus 
mines  métalliques  de  HéAS  et  Gavarnie  (Hautes-Pyrénées). 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 
Vu  le  décret  en  date  du  1  a  janvier  i856,  qui  accorde  au  sieur 


Mines 
métaliiqueg 

deHéas 
et  Gavarnie. 
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Charles  de  Gsudeobard,  marquis  de  Querrieu,  U  c 
des  mines  métalliques  de  Héas  et  CavernlB,  arrondlMemeot 
d'Argelès  (Hautes-Pyrénées),  et  spécialement  l'article  û  de  ce 
décret,  ledit  article  ainsi  conçu  : 

a  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  le» 
.  articles  6  et  Û3  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  seront  réglés  ulté- 
>  rleurement  et  après  l'accompliBsement  des  formalités  pro»- 
•  crites  par  U  loi';  » 

Vu  la  déclaraUon,  en  date  du  ag  Janvier  i856,  par  laquelle  le 
marquis  de  Querrieu  fait  offre,  pour  le  règlement  desdits  droit*, 
d'une  redevance  annuelle  de  5  centimes  par  hectare  ; 

L'avis  au  public,  du  i5  février  1856;  l'exemplaire  du  Joum»! 
du  département  des  Hautes-Pyrénées  dans  lequel  ledit  avis  m 
été  Inséré,  et  les  certiâcats  constatant  les  affiches  et  publica- 
tions; 

Le  rapport  de  l'Ingénieur  en  chef  des  mines,  du  i3  novembre 
iB56{ 
L'avis  du  préfet,  du  5o  décembre  ; 
L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  17  avril  1867  ; 
Vu  la  loi  du  ai  avril  1810; 
Le  décret  du  6  mal  1811; 
Notre  conseil  d'État  entendu , 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i".  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  nirface 
prtr  les  articles  6  et  A«  de  la  loi  du  ai  avril  181  r>,  sont  définitive- 
ment réglés,  en  ce  qui  concerne  la  concession  de  Héas  et  Garar- 
rente  annuelle  de  &  centimes  par  hectare,  poar  tout 
I  compris  dans  le  périmètre  de  cette  concession. 
«  présent  décret  sera  publié  et  affiché,  aux  frais  du 
lalre  et  à  la  diligence  du  préfet,  dans  les  communes 
les  s'étend  la  concession  de  Héas  et  Gavamle. 
lotre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
e,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de 
du  présont  décret,  qui  sera  inséré  par  extrait  au 
'I  loii. 
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Décret  impérial  du  19  septembre  1857,  pariant  règlement  des        **["«» 
droits  des  propriétaires  de  la  surface  pour  la  concession  des    ^  plioorna. 
mines  métalliques  de  Palourna  (Hautes-Pyrénées). 

Napoléok,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  le  décret  en  date  du  is  janvier  i856,  qui  accorde  au  sieur 
Charles  de  Gaudechard,  marquis  de  Querrieu,  la  concession 
des  mines  métalliques  de  Palourna,  arrondissement  d'Argelès 
(Hautes-Pyrénées),  et  spécialement  l'article  U  de  ce  décret,  le- 
dit article  ainsi  conçu  : 

«  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  les 
»  articles  6  et  U'à  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  seront  réglés  ulté- 
»  rieurement  et  après  Taccomplissement  des  formalités  pres- 
n  crites  par  la  loi  ;  » 

Vu  la  déclaration,  en  date  du  3gjanyieri856,  par  laquelle  le 
marquis  de  Querrieu  fait  offre,  pour  le  règlement  desdits  droits, 
d'une  redevance  annuelle  de  5  centimes  par  hectare  ; 

L'avis  au  public,  du  i5  février  i856;  l'exemplaire  du  journal 
du  département  des  Hautes-Pyrénées  dans  lequel  ledit  avis  a 
été  inséré,  et  les  certificats  constatant  les  affiches  et  publica* 
lions; 

Le  rapport  de  Tingénieur  en  chef  des  mines,  du  i3  novembre 
i856;  I 

L'avis  du  préfet,  du  3o  décembre; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  17  avril  1867  ; 

Vu  la  loi  du  SI  avril  1810; 

Le  décret  du  6  mai  181 1  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  U2  de  la  loi  du  si  avril  1810,  sont  définitive- 
ment réglés,  en  ce  qui  concerne  la  concession  de  Palourna,  à 
une  rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare,  pour  tous  les 
terrains  compris  dans  le  périmètre  do  cette  concession. 

Jrt,  3.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché,  aux  frais  du 
concessionnaire  et  à  la  diligence  du  préfet,  dans  les  communes 
sur  lesquelles  s'étend  la  concession  de  Palourna. 

Jrt.  5.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
ragrlcalture^  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
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de  l'exécution  daprésent  décret,  qui  sera  inséré  par  extrait  au 

Bulletin  dei  lais. 


MiDM         Décret  impérial  du  19  geptembrr  1857,  portant  règlement  des 
d?nèrr«flué.       droits  des  propriétaires  de  la  surface  pour  la  concession  des 

mines  métalliques  de  Pierrepitte  (Hautes-Pyrénées). 

Napoléon  ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  au  dépar- 
tement de  Pagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  le  décret,  en  date  du  1  a  janvier  1 856,  qui  accorde  au  sieur 
Charles  de  (laudpchard,  marquis  de  Querrieu,  la  concession  des 
mines  métalliques  de  Pierrefitte,  arrondissement  d^Argelès 
(  Hautes-Pyrénées  ),  et  spécialement  Tarticle  A  de  ce  décret, 
ledit  article  ainsi  conçu  : 

«  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  les 
•  articles  6  et  U^  de  la  loi  du  31  avril  1810,  seront  régl^  ult6* 
»  rieurement  et  après  raccomplissement  des  formalités  près- 
n  crites  par  la  loi  ;  » 

Vu  la  déclaration,  en  date  du  9.t^  janvier  i856,  par  laquelle 
le  marquis  de  Querrieu  fait  offro,  pour  le  règlement  desdits 
droits,  d*une  redevance  annuelle  de  5  centimes  par  hectare; 

L*avls  au  public,  du  i5  février  i856,  Texemplaire  du  journal 
du  département  des  Hautes-Pyrénées  dans  lequel  ledit  avis  a 
été  inséré ,  et  les  certificats  constatant  les  affiches  et  publica- 
tions ; 

Le  rapport  de  Tingénieur  en  chef  des  mines,  du  i3  no- 
vembre i856; 

L'avis  du  préfet,  du  3o  novembre; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  17  avril  1867; 

Vu  la  loi  du  di  avril  tSio; 

Le  décret  du  6  mai  1811; 

Notre  conseil  d^État  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

j4rt,  1*'.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  li'i  de  la  loi  du  91  avril  1810,  sont  définiti- 
vement réglés,  en  oe  qui  concerne  la  concession  de  Pierrefitte, 
i\  une  rent(»  annuelle  de  5  centimes  par  hectare,  pour  tous  les 
terrains  compris  dans  le  périmètre  de  cette  cooceiBion. 

j4H.  !i.  Le  prêtent  déemt  sera  publié  et  afAché  aux  IMs  du 
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concessionnaire  et  à  la  diligence  du  préfet,  dans  les  communes 
sur  lesquelles  s'étend  la  concession  de  Pierrefitte. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  Inséré  par  extrait 
au  Bulletin  des  lois. 


Décret  impérial  du  xg  septembre  1867,  portant  que  les  tarifs 
des  droits  de  navigation  qui  sont  actuellement  perçus  à  T^- 
rluse  d'IwuY  et  sur  les  canaux  de  Saint-Deicïs  ,  de  Mani- 
CAMP,  d«  Saint-Qdentin  ,  latéral  à  VOise,  sur  VOise  cana- 
lisée^ aimi  que  sur  les  canaux  de  la  Somme  et  des  Ardennes, 
sont  prorogés  jusqu'au  25  septembre  i858  (i). 

Décret  impérial  du  1"  octobre  iSSy,  qui  approu\}e  des  modi-    Chemin  de  fer 
fications  aux  statuts  de  la  Société  anonyme  établie  à  Paris     ^^^^^^ 
sous  la  dénomination  de  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Bességes  à  Alais. 

Napoléon,  etc.,  , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  notre  décret  en  date  du  7  juin  i85/i,  relatif  à  la  oonces- 
sion  du  chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alais  ; 

Vu  notre  décret  en  date  du  16  août  i855  (s),  portant  autori- 
sation de  la  société  anonyme  formée  pour  la  construction  et 
Texploitation  dudit  chemin  et  approbation  de  ses  statuts; 

Vu  la  délibération  de  rassemblée  générale  des  actionnaires, 
en  date  du  a3  mars  1867  ; 

Vu  les  articles  39  à  37,  /io  et  1x5  du  Gode  de  commerce; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  modifications  aux  statuts  de  la  société  anonyme 
établie  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Bességes  à  Alais^  sont  approuvées  telles  qu'elles  sont 
contenues  dans  l'acte  passé,  le  10  septembre  1857,  devant 
M*  Ducloux  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  lequel  acte  restera 
annexé  au  présent  décret* 

f  I)  ÀmmaiM  éê$  mimêi,  6*  «érie .  t.  V  de  la  parlie  adminUtretiTe,  p.  231. 
(9)  Ânmml9SéêiwnÊè$9^  s*  térie,  t.  IV  de  la  partie  administrative,  p.  U9. 
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Art*  s.  Notre  ministre  secrétaire  d*Etat  au  département  de 
ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Bulletin 
des  loiê^  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  journal  d^annoQces 
judiciaires  du  département  de  la  Seine ,  et  enregistré ,  avec 
Pacte  modlficatif ,  au  grefife  du  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine. 

Par-deTant  M*  Perdlnand-Léon  Dodoux  et  son  collègue ,  notaires  à 
Paris ,  soussignés , 

Ont  comparu  : 

1"*  M.  Adolphe  Abeille,  administrateur  de  la  compagnie  du  chemin  da 
fer  de  Bességes  à  Alals,  propriétaire,  demeorant  à  Paris,  rue  da  Fau- 
bourg-Saint-HoDoré ,  n*  23, 

Agissant  au  nom  et  comme  mandataire  de  H.  Félix  Parran ,  ancien 
préfet,  administrateur  dudlt  chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alais,  demea- 
rant  à  Paris,  rue  Lools-le-Grand ,  n*  16,  étant  en  ce  moment  à  Gante- 
rets  (Hautes-Pyrénées),  aux  termes  de  la  procuration  qu'il  lui  a  donnée, 
suivant  acte  passé  devant  M*  Labat,  notaire  à  Argelès  (Hautes-Pyrénées), 
le  17  août  présent  mois,  dont  le  brevet  original,  enregistré  et  légalisé, 
est  demeuré  cl-annexé,  après  avoir  été  certifié  véritable,  signé  et  parafé 
par  M  Abeille ,  en  présence  des  notaires  soussignés,  qui  ont  fait  desans 
mention  du  tout  ; 

30  Et  M.  Jean>Baptlste*Sopble-Jales  Mailly,  directeur  de  ladite  obm- 
pagnie,  demeurant  à  Paris,  rue  Laffltte,  n*  23; 

M.  Parran  et  M.  Mailly  représentant  le  conseil  d'administration  de  la- 
dite compagnie  du  chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alals,  comme  ayant  été 
délégués  par  ledit  conseil  aux  fins  des  présentes,  aux  termes  de  sa  déli- 
béraUon  en  date  du  18  mal  dernier  (1857),  dont  un  extrait,  certifié  con- 
forme et  signé  par  M.  Rivière  de  Larque,  vice-président,  est  demeuré 
annexé  à  la  minute  d'un  acte  reçu  par  M«  Dncloux,  notaire  soussigné, 
le  4  juin  dernier  (1857), 

Lesquels  ont  exposé  : 

Psr  acte  passé  devant  M*  Ducioux  et  son  collègue,  notaires  à  Paris, 
le  9  août  1855,  il  a  été  formé,  sous  la  dénomination  de  Compagnie  du 
chemin  da  fêr  de  Bêuégeê  à  ^fa<f ,  une  société  anonyme  ayant  ponr 
objet  l'exécution  et  l'exploitation  dudlt  chemin  de  fer,  laquelle  société  a 
été  approuvée  par  décret  de  Sa  Msjesté  TEmpereur,  en  date  du  16  du 
même  mois  d'août. 

Par  sa  délibération  en  date  du  23  msrs  dernier  (1857).  l'assemblée 
générale  ordinaire  et  extraordinaire  des  acUonnalres  de  ladite  compa- 
gnie, constituée  pour  délibérer  valablement ,  conformément  à  l'article  47 
des  statuts ,  a  pris  la  résolution  suivante  : 

■  L'assemblée  générais,  à  l'unanimité  des  membres  présents,  aoto- 
»  rise  la  conseil  d'adninlslratlon  à  émettre  de  nouveaux  titres  de  la  eom* 
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»  pagnle,  destinés  à  labyenir  à  toutes  les  dépenses  qui  seraient  reoon- 

•  nues  nécessaires  pour  l'acbèvement  des  travaux  du  chemin  de  fer  de 
»  Bességes  à  Mais.  % 

Un  extrait  de  cette  délibération ,  délivré  et  signé  par  M.  Rivière  de 
Larque ,  vice-président  du  conseil ,  est  demeuré  annexé  à  la  minute  d'un 
acte  reçu  par  M*  Ducloux  le  4  juillet  1857. 

En  vertu  de  cette  autorisation ,  le  conseil  d'administration  a  décidé 
quMl  serait  créé  quatre  mille  actions  nouvelles,  et,  par  suite,  que  l'ar- 
ticle 6  des  statuts  approuvés,  suivant  décret  impérial  du  16  août  1855, 
serait  modifié;  il  a  soumis  la  nouvelle  rédaction  de  cet  article  à  l'appro- 
bation du  Gouvernement. 

Aujourd'hui ,  les  comparants  es  qualités  qu'ils  agissent ,  et  afin  de  sa- 
tisfaire aux  observations  du  Gouvernement,  déclarent  arrêter  définitive- 
ment la  nouvelle  rédaction  de  Tarticle  6  des  statuts  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alais  de  la  manière  suivante  : 

«  Art.  6.  Le  fonds  social  se  compose  : 

»  V  Des  souscriptions ,  apports  et  valeurs  de  toute  nature  qui  compo- 
»  salent,  aux  termes  de  l'article  6  des  statuts  approuvés  le  16  août  1855, 
»  le  fonds  social  de  la  compagnie ,  divisé  originairement  en  huit  mille 
»  actions  de  cinq  cents  francs  chacune  ;  « 

»  2"  De  la  somme  à  provenir  de  la  création  de  quatre  mille  actions 

•  nouvelles,  lesquelles  seront  émises  au  taux  de  cinq  cents  francs  cha- 
»  cune,  et  mises  à  la  disposition  des  porteurs  des  huit  mille  actions  an- 
»  clennes. 

»  La  répartition  de  cette  nouvelle  émission  aura  lieu  dans  la  propor- 
»  tion  d'une  moitié  d'action  nouvelle  pour  chaque  action  ancienne. 

»  Les  fractions  d'action  résultant  de  cette  répartition  devront  être , 
»  dans  le  délai  de  six  mois ,  réunies  par  groupes  de  deux  et  échangées 
»  contre  des  actions  entières, 

»  Les  actions  nouvelles  qui  ne  seraient  pas  souscrites  par  les  porteurs 
»  d'actions  anciennes  seront  vendues  à  la  Bourse  de  Paris ,  par  les  soins 
»  du  conseil  d'administration,  au  nom  et  pour  le  compte  de  la  compa- 
n  gnie.  » 

Dont  acte  : 

Fait  et  passé  à  Paris,  en  l'étude  de  M*  Dncloux, 

L'an  1857,  le  10  septembre; 

£t  les  comparants  ont  signé  avec  les  notaires,  après  lecture. 

£n  marge  est  écrit  : 

«  Enregistré  à  Paris ,  troisième  bureau ,  le  12  septembre  1857,  folio  &8 
»  recto,  case  5.  Reçu  cinq  francs ,  et,  pour  double  décime,  un  franc.  Sl- 
»  gné  JiothwilUr.  > 

Suit  la  teneur  des  annexes. 

Vu  pour  être  annexé  au  décret  impérial  en  date  du  1*'  octobre  1857, 

enregistré  sous  le  n**  659. 

Le  miniitre  de  V agriculture,  du  eimnwreB 
et  des  travaux  publiée, 

E.  ROUHKK. 


ao4  l'Ois,    HÉGRBTS   ET   ARRÊTÉS 

Fers  en  barre,    Décrtt  itnpMal  du  17  octobre  iftSy  (1),  qui  conUêfil  de»  tnu- 

?ii?o'rwï''         dificationê  au  décret  du  17  octobre  i855,  sur  le$  eonetrmc^ 

pour'  '  fions  navales i  et  proroge  les  dispositions  de  Vartiele  a  de 

les  eonsiruciions     ce  décret,  relatives  à  la  flrandsation  des  hâtimenU  de  mer 

navales.  .^ 

étrangers. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Vu  nos  décrets  des  17  octobre  i855  (a)  et  8  octobre  i856  (3), 
relatifs  aux  constructions  navales  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

jirt.  1".  L^admission  des  fers  en  barres  au  bénéfice  des  dhn 
positions  do  notre  décret  du  17  octobre  i855,  sur  les  construc- 
tions navales,  est  restreinte  aux  barres  des  plus  fortes  dimen- 
sions, savoir  ; 

De  658  millimètres  et  plus,  largeur  multipliée  par  l'épaisseur, 
s'il  s*agit  de  barres  plates  ; 

De  29  millimètres  et  plus  sur  chaque  face»  s'il  s'agit  de 
barres  carrées  ; 

De  i5  millimètres  et  plus  de  diamètre ,  s'il  s'agit  de  barres 
rondes. 

Art.  3.  Ceux  des  fers  de  forme  irrégulière  simplement  étirés 
au  laminoir,  qn!  sont  assimilés  aux  fers  spécifiés  ci^^iessus» 
jouiront  de  la  franchise  de  droits,  à  charge  d'application  aux 
constructions  navales. 

Art.  5.  Ne  seront  reçus  à  la  décharge  des  acquits-à-caution, 
»  1**  Des  fers  en  barres  de  forme  irrégulière,  que  des  produis 
fabriqués  avec  des  fers  de  forme  également  irrégulière  ; 

•>."  Des  fers  ronds,  que  des  ouvrages  manifestement  fabriqués 
avec  des  fers  ronds  ; 

3"  Dos  tôles  de  3  millimètres  d'épaisseur  ou  moins,  que  des 
tôles  uu  des  ouvrages  en  tôle  n'excédant  pas  cette  épaisseur. 

Jrl.  ii.  En  aucun  cas,  il  ne  sera  admis,  pour  l'apurement 
des  comptes  d'importation ,  des  objets  confectionnés  avec  des 
matières  présentant  un  degré  de  fabrication  moins  avancé  que 
celles  qui  auront  été  soumissionnées  k  l'entrée. 


(1)  Voir  ci-aprés,  p.  uoo  Ja  circulaire  iransmisiive  du  21  oelobre  1867. 

(2)  Annales  det  mit^et.  S* série,  i.  IV  de  la  partie  administralive,  p.  S96. 

(3)  BuUêlm  dêê  lois,  2*  semestre  de  taS6,  t.  VIII ,  p.  803. 
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Art  6.  Pourront  seuls  jouir  ûix  bénéfice  du  régime  établi 
par  notre  décret  du  17  octobre  i8ôô  et  par  le  présent  décret, 
les  constructeurs  de  navires  et  les  fabricants  d'objets  destinés 
à  l'armement,  au  gréement  ou  au  mobilier  des  bâtiments  de 
mer. 

jirt  6.  Sont  prorogées  jusqu'au  17  octobre  i8ô8  les  dis- 
positions de  Fartlcle  a  de  notre  décret  du  17  octobre  i855, 
qui  sont  relatives  à  la  francisation  des  bàtimeàts  de  mer 
étrangers. 

Art.  7.  ^ios  ministres  secrétaires  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  et  au  dé- 
partement des  finances»  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  Texécution  du  présent  décret. 


Décret  impérial  du  17  octobre  1887  (1),  qui  autorise  Ttinpor-     Importation 
tation  temporaire  des  fontes  brutes,  fers  en  barres,  etc,^  .   i.«"P«ff''« 

,,.,.'],  ,.'  /  r    .  r  *  des fonieg  brutes, 

destines  a  être  convertis  en  navires  et  bateaux  en  fer,  en  toies,  cornières, 

machines  et  appareils  soit  pour  les  chemins  de  fer^  soit  ■*'®"  on  barres 

pour  les  constructions  ou  fabrications  industrielles  ou  ci'-       Uminés. 

viles  en  métaux ^ 

NAPOLÉON,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  l'article  5  de  la  loi  du  5  juillet  i836. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art»  i'\  Seront  admis  en  franchise  de  droits,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  5  de  la  loi  du  5  juillet  i836,  les 
fontes  brutes,  les  fers  en  barres,  les  tôles,  les  cornières,  les 
aciers  en  barres  et  les  cuivres  laminés  purs  ou  alliés  venant 
de  l'étranger,  et  destinés  à  être  réexportés  après  avoir  été  con- 
vertis, dans  les  ateliers  français,  eiT  navires  et  bateaux  en  fer, 
en  machines  et  appareils  soit  pour  rétablissement  ou  le  ser- 
vice des  chemins  de  fer,  soit  pour  les  constructions  ou  fabri- 
cations industrielles  ou  civiles  en  métaux. 

Toutefois,  pourront  seuls  jouir  du  bénéfice  de  la  disposition 
qui  précède,  les  maîtres  de  forges,  les  constructeurs  ou  fabri- 

(t)  Voir  ci-après,  p.  tt4,  la  eticnlairo  tran8iii|iai?a  du  91  ootakn  liST. 
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cants  qui  justifieront  de  commandes  reçues  de  Fétranger,  et 
qui  rempliront  les  conditioDs  ci-«près  déterminées. 

ArU  a.  Tout  maître  de  forge,  constructeur  ou  fabricant  qui 
voudra  profiter  des  facilités  spéciflées  par  l'article  i''  du  pré- 
sent décret,  devra  adresser  à  notre  ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics  une  demande  qui  fera 
connaître,  d'une  part,  la  nature  et  l'importance  des  com- 
mandes à  exécuter,  et  l'espèce  et  la  quantité  des  métaux  qui 
doivent  y  être  employés;  d'autre  part,  la  nature  et  l'espèce 
des  produits  fabriqués  qu'il  devra  réexporter  en  compensation 
des  matières  à  admettre  en  franchise  temporaire. 

Il  s^engagera,  en  outre,  à  remplir  les  formalités,  et  à  fournir 
les  justifications  qui  seront  jugées  nécessaires  par  nos  ministres 
des  finances  ou  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  pour  assurer  la  régularité  des  opérations.  Chaque  de- 
mande, avec  les  pièces  justificatives,  sera  soumise  à  l'examen 
du  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures ,  et  notre  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
statuera,  après  avoir  pris  l'avis  de  notre  ministre  des  finances. 

Art.  5.  Les  métaux  désignés  par  l'article  i"  devront  être 
importés,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  sous  pavillon  français 
ou  sous  le  pavillon  du  pays  de  production. 

Art,  U.  Les  dispositions  de  l'article  i*'  ne  s'appliqueront 
qu'aux  fers  en  barres  du  plus  fort  échantillon ,  savoir  :  de 
/ii38  millimètres  et  plus,  la  largeur  multipliée  par  l'épaisseur» 
s'il  s'agit  de  barres  plates;  de  aa  millimètres  et  plus,  sur 
chaque  face,  s'il  s'agit  de  barres  carrées;  de  i5  millimètres  et 
plus  de  diamètre,  s'il  s'agit  de  barres  rondes.  Geuxties  fers  en 
barres  de  forme  irrégulière  simplement  étirés  au  laminoir,  qui 
sont  assimilés  aux  fers  spécifiés  ci-dessus,  participeront  seuls 
au  bénéfice  des  mêmes  dispositions. 

Ne  seront  reçus  à  la  réexportation  en  compensation , 

1*  Des  fers  en  barres  de  forme  irrégulière,  que  des  produits 
fabriqués  avec  des  fers  de  forme  également  irrégulière  ; 

a"*  Des  fers  ronds,  que  des  ouvrages  manifestement  fabriqués 
avec  des  fers  ronds; 

3"  Des  tôles  et  des  cuivres  laminés  de  a  millimètres  d^épaîs- 
seur  et  au-dessous,  que  des  objets  fabriqués  avec  des  tôles  ou 
des  .cuivres  laminés  n'excédant  pas  cette  épaisseur. 

Art,  5.  Les  importateurs  devront  s'engager,  par  une  sou- 
mission valablâment  cautionnée,  à  réexporter  ou  à  réintégrer 
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en  entrepôt,  dans  un  délai  qui  ne  pourra  excéder  six  mois,  les 
produits  fabriqués  avec  les  métaux  admis  en  franchise,  poids 
pour  poids,  sans  qu'il  soit  tenu  compte  d^aucun  déchet  de  fa- 
brication. En  aucun  cas,  il  ne  sera  admis ,  pour  la  réexporta- 
tion, des  produits  fabriqués  avec  des  matières  ayant  reçu  un 
degré  de  fabrication  moins  avancé  que  les  matières  qui  auront 
été  soumissionnées  à  Feutrée. 

jért.  6.  Dans  les  divers  cas  prévus  ci-dessus,  les  métaux  ne 
pourront  être  importés,  et  les  objets  fabriqués  avec  ces  mé- 
taux ne  pourront  être  réexportés  que  par  les  ports  d*entrepôts 
réels  ou  par  les  bureaux  de  douanes  ouverts,  soit  au  transit, 
soit  à  rimportation  des  marchandises  taxées  à  plus  de  ao  tnncs 
par  100  kàogrammes. 

ArU  7.  Les  produits  fabriqués  qui ,  au  lieu  d*être  mis  en  en- 
trepôt, seront  directement  réexportés,  devront  être  expédiés 
sous  les  conditions  générales  du  transit,  ou  sous  les  formalités 
déterminées  par  les  articles  61  et  6a  de  la  loi  du  90  avril  1818, 
suivant  que  leur  expédition  aura  lien  par  la  voie  de  terre  ou 
par  la  voie  de  mer. 

jirt.  8.  Toute  soustraction,  tout  manquant  constaté  par  le 
service  des  douanes,  de  môme  que  tout  abus  qui  aurait  été  fait 
des  dispositions  du  présent  décret,  donnera  lieu  à  Tapplication 
des  pénalités  et  int^niictions  prononcées  par  l'article  5  de  la 
loi  du  5  juillet  i836. 

Toutefois,  les  déficit  qui  seront  reconnus  par  le  service  des 
douanes  provenir  exclusivement  de  déchets  de  main-d*œuvre, 
ne  seront  soumis  qu'au  simple  payement  du  droit  d'entrée  af- 
férent aux  matières  admises  en  franchise  temporaire. 

jirt.  9«  Le  bénéfice  des  dispositions  de  TarUcle  1*'  du  pré- 
sent décret  est  étendu,  sous  Taccomplissement  des  conditions 
et  formalités  prescrites  par  notre  décret  du  6  janvier  i855,  à 
l'importation  des  débris  de  vieux  ouvrages  en  fonte,  en  fer  ou 
tôle  provenant  des  machines  des  navires  à  vapeur  étrangers 
qui  viendraient  se  faire  réparer  en  France. 

ArU  10.  L*ordonnance  du  a8  mai  i845  et  nos  décrets  des 
8  septembre  i85i,  lA  février  i85a,  6  janvier  i855  relatifs  aux 
cuivres  laminés,  et  17  juillet  i856,  sont  et  demeurent  abrogés. 

Nos  ministres  secrétaires  d'État  au  département  des  finances 
et  au  département  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
Texécution  du  présent  décret. 

LOIS  KT  DÈCRVT9 ,  1867.  Toms  VI.  19 
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Droits        Déeret  impérial  du  ac^  octobre  1867,  q^i  fi^e  l^  ir^i9  0  Pim- 
.urT'ïwSs  fortation  de  certaines  mrehandiees. 

dèUchèes 

de  machines         NapOLÉOïI  ,  etc. , 
et  roécaniqnes  . 

en  acier.  Sur  le  rapport  de  notre  mimstrç  sQprétairç  d  Et4t  siu  dépar- 
tement de  ragrfculcure ,  du  commQrCQ  et  dQs  trftvfiu3(  public»  ; 

Vu  rarticle  3à  de  la  loi  du  17  décembre  i9U  ; 

Vu  la  loi  du  }8  avril  iSS;  (1),  coafirqAat(V6  de  ootre  décret 
4U  22  novembre  i853|  qui  a  réduit  les  drpits  d'eatnie  sur  les 
fontes,  les  fprs  et  (es  aciers  ; 

Avoas  décrété  et  décrétons  c&  qui  suit  ; 
Art.  1*'.  Les  droits  àTimportation  des  piodiiitti  ol«apièB  dé* 
signés  sont  établis  alpri  qu'il  suit  t 

Pié^Qi^  détMibéis  demadiiDaietiiiéeaiiiquasenaflitr,  i6«  fr. 
kes  100  kilofframmes. 

jtp$.  3.  Nos  ministres  seeiétairos  d*Élat  au  déparlamMit  ôê 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pubUcs»  et  an  dè^ 
fart^mml  4m  teaMM,  sost  cbati^éi,  obsouft  en  œ  qui  le 
»  lie  t'exémitiQD  du  inrésMil  désret 


«1*1     I  ■■■W^ 


(0  Voir  sur  celle  loi ,  tuprâ,  p.  4i. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

AMIMtBS 

SBraSBIBU  Bf  OGTOflMI  tUM. 


A  AT. 

ParU,  If  21  octobre  |6$7. 

Le  déeret  du  17  eotobre  i856  a  autoplflé»  d'une  part*  Padt        Tarif. 
missloB  pendant  an  an  des  bAtiments  de  mer  de  eonatruetlon    Tranimission 
étrangère  au  bénéfice  de  la  francisation,  d^autre  part,  rim^     d'an  décret 
portation  en  franohim  pendant  trois  années  des  prinoipales  ^  ^^  fr^JnciMiion 
matières  premières  qui  entrent  dans  les  oonstruetions  navales,      des  naTires 

L'introduction  en  franchise  de  ces  matières  premières  a  été  <*•  construction 

étrangère 

surveillée  avec  le  plus  grand  soin  par  le  service  des  douanes,  et  ^^^^  matières 
afin  d'empêcher  que  cette  facilité  ne  fût  pas  détournée  de  son      premières 
véritable  but.  Néanmoins,  elle  a  donné  lieu  à  quelques  ma«  «oxeonsutcUons 
nœuvres  illégitimes  auxquelles  le  nouveau  décret  a  pour  objet       navales, 
de  mettre  un  terme  :  ainsi,  par  exemple,  le  décret  de  »855  ad« 
mettant  en  franchise  tous  les  fers  en  barres  indistinctement, 
tandis  que  le  tarif  les  soumet  k  des  taxes  qui  varient  selon  la 
forme  et  la  dimension  des  barres,  on  a  pu  déclarer,  pour  les 
constructions  navales,  des  fers  des  plus  faibles  dimensions, 
taxés  au  droit  le  plus  élevé,  et,  au  lieu  de  les  appliquer  à  ces 
constructions,  les  livrer  à  la  consommation  intérieure;  et  il  a 
suffi,  pour  obtenir  ensuite  la  décharge  du  eompte  d^mporta*' 
tien,  de  Justifier  de  rapplieation  d'ouvrages  confectiomiés  aveo 
des  fers  des  plus  fortes  dimensions.  Les  importateurs  ont  pu 
profiter  idnsi  de  la  différence  qui  existait  entre  les  deux  taxes. 
D'un  autre  côté ,  le  décret  n V^nt  pu  exiger  ni  la  reconnais- 
sance ni  la  constatation  de  l'identité  des  matières  importées 
lorsque,  par  compensation,  il  serait  fait  application  de  pro- 
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duits  fabriqués  aux  constructions  navales,  le  service  s^est  troavé 
désarmé  contre  d'autres  substitutions  également  abusives. 
Enfin,  les  constructeurs  ont  signalé  une  lacune  préjudiciable 
à  leurs  intérêts;  ils  ont  fait  remarquer  que,  tandis  que  les  bâ- 
timents en  fer  de  construction  étrangère  étaient  admlasibies  à 
la  firancisation»  le  décret  n'avait  pas  étendu  Tadmission  en 
franchise  aux  barres  de  fer  de  forme  irrégulière,  lesquelles 
cependant  sont  absolument  nécessaires  à  la  construction  des 
bfttimentB  en  fer  dont  elles  servent  à  composer  ou  à  renforce 
les  membrures. 

Pour  donner  satisfaction  à  cette  réclamation,  et,  d'un  antre 
edté,  créer  des  garanties  contre  les  abus,  TEmpereur  a  rendu, 
sous  la  date  du  17  de  ce  mois ,  un  décret,  dont  je  joins  ici  une 
ampliatlon  (1). 

D'après  l'article  1",  la  franchise  accordée  par  le  décret  du 
17  octobre  i855  aux  fers  en  barres  de  toute  espèce  est  res- 
treinte aux  barres  de  fer  des  plus  fortes  dimensions  exclosi- 
▼ement,  ou,  en  d'autres  termes,  aux  seules  barres  de  fer  aasu- 
Jetdes  dans  chacune  des  trois  classes  du  tarif,  aux  droits  les 
moins  élevés,  savoir  : 

1*  AUX  barres  phites  de  A6B  millimètres  et  plus  ; 

3"  Aux  barres  carrées  de  aa  millimètres  et  plus  sur  chaque 
lace; 

3*  Au  barres  rondes  de  i5  millimètres  et  plus  de  diamètre. 

La  décision  ministérielle  qui  a  fait  l'objet  de  la  circulaire 
n*  391,  du  lU  mai  i855,  a  réglé  que  les  barres  de  fer  de  forme 
irrégulière  simplement  étirées  au  laminoir,  à  l'exclusion  de 
celles  qui  ont  été  travaillées  au  marteau,  rentrent,  suivant 
leur  forme  et  leur  dimension,  dans  l'une  des  trois  classes  in* 
dlquées  au  tableau  des  droits.  Ces  barres  pourront  donc ,  aux 
termes  de  l'article  a  du  nouveau  décret,  être  admises  en  fran- 
chise au  môme  titre  et  sous  les  mêmes  restrictions  que  celles 
des  barres  de  fer  de  forme  régulière  auxquelles  elles  sont  as- 
similées. Toutefois,  le  service  n'admettra  en  franchise  que  les 
baires  de  fer  de  forme  irrégulière  qui,  par  leur  nature,  sont 
assimilées  aux  fers  des  trois  dimensions  désignées  ci-dessus,  et, 
dès  lors,  passibles  du  droit  le  plus  faible  dans  chaque  classe, 
il  n'aura  pas,  d'ailleurs,  à  rechercher  si  ces  barres  peuvent  ou 
non  être  employées  dans  les  constructions  navales.  L'article  5 

r-  (0  V«ir  oe  dé«rtti  la  data  (  ir  oclobra  I9S7  ),  f«f»rA,  p.  '204. 
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prescrit  de  n'admettre  à  la  décharge  des  soumissions  relatives 
aux  barres  de  fer  de  forme  irrégulière  que  des  fers  irréguliers 
ou  des  ouvrages  confectionnés  avec  des  barres  de  forme  irégu- 
Hère.  Mais  on  ne  doit  pas  conclure  de  cette  disposition  que  les 
importateurs  soient  tenus  d*appliquer  aux  constructions  na- 
vales des  barres  de  dimensions  exactement  identiques  ou  de 
formes  absolument  semblables  à  celles  des  barres  qui  ont  été 
importées;  il  leur  suffira  de  justifier  de  remploi  de  barres  ir- 
régulières  rentrant,  par  Tensemble  de  leurs  dimensions,  dans 
la  classe  de  celles  soumissionnées  à  rentrée  ;  d'où  la  double 
conséquence,  qu'à  l'entrée  les  employés  pourront  se  bornera 
constater  et  à  mentionner,  dans  les  acquits-à-caution,  la  classe 
du  tarif  à  laquelle  appartiendront  les  barres  irrégulières,  sans 
avoir  à  en  spécifier  la  forme,  et  que,  lors  de  la  justification 
d'emploi,  ils  devront  s'assurer  seulement  que  les  fers  em- 
ployés étaient  de  forme  irrégulière  et  rentraient  dans  la  môme 
classe;  mais  il  devront  refuser  d'imputer  à  la  décharge  d'ac- 
quits-à-caution relatifs  à  des  barres  de  forme  régulière,  plates 
ou  carrées,  par  exemple,  des  ouvrages  fabriqués  avec  des 
barres  de  forme  irrégulière,  ou  réciproquement. 

D'après  le  même  artiele  5,  on  ne  doit  recevoir  à  la  décharge 
des  acquits-à-caution,  concernant  des  barres  de  fer  rondes, 
que  des  objets  manifestement  fabriqués  avec  des  fers  de  la 
même  forme.  Les  termes  de  cet  article  autorisent  le  service  à 
repousser  purement  et  simplement  les  demandes  d'imputation 
à  l'égard  desquelles  il  a  des  motifs  de  penser,  à  raison  de  la 
forme  des  objets  présentés ,  que  ceux-ci  n'ont  point  été  fa- 
briqués exclusivement  avec  des  barres  de  forme  ronde. 

La  disposition  du  décret  du  17  octobre  i855,  relative  aux 
tôles,  continuera  de  recevoir  son  application  ;  mais^  aux  termes 
du  troisième  paragraphe  de  l'article  3  du  nouveau  décret ,  les 
acquits-à-caution  comprenant  des  tôles  de  2  millimètres  ou 
moins  d'épaisseur,  ne  pourront  être  déchargés  que  par  la  re- 
présentation et  l'application  aux  constructions  navales  de  tôles 
ou  d'ouvrages  en  tôle  n'excédant  pas  la  même  épaisseur.  En 
établissant  cette  restriction ,  le  décret  a  voulu  prévenir,  dans 
un  intérêt  purement  industriel ,  les  substitutions  que  pourrait 
favoriser  la  difTérence  qui  existe  entre  la  valeur  des  tôles  de 
3  millimètres  d'épaisseur  et  moins ,  et  la  valeur  de  celles  qui 
ont  plus  d'épaisseur. 

Les  employés  devront  donc  s'attacher  à  reconnaître,  en  fait. 
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répaiilieur  dm  tûlis  importées  ;  toutefois  «  lia  e^abetleodroot  da 
riûdiquer  dani  lee  aoquita-Â-oautiODi  et  se  borneront  k  y  men- 
tionner quMl  s'agit  ou  non  de  tôles  de  s  millimètres  ou  moins 
d'épalsseun  En  vérifiant  les  objets  présentés  k  la  déchaiiga  de 
ces  soumissions  I  le  service  devra  de  même  s'assurer  que  Té- 
palaseur  de  la  tôle  employée  n'exoède  pas  la  limite  de  s  nailli- 
mètres. 

L'article  ft  a  pour  objet  d'empêcher  que  les  comptes  d*lm- 
portation  soient  apurés  au  moyen  de  la  représentation  d*ob- 
jets  confectionnés  avec  des  matières  présentant  un  degré  de 
fabrication  moins  avancé  que  les  matières  premières  soumis- 
sionnées à  l'entrée.  Tout  produit  fabriqué  avec  la  fonte  ne  peut 
être  imputé  qUe  sur  des  aoquitB-&-cautlon  délivrés  pour  de  la 
ftinte.  On  peut,  néanmoins,  imputer  des  ouvrages  en  fer  sur 
des  soumissions  d'importation  relatives  à  de  la  fonte  ou  du  f^^ 
et  des  ouvrages  en  tôle  à  la  décharge  de  soumissions  souserites» 
à  l'entrée»  pour  de  la  tôle,  du  fer  ou  de  la  fonte;  mais  les  im* 
ptttations  en  sens  inverse  demeurent  interdites ,  car  la  fonte 
exigeant  moins  de  préparation  que  le  fer>  le  fer  moins  de 
main-d'œuvre  que  la  tôle ,  ce  serait  aller  contre  l'esprit  et  le 
but  du  déof  et,  que  d'admettre,  par  exemplci  de  la  fonte  on  des 
ouvrages  en  fonte  en  compensation  de  tôles  ou  do  fers  qui  an- 
raient  été  soumissionnés  à  rentrée« 

A  défaut  de  restriction  spéciale,  l'administration  a  dû  ad- 
mettre indistinctement  tous  les  importateurs  au  bénéfice  da 
décret  du  17  octobre  i855,  bien  qu'il  eût  plus  particulièreneol 
en  vue  l'intérêt  des  constructeurs  de  navires.  A  l'avenir,  sereot 
seuls  admis  à  en  Jouir  les  constructeurs  de  navires  et  les  fabri* 
eants  d'objets  destinés  à  l'armement,  au  gréement  ou  au  mobi- 
lier des  bâtiments  de  mer.  Dès  lors,  c'est  exclusivement  au  nom 
et  pour  le  compte  de  ces  constructeurs  ou  fabricants ,  k  Vexr 
dnsion  de  tout  intermédiaire,  que  pourront  être  délivrés  les 
aoquits^àHsaution  relatifs  à  rintroduotion  des  matières  desti- 
nées aux  constructions  navales*  Cette  restriction  résulte  de 
l'article  5  du  nouveau  décret  Les  importateurs  devront,  en 
conséquence.  Justifier  k  la  douane  de  leur  qualité  de  construc- 
teurs ou  de  fabricants  pour  la  marine  ;  cettejustification  pourra 
résulter  soit  de  la  production  d'une  patente*  soit  de  la  simple 
notoriété. 

Les  chefs  locaux  tiendront  la  main  à  ce  qu'on  emploie  exclu* 
slvement,  pour  les  matières  premières  destinées  aux  construc- 
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lions  navales,  les  aoquiUMk-oautlon  spéciaux  «  crôéei  bous  le 
n"*  46  £  de  la  série  M. 

On  remarquera  qu'il  n'est  apiM>rté  de  modifications  aux  dis-* 
positions  du  décret  du  17  octobre  iSôôy  qu'en  oe  qui  conoerne 
les  fers  en  barres  et  les  tôles.  Les  règles  aotuelles  continueront 
d'être  appliquées  aux  objets  d'autre  nature^ 

Je  reproduis  ici  la  nomenclature  des  diverses  matières  pre* 
mières  admissibles  en  franchise  par  application  dn  décret  du 
17  octobre  i8ô5,  et  des  décrets  rendus  subséquemment  s 

Bois  à  construire  ; 

Bois  d'èbéniiterie  en  billes  ou  seiés  à  plus  de  S  dédmfilMs  dl^iSfêbf  ; 

Braisetgsttdroiii 

GhaoTret  et  lins  teolS  ou  teUlés; 

Cuivre  brut; 

Cuivre  pur  ou  allié  de  ztnc  laminé  en  feuilles  deilinées  an  doublage  des 
navires; 

Cotons  en  laine  pottr  la  fibMtfalUfl  dM  lolles  à  tollèlt 

Étoupeido  Un  on  de  ehanvre  desUnées  à  la  fabrioaiion  dti  loilés  à  voiles; 

Fer  en  barres  plates  de  458  millimétrés  et  plus,  quarrées  de  32  milli- 
métrés et  plus,  rondes  de  15  millimétrés  et  plus  de  diamètre; 

Pen  en  barres  irrégnllêre«  aMlmitèeft  par  leurs  dimensions  âbt  trois 
fliaases  qui  préeédcnt; 

Fonte  brute  ; 

Pièces  de  Ter  dites  eourbu  ou  branches  de  eourbei; 

Suifs  et  autres  graisses  animales; 

Tôles  et  eof  niéred  ; 

Zinc  brut; 

Zine  laminé  en  feuilles  destinées  au  doublage  des  navires. 

L'admission  des  bâtiments  de  construction  étrangère  au  bé- 
néfice de  la  francisation  a  été  prorogée  d'un  an  par  le  décret 
du  8  octobre  i856;elle  a  donc  aujourd'hui  deux  années  d'exis- 
tence ,  et  les  faits  constatés  pendant  cette  période  ont  répondu 
à  l'attente  du  Gouvernement.  Il  a  été  reconnu  «  en  effet ,  que 
l'admission  des  bâtiments  étrangers  a  contribué  d'une  manière 
utile  à  Taccroissement  de  notre  matériel  naval ,  sans  nuire  à 
l'activité  de  nos  chantiers  de  construction  ;  aussi  l'article  6  du 
décret,  dont  je  viens  d'analjser  les  principales  dispositions, 
a-t'il  prorogé  Teffet  de  cette  mesure  jusqu'au  17  octobre  i858. 

La  circulaire  n**  3^6  a  tracé  les  règles  à  suivre  pour  l'admis- 
sion à  la  franoisalÂon  des  navires  étrangers.  Ces  règles  doivent 
continuer  d'être  appliquées.  Je  me  borne  à  faire  ici  une  seule 
observation  en  ce  qui  touche  la  valeur  qui  doit  servir  de  base 
à  la  perception  du  droit  de  10  p.  100  sur  les  bâtiments  étrangers. 
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Il  a  déjàété  expliqué  que  cette  valeur  est  celle  qtt*ont  les  naTlres 
au  moment  et  dans  le  port  où  Ils  sont  présentés  pour  la  fhuiciaa- 
tion  ;  cette  disposition,  empruntéeau  principe  général  applicable 
à  toutes  les  marchandises  taxées  à  la  valeur»  a  été  rappelée  en 
vue  surtout  des  navires  achetés  dans  les  pays  étrangers  et  arri* 
vaut  dans  les  ports  de  France.  Elle  a  laissé  subsister  quelques 
doutes  à  regard  des  bâtiments  achetés  seulement  pendant  leur 
séjour  dans  nos  ports.  Les  départements  ministériels  compétents 
ont  reconnu ,  à  la  suite  d'un  avis  du  comité  consultatif  des  arts 
et  manufactures,  spécialement  chargé  par  le  décret  du  17  oc- 
tobre i855  de  déterminer  la  valeur  des  navires,  qu'on  doit  per- 
cevoir le  droit  sur  la  valeur  qu'ils  avaient  au  moment  où,  dé- 
clarés et  présentés  pour  la  francisation,  ils  ont  cessé  par  Teffet 
de  la  vente  d'être  propriété  étrangère  pour  devenir  propriété 
française,  sans  qu'il  puisse  être  question  de  défalquer  de  cette 
valeur  le  montant  des  réparations  qui  ont  pu  être  faites  au 
navire  depuis  son  arrivée  en  France  et  pendant  qu'il  était  en» 
core  proriété  étrangère. 

Le  décret  du  7  octobre  i85a  a  été  inséré  au  BuUeHn  de$  /ou, 
n*  5Û9,  et  deviendra  exécutoire  dans  les  délais  ordinaires  de 
promulgation. 

J'invite  les  directeurs  des  douanes  à  donner  des  ordres  dans 
le  sens  des  explications  qui  précèdent  et  à  les  porter  à  la  con- 
naissance du  commerce. 

Le  eomeiller  d*État^  directeur  générai^ 

TBT  GRÉTIRIN. 


JM. 


Paris,  le  31  ociobre  iW7. 


ÀdnlMloDt 
uniporairat. 

Traotmlision 

d'an  déeral 

relatif 

attifonieabnitei, 

fort  eo  barres , 

Ules,  oomi^res, 

aeiers  en  barres 

et  enivres 

laminés. 


Un  décret  impérial  du  17  de  ce  mois,  dont  une  ampliation 
est  jointe  à  la  présente  (i) ,  établit  sur  de  nouvelles  bases  le 
régime  de  l'admission  temporaire  pour  les  fontes  brutes,  les 
tôles  et  cornières  en  fer,  et  les  cuivres  laminés  purs  ou  aillés 
destinés  à  être  mis  en  œuvre,  en  France,  pour  la  réexportation  : 
il  étend,  en  outre,  l'application  de  ce  même  régime  aux  fers  et 
aciers  en  barres  qui.  Jusqu'à  présent,  n'y  avaient  participé  qae 
dans  des  cas  exceptionnels. 

(  1  )  Voir  le  rtecrei  à  •«  date  (17  octobre  IBSY  ) ,  tmprâ ,  p.  m». 
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L'article  i*',  après  avoir  énuméré  les  divers  genres  d'emplois 
auxquels  devront  être  affectés  les  métaux  dont  11 8*agit,  stipule 
que  le  bénéfice  de  ce  décret  sera  exclusivement  réservé  aux 
maîtres  de  forges,  constructeurs  ou  fabricants,  qui  Justifieront 
de  commandes  reçues  de  Tétranger  et  qui  se  conformeront  aux 
autres  prescriptions  du  même  décret. 

Aux  termes  de  Tarticle  2,  tout  maître  de  forges,  construc- 
teur ou  fabricant  qui  voudra  profiter  des  facilités  ci-dessus 
spécifiées  sera  tenu  d*en  faire  la  demande  à  S.  Exe.  le  ministre 
de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  indi- 
quant la  nature  et  Timportance  des  commandes  qu'il  a  à  exé- 
cuter, Tespèce  et  la  quantité  des  métaux  qui  devront  y  être 
employés,  et  enfin  la  nature  et  Tespèce  des  produits  fabriqués 
quMl  devra  réexporter  en  compensation  des  matières  à  admettre 
en  franchise  temporaire.  Les  pétitionnaires  s'engageront,  en 
outre,  à  remplir  les  formalités  et  à  fournir  les  justifications  qui 
seront  jugées  nécessaires  par  les  départements  des  finances  et 
du  commerce  pour  assurer  la  régularité  des  opérations.  Les 
demandes  de  Tespèce  seront  soumises  à  Texamen  du  comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures,  et  M.  le  ministre  du  com- 
merce statuera  ensuite,  après  avoir  pris  l'avis  de  son  collègue 
du  département  des  finances. 

Je  ne  m*arrête  à  ces  deux  premiers  articles,  dont  la  rédac- 
tion claire  et  précise  n*exige  aucun  commentaire,  que  pour 
faire  remarquer  qu'ils  modifient  essentiellement  les  règles  qui 
ont  été  en  vigueur  jusqu'ici.  En  effet,  dès  que  le  décret  sera 
devenu  exécutoire ,  Timportation  temporaire  des  métaux  qu'il 
désigne,  au  lieu  d'être  facultative  pour  tous,  comme  par  le 
passé,  ne  devra  plus  être  permise  que  sur  des  décisions  spé- 
ciales, émanées  des  ministères  compétents,  et  qui  seront  trans- 
mises au  service  par  les  soins  de  l'administration. 

L'article  3  applique  aux  métaux  la  clause  générale  qui  veut 
que,  pour  l'admission  temporaire,  les  marchandises  qui  n'en- 
trent pas  par  la  frontière  de  terre,  ne  puissent  être  importées 
que  sous  pavillon  français  ou  sous  le  pavillon  du  pays  de  pro- 
duction. La  présentation  de  certificats  d'origine  ne  sera  pas 
obligatoire  dans  ce  dernier  cas  :  il  suffira  que  le  service  constate 
que  le  navire  importateur,  s'il  est  étranger,  appartient  au  pays 
d'où  les  métaux  auront  été  expédiés  directement  en  France. 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  à  détermine  les  dimen- 
sions que  devront  avoir  les  fers  en  barres  plates,  carrées  ou 


2 1 6  CIRCULAIRES. 

rondes*  poar  être  admis  au  bénéfice  de  rimportation  tempo- 
raire :  ces  dimensions  sont,  pour  cliacune  de  ces  trois  catégo- 
ries,  celles  qui  entraînent  à  l*entrée  l'appiication  des  plus 
faibles  droits  portés  au  tarif. 

Le  deuxième  paragraphe  dudlt  article  k  étend  le  même  béné- 
fice aux  fers  en  barres  de  forme  irrégulière,  simplement  étirés 
au  laminoir,  mais  seulement  à  ceux  qui  sont  assimilés  à  Tune 
ou  à  Tautre  espèce  des  fers  en  barres  de  formes  ordinaires  spé- 
cifiées ci-dessus. 

Enfin,  le  troisième  et  dernier  paragraphe  de  ce  môme  article  '■ 

dispose  qu^il  ne  sera  reçu  à  la  réexportation,  en  compensation  ' 

des  fers  en  barres  rondes  ou  de  forme  irrégulière,  des  tôles  et  ! 

des  cuivres  laminés  de  2  millimètres  d^épaisseur  et  au-dessous, 
que  des  produits  fabriqués  dans  lesquels  remploi  de  métaux  de 
mêmes  formes  et  de  même  espèce  pourra  être  constaté  par  le 
service  des  douanes. 

Je  recommande  la  plus  exacte  attention  à  Texécution  de  ces  ' 

différentes  prescriptions,  toutes  indispensables  pour  prévenir 
les  abus;  et  je  me  réfère,  quant  aux  moyens  d'application,  aux 
explications  plus  détaillées  contenues  dans  une  autre  circulaire 
de  ce  Jour,  n**  6o3,  concernant  Tadmission  en  franchise  des  ' 

mêmes  matières  pour  les  constructions  navales.  Dans  Tune  et  | 

Pautre  espèce,  Texemption  du  droit  d'entrée  devant  être  obte- 
nue à  des  conditions  analogues,  bien  que  pour  une  destination 
différente,  les  précautions  doivent  être  les  mêmes  pour  préve*  , 

nir  les  abus  et  assurer  régulièrement  cette  destination. 

D'après  Tarticle  5,  leà  Importateurs  devront  s'engager,  par 
une  soumission  valablement  cautionnée,  à  réexporter  ou  à  réin- 
tégrer en  entrepôt,  dans  un  délai  qui  ne  pourra  excéder  six 
mois,  les  produits  fabriqués  avec  les  métaux  admis  en  fran- 
chise ,  poids  pour  poids ,  sans  qu'ils  soit  tenu  compte  d'aucun 
déchet  de  fabrication. 

Cet  article  interdit,  en  outré,  d'admettre,  pour  la  réexporta- 
tion, des  objets  fabriqués  avec  des  matières  ayant  reçu  un 
degré  de  fabrication  moins  avancé  que  les  matières  qui  auront 
été  soummissionnées  à  l'entrée.  C'est  là  aussi  un  point  qui 
devra  fixer  particulièrement  l'attention  du  service,  et  pour 
rapplicatiôn  duquel  il  devra  se  reporter,  au  besoin ,  aux  in- 
structions données  par  la  circulaire  n*  5o3. 

Suivant  les  dispositions  de  Tarticle  6,  les  métaux  admis  tem- 
porairement tie  pourront  être  importés,  et  les  objets  fabriqués 
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en  provenant  ne  pourront  être  réexportés  que  par  lea  ports 
d'entrepôt  réel»  on  par  les  bureaux  de  douane  ouverts  soit  au 
transit  «  soit  à  Timportation  des  marchandises  taxées  à  plus  de 
110  francs  par  100  kilogrammes. 

Par  Tartiole  7»  il  est  réglé  que  les  produits  fabriqués  qui*  au 
lieu  d'être  mis  en  entrepôt,  seront  directement  réexportés,  de* 
vront  être  expédiés  sous  les  conditions  générales  du  transit  ou 
sous  les  formalités  déterminées  par  leâ  articles  61  et  62  de  la 
loi  du  ai  avril  1818»  suivant  que  leur  expédition  aura  lieu  par 
la  voie  de  terre  ou  par  la  voie  de  mer.  Il  est  entendu  que,  pour 
cette  nature  d'opérations,  les  acquits-àrcaution  d'admission 
temporaire  tiendront  lieu  d'acquits-à-caution  de  transit.  Seule- 
ment, en  vertu  du  présent  décret,  ces  expéditions  devront  être 
soumises,  à  l'entrée  dans  le  rayon  frontière,  aux  bureaux  de 
seconde  ligne,  au  visa  prescrit  par  l'article  la  de  la  loi  du 
9  février  iSSs,  et  les  contrevenants  seront  passibles  de  l'amende 
édictée  par  cet  article. 

L'article  8  dispose  que  toute  soustraction,  tout  manquant 
constatés  par  le  service  des  douanes,  de  môme  que  tout  abus 
qui  aurait  été  fait  des  dispositions  du  nouveau  décret,  donnera 
lieu  à  l'application  des  pénalités  et  interdictions  prononcées 
par  l'article  5  de  la  loi  du  5  juillet  i836  :  toutefois,  il  est  ajouté 
que,  comme  cela  a  eu  lieu  jusqu'ici,  les  déficit  qui  seront 
reconnus  provenir  exclusivement  de  déchets  de  main-d'œuvre 
ne  seront  soumis  qu'au  simple  payement  du  droit  d'entrée  affé- 
rent aux  matières  admises  en  franchise  temporaire  ;  comme 
par  le  passé  aussi ,  l'administration  se  réserve  de  statuer  sur  les 
faits  de  l'espèce ,  dont  il  lui  sera  rendu  compte  par  les  direc- 
teurs, en  plaçant  sous  ses  yeux  les  justifications  produites. 

L'article  9  porte  que  le  bénéfice  des  dispositions  de  l'article  1*' 
est  étendu,  sous  l'accomplissement  des  conditions  et  formalités 
prescrites  par  le  décret  du  6  janvier  i855,  à  l'importation  des 
débris  de  vieux  ouvrages  en  fonte,  en  fer  ou  en  tôle  provenant 
des  machines  de  navires  à  vapeur  étrangers  qui  viendraient  se 
faire  réparer  en  France. 

Enfin,  par  l'article  10,  sont  déclarés  abrogés  l'ordonnance 
du  a8  mai  i8/i3  ainsi  que  les  décrets  des  8  septembre  i85i, 
lU  février  i8ôa,  6  janvier  i855  relatif  aux  cuivres  laminés,  et 
17  juillet  i856. 

Le  décret  qui  fait  l'objet  de  }a  présente,  et  qui  a  été  inséré  au 


2 1 8  CIRCULAIRES. 

BulleHn  dé$  loiê^  n*  549»  rocevra  son  exécution  dans  les  délais 
rappelés  au  tableau  n*  i  annexé  au  tarif  officiel. 

rinvite  les  directeurs  des  douanes  à  donner  des  ordres  en 
conséquence  au  service,  et  à  porter  à  la  connaissance  du  com- 
merce, tant  les  dispositions  du  décret  que  les  instructions  con- 
tenues dans  la  présente. 

Le  conseilUr  d'État^  directeur  générai  » 
Th**  Gbétbrih. 
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PERSONNEL. 

DtCRITS  ET  DtaSIOlfS  ABLATIFS  AU  PEH801I1IEL  DES  MIlIBSi 

SEPTEMBRE  IT  OCTOBRE  iS57. 


DiCBlT  mpfauu 

97  iê^en^ê*  —  Sont  nommés  élèves  Ingénieurs  des  mfnes 
les  élères  de  l*Éoole  polytechnique  dont  les  noms  solTent  : 

Rasff  fir  It  lifto  féiénto 
Ilnl*   B6rsL  ••••••••••••     1 

Jordan. i 

n  BâlUy 3 

Coince.  • .  •  é 6 

TlSKrt 7 

vieillard 9 


DtoflOir  MUrifTiRIBLLS. 

7  êêptêtnàrê.  —  M.  FliOo^ot*  Ingénieur  ordlnslre  des  mines 
de  9*  ciaaee,  en  congé  Illimité ,  est  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
ministre  de  la  guerre  pour  le  aenrice  des  mines  darAlgérie. 

n  M.  Ballly  tft  dMdé  pM  d«  imapf  iprét  mii  tnlrét  à  l'teolt. 
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LOIS ,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 


CONGBENANT  LB8  MINB8|   U9INBS,BTC. 


NOVEMBRE  IT  DÉCEMBRE  1867. 


Décret  impérial  du  ik  not$mbr$  18679  qui  autorii$  Us  iieurs     Uiintâ  ftr 
RoiiT  et  DM  Uinunoti  à  ajouter  un  trÎHêiéme  haut^foumeau    *  oomum^' 
pour  la  fuiion  du  minerai  de  fer  à  leur  ueine  de  Clos-Mor-  dtSaini-Diilw. 
ritK^  eiiuée  dane  la  commune  de  Saint-Diziir,  arfvndiêêe^ 
ment  de  Vasst  (Haute-Marne). 

En  conséquence ,  la  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Trois  bauts-foumeanx  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  ; 
'  Deux  feux  d'aflSnerle  ; 

Une  fonderie; 

Un  bocard  à  neuf  plions  ; 

Un  patoulllet  à  deux  huches; 

Un  moulin  à  farine  contenant  deux  paires  de  meules. 

(Extrait.) 

Jrt.  a.  n  ne  sera  fait  aucun  changement  au  régime  hydrau- 
lique de  Tusloe  fixé  par  l'ordonnance  du  18  Juillet  i838  et  main- 
tenu par  le  décret  du  96  novembre  18^9. 

jéri.  A.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
les  permissionnaires  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission 
et  pour  une  fols  seulement,  une  scmme  de  900  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  rarrondlssement  dans  le 
mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

^rf .  6.  Us  tiendront  en  activité  constante  le  haut-foumean 
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présentement  autorisé  »  et  ils  ne  pourront  le  laisser  cbômer 
sans  cause  reconnue  légitime  par  Tadministratlon. 

Art,  6.  n  n'est  en  rien  dérogé»  d'ailleurs,  aux  dispositions 
de  rordonnanoe  du  18  Juillet  iS58  et  du  décret  du  a6  no- 
vembre  18/19,  lesquelles  seront  applicables  à  l'ensemble  de  Fa- 
sine  telle  qu'elle  doit  être  constituée  aujourd'hui. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  permisBionnaires  ne  se  conforme- 
raient pas,  pour  l'exécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci- 
dessus  prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chô- 
mage de  l'usine  ou  de  la  prlaa  d'eau ,  et  «  en  ce  qui  concerne  la 
prise  d'eau,  la  destruction  des  ouvrages  dommageables,  quand 
il  jugera  que  la  mise  en  chômage  ne  pourrait  en  empêcher  les 
Inconvénients;  la  révocation  de  l'acte  de  permission  sera  pour- 
suivie, en  outre ,  ainsi  que  de  droit. 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  l'achèvement  et  la  réception 
des  travaux ,  les  permissionnaires  modifieraient  l'état  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret  et  par  l'ordonnance  du  18  Juil- 
let i838  et  le  décret  du  a6  novembre  1849,  soit  quant  au  ré- 
gime des  eaux ,  soit  quant  aux  établissements  métallurgiques. 
Toulefoifl,  le  préfet  n'ordonnera»  dans  ce  cas,  que  la  mise  en 
chômage  des  parties  de  l'usine  qui  auraient  été  modifiées  ou 
^joutâes  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront  d'ailleurs  pour- 
suivies, selon  qu'il  s'agira  des  ateliers  minéralurgiques  ou  du 
moulin,  conformément  à  l'article  77  de  la  loi  du  si  avril  1810, 
ou  aux  règlements  relatifs  aux  cours  d'eau. 


Ciine  à  fer,     D^et  impérial  du  a3  novembre  1857,  qui  autorise  le$  êieun 
de'oÎMÎt  VouuLAifD,  R06SR  et  Compagnie  à  itahlir  une  usine  à  fer  au 

quartier  de  Bistoujbn  »  dans  la  commune  de  Cassis»  arron- 
diHsmeni  4e  liÉHHiiias  (Bouohes^u-Rbône). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi  tgu'il 
suit,  savoir  : 

Trois  hauts-fourneaux  ; 

Les  appareils  de  soufflerie  nécessaires  au  roulement  de  Tu- 
sine,  lesquels  seront  mis  en  mouvement  par  des  machines  à 
vapeur. 


SUR  LES  MINES.  22 i) 

(Extrait.) 

Art.  &.  lia  (les  permissionnaires)  tiendront  leurs hauts^four- 
neaux  en  aotiTîté  constante  et  ne  pourront  les  laisser  chômer 
sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administration. 

Art.  bé  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intenrenir  sur  le  fkit  des  usines  et 
des  machines  à  vapeur,  ainsi  qu*aux  instructions  qui  leur  se- 
ront données  par  Tadministration ,  en  ce  qui  concerne  la  police 
des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art  7.  En  exécution  de  l'article  ^5  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  Soo  fhincs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  ^arrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret 


Décret  impérial  du  aS  novembre  1857,  qui  autorise  les  sieurs     Usine  à  for 
SiMOifs,  RÉVENAZ,  BÉHic  et  Compagnie,  gérants  de  la  société  '^Vlmouîe!*' 
nouvelle  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée ,  à  ajou- 
ter à  Vusine  quHls  possèdent  au  quartier  de  la  Capelette  , 
commune  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  et  qui  a  été 
permissionnée  par  Vordonnanee  du  9  septembre  18^7  : 

Douze  fours  à  puddler; 

Seize  fours  à  réchauffer; 

Un  four  à  tôle; 

Un  atelier  de  forges  de  grosses  autres,  eomprenani  ^inte 
feux  de  forge  et  trois  fours  de  chaufferie; 

Les  machines  de  soufflerie^  de  compression  et  d'étirage  né^ 
csssaires  au  roulement  de  l'usine. 

En  conséquence  «  la  consistance  totale  de  Tusine  de  la  Gape- 
lette  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Quatorze  fours  &  puddler  ; 

Deux  fours  à  riblons  ; 

Dix-huit  fours  à  réchauffer  ; 

Un  four  à  tôle; 

Un  atelier  de  forges  de  grosses  œuvres ,  comprenant  quinse 
feux  de  forge  et  trois  fours  de  cbaufi'erie  ; 

Lee  appareils  de  soufflerie,  de  compression  et  d^étirage  né- 
cessaires au  roulement  de  Tusine. 
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jért  3.  Les  permissionnaires  seront  tenus  de  se  conformer 
aux  mesures  qui  pourront  être  prescrites  par  le  préfet,  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines  »  dans  le  but  de  préserver  de 
la  fumée  et  de  tous  autres  inconvénients  les  propriétés  du  voi- 
sinage. 

Art,  à.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 

Art.  5.  Il  n*est  en  rien  dérogé,  d*ailleurs,  aux  dispositions 
des  articles  3,  4»  5,  6  et  7  de  Tordonnance  susmentionnée  du 
9  septembre  i847,lesquelles  seront  applicables  à  Tensemble  de 
Tusine  telle  qu'elle  doit  se  composer  aujourd'hui. 

Art.  6.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  ne  se  conforme- 
raient pas,  pour  Texécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci- 
dessus  prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  ch(y- 
mage  de  Tusine;  la  révocation  de  lacté  de  permission  sera 
poursuivie,  en  outre,  ainsi  que  de  droit. 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  Tachèvement  et  la  réception 
des  travaux,  les  permissionnaires  modifieraient  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret  et  par  Tordonnance  du  9  sep- 
tembre 18A7.  Toutefois,  le  préfet  n'ordonnera,  dans  ce  cas,  que 
la  mise  en  chômage  des  parties  de  rétablissement  métallur- 
gique qui  auraient  été  modifiées  ou  ajoutées  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront,  d'ailleurs,  pour- 
suivies conformément  à  l'article  77  de  la  loi  du  31  avril  1810. 


Usinée  fer,     Décret  impérial  du  93  novembre  1857,  qui  autorise  les  sieurs 
à  Otne-le-Val.      Barbezat  et  compagnie  à  ajouter  un  second  haut-fourneau 

à  Timne  à  fer  qu*ils  possèdent  sur  le  ruisseau  de  Curel^  au 
lieu  dit  /«  Val-d'Osnk,  commutie  d'Osre-le-Val,  arrondis- 
sement de  Vasst  (Haute-Marne) ,  et  qui  a  été  établie  en  vertu 
de  V ordonnance  du  26  août  i838. 

En  conséquence,  la  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
Deux  hauts-fourneaux  pour  la  fusion  du  minerai; 
Un  boeard  et  un  patouillet  pour  la  préparation  du  minerai  ; 
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Les  appareils  de  soufflerie  nécessaires  à  la  marche  des  deux 
hauts-fourneaux ,  lesquels  seront  mis  en  jeu  soit  par  les  eaux 
du  ruisseau  de  Gurel,  soit  par  des  machines  à  vapeur  légale- 
ment autorisées. 

(Extrait.) 

//r/.  9.  Le  régime  des  eaux  motrices  de  l'usine  et  le  système 
d'épuration  des  eaux  boueuses  provenant  de  la  préparation  du 
minerai  de  fer,  resteront  tels  qu'ils  ont  été  fixés  par  Tordon- 
nance  royale  du  25  août  i836. 

^rt.  à^  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  91  août  1810, 
les  permissionnaires  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  une  fois  seulement ,  une  somme  de  900  francs ,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  Farrondissement  dans 
le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

Art,  5.  Ils  tiendront  leurs  hauts-fourneaux  en  activité  con- 
stante et  ne  pourront  les  laisser  chômer  sans  cause  reconnue 
légitime  par  Tadministration. 

Art,  6.  Us  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  intervenus  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines 
et  des  appareils  &  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur 
seront  données  par  Tadministration,  en  ce  qui  concerne  la  po- 
lice des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  ne  se  conforme- 
raient pas,  pour  Texécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci- 
dessus  prascrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage 
de  Tusine.  La  révocation  de  Tacte  de  permission  sera  poursui- 
vie, en  outre,  ainsi  que  de  droit 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où ,  après  Tachèvement  et  la  réception 
des  travaux,  les  permissionnaires  modifieraient  l'état  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret  et  par  Tordonnance  royale  du 
95  août  i836,  soit  quant  au  régime  des  eaux,  soit  quant  aux 
établissements  métallurgiques.  Toutefois,  le  préfet  n'ordonnera, 
dans  ce  cas,  que  la  mise  en  chômage  des  parties  de  l'établisse- 
ment métallurgique  qui  auraient  été  modifiées  ou  ajoutées  sans 
autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront,  d'ailleurs,  pour-* 
suivies  conformément  à  l'article  77  de  la  loi  du  91  avril  iSic 
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Fonderie      Décret  impérial  du  a3  novembre  1867,  ^t  mitoriêe  la 

«yange.  ^^^^^  ^^  Wbndil  à  ajQUter  deux  nowoeaum  houiê-four-' 
newxt  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer^  d  la  fonderie  qu^elis 
possède  dane  la  commune  de  Hatàitgb,  arronHeeemient  dm 
THiONvaLB  (Moselle),  et  qui  a  été  permissionnée  par  les  or- 
donnances dee  3  décembre  i83&  et  10  «o4l  x^kk%  et  par  U 
décret  présidentiel  du  18  aoiU  i85o. 

Cette  usine  est  et  demeure,  en  conséquence,  composée  de 
huit  hauts-fourneaux ,  des  machines  soufflantes  et  de  tous  les 
accessoires  nécessaires  au  roulement  de  rétablissement. 

(Extrait.) 

ArU  A.  Elle  (la  permissionnaire)  se  conformera  aux  lois,  dé- 
crets, ordonnances  et  règlements  existants  ou  à  Intenrenir  sur 
le  fiilt  des  usines  et  des  appareils  A  vapeur,  ainsi  qu*aux  instruc- 
tions qui  lui  seront  données  par  Tadministration,  en  ce  qui 
concerne  la  police  des  usines  et  la  sûreté  des  ourrlenL 

Art,  5.  Elle  tiendra  ses  hauts-fourneaux  en  activité  constante 
et  ne  pourra  les  laisser  chômer  sans  cause  reconnue  légitime 
par  radminlstratlon. 

Art.  7.  En  exécution  de  Tartlcle  75  de  la  loi  du  si  arril  1810, 
elle  payera,  &  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois  seu- 
lement, une  somme  de  3oo  fhmcs,  qui  sera  versée  entre  Jes 
mains  du  receveur  de  Tarrondlssement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 

Art.  8.  Dans  le  cas  où  la  permissionnaire  ne  se  conforme- 
rait pas,  pour  rexécutlon  des  travaux,  aux  dispositions  ci- 
dessus  prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chô- 
mage de  Tuslne  ;  la  révocation  de  Tacte  de  permissioD  sera 
poursuivie,  en  outre,  ainsi  que  de  droit 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  Tachèvement  et  la  réception 
des  travaux,  la  permissionnaire  modifierait  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret,  ainsi  que  par  les  ordonnances  des 
3  décembre  i83â  et  10  août  i8&4,  soit  quant  au  régime  de  la  ri- 
vière de  Fensch  qui  fournit  A  Tusine  une  partie  de  sa  force  mo- 
trice, soit  quant  aux  établissements  métallurgiques.  Toutefois, 
le  préfet  n*ordonnera,  dans  ce  cas,  que  la  mise  en  chômage 
des  parties  de  rétablissement  métallurgique  qui  Auraient  été 
modifiées  ou  ajoutées  sans  autorisation. 
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Les  contraventions  de  toute  nature  seront ,  d*ailleura ,  pour- 
suivies conformément  h  Tarticle  77  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 


Décret  impérial  du  a3  novembre  1867,  qui  autorise  les  Heure  Usine  à  fer 

Joseph,  Simon  et  Jean  Mcnans,  et  le  «ieur  Charles  Bouverst  vieax-cbâtMH- 

ou  leurs  ayants  droit  à  établir  un  second  haut-fourneau  de-Vaiay. 

dans  r usine  à  fer  dite  du  Yieux-Chftteau  de  Valay,  commune  5ê"vTay! 
*  de  VALÂTy  arrondissement  de  Grat  (Haute-Saône). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure»  en  consé*- 
quenee»  fixée  ainsi  qu'il  suit»  savoir  : 

Deux  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois  ; 

Les  appareils  de  soufiQerie  nécessaires  au  roulomeot  dQ  pes 
deux  hauts-foumeaax. 

(Extrait.) 

jirt  A.  Us  (  les  permissionnaires)  tiendront  leurs  hauts^our-  '' 

neaux  en  activité  constante  et  ne  pourront  les  laisser  ohûmer 
sans  cause  reconnue  légitime  par  Tadministration» 

jirt.  5.  Ils  se  conformeront  aux  lois»  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  &  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et 
des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  Sd« 
ront  données  par  Tadministration ,  en  ce  qui  concerne  la  police 
des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  7.  En  exécution  de  l'article  75  de  la  loi  du  si  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  aoo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  sui- 
vra la  notification  du  présent  décret 


Décret  impérial  du  33  novembre  1857,  qui  abroge  V article  ti  HaatB-foameaaz 
de  Vordonnance  du  99  mars  18/17,  portant  quHl  ne  sera  fait  de 

usage  que  de  combustibles  minéraux  pour  l^alimentation  des  C»>«"P«P>««»«». 
hauts-fourneaux  de  Csampigneulles  (Meurthe). 


Décret  impérial  du  23  novembre  1857,  portant  que  les  sources       sources 
d^eaux  minérales  qui  alimentent  V établissement  thermal  de  «^'mdx  miniralei 

MM.  BOBRELU  DE  SERRES  et  CHEVALIER,  à  BAGROLS  (LOZèrC)  ,        *  Bagnoli. 

sont  déclarées  d'intérêt  public. 

Napoléos,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  au  dépar- 
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tement  de  Pagrlculture,  do  commerce  et  des  travaux  pablics  « 

Vu  la  demande  formée,  le  16  octobre  i856,  par  les  sieurs  Bo- 
rclll  de  Serres  et  Chevalier»  propriétaires  de  rétablissement 
thermal  de  Bagnols,  département  de  laLoxère,  tendant  à  ob- 
tenir que  les  sources  minérales  qui  alimentent  cet  établisse- 
ment  soient  déclarées  d'intérêt  public; 

Le  plan  dudit  établissement  et  le  mémoire  Justificatif  y  Joint  : 

Les  certificats  d'affiches  et  de  publications  de  la  demande,  e^ 
les  exemplaires  des  journaux  d'arrondissement»  dans  lesquels 
elle  a  été  insérée  ; 

Les  reg^istres  où  sont  consignées  les  observations  et  déclara- 
tions du  public  ; 

Les  diverses  oppositions  et  adhésions  produites  dans  Ten- 
quète; 

La  réponse  des  sieurs  Borrelli  et  Chevalier  aux  oppositions; 

Le  rapport  de  Tingénieur  des  mines  du  département»  en  date 
du  96  décembre  iS56; 

La  délibération  du  96  du  même  mois  de  la  commission  dépars 
tementale; 

L*avis  du  comité  consultatif  d*hygiène  publique,  du  9  fé- 
vrier 1867; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines»  du  90  du  môme  mois; 

Vu  la  loi  du  1 A  juillet  1 856; 

Le  décret  du  8  septembre  suivant; 

Notre  conseil  d'État  entendu  » 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

/trt.  1*'.  Les  sources  d'eaux  minérales  qui  alimentent  rôtft- 
blissoment  thermal  possédé  par  MM.  Borrelli  de  Serres  et  Che- 
valier à  Dagnols»  canton  de  Blaymard,  arrondissement  de 
Mende,  département  de  la  Lozère,  sont  déclarées  d'intérêt 
public 

JrL  9.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché  aux  Araisdes 
demandeurs»  et  à  la  diligence  du  préfet»  dans  la  commune  de 
Bagnols  et  dans  les  chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Mende. 

Jrt.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  par  extrait  au 
Bulletin  deê  lois. 
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Décret  impérial  du  aZ  novembre  1857,  portatif  aeeeptation  de  Uinei  de  ligniie 
la  renonciation  de  la  demoiselle  Roman  (Christine)  à  la     ^^  Bedoin. 
concession  des  mines  de  lignite  de  Bedoin  (Yaucluse),  insti* 
tuée  par  ordonnance  royale  du  9  juillet  i8s3. 

(Extrait.) 

Jrt,  1*. 

Ladite  demoiselle  Roman  est*  en  conséquence*  et  demeure 
affranchie,  à  partir  du  1*'  janvier  i858»  des  redevances  éta- 
blies sur  la  concession,  en  conformité  des  dispositions  de  la 
loi  du  31  avril  1810  et  du  décret  du  6  mai  1811. 

jirt.  3.  Sont  et  demeurent  expressément  réservés  les  droits 
des  tiers  et  notamment  des  propriétaires  de  la  surface,  à  raison 
des  dommages  qui  pourraient  résulter  d^éboulements  survenus 
dans  le  terrain  et  qui  proviendraient  des  anciens  travaux  opé- 
rés par  les  concessionnaires. 


Décret  impérial  du  5  décembre  1867  (1),  qui  i-  modifie  Us  ^^j^Jl^^^ 
droits  de  sortie  sur  le  bois  de  noyer^  sur  les  meules  et  les       «t  «atres 
peaux  brutes;  3*  supprime  les  droits  de  sortie  sur  toutes     sabsunees. 
autres  marchandises^  à  V exception  de  celles  y  désignées. 

Napoléon ,  etc., 

.  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  au  dépar- 
tement de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Vu  Tarticle  3â  de  la  loi  du  1;  décembre  181/ii, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

j4rL  1*'.  Les  droits  de  sortie  sur  le  bois  de  noyer,  les  meules 
et  les  peaux  brutes  sont  modifiés  de  la  manière  suivante  : 

M    ,     4  A  moudre 4',oo  >  ,     ..^ 

Meulei  s    .    ,     .  ^i'      \  U  pièce. 

\  à  «iguM«r 0%20  )       "^ 

jirt,  3.  Les  droits  de  sortie  sont  supprimés  sur  toutes  les 
marchandises,  à  Texception  de  celles  désignées  à  Farticle  pré- 
cédent et  au  tableau  annexé  au  présent  décret 

Jrt,  3.  Nos  ministres  secrétaires  d^État  au  département  de 

(1)  Voir  ei-aprét,  p.  348,  la  eirealairo  traniminife  dn  is  déMOilirt  itST. 
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l'agriculture ,  dn  commerce  et  des  travaux  palilios  et  ao  â^>w^ 
tement  des  finances,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'axécutioadu  présent  décret,  qui  aan  losâré  «a 
Bulletin  d»  loit. 


Tablta»  tUi  n 

urehanditu  do, 
M  ma 
OD  an  twn. 

U  le  régime  aetittl  à  ta  Mrlta 
nitnu. 
OoTNSM  «n  rw. 

SaltiK  da  tH. 

bmmtM. 

Vu  pour  être  annexé  au  décret  impérial  du  5  décembre  1857. 
Lt  mfnMr«  de  PagrimiUitre ,  du  eommtre» 
*t  in  travaux  pubUt*. 

Signé  E.  RnuiiER. 


Sooitu  iDODyine  Dicnt  impMoi  du  i«  déetmire  1867,  qtii  approNM  des  wto- 
àtifmàtiiu        difiealiani  mua  itainU  iê  ta  SoeUté  a»onym$da  ftmdmêi 

de  BOMILLT. 

NATOLion,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépaN 
tement  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tr&\'aux  publics, 

"■-  "--donnanCQ  royale  du  3  janvier  1839,  portant  autoris»* 
i,  société  formée  h  Paris  sous  la  dénomination  de  So- 
nyma  dtt  fonderie»  de  Jtomiliy,  et  approbation  de  ses 

léUbératloa  de  l'assemblée  générale  des  actlonnaireB, 

lu  90  novembre  i856,  ayant  pour  objet  la  modificaHoo 

tatuts; 

ionseÙ  d'État  entendu , 

ijécrété  çt  décrétons  ce  qui  suit  : 

".  lioa  modlflcatloiis  aux  statuts  de  la  société  anonyme 
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« 

formée  k  Paris  sous  la  dénominatioii  de  Fonderies  de  Romilly 
sont  approuvées  telles  qu'elles  sont  contenues  dans  Tacte  passé, 
les  3o  novembre  et  i*'  décembre  1857,  devant  M«  Bazin  et  son 
collègue,  notaires  à  Paris»  lequel  acte  restera  annexé  au  pré- 
sent décret 

Jrt.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Bulletin 
des  lois,  inséré  au  Moniteur  et  dans  un  Journal  d'annonces  ju- 
diciaires des  départements  de  la  Seine  et  de  l'Eure,  et  enregis- 
tré avec  l'acte  modificatif  au  greffe  du  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine. 

Par  devant  M*  Bazin  et  son  coUôgae,  notairei  à  Paris,  aonssignés, 
Ont  comparu  : 

1*  H.  Âlexandre-Pierre-Hlppolyte  Rousseau,  propriétaire,  demeurant 
à  Paris,  rae  Saint-Lazare,  square  d'Orléans,  n*  2  ; 

2**  M.  Charles-Aristide  de  la  Coste-Duvivier,  ancien  pair  de  France, 
ancien  préret  du  département  des  Bouches-du-Rhône^  demeurant  à 
Paris,  rue  de  i'isly,  n«  12  ; 

3*>  Et  M.  Marie-Gustave  Larnac,  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
députés,  demeurant  an  chftteau  de  Courbevoie,  près  Paris, 

Agissant  en  qualité  d'administrateurs  de  la  Société  anonyme  des 
Fonderies  de  Romilly  t  autorisée  par  ordonnance  royale  du  3  Janvier 
1839; 

Lesquels  ont  exposé  oe  qui  suit  s 

Par  délibération  reçue  le  20  novembre  1856  par  M*  Basin  et  son  col- 
lègue, notaires  à  Paris,  l'assemblée  générale  des  actionnaires  de  ladite 
société,  délibérant  et  votant  dans  les  termes  de  l'article  13  des  statuts 
sociaux,  a  arrêté  ce  qui  suit  s 

Le  conseil  d'administration  est  autorisé  à  se  pourvoir  auprès  du  Gou- 
vernement pour  obtenir  les  modiQcations  on  additions  nécessaires  aux 
statuts,  à  l'effet  d'ajouter  aux  pouvoirs  du  comité  d'administration,  soit 
celui  de  donner  les  valeurs  mobilières  et  immobilières  de  la  société  à 
bail  ou  régie  intéressée  jusqu'au  terme  de  la  sociéié  (en  1863],  et  ce,  aux 
clauses  et  conditions  les  plus  favorables,  soit  de  fusionner  la  société  de 
Romilly  avec  toute  autre  société  de  la  même  nature,  soit  de  simpUûer  le 
mode  de  liquidation  de  la  société  en  les  dispensant  de  suivre  les  for« 
malités  judiciaires. 

En  vue  des  autorisations  à  obtenir,  MM.  les  administrateurs  sont 
autorisés  à  passer  tous  traités  conditionnels,  qui  ne  seront  définitifs 
qu'après  l'autorisation  du  Gouvernement  à  intervenir. 

MM.  les  adihinistrateurs  sont  également  autorisés  à  réclamer  la  sup- 
pression des  articles  4, 8  et  10  de  l'acte  de  société  qui  deviendraient  sans 
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objet  par  suite  des  traités  et  des  modiflcatiODS  des  statuts  doot  il  a  été 
parlé  cI-desBus. 

Aujourd'hui,  les  comparants,  en  la  qualité  qu'ils  agissent,  déclarent 
arrêter  ainsi  qu'il  suit  les  statuts  modifiés  de  la  société  des  fonderies  de 
Romllly. 

jirt,  V.  Il  est  formé,  par  ces  présentes,  une  société  anonyme  pour 
l'exploitation  des  fonderies  de  RomIUy-sur-AndeUe,  arrondissement  des 
Andelyst  département  de  l'Eure,  dont  l'objet  est  la  fabrication  des  cal- 
vres  rouges  et  Jaunes,  du  sine  et  de  tous  autres  métaux  puis  ou  alliés. 

Cette  société  existera  sous  la  dénomination  de  Soeiité  anonyme  du 
Fonderies  de  Romilly, 

I..a  durée  de  la  société  sera  de  trente  années,  à  dater  du  8  Janvier  1839. 

Le  siège  principal  et  domicile  légal  de  la  société  est  fixé  à  Paris. 
Chaque  actionnaire  sera  tenu  d'élire  domicile  dans  cette  ville  ;  à  défaut 
de  quoi,  cette  élection  existera  de  droit  pour  toute  procédure,  et  sans 
augmentation  du  délai  ,de  distance,  en  la  personne  de  M.  le  procureur 
impérial  près  le  tribunal  de  première  instance  du  département  de  la 
Seine. 

Le  siège  de  l'exploitation  esl  à  Romiily-sur-Andelle. 

j4ru  2.  Le  capital  social  est  de  deux  millions  six  cent  quarante  mille 
francs  en  immeubles,  objets  Immeubles  par  destination  et  objets  mobi- 
liers, le  tout  représenté  par  deux  cent  vingt  actions  créées  au  prix  de 
douze  mille  francs  chacune. 

j4rL  S.  Les  actions  seront  nominatives,  extraites  d'un  registre  A  sou- 
che et  signées  par  deux  au  moins  des  administrateurs. 

Elles  seront  cessibles  par  transfert  signé  dans  les  bureaux  du  gérant, 
à  Paris,  par  le  cédant,  par  le  cesslonnaire  et  par  deux  des  administra- 
teurs de  la  société.  Sur  ce  transfert,  l'action  cédée  sera  retirée  et  rem- 
plseée  par  une  action  nouvelle  au  nom  du  cesslonnaire. 

La  signature  du  transfert  emporte  de  plein  droit  adhésion  par  le  ces- 
slonnaire A  toutes  les  dispositions  des  présents  statuts. 

Art.  4.  L'administration  des  affaires  de  la  société  est  confiée  A  trois 
administrateurs  dont  les  fonctions  sont  gratuites,  sauf  un  Jeton  de  pré- 
sence pour  chacun,  lorsqu'ils  s'assembleront  pour  les  affaires  de  la 
société.  La  valeur  du  Jeton  sera  fixée  par  l'assemblée  générale. 

j^rt.  6.  Ces  trois  administrateurs  seront  nommés  en  assemblée  géné- 
rale, à  la  majorité  des  sufflrages  des  membres  présents,  et  par  bulletins 
individuels.  * 

Leurs  fonctions  dureront  trois  ans,  et  Ils  seront  renouvelés  par  tien 
d'année  en  année. 

« 

Ces  administrateurs  seront  rééligibles;  ils  seront  révocables. 

En  cas  de  décès  ou  empêchement  de  l'un  deux  dans  le  cours  d'un 
exercice,  il  ne  sera  pourvu  à  son  remplacement  que  dans  une  assemblée 
générale  convoquée  à  ret  effet. 
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Art,  6.  Les  administrateurs  ne  pourront  être  choisis  que  parmi  les 
actionnaires  possédant  au  moins  cinq  actions. 

Ces  administrateurs  devront  rester  possesseurs  chacun  de  ces  cinq 
actions,  qui  seront  incessibles  et  inaliénables  pendant  la  durée  de  leurs 
fonctions. 

Art,  7.  Le  conseil  d'administration  tiendra  ses  séances  à  Paris. 

Ses  délibérations  seront  inscrites  sur  un  registre  spécial  ;  elles  devront 
être  signées  par  les  administrateurs  qui  y  auront  assisté. 

Art.  8.  Le  conseil  d^administration  pourra,  sauf  la  ratification  de 
l'assemblée  générale,  soit  donner  à  bail  ou  régie  intéressée  les  établisse- 
ments de  la  société)  Jusqu'à  l'expiration  de  celle-ci  en  1869,  et  sous  les 
clauses  et  conditions  qu'il  aura  reconnues  être  les  plus  favorables; 

Soit  réunir  ladite  société  de  Romilly  avec  toute  autre  société  de  même 
nature. 

Les  traités  qui  auraient  pour  objet  une  réunion  ne  seront  exécutoires 
qu'après  avoir  été  approuvés,  s'il  y  a  lieu,  par  le  Gouvernement. 

Art,  9.  Les  registres  sociaux  seront  tenus  en  partie  double  au  siège 
de  l'exploitation  de  la  société,  à  Romilly.  Le  résume  de  ces  écritures  sera 
transmis  mensuellement  à  radministration,  à  Paris.  Chaque  actionnaire 
pourra  en  prendre  communication  sans  déplacement. 

Art.  10*  L'assemblée  générale  est  formée  de  tous  ceux  des  action- 
naires qui,  propriétaires  chacun  de  cinq  actions  au  moins,  se  réunissent 
sur  la  convocation  ci-après  indiquée. 

Elle  représente  l'universalité  des  actionnaires. 

Ses  délibérations,  prises  à  la  minorité  des  voix  dea  membres  pré- 
sents, sont  obligatoires  pour  tons  les  actionnaires,  même  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  le  droit  d'assister  à  l'assemblée  générale. 

Elle  se  reunit,  à  Paris,  au  moins  trois  fois  par  année. 

Elle  est  convoquée  par  lettres  de  l'adipinistration,  adressées  huit  Jours 
à  l'avance  ;  deux  des  administrateurs  peuvent  aussi  convoquer  l'assem- 
blée générale  dans  les  circonstances  qu'ils  jugeront  extraordinaires. 

Chaque  actionnaire  présent  aura  droit  à  un  jeton  dont  la  valeur  sera 
fixée  en  assemblée  générale* 

Chaque  membre  n'a  qu'une  voix,  quel  que  soit  ie  nombre  de  ses 
actions. 

11  ne  peut  se  faire  représenter  que  par  un  actionnaire,  membre  comme 
lui  de  l'assemblée. 

Dans  ce  cas,  l'actionnaire  qui  le  représente  a  deux  voix;  mais  11  ne 
peut  en  avoir  davantage,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  mandats. 

Cet  actionnaire  mandataire  n'aura  toujours  droit  qu'à  son  Jeton  de 
présence  personnel  ;  il  ne  pourra  en  exiger  pour  son  mandat. 

Si  des  propriétaires  d'actions  isolées  voulaient  réunir  leurs  droits  sur 
un  seul  d'entre  eux,  de  manière  à  compléter  en  sa  personne  le  droit  de 
représentation  résultant  de  la  propriété  de  cinq  actions,  ils  le  constate- 
raient par  an  acte  envoyé  à  l'administration.  L.e  mandataire,  ainsi  con- 
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itltaé  par  des  propriétaires  d'actions  isolées,  sera  conToqoé  aoi  assem- 
blées générales  et  Jouira  des  droits  det  autres  aetlonDairas  délibérants; 
mais  11  ne  pourra  jamais  avoir  qu'une  toIx,  quel  que  soit  le  nombre 
d'actions  qu'il  réunisse. 

j4rt.  11.  Les  délibérations  de  rassemblée  générale  seront  prises  à  U 
majorité  des  membres  présents. 

j4rL  12.  L'assemblée  générale  ne  pourra  délibérer  qu'autant  que  le 
nombre  des  membres  présents  dépassera  la  moitié  des  aetlonnalree 
ayant  droit  d'y  assister;  néanmoins,  si,  sur  la  première  Gonvocatlon,  la 
moitié  plus  un  de  ces  membres  ne  se  réunissait  pas,  une  nouvelle  con- 
tocatlon  aura  lieu;  et  cette  assemblée  passera  outre  à  la  délibératioD, 
quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents,  sans  pouvoir»  toutefois, 
délibérer  sur  d'antres  objets  que  ceux  portés  à  Tordre  du  Jour. 

Toutes  les  délibérations  des  assemblées  généralea  seront  portées  sur  un 
registre  spécial. 

jtru  13.  L'assemblée  est  présidée  par  l'on  des  administrateurs. 

Tons  les  procès-verbaux  seront  signés  par  les  membres  présents,  et, 
sur  cette  signature  seulement,  on  aura  droit  au  Jeton  de  présence. 

SI  ane  portion  des  immeubles  de  la  société  lui  était  inutile,  soit  en 
raison  de  ce  que  cette  portion  serait  détachée  des  autres  biens  de  la 
société  ou  impropre  à  son  service,  la  vente  ou  l'échange  pourrait  en  être 
ordonnée  en  assemblée  générale  des  actionnaires,  pour  être  effectoée 
parles  soins  de  son  administration. 

jirt.  14.  Les  administrateurs  rendront,  k  chaque  assemblée  géné- 
rale, le  compte  moral  et  matériel  de  l'eut  de  la  société. 

L'inventaire  sera  dressé,  chaque  année,  au  \"  octobre,  et  le  compte 
qui  sera  rendu  à  l'assemblée  qui  suivra  cette  époque  sera  appuyé  de 
tous  les  documents  propres  à  l'éclairer,  notamment  de  Tlnventair^. 

Le  compte  et  les  pièces  à  l'appui  seront  communiqués  à  des  commis- 
saires qui  auront  été  choisis  dans  l'assemblée  générale,  parmi  les 
membres  qui  avaient  droit  d'y  assister.  Ces  commissaires  examineront 
le  tont,  ti  en  feront  leur  rapport  dans  une  prochaine  assemblée;  ils 
devront  se  transporter  à  l'établissement  pour  la  vérification  matérielle 
des  comptes  présentés. 

j^ri,  15.  L'inventaire  étant  vérifié  et  reconnu^  les  dividendes  seront 
fixés  d'après  son  résultat. 

Le  payement  des  dividendes  se  fera  à  Paris. 

11  y  aura  un  fonds  de  réserve,  dont  l'importance  sera  fixée  par  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires. 

j4ru  16.  L'assemblée  générale  formée  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessns.  et 
représentant  à  titre  de  mandat  contractuel  tous  les  intéressés,  aura  le 
droit,  sauf  la  sanction  do  Gouvernement,  le  cas  échéant,  de  modifier  les 
présents  statuts  dans  les  dispositions  qui  seraient  reconnaes  contraires 
à  l'intérêt  eonunun,  de  déclarer,  en  cas  de  perte,  la  dissolution  de  la 
société,  et,  dans  le  cas  de  prospérité  A  son  expiration,  d'en  opérer  le  re- 
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nonveltement  obligatoire  pour  tous  les  actionnaires.  L'opposition  de 
quelques  actionnaires  à  ce  renouvellement  ne  pourra  en  arrêter  Teffet; 
n^ls,  dans  ce  cas,  la  société  sera  tenue  de  rembourser  aux  opposants  la 
Talenr  de  leurs  actions,  d*après  Veslimation  résultant  du  dernier  inven- 
taire. 

Les  délibérations  exceptionnelles  prévues  au  présent  article  ne  pour- 
raient être  prises  qu'à  la  majorité  de  deux  tiers  au  moins  de  tous  les 
propriétaires  de  cinq  actions,  s'ils  possédaient  à  eux  tous  au  moins  les 
deux  tiers  de  la  valeur  totale  des  actions. 

Dana  le  cas  contraire,  les  plus  forts  actionnaires»  propriétaireê  de 
quatre  actions  et  au-dessous,  seraient  appelés  pour  compléter  au  moins 
la  représentation  de  la  propriété  des  deux  tiers  des  actions* 

Art-  17.  La  société  arrivant  à  terme  ou  étant  dissoute  avant  terme, 
rassemblée  générale  nommera  les  liquidateurs  et  réglera  le  mode  de 
liquidation. 

Afi^  18.  Bn  eu  de  diAenltés  entre  tons  ou  quelqnes-una  dee  mem- 
bres de  la  société,  administrateurs  ou  simples  actionnaires»  sur  l'iDlar- 
prétatioa  et  Texécation  des  présentesi  dans  le  cours  de  la  société  ou  à  sa 
liquidation,  elles  seront  jugées  en  dernier  ressort,  à  la  minorité  des 
voix,  par  trois  arbitres  nommés  d'of&ce  par  le  président  du  tribunal  de 
commerce  de  Paris,  sur  la  requête  à  lui  présentée  par  la  partie  la  plus 
dili§ente.  Les  procédures  sur  ces  difOcultés  seront  faites  ainsi  qu'il  est 
dit  à  l'article  l**. 

Pour  ftiire  publier  les  présentes  dès  qu'il  y  aura  lieu»  c'est-à-dire 
aassitôt  l'approbation  des  nouveaux  statuts  par  le  Gouvernement,  tons 
pouvoirs  sont  donnés  an  porteur  d'une  expédition  ou  d*un  extrait 

Dont  acte  : 
Fait  et  passé  à  Paris ,  en  Téinde  pour  M.  Urnae,  et  pour  Iffif.  Rous- 
seau et  de  la  Coste,  en  leurs  demeures. 
L'an  1857,  les  30  novembre  et  1**  décembre* 
Lectnre  faite,  les  comparants  ont  aigné  avec  les  notilna. 

En  marge  est  cette  mention  t 

«  Enregistré  à  Paris,  troisième  bureau,  le  1  décembre  1857,  folio  52 
•  verso,  case  1**.  Reçu  cinq  francs  et  pour  double  dédme  un  franc. 
Signé,  Gauthier.  > 

Va  pour  être  annexé  au  décret  Impérial»  en  date  da  12  décembre  16ST, 

•oieglstié  soaa  le  d«  802, 

Le  MinUtrê  de  fa^HeuMifv,  du  eommtree 
9t  d$i  travmtm  pubtia, 

Signé  E.  RovHER* 
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Offlne  à  fer     Décret  impérial  du  la  décembre  18Ô7»  qui  autoriêe  U  »iemr 
de  Loceiie.         Parayicini  à  ajouter  un  second  hautfoumeau  à  Vuêinê  à  fer 

quHlpoiêéde  dane  la  commune  de  Lucklle  (Haut-Rhin),  et 
quiaélépermiseionnéepar  décret  présidentiel du^i  mai  18S1 . 

En  conséquence,  la  consistance  de  ladite  usine  est  et  de* 
meure  fixée  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

Deux  hauts-fourneaux  ; 

Deux  foyers  d^affinerie  ; 

Un  four  de  chaufferie  ; 

Un  cubilot; 

Les  appareils  de  soufflerie  et  de  compression  nécoMalres  an 
roulement  de  Tusine. 

(Extrait.  ) 

Jrt.  a.  Le  régime  des  eaux  de  l^isine  restera  tel  qu*il  a  été 
fixé  par  le  décret  précité  du  Si  mai  i85i. 

Jrt,  à*  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ii  ayril  1810, 
le  permissionnaire  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  une  fois  seulement  «  une  somme  de  i5o  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement  dans 
le  mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

jirt.  5.  Il  tiendra  ses  hauts-fourneaux  en  activité  constante 
et  ne  pourra  les  laisser  chômer  sans  cause  reconnue  légitime 
par  Tadminlstration. 

Art,  6.  Il  n*est  en  rien  dérogé  aux  dispositions  des  articles  kf 
6t  7,  8»  g,  10  et  1 3  du  décret  du  3o  mai  iS3i,  lesquelles  seront 
applicables  à  Tensemble  de  Tusine  à  fer  de  Lucelle,  telle  qu^elie 
doit  être  aujourd'hui  constituée. 

Art  7.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  ne  se  conformerait 
pas,  pour  Texécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci-dessus 
prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage  de 
Tusine  ou  de  la  prise  d'eau,  et,  en  ce  qui  concerne  la  prise 
d*eau,  la  destruction  des  ouvrages  dommageables,  quand  il  Ju- 
gera que  la  mise  en  chômage  ne  pourrait  en  empêcher  les  in- 
convénients ;  la  révocation  de  Tacte  de  permission  sera  pour- 
suivie, en  outre,  ainsi  que  de  droit 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où ,  après  Tachèvement  et  la  réception 
des  travaux,  le  permissionnaire  modifierait  Tétat  de  choses  ré- 
glé par  le  présent  décret  et  par  le  décret  susvisé  du  3 1  mai  1 85 1 , 
soit  quant  au  régime  des  eaux,  soit  quant  aux  établissements 
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métalliirgiques.  Toutefois»  le  préfet  n'ordonnera,  dans  ce  cas , 
que  la  mise  en  chômage  des  parties  de  l'établissement  métal- 
lurgique qui  auraient  été  modifiées  ou  ajoutées  sans  autori- 
sation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront,  d'ailleurs,  pour- 
suivies conformément  à  Tarticle  77  de  la  loi  du  si  avril  1810. 


Décret  impérial  du  1*1  décembre  1857,  qui  autorise  le  Heur     UtineAfer 
MÉN ANS  à  ajouter  deux  foyers  d'afflnerie  à  Vusine  à  fer  qu'il    <"•  Bèioooue. 
possède  sur  le  cours  de  la  Bèze,  dans  la  commune  de  Bé- 
zouoTTE,  arrondissement  de  Dijon  (G6te-d*or),  et  qui  a  été 
permissionnéepar  décret  du  3o  jiitn  iS5ô. 

En  conséquence,  la  consistance  de  cette  usine,  y  compris  les 
ateliers  pour  la  préparation  du  minerai  autorisés  par  les  or- 
donnances des  16  janvier  iSUli  et  19  décembre  18/19,  ^  ®^ 
demeure  fixée  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

Deux  patouillets, 
'  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  ; 

Quatre  foyers  d*affinerie  ; 

Les  appareils  de  soufflerie  et  de  compression  nécessaires  à  la 

marche  de  Tusine. 

(  Extrait.  ) 

Art.  3.  Le  permissionnaire  se  conformera  aux  règlements 
existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  machines  à  vapeur. 

Art.  h.  En  exécution  de  Tartlcle  76  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  il  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fois 
seulement,  une  somme  de  100  francs,  qui  sera  v^^e  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement,  dans  le  mois  qui  sui- 
vra la  notification  du  présent  décret 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  ne  se  conformerait 
pas,  pour  Texécution  des  travaux,  aux  dispositions  ci-dessus 
prescrites,  le  préfet  pourra  ordonner  la  mise  en  chômage  de 
Tusine  ;  la  révocation  de  Tacte  de  permission  sera  poursuivie , 
en  outre,  ainsi  que  de  droit 

Les  dispositions  du  paragraphe  précédent  seront  également 
appliquées  dans  le  cas  où,  après  l'achèvement  et  la  réception 
des  travaux,  le  permissionnaire  modifierait  Tétat  de  choses 
réglé  par  le  présent  décret  et  par  les  ordonnances  des  16 
Janvier  18&4  et  19  décembre  1SU9  ^^  ^®  décret  du  3o  Juin  i855« 
soit  quant  au  régime  du  cours  d'eau  qui  fournit  à  l'usine  une 
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partio  de  sa  force  motrice,  soit  quant  aux  ateliers  nsétallur*» 
giques.  Toutefois,  le  préfet  n'ordonnera,  dans  oe  cas,  que  Im 
mise  en  chômage  des  parties  de  l'établissement  métallurgique 
qui  auraient  été  modifiées  ou  ajoutées  sans  autorisation. 

Les  contraventions  de  toute  nature  seront*  d'ailleurs ,  poar- 
aulvles  conformément  à  Tarticle  77  delà  loi  du  ai  avril  itio. 

Ari.  6.  Les  dispositions  des  ordonnances  des  i6Janvier  iBàk 
qt  19  décembre  18A9  et  du  décret  du  3o  Juin  iB&5«  auxquelles 
il  n'est  pas  dérogé  par  celles  qui  précèdent,  sont  et  demeureot 
maintenues. 


Uilne  A  fer 
dite  du  Révol, 

cororooiie 

d*Entre-Deui- 

Galeri. 


Uiine  A  fer 

au  quartier 

Sainl-Lottif, 

A  Marieill«. 


l 


Décret  impérial  du  la  dée$mbre  18Ô7,  guî  aulorws  lê$  Msvrf 
Sestier,  Nugues  et  compagnie  à  établir  un  feu  de  forge^ 
pour  la  conversion  de  la  fonte  en  fer^  dam  tuêine  dite  du 
I\ÉvoL,  qu'ils  possèdent  sur  le  torrent  du  Guiers-Mort,  au 
hameau  du  Rétol,  commune  (1*Entre-deux-Gui£r8  (Isère),  et 
qui  a  été permissionnés  parVordonnanee  du  a6  février  i8ii3. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi  quMl 
suit,  savoir  : 

lO  uno  scierie  ; 

a»  Un  feu  de  forge  ; 

3*  Les  appareils  de  soufflerie  et  d'étirage  nécessaires  à  la 
fabrication  du  fer. 

(Extrait.) 

Art.  7.  EnexécutionderartiGle75delaloiduai  avriliSio, 
ils  (les  permissionnaires)  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permis- 
sion et  pour  une  fois  seulement,  la  somme  de  60  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  rarrondissement  dans  le 
mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret» 


Décret  impérial  du  19  décembre  1857,  qui  autorise  les  sieurs 
Mirés  et  compagnie  à  établir  une  usine  à  fer  au  quartier 
Saint-Louis,  dans  la  commune  de  Marseulb  (Bouches- du- 
Rhône). 

La  oonsistanoe  de  cette  usine  est  et  demeure  filée  ainsi  qu*ll 
suit,  savoirs 

Quatre  fours  de  grillage  ; 

Doax  hauts*foumeaux  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  oin 
coke; 
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Deux  cubilots  ; 

Les  machines  nécessaires  au  roulement  de  Tusine. 

(ExfRAlT.) 

JrL  5.  Les  permissionnaires  ne  pourront  faire  usage ,  dans 
leur  usine»  que  de  combustibles  minéraux. 

jirt.  6.  Ils  tiendront  leurs  hauts-fourneaux  en  actl?ité  coil<» 
stante  et  ne  pourront  les  laisser  chômer  sans  cause  reoûnnue 
légitime  par  Tadministration. 

Jrt,  6.  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  et 
des  appareils  à  vapeur,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seront 
données  par  Tadministration,  en  ce  qui  concerne  la  police  des 
usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

jirt.  7.  Ils  seront  tenus  de  se  soumettre  aux  meeurês  qui 
pourront  leur  être  ordonnées  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des 
Ingénieurs  des  mines,  dans  le  but  de  préserver  de  la  fumée  et 
de  tous  autres  inconvénients  les  propriétés  du  voisinage. 

Art.  9.  En  exécution  de  Tarticle  75  de  la  loi  du  si  avril  1810, 
ils  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une  fols  seu<* 
lement,  une  somme  de  3oo  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 


Décret  impérial  du  a3  décembre  1867»  9^*  déclare  exécutoire^  Proeés-Terbaux 
dans  les  Colonies,  la  loi  du  17  juillet  i856  (i),  relative  aux  ^je^endîîmerTe 
procès-verbaux  dressés  par  les  brigadiers  de  gendarmerie  eidetgendarmes 
et  les  gendarmes. 


Décret  impérial  du  «3  détfembre  1867,  portant  que  le  tarif  des        Droiu 
droits  de  navigation  ^  actuellement  perçus  sur  le  canal     funecanâr 
d'Arles  à  Bouc,  est  prorogé  jusqu'au  1*'  janvier  1869  (3).      d'Ariei  à  Boue. 


(1)  Annales  iet  minet,  tsse,  t.  V  de  la  partie  adminlstraliTe,  p.  110. 

(2)  Voir  Anmales  dès  minss,  II56,  t.  Y  de  la  partie  admlAistralite,  p.  383. 
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Pari*.  IcMdtaemhreiUi. 

Il"»»  Rapport  à  l'Empereur. 

deHonlIpt.  '""■< 

Pnidaiu  UD  décret  de  Votre  M^^esté,  en  date  du  13  mai  i855.a,  pu- 

dn  rcchBrobM  application  de  la  loi  du  31  avril  1810  sur  les  mlnea,  autorisé 

"îîïit"      '^  Bleiin  de  Bolsrlcheux  et  compagnie,  à  exécuter,  dans  les 

ti  Mnctaiion.    communes  de  Montigaé  et  de  l'itulsserie ,  département  de  ia 

Mayenne,  des  recherches  de  gîtes  d'anthracite  sur  des  pièces 

de  terres  appartenant  au  sieur  Georget-Lacbenais. 

Depuis  lors,  un  autre  décret  du  h  juillet  1 867  a  concédé  à  la 
compagnie  de  Bolsrlcbeux  les  mines  qu'elle  avait  découverte 
dans  les  deux  communes  cl -dessus  dénommées. 

Au  moment  où  je  venais  de  transmettre  au  préfet  du  dépar- 
tement une  ampllatlon  de  ce  second  décret .  ce  magistrat  m'a 
fait  parvenir  une  demande  par  laquelle  ladite  compagnie,  qui 
Ignorait  encore  que  la  concession  loi  fût  accordée ,  sollicitait 
la  permission  de  disposer  du  charbon  provenant  de  ses  re- 


li  n'y  a  plus  Heu  maintenant  de  donner  suite ,  pour  l'avenir, 
i'cette  demande  :  la  compagnie  de  Boisricheux  étant  aujour- 
d'hui concessionnaire,  elle  a  le  droit  d'exploiter  et  do  disposer 
des  produits  de  son  exploitation ,  en  se  conformant  aux  condi- 
tions de  l'acte  de  concession  ;  mais  11  est  nécessaire  de  régler  la 
destination  des  quantités  d'anthracite  qui  ont  été  extraites  an- 
térieurement au  décret  du  âJufUet  1 S57,  et  de  fixer  l'indemolté 
due  auï  propriétaires  de  surface  qui ,  tels  que  le  steur  Lach»- 
[iraient  pas  traité  à  l'amiable  avec  l'explorateur. 
^nleurs  et  le  préfet  de  la  Mayenne  ont  proposé  d'au- 
is  sieurs  de  Boisricheux  et  consorts  h  vendre  te  com- 
lont  11  s'agit ,  &  charge  de  payer  aux  dits  propriétaires, 
e  ou  en  argent ,  le  vingtième  du  produit. 
se  avec  le  conseil  général  des  mines  qae  ces  propo- 
int équitables  et  peuvent  être  adoptées, 
'ailleurs  à  l'autorité  souveraine ,  aux  termes  de  la  loi 
[-11 181a  et  de  la  jurisprudence  en  cette  matière,  qu'il 
Ht  de  régler  les  droits  des  propriétaires  du  sol  sur  les 
des  mines ,  soit  lorsqu'il  s'agit  de  concéder  ces  mines 
ues,  soit  lorsqu'il  est  question,  comme  dans  l'espèce 
,  d'autoriser  b  disposer  du  minerai  on  du  charbon  ex- 
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trait,  ayant  la  concession,  dans  les  terrains  dont  les  proprié- 
taires n'auraient  pas  donné  leur  consentement  aux  fouilles. 

rai ,  en  conséquence,  l'honneur.  Sire,  de  soumettre  à  l'ap- 
probation de  Votre  Majesté  le  décret  cî-joint,  ayant  pour  objet 
d'autorier  les  sieurs  de  Boisricheux  et  compagnie  à  vendre, 
aux  conditions  indiquées  plus  haut,  l'anthracite  qu'ils  ont  retiré 
de  leurs  recherches,  sur  les  mines  de  Montigné,  antérieurement 
au  décret  de  concession. 


Décret  impérial  du  36  décembre  1867,  qui  autorise  les  conces- 
sionnaires des  mines  d'anthracite  de  Montigné  (Mayenne), 
à  disposer  du  charbon  provenant  des  recherches  qu'ils  ont 
exécutées  avant  la  concession. 

Napoléon,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  notre  décret  du  12  mai  i865,  qui  a  autorisé  les  sieurs  de 
Boisricheux  et  compagnie ,  à  exécuter  sur  diverses  pièces  de 
terre,  dans  les  communes  de  Montigné  et  de  THuisserie,  dé- 
partement de  la  Mayenne,  des  recherches  de  gîtes  d'anthracite  ; 

Vu  notre  second  décret  en  date  du  4  juillet  1867,  qui  concède 
à  la  compagnie  de  Boisricheux  les  mines  d'anthracite  situées 
sur  les  territoires  des  deux  communes  ci -dessus,  dans  les 
limites  fixées  par  ce  décret; 

Vu  la  demande  précédemment  formée  par  la  dite  compagnie 
et  tendant  à  obtenir  l'autorisation  de  disposer  du  charbon  pro- 
venant des  recherches  ; 

Les  observations  du  sieur  Georget-Lachenais,  l'un  des  pro- 
priétaires de  la  surface  ; 

Le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  du  19  Juillet  1857,  et 
l'avis  du  préfet  de  la  Mayenne,  du  21  du  même  mois; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  ao  novembre  suivant  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1*'.  Les  sieurs  de  Boisricheux,  OUivier  et  compagnie, 
concessionnaires  des  mines  d'anthracite,  dites  de  Montigné, 
département  de  la  Mayenne ,  sont  autorisés ,  sous  les  condi- 
tions ci-après .  à  vendre  le  charbon  provenant  des  recherches 
qu'ils  ont  exécutées  sur  ces  mines  antérieurement  au  décret 
de  concession  du  i!i  juillet  1857. 


I 
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ArU  ».  lia  part  des  propriétaires  dans  les  terrains  desquels 
le  cliarbon  dont  il  s*agit  a  été  extrait,  est  réglée,  h  moins  d^ac* 
cord  amiable  entre  les  parties,  au  vingtième  du  produit  bnit 
de  Textraction,  payable  en  nature  ou  en  argent,  au  choix  de»* 
dits  propriétaires,  et  avant  l'enlèvement  de  ce  combustible. 

jiri.  3.  Le  présent  décret  sera  affiché  dans  les  commanes 
sur  lesquelles  s^étend  la  concession  de  Montigoé,  à  la  diligenoe 
du  préfet  et  aux  frais  des  sieurs  de  Boisricheux  et  consorts. 

Jrk  U-  Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  l'Agriculture,  da 
commerce  et  des  travaux  publics,  est  chargé  deTexécution  da 
présent  décret 

Minet  de  boaiiie  Décret  impérial  du  3o  âéeemhre  1867,  portant  êxiemian  de 
de  Nœaz.  /^  concesiion  det  mines  de  houille  de  Nobox  (  Pas-de-Calais  J. 

(Extrait.) 

Jrt,  1*'.  11  est  fait  réunion  à  la  concession  des  mines  de 
houille  de  Nœux  (Pas-de-Calais),  Instiiuée  par  décret  Impérial 
du  1 5  Janvier  i8ô3,  d'un  terrain  houiller  portant  sur  les  com- 
munes de  Sains-en-Gohelle,  Malsnil-lez-Ruits,  Bebreuve,  Frea- 
nioourt,  Barlin,  Hersin,  Coupigoy  et  Bouvigny-Boyeffles,  arron- 
dissement  de  Béthune,  et  limité  comme  il  suit»  conformément 
au  plan  annexé  au  présent  décret,  savoir  : 

Au  nord^  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Maisail- 
Ie2-Ruits  sur  le  moulin  de  Coupigny  et  prolongée  jusqu^an 
point  où  elle  rencontre  le  chemin  de  grande  communication 
n''9,  dit  du  Prince*; 

A  Vest,  par  la  ligne  joignant  le  point  de  rencontre  ci-dessus 
défini  avec  le  clocher  de  Rouvigny-BoyefQes  ; 

Au  «fid,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier  clocher  sur 
celui  de  Rebreuve,  comptée  depuis  son  origine  jusqu'à  la  ren- 
contre du  prolongement  de  la  ligne  déterminée  par  les  clochers 
de  Fouquière»-les-6éthune  et  de  Maisnil-lez-Rults  ; 

A  Voutêt^  par  la  droite  menée  dudit  point  de  rencontre  au 
clocher  de  Maisnll-lec-Ruits,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatorze  kilomètres  quarrés,  cinquante-un  hectares. 

Art.  9.  Par  suite  de  cette  extension,  la  concession  de  Mœux 
esl  délimitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord^  par  la  ligne  droite  SK,  tirée  du  point  de  rencontre 
S  des  axes  des  routes  de  Déthune  à  lillers,  de  Béthune  à  Saint- 
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Venant,  sur  le  clocher  d^Aucby-Iez-LabaaBéCf  comptée  depuis 
son  origine  au  point  S  Jut{qu*au  point  K,  où  elle  est  coupée  par 
la  Ifgno  VM,  le  point  V  étant  déterminé  par  rintersection  de  la 
droite  Joignant  les  clochers  deBéthune  et  de  Labasséo  avec  Taxe 
du  canal  d*Airo  à  Labasséo;  le  point  M  esta  rintersection  de  la 
droite  qui  Joint  les  clochers  do  Nœux  et  de  Mazingarbe  avec 
celle  qui  réunit  les  clochers  de  Noyelles  et  de  ilersin  ; 

A  l'esté  par  la  ligne  KM  ci-dessus  définie,  par  la  droite  MN, 
le  point  N  étant  rintersection  du  chemin  do  grande  communi- 
cation de  Sains  &  Mazingarbe  avec  Taxe  de  la  route  d*Arras  à 
Béthune  ;  par  la  droite  NO,  le  point  0  étant  déterminé  par  la 
rencontre  du  chemin  du  Prince  avec  le  prolongement  de  la 
droite  tirée  du  clocher  de  Maisnil-lez-Ruits  sur  le  moulin  de 
Coupigny  ;  enfin  par  la  droite  OP  menée  du  point  O  au  clocher 
deBouvJgny-Boyeffles,  point  P; 

Au  »ud,  par  la  ligne  PQ,  Joignant  les  clochers  de  Bouvigny 
et  de  Robrntivo,  comptée  depuis  son  origine  PJusqu^au  point  Q, 
où  el'c  rencontre  le  prolongement  delà  droite  qui  réunit  les 
clochers  de  Kouquières-lez  Béthune  et  de  Malsnil-lez-Ruits; 

A  VoHcit^  par  la  droite  Qll  qui  va  du  point  Q  ci-dessus  défini 
au  clochnr  do  Kouquières,  point  B,  et  par  une  seconde  ligne 
droite  IIS,  qui  réunit  le  clocher  de  Fouquières  au  point  de  dé- 
part S,  formant  rintersection  des  axes  des  routes  de  Béthune  à 
Lillers  et  de  Béthune  à  Saint-Venant; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
79  kilométreH  quarrés,  79  hectares. 

ArL  5.  11  n*e8t  dérogé  en  rien  aux  autres  dispositions  du 
décret  impérial  du  1 5  Janvier  i853,  lesquelles  seront  rendues 
applicables  à  rensemble  de  la  concession  délimitée  comme  il 
est  dit  ci-dessus. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRBSSiES 

A  MM.  LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  INGÉNIEUBS  DES  MINES,  ETC. 

NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1857. 


J  M.  lé  Préfet  d 

Paris,  les  novembre  18&7. 

Monsieur  le  Préfet,  Tarticle  7a  du  règlement  du  16  septem-      R*g»emeni 
bre  i8A3  est  ainsi  conçu  :  En  cas  de  perte  d'un  avis  d^ordon-    ^  '  ^^^i^  ' 
»  nance  de  payement  ou  d'un  mandat,  il  en  est  délivré  un    eompiabiiiié. 
»  duplicata,  sur  la  déclaration  motivée  de  la  partie  intéressée,      siécuiion 
»  et  d'après  l'attestation  écrite  du  payeur,  portant  que  Tor-    de  i'arUde  72 
»  donnance  ou  le  mandat  n'a  pas  été  acquitté,  ni  par  lui,  ni  eequi  cooceme 
»  sur  son  visa,  par  un  autre  comptabla  »  la  déciaraUon 

Ni  cet  acticle,  ni  aucune  disposition  du  règlement  ou  des  ^,^^  mê^*i 
instructions  n'indiquent  la  destination  ultérieure  à  donner  à  de  payemaoï. 
la  déclaration  de  perte. 

M.  le  ministre  des  finances  a  demandé  que,  pour  ce  qui  con- 
cerne mon  département,  je  prescrive  la  règle  à  suivre  à  cet 
égard.  Conformément  à  sa  proposition,  j'ai  décidé  que  la  dé- 
claration de  perte  d*un  mandat,  revêtue  du  certificat  de  non- 
payement,  restera  entre  les  mains  de  l'ordonnateur  secondaire. 
Cet  ordonnateur  devra  Indiquer  sur  le  mandat  délivré  par  du- 
plicata la  date  de  la  déclaration  de  perte  et  celle  du  certificat 
de  non-payement  du  mandat  primitif. 

En  cas  de  double  payement  à  la  suite  de  la  délivrance  d^un 
duplicata,  l'ordonnateur,  pour  dégager  sa  responsabilité,  sera 
tenu  de  représenter  la  déclaration  de  non-payement  du  man- 
dat primitif,  afin  que  l'on  puisse  reconnaître  celui  des  comp- 
tables qui  aurait  délivré  indûment  le  certificat  de  non-payement 
et  lui  faire  subir  les  conséquences  de  l'erreur  qu'il  aurait  com- 
mise. 
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Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  conformer  à  ces 

dispositions  pour  ce  qui  vous  concerne,  et  d*lnviter  MM.  les 

chefs  de  service  sous-ordonnateurs  à  s'y  conformer  également. 

Iiccevcz,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 

la  plus  distinguée^ 

Le  minUire  de  V agriculture  ^  du  commerce 
et  des  travaux  publics  ^ 

E.  ROUHn. 


A  M,  le  préfet  d 

Parii,  le  s  Mvembre  1857. 

Dépen  es  Monsieur  le  Préfet,  les  dépenses  effectuées  sur  le  budget  du 

du^'ohef-iie"  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
du  déparlement,  sont  payées  dans  les  départements,  soit  au  cheMieu  du  dépar- 
tement, à  la  caisse  du  payeur,  soit  sur  le  visa  du  payeur,  aux 
caisses  des  receveurs  particuliers  des  finances  ou  des  percep- 
teurs d'après  les  indications  des  ordonnateurs  secondaires  et 
des  sous-ordonnateurs  secondaires. 

Afin  de  faciliter  le  payement  des  mandats  payables  hors  du 
chef-lieu  du  département,  M.  le  ministre  des  finances  vient  de 
décider  qu'ils  pourraient  être  présentés,  pour  le  payement,  aux 
caisses  des  receveurs  drs  revenus  indirects^  indépendamment 
des  autres  comptables  désignés  ci-dessus. 

Par  suite  de  cette  décision,  il  est  nécessaire  de  faire  aux  for- 
mules imprimées  des  mandats  les  changements  ci-après  : 

i«  Le  libellé  du  visa  a  donner  par  le  payeur  doit  être  modifié 
comme  il  suit: 

{par  la  tacoraur  parUaollar  de  rarrandlieenenc  d 
par  le  percepteur  d         ,  oa,  A  défaut,  par  l'uo  dea  race- 
feuri  des  revenus  indireota  de  la  même  localité. 

a*"  Dans  le  nouveau  mode  adopté,  le  comptable  qui  doit 
effectuer  le  payement  n'étant  plus  déterminé  d'une  manière 
absolue,  il  est  nécessaire,  pour  que  l'on  puisse  toujours  con- 
naître facilement  quel  est  celui  dont  la  responsabilité  est  en- 
gagée, d'«ôouter  sur  les  formules  de  mandats  la  mention  sui- 
vante : 

,     /  recevear  partioaller  de  rarrooditaenienl  de 

ÏLSÎIJ!!"  '  l  percepteur  des  contributîoos  directes  d 
aenaaiiDé ,     \  ^^^^^^^^  ^ 

Cette  mention  devra  être  placée  au  bas  du  mandat,  après  la 
quittance  de  la  partie  prenante. 
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Je  vous  piie^  Monsieur  le  Préfet,  dé  voua  conformer  à  ces 
dispositions  pour  ce  qui  vous  concerne  et  d'inviter  MM.  les  in- 
génieurs en  clief  &  s'y  oonformer  également 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  conaidératioo 
la  plus  distinguée. 

Le  minûtre  de  Vagriculture  ^  du  commerce 
et  des  travaux  publics , 

£.  ROUHER. 


éi  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  18  novembre  1857. 

Monsieur  le  Préfet,  d'après  un  usage  généralement  admis,  cheminB  de  fer. 
le  payement  des  frais  de  transport  sur  les  chemins  de  fer,  que  — 

Texpédition  soit  faite  en  port  payé  ou  en  port  dû,  a  lieu  au  pour  le  compte 
comptant,  c'est-à-dire  au  départ  ou  à  l'arrivée  de  la  marchan-  des 

dise.  Cet  usage  est  d'une  exécution  facile  dans  les  cas  ordi-  ""'pi^-ques^"' 
naires  ;  mais  des  difficultés  peuvent  se  produire  lorsqu'il  s'agit 
de  transports  effectués  pour  le  service  des  administrations  pu- 
bliques, eu  égard  aux  règles  mômes  de  la  comptabilité  de  ces 
administrations.  En  effet,  certains  délais  étant  exigés  pour  la 
régularisation  de  la  dépense,  le  payement  ne  peut  avoir  lieu 
avant  l'accomplissement  préalable  des  formalités  auxquelles  il 
est  subordonné.  Tout  transport  deviendrait  donc  impossible 
pour  l'État,  si  une  exception,  commandée  par  des  nécessités 
d'ordre  public,  n'était  établie  en  ce  qui  touche  l'acquittement 
des  frais  qu'entraînent  les  expéditions  faites  à  son  compte.  Je 
viens,  en  conséquence,  d'inviter  les  compagnies  à  donner  à 
leurs  agents  les  instructions  nécessaires  pour  que,  dans  tous 
les  cas  où  des  transports  seront  remis  aux  chemins  de  fer  par 
les  administrations  publiques,  il  soit  accordé  un  délai  suffisant, 
qui  permette  la  liquidation  régulière  de  la  créance,  confor- 
mément aux  formalités  requises  par  les  lois  et  règlements. 

Je  rappelle  d'ailleurs  aux  compagnies  qu'aux  termes  de  la  loi 
du  i3  brumaire  an  VU,  les  quittances  qu'elles  ont  à  délivrer 
aux  comptables  des  administrations  publiques  doivent  être  re- 
vêtues d'un  timbre,  lorsqu'il  s'agit  de  sommes  supérieures  à 
10  francs. 

A  cet  égard,  une  distinction  est  nécessaire,  selon  que  les 
lettres  de  voiture  accompagnant  les  expéditions  émanent  d'à- 
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gents  de  TÉtat  ayaut  qualité  à  ce  sujet  ou  d'entrepreneurs 
chargés  des  transports. 

Dans  la  première  hypothèse  »  les  lettres  de  voiture  étant 
exemptes  du  droit  de  timbre,  aux  termes  d'une  décision  de 
M.  le  Ministre  des  finances  en  date  du  i"  juillet  i856«  la  quit- 
tance de  la  somme  à  payer  pour  le  transport  pourrait  être 
portée  à  la  suite  de  ces  écrits  ;  mais,  si  cette  somme  s*élev&it  h 
plus  de  lo  francs,  les  lettres  de  voiture  devraient  être  présen- 
tées au  timbre  extraordinaire  ou  au  visa  pour  timbre  avant  Im 
signature  de  la  partie  prenante  et  acquitter  un  droit  de  timbre 
de  35  centimes. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  les  lettres  de  voiture  devraient 
être  rédigées  sur  papier  timbré,  mais  elles  pourraient  être 
revêtues,  sans  payement  d*aucun  droit  de  timbre,  quelle  que 
fût  la  somme,  de  l'acquit  de  la  partie  prenante,  en  vertu  de 
Texception  résultant,  dans  ce  cas,  des  dispositions  de  rartide 
33  de  la  loi  du  i3  brumaire  an  VIL 

Je  vous  prio.  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  conformer,  en  ce 
qui  vous  concerne,  aux  présentes  instructions  et  de  m^en  ac- 
cuser réception. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de  V agriculture ,  du  commerce 
et  des  travaux  publics , 

£.  ROUUER. 


J  M. 

Pari«,  le  13  décembre  i85T. 

Trantmltsion       Un  décret  en  date  du  5  dû  ce  mois  dont  je  Joins  ici  une  aoi- 

**'*"*  J*®"*     pllatlon  (  i),  apporte  de  profondes  modifications  au  tarif  de  sor- 

réforme  le  tarif  tie.  il  supprime  toutes  les  taxes  qui,  sans  intérêt  pour  nos 

deaoriio,      industries,  n*en  ont  qu'un  très-faible  pour  le  revenu,  et  dont 

ce  qoi  oonoarne  Cependant  la  perception  entraîne  ^sou vent  pour  le  commerce 

leimooies^eie.  des  retards  qu*il  convient  de  lui  éviter. 

Le  régime  actuel  est  maintenu  à  l'égard  d'un  certain  nombre 
de  marchandises  seulement,  soit  dans  Tintérêt  du  trésor  ou  de 
l'industrie,  soit  par  mesure  d'ordre  ou  de  sécurité  publique. 

L'administration  adressera  prochainement  aux  directeurs, 
pour  être  annexé  au  tableau  des  droits,  le  tarif  de  sortie,  tel 


(I)  Voir  ce  décret  à  sa  date  (s  décembre  uii),  tuprà ,  p.  Vi9, 
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qa'il  résulte  du  nouveau  décret  Je  me  borne  à  donner  ici  les 
explications  que  comportent  certaines  marchandises  dont  la 
tarification  est  modifiée. 


L'exemption  de  tout  droit  de  sortie ,  prononcée  à  Tégard  des 
marchandises  non  désignées  à  Tarticle  i''  du  décret  et  au  ta- 
bleau qui  raccompagne,  n'entraîne  pas  Taffranchissement  de 
la  déclaration;  celle-ci  continuera  donc  d'être  faite  et  devra 
contenir  avec  exactitude  toutes  les  indications  qui  servaient  de 
base  à  la  perception  avant  la  suppression  des  taxes. 

Inséré  au  Bulletin  des  lois  n*  566,  le  décret  dont  il  s'agit  sera 
exécutoire  dans  les  délais  ordinaires  de  promulgation.  J'invite 
les  directeurs  des  douanes  à  le  porter  à  la  connaissance  du 
commerce  et  à  donner  des  ordres  pour  son  exécution. 

Le  conseiller  d'État  directeur  général , 

Th"  Gréterin. 


A  M*  ingénieur  des  mines, 

Paris,  le  %i  dëcombre  18ST. 

Monsieur,  le  moment  approche  où  MM.  les  ingénieurs  des 
mines  auront  à  présenter  les  projets  des  tournées  qu'ils  se  pro- 
posent de  faire  pendant  Tannée  i858. 

Je  viens  vous  prier,  Monsieur,  de  vous  occuper  d'urgence  de 
la  rédaction  de  Titinéraire  qui  concerne  le  service  dont  vous 
êtes  chargé,  et  de  faire  en  sorte  que  l'envoi  puisse  m'en  être 
fait  au  plus  tard  le  i5  janxier  prochain. 

Je  ne  puis  d'ailleurs  que  me  référer,  pour  la  rédaction  de 
ce  travail,  aux  instructions  sur  la  matière.  Je  rappellerai  seu- 
lement que  les  projets  de  MM.  le-s  ingénieurs  ordinaires  doivent 
toi^joùrs  m'être  transmis  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingé- 
nleurs  en  chef. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  ministre  de  Vagriculture ,  du  commerce 

et  des  travaux  publics , 

Poor  le  ministre  el  par  autorisation  : 
Le  eoniêiller  ^Ètat ,  ncrélaire  général , 
DE  BOURfiUILLE. 


Tonnées 

de  MM. 

les  ittgtoieors 

des  mines 

en  1158. 


